A  398853 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  BT  CRITIQUE 


DE  PIERRE  RAYLE. 


JOME  QUATRIÈME. 

BOS-CA. 


Diyiiizea  by  Google 


L'IMPRIMERIE  DE  FAIN,  |>LAC£  D£  L'ODÉON. 


I 


* 


Diyiiizea  by  GoOgl< 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


DE  PIERRE  BAYLE. 


NOUVELLE  ÉDITION, 

ipsnnfo  m  votbs  sxnumt  vm  emkvwmà^  901.T,  la  Moavo»» 

W.  LECIMEC^  JLSDUGBâTy  mOlPBE  XARCHAVD»  1X0.,  SIC. 


TOME  QUATRIÈME. 


PARIS, 

DESOER,  LIBRAIRE,  RUE  CHRISTINE. 

i8ao. 


Diyiiizea  by  GoOgle 


I 


u  kju,^  jd  by  Google 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE  ET  CRÎTIQUE 

DE  PIERRE  BAYLE 


BOSC. 

BOSG  (Jean  du),  en  latin  Bas^  pape ,  reprit  le  froc  *  {b).  Il  est 

ihœus  ,  seigneur  d'Esmendre-  auteur  de  plusieurs  livres ,  douL 

irillc,  président  à  la  cour  des  ai-  on  ne  fait  plus  de  cas  :  sa  Fem- 

les  de  Rouen ,  mort  par  la  main  me  Héroïque  est  do  ce  nombre, 

lu  bourreau,  pour  cause  de  re-  Les  plus  mefprisës  de  ses  ouvra, 

[igion        Tan  i56a.  Cherchez  j^es  sont  ceux  qu'il  fit  contre  les 

ESMENDREVILLE.                •  jansénistes.  On  ne  daigna  point 

*  L«clerc  dit  pour  cauM  d«  lébeilkm.  les  réfuter  (B)  ;  et  ce  silence, 

qui  au  fond  est  une  espèce  de 

BOSC**  (N.     du),  cordelier,  flétrissure  pour  cet  écrivain,  a 

a  vécu  au  XVir.  siècle.  Il  se  é le  glorieusement  interprété  par 

mit  en  vogue  par  un  livre  qu'il  ^uel(£ues  anti-jansénistes  (G), 
intitula  U Honnête  Femme 

D'Ablancourt ,  son  bon  ami ,  y  du\":u:?,1rn.'r6^'„u'';6^'." 

joignit  une  préface  {a).  J'ai  ouï  {b)  Colomié*,  fiiiOioUuf^ue  «iioiiù, 

dire  que  la  traduction  des  Ser-  '7'- 

mons  du  père  Narni^  qui  a  cou-  t  k\  v„:     ..               ,  '  , 

,  ^          j        ^  j    T)  {\)  J  ai  OUI  dire  que  la  traduc- 

ru  sous  le  nom  du  père  du  Bosc,  tion  des  Sermons  du  père  Nami ,  ^ui 

est  un  ouvrage  de  d'Ablancourt  ^  couru  sous  le  nom  du  ucreduBosc , 

(A;.  On  dit  que  ce  cordelier  ,  ^^^^Mlancoun.^yoici  commex^t 

.yant  vécu  quelques  années  hors  \^;Z  S-ie''°T.ria"3'Afe 

du  couvent  par  la  permission  du  court  de  lui  en  pré^ter  *.  D  Ablan- 

court,  bien  marri  de  n'en  avoir  pas 

*;Oaplol6tdà  J^.conune.  aîlJoly,  lû  offrit  une  traducUon  qu'U  avait 
•1  signait  M»  Bom  diM  kt  prtniièNS  ^ 

,                  .     _                                ,  *  Lefînrlint  riconte  que  <ï'AljIaiicoort«'éUBt 

Il  8e  nommait  Jacques,  et  était,  dit  fait  caibolique  ei  se  destinaot  «  U  chaire  avait 

Lcclere,  à»  b  néoïc  fanlIU        1«  préetf-  tradiûc  piques  beaux  endroiu  dca  Sermon*  de 

dent.  Narnîi  que  rentré  peu  apris  dant  la  communion 

11  Q  était  plut  cordelier,  dit  Leclerc.  de«  réfwm*» ,  il  donna  «jn  travail  «u  père  du 

^uand  il  pnblia  e«  Uvra  oui  Mt  dt  i633.  ?  V".'-  '^«''=^«^ri.'^"'> 

n;.!.:^      i«a    ^7  >  r       t  *•       *"*  "  *f*duclioo  par  d'Ablancoart.  Jolv 

(û)  Hnlom  de  l*Acadinue  fruifaiie,  pëg*  ae*  raiaon.  4  rertiSe  Ptmnor;  il  réièiJ 

et  fHi  Lecicrc  «vati  dit  k  rarticle  JXàMmu. 
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2  BOSC. 

faite  des  Sermons  du  pî-rr  Nanii ,  et       £OSC  (PlERHE  DU)  y  mioistre 

en  tiaita  avec  un  Ubraîni  pour  la  cateur  qm  fût  de  son  temps  par- 
somme  de  trente  ou  quarante  pisto-  mî  ceux  de  la  religion  y  était  fils 
les  ,  et  le  publia  sous  son  ribm.  Il  y  a        maitte  Guillaume  du  BosC, 

'"^n  "  ? '.r^'."rit2:"'nir«Sriit  parlement  de  Rouen , 

moianer  leur  amitie  par  cette  iCMrte  •   ,  ti  ■  i 

de  nresens  (  i  ).  naquit  a  Bayeux  ,  le  2 1  de  fe- 

(B)  Ses  Hures  contre  les  jansénistes  vrier  i6a3.  Il  se  trouva  si  avan- 
furent  J'en  pu-prises.  On  ne  daigna  ,  après  avoir  étudié  en  thëo- 
point  les  r.7a«er.lM.Ariia«ldadoniie  j  •  'aix-huit  mois  à  Montau^ 
une  raison  bien  OMobliffeante ,  poui^  •"6*^  "~  « 
ouoi  on  ne  répondit  point  aux  livres  oaa ,  et  trois  ans  à  daumur , 
du  père  Du  Bosc.  C^est  dans  Tendroit  qu'enCOre  qu'il  ne  courût  que  Sa 
du  tome  de  la  Morale  pratique  ,  vinfft-troisième  anuée  ,  il  fut  en 
ou  il  apporte  diverses  règles  capables    ..^^  VA^u^^      r>««^  il 

de  faire  juger  si  le  silence  qui  Ton  ^^^f'  1  église  de  Gaen.  Il 

gurdeenTen  set  adversaires  doit  pas-  fut  donne  a  cette  église  par  un 
ser  pour  une  preuve  d'impuissance,  colloque  le  1 5  de  novembre  1645, 
Voici  sa  IV.  règle  :  «  On  ne  peut  pas  reçut  l'imposition  des  mains 
»  direquecestparimpuissancequon  .  .«  ^X^^ 
»  ne  répond  point ,  ^uand  on  ie  se  "7  ^?  décembre  de  la  m^e 
»  dispense  de  i^pcmdiÎB  qu'en  se  con*  année.  Le  mente  de  ses  colle- 
•  formant  an  jugement  du  public.  Or  gues  9  et  surtout  celni  de  M.  Bo- 
»  c'est  ce  qui  arrive  quand  on  dédai-  ^bart,  et  la  déiicateSSe  d'esprit 
»  gne  de  réfuter  de  petits  auteurs  ,       .  ^  jf 

»  qui  ,  pour  se  foii-e  un  nom,  s'avi-  4J**   "^o",  *  S    j  ' 

»  sent  oe  ptenm  parti  dans  ns  qu«»  n  empêchèrent  pas  que  M.  du 
»  relies  des  savans...  CVst  pour  cette  B08C  n'acquit  promptement  la 
„  raison  ,quedans  le  même  temps  où  répuUUon  d'un  deS  pFemieiS 
»  I  on  se  donnait  la  peine  de  repondre  ,  ^  1  -  -X^ 

»  sérieusement  aux  pères  Annat  et  Fer-  "omnaes  de  S4 


„  serieusementauxpèresAnnatetFer-  sa  robe.  Il  fut 

»  riev  »  on  laissait  aboyer  les  Maran-  garde  dans  son  pajs  comme  un 

»  des  et  les  Du  Bosc ,  sans  leur  fairn  OftATBUB  PARFAIT,  et  Son  ëloqueii- 

1.  rbonneur  de  penser  à  eux  (a)  >»  ^  ^y^^  ^ 

(C)  et  ce  silence        a  ete  glo-  j  *tt. 

rieusement  intetyrété  par  que^ues  rojaume ,  que  I  église  de  Uia- 

anti'jansémsÊts.  J  «  La  anestion  des  reuton  le  TOttlut  avoir  pOUr  80n 

»  aides  de  la  (|râoe  pour  le  libre  arbi-  ministre  |  et  FettYOTa  demander 


>,  tre  fut  agitée  sous  le  pape  Clément  ^  ^  |g  COmmcnce- 

»  VllI  ,  et  laissée  sous  Faut  V  telle  *  ;r  if       2^    OJta  rk^   

j»  qu'elle  était ,  c'est-à-dire  ,  sans  être  ^  *  année  10«J.  OU  em- 


w  chant  la  grâce  efficace  j  mais  __  _  _ 

»  pèrs  dn  Bosn ,  cordelier ,  tes  a  rm-  lifiées  qui  lussent  en  France 

9  dus  muets  tout-à-fait  dans  un  Utts  parmi ceux  de  la  religion  (A) ,  ne 

»  portant  pour  titre  :  Le  Pacip^ue  ^  ^  ^„ 

)>  apostoluiue.  »  C  est  don  rierre  de  f  .     ^  .  " 

Saint-Komuald  ,  qui  parle  ainsi  (3).  *      pnw  d  Un  SI  excellent  paS- 

..«r     ^  ^ .  .A  ^  . .  teur,  ni  ce  pasteur  à  Youloii 

(l)  Fore%  M»  CcMOauét,  datu  ta  Bibliotfaccnie         •   '  *  » 

éùm/pag.     :  itm^aii  otaiinàpcupris  quitter  son  troupeau.  Les  rei 

la  mf  me  chose.  chcrches  de  messieurs  de  Cha- 

(a)  Arniuld  ,  Morale  pratique,  totn.  III  ^  -v.ua 
thap,  XI ,  pag.  a6i.  «,.--. 

(i)  Panj  /f  Journ.l  cbronologique  cl  hittori-      («j  ^-  GacAcf,  ministre  ^  et  M.  de  Mas 

(|iM,       le  iQ  de  iiQvtmbf^  pag.  5^4  «  575.  sanes 
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irenUm  »  renouvelées  diverses  foi»  plus  étranges  qui  se  soient  vues 
■  depuis  ce  tei&ps-là  avec  tout  rem-  (B).  Cette  disgrâce  de  M.  du 
pressementimagineble,  n'eurent  Bosc  lui  fit  connaître  combien  il 


pas 

!^  aussi  utile  k  son  parti ,  ne  don-  être  oubliées  (D).  Il  commença 

p  nât  de  l'inquiétude  et  de  l'om-  d'avoir  en  i665  les  occupations 

d  brage  aux  ennemis  de  la  religion  dans  lesquelles  sa  prudence  ,  sa 

Frotestanle.  Ils  le  témoignèrent  gravité  et  son  éloquence  se  sont 
an  1664,        surprenant  une  si  fort  signalées;  j'entends  les 
f  lettre  de  cachet      ,  qui  le  relé-  procès  qu  on  fit  aux  églises.  Il 
î  gua  àChâlons  jusqu'à  nouvel  or-  défendit  celle  de  Caen,  et  plu- 
i  dre.  On  a  su  qu'un  nommé  Pom-  sieurs  autres  de  la  province ,  con- 
r  mier  (c)  se  vanta  d'être  la  cause  tre  les  injustes  poursuites  de  l'é- 
de  cette  disgrâce.  Le  faux  témoi-  vêque  de  Baveux.  Le  roi  ayant 
gnage  qu'il  rendit  regardait  la  publié  en  ib66  une  déclaration 
confession  auriculaire,  dont  il  accablante  contre  ceux  de  la  re- 
prétendait que  M.  du  Bosc  edt  ligion  ,  toutes  les  églises  députè- 
jjarl^  dans  les  termes  les  plus  rent  à  Paris  pour  faire  de  très- 
choquam ;  jusque^  là  quil  rac^  humbles  remontrances  à  sa  ma- 
cusait  d'avoir  comparé  V oreille  jesté.  Les  églises  de  Normandie 
de^  prêtres  à  une  cloaque  y  un  députèrent  M.  du  Bosc,  qui  par- 
égout,  et  un  canal ,  qui  recevait  tit  de  Caen  le  3  de  juillet  i663» 
I  toutes  les  ordures  de  la  ville.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  les 
.  Cela  fit  que  M.  du  Bosc  ,  passant  autres  députés  le  choisirent  pour 
par  Paris ,  pour  aller  au  lieu  de  dresser  divers  niémotres  (d).  Le 
son  exil  ,  expliqua  à  M.  le  Tellier  bruit  s'étant  répandu  que  le  roi 
son  sentiment  sur  la  confession,  voulaitsupprimerquelquescham- 
et  de  quelle  manière  il  en  avait  bres  de  Vtdit{e)y  tous  les  dépu- 
parlé.  M.  le  Tellier  en  parut  con-  tés  des  provinces  coururent  chez 
tent ,  et  lui  dit  même  qu'il  n'a-^  M.  de  Ruvigni  le  député  géné- 
rait jamais  douté  de  la  fausseté  rai,  pour  lui  parler  sur  une  ma- 
de  l'accusation.  M.  du  Bosc  re-  tîère  si  importante.  On  avait 
couvra  la  liberté  de  retourner  à  pour  but  d'obtenir  la  permission 
son  église  lo  i5  d'octobre  1664 ,  de  se  jeter  aux  pieds  de  sa  ma- 
et  l'on  ne  saurait  exprimer  la  jesté:  on  l'obtint»  mais  de  tell^ 
joie  qui  se  répandit  dans  Caen  sorte  qu'il  n'y  eut  que  M.  du 
parmi  les  frères ,  lorsqu'il  y  ren-  Bosc  qui  fut  admis  i  raudience. 
tra  le  8  de  novembre.  Un  grand  H  harangua  ]e  roi ,  qui  était  seul 
nombre  d'honnêtes  çens  de  l'au-  dans  son  cabinet ,  le  47  de  no- 
tre parti  le  furent  feliciter  ;  et  il  Tembrei66d;et,  après  aTcnr  fini 
'  y  eut  un  gentilhomme  catholi- 
que* qui  nt  alors  une  chose  des  exempte.  Us  observations  sur  la 
*         *  déclaration  de  1666,  qui  onl  ete  imprimées 

'      /IN  «.ff         j,   ^  àJmsUrdamtparJaofues  te  Jeune,  tniélO, 

{b)  Elle  était  datée  du  a  d*ai'ril.  et  les  Observations  sur  la  décLiration  coutF# 

(c)  //  avait  été  de  la  txligutn ,  «I  était  dê  Iflt  ReUpii.  EUu  tant  publigues  atwù 
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son  discours ,  il  eut  la  liberté  de  une  fin  fort  chrétienne  ,  et  di— 
représenter  plusieurs  choses,  gne  de  cette  vie  réglée,  et  tout*- 
Tout  cela  lui  réussit  d'une  ma-  à-fait  édifiante  qu^l  mena  Um«» 
nière  qui  fit  parler  de  son  élo-  jours  (k).  Jamais  homme  ne  sou- 
quence  et  de  sa  prudence  à  tint  plus  dignement  que  lui  la 
toute  la  cour.  Après  plusieurs  gravité  de  son  caractère  :  le 
conférences  avec  M.  le  Tellier  ,  corps  en  cela  répondait  à  l'âme; 
et  plusieurs  allées  et  venues ,  on  car  il  avait  la  mme  majestueuse, 
obtint  au  mois  d'avril  1669  quel-  ce  oui  ne  contribua  pas  peu  à  la 
que  chose  contre  la  déclaration  cloire  qu'il  s'acquit  en  matière 
do  Tannée  1666.  Depuis  ce  de  prédication  :  cela  est  facile  à 
temps-là  ,  M.  du  Bosc  a  fait  comprendre.  Il  eut  aussi  de  fort 
une  infinité  de  voyages  pour  les  grands  talens  pour  présider  à  m 
affaires  des  églises,  et  les  a  sou-  synode  (E) ,  et  pour  se  faire  es- 
tenues  devant  les  ministres  d'é-  timer  dans  le  grand  monde  (F), 
tat  ,  et  devant  les  intendans  ,  On  lui  rendit  justice  en  Hol- 
avec  toute  la  force  et  toute  Tha-  lande  ;  il  y  fut*  généralement  es- 
bileté  imaginable  (/) ,  jusqu'à  ^imé  :  les  sectaires  mêmes  ne 
ce  qu'il  fut  réduit  lui-même  ,  purent  refuser  à  la  sagesse  de  sa 
par  un  arrêt  du  parlement  de  conduite  le  respect  qu'elle  méri- 
Wormandie  ,  le  6  de  juin  i685  ,  ta  ;  et  ils  vénéraient  M.  du  Bosc. 
à  ne  pouvoir  plus  exercer  son  autant  qu'ils  méprisaient  ces 
ministère  dans  le  royaume.  S'il  violens  ,  qui ,  par  leur  hu- 
avait  été  possible  de  sauver  l'é-  meur  turbulente  et  misanthrope, 
glîse  réformée  de  France  par  la  se  rendaient  indignes  d'avoir 
voie  de  la  négociation,  il  était  rapprobation  de  ceux  de  dehors, 
le  plus  propre  à  y  réussir  que  l'Écriture  recommande  si 
l'on  eût  pu  employer  (g).  Il  est  expressément  aux  ministres  de 
certain  quil  a  éloigné lemalpar  Jésus-Christ  (/).  Il  avait  été  ma- 
ie* soins  et  par  sa  prudence  ^{^  ^eux  fois ,  et  n'a  laissé  que 
(/i),  et  qu'i7  savait  manier  ces  jeu^  fiHes  (G).  Nous  parlons  de 
affaires ,  avec  tant  d! adresse  et  ^  ^jits  dans  l'une  de  nos  re- 
tant  dC  agrément,  quelles  ne  marques  (H).  Le  M^/M^wiia  fait 
pouvaient  tomber  en  de  meillew  mention  de  lui  d'une  manière 
res  mains  {f).  Il  se  retira  en  Hol-  qui  n'est  pas  désavantageuse  (I). 
lande  ,  a^rès  son  1  nterd.ction  ,  ^  ^  ^  m.  !• 
et  y  a  ete  ministre  de  1  église  de  Genrim,  d  deuam  ministre  d»  Anmr,  «i 

Rotterdam,  jusqu'à  sa  mort  ar-  pn'scnlement  de  Rotterdam, 

rivéele  a  de  janvier  1692,  lUt  (0 1 -.EpUre à Timot bée, di^p. 7. 

(A)  On  employa j...  pour  l'attirer  a 

(/)  Le  détail  dê  sa  conduUê  dans  tout  Clmrenton  ,  les  lettres  des  personnes 

Ucomêdeces  affaires  est  exacOment  rap.  ^ ^  qualifia  de  la  rS%COfl.]  M. 

5?''du^Ikr.c               •  ifaw  w  Vf  d«  ^  iwdarae  L  Tuienne,  WT  et  'ma- 

■   "                    _               .  ^  dame  lîe  la  Force  ,  madame  de  la  Tri- 

^Mtpouml  JlmlSTStn^uti-  '"^"'^'^     madame  de  Rolian  .  iirent 

tort!     '  écrire  ou  écrivirent  à  M.  du  Bosc  de 

*  Tirgil. ,  Sa. ,  //*.  ir,  w.  291.  l^'^r  propre  main  ,  pour  le  presser 

ih)  Vie  è0  M.  dtt  Bmc  ,  /.«i .  a.  rcei>ter  la  vocation  de  1  église  de 

}f)  là  m^mêt  pag,  3.  Paru.  Leurs  lettres  sont  enoore  dans 
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on  caWnet.  Celle  que  M.  de  Turcnne  offices  de  M.  de  Turenne  ,  de  M.  de 
ui  écrivit  pmprio  pugno  est  insérée    Beringhen  ,  premier  ccuyer  ,  et  de 


jcsté  la  letlte 

(B)  A  son  retour  à  Caen  ,  un  gen-  qu'il  avait  reçue  de  M.  du  Bosc  (•;). 
illiomtne  catholique  JU  une  chose  des       (D)  Les  honnêtetés  que  lui  fit  l  e- 

plus  étranges  qui  se  toieni  t*ues. }  La  véque  de  Ckdlons  ne  dowent  pas  être 

/oici  :  «  Un  gentilhomme  de  la  reli-  ouJUiées.']  Je  me  servirai  des  propre» 

M 

l> 

»  «ion  ouTCfte  d'ainaer  les  paateun  »  se  fit  ainsi  an  plaisir  de  contribuer 

»  qui  avaient  des  talens  particuliers,  »  à  sa  consolation.  Il  n^y  eut  point 

t>  ot  qui  paraissait  surtout  enchanté  »  d'honnêtetés  qu'il  ne  reçût  de  cet 

»  dw  mérite  de  M,  du  Bosc  ,  voulant  »  excellent  prélat.  Jl  n'aurait  point 

i>  solenniser  la  fête  par  une  débau-  »  mans^é  à  d'autre  table ,  s'il  en  eftt 

»  che ,  |)rit  deuK  cordleliers  qu'il  eon*  »  voulu  croire  sa  générosité  ,  et  il  le 

»  naîasaitpour  être  bons  frères,  et  les  i>  faisait  deus  Ibis  réglëment  tontes 

a>  fit  tant  boire  ,  qu'il  y  en  eut  un  »  les  semaines.  Comme  ce  seigneur 

»  qui  en  mourut  sur-le-champ.  Il  alla  »  lui  montrait  un  jour  sa  maison  , 

5>  voir  M.  du  Bosc  le  lendemain  et  lui  >»  dont  les  meubles  et  les  apparte- 

»  dit  qu'il  avait  cru  devoir  immoler  »  mens  étaient  superbes ,  il  lui  de- 

9»  an  moine  A  la  joie  publique  :  que  »  manda  ce  <|Q*il  en  pensait ,  et  si 

»  le  8a<»îfice  aurait  été  plus  raisonna-  »  cette   magnificence  lui  paraissait 

y*  ble  ,  s'il  avait  été  d'un  jésuite  \  mais  m  fort  apostolique  ?  M.  du  Bosc  ,  qui. 

>)  que  son  ofl'rande  no  devait  pas  lui  »  ne  voulait  ni  désobliger  son  bien- 

•»  déplaire  ,  quoiau'elle  ne  fût  que  »  faiteur ,  ni  démentir  son  caractère,  \ 

39  d^nn  oordelier.  Cet  accident  tragi-  »  répondit  qu'il  avait  deux  qualités        *  ^ 

3»  que  «  dont  il  n'était  que  l'occasion  »  dans  la  ville  ,  qu'il  tftait  comte  et 

■>•>  innocente  ,  ne  laissa  pas  de  troubler  »  évêque  de  Châlons  ,  et  que  sa  di- 

>)  1;»  foie  qu'il  eut  de  se  revoir  dans  sa  î>  gnité  de  comte  lui  donnait  desdroits 

)>  Jamille  et  dans  son  troupeau.  Il  la  »  et  des  privilèges  tout  autres  que  ceux^ 

1»  témoigna  dans  le  premier  sermon  »  de  l'épiscopat  j  qu'il  ne  voyait  rien 

3)  qu'il  fît ,  ayant  pris  pour  texte  :  »  dans  sa  maison  qui  lût  an-aessus  de 

»  me  voici.  Seigneur,  et  les  enfam  «  1;«   magnificence  convenable  à  un 

h  tfiie  tu  m'as  donnés  (a).  »  »  pair  de  France.  Une  réponse  si  ga- 

(C)  Son  exil  lui  Jit  connaître  corn-  »  lante  ne  déplut  pas  au  prélat  (8).» 
bien  U  était  aimé  et  considéré.]  M.  de      (E)  //  aidait  de  fort  grands  talens 

Turenne  pria  M.  Boucherat,  qui  est  pour  présider  h  un  synode,  ]  Son 

aujourd'htii  chancelier  (3)  ,  d'obtenir  nistorien  exprime  cela  trop  heurense- 

dc  l'intendant  de  Caen  une  lettre  qui  ment ,  pour  ne  me  pas  engager  à  me 

rendît  bon  témoignage  de  M.  du  Bosc  servir  de  ses  paroles.  //  était ,  dit  -  il 

à  M.  le  Tellicr  (4).  i^o/wiear/ccom^c  (9),  un  des  présidens  du  synode 

de  Roussi,  qui  possédait  de  grands  qui  se  tint  i  Rouen  en  i683.  On  y 

hiens  aux  portes  de  Ckdlons,  eut  la  examina  des  affaires  épineuses  et  dit- 

bonté  de  prendre  le  soin  du  ^logement  JicUes  ;  et  il  rTy  acquit  pas  moins  de 

de  M.  du  Ïjo^c  ,  et  de  toutes  les  autres  gloiiv,  qu'il  auait  Jait  aUleurs.  Il 

choses  qui  pouvaient  aider  à  adoucir  est  vrai  qu'il  réussissait  admirable 

ses  ennuis  (5).  M.  le  doc  de  Montau-  ment  dans  ees  assemhîées,  La  pré- 

sierse  diargea  de  faire  oninattre  ton  senee  et  la  netteté  de  son  esprit^  la 

innocence  au  roi.  Le  témoignage  avan-  force  et  la  solidité  de  son  jugement , 

tageox  qu'il  lui  rendit ,  jointauxbons  jr  paraissaiera  auec  éclat,  il  avait  des 
U)  Vie     M.  du  Bo.c ,  pas.  7.  ouvertures  surprenarOes  ^ 

(3)  Lit  mftne  ,  pag.  44-  (6)  ^  mfme^  pag.  38. 
(3  On /rr  (I  c«cï  «A  tfîgg.  (7)  £A  im^m,  jMCf .  4i* 

(4)  Vie  de  M.  B«e ,  |wf .  3»  (8)  Là  mfmt^pag.  96. 
(i)  Là  mimSf  ^«f .  36.                               (9)  Lk  tmfmé^  pag»  tu 
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mù  tiraient  smiPént  iês  compagnies 
des  plus  grands  embamu,  jifoutez  h 
cela  qu'il  parlait  si  juste  ,  et  savait 
donner  un  tour  si  facile  et  si  agréa- 
ble aux  choses,  qu  il  entraînait  ordi- 
nairement la  compagnie  dans  ses  sen^ 
timens» 

(F)  . .  .et  pour  se  faire  estimer  dans 
le  grand  monde.  ]  J'ai  déjà  uommé 
(lo)  plusieurs  personues  de  ia  pre- 
mière imporUoce ,  qui  earent  ponr 
lui  une  estime  trés-particulière.  Ta- 
jonte  que  le  duc  de  Boquelaure  ,  qtii 
fut  complimente'  par  M.  du  Bosc  Tan 
1674*  lorsqu'il  fut  envoyé  pour  com- 
mandër  sur  les  c6tot  de  9oniMii^» 
coiM;ut  pour  loi  une  aflection  qu'il  lui 
te'moigna  toute  sa  vie  de  la  maniè- 
re la  plus  obligeante.  M.  et  Mme.  de 
Scbomberg  raimérent  et  Testimèrent 
infiniBMDt ,  et  lai  donnèrent ,  qotad 
il  sortit  du  royaume ,  les  lettres  do 
recommandation  les  plus  obligeantes 
pour  divers  oj^ciers  et  commandans 
des  places  ,  et  des  garnisons  qui 
étaient  sur  sa  rovZe  ( 1 1  ).  M.  le  comte 
de  Roye  se  fit  un  trèa-grand  plaisir  de 
lui  apprendre  que  la  reine  de  Dane- 
marck  lui  offrait  une  douce  retraite 
dans  ses  étals ,  et  qu'elle  assurait , 
et  d^un  tnmpea»  aonC  die  mtraH  bien 
voulu  elle-même  être  partie  ^  et  d'un 
établissement  ai'anfaqriix  pour  sa  fa- 
mille (13).  M.  le  prince  et  madame  la 
priocesse  d'Orange  lui  firent  toutes 
sortes  d*lioiiiiételei  A  son  arriTee  en 
Hollande ,  et  Ini  ont  donné  en  tontes 
rencontres  des  marques  de  leur  esti- 
me.  Le  texte  de  cette  remarque  sera 
confirmé  par  diverses  choses  que  je 
toucherai  cvdessoas 

(G)  Jla4té  marié  deux  fois^  et  n'a 
laisse  que  deux  filles.  ]  n  épousa  sa 
première  femme  en  i65o  ,  et  la  perdit 
en  i656.  Elle  lui  laissa  deux  enfans  , 
un  fils  et  une  fille.  Le  fils  mourut  en 
1676 ,  lieutenant  de  la  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Schomberg.  La 
fille  fut  mariée  en  Normandie  à  Mi- 
chel de  Keel ,  écuyer  seigneur  de  la 
Bouillonnière,  qui  se  réfugia  en  Hol- 
lande avec  sa  femme  et  ses  enfans , 
lors  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes.  Il  aima  mieux  quitter  de 
grands  biens ,  que  d'abjurer  sa  reli- 

(10)  Dans  les  remarques  (A)  ft  (C). 

(11)  Vie  d«  M.  du  Bqm,  p€i£.  i47* 
(n)làmêm,pet.MU' 


gion.  n  est  mort  â  Bfitteidam,  au  mois 
d'octobre  1697.  La  seconde  femme  de 

M.  du  Bosc  est  encore  en  vie  (i4)  ;  il 
Tepousa  sur  la  fin  de  Tannée  1667. 
fille ,  qu'il  en  a  eue ,  a  épousé  en  Hol- 
lande Philippe  le  Gendre ,  ci-devant 
ministre  de  Rouen ,  et  présentemeat 
de  Rotterdam.  C'est  lui  qui  a  composé 
la  Vie  de  M.  du  Bo«c,  que  Je  oite  tant 
de  fois  dans  cet  article. 

(H)  Ifous parions  de  ses  écrits  dam 
Vune  de  nos  remanfues»  ]  Ce  eool 
deux  volumes  de  sermons  ,  et  un  re- 
cueil de  pièces  diverses  ,  qui  a  été  pu- 
blié après  sa  mort.  11  avait  publié  en 
France  quelques-ans  de  ces  sonnons: 
le  premier  de  tous  fut  tes  Larmes ds 
saint  Pierre.  Il  Pavait  prononcé  00 
jour  de  jeûne;  les  missionnaires  y  troa* 
vérent  de  quoi  lui  faire  un  procès ,  et 
il  fiiUnt  que  le  dnc  de  Longnevillo  eoi* 
ployAt  son  autorité ,  pourjaàm  cesser 
la  persécution  ■  //  le  fit  avec  empres- 
sement ,  tant  parce  qu  il  en  fut  solli- 
cité  par  la  duchesse  de  la  TrimouiUe, 
qui  éiait  cause  de  Pimp>nsskm  ^  et 
qui  en  faisait  son  t^fidre^  que  parce 
ifu  il  a  toujours  eu  une  bienveillance 
particulière  pour  l'auteur  (  i5  ).  Il 
prêcha  sur  la  doctrine  de  la  grâce  eu 
i66f .  Lek  j^ites  prHendêrsnt  qu'il 
avait  imputé  a  l'église  ramainû  des 
sentimens  qu'elle  n'a  point,  ce  qui 
l'obligea  à  faire  imprimer  son  sermon 
f  16).  Quelques  années  après,  il  publia 
deux  sermons ,  qui  eaient  pour  titre , 
La  Censure  des  tiéies»  Ces  sermons , 
et  presque  tous  ceux  qui  avaient  déjà 

I)aru,  ont  été  réimprimés  en  Uol- 
ande  ,  accompagnés  de  plusieurs  au- 
tres qui  n'arnent  jamais  été  imgri- 
nés.  ils  font  deux  volumes  (/t-o*.  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  M.  du  Bosc  ne 
survécut  que  peu  de  jours  à  la  publi- 
cation du  dernier  tome.  Quant  au  Me- 
cueii  de  nièces  tUtferseSf  û  contient  : 
I**.  les  Requêtes  ,  let  Piacets  ^  las 
Mémoires,  les  Remarques  qui  con- 
cernent les  affaires  de  ceux  de  la  reli- 
gion ,  q[ue  M.  du  Bosc  à  gérées  à  Paris  ■ 
9*.  les  aarangues  quHI  a  prononcées , 
et  les  LeUtes  qa*il  a  écrites ,  et  vaeiiea 
en  diverses  occasions  :  la  première 
harangue  est  celle  qu'il  fit  (17)  à  mn« 
dame  la  duchesse  de  LongueviUe  9 

(14)  On  /crit  ceci  le  it^  de  juin  1699. 

(15)  Vie  de  M.  do  Bom  ,  jMig.  17. 

07)  Em  afi(t. 
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BOSQUET.  j 

«iiMltitciianiée(i8);  3^pliiti«an  Mtqu^en  t€6S  oa  yiï  ptritln  un 

(  de  dissertations  sar  êgrtnon        imprimé  a  Pané  aamaâiùm. 


lettres  en  forme  de  dissertations  sar  êgrtnon  (ai)  imprimée  

f]  iel((iies  passages  de  rÉci  lturc  et  sur  nom  ^  où  l'on  n^  nil  fourré  JiytritS 
(jjelcjaes  matières  de  théologie  ;  4'\  fhoses  qui  rrf^aidaient  encore  la  bien' 
des  Kers  grecs  ^  latins  et  français  ^  heureuse  mère  JuJUs  de  JJieu  {2^)  ^ 
quHi  «iiinposa  en  divers  temps ,  et  et  fui  étaiemt  «mm  mal  digérées  ^ 
<|oek|aes  autres  poésies  faites  à  m  pùurûmdê  la peim  k  oelm  à  qtU  on 
louange.  Le  public  est  redevable  «le  ce  attribuait  faussement  la  pièce»  Mais 
recueil  au  même  M.  le  Gendre,  (jui  a  //  poursuivait  si  uivemrnt  i imprimeur. 
compose  la  belle  Vie  de  ce  grand  'juc  V  on  ne  put  avoir  de  prise  sur  Lm 
\smmm.  Ces  pièces  font  voir  qoe  M •  da   (a3) . 

B(»c  était  très-propre  ans  aflairM,-     Le  pablic  ▼em  bientôt  (  94  )  trms 

boa  théologien,  homme  poU,  et  «a-  volumes  de  Sermons  de  m,  du  Bosc 
Tant  dans  les  belles-lettres.  Il  ne  faut  sur  les  Inus  pr-rmiers  chapitres  de  l't  - 
pas  oublier  la  Lettre  qu'il  écrivit  Tan  pitre  aux  Kpkesiens  (a5) ,  et  ils  pour- 
16&1  à  IL  Brertnt»  diapebin  de  sa  ront  être  sotTÎs  d'un  quatrième  sur 
maîsité  lirilamûcne  Charlis  II.  11  y  divers  textes. 

découvre  $es  sentint'^ns  <;ur  Tépisco-      {\)  Le  IMénagiaDa ySià  menfiend^ 
pat.  Une  partie  de  cette  lettre  fut  in-   ////  d'une,  manière  ....  Oi^antageuse.  1 
sérsedans  un  livre  composé  sur  cette   n  Dans  le  temps  tpie  Tétais  à  Cacn  , 
■ifte  :  les  prcsbyt^ens  s*en  plat-  9  f  eatsodis  prêcher  Je  miaistre  du 
ninal.  On  trouve  toute  la  lettre   »  Bosc.  Je  n  ai  jamais  entendu  pré- 
aaos  la  Vie  de  Vauteur  (19).  M.  le    }>  cher  de  ministre  que  cetle  feis-U* 
Gendre  y  a  joint  cette  remarque.    »  Jl  prêcha  fort  bien  ;  mais  il  me 
<  La  joie  que  M.  du  Bosc  témoigne  »  sembla  étrange  de  voir  un  prédica- 
»  dans  œtte  lettre  ,  do  retabliine*  »  laor  en  ehaire  avee  un  chapeau  sur 
•  aMBt  du  rot  d'Angleterre  ,  montre  »  |a  téte.  Montagne  a  éerit  qu'il  n'y 
"  bien  qu'il  a'*était  point  d'autre  sen-   «  a  point  de  vêtement  plus  ridicuïe 
>'  fiment  que  le  reste  de  nos  théolo-   »  nue  le  bonnet  carre  de  nos  prêtres. 
»  giens,  qui  ont  condamné  si  haute-  ■  Nous  y  sommes  accoutumés  (36).  >» 
»  ment  le  parricide  de  Charles  I*'.  11  M.  Uimm  ne  serait  pas  allé  au  ser- 
»  a  toi^onn  re^rdé  les  rois  oomme  mon  de  M.  dn  Bosc ,  si  on  ne  lui  eût 
»  \es  images  vivantes  de  Dieu  sur  la  donné  une  grande  idée  du  predica* 
i*  terre  ,  que  leur  caractère  doit  ren-   teur.  Ses  amis  ,  c'cst-A-dire  tout  ce 
»  dre  inviolables  à  leurs  peuples.  Per-  qu'il  y  avait  de  pins  savant  et  de  plus 
»  sonne  nVn  a  jaMS  parlé  avee  plus  spiritael  dans  b  ville ,  ne  crurent  pas 
»  de  respect  :  personne  ne  s'est  sou-  qoHIs  passent  la  lai  faire  connattre 
»  mis  aux  puissances  plus  gaiement  et  par  tous  ses  beaux  endroits ,  s'ils  ne 
»  plus  franchement  que  lui.  Il  n'ou-   lui  faisaient  entendre  le  prédicateur 
»  bliaîtrien  pour  inspirer  à  ses  brebis  huguenot ,  que  les  catholiques  mêmes- 
»  raasoar  «t  rob^asanoe  qui  tenr  est  admiraient. 
«  dne.IlsV  attachait  principalement 

»  dans  les  occasions  extraordinaires  ,  Sur'*int  Maithu-u,  d^l ,  «î. 

,  D  i^y       •  **  rapporte  atj^mmf*es  pUânlgg 

•-i  comme  il  lit  a  l\ouen  en  iboo  ,  ou  ;V'.r„(r  n^>aa  faurr  d^pStTpru  m  phine 

n  prêchant  en   présence   du  synode    chaire,  ijuf  M.  du  Bute  avaiL parlé  contre  l'hoa- 

»  sar  la  preaner  chapitre  de  l'Apo-       ^  uVierge  m  hoc\^^r%  h  m.  ^Bow 

•  «lypse,  V8.  16  ,  il  fit  un  portrait  eonfimiifmaUiétpiu.  .ITie  *  ML  dmBMc, 

»  de  sa  majesté  très  chrétienne  tout'  pae.^S. 

»  i-fait  propre  à  affermir  ses  sujets  ^  mfiw^  pojg.  45. 

.  da».  to.u  le»«  devoir..  Comme  g^/^l^inr^.'*  *  Z^J^^,^^. 

a  eette  pîcca  est  devenue  rare  f  on  «fie  /</  imprimât  «  ttmturdmm ,  «Am  àeinier 

»  pourra  la  £aire  réimprimer  pour  ^'''"''i-^, 

>.  détruire  les  calomnies  de  ceux  oui  ,,4^^^^^^*  fmg,:^d»la  rr^miè^  idie 

K  font  passer  les  ministres  pour  les 

«  ennemis  de  la  royauté  (ao).  »  Une  BOSQUET  (FrancOIS  )  ,  evê- 

antre  chose  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  Montpellier ,  a  été  un  des 

(S  F«  ^  P^"^  savans  prélats  de  France, 

l^fiTwVinr.  tH'     3<*  XVir.  siècle.  Il  était  iiAtif  de 
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s  BOSQUET. 

h^arhonne,  et  fit  ses  principales  que  te  prélat  retrtoclia  êe  soj 

études  à  Toulouse.  Avant  que  Histoire  Gallicane  ^  en  Ja  fai- 

d  entrer  dans  I*etat  ecclesiasti-  sant  réimprimer  (c),  montre  que 

que  ,  il  avait  exercé  de  très-bel-  s'il  ménageait  lté  abus  ,  il  ne  io 

charges ,  celle  d'inleiidaut  de  iguorait  pat. 

Ijuverine  et  de  Languedoc  ,  celle   , 

de  procureur  général  au  parle-  l'^Uwmmtquc  àPmUméa. 

ment  de  Normandie  ,  et  celle  de  (A)  Il  a  composé  quelques 

conseiller  d'état  ordinaire  (a),  latin,  f/m  sont  estimés.  ]  Le  pre- 

Jean  de  Plantavit ,  dont  il  culti-  "'ï  i"lî:^ê^ P"*>'ic 
.a  soigneusement  l'amitié  de- 

puis  ie  temps  qu  il  avait  ete  loge  pour  Michel  Ducas,  tcm  dueiple ,  dans 

avec  lui  à  Toulouse  dans  le  col-  on/ième  siècle.  Ce  poënie  de  Psellus 


uire 


légede  Foix,  lui  résigna  son  évê-  "  "Y'^  jamais  ete  imprime.  M. 
^lU^^T^k»^        .A/tt  M  ïJ^._  »•  ie  contenu  pas  de  le  trad 

che  de  Lodeve  1  an  164».  M.  Boik  en  latia ,  il  y  «joau  des  moes  ,  qu» 

ouet  en  pnt  possession  au  mois  mart^uent  les  toarees  où  PieUas  a 


anvîer  i65o.  Cinq  ans  après,  P«ise,  et  qui  expliquent  les  p 

il  devint  évêque  de  Montpellier,  f  1-*^,  '^j;'''"^  «"^"je 

*  i  1    r     •        »•            *7       !  (  I  ;  est  V Histoire  de  l  trfflue  ealh- 
et  il  le  fut  jusqu  a  sa  mort ,  qui  cane ,  depuis  que  kt  Gaules  eSifne 

,    arriva  le  24  de  juin  l6j6.   Il  reçu  la  foi  chrétienne,  jusqu  au  règne 

était  dans  sa  soixante-troisième  Constantin.  On  en  a  deux  éditions. 

année     et  il  avait  pour  coadju-  ^  "if"/        «  r"^^'"=  \' Histoire  des 

j   '  -         ^     if    i>  Lt'  j  papes  Jrancaii  qui  ont  suge  a  Awi- 

teur  depuis  un  an  M.  labbe  de  gnon/Ctti  rblîtsire  de  bSit  papes: 

Pradely  son  neveu.  II  a  composé  elle  sVtend  depuis  Tan  i3o5,  ju«<|ues 

quelques  livres  en  latin  9  qui  sont  *^94-  Ha  aussi  publié  piiiMeun 

estimés  (A).  M.  Moréri,  dont  i^i?;- f^r^f  ^^{/^^ 

^   '         .     .         '    „  notes  Jort  reeheixhees.  AI.  1  eveque  de 

j'ai  Ure  presque  tout  ce  que  1  on  Montpellier,  et  11.  l'abbc  de  Lacan , 

vient  de  lire,  s  est  fort  étendu  neveux  de  M.  Bosquet,  doivent  pu- 

8ur  les  éloges  de  ce  prélat,  et  n'a  ^^^^^       ouvrages  considérables  de 

pas  feitbiSi  des  fautes  (B).  JW  î",  . 

fT.  •    »                   TV      •  j    ikMà  liàertes  de  i  église  gallicane ,  et 

Miais  de  dire  que  nenn  de  Me-  tautn  contient  des  notes  sur  tout  le 

mes  9  président  au  parlement  de  ^roU  canonique  (  3  ).  M.  Doujat  , 

Paris,  fut  le  premier  patron  de  9"»  P^y^^^,  avoir  lu  cela  dans  le 

François  Wuet,  et  que  M.  de  Savansdu  3t  d  août 

^raoyvio  Aj^uci. ,  ^1.  uu^  avoue  I  an  i686,  quM  n  a  pu  déterrer 

Ja  iiliamljH^IUl  rat  tort  utile,  en  nulle  manière  où  sont  les  notes  de 

par  les  t^Rignaees  avantageux  M.  Bosquet  sur  le  décret  de  Gntien. 

qu'il  rendit  d^  lui  À  M.  lecban-  P^^ra  aUa  majoris  molis  opéra  k 

!•      c       •      //  \    TT  litteratis  expetifa,  irnprimis  uero  Coi^ 

ceher  Segmer  {b}.  Un  passage,  Àl  Notœ  in  dccretum  cZ 

rn  . Tournai  de.  Savan8,</«3r./V/n,;n676.  nondum  prodieruut ,  nec  ubi 

•  Leclerc  observe  que,  daw  U  remarque  ««BBltf  «WCei»  ulld  ttUtOne  adhuc 

<A  iderar(ici«MAiTiiii(toiiieX),Bayl«dit  />otiM  (4).  S*U  était  possiUe ,  les  au- 

Miie  F.  Bosquet,  en  1620,  (o\x\\\»  dans  tous  t  s  t       r  ■ 

lut  et  copia  quelque  chose  de  AylpW  Bief,  g^*»'*»'»»"^**  S.««  ^«iH 

liet.Il  n'aurait  alor.  eu  que  septms.S^  C'«l-à-AW.  Us  Xltt ,  Xtr,  XV 

wVn  avait  que  roixante-trou  en  1676  ;  mais  rt  XVÎ*.  livres  du  Registre  de  ce  pape,  ifljitiat. 

Ja  nouvelle  édition  du  Gailia  Christuma,  Juarnal  dc«  Savant  </u  3i  d'aotU  lù'Q. 

dit  qtt«  Bosquet  naquit  le  a8  mai  i6o5  (3)  Tir/  de  fÉloge  de  M.  BoM|uei ,  tnsM 

Journal  desSavans, c/«  3l  d'août  1676.  dans  le  Journal  des  Savans  du  3f  d'août  t&fi^ 

rojez  aussi  Doujatii  frvn.  Ganoo. ,  p.  (4)  Doojat.  rxwsob  caaonic. ,  pag,  6&h 
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eurs  deyraient  prendre  connaisianoe  La  féconde  édition  de  cette  Sistoi' 

les  écrits  les  plus  commons ,  et  des  re  de  FMUe  gaUhane  est  de  l'an 

hiècea  les  plus  fugitives.  Ils  j  appren-  i636,  i*i»-4P.  :  éÙ»  est  beanconp  plus 

Iraient  des  chose?  dont  Tignorancc  ample  qne  la  première  ,  qui  était 

le  leur  fait  aucun  honneur.  Au  res-  in-oP,  ;  mais  elle  est  mutilée  de  quel- 

e,  M.  Fabbe  de  la  Roque  ne  devait  aues  lignes  qu'Usserius  a  pris  la  peine 

>as  oublier  (5)  Tannée  en  laquelle  ne  coosenrer  (8).  Elles  ep  Talaient 

hacun  des  ouvrages  de  M.  Bosquet  tellement  la  peine,  que  je  me  fais  un 

lit  imprimë.  Je  trouve  (6)  que  le  plaisir  de  les  insérer  dans  cet  endroit 

S  ynopsis  legum  de  Psellus  fut  impri-  de  mon  ouvrage.  Elles  montrent  que 

cùé  à  Pans,  l'an  i63a  ,  in-Ô°.  Le  Ca-  M.  Bosquet  demeurait  d'accord  que  le 

talogne  dY)sferd  marque  sons  la  même  fans  sèle  des  moines  était  la  première 

Année  YUUtoire  des  pùp€9  qui  ont  cause  des  traditions  fabuleuses  qui 

iiégéh  Ai'ignnn.  Il  marque  sous  l'an-  ont  couvert  d'une  si  épaisse  obscurité 

née  i635  \es  Ejjitres  d'Innocent  III ,  l'origine  de  Téglise  gallicane.  Quod 

et  que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  de  GalUcand  nobis  pivximd  ecclesid, 

Toulouse. Or, comme Tabbé delà fto-  notapti  nuper  prœtor  JVarbonensis 

?ue  met  an  second  rang  l'Histoire  de  Franciscus  Bosquelui,  inoertamlon- 

éf^lise  gallicane^  il  faudrait  qu'elle  gâ  antiquitate  et  posterorum  com- 

eAt  paru  pour  le  plus  tard  en  i63a  :  mentis  originem  illius  extitisse ,  idem 
et  ainsi 
presque 
neuf  ans . 

à  TAge  de  Tinçt*deui  ;  ce  qui  serait  d'inspirer  pins  de  dévotion  aux  peu- 

line  retraite  bien  précipite'e,  et  ([ui  pies  ,  leur  persuada  ce  qu'ils  pcrsua- 

11  a  guère  d'exemples.  Il  mcrile  d'être  dérent  ensuite  aux  autres  ,  touchant 

jnis  dans  la  liste  des  enfans  célèbres  *,  les  grandeurs  prétendues  et  l'aatiquitc 

ai  H.  Baillet  la  réimprime  avec  des  de  certains  saints.  Il  est  difficile  d'à- 

augmentations.  Je  suis  sûr  que  le  jour-  voir  cette  bonne  et  cette  charitable 

naliste  n'a  pas  hif^n  observé  les  rangs;  opinion  des  premiers  inventeurs  des 

car,   si  YHistoire  de  l'église  galli'  fables;  mais  on  serait  trè:,-injuste  ,  si 

ort/ie  était  le  second  ouvrage  de. M.  Bos-  on  ne  l'avait  pas  de  ceux  <^ui  leur 

qiiet ,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  le  succédèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 

père  Morin  n'en  eût  fait  aucune  men-  les  paroles  en  question.  Primos,  si 

tion  ,  lorsqu'en   i633  il  donna  cet  t^erum  amamus ,  httjusmodi  zelotas 

élos^e  à  ce  jeune  auteur  :  A'ec  non  motuuhos  lis  GaUiis  hoblUmus»  IIU 
erudiius  Jui^ems  Fmnciscus  BosauC' 

tus  doetd  SynopsêOS  Ugtau  Mitkaë»  voSci  l«  titn  èm  la  prvmitr*  «Jiiioii  ;  Eeehrim 

Us  Pselliègrœeoinlatinumuersione  f^Uicanm  Hisioriarum  lihfrwimu  ^  apud 

et  JLstonœ  Dontificum  qut  e  GaUus  e»,»i1!1!!tàwJi  \  EccUs,a,  gallicane 

orti  in  ea ^ederunt  cnyi-ecta  editione  ,  nistoria,  cum  vet.  momimentit  ex  Mtt.  erutU. 

horumque  crudUis  notis  iliustratione  Paiisiis,  apud  Joan.  Camusai^  i636,  m-4». 

apud  omnes  anHmntatit  amantes  me-  ^^''^^           V^'^i"'.?  ^ "  P*Pfr  •.P'*'^/^<="'^ 

ruo  ehams  et  aeeeptus  (7).  Ce  passage  runt ,  mnM  ah  mn.  i3«5  «tf  m.  1394  «r 

seul  serait  capable  de  me  faire  croire  Mst.  édita  ,  et  notU  Ulmlraln  à  Francisco  Bof 

line  VHistorin  ecclesiœ  eallicanœ  est  ^"f"?-                 vT"*^  Seb.  Cramoisjr. 

•  V                   1.  i      11    J  a"  Chcioe  a  inséré  ceUe  histoire  dans  um 

postérieure  a  1  an  l633  ,  et  à  CeUe  des  i.vrc  intitulé  :  rrisloriœ  Francomm  ScriptOTést 

papes  d'Avignon  et  M.  Baluie  en  a  fait  une  semblable ,  en  ▼oici 

le  titre  :  yitm  paparum  avcnioneiuium,  hoc 

(5)  Dans  le  Joarnal  des  S«tus  du  d'août  Hfùtona  Fontificwn  romanorum  ,  qui  i« 
iGt^.  Gtmié  sêdemnt  ah  aimo  Christi  i3o5  usque  ad 

(6)  //pu/1  Care  ,  Hiit.  lilterar.,  prt^.  C06.  7'-  ann.  i?f>4  ,  Parit,  apud  Franc.  Muguet, 
A'atiiloKue  d'Oxford  ne  mai tjue  qu'une  e'dttion  de  i6ig.  •n<4'*.  9  lom.  M*  Bosqaet  n'était  pas  en- 
Paris  de  1639.  COM  ««êqM  ia  Monlbellier  ,  lorsquM  donna  ce» 

*  Leclerc  observe  qne  Bajir  rai'nnnr  comme  deos  oarrages  an  puMic  :  UsMrius  ne  le  onalifie 

Si  BoH|uet  n'avait  qne  soiiante-trois  ans  a  «a  que  de  Prmtor  JVttrtonensis  en  1693  aans  la 

Mort,  «t  èl^t  aé  ca  xds3               qM  c*4fait  préface  de  r«dition  de  se.1  Antiquités  des  église» 

ca  l6o5.  britnnniques,  faite  à  Dublin  ea  1639.  l^o*-  ckit. 

(7)  Morini  Exerciut.  Biblic. ,  pag.  18,  edil.  (8)  Voj  exla  Bibl.  choisie  de  ColoBiéa,  pag. 
in-4».  ,  an.  i633.                        r  •  . 

{*)  M.  Bajie  n*arait  pcnt-ltre  pas  m  ceadOTS  (9)  Ussrrins,  in  prœf.  Brilann.  ecclewar.  An- 

liistoirM.  Il  7  a  desB  wûam»  de  la  preaûèn  |  tiq.  imprimée*  à  Dublin  ,  en  iGSg. 
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simplici  ac  fenùdd  adcbque  minus  uillam  m  Herculanensipulcherrinutfm,^ 
cautd  et  sœpc  inconsultd  religione  quia  nuUer  sua  aUiquando  in  ilUi 
pervuisi  ad  illiciendas  homimtm  men-  custodUa  mt ,  lUnùl ,  fecitque  e/u^  : 
IM»  «t  augustiori  sanetanim  nomùw  perhœ  nouÂiûmfortunam  t  gtantmnm  > 
ad  êomm  culuan  reuocandas ,  illus-  enim prœtenuufigahamus ,  nunc  eau—  ' 
très  eorum  titulos primùm  sibi ,  dein  sa  dirutœ  quœritur  (  la  ).  Conférez  . 
credulœ  plehi  persuasos  proposue-  avec  ceci  ce  4)ue  j'ai  dit  dans  un  autre  , 
ruta.  Ex  horum  (ifficind  JUartiaUt  lieu  (i3). 

Lemot^ieensis  apostolatut  »  Urûni      (B)  M*  Moréri  n'a  pas  fait  .\ 

Bituricensis  diseipMUatus  ,  Diorvrsii  bien  des foMUes,  ]  i**.  C'«tl  parler  pea  i 

Parisiensis  areopagitica  ,  Paulilrav-  exactement,  que  de  dire  que  M.  Sos-  ' 
honensis  proconsularis  dignitas ,  am-   quet  étudia  dans  le  collège  de  Poix  cl  ; 

"  ^    "  Tolose  i  car  il       a  DÎ  professeurs  ni 


borum  apostoU  Pauli  magisterium ,   ,  -  -j  r  

et  m  aiUê  eceiesuM  ùnùlia  prodUre.  régem  dans  ce  cSùif^  C'est  une  mai- 

Quibus  quidem  sano  judicio  et  con-  §on  où  Ton  entretient  un  certam 

stanti  animo  Galli  primîtm  episcopi  nombre  d'étudians,  qui  donnent  une 

restitétv.  At  ubi  ecclesiœ  saîlicanœ  certaine  somme  lorsquHU  y  entrent. 

pareniibus  ,  sanctissimis  fiaei  prœco-  11  y  a ,  ou  il  y  a  eu ,  olusieurs  sem* 

niim  »  deuwiit  his  spoUis  injuriam  blablM  ooliéges  dane  la  même  ville. 

Jieti  mentihus  ingenuis  et  proSis  per-  |^  un  certain  sens  ,  il  est  très  -  vrai 

suasum  est,  paulatim  error  communi  que  M.  Bosquet  a  étudié  dans  le  col- 

consensu  consurgere ,  et  tandem  anti-  lége  de  Foix  ,  car  il  y  logeait  pend""" 

quiiate  sud  contra  ventatem proBtcri-  ses  études,  et  il  était  des  plus  assi 


1 

.1 


dant 
du» 


conde  édition.  Ce  retranchement  ne  du  journaliste  est  donc  trompeuse  : 
fait-il  pas  voir  à  tout  le  monde  le  elle  jette  les  lecteurs  dans  cette  fausse 
aerrile  ménagement  qu'il  faut  garder  «rpinion ,  que  le  cdl^  de  Fois  est  un 
pour  Terreur ,  et  la  délicatesse  excès-  ]ieu  où  Ton  enseigne,  a**.  M.  Pabbd 
sive  ,  ou  plutôt  la  sensibilité  scanda-  de  la  Roque  n'est  pas  plus  exact , 
leuse  de  ceux  qui  ont  intérêt  a  main-  lorsqu'il  met  entre  les  œuvres  de 
tenir  le  mensonge?  et  après  tout,  M.  Bosquet  le  Pugio  Fidei  de  Mai" 
n*eat-ee  pas  avoir  attiré  l'attention  de  moiuf  MarUni  ;  car  encore  quHl  ajou- 
tout  le  monde  for  ces  paroles  ?  Tel  fe  ces  paroles ,  qu'il  tira  de  ta  biàlio- 
qui  les  aurait  bies  sans  beaucoup  de  théque  de  Foix  ,  il  ne  laisse  point  de 
rcllexion  ,  apprend  à^les  regarder   conduire  ses  lecteurs  à  cette  fausse 

Bosquet  a  publié  le 
venoDS  ailleim 
faut  donner  ik 

{ïrotestans  n'épargneraient  pas  sur  ce-  wrr 
a  leurs  réflexions?  En  un  mot,  on     (M)S«ees, aeM, ».  "l^^-^J^"- 

 -  j«  M  Uîc-  Dant  la  remarque   f  HB  ;  M  ««rCMf* 

peut  dire  de  ce  nassage  ce  qu  ud  his-  ^,  ^^^^^^^  J 

tonen  a  dtt  de  Bmtus  et  de  Cassius ,     ^^^^        |^  «mai^w  (A)  ^  r««î^  dm 

dont  les  images  ne  parurent  point  (gaMM«d)lfMTm. 

dans  une  pompe  funèbre  (ii).  Par 

cela  même  qu'on  l'a  éclipsé ,  on  lui       BOSQUET  (George),  avocat 

donne  de  l'édat.  Nous  remarquerons        parlement  de  Toulouse  (a)  , 
plus  aisément  si  quelqu  un  n  est  pas  à      Jj      .         j    ç^  ^^^  jX 
line  certaine  fête,  que  s  il  y  est.  Voici  *  g  , 

un  passage  de  Sénlègue  :  C.  Cœsar  composa  quelques  ouvrages ,  et 

un  entre  autres,  qui  fut  con- 

tanaicar.  KtXtAtt.  prmfat.  UamnC  au  leu  ^A;. 

{il)  Viginii  claritsUnarum  fanUiiarum  hne^  ,  ^  —  ,  - 

fines  anielniœ  sunt ,  ManUi  Quinclii,  aliaque  («)  Du  VcrOMT,  BlU.  fMBÇ.,  peg,  4^ 
MUêd^m  HobiUtalis  nomina  :  sed  pr^fulgehant 

Ctutim  «ifiM  Bnbu  *o  ipso  'l^à'iejigits  /^x  ji  composa  quelques  oui^rages, 

JlJ,tnjine,  ^      CUITS  <wi|nM  qui  J  Ut  eonoomnc 
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MA.  Jeu..  1  Ce  qu'il  composa  en  latin  ,  2**.  que  Jacques  Clément  avait 
E*f  VéâMl  dêi,  roi  Uemi  U ,  tovchant        inspiré  de  Dieu  pour  le  poi- 

^^«u^^^^ît^?^  «-rder  (c)  ;  3°.  que  l'oa  ne  de- 


oir  et  consentement  de  leurs  pères  et  vait  point  prier  Dieu  pour  le  re- 


'-ijttarum  profligatio  memoriœ  posiia  y  rannie,  etc.  [e).  Les  excès  de  ce 

i  rx- 4*^.  (i).  C'est  à  ce  dernier  ouvrage,  furieux  prédicateur  contre  le 

4i  je  ne  metrompe,qaecoii^entceci:  parlement    de    Paris   séant  à 

iroi  a  ordonné  et  ordonne  inte  fi^  ^       m.     ».       \        »i  ^ 

%  Hure  composé  par  un  George  Éos-  ^ours  ,  et  contre  tous  les  catho- 

rftift^  habitant  de  ladite  ville  de  Ton-  liques  qui  demeurèrent  fidèles  a 

lau.se  ,  contenant  libelle  diffamatoire  ,  Henri  IV  ,  ne  sauraient  être  as- 
sera  brûlé ,  et  définsesJaUss  à  tous        détestés.  Il  soutenait  que  les 

M  faire  impTimer,  ne  uendii,  et  h  Catholiques,  qui  avaient  com- 
towts  de  n'en  acheter  (a).  Ce  sont  les  merce  avec  les  hérétiques ,  en- 
paroles  d'un  arrêt  du  conseil  privé ,  couraient  ipso  facto  la  peine 
tenu  au  château  de  Vincennes,  le  18  dWommunication  (/)  ;  et  que 
de  luin  i5o3  (3).  im  #  »  •    ».     ^    -      V  '  »  ^ 

llieresie  étant  pire  que  le  paga- 
•  pi;?  Bibiioibiqae  franç. ,  ^j^^^  ^        j)agani8me  étant  nu 

(a)  Bèxe^HUioif»  cccUMMi^a*,  li»»  X,  véritable  athéisme ,  il  fallait  qua- 

'^'(l)^'m«M«,w.6».  Ûfier  l'hérésie  athéisme    et  le 

BOSSU  (  Jacques  le  ) ,  on  la-  t^^^'^f  ^f'tl'Z 

•    n      r     j    »          ♦U  '  1^  *ous  tes  vlus  méc/utns ^  et  fuir 

tm  Bossulus  ,  docteur  en  theolo-  'hérétiques  comme  la 

^:;ie  *  dans  1  université  de  Pans  ,  Toute  la  France  était 

et  luoiiie  de  bamt-Denis,  lut  un       ,    ''O/  , 
,      ,  «        pleme  alors  de  semblables  predi- 

des  p  us  emportes  prédicateurs  *  ^        ^  _  ui  • 

111-       ^      *    ♦  1    catenrs;  et,  pour  comble  de  mi- 

de  la  ligue ,  avant  et  après  la    .  i-  l *   •  *   

^  1°  Il     ■  TTT   T  •    sere  •  on  fut  contraint ,  non-seu- 

mort  de  Henri  111.  Je  ne  sais  ,      V..  j    1     i  •  • 

.     ,.,  j .  ,       j      1     1  •    lement  de  les  laisser  mupunis^ 
l>oint  s  il  déclama  dans  les  chai—       •    1    t  ^       ^  n. 

J  '  '         1  •  ^  mais  de  Icnr  accorder  ce  quus 

res  de  Pans;  mais  le  sais  bien       v      -    »    •  j»    ^  * 

11    j    xr    4^     r      «^1    souhaitaient:  le  veux  dire,  que 
que  celles  de  JNantes  turent  le  -    «  '  '  •*      -  î  i 

1         1         u  ir  Frauce  ne  se  soumit  point  a 

théâtre  de  sa  rébellion ,  et  que         1  '  •  Y 

^    .1       A         ^     son  légitime  prince,  su  ne  se 
non  content   de  prêcher  avec  j. .      °       i-  *     r*  \  - 
I    p        ^       »  1  ^  1  »»i  nisait  catholique.  €e  triomphe, 

1  emportement   le  plus   brutal         -     r,  ^  .  ^ 

contre  Henri  III  et  Henri  IV,  3?'  f^^jSS 

,       -                       7^     I  dicatenrs  rmporta  sur  le  droit 

il  lit  imprimer  des  Dialogues    ^       i  •       *^       •  j   

/  >   .  at'           ,          ^,2.  et  sur  la  lustice,  servira  de  mo*^ 

//'     ,  '1  ^  '    dële  dans  toutes  les  occasions 

ItQue  ci  un  politique ,  ou  il  de-        -,  -  ,  .  » 

,    1  1  I         •      11       ^  '     semblables:  au  heu  que  si  Ion 

bita  les  maximes  les  plus  outrées        .    ,  ,     ,     ^  , 

j   1'™  ;f      cAa;^;^^    ti         avait  châtié  selon  leur  mente  ces 

de  1  esprit  de  sédition.  11  sou- 

I    tint,  1°.  que  Henri  III  était  pire  ^.W  Troisième  Dem        17  18.  11^ 

,     \       ^  ,  ,  T   ,       f,  V      dif  autant  dê  etlui  qui  Ih«  h  prince  vO» 

et  plus  athée  que  Judas  {p)  ;  ^uigt. 

(à)  Troisième  Devis ,  pa^.  8* 


^  (a;  j/iow/ém«  uevia,  » 

•  L«derc  dit  qu'il  avait  été  reçu  docteur  C*)  ^  même,  pag.  20. 

•a  iS;^.  (/)  Traitë  cootra  IV 

{a)  rî  les  appelle  Devis.  ques,  pag.  56. 

Second  Devii ,        80.  /^«i  méme^  pag.  3. 
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gereux  dans  un  ëtat  qne  de  telles 
gens  ;  et  c'est  par  rapport  à  ce 
mal  y  qu'il  faut  représenter  ans 
souTerainsla  maxime,  Principiis 
obsia»  BL  Amauldy  om  l'un  de 
ses  bons  amis ,  ne  m'en  démen- 
tira pas  (A).  Il  Êdiait  que  le 
père  le  Bossu  eàt  quelque  mé- 
rite ,  Duisqu'ontre  qu'il  rép;entait  ^ 
la  théologie  parmi  les  benëdic-  » 
tins ,  il  fut  1^  des  membres  de 
la  congrégation  deAuxiliis  '^sous 
le  uape  Paul  V  {h), 

M.  Arnauld  l'a  fort  loué  (£). 
Je  ne  pense  pas  qu'il  le  faille  dis- 
tinguer de  celui  dont  M.  du 


entreprises.  Et  ne  voyez-Yous  pas  , 
qoesuadématche  de  ce  conciliabule 
leur  rtfoMisnit  (  car  ce  n^est  pas 
ici   lin   conciliabule  chimérique 
comme  ceux  de  M.  Arnauld  ) ,  il 
nY  a  pas  un  honnête  homme  daos 
»  Liège ,  à  qui  ces  gens-là  ne  pussent 
»  faire  une  semblable  insulte,  s*3 
»  Tenait  à  leur  dënlaire ,  on  à  leur 
»  devenir  suspect  ae  favoriser  le  fan - 
»  tome  du  janséni.sme  ,  dont  ils  font 
M.  Amaald  le  chef?  Il  est  toujours 
dangereoi  de  laisser  fortifier  une 
telle  audace,  et  elle  se  fortifie  tou- 
jours quand  on  n*a  pas  soin  de  la 
u  réprimer  dès  le  commencement. 
»  Croyez>rooi ,  des  a<semblée$  de  ^eos 
»  pousses  d^un  faux  zélé  de  religion, 
1)  appuyés  de  la  réputation  que  leur 
»  attirent  leur  habit ,  leur  éfat ,  leur 
j»  austérité  extérieure  ,  armés  du  cré^ 


Plessis  Mornai  a  fait  mention  en 

ces  termes  :  m  Le  Bossu  {i) ,  éco-  >  dit  que  la  diteetion  leur  donne  sur 

»  nomederévêché  de  Nantes,  dé-  »  l'esprit  des  peuples,  et  surtout  anî- 

»  mes,  encouragés,  et  conduits  par 
»  un  recteur  des  jésuites,  sont  plus  à 


»  couvrit  cela  (A-) ,  prêcha  à  l'en- 
»  contre ,  en  vint  faire  remon- 
»  trances  à  M.  de  Mercœur ,  en 
»  fit  protester  l'agent  d'Espagne. 
»  Cela  le  (/)  retint  de  parler  à 
»  lui.  »  Voilà  comment  les  chefs 
mêmes  de  la  ligue  étaient  les  es- 
claves des  prédicateurs. 

*  Il  y  fut  grand  advcranre  des  iétnitet, 

dit  Leclere. 
{h)  Voyez  le  Gompendinn  des  actes  de 

rrttc  congrégation  ,  imprimé  à  Francfort  (oif 
plutôt  h  Fottertlam) ,  en  1687,  pag.  g. 


»  craindre  qu^on  ne  pense  j  et  si 
»  Tos  politiques  s'en  moquent ,  J^ose 
»  dire  quMls  entendent  rien.  Déjà, 
»  le  père  d^Iserin  se  vante  d'avoir» 
»  ou  commission  ,  ou  permission,  da 
V  son  altesse,  de  faire  arrêter  M.  Ar« 
»  uauld  partout  où  il  le  f  ronvera  dans 

j>  le  dioeéte        Croyez-moi,  il  ne 

»  faut  pas  laisser  la  bride  trop  lâche 
»  à  ces  sortes  d'esprits.  Car  si  après 
»  des  avis  donnés  aux  supérieurs ,  et 
»  dont  onn'a  fait  ni  le  cas,  niTosage 
»  qu'ils  désiraient,  on  les  voit  si  dis- 
»  posés  â  en  venir  à  de»  violences  de 


(i)  Mémoires  de  du  Vle^is ,  tum.  Il,  pag,  „  ^ette  nature .  jusqu'à  se  vouloir  bien 
074,  soits  le  D  de  septembre  lOQS.  Voyet         1  '     aJL     j    i'     '  •.• 

7mk     Vie  de  M.      Ple«i, .  p^.  .  86 T où  »  «^^^«'•gf  «P^f»*»  ^c  1  execu  tioo 

le  Bossu  est  qualifié  de  théologal  de  INaates.  »  permission  do  «rareraiQ  , 

(A)  C  est^ardire  que  U  duc  de  Meremw  »  n'auront  pa^  de  peine  à  se  fiaster 
avaH  ms  des^n  de  Cùt^irer  e»ec  um  ny»"      de  cette  permission  pour  tout  ce 

tiste.  »  qu'il  leur  plaira  d'entreprendre, 

{JL}  Cest-à-dire ,  le  duc  de  Mercaur,  »  aussitôt  qu'ils  se  sentiront  assez 

»  forts  et  assez  appuyés  de  la  popu- 

(A)  Jkt.  Arnauld  ne  m'en  âi»  »  lace  (a).» 

me  ni  ira  pas. 1  Dans  l'article  de  ce  doc-       (B)  M.  Arnauld  l'a  fort  loué]  Une 

teur  de  Sorbonne  (1) ,  j'ai  prorais  de  lettre  écrite  de  Rome,  qu'on  m'a  fait 

donner  ici  une  réflexion  importante,  voir  depuis  peu,  dit-il  (3) ,  contenait 

2ui  a  été  laite  sur  an  cooTenticule ,     ,  ,  ^    .  .  ^  ^     ,^    ^ . 

ans  lecpiel  on  machina  quelque  chose  ^éf.^LSTar.gT'"**  "  ^ 

(3 )  Difficultés  proposées  li  M.  Slejâert ,  IXK, 

(i)  Citetion  ptui, ,  pag,  aSi ,  édU»  de  Ceiegne^  en  169». 
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n  extrait  des  mémoires  de  M,  Pegna,         «lirait  pu  la  réciter  tout»  mot 

,yen(Ie  la  Rote  y  sous  les  papes  Clé-  a  mot.  11  en  fit  TépreiiTe  à  ÎVgard 

%^nt  f^JII  et  Patd  V ^  touchant  ce  d'une  bonne  partie,  en  présence  de 

i^i  s' était  passé  sous  ces  deux  papes  la  Croix  du  Maine  trois  jours  après. 

ans  la  congrégation  de  AuxUiis.  On  Cette  harangue  était  un  «loge  de  l'art 

t^ait  transtrit  de  ces  mémoires  le  suf'  oratoire  etdei  oratean.  Boisulas  pârift 

rage  de  M.  le  Bossu ,  religieux  de  d^nn  certain  orateur  qui  sembla  être 

i  nutt-^Denis  et  docteur  de  Sorbonne  ,  descendu  du  ciel ,  pour  empêcher  que 

'u.  mois  d' octohi-e  1607  ,  l'un  des  plus  les  deux  armées  du  roi  François  i*»". 

rtra/w  comulieurs  de  cette  congréga-  et  de  C empereur  Charles  le  Quint  ne 

ion.  Il  témoignait  par  ce  suffrage  ne  se  combattissent  (2).  Je  Toodrais  ono 

9as  approw^er  qu'on  constatât ,  sur  cette  harangue  fût  impnmée,  afin  a'^ 

^.tft  matières  qui  s'y  a^itaient^  une  trouver  le  nom  de  cet  orateur  qui 

certaine  université  ;  et  entre  autres  ût  une  chose  ,  que  le  seigneur  Jules 

raisons ,  il  apportait  ces  deux-là  :  Mazarini  imita  si  heureusement  au- 

Vune  t  qu'on  n*jr  avait  pas  désap-  près  de  Casai ,  et  qui  fat  le  oom- 

fjrouvéiscertaines  notes  sur  Cassien,  mencement  de  sa  gloire  et  de  sa 

atii  allaient  adonner  un  prétendu  bon  fortune.  Bossulus   n'écrivait   que  le 

sens  aux  propositions  erronées  de  cet  sommaire  de  ses  harangues  ;  il  fouT' 

il uteur  f  dont  les  ouvrages  aidaient  été  nissait  le  reste  en  chaire  et  sur-lc' 


fteur  de  don 
ilîppe  //.]  C'est 

f^oici  tes  propres  paroles  de  ce  sauant  Brantôme  qui  me  l'apprend.  Je  me 
docteur,  touchant  ce  deux  iètne  grief  suis  laissé  dire ,  dii-'û  (i) ,  qu'il  s'é- 
contre  celte  uuit^ersité ,  etc.  tait  fait  un  Hure  en  Espagne ,  fH)ire 

imprimé,  des  opiniâtretés  et  bizarre^ 

K5ULUS  (Matthieu),  Pa-  -    -  -  - 

risien 

collège  de  wvimww»  ,  o  »«w  I  *  lisant.  Il  avait  eu  pour  précepteur 

i583  (6)  (A).  C'était  un  grand  M.  Bossulus ^  français,  qu'on  a  tns 

orateur  :  il  avait  été  précepteur  d^uis  en  France  ^tundes  savons  et 


de  don  Carlos,  fils  de  Philippe  IT  J'*'!,''  disons  de  son  temps  ,  et  quipar^ 

.     '     ,      *.     ^>     •  lait  aussi  eloquemment  plusieurs  In n- 

(B) ,  et  avait  enseigne  la  rneton-        .  de  méchante  vie  pourtant ,  dom 

que  dans  l'académie  de  Valence  U  lui  en  pouvait  faire  de  bonnes  le^ 

eu  Espaene  (C).  Je  ne  trouve  ço/w.  Vodà  un  homme,  qui,  selon 

•         f'X  Brantôme  et  la  Croix  du  Maine,  e'tait 

pomt  qu  il  se  soit  foit  imprimer.  ^^^^  ^^^^^^    ^^^^  . 

•LeclerclecroyaiideSaint-Dem..  etde  moins,  Je  suis  assuré  qu'il  est  peu 

U  méma  famiUe  que  le  prëcédeau  Joly,  connji  Ans  la  rëpnblwae  des  lettres, 

4*kprèi  dw  maDinerito  d'an  antaor  coatem-  et  qu'il  y   e  u  u  no  infinité  de  gens  beau- 

porain,  le  croit  Italien,  et  pense  que  son  coup  moins  habiles  que  lui  ,  qui  sont 

nom  élail  Bossolo.  Leclerc  remarque  que  d a  cent  fois  plus  connus  :  c'est  qu'ils  ont 


alfa 


aire  s  «i:vuuiiuuu4.  41  vwiit,  uiui  V  «vaub  «i/^M»  .  |. 


dans  l'oubli  après  leur  mort ,  de  sV- 
rieer  en  auteurs  :  sans  cela  leur  nom 


(^)Idsm.,pef,^. 


(h)  Il  résentait  à  Paris ,  dans  le  ne  passe  guère  la  pr«mére  gëneralion  : 

JuLde  Èoncour,l'an  i583.  ]  En  res  erat  umus  œtatu.  U  ctmmun  àee 

^Ite  innée,  Bossulus  nSeiU  aoe  ha-  ^^cteurs  ne  prend  pomt  garde  au  nom 

t    %ngue  au  coUëge  de  Bonooor,  la-  dessavans  quUs  ne  connaissent  que 

miSle  dura  environ  une  heure,  et  de-  JUb  mSm; 

iiuè(i).  Du  Perron  la  retint  si  bien ,  (3)  Lk  mfme ,  pag.  184. 

(4)  Brani. ,  Yiedet  Captt«iaetétniag«r*,  tom. 

(t)  U  Csdim  <a  MaÎM  ,  pag.  i83.  ^ 1 1 PH»  "7* 
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bientôt  on  nomme,  lorraue  \  eiose       »         «  # 

i|u'en  font  les  autres  finit  par  /e  pu-  W««apûec,  qui  ftit  eiiSUite  ar- 

ùàc  n'a  nen  yu  de  lui.  Exceptez  ceux  obeveque  de  Raguse,  lui  fit  prea— 

qui,  rn^MB  M.  de  ¥mnm^  m  rigM  dre  cette  bonne  résolution,  et 

.  ^   .  ramena  bientôt  après  à  Padoue  , 
~ilenseignaùla^heolog.e.Bos- 
pagne,]  J'ai  appris  cela  dans  an  K-         Profita  beaucoup  auprès  de 

Tre  d'André  SekotjësQite  (5).  Je  crois  lui,  soit  dans  les  sciences  ,  soit 

au^o*  tin  BomUiis  de  ce  poste  afi.  ians  Part  de  prêcher ,  et  rempli  t 
de  le  mettre  auprès  de  don  Caries,  ^    ,     .  ,  ^  ^ 

on  qac  du  moins  cette  régence  loi  ser-  ^^'^  >  «vec 

Tit  d'introduction  médiate;  et  je  ne  beaucoup  de  capacité  ,  le  devoir 

laisse  pas  de  m'ëtoimer  qo'un  Français  des  chai^^  que  ses  supérieu rs  I  ui 

ait  ëtf  ehoifl  pour  lu  tel  cDplin.  Je  donnèrent.  Il  fit  réparer  plu- 
m  étonne  encore  dayantaee  de  ce  que    -  ,        ^  -i 

les  Français  ont  si  peu  parlé  d^un  ^'^""^  maisons^  de  son  ordre ,  et 
homme  «le  leur  nation  ,  qui  avait  nommément  Fabbaje  de  Fiesoli 
été  bonovédHme  télé  charge  à  la  cour  dans  la  Toscane.  Cosme  de  Me— 
d*Eq>agM  ao  XW.  siède.  ^icis  fournit  septante  mille  écus, 

(5)  BibUoUic«a  bispaaka,  pi^.  âs,<Mi,«  pour  la  réparation  de  cette  ab- 
lini  ée MMtbrai  iriiiaïai Pr ri n |- il i .  ilfmà  \^yç  .  T^ifice  fut  admirable,  et 


l'ouvrage  de  Philippe  Brunel- 
BOSSUS  (Matthieu),  né  à  lesci,  Florentin,  l'un  des  plus 
Vérone  l'an  1427»  mérite  un  excellens  architectes  de  ce  temps- 
rang  honorable  parmi  les  hom-  là  {a).  Ce  fut  dans  cette  église  , 
mes  illustres  en  vertu  et  en  sa—  que  Matthieu  Bossus  donna  à 
voir.  Il  fut  envoyé  fort  jeune  à  Jean  de  Médicis  les  ornemens  du 
Milan  ,  pour  y  apprendre  les  bel-  cardinalat  (A).  Laurent  de  Mê- 
les-lettres sous  François  Philel—  dicis  le  voulut  :  je  ne  remarque 
phe ,  et  sous  Pierre  Perleon  ,  et  il  cela  que  pour  faire  voir  combien, 
y  fît  de  bonnes  études;  mais  il  se  il  considérait  Matthieu  Bossus, 
serait  gâté  par  rapport  aux  Le  pape  Sixte  IV  ne  lui  donna 
mœurs ,  s'il  ne  fût  sorti  bientôt  pas  de  moindres  marques  de  sa 
d'une  ville  aussi  corrompue  que  considération  ;  car  dès  qu'il  fut 
rétait  alors  celle-là,  oii  il  était  élevé  au  pontificat,  il  songea  à 
sur  sa  bonne  foi ,  au  milieu  des  réprimer  les  déréglemens  des  re- 
tentations ,  et  sans  être  secouru ,  ligieuses  de  la  Ligurie,  et  des 
ni  par  les  conseils,  ni  par  les  provinces  voisines,  et  il  le  char- 
censures  d'un  bon  précepteur,  gea  de  cet  emploi.  Pour  le  ré- 
Rappelé  à  Vérone,  il  vécut  sous  compenser  de  sa  peine,  qui  n'a— 
une  meilleure  discipline  :  il  trou-  vait  pas  été  fort  utile  (B) ,  il  lui 
va  moins  d'occasions  de  se  per-  offrit  une  bonne  prélature  jus— 
vertir;  et  il  eut  des  directeurs  qu'à  trois  fois ,  et  le  pressa  vive-» 
vigilans  ,  qui  lui  firent  perdre  le  ^^^te  de  u  grande  <fglise  de  Flo- 

COÛt   (lu'il  prenait   aux  vanités   renée  paaae  WHit  un  chef-d*o>uvr«.  Ce  fut 

3e  la  terre.  Il  tourna  ses  pensées  iX'J.t™!'^;^;,^^^^^;^^ 

d'un  autre  coté,  et  il  se  voua  à  ingmùum  super  an  liquos  quoscuru/ue  ac  mo~ 

l'état  ecclésiastique,  l'an  1461  ,  ft^n^'^J!:'?.,'*^,^"  stu  testudo  majoris 
dans  la  congrégation  des  cnanox-  LaisnamMs ,  um.  u,  lib.  xr,  p^f,  34. 
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aent  de  Tacoepter  ;  maïs  Bombs  mimm»  «ffMv^fitf finnin  mh  Inna- 


s'en  défendît,  et  portt  le  pape  centio  octa^o  pontiffce,  hAc  und 

pars«i«è|t«  âIeW  ^^^^1^^;?  aJ. ^^^^^^ 

condltioa.  Il  s  oppOM  Tlgomm-  hahm^t  nM  triannh  expUto  ad  au- 
seoient    an.   décret  d'Innocent  xendam  œiat0m{t).  Ce  terme  expiré, 

VIII ,  qui  Gomnuaicliit  à  tontes  "«^w»  choUi  pour  io- 

m^^aI  *«i:«r;^»«  ^«  ^^««^  jeune  garçon  à  la  dipmtë  de 

sort»  de  religieux  de  ^HUMranx  «.,^0^.  u  fit  cette  cércmoDic  ayec 
deccs  de  sa  cnanibre  cluM{ne  an«*  bceueoopdegraYittf  daai  rablNijede 
née  une  partie  de  leurs  rerenus.  Fiesoli.  Laarent  de  IMidt,  pàs  de 

Il  ht  cinq  fois  witeur  de  For-  ^f"  ?  |f  .^"j^"»*  P?°'  f    '^^«^w» . 

j        ^  1  ■*       -  •  et  ht  éclater  ce  lour-Ia  ane  pompe 

dre,  et  deux  fi>lS  son  procureur  trés-magnifique.  Vous  trouTerez  une 

gênerai  à  la  cour  de  Home.  Je  ne  relation  de  cette  cërëoMmie  dans  la 

parie  point  de  plusieurs  déput^-^»  CVIll*.  lettre  de  Natlhiea  Boenii.  L*aii- 

tiona  ok  a  déploya  son  éloquence  9«5  i«  «te  en  a  in»ërë  an  long 

.  1         ^       ^         *  1  »  extrait  dans  son  Lyceum  J^temnen- 

et  les  antres  quaUteS  les  plus  né-  ,^(2).  On  j  voit  queJean  de  Médidn 

cessaues.  Il  composa  ^USienrS  niavait  que  quinze  ana  (  3  )  lorsqu'il 

lîrres  qui  méritent  d^tre  lus  ^  nommé  au  cardinalat  par  Inno- 
(G)  ;  car  ils  contiennent  une  trÉs-  "  «^^f  P~  «dwssaire  que 

i  li  1  •!    -    A  j»       je  dise  qu  11  devint  pape  après  la  mort 

belfe  morale,  et  ib  sont  dun  ^je  Jul2.  U,  et  qu'a  fut  nommé 
style  asses  poli  de  ce  siede-là.  Ce  Léon  X. 

aa*il  écrivit  sur  la  parure  des     (B)  La  peine,  qu'il  prit  der^ 

femmes,  et  pour  empêcher  qu'on  >rme'-rJ^nB%ini«f... 

*         A    t    t  *É»    '        »*i         Utile. \  Voici  une  chose  cioneine  a  la 

ncrevoquât  la  défense  au  on  leur  „i^„,ire  de  Sixte  IV.  L'une  de  ses 

arait  faite  de  porter  des  orne-  premières  pensées  depuis  sou  exalta- 

mens,  est  fort  chrétien  (D).  Il  tionfot  de  eorri||er  tss  débordrami 

fut  estimé  des  personnes  les  plus  reHgienHes  et  il  voulut  nrincipe- 

,           r                ,     * ,  lement  qu  on  réprimât  le  libertinage 

qualitiees ,  et  des  savans  les  plus  celles  de  Gènes ,  qui  marchaient 

célèbres  de  ce  temps-là.  Il  mou-  dans  la  voie  iarce  de  la  perdition, 

rut  à  Padoue ,  l'an  1 5o7. ,  à  Tâge  f^txdum  êoero  £ademate  caput  oiu 

de  soixante  et  quinze  ans      Cet  nauemt  nui^mts  OU  pontifex  S 

.  ,             •    '    j               ir  /  L\  Quartiis  de  nuere  ,  cum  nomn  Itmir 

article  est  tire   du  tome  \\  {  b)  mentem  altam  dingetis  ad  sanctinio^ 

du  Lyceum  Lateranerise  de  l'ab-  nudes  regionis  dlius ,  et  cohœrentU 

bé  Rosini  ,  imprîmé  à  Césène  ,  innthiœ,  adaue  Genuemes  prœseï*' 

lan  i64q,  eu  deux  volumes  m-  î'"?  ^fi^'^^^  7"^""»  ^f^P^ 
\  vviiAUAw  ^^i^^   ^^^^^  perditionis    mtrauerat  ; 

JOllO*  tantam  pi'ouinciam  ,  tamqne  faborio- 

sam ,  tali  tempore  dubiam ,  implici- 

•Joly  renvoie  i  la  Bii./.  mtdiœ  tt  xnjîmœ   ^  ^  eommendotom  Polutt 

l^bmtatu  de  FabnciM,  aa  Ctmvnent .  du   /«\   w^»^  mt  >.tu*  .  r..*  ^k^'.* 
père  Oudi»  .  de  Scriptar.  eccUsiast. .  H  a«  «>•  ^'^^      ^'atOneu  fut  choisi  pour 
lUnriII*.  ▼olaniA  dae  tÊimoim  de  «^n^pioi  si  dilFiciIe,  et  d  un  sucres 

rvA.  si  douteux,  et  ne  Taccepta  qu'à  regret  ; 

(éj  Pag.  a^  et  êukf,  mais  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup 

de  eonmfçe  et  dfe  vigilaaee.  Il  fit  de* 

(A)  //  ilotuta  h  Jean  de  Médicis  exhortations  publiques  et  particuliè- 
les  omemens  du  cardinalat."]  Jean  de  res,  le  plus  pathétiquement  qu'il  lui 
Médicis  était  si  jeune,  lorsqu'Innocent  fut  possiole  :  il  anima  les  magistrats  ^ 
Vlil  le  Qt  cardinal,  won  trouva  bon,  . 
wmr  sauver  les  apparenees ,  d  e^g^r  ;  33. 

de  Im ,  que  pendant  trois  ans  il  m-     (,)  tdem ,  iM^m. 
ra\t  privé  des  marques  publiques  du      (j)  D*auires  disent  ^u^Un'en  a^ait  que  x\. 
cardinalat.  CiunjfueradâocrumiUum     (4)  tjc«t  LtienuBcoMif  <om.  JJ ^pag.  4«> 
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il  kiir montra  ce qnHl  ûl^t labre,  il  ^Moef  afdem  ei  jpfttuleà  huem^m» 

méprisa  les  périb  à  quoi  sa  repu  ta-  notez  que  les  soins  de  Bonus  ne  farent 

tion  et  sa  vie  même  furent  ex  posées  (5);  pas  absolument  inutiles  ;  car  encore 

et  il  avait  déjà  mis  les  choses  en  assez  qu'il  ne  se  Gt  point  de  rel'orraatioa 

hon  train,  lorsque  le  gouverneur  de  «^uant  au  gros,  il  y  eut  quelques  re- 

Gènes,  oonrumpa  par  dea  présent,  ligueuses  en  partiailier  qui  forent  ^ 

cessa  de  le  seconder,  et  renversa  tous  touchées  par  ses  discours  ,  et  qui  re- 

ces  heauxcoramencemens.  ÇwûP/ï/a/iè  noncérent  à  leur  vie  de're'glée  (8).  Il 

res  Christo  propitio  et  niagistratibus  avait  un  grand  talent  pour  représen- 

si^raganlibus  omnibus  eo  tum  ioci  ter  leur  devoir  aux  nonnes.  Voyez  les 

pmasU,  at^tie  as  fuU  palUUa  et  cor-  lettres  qn^il  écrint  à  Isola  Rogarola  , 

stituta prmstdiis,  ut  qui  desiderabatur  religieuse  docte  et  dévote ,  à  \^olant6 

exitiim  prorsus  foret  habitura ,  nisi  Sëraphique,  à  Cassandra  Fidelis,  à 

urbis  tune  prœsidens  alienalus  mag-  Antonia  de  Regge  ,  à  Marguerite  dts 

nd  vi  munerum ,  quod  maximum  esse  Mantoue  qui  avait  beaucoup  d'esprit, 

soletad  omne  âceltts  ûicieameiitem  »  beaneonp  de  mémoire  y  et  beauooiip 

k  nohtM  turpUer  defeduet,  eœpta^  de  science,  et  i  Pauline (9).  11  voulait, 

^ue  omtdapertui'bdsset,  etquœ  erant  et  cela  avec  beaucoup  de  raison, 

jam  acta  sanctissimè ,  auarus  ille  at  qu\ine  religieuse  ne  vît  que  fort  rare- 

quc  injidus  evertisset  (  6  ).  Quelque  ment  les  hommes   même  irès-ver- 

temps  après ,  comme  on  l'apprend  par  tnenx ,  et  qu*elle  obMrvât  en  oda  brân 

la  même  lettre  d'où       tire  ce  paa-  des  pnScautions  (10).  Oh  que  c'était 

sage,  les  magistrats  prirent  des  me-  un  bon  conseil! 

sures  plus  efficaces  pour  mettre  enfin       (C)  Il  composa  plusieurs  lucres  qui 

à  la  raison  ces  religieuses  effrénées,  méritent  d'être  Lus.\  Ses  dialogues  cie 

BoMfit  apprit  cette  nouvelle  avec  tmmacJamiiiaribuianimigautUiê**, 

bcaocoupae  plaisir.  QiMMfc^seii^er  de  mstàtuertdo  sapientid  animo  ^  de 

o^tawi  qui  Genuensem  patnam  istam  tolerandis  aâi^ersis ,  ne  sont  pas  les 

Mingulari  pietate   atque   constantid  moindres  de  ses  ouvrages  ;  son  traité 

$um  prosecutuSf  tuis  litteris  audio  de  gerendo  magistratu  ^ustUidque  cO' 

fieri,  Cif^s  seiUeet  isto*  ardenter  lenad  n^est  pas  manvau.  Ces  ouatre 

curare  atque  moliri  ut  tandem  monta-  ouvrages  ,  avec  celui  de  immoaeraio 

Obus  suis  istis  minus  honestc,  îninics-  mulierum  cultu  ,  furent  imprimés  à 

que  sobriè  ac  nligiosè  y^ersantihus  Strasbourg,  ,  l'an  !5o9,précd* 

modus  adhibeatur  f  adhibereque  jam  dés  d'une  lettre  de  Politien  ,  où  la 

eœperint  (  7  ) .  Les  magistrats  déten-  vie  et  la  doctrine  de  Fauteur  sont  fort 

dirent  aux  supérieures  des  couvent  louée8(ti).  Ses  Marar^ues ,  sei  Ser^ 

de  recevoir  aucune  fille  :  ils  leur  fer-  mons  ,  ses  lettres  ,  lui  font  honneur 

mèrent  la  source  de  l'abondance  des  et  ont  passé  souvent  sous  la  presse**, 

richesses ,  qui  était  aussi  la  source  de  On  fit  une  nouvelle  édition  de  ses 

la  luxure  ,  et  des  autres  voluptés  que  œuvres,  â  Floreace,  Pan  1627  (la). 

l*on  voulait  corriger.  Quod  jcnfris  mo-  Quant  an  Commentaire  qu^il  avait  fait 

doconcordiy  publicoquedecreto  quœsi-  sur  quelques  ouvrages  de  Cicéron  (  1 3), 

/am,  sunulque  de  fi  nitum  omnibus  at-  on  ne  sait  pas  s'il  a  élé  imprimé,  II 

que  proposUum  ne pueUœ  videlicet  ea  en  fait  mention  dans  quelqu'une  do 
ëpsainmoMiiUriauUomodoampUàe  .  ^  ..  . 

exeipipossmt!  piàeturmihiêonèopU'  ,  («)  C«l«..  de  Ko.»».,  Lj«« 

»  . ■  ^  •  j  j     *  loin,  il  ,  PAf •  a*» 


modusy  optima  ratio...  aâdunt  et-  (n)  ftidtm' 

qu^ feminis  istis  magna;  opes  et  inge-  Deparci> 

runtjbmenta  Ubidinum^  amiiùonis,  de-  cum  virU.  Ibtd. 

iitiarum  etsmnmtUUmt  quihu  Sivelex  *'  L«  Dialogae  de  verU  œ  sahemr^  miimi 

parte  emerint,  in  hù  fortasMe  fit-  ''«''f  P""*' ^«''.'j  ' '^^^^^^ 

'  (*0  Ge»ner,  i/i  Bibiiotb. ,  folio  5o5  verso, 

(5  )  Qnanùim  exudaverim  ,  quantum  dunica^  **                     iMnê  n  «MBtwt  d«  qutm 

Ptiii,ituantumdenûi»»addUcrimenus^fm-  »o.«nie-c.n,   (Mepmpgnée.  de  »er- 

if-id.  RMi».  F»:.t  rmrvii   ^^^a  i483.mu  la  ton  d«  ««cwMraiioiMf  ./mm- 


niTM.  VMb.  Bm»  ,  Epiit.  LXZXTII ,  apud   f  °  i48a  ,  iOM  !•  tllM  d«  BtciêptfmiioMi 

CeUum  daBosiids,  Ljeri  Ltismaas.  I»m. //,  **^,''\  ^  ,      .  »  ..  . 
pag.  41.  (13)  Cclfui  de  Rounis,  Lycci  Lâteran.  Utm, 


ia)  lUitm.  (&3j  Sat  «uif  Onisses  st  m  U  lUbitwi^Qe» 
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BOSSUS.  t7 

leltres(i4).  Il  eut  le  plaisir  de  était  juste  dé  r^vomier  la  défense.  Ma- 

ir  quatre  éditions  de  ses  ouvrages  ;  phëe,  qui  était  ailé  en  Toscane  dès 

dis  comme  on  kf  imprimait  séparé-  que  le  carême  fut  passé ,  ne  se  trouTa 

sut ,  il  eut  pitié  de  leur  dispersion  ;  pas  «n  ëUt  de  mater  le  censeur  dn 

^t  pour  cela  qu'il  résolut  d'en  Tord» 

m  corps ,  et  d'y  joindre  d'autres  d'agi 

qui  étaient  encore  dans  ies  té-  giste  ou»  ic» 

 ^  de  son  cabinet ,  ou  parmi  les  esprits.  Ainsi  le  discours  de  Tapolo- 

perasses  de  ses  confrères.  Il  intitula  giste  conrait  partent  sans  obstacle  :  et 

recueil  Becuperationes  Fesulanœ ,  comme  11  était  assez  éloquent ,  et  qu'il 

le  dcîdia  au  cardinal  Jean  de  Médi-  appuyait  une  thèse  fort  agréable  aux 

(i5).   Notez  qu'il  fit  une  espèce  gens  du  monde,  il  fut  applaudi  par 


ues8ane  u  a  poini  eu  ae  nonie  modestie  ,  et  si  dangereuse  par  rap* 
•insérer  dans  ses  ouvrages.  Lisez  ce  port  à  la  chasteté  ,  trou?ât  un  patron 
iliu  :  Phalaridem  dudum  A^ii^en-  qui  la  soutînt  avec  toutes  les  adresses 
num  tjrrwmim  ab  opposiUombus  de  la  rbétohque.  uilu  t^ero  ,  quorum 
ienedteU  Caichieoneanomeitutatus  wùnior  emt  menSf  neUusque  Judi» 
st  ,  occasione  epistolarum  quas  Ule  ciurriy  doUhant  omamenlorum  licen^ 
-npsit ,  in  quibus  prœter elo(/uentiam  tiam  injurid  continentiœ pudiciîiœque 
aram  atque  mirabilem,  muLla  gra-  discrimine  littens  illustratam  {\8).  On 
jasima ,  muha  sancHsâima  et  summo  pria  donc  instamment  notre  Matthieu 
hilosopho  et  ehristiano  digna  eomr  Bossas  de  le  réfuter.  Notez  que  Tapolo- 
rriuntur.  Sacerdotium  temporale  g^stenesenommapoint»  et  qu'il  suppo- 
Jhristi  Domini  apocrypham  cantiU'  sa  qu'une  honnête  dame,  qui  s'appelait 
ïam  ewidenùssimis  rationibus  confw  Nicolose  Sanuta  ,  plaidait  la  cause  du 
atfU ,  teribem  ad  PoljrcUtum  Phrsir  beau  sexe.  U  la  représenta  fort  fâchée 
mm^quem  tamen  inepiistimè  Bar'  de  rittterdiclion,  et  faisant  retentir  de 
holomœus  Cassanœus  in  suo  Gloriœ  ses  murmures  et  de  ses  plaintes  le  cîd 
nundi  Theatro  inseruU  ex  libelio  et  la  terre.  Nous  ne  savons  pas  si  cette 
■neptiore  (i6).  dame  trouva  mauvais  qu^on  se  fût 

(D)  Ce  qud  écnvU  éur  la  parure  servi  de  son  nom  pour  une  affaire  de 
ies  femmes  , .  . .  est  fort  ^mien.  ]  cette  nature  :  nous  savons  seulement 
rimothéc  Mapbée ,  préchant  le  caré-  qu'elle  était  considéiée  comme  une 
me  a  Bologne,  fit  voir  avec  tant  de  femoie d'boimear.  Operi,  ob  turpitu^ 
Force  dans  ses  sermons  qu  il  fallait  m-  dinem  ,  nomen  non  cuderit  auetor 
terdire  aux  femmes  par  une  ordon-  suum  ;  ueriim  ingenuam  matronam 
oanoe  poblurae  le  luse  des  habits  ,  mcolosam  Sanutam  loqueniem  ad' 
que  cette  ordonnance  fut  publiée,  duxerit ,  omma  muiMH  guerimonid 
Egisset  ex  pulpito  ut puUico  deereto  replentem  :  cuiignotwn gmtiamnB an 
petulantiormulierum  cultus  ,  et  inun-  injuriam  fecerit ,  ciim  nobilissima  Je* 
dans  uestimentorum  luxuries  compri-  mina  magia  prœ  se  ferre  uideretur  pw 
maretar{\'}).  On  vit  paraître  une  ha-  dicUiam  ,  honestatem  ,  frugalitatem 
langue  peu  de  temps  après  adressée  antiquas  mores  atque  ammiconstan- 
au  cardinal  Bessarion ,  légat  de  Bolo-  lûm  ,  qmkm  lascwUtm  et  immoderu^ 
gne ,  dans  laquelle  on  s  efforçait  de  tum  omamentorum  affectum  (19). 
proaver  qu  il  ne  fallait  pas  interdire  Bossus  se  chargea  de  plaider  la  cause 
aux  femmes  leurs  ornemens  ,  et  qu'il  du  prédicateur  Maphéc ,  et  adressa  im 

i.L\  n^^.  rv^i,..  vvT  •  n  .uii    •  j    très-beau  discours  au  cardinal  Bessa- 

(14)  Uaiu  rfpitre  XVI  a  Barthélemi   de  t^^\  l_l    . 

PUiMiiee.  Voyez  Geha,  de  Roiini.,  Ljcei  Lâ-  P®""^  "*»  montrer  Œu'll  1» 

icraneai. ,  tom.  II ,  pag.  68.  BUMit  point  permettre  qae  les  femmes 

(i5i  Celsi  de  RmÎWS,  " 


tom.  H  .  j>af.  65.  (,8)  Idem  ,  ibid.,  pat.  6l. 

k».  de  a..«.e«.  ^  , 

(ibi  Idem,  ibtd. ,  pag.  60.  BoBomeMilms  MUiantar, 


{t:)  Cé$i  dt  RoMOi ,  tjHMS  leiiis— ■  ,  éÎMlm  «ii|m«  legalua  Goliortatio.  On  U  «He 
itm,  u^pMg,S9,  MMé  éstaMdoaisenditnMi colla. 
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de  Bologne  repritaent  leurs  oni«-  i»  frmmes  est  fort  imparfaite  .  en  ce 
mens.  Ce  discours  eut  tout  1  elTet  que   »  qu'elles  metteiu  toute  leur  ^ioir» 


JJ  au  dehors',  toujours  dans  les  hu~ 
»  bits  ,  toujours  dans  L'or,  les  pierre^ 
»  fies ,  0t  les  omemens  extérieurs.  Et 
»  à  Dëmétrias  (*)  :  Lorsque  vous 
»  étiez  dans  le  siècle  ,  vous  aimiez  lee 
>f  choses  du  siècle  ,  comme  de  blan'^ 
»  chir  votre  wisage  ,  de  relet^er  uotryt 
»  teint  auée  du  uermUlon ,  de  friser 
'  uos  cheueux ,  et  ttbmer  uotre  téte 


l'auteur  pouvait  souhaiter  \  car  ie  dé- 
cret subsista  dans  toute  sa  force  » 
pendant  la  l^Uon  de  oe  cardinal 
(ai).  Après  qu  elle  fut  finie  ,  on  vit 

paraître  un  e'crit  qu'un  fort  savant 
personnage  (aa)  adressa  à  Sanctes  Ben- 
tivogUo ,  dont  Tautorilé  était  trés- 
grande  dans  Selogne.  On  rezhortait 

par  cet  écrit  à  vendre  aux  femmes  la  ^   ^ 

liberté  de  se  parer  ,  et  Ton  s'emporta  m  de  cheveux  étrangêrsVje  nedisr^Z 
beaucoup  contre  ceux  qui  soutenaient  «  de  la  richesse  des  diamans  ,  de  la, 
le  contraire.  Bossus  écrivit  une  belle  »  blancheur  des  perles  rx^chées  au 
lettre  A  cet  auteur,  et  retoucha  la  ma-  »  fond  de  la  mer  Aouge ,  du  beau  uert 
tiâre  si  habilement ,  qu'il  le  ramena  »  des  émemudes ,  de  Pédat  des  ru- 
dans  le  bon  chemin  (3  3).  Je  n'admire  »  bis  ,  ni  de  la  couleur  de  Ut  Iner  qui 
point  qu'il  ait  converti  cet  antago-  »  parait  dans  les  saphirs  et  dans  tes 
niste  i  mais  j  admirerais  qu'il  eût  été'  »  jacinthes  ,  (jm  .sont  L'objet  de  la  pas- 
assez  ëloauent  pour  persuader  aus  »  sion  et  de  La  folie  des  dames  de 
femmes  d  acquiescer  à  l'ordonnance*  9  qualité {^5). 
C'était  là  le  point  diflicile  :  Hoc  opus, 

hic  laborest.  J'ai  dit  ailleurs  (aAj  que   ^^*>^^mtniUexinnte<Mtglonamp^  Hj«r. 
l'on  fut  contraint  d'abolir  ï  Bome  ^^^V^^^^^f^^^^ '^^^^ 
une  telle  loi.  Voyez  a«8l  la  remarque  Ju^XZtr^où^rej:^^^^^ 

(C)de  1  article  PytHAGORE  ,  et  le  cba-    russd  ora  depingere,  omureennern  ,  etaUnûs 


disçute 

cite  pluneurs  curiosités.  Je  me  con-  ^PS'^T^.  i«.,;,ni;«o      v  t 
tente  de  celle-ci.  «  Une  des  plus  dif-  ' 
n  ficiles  choses  à  gagner  sur  les  filles 

»  est  de  leur  ôter  la  curiosité  des  ha-       BOTAL  (Léonard),  en  latiu 

»  bits  et  des  ornemens  du  corps.  La  Bolallus  ,  a  vécu  au  XVI*.  siè- 


V  raison  de  cela  est  que  les  femmes         n  ^         ^  ^      j      j  p.^ 
Il  aiment  naturellement  d'être païQlées.  ^  x 

»  Saint  Jérôme  (*•)  appelle  le  sexe  fé-  ^^^"^  »         ^^Ç^^  a  Payie  le  bon- 

»  minin  ^/if/ocoA/non  (*'),  c'est-à-dire,  net  de  docteur  en  médecine.  Il 

»  qui  aime  la  braverie;  et  il  ajoute  vint  en  France,  et  y  fit  fortune- 

»  qu'il  ^fo."?  ^  fc""»"  car  il  fut  médecin  du  duc  d'A^ 

»  d  une  insigne  pnaici te  ,  qui  se  pa-  ,  *  1    tt      •  ttx  \. 

3)  raient  pour  leur  seule  satisfaction  ,  lençon ,  et  de  lleun  III.  Il  m- 
»  sans  avoir  dessein  de  plaire  à  au-  troduisit  dans  Paris  la  pratique 
»  cun  homme.  C'est  donc  une  des  im-  de  la  fréquente  saif^née.  On  écri- 
•  perCscUons  particulières  qu'U  re-  ^^^^rl  lui  sur  ce  sujet ,  et  sa 
I»  proche  à  ce  sexe  ,  dans  ces  paroles       /  1.  j    r  ,  >  ce  ^«i 

.»  &  Eustochie  (*»)  :  L'affection  des  méthode  fut  condamnée  par  la 

faculté  de  médecine.  On  verra 
ci-dessous  les  preuves  de  tout 
ceci  (A).  Il  publia  plusieurs  li- 
vres de  médecine,  et  de  chirur-» 
Çie  {a) ,  dont  on  fit  une  nouvelle 
édition  à  Leyde  ,  Tan  1660  , 
1/1-8^.  y  par  les  soins  et  a?ec  les 

,  ^     _    (a)  ^OMtea  IroHMsres  ImIîM  db«#lÂa- 

Stmptr  in  MHilmSf  stm/ÊSt  in  mtr»,  lapMkmt   dt nias  rvBOVStiiS,  pag,  yl^u 


(ai)  Celti  de  Rotiniii,  T. 

Il,  pas-  <5i 
(as)  C'iftait  GuarÏD  de  Vérone. 
(•3)  Gel»i  é«  Rofints ,  Ljreenm  Lalenaeiu. , 

tom.  II ,  pag*  6t. 

(a4)  Dif^*  Vartide  Pa4TKZT4T  ,  vers  It  milieu 
âê  In  ftmaraue  (B).  , 

(")/i»B#kl.  td  GMdflBlioa,  de  P«cat«l« 

Init. 

ImperfêeUtsiams*  mmlimnn  qffectnt. 
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Dles  du  médeçm  Jean  van 
orne  (^). 

(A)  Ibidem.  . 

(A)  //  introduisit  dans  Paris  la  frè- 
te nte  saignée  •*  on  écrivit  contre  lui. 
"^oici  les  pi'eui/es de  fou? cec/. ] «Bo ta  1... 
icïuontais  ,  de  la  ville  à^^^lst ,  et 
docteur  de  Pav^ie  ^  ajant  reconnu 
les  grands  effets  de'  la  saignée  aux 
maladies  qu*il  traitait ,  ^tant  fort 
employé  dans  Paris  et  à  la  cour  de 
Ja  suite  du  quatrième  fils  iVHen- 
ri  II  ,  qui  cftait  François  ,  duc 
d* ^lencon  ,  il  en  fit  ua  livre  con- 
tre lequel  un  médecin  de  Paris  , 
no  m  me  Bonaventure  Grangier ,  a 
écrit ,  pour  apporN  r  une  raode'ra- 
tion  à  cette  grande  licence  de  tirer 
du  sang  ,  et  â  savoir  bien  user  de 

•  'ce  grand  remède  (t).  » 

Voici  lin  second  tënioio,  et  d^autant 
•lus  authentique,  qu'il  avait  connu 
rès-partictilièremcnt  notre  Botal.  <f  Et 

aûn  que  je  ne  sorte  des  termes  île 

•  la  saigne'e  ,  il  me  souvient  {i)  qu'en 
ma  jeunesse  les  médecins  v  ëtoient 

•  fort  sobres  *  et  |p  apportoient  de 

•  grandes  circonspections  avant  que 
'  de  l'ordonner  ,  et  plus  encore  avant 
»  que  de  la  réitérer.  Monsieur  Duret, 
«  mien  amy ,  médecin  de  singulière 
«  recommandation  ,  me  voyant  en 
)  mes  maladies  ,  et  se  jouant  sur  IV- 
)  quivoquc  du  mot  seigneur  ,  avoit 
•>  accoustumë  de  me  dire  qu'il  estoit 
0  un  fort  petit  seigneur.  Depuis  ar- 

rira  en  France  un  Botal ,  Piedmon- 
tois  ,  qui  fut  médecin  de  Henri  III  , 
"  lequel  employa  en  toutes  sortes  de 
»  maladies  la  saignée  ,  jusques  au 
»  mal  des  gouttes  ,  et  ne  doutoit  de 
»  la  réitérer  quatre  on  cinq  fois  sur 
no  patient,  fit  comme  je  lui  remôn- 
«  strasse'un  jour  (car  je  fus  son  advo- 
ï>  cat)  qu'au  lieu  de  guérir  ses  niala- 
»  des  y  c'estoit  les  allangourir  ^  il  me 
»  respoudit ,  que  plus  on  tiroit  de 
i>  l^eaa  croupie  d'un  puits ,  plus  il  en 
»  revenoit  de  bonne  ,  et  plus  la  nour- 
»  rice  estoit  tétée  par  son  enfant ,  plus 
»  elle  avoit  de  lait.  Que  le  semblahle 
»  estoit'il  du  sang  et  de  la  saignée.  Ce 
»  nonobstant  cette  proposition  fut  lors 
»  condamnée  par  nostre  faculté  de  mé- 

.(0  HioUn  ,  Recherehci  d«s  ÉMl«aeai«dc 

une,  pag.  a:s6  ,  iS'-. 
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»  decine.  Mesme  fut  composé  un  li- 
i>  vre  exprés  contre  luy  par  Oranger  , 
«oui  fut  receu  d'un  f^rand  appiaa- 
^  dissement  de  tous.  Toutefois  ,  de- 
»  puis  le  décès  de  Botal ,  sa  pratique 
»  a  repiÎB  yie  en'  l'opinion  de  nos  mé- 
»  decins  ,  qui  ne  mettent  en  cspargne 
»  la  multiplicité  des  saij^nées  ,  non- 
»  seulement  envers  leurs  malades 
»  éstrangers  ,  mais  envers  leurs  pro- 
>»  pres-femroes ,  en  fans  et  frères  ,'dont 
»  lis  ont  rapporté  de  très-beureus 
»  succès.  )» 

^  Tout  ce  qui  sert  à  faire  connaître 
Torigine  et  le  progrès  d'une  chose 
platt  si  fort  à  une  infinité  de  ledteurs  , 
qu'on  ne  sera  pasfftché  de  trouveriez 
ce  passage  tout  entier  ,  et  d'être  averti 
que  j'ai  rapporté  ailleurs  (3)  ce  que 
raconte  le  même  auteur  touchant  l'u- 
sage de  la  saignée  pratiquée  par 
AVerroSs. 

(3)  Dm»  le  remarque  (D)  de  l'article  AnK- 
•e—tetejltu 

BOTEREIUS  fR 
avocat  au  grand  conseil  à  Paris, 
auteur  d'une  Histoire  de  Henri 
IV.  Voyez  l'article  BoTEAo,  à  la 
remarque  (B^. 

BOTERO  où  BOTERUS  (Jean), 
natif  de  Bène  {a)  dails  le  Pië^ 
mont  y  floriasait  yen  ]a  fin  du 
XVI*.  siècle.  Il  fut  précepteur 
des  en&ns  de  Charles  Émanuel , 
duc  de  Savoie ,  et  mourut  l'aa 
i6o8  {by^  II  composa  plusieurs 
Hyrés  en  italien ,  que  ron  a  tra-  > 
duils  en  diverses,  langues.  Ce  bout 
des  relations  du  gouvernement 
et  des  ferm  de  plusieurs  états  de 
l'Europe,  ou  bien  ce  sont  de 
simples  rëcitsdes  événemens mo- 
dernes. Il  composa  aussi  des  trai- 
tés de  politique,  etc.  (A;.  Con- 
sul teis  M.  Moréri ,  avec  les  ob- 
servations que  je  mettrai  ci-de!^^ 
sous  (B).  M.  de  Thou  se  plaignit 

(a)  Cest  pour  cela  latin  on  lui  don* 

ne  le  surnom  de  Benesii'is  ou  de  Bem^nsis. 

ijb)  Bandrand ,  in  Calalogo  ^eogr^pLorum , 
ed  calcem  Lnici  geograpuîn. 
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da  traducteur  de  Botero  ,  et  le  cetarocat .  qui  le  donne  à  la  têt 
traiU  a-in^posteur  (C).  Je  rap-  .g^^Uj^^^^Mo^ 

porterai  ses  paroles,  qui  feront  souvent,  et  lîppeMe  Uatôt  nu 

▼oir  que  la  gravure  ne  sert  pas  Raoul  Boterey  {i)  ,  tantôt  Botet 

moins  que  l'imprimerie  à  la  tal-  (3) ,  tantôt  Ifotrars  (4)  ,  tantôt  m 

jification  de  Thistoire   et  que  la  ^^^^J^^^^^^^ 

licence  de  publier  la  figure  d  un  compose  par  cet  auteur  toncb 

prétendu  monument  public  n'a  la  ville  de  Paris  (  7  ).  Il  me  sert 

peS  commencé  de  nos  lOUrt*  M.  BaiUet  tourne  dans  quelqu 

*^  oe  ses  ouTrages  Botereius  par  Jttoi 

(A)  //  compota  det,,,  traité»  dépoli  rom»  Le  Catalogue  d^Oslord  se  fi» 
tîçue, etc.]  Je n^en remarquerai qu^nn,  nom  Bi^reius  ;  mais  il  en  main 
c^est  celui  qui  s*intitule  :  Delta  Ragion  deux  autres  Botoreus  et  Bouthrajn 
di  St^to  ,  iibri  dieci  ,  con  tre  tibri  parmi  tant  de  variations  je  ne  t 
delU  Cause  délia  grandezza  e  ma'  pas  le  nom  Boterus  ,  que  More  ri  u 
giU/icenza  délia  Cktà.  il  fut  imprimé  a  la  téte  de  deux  autres.  li^iûsto 
1  Venise ,  ehes  les  Gioliti ,  Tan  1689 ,  qtxBJBoUreius  publia  en  1610  »  ne  en 

L'auteur  remaniue  dans  son  menée  qn*à  Tannée  15^4  •  et  finit 

ëpttre  dëdicatoire  ,  datée  de  Rome  le  la  mort  de  Henri-le  Grand.  Il  n\ 

10  de  mai  1689,  que  pendant  les  an-  donc  pas  vrai  qu'elle  s'iitende  dcpi 

nces  deroiéres  il  avait  fait  divers  le  règne  de  Ilenix  II  ,Jwi^uau  con 

yojages  «  tant  au  deçà  qu'au  delà  des  menweiiieittde  celui  de  Louis  XULCD 

monts,  à  la  oour  des  rois  et  des  grands  est  intitulée  âe  Rébus  in  GaUiA 

princes,  lîaudé  fait  mention  des  ou-  penè  toto  orbe  gestis  Commentan 

vrages  de  Botero  en  divers  endroits  rum  lUir.  Xf^IiI ,  in  très  tomos  ti 

de  sa  Bibliographie  politique ,  et  pa-  buti.  Le  premier  tome  comprend  VI 

ratt  le»  estimer.  lims ,  et  finit  à  Rn  1661  ;  le  secoi 

(B)  ContuUez  M,  Maréri ,  at^ee  les  tome  eom|»md  IX  livres ,  et  finit  ai 
^^iêrvations  que  je  mettrai  d^des-  trois  premiers  mois  de  Pan  i6ti  : 


M.  Moréri.  Une  virgule  après  abbé  se-  et  de  ee  qui  se  fit  peu  de  jours  après 

rait  quelque  chose  ;  mais  die  ne  ca-  (C)  M.  de  Thou  se  plaignit  du  tn 

cherail  pas  la  négligence  avec  laquelle  ducteur  de  Botero  ,  et  le  traita  d'in 

on  se  serait  exprimé.  11  est  certain  /;o£feur.]  Ce  fut  au  sujet  de  Tabsolutio 

que  cet  auteur  jouissait  d'une  ab-  de Ueori  1 V.  £ntre  autres  cérémonies 

baye  :  e*était  celle  de  Saiot-Micbel  de  il  fiiOut  que  les  proeureun  de  ce  w 

la  CIMure,<ls  Clausuld  (i).  Il  pu-  narque  se  missent  à  geuoux aupuès il 

bliait  ses  ouvrages  en  italien  :  il  ne  fal-  trône  de  Clément  Vlll ,  et  quHu  coai 

lait  donc  pas  dire  quHl  publia  ses  re-  bassent  la  téte  pendant  que  Ton  réc 

latinns  sous  ce  titre  :  A mphitheatrum  tait  le  psaume  li  (8).  Â  chaque  vei 

seu  Relationes  uniifenales.  Il  n*est  pas  set ,  le  pape  les  touchait  doucemei 

vrai  une  oe  Rodolpbe  BoiênUiê ,  dont  de  sa  baguette  :  le  rituelle  veut  «im 

il  le  nut  distinguer,  se  nomme  indif-  selon  le  vieille  pratique  dee  ai 
f^remment  Botebus  ou  Botemet  ,  ni 

que  l'histoire  ,  qu'il  publia  en  i6to  ,  (a)A*ti^iut4»  d«  Puu,pag.  lo,  14,  ii 

s^étendc  depuis  le  règne  de  Henri  II,  '•'g* 

jusqu^au  etmma^^     de  ceM  ée  ^^J] 

Jjouis  XIII  f  m  qu'elle  smt  diilé-  [l)  Pag  56i. 

rehte  de  VOut^rnî^e  latin  sons  le  nom  pag.  ra6. 

dà  Commentaires  en  Xf^III  liures  ,  (^)  u  «c  In<«(«i/Lutetî«. 

qu'on  a  en  trois  yolumes  in-S°.  Voilà  •  C'«»»  l«  le  nom  de  ce  pcrMnoagc  ni  à  Cb 

bien  des  fautes  en  peu  de  lignes.  Je  ««"J"           ^^h^^}?"^:  IL,*  "J^'^'J 

-s-     -  Vi— .  1«  «rude  daoi  le  trcals-scalitee  num»  d«  M 

ne  Mispas  bien  le  nom  Irançau  de  moires  de  mciron. 

(i)  B.udr.nd,  teCauIogo  geograph.  e<f  M^*  (•)  Ou  le L*.  êdom  hê  ZeUu,  CmU 

m       ••••                        w^w»  mmm^ 

«fm  LeMi  m»  ***** 
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ens  Romains  Jans  raffranchissemenl  livres^  car  ils  trompent  les  personnes 
is  esclaves.  On  considérait  Henri  IV  les  plus  incapables  de  se  garantii'  de 
«mine  un  homme  ditrgé  des  ohai-  l'errear.  Ils  trompent  mémo  lot  m* 
es  ^ke  Pescommunicatioo  ,  lequel  on  Tans  :  car  qaand  on  voit  une  estampe 
if^ttait  en  liberté  solennellement.  H  qui  a  été  pubiîc'e  dans  le  ioraps  que 
;l  certain  que  le  pape  se  donna  de   la  chose  représentée  a  dù  exister ,  on 
op  grands  airs  de  hauteur  ,  et  qu  il  la  regarde  comme  une  preuve  authen- 
e  faUait  pas  troa^er  étrange  que  les  tique  ;  de  sorte  qae  ceux  qui  voient 
rotastans  Ten  blâmassent  :  mais  il  cette  figure  de  oolonno,  dont  M.  do 
illait  se  tenir  dans  les  bornes  de  la  Thoa  se  plaint  ,  n*osent  douter  que 
erite  ,  et  n'outrer  point  la  raillerie  j  le  pape  ne  se  soit  éri|j;e  eflectivement 
ar  ,  dés  là  ,  ce  n'est  plus  une  juste  ce  pompeux  trophée.  Et  quand  on  se 
lainte  ,  ccsl  une  satire  ,  c^est  une  yoit  attrapé  parla  monti^  de  ces  pré- 
lalicieiise  falsification.  Ceei  no  re-  tendus  monnmens  publies ,  on  ne  sait 
arde  point  d^Aubigné  :  car  comme  sa  pfus  à  qui  se  fier  :  on  ne  sait  si  les  m^ 
lonfession  catholique  de  Sancy  est   dailles  ,  si  les  inscriptions  ,  si  tels  au» 
tne  pièce  docte  et  ingénieuse  à  la  vé-  très  monumens  ,  sont  plus  sincères 
lté  ,  mais  burlesque  ,on  ne  prend  pas  qu'un  historien  à  gages  et  à  pension 
m  pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Il  annuelle  ^  et  Yoilâ  une  confirmation 
Ten  Ta  pas  de  mémo  des  Relations  do  du  pjrrhonisme  historique.  Dissipons 
)otoro  :  on  les  prend  pour  des  narra-  la  tristesse  de  cette  critique  par  les 
i'ins  graves  et  sérieuses  ;  il  ne  fallait  railleries  du  sieur  d'Aubigne.  «  Ne 
loue  pas  que  le  traducteur  latin  les   »  vo^ez-vous  pas  ,  disent-ils,  comme 
'alsiiiât ,  en  supposant  que  les  procu-  »  Tetat  se  soumet  à  Téglise ,  que  ce 
Tenn  durai  reçurent  cent  coups  dehé-  »  brave  roi  t  après  tant  d'armées  dtf* 
ton  (9)  9  et  que  le  pape  fit  énger  une  »  faites,  tant  00  siqota  soumb,  tant 
:;olonne  pour  un  monument  éternel  de   »  de  grands  princes  ses  ennemis  a- 
$on  triomphe  sur  la  France.  Voici  la   u  battus  à  ses  pieds ,  ilafisllu  que  lui, 
plainte  de  M.  de  Thoa-  Relationem  »  se  prosternant  au  pied  du  pape , 
de  ^  re  à  Jomnm  Bouro  (10)  JBo-  »  ait  reçu  les  gaulades  en  la  personne 
mensif  alu$  edUirUbris  non  olucuro  p  11  de  M.  le  convertisseur,  et  du  car- 
ifemaculè  scriptam  qui  latine  sertit ,   »  dinal  d'Ossat?  lesquels  deux  furent 
rt  Ooloniœ  cum  ineptâ  admodum  et   »  couchés  de  ventre   à  bechenés  , 
inendaci  pictum  lypis  excuderidam   u  comme  une  paire  de  maquereaux 
curavU ,  erga  regem  regniunque  injw  »  sur  la  grille  ,  depuis  miierere  iuS<* 
fiosus  fuit ,  Cjuippè  qui  in  explicandd  3»  qu'à  vitulos.  Encore  dit-on  qu  il  • 
t*indictœ  adhihitœ  ratione  fustihus  crff-  .»  fallu  depuis  jouer  le  même  jeu  en- 
sos  procuratores  dicit ,  quod  maxiniè   »  tre  la  personnede  sa  majestéet  M.  le 
apudnoscontumeliosumdioitur.Dein'   i»  légat,  toutefois  ça  été  doucement 
dè  procuratores  qui  veMtSbuM  modettim  »  ot  aous  la  custode  (la).  »  Voyez  la 
saeeriotaiieonut^iiientibus  indutierant  vtmarque  (K)  de  Tarticle  HEtrai  IV ,  d 
cum  penuîis  et  gladiis  in  scenam  in"  hl  rsmaxque  (A)  de  l'articio  TnaoA. 

tlucit  ,  et  columnam  quasi  insigne  ^   ^  ^_  ^  

triumphantis  de  rege  et  regni  calami-   ^       pSl!!!^^  *  *  * 

tate  pontijicis  monumentum  Romœ  *   

erectam  confingU  (i  i).  On  a  coutume  BOUCHER  (  Jean  ) ,  Purisien 
ae  dire  queles  imaps  sont  les  hms         docteur  de  SorBonne ,  et 

lies  ignorans  :  les  auteurs  se  devraient  ^  ^  \    -,     q  •  ^  r%  n  • 

donc  faire  une  religion  de  ne  point  c^^re  de  5aint-15enolt  à  Fans  , 


„„  de  Vépé*  «i«  «r  U  do»:pn  mfmiiqu'y  grueux  qui  sc  trouvât  parmi  les  re- 

tuucher.SiionrepitaUlacteplusiew$foi$  yun  Y  w        t  //, 

gututêr**raii^afûndgà  dire  quonadonnécént  belies.  Lieur  première  CLS S emulée 

^s'^'^  jr^'^^^i^  se  fit  dans  V appartement  qu'il 

nxe  t€r$,du^9Un.     '  Gisait  au  coUege  de  rortet,  lan 

(11)  Thuên,  ,  Butor. ,       ÇXttt  nb  ân. ,       /  ^ 
^.i^»<Mi  m.s%5.  U)TliBaa.,  A».ZCr«|Mr.a8o. 
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i585(^).  Ce  fut  bii  qui,  don-  Fabjuration  én  Béarnais  n'était 
nant  ordre  ipie  l'on  sonnât  le  qu'une  feinte,  et  que  son  absolu- 
tocsin  dans  son  ^lise  le  denxië^  tion  était  nulle  (Ej.  Malgré  lui  et 
me  jcrtir  de  septembre  tSS'j  (c) ,  malgré  ses  dents ,  et  en  dépit  de 
contribua  plus  que  tout  autre ii  ses  sermons  et  de  ses  libelles  ,  les 
une  émotion  du  peuple ,  dont  les  Parisiens  se  soumirent  à  Henri 
suites  furent  si  honteuses  à  Hen-  IV.  Ses  sermons  furent  brûlés  à 
ri  in.  Il  devint  plus  insolent  par  la  Croix  du  Tiroir  ,  le  lendemain 
le  succès  de  cette  journée,  et  de  la  réduction  de  la  ville  (e), 
prêcha  brutalement  dès  le  len-  Mais  il  persista  dans  le  parti  des 
demain  contre  la  personne  du  ligneux,  et  se  retira  au  Pays- 
roi,  et  contre  celle  de  ses  cou-  }^as  (/),  avec  la  garnison  espa- 
sciJlers  (d,.  L'histoire  remarque  gnole  qui  avait  été  à  Paris  du- 
que  la  faiblesse  de  ce  prince  fut  rant  la  ligue,  et  qui  sortit  le 
la  principale' cause  de  la  har-  de  mars  1 594.  Il  obtint  une  cha- 
diesse  des  rebelles  (A).  Boucher  noiuie  à  Tournai,  et  mourut  * 
ne  prostitua  pas  seulement  sa  doyen  du  chapitre  de  cette  ville 
langue  aux  chefs  de  la  ligue  ,  il  cinquante  ans  après,  mais  bien 
leur  prostitua  aussi  sa  plume,  et  changé  d*  humeur ,  et  aussi  zélé 
publia  entre  autres  choses  ,  un  Français  parmi  les  étrangers  , 
traité  de  la  juste  Déposition  de  quil  avait  été  furieux  Espagnol 
Henri  III  {V^).  Ce  fut  la  plus  in-  en  France  'g){f).  On  connaîtra 
fâme  satire  que  Ton  ])ouvait  son  caractère  par  le  discours  que^ 
faire  (C).  Il  y  a  beaucoup  d'ap-  je  rapporte  dans  les  remarques; 

Î)arence  ,  qu'il  fut  complice  de  c'est  une  censure  que  le  roi  Hen- 

'action  énorme  de  Jacques  Clé-  ri  III  lui  fit  (G).  Sur  la  nouvelle 

ment  (D).  11  fut  d'autant  plus  qu'il  devait  venir  à  Rome,  le 

hardi  après  la  mort  de  ce  prince,  cardinal  d'Ossat  supplia  le  pape 

qu'il  se  pouvait  armer  du  pré-  de  le  faire  emprisonner  (H),  et 

texte  que  le  successeur  était  ac-  lui  parla  fortement  contre  ce 

tuellement  et  notoirement  bu-  mutin.  Que  peut-on  lire  de  plus 

guenot.  Ce  prétexte  lui  manqua  aflreux  ,  que  la  plainte  qu'il  alla 

à  son  grand  regret,  lorsque  Hen-  faire  au  duc  de  IVfayenne,  après 

ri  IV  eut  fait  profession  de  la  le  juste  supplice  de  oeux  qui 

catholicité  :  néanmoins  il  ne  dé-  avaient  fait  pendre  le  preizuer 

mordit  pas  de  ses  premiers  sen-  président  Brisson  ?  14'eut^il  pas 
timens.  Il  continua  de  prêcher, 

qu'il  ne  fallait  point  lui  obéir,  Cayet,  Chroool.  novennaire  ,yb//<,  aaS 

et  il  publia  neuf  sermons  ,  qu  il  M.J.e«i.  Si.  ckron. .  à  Tm.  1694, 

dédia  au  cardinal  de  Plaisance,  pafr.  n^. 

dans  lesquels    il    soutenait  que       '  Leclerc  du  quWs  avoir  rëgenU  le. 

*■  htiBMnit4«-è  BttuM«  il  y  fat  rceieor  de  Pu. 

■   "■    '  niversitc,  et  en  cette  qualilë  il  harançiM 

ifi)  yacillai ,  HUt.  4e.  iljnri  lU ,  /iV.  f'///,  Himrâ  UI  en  iSjA.  Boucher  élaqt  en  liceacw  , 

pag.  325 ,  édition  Je  Hollande.  et  prieaur  de  la  niMton  de  Sorlionoo,  fat  rme- 

(c)  Thuah., /i6  Lxxxyn,  pag.  127.  teur  de  runivoisité  de  Paris  en  i58a,  m%  T0^ 

{d)  .Concionatores  vero  et  in  Us  ftimilinm  ÇH  docteur  en  i5B2.  Il  avait  vécu  prè«  d*ua 

ducens  Buçcrus  ex  ambone  in  rtgem  ac  v/us  uiècle  lorsqu'il  mourut  eu  ih^Q, 
t'ansiharios  palam  dHtaechari.  thvMfUt      (^)  MéÛNTW  |  Alv.  c|uM< .  •  foMM.  iSoi» 
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L  inîiié  de  direqae  ces  scA^rals  eompescm ,  aêd  nouo  anifido  favm 
7ent  des  martyrs  de  Jésus-  ^  propa^^re  de  indmtrid  nisus  es  : 

*  .  ^  '  *       .  ieniàs  tamen  quhm  rei  inaigniias 

^  'ajoute  qu'il  fut  Tua  des  àd-  flagitat ,  regum  et  regnorum  omnium 

iaires  de  Richer  ,  et  qu'il  pu-  nonUae  de  hâc  injurid  exjfostulare 
contre  lui  quelques  écrits  (5).UUTre  français  qu^l  lui  reproche 
!C  r,  -1       j  ,     est  encore  plus  scélérat  que  le  latin; 

français  ,  ou  il  se  donna  le  ^^r  c'est  Tinfâme  apologie  de  Jean 
"/s.  nom  de  Paul  llmont  *  ,   Châtel.  Envoie!  le  titre,  Apologie 

3e  Pompée  Ribemont  (Ji).  ^ourJean  Chastel,  Parisien^ exécuté 
c-  ^  a  mort ,  et pour  les  pères  et  écoliers  de 

;^  L'abbe  Benardy  m'a  mandé,  dit  Joly  ,   la  société  de  Jésus  bannis  du  rovaume 
'lacesécriUquiparurenUouslenom  de        France,  contre  l'arrêt  du  parle-  ' 
r./  de  Gimont  et  aoa  Paul  Tfmen^  ^^^^  ^  Pari^ le  29 

yojr^ieJpnfwddmUrMDs,dHHds  décembre  iS^ ,  dii^Ué  en  cinq  parties. 
^  embrc  i7«a.  Fmn^is  de  Vérone  UonHan- 

j.^A)  La  faiblesse  de  Henri  HT  fut  tin.  Le  nom  de  François  de  Vérone 
^■^^  principale  cause  de  la  hardiesse  Constantin  est  une  preuve  convain- 
••'$  rebelles.  ]  Voyez  M.  de  Thon  (t),    cante  (fue  Bardai  attribue  à  Boucher 

M.  de  Me'zerai  (a).  Ceci  conlinne   cette  ajiologie  de  Jean  Châtel  :  néan- 

que  j'ai  dit  quelque  part  (3) ,  que  moins  je. me  servirai  encore  d'une 
ur  Fordioaire  ce  n^t  point  la   autre  raison  ;  je  citemi  un  passage 
rannie  ,  mais  le  peu  de  capacité  de   qui  ne  laisse  aucune  sorte  de  doute 
'  faire  craindre  ,  ({ui  ôte  aux  rois   là-dessus.  Car  in  spurcissimd  dld  et 
'  urs  sceptres  et  leurs  couronnes.  Les   infami  tud  Apologid ,  quam pro par- 
jitteurs  du  peuple  voudraient  bien  n&dà  et perduelle  manifeste ,  recenti 
^srsoader  quu  ne  fexA  rien  craindra  irà  et  inueterato  odio  furens  acfre- 
c  lui  pendant  qo*on  goavernera  bien*  mem  euomuisti,  nefarium perditi  ado- 
."'est  un  abus  :  un  homme  d'intn£»ue    lesrentls  conatum  ,  facinusque  omni 
ait  tout  ce  qu'il  veut  des  peuples,    mernorid  execrandum ,  in  régis  itidem 
DUS  un  gouvernement  mou  et  débon-   Ohristianissimi ,  et  {si  alium  Gallia 
>iaire.  unqtikm  htAuit)  clementissimé  pemi~ 

\  (B)  //  publia  y  entre  autres  choses  »  oiem  meditatum ,  ut  pulcBtrrimum  et 
m  Traité  de  la  juste  déposition  de  propè  diuiniim  ,  atque  omni  ex  parte 
lenri  ÏII.  ]  C'est  ce  que  nous  apprend  liei^icum  commendâsti  (  6)?  Après 
iuiliaume  Bardai,  dans  sa  réponse  avoir  dit  ces  choses  ,  Bardai  loue 
1  ce  livre ,  laquelle  est  une  partie  de  l'apologie  (|ue  les  jésnites  avalant  pu- 
Von  ouvrage  contre  les  monarchoma'  blie'e  ,  oii  ils  détestaient  Taclion  de 
ques  (4).  M-  de  Thou  nous  Fapprend  Châtel,  et  avouaient  qu'il  avait  été 
encore  plus  clairement  :  voyez  la  re-  justcmeut  puni comraeparricide. Nous 
marque  suivante.  Le  même  Bardai  verrons  dans  la  remarque  ^U) ,  cila- 
observe  que  Boucher  publia  un  autre  lion  (i5),  que  le  cardinal  d'Ossat 
livre  en  français  ,  sons  le  nom  de  était  du  sentiment  de  Bardai ,  ton- 
François  de  Vérone  Constantin.  Çiio-  chant  l'apologie  de  Jean  Ch^ld. 

nînm  . ....  titrbas  illas  civiles  priori-       (C)          Ce  fut  la  plus  infâme  sa- 

bua  tutslibris  et  conciofuhiu  c.rcifalas  tire  que  l'on  pouuait  faire. ^  M.  de 
accensaque  in  reges  odia  ,  posteriore  Thou  raconte  ^ue  Guillaume  Rose , 
scriptOy  quod  patrid  lingtid  sA  Finn-  évéque  de  Senhsi  le  petit  Feuillant , 
cisci  t:rx)nensis  Constantim  nomine  le  jésnite  Commolet  ,  Génebrard  | 
dwulgÂsti^nonmodà  noHmitigareet  Feuardent  ,  l'ex  -  ministre  Launoi  , 

/  \  tn.        M-        fi  r-r-rvvrr  Boucher,  et  quelques  autres,  déchi- 

G  iT?"*"'  *   ^^^^^^  i^vec  une  rage  prodigieuse, 

'\^)Tom.IJI,  ^n^(o\lo,pag^.  tant  de  vîve  Toix ,  quc  par  des  libol- 

(3)  Danj u  fwmarfjue (A) deVartieU Anrtk^  Ics  anooymes ,  le  FOI  Henn  Jll,et 

(4)  Le  y*.  Uvre,  donl  Uùire  particuUer  «I,     ,  (5)  «*•  ^ .  Cttrtr»  ttOBar» 
AnaerUi»  Ubrorum  Jo.  Boocberii .  de  iasU  ,  imk   «boin.ch. ,  599. 

>ri/u(ur,  BcBuoiSIl  abdicMioM  4  rraocum      (6)  Idem,  Uh  VI ^  cep^XXV^  Cooin 
Kt^Qo.  narcboa. ,  paf .  795. 
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qu^enfin  ils  9c  firent  un  honneur  de   »  ténumk  vnépwhMê  ,  une  egpé^ 
se  nommer  à  la  tête  de  ces  écrits  sati-   m  rance  comme  certaine  que  Dieu  les 
liques.  11  ajoute  que  fioucher  eut  la  »  en  délivrerai!  bientôt^  ce  qui  fît 
Iiûdiesw  de  Bietlria  ion  iiom  au-de-  »  croire  à  bien  des  gens  qu'ils  avaient 
yant  du  livre  dont  il  s'agit ,  qui  fut   »  eu  coroniaiiicalloD  de  rabomioa- 
imprimé  en  beaux  caractères,  chez  »  ble  dessein  du  parricide (9)%»  JPem. 
Nicolas  Nivelle ,  et  dont  Tirapression  prunte  cela  de  M.  Maimbour^  ,  qui 
ne  fut  achevée  qu'un  peu  après  la  n'était  pas  homme  à  précipiter  ses 
triste  mort  de  ce  monarque ^^}.  Il  n'y  conséquences  dans  une  telle  matière, 
eut  p<nDt  d'abominatioD  qu'il  ne  pu-      (E)  //  pMia  neuf  sermons  contt^ 
bliât  contre  le  roi  dans  '  cet  ouvrage  :  V abjuration jie  Henri         et  oit,  H 
lÀsez  ce  qui  smt.  Udc  fiducid  frétas  j   soutenait   que   son  absolution  était 
Hhrum  schosit   Hacheras  de  justd   nulle.}  Ce  fut  à  Paris  qu'il  les  publia 
Memid  III àbâieatione^  nomensuum  la  première  fois  :  il  en  fit  une  seconde 
professas ,  apud  NicoUmm  Niveilstm  édition  â  Douai  ,  aprét  ta  sortie  de 
caracteribus  elegantibus  expressum  ,  France  :  faible  consolation  du  chagrin 
neque  dum  ,  ciim  rex  uiuere  desiit  ,   qui  le  rongeait,  de  voir  sur  le  ti^^e 
consummatum f  quo  non  aliadjlagi-  celui  qu'il  avait  tant  déchiré  par  ses 
thsiaM  une  iUo  effrenatœ  Ueeatiœ  discours  et  par  ses  écrits.  M.  de  Thou 
tempère ptAlieaium  eH ,  eoqite  rabuia  l'acoonaoïode  comme  il  fiiut.  Inter  eos 
impudentissimus  innamera dicta feeda  $>eràt  dit-il  (lo),  unas  repertus  est 
et  auditu  horrenda  per  summam  ca-  Joannes  Bucherus  S.  Benedicti  Curio 
lumniamregie^ngebatfpropurtpiœ  qui  maledicendi  rabie  efferatas  cùrn 
«umianfuamàûomnÊumoneecelesiae  in  defunctum  regen  contumeliosus 
ipso  jure  exclusum,  ab  omni  regni  faisset,  in  hune  ù^mitwsus  esse  voluit 
jure  excidisse,  et  légitimé  abdicatam^   et  IXtongas  conciones  ad  Meàefiei 
actandemjustoDeijudicioetimpulsu  fanant  habuit  de  simulatd  Henrici 
interfectam  esse  colligebat  (j).  Borbonii  Benearni  pnncipis  ad  eccU- 

(D)  H  y  a  heasteoup  d'apparence  siam  reconciliatvone ,  et  irritd  absolu- 
mi^Ufat  complice  de  l'action  énorme  tione ,  quas  anno  proximo  Kalend. 
de  Jacques  Clément  (8)  ]  «  Le  sieur  Mart.  canUnaii  PUieentinoinscriptai 
3)  Antoine  Loysel  a  laissé  par  écrit  ac  typis  in  urbe  excusas  ,  pnsteh  cùm 
i>  dans  son  journal ,  que  le  jour  même  ab  ed  exularet ,  Duaci  m  Atrebatibus 
»  ooe  le  m  fut  blesM  t  et  avant  que  recudendas  cunuàt ,  furore  nondum 
»  1^  eût  reçu  la  nouvelle  de  sa  bles-  per  seeuUan  renun  eonpenionefn  aut 
»  sure,  il  oiVit  à  Saint-Merry  le  ser-  locoriim oui Umpmù  inter capedinem 
})  mon  du  docteur  Boucher,  qui  dit,  domito, 

»  pour  consoler  ses  auditeurs  ,  que  Voici  tout  entier  le  titre  de  cetou- 
»  «ofllimeoejoiir4i,iire  mier dn«mois  vrage  daos  mon  édition.  Sermons  de 
7t  d^aoûi ,  qu*OQ  oâébre  la  Ute  de  la  smuUée  eontmrsion  et  nullité  de  la 

»  aaint  Pierre  aux  liens,  Dieu  avait  prétendue  absolution  de  Henri  de 
>i  délivré  cet  apôtre  d*>s  mains  d'He-   Bourbon  ,  prince  de  Béarn ,  à  Saint- 
3)  rode  ,  on  devait  espérer  qu'il  leur   Denys  en  France  ,  le  dimanche  a5 
a»  ferait  une  pareille  grâce.  Sur  quoi  juillet  1  SqS  ,  sur  le  sujet  de  l'évan^'ilr. 
»  il  ne  feignit  point  d  avancer  cette  du  même  jour  y  attendite  â  falsis  pro- 
»  damnable  proposition,  aue  cMtait  phetis ,  etc,  MatÂ.  7.  Prononcés  en 
»  un  acte  de  grand  mérite  ae  tuer  un  l'église  Saint-Aierry  h  Paris^  depuis 
»  roi  hérétique ,  ou  fauteur  d'héréti-  le  premier  jour  d'aoUt  prochainement 
»  ques.  Les  autres  prédicateurs  a|^is-  suivant ,  jusqu'au  neuvième  dudii 
3»  saut  de  conoert  avec  lui  prêchaient  mois,  par  M*.  Jbah  Bovcan ,  docteur 
»  en  même  tempt  avec  pliisdVmpor-  en  théolo^.  Nonne  qui  oderunt  te 
»  tement  et  de  fureur  qu'ils  n'avaient   Domine  ,  oderam  ,  et  super  inimicos 
»  jamais  fait  col^tre  Henri  de  Va Inis  ,   tuos  tabescebam?  Psal.  i38.  Juarte 
»  etdonnaientaupeupie^ditlemèaie  la  copie  intimée  à  Paris ,  citez 

{*)Voye%  U   Catholicon  fTRfpagne ,  éHU       fo)  Maimbourg,  Histoire  de  la  Ligae.  li 
a«  171a,  toA.  II ,  pag.  ii2.  Kbm.  mit.  JJf  à  Van  iSSg,  pag,  â5a,  édition  d*  i 


(>])  Than. ,  Bislor. ,  li*.  XCF,  iMf.  tS»,  iattJ» 

'*  ( Thuan.,  fiiiitr..  lié*  CFZf  »  Mr.  SHU 

(8)  JUoint  ittÇQèin ,  qui  Um  le  ni  fftnri  lll,   ad  nniu  * 
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il.  Nwelle,  et  R.  Thierry, 
S nint-Jacqujes ,  AL  D,  XClllI, 
pprobation  des  théologiens  de  Pa- 
se  voit  au  revers  du  titre*  L'épitre 
\  \  catoire  au  cardinal  d»  Plaîaaaee , 
at  du  saint  siège  apostolique  au 
'«lume  de  France ,  est  datée  de 
•is  le  i^*".  de  mars  i594,  et  signée 
B.  L''avcrtissement  au  lecteur  ap- 
md  qu^on  a  joint  diverses  choses  à 
les  qui  avaient  été  pfdchëes.^  On  y 
it  à  la  fin  auelquet  lettres  d'Henri 
au  canton  de  Berne  ,  à  la  dame  de 
iiteville,  à  la  reine  d'Angleterre, 
la  ville  de  la  Kochelle,  et  autres 
fnblables  «  et  â  oartaîni  partioilien 
lauenots* 

Qc)  Il  mourut  doyen  de  Toumay  ;  • . . 
ais  bien  changé  d'humeur ,  et  aussi 
■lé  I^rançais  parmi  les  étrangers  , 
z'ii  opoit  été  furieux  Espagnol  en 
'ranceJl  II  ^tait  bien  difficile  que  les 
lëdiiiances  continudles  des  Flamands 
>ntre  les  Français  ne  réveillas^nt 
su  a  peu  la  tendresse  naturelle  pour 
i  patrie  dans  Pâme  de  ce  mutin.  On 
'était  pas  trop  persuadé  deaon  diMir 
ement  à  Paris  Tan  i6a5  ,  car  le  li- 
>elle  qui  parut  en  ce  temps-là  contre 
î  France  ,  et  dont  on  verra  ci-dessous 
e  titre ,  fut  attribué  par  bien  des  gens 
i  Boucher.  Il  ft*eii  justifia  par  lettres  : 
rolci  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans 
e  Mercure  Français  :  Pour  oter  la  re- 
connaissance que  ce  lit^re  aidait  été 
niprinié  en  Italie^  on  a  écrit  qu'on  le 
fit  courir  en  fîandres  premiriemmt 
jue  de  le  semer  en  France;  el  que 
7*était  le  docteur  Boucher,  qui  est 
enoore  uiuanta  Tournay  ^  lequel  avait 
aiifr-efois  fait  plusieurs  libres  sur  ces 
nuiLicms ,  durant  la  ligue  de  x5dd  et 
années  stûtfitnies  g  et  contre  tes  roi» 
très-<krétiens  ) ,  qui  en  était  V auteur  t 
mais  ce  docteur  en  ayant  eu  ai^is , 
f>ar  lettTX's  écrites  h  de  ses  amis  a 
Paris ,  il  leur  prolesta  que  c  était 
une  charité  qu'on  lui  prétait ,  et  que 
j'ai  de  prêtre  il  n'aidait  point  vu  ce 
livret  d  Admoûitio.  Sa  lettre  se  uoit 
même  courir  entre  les  mains  des  cu- 
lieujc;  ce  qui  let^a  le  soupçon  que  L'on 
en  avait  pris  contre  /m ,  et  se  tourna 
contre  le  jésuite  Eudemon  Joannes  « 
Grec  de  nation ,  qui  était  venu  en 
France  avec  M .  le  légat  (i  i). 

Au  reste  ,  il  n'y  eut  jamais  de  livre 

(ii)Mcrcai;e  F rMC«if  «  Mm.  TU  %  pag»  io58, 


contre  lequel  on  t^flUngaa  plus  d'in- 
dication en  France ,  que  contre  ce* 
lui-là  :  il  était  intitulé,  G.  G.  Theo^ 
logi ,  ad  léudovicum  decimum  tertium 
GedUas  et  Nauam»  regem  Christian' 
mssimum^  Admoititio  ^fidelisdmè,  hu* 
miUimè,  uerissimèfaeta  et  ex  gallico 
in  latinum  translata.  Qud  breuiter 
et  nervosèdemonstratur  Galliamfœdè 
et  turpiter  impium  foedus  inOsse ,  et 
it^usium  beUum  hoc  tempore  eontnt 
eathoUcos  iuomim,  salvdqua  relisiona 
prosequi  non  posse.  Augustœ  Fran- 
corum  ,  cum  facultate  catholici  ma- 
gistratds ,  anno  M,  DC.  XXK.  11  iut 
condamné  par  la  Sorbdnne,  et  par 
rassemblée  du  clergé  de  France  :  le  ' 
lieutenant  civil  le  fît  brûler  par  la 
main  du  bourreau  ;  le  parlement  de 
Paris  prononça  plusieurs  arrêts  pour 
empêcher  que  la  censure  de  rassem- 
blée du  clergé  ne  fàt  éoerWIe.  Voyez 
le  Mercure  Jésuite ,  au  premier  tome , 
ouvrage   ciu^on  attribue  à  Jacques 
Godefroi  fus  de  Denys  (12). 

(G)  On  connaîtra  son  caractère 
par  une  censure  que  le  i^i  Henri  lll 
lui  fit."]  Ce  prince  mairaa  au  Louvra 
le  parlement  et  la  faculté  de  théolo- 
gie,  et  i  il  une  fort  e  réprimande  aux 
théologiens  sur  leur  insolente  et  ef' 
frénéa  licence  de  prieher  contre  ud 

et  contre  toutes  ses  actions;  et 

s'adressant  particulièrement  à  Bou- 
cher, curé  de  Saint-Benoît,  l'appela 
méchant  y  ^ui  dit  que  défunt  Poisle 
eon  oncle ,  qui  assoit  été  indignement 
conseiUeirdelacourj  étaitunméehant 
homme ,  mais  qu'il  était  encore  pire 
que  lui  ,  et  que  ses  compagnons  ne 
valaient  guère  mieux  :  mais  qu'il  s'u' 
dressait  particulièrement  à  lui,  parce 
qu'il  avait  été  si  in^udent  que  de, 
prêcher  qu'U  avait  fait  jeter  en  un  sac 
en  Peau  Biiriat ,  théologal  d' Orléans, 
combien  que  ledit  Bunat  fUt  tous  les 
jours  auec  lui ,  buttant ,  mangeant , 
et  se  gaussant;  leurdisantdiavantage, 
qt^iis  ne  pouvaient  nier  qt^iis  ne  fit»' 
sent  notoirement  malheureux  et  dam- 
nés par  deux  moyens  :  l'un,  pour 
avoir  en  la  cliaire  de  vérité  détracté 
contre  kU ,  leur  roi  natuxd  et  légitime^ 
et  avancé  phuiemn  ealammes  contre 
son  honneur-,  ce  qui  leur  est  défendu 
par  toute  l'Ecriture  sainte  :  l'autre  , 
que  sortant  de  la  clmire  ,  après  avoir 

(13)  Fide  Pmfat.  Samuel.  MarMii ,  md  Dia« 
tiwIiseesCMiiMÛ. 
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hien  menti  et  médité  lui,  ils  s'en  i>  tetc ,  et  la  condition  du  teoaps^,  ci 

allaient  d^vit  h  tautet  dire  la  messcf  »  autres  respectot  ne  lai  conseillaient 

sans  se  nconeUier  et  confesser  des'  »  poiot  d^lser  en  Tendroit  de  ce 

</(7^  memonges  et  mt-disances  ,  cotn-  »  homme  de  la  riguriir  qu'il  niciritii  it 

Lien  que  Ions  les  jours  ils  prt  client  ,  »  (jji'au  moins  sa  sainteté  lui  Kit>ntiât 

que  quand  un  a  menti  ou  parle  mal  a  en  neTadmcltaut  point  à  ses  pîedi 

de  quelqu'un  que  ce  soit  ^  siwfant  le  »  ou  autrpment,  que  telles  gens  lai 

texte  de  l*  Évangile  ^  se  foui  aller  ré-  »  dëplaiiaicnt  »  et  ne  devaient  ut  t  «m- 

concilier  auec  lui  auant  que  se  pre-  »  dre  de  sa  sainteté  les  accueils  <  t 

sentcr  a  l'aulel{^^).  \\  n'y  a  rien  de  »  oriîcfs  qui  sont  dus  aux  cens  de 
I>his  solide  que  cette  censure  j  mais  ce      bien  paisitJies  et  ni<ïdérés.  Le  pape 

nVst  pas  à  un  roi  à  s'en  sertir  :  il  »  me  repondit  qu'il  se  sourenait  àL*a^ 

doit  avoir  recours  à  d'autres  armes;  »  voir  autrefois  ouï  parler  de  cet 

et  si  Henri  lil  avait  aussi  biert  connu  »  homme  ,  et  même  que  le  sieur  iVlal- 

Tart  de  rogner,  que  la  morale  de  »  vaisic  ,  alors  nonce  es  Pays  -  Bas, 

l'Évangile,  il  ne  se  serait  pas  vu  ré-  »  lui  avait  écrit  (|u'il  disait   uue  le 

«luit  à Te'tat  de  catéchiste  envers  les  »  nape  ne  pouvait  absoudre^  le  roi. 

prédicateurs  de  Paris.  »  Sa  sainteté  me  demanda  sHI  ^tait 

(H)  Sur  1(1  nouvelle  qu'il  t^enait  a  »  arrivé.  Je  lui  dis  que  non  ,  que  je 

Jtome  j  le  cmxlinal  d' Ossat supplia  le  »  susse.  Or  bien  rdit-il)  nous  ver- 

j}ape  de  le  faire  eniprisohner.  \Le  »  rons  (16;.»  Quand  on  sonee  que  les 

compte,  qu'îl  rend  de  cela  k  M.  vil-  Espagnols,  non-seulement  doniiaient 

leroi ,  fera  connaître  de  plus  en  plus  retraite  à  un  homme  comme  oelni-tâ, 

les  actions  et  le  caractère  du  person-  mais  aussi  de»  ranonicals  ,  on  ne 


qu^auparavant  ledit  Comte  était  téret  de  la  politiqi 

»  parti  de  ce  pajrs-là  le  docteur  Bou'  nationale.  On  vorait  un  homme ,  qui» 

»  cher)  pour  venir  â  Bone  visiter  pour  contenter  la  rage  qui  le  trans* 

»  LiMiNA  AposTOLORrfM  Tf.tbi  ET  pADLi ,  portait  contre  la  personne  de  Henri  IV, 

»  au  nom  de  Tevêque  de  Tournai,  bouleversait,  et  Taulorité  civile,  et 


 ,     _   — W..J^»-,   .  

»  écrits  contre  le  feu  roi,  et  depuis  des  assassins.  Ces  principes  étaieut 
3»  contre  la  conversion  et  contre  la  aussi  opposés  à  la  loi  des  Espagnols , 
3»  vie  du  roi  à  présent  régnant  :  sou-  qu*à  œlle  de  la  nation  française  :  ce* 
3»  tenant  le  parricide  attenté  par  Jean  pendant  on  les  souffrait  dans  ce  doc- 
5»  Chastel(i5),  et  exhortant  un  cha-  teur,  parce  qu'il  haïssait  le  roi  de 
3»  cun  à  parachever  ce  que  cet  assas-  France;  et  ,  comme  je  Tai  déjà  dit , 
»  sin  avait  commencé,  où  il  avait  on  lui  donnait  des  bénéfices.  On  lui 
»  encore  écrit  plusieurs  choses  contre  laissa  même  prononcer  et  publier 
»  Tautorité  et  puissance  dapi^et  VOraisonfunèbredePhUjppeïI{\'j). 
3>  du  saint  siège  ,  et  e'taît  encore  au-  Au  reste ,  je  n'ai  pu  savoir  encore  s'il 
a  iourd'hui  plus  obstiné  et  plus  vio-  acheva  son  voyage.  Le  cardinal  d'Ossat 
»  lent  que  jamais,  et  qu'il  y  avait  écrivait  le  20  de  janvier  1601,  qu'on 
»  trop  de  lieu  et  de  raison  de  Tarré-  lui  avait  dit  que  Bouclier  était  de- 
»  ter  prisonuier»  et  de  le  hien  punir  mearé  malade  a  Cologne  11  ne 
»  de  ses  forfaits  et  blasphèmes  :  niais  fut  pas  le  seul  que  les  Espagnols  pro- 
»  si  la  honte  et  clémence  de  sa  sain*  tégerent  et  récompensèrent  au  Pays- 
Bas.  MongaiUard,  si  connu  sous  le 
.  Vh^^'^L  ^*       ni,s0m$U        ^   p^tit  FcuilUnl,  l'un  des  na* 


(,4)  Savoir  ,  au  pape.  ^  ,^  cMfdtml  dX)wal  pmd» 

(iS)  C*U  montre  ^ue  te  cardinal  d  O^^M  rf,  JJ,^,  U  décimbf 

trpyau  t/ua  le  prétendu  François  o«  Vèron*  - 

ConaUnlin,  au<«ur<i« /'Apolo(;i«<t«  Jean  Chllcl,  ^\               .   ,     r  ji    .  ,  t.o 

n'etail  autre, jueJe.r,                  C'AaU  aussi  ta  (i'^)  ^  Tournât ,  le  ri5  d  octobre  ^^ç,^. 

ÎtnMétde  GuilUume  l*»fdâi.  Kore%  ci-dttiut  (»8)  C'est  la  CCLIV».  leUrc  dans  ledtUon 

t  rtmarque  (B).  d»  M.  AoMlot  a«  U  HoaMtM. 
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égyriste»  de  ramasin  da  roi  Henri      BOU CHE T  (  Jean  ) ,  auteur 

d'un  grand  nombre  de  livres 
f  I)  /«  f  impiété  de  dire  que  les  g»  ^  t  1 
Mrats,  qui  firent  pendra  dprési-  français,  les  mis  en  vers,  les 
ent  Hrisson ,  étaient  des  martyrs  de  autres  en  prose  ,  était  de  Poitiers, 
.-C]  Voici  les  paroles  de  M.  de  Thou.  et  a  lleuri  au  XYT.  siècle  II 
oannesBueemsCurioS.BenedkU,  ^^^^^  avocat,  si  nous  en  croyons 

czelatorumnomineomtionem  expos-  1^  CrOiX  du  Maine  (a);  mais  du 
ulatoriam  ad  ipsum  (  Mcâii^num  )  Yerdier  Vau-Privas  ne  le  fait  que 
xtbuUy  qud pubiicam  ultionem,  car-  procureur  *^  (/y).  Le  plus  consi— 
xificin^î  mei^o  supplkiofaeinoro'  j^rable  de  ses  écrits  est  celui  qui 
os  affectas  ,  Dei  martyroi  tnsufm  ^.        y        .       ,  > 

mpiiàenM  uocabat{,^Y  a  po«r  ^^^re  Les  Annales  d  A- 

(.9)  c.iu  d'Onnt.  quitaine  (A).  Il  le  publia  à  Pans, 

(30)  TbuaD.,  Uictor. ,  Zii».  443,  l'au  1 537  ,  ûi-/b//o  (c),  et  il  le 

?i:///:r5i.".^i.^r  revit  ensuite,  et  le  fit  réimpri- 

BOUCHET  (Guillaume), sieur  mer  à  Poitiers  (^),  l'an  155;  ,  /Ai- 
le Brocourt,  puSlîa  un  livre  in-  *  continua  jusqu  a 
itulé  Les  Séiies,  l'an  i584,  etie  cette  même  année  ;  car  il  le  finit 
lédia  aux  marchands  de  la  ville  ^«nS  détail  des  machina- 
le Poitiers,  qui  ravalent  créë  ^««^  secrètes  des  Espagnols  sur 
eur  iuffe  et  consul.  Il  le  divisa  quelque»  P»«î«       France  ;  et 


ne;  ae  sorte  que  sesoerees  sont  •  .w>.w  ,  ^ 
îivisëes  en  lïl  parties,  dont  91^  ^^""iî  1 
:hacune  a  XII  chapitres.  La  rai-  ^mpit  pas  leçemier  (B).  11  tal- 
ion de  ce  titre  est  qu'il  suppose  que  Jean  ^Bouchct  fut  asses 
que  les  discours  qu'il  rapporte  vieux  ence  temps-là;  car  il  nous 
furent  tenus  par  des  personnes  apprend  que  PIERRE  BoUCHET  son 
mi  passaient  le  soir  ensemble,  pere,  procureur  en  court  Iqre 
Ces  discours  sont  farcis  de  toutes  ^  PoiUers,  soupant  lan  itfif^ 
,ortes  de   plaisanteries   et  de  avec  un  procureur  «en  WMOT , 

rjuolibets  :  les  obscénités  grossie-  Sur  cet  article,  Jolj  renvoie  au  lome 

res  V  sont  fréquentes  ;  mais  ils  XXVII  de*  Mémoires  de  Nkem,  en  tup- 

*             r  ple'anl  pourtant  quelquai  omiiiioi»  pour 

DHt  ce  caractère  particulier  ,  que  îe^queiieVil  vole  LecleVc. 

l'on  y  trouve  une  érudition  ,  qui  (a)  La  Croix  du  Maine,  BibliolU.  franç. , 

fait  connaître  que  Houchet  avait  P'^f-          ,      ^       .  *  ' 

I          ^  *           \    Il      ^  '^    *     1  •»  Lecl«rc dit  «oHI  n'était  que  procureur, 

lu  extrêmement.  Il  n  était  plus  pour  ce-la  qu'il  m  dit  quelqu» 

en  vie,  lorsque  Tépître  dédica-  ^^rt  compagnon  de  Bazoche. 

toire  de  son  troisième  tome  fut  (A)^uJ^erdier,Bil>Lfranç../?fl^.<^ 

faite  ,  le  i  *^  jour  de  novembre  Robert  de  Mamef. 

T  607.   Il  y  a  plusieurs  éditions  .3  i.ederc  croit  que  Tedition  de  iSS;  n'est 

de  ses  Sérées  *  :   ie  me  sers  de  q»»  U4«.,car  il  avait  rédilion  liercemeffl 

Il    in    -       u      T''    'n'  revue ,  qui  est  de  i535.  Il  ne  regarde  qne 

celle  ae  raris  ,  cnez  jeremie  re-  ^^^^^  UMconde  celte  de  1524  quf  le  père 

fier,  en  iCSoS,  en   3   volumes  Leloug  duane  pour  U  première.  Enfin  ïl  cite 

*vhat9  une  édiliQu  de  i545.  La  Bibl.  historique  de 

fWoïC»,  ime  par  Fevret  de  FoolcUe, 

«            édition  ett  de  l584,          ,  et  ne  cite  cependant  que  les  édition» de  iSaS  » 

fat  inpriiaée  par  Tautear.  1^7*  l^^t  ^^7t 
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prinsi  la  poison  dom  timpudi-^  membranas  vel  litteris  exo^ 

que  femnUidcSOnyOUmCUidoU  y^^^^^^  rkonuuienta ,  scatptos  la- 

àauler  à  son  mon  ,  et  mourut  ie  pyi^s ,  raderata  etUmmum  marmora, 

tiers  four  d'après  (jt)*  Il  nous  ap-  omnia  {hercule)  in  historid  (non 

prend  encore ^  qu'en  i486  9  il  vit  rnediocre  fidei  et  diligentiœ  argumen- 

wouer  et  monsierpar  mrsAres  '""^^         '"^"^  ly^'oi.it,  tempora 

^personnages  à  Poictiers  la  no'  aciî  admodwn  et  oadaU  supputa^ 

t^viié, passion  et  résttrreetion  de  tione  eomponens  (3). 

tfotrê^eigneurJésus^Christ^en  (B)  Il  prétend  prouver  que  le  roi 

Mrand  triomphe  et  SWnptUOsité  y  Henri  II  ne  rompit  pas  ta  tn^re  u 

3        -i-^- .  i^^M  premier.    Il  en  fut  accuse  ,  et  les  ap- 

tushcmmes  et  damoiseUes  du  Bouebet  n'est  pas  le  seul  qui  tâche  de 

pays  de  PoictOU  et  lieux  circon^  le  justifier.  Le  sieur.  François  de  Boy- 

VOisins(f)»  »  ^^''^n  du  Villars,  lait  aussi  une 

^  déduction  des  entreprises  secrètes  des 

(e)  Bouchet,  Annal.  d'Aquit.,  à  Fann,  Espagnols,  et^il^pt,  quiconsLdci^ra 

folio  162,  édUian  de  1567.  non  passionné  ces  galanteries  manet- 

(/)  Idem,  ibiduH  /bOo  168.             .  nesques ,  exeusem  Us  ressentiment 

francesques         La  maxime  ,  qu'il 

(A}/^^/aico/w<rferaWerfcj«ecnts  -^^ait  avancé.-,  à  Tocrasion  de  sem- 

esteslm  des  AmM]t§  d  Aqmtaine.J  blahles  trames  des  Espagnols  sous  fan 

•c  Cest  un  œuvre  extrêmement  la-  ,55^^  po«,rait  avoir  &a  ici.  m  Pour 

,  de  belles  bistoi-  ,         vrai,cciw-là  rompent  la  paû». 


boncux,  et  plein  de  belles  bistoi-   ,  dire  vrai ,  cciw-U  rompent  _  ^  ^ 

>»  res  tres-meraorables  :  et  ahn  de  ré-  ,  ^00  qui  les  premiers  fout  la  gti.  rre^ 

>»  peler  le  jucement<çe  donne  Roly^^^  „  n^ais        cauteleusement  s'armeot 

»  Cenean,  dit  Cenalis,  érêmiedA*  „  et  embrassent  des  menée*  au  prë- 

»  vranches ,  etc.  ,  au  livre  très-docte  ,  indice  des  accords  et  des  aUiaocee  , 

au  il  a  cent  des  Français ,  ce  livre  ,  ^„une  faisait  l'empeieur  (51.» 

3>  des  Annales  de  Jean  Bouchet  est  ^     a-,     r ^»  «uk^ 

_  1)     1     1     1-  Ln  enet ,  1  agresseur  est»  nea  paa 

»  1  un  des  plus  dignes  que  nous  ayons  ,  •      •  j  .  !:„  i«           ^  ^«.flT^ 

«  «M  *».mti.       K;«t»S^  <Vh>«w..1^  donne  le  premier  coup  - 

>  afin  ^ue  les  étrangers  en  aient  fo^^,  fort  bien  ëubi.  ieie^'il 

^  connaissance  (i).»  lin  y  a  point  de  .          ^^^^             «am/esf  e*  , 

flatterie  dans  ce  jugement  :  mais  v  tfa^ailll 

pour  les  ëloges    que  Jean  Qumtiil  a  J  ^  ^AercAer  les  moyens 

apnnés  a  cet  auteur,  et  aux  Annales  j^,^  du  mal,  quoiqui  ses 

T     '                 ^  desseins  Waient pas encoie  4«o^ ,  on 

rabattre  beaucoup  ,  sans  néanmoins  Jmmencer  h  se  metins 

rëvocnier  en  doute  ce  au  il  dit ,  que  ^  ^.r  ,Ven/r 

Jean  Bouchet.  ne  compilant  point  les  iuœu  de  ses  prépara^ 

krmts  des  rues  comme  tant  d'autres  f^-     ^^^^  ^^^^^  %,e^n«ee 

on\  fait ,  a  fouiUé  dans  les  monumens  J.^lu^^,           espÂince  deUrrs^ 

les  plus  sûrs,  yyai^u5  (Gallis)jflm  des  exhortations  amia- 

inuLia  e^regie  nouchetus  ut  e  doUo  ^  ^^^^ 

«a  icrede)  ex  tonstnms  ,  summsque  '^j^i^e  à  ses  provrJs  uu^^ 

deprùmpta ,  quo  nuixmè  nomme  malè  J^J^  ^        ^  iàpour  ta^ 

audit  bona  nostrorum  historicorum  ^                       tm  ..ViriiMWT-  Lm 

n              ^     I  L  eresseur  eeliu  qui  Jorme  u  premier  so 

pars.  Imaginas  in  Annaubus  magtS'  «                   ^  * 

tratuum  y  fastisque  j  non  sinelongœ  (3)  jo««nM  Qoiniiniw  Hedau« ,  m  ^;>i\r<.  «rf 

inquisitionis  tœUio  ac  sudore  pereur-  U^tunm  AnmIibM  A^ûiancU  ^mfixd. 

rit 9  leetusapè  diffieilùs(seio )  exesos  (4)  Mémoirs»  ée  de  Vilton,  U»,  VUl , 

717,  718.  ^         .  - 

(1)  L«  Craïs  dn  Mais* ,  fag.  M».  (S)  Ut  mAn* ,  lîr.  /,  F^f .  ». 

(2)  Pfl/it  un*  ^frff«M  Ml*  M-Jrninl  (6)  Pufendorf ,  OsvoiitdtniMiaM«t4e 
AiuuJm  d'AfiiitowiVb  loyca ,  fog.  96. 
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sein  de  nuire ,  et  se  dispose  le  premier  plaidoyer  est  sur  le  fait  d'un 

rmier  h  VexécuUn  quoiqu'il  ar-  prétendu  impubère^  accusé  et  pris  à 

c  ensuite  tgue  toMStre^  faisant  plus  paHie,          woir  éUt  en  plusieurs 

diligence ,  commence  les  actes  dé-  Lieux  ,  qu'une  femme  mariée  auait  été 

rés  d'hostilité.    Car  la  juste  dé-  trouvée  à  dU  crses  fois  avec  son  curé ^ 

ise  de  soi-même  ne  denui/ulc  pas  qui  la  connaissait  charneUement.  Le 

ijourr   qtCon  reqou'e  le  premier  second ,  contre  une  fiUe  accusée  de 

sp  ,  ou  ^uton  ne  fasse  que  parer  et  mmement  d'aiguillette.  Le  troisième  > 

fo lisser  ceux  qu'un  aercsseur  nous  contre  un  Jils  accusé  criminellement 

rLc,  actuellement.  par  son  pere.  Le  quatrième  ,  pour  un 

Scion  J.  Bouchet,  et  le  baron  de  ^i^nei^on  condamné  en  l'amende,  à 

llars  ,  c'est  là  le  cas  où  se  trouvait  ««use  ya'tf  avait  dérobé  de  la  pâte 

mi  II ,  par  rapport  A  Chftrles-Qiiiat.  PJ^prè  a  faire  du  pain ,  en  temps  de 

famine.  Le  cinquième ,  touchant  Isl 

BOUGHIN(ÉTlBlfN£),  conseil-  préférence  des  créanciers  et  d  ers  on- 

f  et  ^r^^  roi  *  ^/^^rj^^  'Si,;^ 
•urs  royales  à  Beaune  en  Bour*  Le  siiiéme ,  «fun  ehanvari  doimé  k 

»gne  y  eierça  cette  charge  pm^         femme  qui  s* était  remariée  iw- 

vu  ie  ienws  de  9ingt  années  ^  f  f '/f'^'*'  «/'.'f,^  le  décès  de  son  mari 

^wAm  «/i»  iHw^  mt  M^^i^,J  W  V^-  ^^"^  ^  avaient  donne  deraaa- 
jrèS  son  père  ei  son  ateul,  qui  Gèrent  le  lendemain  aux  nouveaux 

tvateni  aussi  exercée  plus  de  mariés  quelque  argent  pour  les  frais 

'ixante  ans  (a).  Il  publia  quel-  çi*'*^  avaient  faits  (  2  )  :  cela  leur 

les  phudqrers  ei  conclusions  ^^^^      7^"'^  '  pounmnnt 

f»«;f  ..W.^*  w^^^^é  P.m>m^  par-deuant  le  juge  ,  lequel ,  par  senr- 
XliVf91%pnsespendimirexei^  t^nce,  Uur  octroya  quelque  somme 
■Ce  de  cet  enmloi  >  et  il  en  don-  de  deniers  (3).  Les  mariés  appelèrent 
a  une  seconde  édition  augmen-  ^  cette  sentence.  Bouchin  ooQdat 
5e,  ran  i62o(A).  Il  avait  beau-  j^/^'H^^  dit  ,qu^  a  avait  été  nud 
jnp  de  lecture;  mMS,selonru-  ^1%%  no^tfde  ire^commun  qu'il 
ige  de  ce  temps-la,  il  létale  ne  mette  en  œuvre ^  il  commence  par 


trop 
^ence 
enfin 
tont 

...  ...  ce 

IStrat,  qu'il  venait  de  condamner,  et  se  mu- 

.   -,     j    T,     I  y.  nitdepassageset  d'exemples,  comme 

Avant  10.12,  dit  Joiy,  il  résida  cetts  auparavant 
tiarg«,  et  il  devait  éU*e  alors  aaaes  âge' ;  car       Af:_  _„i^l      e^,^^        ;       j  i 

•MVjpItN  «tédiatoire  d«  «s.  PùuL^ers,  ,  .  ^«  ^ 

aiéc  du  I".  mars  1620,  il  dÎMÎt  Tavoir  ^^garrure  de  son  style  *  ,  j*en  vais 

xercëe  vingt  ans.  Il  vivait  Âcore  en  i635.  donner  un  échantillon  tiré  de  Ten- 

(a)  Bouchin ,  ép(u%  déUicautir^  de  ses  droit  où  il  détaille  les  malheurs  des 
Plaidoyer*. 

(i)  Trois  semainês  epfèfm 

(A)  //  donna  une  seconde  édition     (=»)  Boochin,  PUidojerf,^.  3oî  ,  3o2. 
le  ic*  Plaidoyers  l'an  i6ao.  ]  Celte      (3)  iVo<M  ^u  iZ  «fr/ew,        3i6,  que  bien 
fdUion^t  de  kri» .  chez.Claude  Mo-  Slri^jS"  S  ST^  7„S 

in-O^.  :  elle  ne  contient  que  suc   cmtnir»,  «tont écrit  que  nonjSt  injuria  te' 


 V       —  — .     .      -  ■        — "      w — »w     ^   J   -    -»  

Aaidojers  :  et  n^nmoins  elle  est  de  "'«^«<*tft  «i  «anVoiiitm  ii«air. 

J60  pages.  La  matière  de  ces  discoure  f -•'^«T'" .  p»9  36o. 

^tassez  curieuse,  et  donne  lieu  de  ci-  ... iÏLCclr. a^'^^^^^^^^^ 

U:r  t)eau€oup  de  passages  erotiques.  L«  It  sont  plm ,  ai  Ton  vcni 
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secondes  noces  (♦).«  Si  que  l'on  peut  >  Que  8Îeil«tii»onWienlà  porter  Ici 
»  du  e  avec  Hésiode ,  que  celai  qui  m  »  chatoes  et  careaiu 

»  remarie  ,  ' 


»  Naufragus  navigat  bis profundumdifficilef 

*  B«riod. ,  es  I  Ej^graaai. 

»  n  fait  miafrafie  en  un  endroit  oik  il 
»  n'y  a  point  de  fond.  Après  la  mort 

»  d*une  femnie  en  rechercher  une  se- 
»  conde  ,  c'est ,  suivant  l  opinioe  du 


Propwt.,  lib.  Il,  E|«,.  l, 

»  et  s'il  y  a  encore  quelque  peu  < 

»  Donne  grâce , 

-  El  factura  curj,  ne  videantur  anus. 
Ovid.,  II  de  Arte  araaudi  ,  vs.  678. 

»  Que^siau  contraire  de  la  Sosasfi 
I»  de 


j»  comique  Philémon,  vouloir  flotter  *  »e Hante,  elles  sont  compiaiciautt 
»  encore  suranemerd'inquiëtades  et  '  ^cajoleuses ,  l*on  a  mal  en  té  te 
»  misères  :  c'est  un  jeu  où  le  hasard  "       entrées  d^anoe*, 

.  Fsse  metuscmpU^n*  immfmgatiiitonfù 

•  Aon  benè  $trvasset.  ......... 

Uem ,  YII  Meum.,  f*b.  XXVI ,  y». 

»  La  femme  autant  susceptible  de  ja 
»  tousie  que  le  mari,  plus  pâle  qui 
»  la  jalouse  Procris, 

•  PoltmU au  itrdUutudm  vUtrmmnus't 
Idem,  in  de  Arte  eau4i ,  t«.  703, 

»  plus  sèche  de  ce  peocant  humeur 

»  et  plus  jaune  que  les  feuilles  bat- 
»  tues  du  mauvais  vent,  et  qui  oui 
»  déjà  ressenti  du  froid  , 

•  •  •  •  .  .  Frondtt  quasnova  lœsit  hyems 
Idem ,  ibid. ,  v».  704.  * 

»  et  qui  ne  voudrait  permettre  que 
»  ses  servantes  entrassent  dans  le 

M  temple  de  la  déesse  Leucothea  ,  si 

«  ce  n'était  pour  les  souffleter,  se 
"•tff  "ï.  côté  plaindre  avec  la 


»  a  plus  de  part  que  la  raison  ;  et  un 
»  effet  de  la^  blanquc  ,  où  .  chacun 
j»  court  aux  bénéficeâ ,  et  les  plus 
»  heureux  les  rencontrent  :  alors  les 
I»  malheureux  se  plaignent  en  vain  de 
»  Gupidon  qui  ne  les  a  point  frappés 
»  du  trait  doré  et  armé  par  le  Août 
»  d'une  pointe  luisante , 

•  t  CttfU*/uU  aureaeuspis  f 

Ovid.,  YII  Ketaïa.,  fidi.  XXYI,  vi.  67S. 

»  qu'est  celui  dont  la  blessure  engen- 
»  are  l'amour  dedans  les  cœurs  na- 

»  vrés;  mais  de  celui  qui  est  doué 
»  d'une  vertu  contraire  ,  qui  porte 
»  avec  soi  la  haine  de  Taniour ,  et  est 
»  tout  mousse,  et  n'a  son  bois  armé 
»  que  de  plomb , 

■  Fugat  hoc,  facil  illud  amotmu» 
Idem,  I  Met. ,  lab.  IX,  ts.  4^. 

)>  Que  s'il  y  a  encore  quelque  reste 
»  de  beauté  coutumiérement  plâ- 
»  trée  , 

•  .  Qmui  êU  êignum  picUun  in  pariHe , 

»  dit  Plante ,  in  Mère.,  act.  II ,  se.  II. 

•  JVam  itthtee  veteret  ,  yv*  #e  u»guÊmli$ 

•  F'êtulmt  tdentuUf ,  qum  Pttia  corporis  fu- 

co  occutunt , 

•  Vbi  se  se  sudor  cum  unguenlis  coruociwit^ 

il  Uco 

•  Ilidem  oient,  quasi  ciim  tmà  mmlin  fim 

con/itndit  coquui. 

Idem,  ia  Meetdlevil, ect.  I,  te.  IIL 

a  Que  si  elles  agencent  leurs  che* 
»  veux,  avec  un  peu  plus  d'artifice , 

Ovid. ,  1  Tm, ,  VI.  4e6. 

»  si  elles  les  détrempent  dedans  de 
M  Teau  qui  vient  .de  la  rivière  de 
«  Chratis  ou  de  celle  de  Cybaris, 
-»  pour  les  rendre  comme  fil  d'or, 

■  Electro  funiles  Jaciunt  auroque  captllos; 
Idcfli,  lib«  XV  Mctam.,  fab.  XVIII ,  t>.  3i5. 

(*)  Boncbia  «Pleidejen       •  33o-333. 


ieille  Syra  de  ce  que  les  maris  se 
»  persuadent  avoir  plus  de  priviléees 
»  que  les  femmes ,  * 
P^taraue,  awr  Demandes  romaines,  Oncti. 

»  Seastor  lege  durd  vivunt  muHent 
»  MuUotfue  tniquiore  miserm ,  qtîiun  Ptri» 
'  Nam  si  vir  scortum  duxit  tiàm  u*0^  sué 
-  Jd  si  rescivit  uxor ,  impuni  ast  *iro  /  * 
■  îff  .  *i  clàm  domo  egressa  est  /ôrw. 

r iro      caussa ,  exigiutr  matrimonio, 

PUot. ,  ÎB  Mcrc. ,  act.  IV 


9 


*e.  VL. 

Elle  est  susceptible  de  jalousie  lors 
mémement  que  quelque  génisse 
usurpe  ses  pacages  (  ce  sont  les 
termes  d  OEnone  à  Pâris),  Ovid. 
Epist.  V  i  et  lorsque  son  mari 

•  Fkwdum  alienkmanUt  incultim /mmUia- 
rmm  deterit, 
Pl«nt.,îa 


1» 


,  «et.  V ,  te.  II. 

»  ce  qu^elle  ne  croît  pas  lui  être  plus 
J»  permis  qu'à  elle ,  Deriniquum  est  ut 

»  pudicitiam  uir  ah  uxore  exigat 
»  ^am  ijtse  non  juxestet,  dit  le  ju* 
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smeonsulte  Papiniea,  que  s'il  s'c-  voir  aujourtlhui  très-peu  de  chose 
«mancipe  et  sVnlarae  accroire,  le  pour  bien  pnfcher.  Les  avocat,  < 
■  plfu  souvent  elle  soit  sa  brisée,       paitiet  nVlatent  pas  les  seuU  qui 

donnassent  dans  ce  goftt  :  les  avorta 


.  Vitioest  impraha fmtta  vint 


Ovid.,  II  de  ArtoanaDdi,  va.  400.  généraux  et  les  premiers  pnfsidens  f 

.cequi  cause  avec  les «otresiiicom-  tZr^t"^  ^T''                 '  " 

V  modités  du  mariage  un  mauvais  i^^^^'a       ''J^^'''  p.o„  .ruv.s  à 

.ménage  ,    lequel  provient  ,h  ut-  'fTi!!"!""  ^2^"^**"^^' »  «-'^  ^ 

«>  être  par  faute  d  avoir  sacnué  a  la  ^•^^rf^^^^/Yl»^"*^  «i  ro^  Wilge.  M.de 

.  iugali  Junoo,  înTentrice  du  maria-  çlesapprouvail  fort  cet  «san 

^  fie . et qiti  a îe  soin  des  noces ,  i'^/        """"^"'r  ^'""'7 

■  '     ^  *  sident  qui  ,  au  milieu  de  sa  liaran- 

 Torû  ^fumprmtidH^lmamtÊriUf^     eue,  apostropha  les  procureurs,  en 

UcB,  EpiM.  U,  Phil.  DeMopboMii ,»».  4.  leur  disant  qu'ils  apnrendraient  leur 

.à  laqueUe,  Didon  Tonlant  aToir       1^  ^'"V  a^Hooiére 

.  F.née^  noup  mari ,  n'oublia  pas  de  "ZitZ   7//  "  .M'»  »*  '^ur 

Liaîteiespremie» sacrifices.  ^  L  ^ Z""^'  prmc.p.m  ) 

»  celle  fUW  #/>j|  audiPimus,  in  incdio 

•  AflMAi  anie   •mum  «la  ivacl«  /av^lte  omUontM  cunu  compeUantem  hU  ver» 

*      ^  prai^maticns  :  Docehif  vos  ,  ^  procu- 

(B)  Selon  i' usage  da  ce  t^ps-là  f  ratores,  olliciuru  vesfruui  llomerus 

ilétalBMaleeiu^at^tropdeDrofu'^  UiadosX,  et  EusUlbius,  scholiasles 

«ion (5).]  Cette  mauvaise  mode ,  (jui  Homeri  ,  in  illos  versus,  quos  me- 

régnait  non-seulement  dans  le  bar-  monter  aJ  tlecem  oui  duod^im  Teci* 

reau  ,  mais  aussi  dans  la  chaire  des  tabnt  ,   nuUd  numerorum  et  accen- 

nrédicateurs ,  s'est  peu  à  peu  abolie,  tuum  kabitd  nttionc  ,  ut  .scirrs  qui 

M.  de  la  Bruyère  exprime  trés-blen  loqueretur  t*erè  pnncipcrn  n  U  ^a,us 

ce  changement.  Il  y  a  moins  d'un  soiuttim  esse,  Kettu  hicjori  ^pari" 

j/èc/e  j'dil  il  (6),  qu'un  lifre français  siensis  morbus  est,  quo  faii^  Pibroi' 

était  un  certain  nombre  (îe  pages  fa-  cii ,  Brissonii  ,  docti  pnif'ectô  et  egre* 

tines  ,  ou.  l'on  découi^raU  quelques  U-  gii  ^'in  y  miserum  m  modum  labora- 

gnes  et  quelques  moU  en  notre  lan-'  i*ére(S).  J'ajouterai  à  ce  passage  celui 

grie.  Les  passages.  Use  traité  et  les  où  il  censure  du  même  défaut  le  ce- 

cifadnns ,  n'en  ctaient  pas  demeurés  lèbre  Louis  Servio.  Scis  enim  quo 

Ih.  O^ide  et  Catulle  achevaient  de  genetv  diceruli  uteretur  Ludoi  icns  * 

décider  des  mariages  et  des  testa'  (  Servinus  j  , /«f  quimi  exotids  deliciis 

mens ,  et  venaient  at^ec  les  Pandeetes  gauderet  ,  doctrindque  aliundè  ap  - 

au  secours  de  la  t^euue  et  des  pupib-  portatd ,  pîr  aUas  priiei  moris  reti- 

les  :  le  sacré  et  le  proJane  ne  se  quit^  nens ,  et  ciuis  patrue  amantissinuu, 

taient  point;  ils  s'étaient  glisses  en-  Apud  te  siint  t  an'œ  quas  reliquit 

semble  jusque  dans  la  chaire.  Saint  orationes.  f^ide  ut  etmm  de  claacàaf/A 

Çpille  ,  I/orace  ,  saint  Cyprien  ,  slUlicidio  verba  J'acturus  , 
Uieiiee ,  parliMnt  alternativement  r     Docio,  a  Aorom  popuii.  et  littore  n.bro 
Cet  poêles  etatent  de  l  avis  de  samt     ^Kyp>um  virMqMOriwtû  «taUioMflsoaB 

Augustin  et  de  tous  les  pères  ;  on  vehat  

pariaU  lutin  et  long  temps  devant  des  Raro  ibi  reperics prudentdm  respon- 

femmes  et  îles  marguUliers  on  a  par-  sa  ,  Paulos  ,  Labeones  ,  Scœvolas. 

lé  grec.  Il  fallait  savoir  prodigieuse»  At  passim  oeeurrunt  Àabbi  Alaïmon 

meni  powsr  prêcher  si  mal.  Autre  in  liai.  Beth.  Uabqgfihira  ,  cap.  A  ,  et 

temps,  autre  usn^e  '■  le  texte  est  en-  in  ILtf.  Cefe  Hammihdasch ,  cap.  10, 

tore  lalin  ,  tout  te  discours  est  fran-  et  JWddn  Ahrahum  ben  Dai'id,  et  Jt<d- 

çais  et  d  un  beau  français  ;  l'IJvan-  bi  Zacutli  ut  libiv  Juchasin  ]  et  Toi' 

gUe  même  n'est  pas  cité.  Il  faut  sa-  mud  in  Mûêseàhta  loma  ,  etc. 

Disons  en  passant  que ,  lors  même 

•^»-  .  (7^  ^oye%  entre  les  Lettre*  Utiacs  <2«  fiaixae, 

(6)  U  Bruyère,  Caractèrei  d«  ce  siècle,  au    "  f^*-     ^  f^I*. 

clufiue  de  la  Chêif,pag.  iH ,  édition  dt  (8)  Baluctw,  Epûiol.  sdcO.,  JM».  54.  «d». 
r4Uu  «n  1C99.  ia-felM. 
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que  ce  m4naii|;»de  UMnAmn  était  le  contenterai  donc  de  les  îndîqner  j 

Ï»lu8  à  la  mode  dnia  k  bemaih,  il  y  d'observer ,  qu'entre  ces  diffe- 

avait  des  avocats  qui  citaient  peu  les  ' 

auteurs  classiques ,  soit  qu'ils  con-  ^ens  éloges  ,  ceux  qui  se  trou- 

nussent  l'abus ,  soit  qu'ils  manqua»-  vent  dans  le  Journal  des  Savans 

seut  de  l'art  d'appliquer  ime  ënidi*  et  dans  le  Mercure  Historique 

t^i  i^^ArJs^  ^  r\  '^''^  'r'  ^^"^  "'"^ 

lait  mieux  sans  doute  que  Tautre  ;  car       plus  utilement, 
à  quoi  pouvait  servir  cet  attirail  de       tinm  at  x 
ciutions ,  qa*i  dîsnper  ratteniioii  dei      BOULAI  (         EgaSSB  OU  )  » 

juges ,  et  à  leur  cacber  Tétat  d'oDe  en  latin  BtdantWf  greffier  et  hîs^ 

cause  ?  Un  avocat     tel  que  notre  toriographe  4e  Vttmmiti  dd 

Étienne  Bouchm,  plaidai  plus  pour  Parô^ ,  a pfofess^  plusîears  an- 

lui ,  que  pour  les  parties  :  il  travaillait     ,    ,  *  «     v»*jwp«  ymmusw^  mu. 
plus  a  faire  paraître  aa  eoieiice ,  qu'à  nees  la  rhétorique  dans  le  collège 
ken  préparer  les  juges  à  opiner  com-  de  Navarre.  Il  publia  mime  nu 

me  il  fallait.  De  quel  secours  pou-  ^^^^      rWtOnqu«»  «OUS  le  titre 

^:ÏHlméArsi^^^^^^^  de  Specuhm  EloquenUm.  dont 

dE  petites  juridictimis  ?  u  est  A  on  fit  cas.  Son  Tré90rde9  Jlnii' 

mindre  que  rextrëmité  opposée ,  où  tiqu£té$  Bomoims  ,  qu'il  publia 


d'un  abut  soU  nntroaaolioii  d'an  1©  latin.  On  a  VU  de  lui  phisieun 
autre  abus.  Faclums  sur  les  aifiëme  qui 

BOUGI  (  LE  MARQUIS  DE  ) ,  Heu-  s'élevaient  touchant  PÉleciicn 
tenant  général  dans  les  armées  des  officiers  de  Vunivmùé ,  ott 
de  France  au  XVir.   siècle.  semblables^  Ces  écrits  té- 

Cherchez  Révérend.  moîenent  son  sële  pour  la  H- 

culté  des  artS)  et  la  grande  ccmd^ 

BtfUHOl7RS(DoMnnQUE)  ,  je-  naissance  qu'il  avait  des  us  et 
suite  célèbre,  mourut  à  Paris,  sa  coutumes  de  l'université.  L'ou' 
patrie,  le  37  de  mai  1702,  dans  vrage  qui  doit  princmalement 
sa  soiiante-quinxième  année.  Je  l'immortaliser,  est  V Histoire  de 
ne  donne  point  son  article;  car  VUniversiU  de  Paris ,  qu'il  a 
on  le  trouve  tout  dressé  dans  des  publiée  en  six  volumes  in-folio 
ouvrages  qui  sontentre  les  mains  (A).  On  arrêta  pendant  quelque 
de  tout  le  monde  s  savoir,  dans  temps  le  cours  de  cette  impres- 
les  Mémoires  de  Trévoux  {a) ,  sion  (a)  ;  mais  les  commissaires 
dans  les  Nouvelles  de  la  Répu-  que  le  roi  nonuna  pour  examiner 
blique  des  LeUres  {b) ,  dans  le  ce  qui  était  déjà  imprimé ,  et  le 
Journal  des  S4|bns  (c),  et  dans  dessein  de  l'auteur,  rapportèrent 
le  Mercure.Historique  (tff).  Je  me  que  rien  n'empec*hait  que  Tim- 

presâioQ  ne  continuât.  Du  Bou- 

(a)  Malâ  «Ptutât  1702,  pMg,  398,  iMon  de 
Frafcc ,  et  au  mois  de  morS  l7o3 ,  p0f.  l63,       .  Bayle  ne  devait  pas  dit,  htdate ,  onUUr 
éditUfn  d'Amsterdam,  parmi  i^,  | j,j.es  de  du  Boulai,  celai  d*aiici«a 

(b)  Du  mola  dPmoét  1702,  pag,  a3l.  recteur  de  runivenittf. 

(e)  Du  a4  dtJuiilH  170a.  (a)  VojtM  U  MercuM  Gahat  4»  mtii  di 

{(d)  Du  mou  ^odobrê  1708 ,  puf,  4*^*      apmnàrf  1(178. 
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i'etait  point  de  Tours  (B) ,  archeuéché.  Et  ainsi.  César  Egasse  du 

.me  oii  l'a  cru  ordinairement.  ^ouUi,  qui  étaU  du diocc^e dt  Iji^équc 

4  1     a  Sï^    ^  X.       au  ^MmnSf  qui  est  le  premier  suffraean6 

LOUrut  le  ib  d  octobre  ibjtt,  ^  Varcheléque  de  Tours  .^dela 

tî-ibu  de  Tours.  M.  Patin  se  trompe 

0  L'ouvrage  qui  doit  ^rincipa-  donc  ,  lorsqu'il  dit  que  du  Boulai 
twU  tinuÊiortaliser^estson  Histoire  éUit  de  la  province  d  Anjou.  Je  vaig 
VnWtvnté  de  Paris,  en  six  uo-    citer  tootle  passage,  parce  qu'on  y 

apprendra  à  peu  prés  en  <{uel  temps 
rHistoire  de  l'Université  de  Paris  fut 
coramencce  d  imprimer  ,  et  ce  que 
ron  en  disait  alors.  MM.  de  Tuni- 
»  Tersitë  de  Paris  (4)  ont  fait  tra- 
.  »  Tailler  un  habile  homme  nommé 

rendre  le  gofttqu  on  lui  avait  von-   „  M.  Boulai ,  Angevin,  qui  a  fait  par 

1  ôter  d  un  travail,  qui  est  in<}lé  „  plusieurs  années  la  première  dans 
e  bien  et  de  mal  à  la  vérité  ,  mais  »  le  collège  de  ISavarrc,  à  Thistoire 
ai  est  daUlenrs  très -  utile  jiour  »  de  leur  corps ,  Siudd  Parisiensis  ; 

y  il  y  aura  plusieurs  volomes  m;/ô6o. 
»  On  s'en  va  mettre  sous  la  presse  le 
»  premier  d'iceux  lequel  contien- 
j>  dra  l'elat  des  études  de  ParLs  avant 
i>  Tuniversité  ,  et  après  expliquera  et 
»  prouvera  la  fondation  qu*en  fit  le 
)>  bon  roi  Gbarlemagne  dans  le  VI11<:. 
»  siècle ,  et  la  continuation  d'icel* 
»  le.  » 


  ^ 

es  in-folio.  ]  Voici  ce  qu^en  dit 
»aillet  :  «  Les  raisons  qu'on  a  eues 
^  censurer  ce  grand  ouvrage  sera- 
ient diminuer  peu  à  peu:  elles 
luiront  bien  disparaître  à  la  fin  » 
>or  donner  lieu  au  public  de  re- 


voir la  conoaissanec  des  actions 

l  des  écrits  des  savans  de  France , 
t  même  de  ceux  des  pays  étran- 
ers  qui  ont  paru  dans  cette  pre- 
BÎére  unÎTersité  du  royaume.  Et 
e  lait,  on  commence  dédire  au- 
>urd'hui  que  c'est  un  bon  livre  * 
énéraleraent  parlant,  et  qu'il  est 
empli  de  quantité  de  joicces  im- 
oi*tantes ,  qu'il  serait  diflicîle  de 
rouver  ailWuia  si  bien  ramassées 

:,).  « 

B)  Du    Boulai   rH était  point  de 
urs.  ]  M.  Baillet ,  qui  l'a  fait  natif 
cette  ville  (a) ,  en  a  été  ceosuré 


(4)  Patin ,  (om.  /f,  lettre  CCXTIII,A|fA 
du  a6  novembre  1660  ^  pug,  «58. 

*  Le  premier  et  le  seeeni  fîirent  impriajt  / 
dit  Lrclerc  ,  oa  du  moins  parurent,  en  i665  ;  le 
troisième,  ea  166U;  le  auâlrtème,  en  2668  ;  !• 
eilivaiine ,  ea  16701     le  finèa«,  e«  i6^3.  La 


Mmmj  ^  4*  »       •  •  1  ficulté  He  Paris  ayant,  en  1667,  poblié  une 

•  "Î^I'S!         ,  .   P**^    ceniare  des  trois  premiers  volumes  ,  du  Boulai 


 '  1  X   censure  acs  trois  premiers  volumes, 

<e   CMar  AgaSSe  du  Boulai   publi*  pow  aa  defmse  :  Notœ  ad 


•lait  du  village  de  Saint- Ellier, 
ians  le  Bas-Maine,  qui  est  la  der- 
lière  paroisse  du  Maine  du  cùté  de 
la  Bretagne.  Ce  qui  a  fait  faire  cette 
faute  à  M.  Baillet ,  c^est  que  ce  du 
[foulai  ëtail  doyen  de  la  tribu  de 
Tours  dans  l'université  de  Paris 
(3).  »  Là-dessus,  M.  Ménage  nous 
:  que  dans  cette  université  la^na- 


e«nsur*itn 

edilwn'noming  Jaculuuis  the^ogicB ,  eU.  Jnir 
dit  STOir  appris  d*un  savant  noe  particularile 
assez  curieu«e  :  c'est  que  ,  quand  du  Boulai  eut 
liai  son  owTragc ,  on  Jeta  au  feu  ou  l'on  dispensa 
la»  actes ,  leitro ,  asdena 
a  «le. ,  sur  laafkab  il  avait 


registres,  dt 

travaillé. 


.  BOULES  (Annf)  ,  maîtresse  et 
puis  femme  de  Henri  YIII  ,  roi 
in^ds  PrauM  Mt"d^^^^^^  d'ADglelerre.  Gheitches  BoLBm. 

.bus,  <iui  portent  chacune  le  nom        T^rxrjrkrTTxr  /n  ^  l'- 

un archevêché.  Ces  cinq  tribus  sont        L>OUQU IJN  (  PlERRE  ),  religieux 

tribu  de  Paris  ,  celle  de  Sens ,  celle  carme ,  prit  à  Bourges  *  le  degré 

t  MeimM,  celle  de  Tours,  et  celle  Je  docteur  en  théologie  le  23 

\^j"ÙVrt,':rffLtn'Z  d'avrU  .53g(«).  Il  fut  prieur  au 

f  l'archruMié  d'où  ils  sont ,  ou  de  couvent  de  la  même  ville,  et  il 

aurait  pu  parvenir  if  de  plus 
hautes  dignités  dans  son  ordre  » 


iuéché  oit  ils  sont  nés  rcleyarU  de  cet 
*  La  Moaaaie  n'est  pas  daeatavte.  (Tagrw  sa* 

marques  jur  Baillet.) 

(i;  Haillet,  Jugem.  desSaraos,  aar  les  Crt- 
jocs  hislor.  ,  naat.  t38* 

(a)  La  même. 

Méoage.  AoU-LaiUat,  thap,  XXXlf^, 

TOittS  lY. 


*  Il  tftail  de  cette  ville,  on  da  moins  da 
diocèse ,  dit  Loclerc }  esr  il  pread  1«  titw  de 

Bituticensis. 

(aj  Galheriaot  i  Gaiviaitma  da  Barri,  p.  à, 

a 
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34  BOUQUIN. 

VUn'eàtmieasaiméjeterlefitx:»  fit  obtenir  la  charge  cle  prdcheij 
pour  se  retirer  en  Allemagne  dan»  la  grande  égbiede  BourgegJ 
vers  les  proteitans  (A).  Il  alla  Ces  emplois  et  ces  gratifications 
d*abordà  nâley  l'an  i54i  9  et  il  continuèrent  après  la  mort  de 
y  passa  l'hiver.  Ensuite  il  fit  un  cette  dame  ;  car  Michel  de  l'Hè- 
voyage  à  -WittembeiV)  ou  Lu^  pital,  chancelier  d'une  autre  Map- 
ther  et  Mâanditiion  Te  reçurent  guérite  de  Valois  (e) ,  qui  «irsât 
arec  beaucoup  d'amîtië.  Son  des-  les  mêmes  inclinations  que  la 
sein  était  de  se  retira*  en  Pom^  première,  la  porta  fiMâlement  ài 
ranie,  oii  il  avait  un  bon  ami  ;  ne  rien  changer  dans  la  fortune  | 
mais  Melandithon  lui  fit  chan-  de  Pierre  Bouquin.  Biais  cette 
ger  de  dessein ,  et  l'engagea  i  protection  lut  enfin  insuffisante: 
s'en  ^ller  à  Strasbourg ,  ou  l'on  il  se  vit  exposé  à  tant  de  dangers, 
demandait  une  personne  qui  que  ne  voyant  nulle  apfMureace 
remplit  la  place  que  Calvin  par  de  faire  servir  ses  travaux  à  l'oeu- 
son  retour  à  Genève  avait  laissée  vre  de  FÉvaugile ,  il  se  défit  de 
vacante.  Il  fit  des  leçons  sur  l'é-  son  emploi.  Cette  lUication 
pitre  de  saint  Paul  aux  Galates  n'arrêta  pas  les  mauvais  desseins 
dans  le  coU^e  de  Strésbourg.  de  ses  ennÉmis  t  on  lui  suscita 
Quelque  temps  après  il  s'en  re*  des  afiaires,  et  il  faUut  qu'il  plai- 
tourna  en  France ,  oii  il  avait  un  dât  sa  cause  au  parlement  de  Pa- 
frère  qui  était  docteur  en  théo-  ris,  et  ensuite  devant  Tarchevê* 
logie,  et  qui  ne  haïssait  pas  Id»  que  de  Bourges,  non  sans  courir 
protestans.  Il  logea  chez  lui  à  risque  de  la  vie.  Il  eut  le  bon- 
Bourges  ,  et  ne  rentra  point  dans  heur  d'échapper  tous  ces  dangers, 
le  monastère.  Heshusius  lui  le-^  et  il  songea  à  donner  bon  ordre 
procha  faussement  d'y  {être  ren-  qu'il  n'y  fdt  plus  exposé.  Il  s'en 
trë.  Bouquia  ,  persuadé  par  son  retourna  k  Strasbourg  (Bj ,  et  y 
frère  qu'il  y  avait  lieu  d  espérer  exerça  pendant  quelques  mois 
la  réformatiou  de  l'église  galli—  le  ministère  dans  l'église  fran- 
cane  ,  fit  publiquement  des  le-  çaise.  L'électeur  palatin  Othoii 
cons  sur  la  grammaire  hébraî-  Henri  le  fit  venir  à  Heidelberg 
que  ,  et  puis  sur  la  Sainte  Écri-  l'an  i  SSy  ,  et  le  fit  professeur  eo 
ture.  Il  les  fit  sans  gages  ;  mais  théologie.  Cet  emploi  donna  bien 
après  qu'il  eut  salué  Marguerite  de  l'exercice  à  la  patience  de  Bou- 
de Valois  (A)  ,  lorsqu'elle  passa  quin ,  à  cause  des  disputes  de 
proche  de  Bourges  au  temps  du  l'ubiquité  ,  et  de  la  présence 
mariage  de  Jeanne  d'Albret  sa  réelle.  On  tâcha  de  les  calmer  à 
fille  (c) ,  il  fut  gratifié  d'une  pen-  la  conférence  de  Maulbrun  ,  oii 
sion  par  l'ordre  de  cette  princes-  il  assista  l'an  1664  ;  mais  elle 
se  (dy ,  qui  d'ailleurs,  avec  leçon-  n'eut  pas  un  meilleur  effet  que 
seutemeut  de  l'archevêque ,  lui  la  plupart  des  assemblées  de  cette 
(t)  M.i.h.M«r,  i.Tli.  •tter.ih.d.,  aigrissent  la  plaie  , 

pag^.  143. 

.  (c)  C'r5^a-iïlV,  Pan  («)  Saur  de  Wmri  tt,  êt  dueheut  de  Berri 

(d)  KoteM  ^dla  était  non- seulement  Bouquia  lui  avait  présenté  son  livre  de 

t  cine  de  Natwre,  mais  aussi  duchesse  de  riiomme  parfait.  Voyez  Melctiior  Adam  , 

fierri.  in  Vitis  tUeol.  exieroriun ,  pag.  i45. 
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BOUQUIN.  35. 

ieu  de  la  consolider.  Ayant   BalJuinus  magnd  cum  laudefedsset 

iémîs  dé  sachamFan  1577,  ,  tandem  ,  qui  fuit  an- 

ta«  le»  autm  professeurs  Z!^;^};:'^^:^^^ 

ne  voulurent  pas  aanerer  au  purioris  jurisprudentiœ  studUt  voean* 
ëranisme  ,   il  fut  appelé  à  tibus....  Comitemet(ut  loqueris)assô-' 

sanne  ,  et  il  y  enseiffna  la         ^^""'^  Bouquinum  mmc  ves^ 

1      •   •  •  r   ♦    *.    trum  doctorem  theoloeue.  Eum  non 

>logie)usqttes4samort,c  est-  pecuMomus  ieum>.  $^ 
re  ,  jttsqoes  en  rannee  1002  (4).  ^ 

.  Je  donnerai  la  liste  de  ses  (C)  P^oici  la  liste  de  ses  écrits.^U  la 

tS    (C)  ,  et  j'observerai  que  donne  toute  telle  que  je  Tai  trouvée 

idouin  débite  qu'il  leseCOUrut  Melchior  Adam  (5).  De/hnsiQ  ad 

.  .            I   ^"TJ:""*"/  calumnias  doctons  cujusdam  Ai'u  in 

S  la  misère  ou  les  reformes  E^ngeUi  profestmi  (6).  Examen 

aient  réduit  (D).  Cionsultes  la  Ubri  quem  D.  TUemannus  Heshusiua 

oie  Orientale  tg\  inscripsit  de  Praesentiâ  corporis  Christi 

^  in  cœnâ  Domini  (7).  TJieses  de  cwnâ 

f  )  Tiré  de  sa  Vie ,  composée,  par  Mclck.  Donùni,  Exegesis  diyinœ  communica- 

n.  ytgyeMses  Yltai  tbool.  mÉforam.  Uomt*  Ad$trtio  v^mU  ac  péri  chris- 

•)  CSolooMt.,  GaL  Orkptal.,  p«y.  39, 33.  tianismi  adfersiis  nauum  et  Jîctum je-' 

suitismum  (8).  Brebis  notatio  prœci* 
\)  //  salua  3Iarmterile  de  Va-  puarum  causanim  diutumitatis  cou- 
.\  Ajoutons  quUl  lui  présenta  un  tro^ersiœ  de  cœnd  Domini  (g),  Cano- 
e  de  la  Nécessité  et  iU  l'usat^e  de  nés  quihus  defenditur  i'tâituei,  in  uerbis 
Sainte  Énràm ,  et  aa'îl  en  nré*  ChnsUBoc  est  corpus  meum ,  et  con- 
ta un  autre  de  Jésus-Chrîst»  rJ^«  troversUede  cœnd  Domini  atque  simi- 
'.jc  spirituel ,  à  la  princesse  Jeanne  Hum  dijudicandœ  certissimu  ratio  t/c- 
Ibret.  Il  était  Tautenr  de  ces  deux  monstratur;  itemAdsertio  ritds  frari" 

rages  (  i  ).      '  -      '  '         ~— .1; -•    f- 

i  profiMMur  ^ 
.  gaçes  public 

:slui  on  n'en  donna  point.  Stipen-  l'Epitome  de  la  Bibliothèque  de  Ges- 

m  ex  œrario  publico  ei  numerari  ner  ,  ou  de  1  Histoire  sacramentaire 

s  il  {regiiiSi  ^SiW^TTv)  y  quod  necante  d'Hospimeo.  J'ai  trouvé  dans  cette 

:  post  eum  dkêologônsm  eoneessum  Histoire  un  oiiyrage  dont  Melchior 

i  nemini  (a).  Rapportons  ici  les  pa-  Adam  ne  parle  point  :  c^est  Pétri  Bth 

es  de  Jehan  Chaumeau,  seigneur  de  quinijusta  Dejensio  advef^Us  injustam 

isai  :  les  docteurs  ^  que  j'aicogneus  ^î^n  HeshusU  et  f^illaf^at^nonis  dejw 

ns  la  noble  académie  de  Bourges  ,  dicio  Phdipjpi  Mdanclulwnis  ad  elec 

it  maistra  Pierre  Bouoquin  ,  pro^  torem pfd^imim  nUsso  de  cœnd  Do^ 

rseur  de  la  langue  hébraïque  ,  etc.  JiiûiK(ii). 

)  •                          ^  (D)  Baudouin  débite  qu'il  le  secou- 

(B)  //  s'en  retourna  a  Strasbourg.^  rut  dans  la  misère  où  les  réformés 

elchior  Adam  a  oublié  une  circon-  l'aidaient  r^ï-V/u//.]  Il  exprime  cela  d'une 

ince  ,  qui  nous  apprend  Tannée  de  façon  très-odieuse  :  Jpse  ciim  yolet 

'  voyage  \  c'est  que  Bouquin  sortit  et*  audehU  Bouquinas  idonmse  testie 

i  Bourges  avec  le  jurisconsulte  Fran-  ent  :  quem  posy  quia  yos  fugiene  Gai* 

»is  Baudouin  ,  et  quMls  allèrent  en-  lus  Genminis  initia  se  dabatytam  cru* 

mble  en  Allemagne.  C'est  Baudouin  déliter  persecuti  estis  ,  ut  nisi  subue- 

i- même  qui  nous  l'apprend  ,  et  qui  nissel  liberalis  misericordia  Balduini 

arque  que  œ  Ibt  en  i555.  Cism  jam  ,   „  , 

ptemannisinedsehoU  (bitariœnsi)  '/  «5. 

r  \  Viue  theologoc.  cxterarem,  pag,*^'], 

(I)  M^lcl».  Ad.«.,  in  ViU.  lb«olo(.  «Uror.,  'r'^'^ f^Zf^^ l  '""Â*-  • 

If.  145.  (:)  finpnmé  aBdle  ,  che»  Oporin,  eniSôt 

f  2)  IJêm ,  ibid.  (®)  f"*P'i^'^f  à  Heuielberf,  ,  en  1579, 

(3)  Châametn  .  Hi«.t.  de  Berri,  imprimée  Vmn  (9)  '"V"  *'««^«  /  «»  » 5:6. 

566,  p4f.  «43.        «  Golsêii&,  Crflk  (»•) IWiW*«rf ,  en  i563, 

licatalM,  iMf  .  3s*  (11)  Imprimés  fen  iS6a« 
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qui  miserum  aleret  ,  uestra  clemen-    nier  à  la  bataille  de  PoilierS,  1*4. 
ùahominemfame  etfngoreencc^^^    l356  après  avoir  donné  milK 

^pîulopost,  mSZto  piimdpe  Otthone  marques  d  un  grand  courage  ei 

Menrico ,  aba  l'ohis  corrniptus  objecta   combattant  auprës  de  SOU  pett 

xpe  offœ  nouœ  ,  et  ubi  uobis  turpiter  (^).  Quelques-uns  disent  que  cei 
Zj^^JJ^:::^^^^  laf«tc.use  qu'o„  le  s.raom.^ 
qtubamini  yadhominis  nonrn  allw        Hardi  (B).  II  reçut  l  mvesli- 


puis  carcMe  ce  persQOiiBge  ,  ielon  du  comte  de  Flandre  et  d'Artoi»i 

qu'ils  le  voyaient  ami  ou  ennemi  des  Tan  i3d9  recueillit  cette 

Luthërieiu,  belle  succession  par  la  mort  de 

(il)  Respont.  «a  câlviB.  etlMoi f  i«  Ftme.  sou  beau-pero ,  VsLTT  1 3S4«  H  mit 

Baiduino ,  foh  7-  fi^  Fanuée  suivante  à  une  guerre 

BOURGOGNE  9  maison.  Il  y  civile  qui  avait  dure  sept  ans  en 

a  eu  deux  maisons  de  ce  nom-  Flandre  (e) ,  et  dans  laquelle  les 

là  :  je  ne  dirai  que  peu^de  chose  Gantois  principalement  avaient 

^e  la  première.  Elle  commença  fait  paraître  leur  esprit  de  sédi- 

sons  Robert ,  roi  de  France  ,  tion.  Lui,  et  le  duc  de  Bourbon, 

fils  de  Hugues  Cape  t.  Le  troi-  furent  chargés  de  Téducation  de 

siëme  fils  de  ce  itobert»  et  de  GharlesYI,  roi  de  France,  par  1p 

Constancede  Provence,  eut  nom  roi  Charles  Y  qui  mourut  Van 

Aobert  ,  et  fut  duc  de  Bour-  1 38o  {f)  :  la  régence  fut  laissée 

gogne,  et  mourut  Tan  107 5.  Ses  à  Louis, duc  d'Anjou  ,  frère  aîné 

descendans  possédèrent  ce  duché  de  notre  Philîppe-le-Hardi.  La 

jusques  à  Philippe  l*'..du  nom  ,  division  s'éleva  bientôt  entre  les 

qui  décéda  sans  enfans ,  le  2 1  de  deux  frères  ,  par  la  jalousie  du 

novembre  1 34^.  Après  cela  Jean  gouvernement.    Cette  passion 

roi  de  France  donna  la  Boui^o-  éclata  d'une  manière  plus  fanes* 

gne  à  Philippe-le-Hardî  son  qua-  te ,  lorsque  Charles  YI,  ayant  at- 

trième  fils  [a).  Ce  fut  le  com—  teint  Tàge  de  vingt  ans,  déclara 

roencemept  de  la  seconde  maison  quil  voulait  prendre  en  main 

de  Bourgogne ,  qui  a  été  extrê-  l'administration  de  son  état  (g), 

xnement  florissante  sous  <juatre  il  retint  auprës  de  lui  le  duc 

princes  consécutifs  dont  je  vais  d'Orléans ,  son  frère.  Le  duc  de 

parler.  Bourgogne  ,  son  oncle  ,  se  retira 

,  ,  rr.  .  .    .    T       T  1-1    jt  - 1  lïial  content ,  et  ce  fut  la  'source 

(a)  rire  e/u  pere  Labbe ,  T«bL  géoealog.  „         .    .     . /.  ,  w»»»»^ 

pmg,  iM  ,0t9Mkf,  d  une  mimitie  mortelle  entre  la 

maison  d'Orléans  et  la  maison 

BOURGOGNE  (  Philippe  ,  duc  ' 

PB),  quatrième  fils  de  Jean  de  Ya-  m^"''Ï  ^Si* 

r.''»  •  j   c  -fc  '  n  (c)  Gollot,  Méoioirw  de  Bourgogne,  ;»<y. 


lois ,  roi  de  France ,  naquit  à  Pon-  538 

toise,  îe  i5  deianvier  i34i  (a)        ^ ^ » W- %4        J  , 

Ti  r  ^          ^    s,  r         '  (e)PoiiC«t  Heateru ,  Renim  Biurgmid« 

(A).  11  fut  blesse  et  iait  prison-  ut.  11,  png.J^. 

{/)  Meterai,  Abr^ë  chronel.,  tom.  lit, 

(a)  Le  pire  ÂmcliM,  Hiit.  géoe^ogique  ^i^.  io5. 

de  le  maisoift  fO}-al^,^<y,  9oS*  (jf)  t^  mène ,  ptig.  lij* 
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BOURGOGNE.  3^ 

Bourgogne.    Marguerite  de  obligée  de  frustrer  les  créanciers 

dre  ,  femme  de  Philippe-le-  (D).  Gelait  une  femme  impé- 

ii ,  et  Valentine  de  Milan  ,  rieuse  et  vindicative,  et  qui  avait 

me  du  duc  d'Orléans  ,  nour-  bien  donné  de  la  peine  à  son 

:it  par  leur  vanité  le  feu  de  mari  (E).  Elle  lui  donna  trois 

tvision  (G).  Les  maladies  du  fils  et  quatre  filles,  et  mourut  le 

qui  le  mirent  dans  le  be-  17  d'août  i4o5  (m).  Il  ne  fut 

d'une  tutelle  ,  donnèrent  adonné,  ni  au  jeu,  ni  au  vin,  ni 

aux  désordres  de  cette  fu-  ài  l'amour  (F)  :  on  ne  trouve  point 

e  émulation.  "Les  états  du  qu'il  ait  eu,  ni  des  maîtresses,  ni 

îume  ,  qjii  s'assemblèrent  à  des  bâtards;  mais  il  fut  trèswn- 

s  l'^n  1391 ,  mirent  la  régen-  génieux  à  sucer  le  peuple  ,  et  il 

entre  les  mains  du  duc  de  fomenta  1«  lachponn*^  Jes^  anti— 

irgogne,  quoique  le  duc  d'Or-  papes*.  % 
is  la  demandât,  et  qu'il  fon— 


sa  prétention  sur  ce  quil  oue(:k),mUJSn,u^/maé  duMieutF». 

t  frère  du  roi  (h).  Ces  deux 

lux  se  déboulèrent  par  deux  naauU.:...  ie  f^  Arjam^œr 

t  lunl  autre  de  ce  poste  avan-  ,34,.]  Cette  date  me  parât»  pfus  sûre 

eux  (O-  Le  duc  d'Orléans  te-  que  celle  de  Pontus  Heuteru».  Il  met 

t  le  dessus  Fan  lioi.   Celui  1»  naissance  de  Philippe-le-Uardi  à 

o              ^    ^           -A      'mm  Tan  i334  (i).  Ce  n*est  point  une  faute 

Bourgogne  ne  pouvait ^i.i//er  a'impi:eioo,«iramel«  mortau  a6 

oart  :4  un  et  l  autre  fit  asseiW  d'avril  xio^ ,  et  il  lui  donne  soixante- 

'*  de  ses  omit  f  mais  ils  COn—  dix  ans  ae  vie  (a).  On  le  peut  réfuter 

tirent  à  une  réconciliatioil au  P^T  ""^  ^^""^  raison.  Le  roi  Jean  na- 


de  Vétat.  Le  duc  de  BourffO-  îf*  ^  aine  ,  nama/ice..^ 

i  ,  étani  de  retour  à  la  cour ,  Pontus  tteuteriis  a  été  bon  chrono- 
trouifa  assez  fort  dans  le  COn-  logœ.  Son  erreur,  a  été  suivie  par 

l^paur  se  fiiire  redonner  le  h"'^         (9  ' 

T^^i^^w^^^t  (?)■  Celm-ci  a  fait  une  faute  particu- 

wemement, ...  Lerot  sortant  JA'^  ^  -^^  ^e  Mézmi  :  il  a 
tn  autre  accès  ordonna  que  mi»  lamort  de  Philippe  au  37  d'avril 

deux  gouverneraient  COn"  i4o3«  Cette  erreur  est  plus  pardon- 
ntement:  mais  le  conseil,  la  ^^'^^^  q^î«  j?'»' 

•  7         ^    ■     •         /     •    ces  après  ,  lorsqu  il  dit  que  la  du- 

ine,etles  autres  pnnces  ei  sei^  L^Jne  survécut  à  son  m^vi  quW 
leurs,  le  prièrent  de  s  endépan'  moi»,  étant  morte  an  mois  d'août 

•  {k).  Philippe  mourut  à  Ual ,        „      „  «    «     ^  11. 

il  ^9      -1       >    /  /»v    ¥11-  («)  Pottlot  Heateroa,   R«r.  Bargandic.  itb.. 

a0  d'aTrii  1404  (/).  Il  laissa  li/pmg.is. 
ni  de  dettes  •  que  sa  veave  fat  '^"^  '  pag.  et. 

(3p  Anselme  ,  tiuL  |eoé«lo|.  dt  U  aataOB 

J,,  Là  mène,  paff.  il^i.  '•'Vf'/"^-"'* 

'i!  là           p  J  l57.  ^4)  Là  m(me .  fag.  i«S. 

.',          -   .               •     Al^^-^            ,  (5)        même  y  pag.  ii». 

Jt)  Tiré  d€  Méserai,  Ate^  ehronol.,  (C)GoUul,  Mémoire*  de  Boargognc  ,  pag^ 

'0  Poatus  Ucuteroi,  Rcram  Borguadic.      (7)  Fab<rt,.attt.  d«i  dae^ds  Bonrfogoc^ 
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i4oS*  Si  Pon  ne  Toyait  pat  de  telles 
choses ,  pn  ne  croirait  pat  que  le  dé- 
faut d^attention  pût  être  si  grand.  No- 
tez que  Pontus  Heuterus ,  sans  se  trom- 
per ,  a  été  cause  de  Terreur  :  Undé* 
cimo  post  AudaciM  moftemmense,  dit- 
il  (8)4  Margareta  oDoplexid  Atre^ 
hati  tacta  ntafitum,  aecimo  sexto  ca- 
le rulamm  septembres  anno  l4o5  ,  fi- 
td  excedens ,  sequitur.  Cela  veut  dire , 
qu'onze  moit  aprèt  le  Irépat  de  ton 
mari  ,  elle  fut  fi'app^  a*une  apo- 
plexie dont  elle  mourut  au  mois  d^août 
i4o5. 11  faut ,  selon  le  calcuLd^Ueute- 
rus  ,  que  Tapoplexie  ait  commencé 
au  moit  de  mart ,  et  qu'aînti  la  daoM 
ait  tunr^n  prêt  de  teîie  moit  à  ton 
mari. 

(B)  Sa  valeur.,.,  fut  cause  qu'on  le 
surnomma  lehaedi.j  Le  roi  Jean,  dans 
la  plante  de  rioTettitaie  »  lendit  té- 
moignage A  la  Talenr  de  son  61s  :  Ad 

memoriam  reâucentes ,  dît-il  (9) ,  gra- 
ta  et  laude  digna  servitia  quœ  charissi- 
mus  PhUippusJilius  noster  quartoge- 
nitus  f  ^  irponte  expoiitUâmortitjMt' 
riculo  ,  nobueum  in^rterritus  et  im- 
pavidus-  stetit  in  acte propè  Pictoi^os 
tfulneraius  ,  captus  et  aetentus  in  hos- 
tium  potestate  ,  dti  et  post  liberatiO'' 
mem  noâtnm  hoeUniks  exhUuit,  Oft 
dit  que  ce  jeune  nrince  bletttf  ne  cet* 
sait  u  de  se  défendre  ,  après  m^me  que 
3t  son  père  lui  eut  dit  de  mettre  bas 
»  les  armes.  Cette  vigueur  si  extraor- 
»  dinaire  dans  un  jeune  prinoe  éton- 
»  aa  les  Anglais.  Un  ,  ne  voulant  pat 
»  cueillir  une  si  belle  rose  en  son  bou- 
u  ton ,  lui  dit  tout  haut  :  SuSj  rendez- 
»  t^ous  f  hardi  Plùlippe.  Cette  parole 
I»  fat  applaudie  de  tous  let  a^tittant , 
»  et  le  nom  de  haidi  demeura  depuis 
»  an  jeune  guerrier  (10).  y>  On  rap- 
porte d'autres  raisons  de  cette  cpi- 
thète  :  car  quelques-uns  i)  content 
(qiHl  doona  un  soufflet  à  run  des  plut 
plut  gmadt  teignenrs  d*Aneteterre  , 
qui  y  en  servant  les  rois  de  r)rance  et 
d'Angleterre  ,  av^ait  présenté  seruice 
w  celui-ci  avant  qu^â  celui-ld-... ,  ad- 
JoustantmrhMOufflei  :  Quoy  !  oset4a 

m 

(8)  PoDlui  Heotern*,  Ber.  Bnrcund.  lit.  11^ 
pùg.  63. 

(9)  'V'* GeUot,  MéoMiMs  ds  Beûtgsf— , 

pag,  537. 

U»)  Fabert ,  BklaiM  te  êmn  de  BowfSfn, 

pag.  6.  Voret  nutH  Vralw  Biatenv,  Bar. 

Burg.  ,  pag.  19. 

rii)GollQt,MéBoirci  de  Boeif o|(S« ,  f à;. 


bien  tervir  le  roy  dMngleterre  le  pre 

mier  ,  quand  le  roy  de  France  s. 
treuve  présent  ?  Ce  que  le  roy  Edoar< 
d^Angleterre  (qui  faisoit  compte  de. 
acstes  généreux  ,  autant  ou  plus  qu« 
d^anttes  cboset  du  m\mde  )  ,  ma^i« 
ûa  grandement ,  et  luy  dict  alai 
groment  et  d^une  voix  joyeuse  :  vou) 
estes  Philippe-le-llardi.  Ce  que  luj 
fut  commencement  d\m  surnom  beat 
entre  let  plot  betus.  X'oii  done  enem 
de  ce  tUtn  ,  ÉIm  «aitre  nastofs  , 
fut ,  de  ce  que ,  au  sacre  du  roy 
Charles  yi ,  il  se  freuua  (  comme 
premier  pair  de  France)  êntre  les 
prine»  êéeuUtfn ,  à  emita  de  son  du- 
ché  de  fiowgotÊgne»  Aujmoien  deqmoi , 
ès  actes  ro'iaux  ,  le  premier  et  plus 
ault  siège  lui  appertenoit.  Mais  »  au 
contraire  ,  Lois  duc  d'Anjou  ,  son 
frèm ,  tefondmut  sur  ton  éttneHB ,  et 
sur  ce  ^pfil  estoit  comme  gout^emeur 
du  roy  ,  voulut  prévenir  :  et  de  faicl  » 
il  se  assit  tout  au  plus  près  du  roy. 
Dequojr  le  duc  P/ulippe  s' estant  àp- 
perceu ,  le  reemUa  aune  main  .*  ^lus 
itun  plain  saxdt  ,  se  lancea  entre  le 
roy  et  l'A  ngeuin ,  prenant  le  plus  ault 
lieu  ,  qu'il  maintenait  lui'avpertenin 
Dequojr  tous  les  assistans  Jurent  mer- 
tfeiueuêement  ébàSs  t  et  néantmaim 
ne  ten  mésestimèrent ,  tnmù  le  sur- 
nommèrent  le  Hardy  ,  pour  ce  fait  , 
excquutéenla  pfésence  du  grand  roj' 
des  Frunqois, 

<C).  Mm^gueintm  de  Fkmite  »  ea 
femme  et  yeiemlimde  Milan,.,, 
nourrirent  par  leur  vanité  le  feu  de  la 
division,  ]  «  Les  fréquentes  pointillés 
»  d'entre  leurs  femmes  les  aigrissoient 
9  encefe  plue  que  Iturt  TAritablea  îa- 
»  tëretts  :  celle  du  duo  de  Bourgou- 
»  ene  ,  estant  plus  aagée  ,  béritirre 
»  ae  grands  estats  ,  et  issue  d'un  très- 
»  noble  sang ,  mesprisoit  l'autre,  qui 
a  en  effet  eutt  ette  Uen  an  -dettout 
»  d*elle ,  si  on  ne  Teust  oonsidërée 
»  comme  femme  du  frère  unique  du 
»  roi  (il).  »  Les  partisans  delà  nnai- 
son  de  Bourgogne  médisent  beaucoup 
de  Yalentine  dolèhetsed'OiUui»  Voi- 
ei  quelques-uns  de  leurs  traift*«  En 
»  quoy  (i3)  la  duchesse  de  Bourgou- 
»  gne  tenoit  la  bonne  main  ,  non*seu- 
u  lement  en  fa?eur  du  duc  de  Breta- 

(13)  Méserai  ,  Abrégé  dwSBsL,  lOM.  ///, 
pag.  tS-j  f  à  l'ann.  i4oi. 

(tS)  CV«f-4-dlr» ,  defsin  tn  tortsfm'^m  M 
JttpêintU  iumteHdMdeBrHepis» 
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e  soD  coiuin ,  et  fils  de  la  sœur  duchesse  d'Orléans  ,  qui  hauoit  dé' 
Lois  de  Malain  ,  son  père  :  mais  iiré  wMit  le  chemin  k  son  mary  pour 
cor  ,  pour  l^aine  grande ,  qaVlle  emporter  la  corene.  A  fjuny  ion  ad- 
tvtoit  à  la   Milanoise  (duchesse  joustnit  d autant  plus,  <if^  foy  y  que 
(Orléans  )  contre  laquelle  elle  ha-  L'ambition  de  reste  dame  ,  et  les  co- 
ût tousjours  quelque  chose  à  dé'  gnoissances  qu'elle  hapoit ,  de  mesler 
esler  :  payant  oeete  esimnger»  et  deêtremper-  /e»  péisont  >  estaient 
nt préêomptuense  ,  qu'elle  ne  uou-  k  la  vevte  de  tous,  Ùe  manière  que 
it  permettre  les  grandes  pvin-  son  mary ,  s'en  estant  encoraperceu, 
sses  (de  meilleur  lieu  quelle  n'es-   après  la  mort  de  son  fils  aisné ,  (  ém- 
it )  marcher  en  leurs  rancs ,  et  te*  poisonné  par  une  pome  y  que  ceste 
ries  places  quileurappertenoient,  dame  hai^  apprutée,  en  espoir  de- 
areeste  dame  italienne  se  manit-  faire  que  le  dauphùk  Fhaureit  en 
>it  que  la  duchesse  de  Bourgou-   main  ,  et  la  mordrait  y  et  en  mourrait, 
te  hauoit  esté  ,  au  jugement  du  lit  a  ce  dessein  ,  V avait  mise  entre  les 
'Y  et  des  estais  ,  nommée  première  mains  de  son  Jils  ,  lui  commandant 
une  d'haneur  de  la  raine  Ysa*  de  la  porter  au  dauphin  de  france  ; 
tlle,etquepareemoîent  iaBoia^  ce  que  l'enfant  ne  Jeit  ;  mais  , 
iugnone  tenait  la  première  place ,  sans  user  de  cérémonte^^  n*auoit  pas 
I  main  ,  et  l'oreille  de  la  raine.  Le-  failly  de  mordre  dedans  y  et  d'en  fi- 
lel  dédain  de  la  duchesse  d'Or-   rer  ce  que  le  feit  mourir  :  )  l'hawoit 
ans  es  toit  bien  soustenu ,  et  bravé  faict  ^resserrer  dedans  le  chasteau  de 
ir  la  dneheaM  de  Bourgougne ,  lot*  Neuf chastel , sur  Loire ,  déliant  pour 
'selle  estait  princesse  généreuse  ,  un  temps  V amour  qu'il  lui  panait  » 
\  mal  endurante  ,  qui  scavoit  les   causé  par  les  mignardises  d'icelle  ,  et 
chesses  et  moïens  qa  elLv,  liai'oit  ,   jynr  la  grandeur  de  son  dot ,  qui  Luy 
ui  cognoissoit  Ce  crédit  ,  lu  valeur  ha^^oit  apporté  la  comté  de  y eriu ,  et 
t  le  mérite  de  son  espeux ,  et  qui  ,  5oo,ooo  eseue^par  le  maren  desquels 
u  swfdus  y  i estant  aperceue ,  qae  il  admptat  la  comté  de  Étais ,  en  l'an 
este  estrnngère  en  voulait  aur  en-    i3ga  ,  pour  ao,ooo  esruz  ,   celle  de 
xns  de  France  ,  au  roy  ,  et  a  son   Soissons  ,  et  la  seigneurie  de  Coussy 
utrymesmcy  ne  se  pouvait  si  avant  (i5).  Pontus  Heutenis  dit  à  peu  près 
oiftnMmdSer ,  que  de  dissimuler  oême  les  mêmes  choses  (16).  Si  noas  avioDS. 
Ile  :  encar  qu'elle  sceut ,  et  que  le  détail  de  tous  les  discours  et  de 
nuuent  elle  fust  advertie  ,  que  ceste  toutes  les  ititrignes  de  ces  deux  da- 
léime     alentine  vaUloit  beaucoup   mes  ,  nous  verrions  des  anecdotes  qui 
>oar  entreprendre  sur  la  vie  des  ne  feraient  guère  d'honneur  au  sexe , 
tomes  par  sorcelleries  et  poisons  ,  le  premier  ombile  presque  toujours 
it  qy^U  ^en^aUoit  garder.  Mais  ,  des  guerres  civiles  ,  et  plus  digne  que 
tu  l'indt^ÊOtion  de  la  duchesse  de  Borée  de  re'pitàète  a  Artisan  des 
Hourgougne  ,  ou  son  naturel  vrai-   naufrages  (17). 

lient  gaulois  (  qui  mal  aisément  (D)  //  laissa  tant  de  dettes,  que 
oeut  dissimuler ,  si  là  peur  n*est  sa  veuve  fit  obligée  de  frustrer  les 
tousjours  devant  les  yeux ,  )  fai^  créanciers.  ]  Le  moine  de  Saint-Denys 
wCfient  que  peu  ou  rien  elle  s' en  sou-  qui  a  composé  une  histoire  de  Char- 
c/oit  :  seulement  ,  elle  travailloit  les  VI ,  loue  Philippe- le- Hardi  par 
d"'en  faire  entendre  la  vérité  au  duc  bien  des  endroits  >  comme  d'avoir 
Philippe  son  mary  ,  afin  qu'il  veil-  été  fidèle  à  sa  femme  ,  d'avoir^  bien 
Mt  onrisosemeiil  s«r  ses  alikires ,  Àe^é  le  roi  son  neveu ,  d*avoir  eu 
^  sa  seurié  ,  et  sur  la  personne  du  une  excellente  musique  pour  le  ser- 
rox  (ï4)'  môme  auteur  dit  que  vice  divin ,  d'avoir  été  si  éclairé  dans 
duchesse  d'Orléans  fut  soupçon-  la  politique  qu'il  n'arrivait  rien  qu'il 
»e  d'avoir  procuré  la  maladie  de  nedt  prévu  de  loin ,  d'avoir  été  fort 
harlesVl,  et  qu^élle  avait  vonla  éloquent;  mais,  ajoute-tril(i8) ,  une 
npotsooMr  le  danplna.  Serwns-  (,5) /ii  m/m.,  6»i. 
OttS  de  son  mauvais  style.  .Autres  (,6)  Ponin»  lleaitra»  ,  Retrai  Borgnafic 
mnarleient  la  maladie  du  roi  à  la  la.  i{.p<*s-  60.        ..x  .  „  ^. ,  » 

rr  ^^^y  yoje%  ta  citation  (h)  de  VartieU  Boaits. 

(,4}Gdbl,  mkmmm  ée  BounBS,^.  (18)  n;«oîrc  Ch.rle»  VI  tradmte  par 
afl.  Jlf.  le  Laboureur,  hv.  XXlV^ekap.  il, p.  48|. 
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seule  chose  tentU  ta  gkùn  ^un  nom  qukm  animi  affectibus  n?/ène5at  (  BEanl 
çu'c/  avait  rendu  si  recommandahle  :    gareta.  )  l'Jmt  enim  in  ed  animus  er4 
c  est  nu  il  ne  se  souciait  point  de  payer  celsus  ,  feixtx  ,  ambitiosus,  uindictœ  irè 
ses  dettes  y  et  que  ses  argentiers  et  ses   eum  à  quo  se  lassant  existimabat  per< 
eoniréUaat  ne  jîtisaient/aieune justiee  eupidus ,  ac  qui  nunquhm  stneerè  eunê 
il  ses  erAtneiers ,  non  pas  même  pour  inimico  in  gratiam  redin  poterat  , 
ce  qui  regardait  la  dépense  ordinaire  nulldque  ratione  ferens  quos  cJii^nita^ 
de  sa  maison ,  dont  le  payement  ne  se   tis  œmulatione  secum  ceriair;  e^xisti-] 
pouvait  refuser  sans  crime.  A ussi  ses  mabat  :  quas  animi  ajfectioiws  ^ udaxi 
meubles,  quoique  ^ un  prix Anestima^  in  ordinem  eoaeturust  non  paràna 
Ùe  9  ne  suffirent-  ils  pas  pour  Pacquilr  summd  adktbHd  prufUntid  simulatio^ 
ter}  et  c  est  ce  qui  pt  faire  a  sa  ueuue    neque  per  omnem  vitam  labotidrat  ," 
ce  que  les  plus  chétiues  femmes  ne   coactus  nonnunquhm  aliqidd  de  jure 
font  jpas  sa/u  regret ,  non  plus  que   suo  cedere ,  quàd  prœter  amplissima''à 
sans  inju  re ,  c'est-h-dirù^  de  se  sennr  rum provindarum  dotem  »  culM patrem  * 
du  privilège  de  la  renonciation  ,  pour  septem  prœstantissimorum  UberaruM 
scitélii'rer de V accablement  des  dettes.   eJfecisset.\oi\k  un  prince  qui  ne  trou» 
F.lle  observa  les  cérémonies  ordinaires   va  presque  rien  dans  le  royaume  qu'il 
«lans  cette  renonciation  j  car  elle  des-  oe  soumit  à  sa  loi ,  non  pas  même  le 
ceignit  sa  ceinture  avee  ses  clefs  et  sa  propre  Mm  de  son  son^reniin  ,  et  qui 
bourse  sur  le  cermeBàtwonmBai{i^»  cependant  n'est  pas  le  maître  ches 
Pontus  Hcuterus  nous  appren^  que   lui  :  il  est  obligé  de  caler  les  voiles 
cet  acte  arri^le  les  intérêts,  et  ôte   devant  sa  femme  orgueilleuse  de  son 
tout  droit  aux  créanciers  sur  les  (')  naturel,  et  par  sa  fécondité ,  et  par 
immeubles,  et  les  obUpe de  trantigèr*  ton  beau  patrimoine.  Reeeroir  im 
' UxorMargaretaUberupÊeeaaaverex»  bienfait         perdre  sa  liberté,  di- 
pectantcs  iitsi/^ni  exeqitiarum  pompa   saient  le$  anciens (u3).  Cela  est  sur- 
justa  soh'unt  ;  ciimque  rei  familiaris    tout  véritable  à  Tégard  des  dots(34)> 
stalum  magno  œre  alieno  gravatum      (F)  //  ne  fut  adonné ,  ni  au  jeu  , 
Margareta  reperisset  »  ne  S  eredito»  ni  au  vin ,  m  h  tamour!  ••••••  IIStftf*a«« 

ribus  vexaretur  »  mocmmife*  feretro  ingénieux  a  sucer  le  peuple»"]  Sa  cliaa* 
claves  ,  cinguluni ,  niam^iumque  ,  teié  paraît  admirable  avec  raison  aux 
secundiim  regionis  leges,  imposait,  historiens  ,  vu  qu'il  était  d'un  tempé- 
JIoc  enim  facto  creditoribus  prœter-  rament  robuste  y  et  que  TafiSuence 
aukm  in  supelleetilan  ,  ae  ea  quœ  de  tontes  eboses,  avec  la  commoidhtf 
iona  voeant  mobilia,  jus  non  erat ,  des  occasions,  a  beaucoup  d«  force 
usurarum  cursus  sistebatur,  ac  de  sorte  sur  les  sens.  JVec  aleator,  nec  mulie- 
debitisque  in  hoc  tempus  usuris  ,  certis  j^osus  ,  nec  ebriosus  fuit  ,  undè  raris- 
solutionis  ex  pacto  conuentoque  datis  simè  ejus  in  auld  comttatuque ,  con- 
UrmbUs  eon^nire  cogebafOur  {^y*  tentiones,jurgia,  rixœ,pugnœ,  co- 
(Test  proprement  une  banqueroute.  nMmtiojief ,  intempestinfm  yigiiim. 
L'accord,  que  Ton  fit  avec  les  créan-  „ec  somnus  cernebantur  :  animus 
ciers,  fut  exécuté,  en  partie  par  la  uero  in  eo  perturbatus  iracundusque 
veuve,  en  partie  par  ses  enfans(ai).  perraro.  De  concubinis  ,  UlegUunis 
(E)  Sa  jemme  était  impérieuse  et  iSberis^  aut  ullo  ineontinentiœ  Ubidi' 
wnimeat»»9  »  e<  avait  donné  bien  de  la  jusque  génère  tdl  pUmè  reperio ,  qurn 
peine  a  son  mari."]  Le  témoin  que  je  tamen  virtus  inter  principes  ralenti 
vais  citer  nVst  point  suspect  j  car  coiporeprœditos  perrara  esse  consue^ 
c'est  Pontus  Ueuterus.  Patrem ,  dit-  vit ,  quod  libertas  ,  rerumque  ontr- 
il  (a^,  fioi»  minUs  eorporis  linew  nium  t^g^ntàa,  faciU  sensus  fdîi»* 
mentis  f  ae  hitmorum  tmipenunenio ,  mentissimis  voluptatis  illecebris  «m 

titillationedeceptos  inficiant  j  animuni 
(i9)Méi«.î,  Abr^é  chroBol.,  um.  II,   cmolliant  y  effœminentque   Duas 

Ci  LÎiêB  mmbU.,  comm»  fmu  U  ob  causas  ascnj^tonbu^  aliquot  pro- 

ie        Hcttteras  qui  «nie.  Abb.  de  b  do-  semdOur*  Prono ,  quàdunmenste  con* 

qiiième  rJillon. 

(30)  PoDtu»  Hcatcrof,  Btr.  Burg usd.  pag»            Bmefieimm  meciftre,  UbtrUUtm  vendrrm 

th,  «jf .  PaMiM  Synis. 

Idem,  ibid.  ra4)  rojn  ei^tuile  cjl«ffM(aS)  d»  rer» 

(as )  id4m ,  iM,  Imm  AviiiTtv. 
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timiùgue  peeuniarum  exactionibus  comte  de  HoUandA  (c).  Il  ton* 
pop^^  haita  passionnément  d'aller  en 

.n.  "^^«/'''^"''L^^f^^./.^;;^;!:  Hongrie  rwi  i396,avecles trou- 

mhd  uni'  pes  que  le  roi  de  Fra 
inchris'  ^  i!empereur  Sigismc-^.  ^^^^ 
mmorum  Baiazetli.  Il  fut  non-seulemenl 
pnntijicum  ^^^''^"^^^«f  dief  dcs  volontairi»,  mais  il  com- 

artibus  aluerit  ,  Jovens  partes  mm'  ^     ,  .  ,  j    u  4  -ii^ 

papœ  ra5).  A  IVgard  des  exaetûmt,  manda  aussi  le  corps  de  bataille 

fleutcrus  l'excuse  sur  les  dépenses  ex-  (JJ.  Cette  exp^tlOtt  fut  maW 

Iraordinaires  qu'il  fallait  faire  pour  ^eurensefA)  :  tOUteS  CeS  troupe» 

eofretenir  des  troupes    et  ï>o^^^^  ^                                .^^^^  ^  ,3 

fier  des  villes.  Mais  pourquoi  au  moim  1     ht-        i*      »i      r  * 

Be  payait-U  paa  set  dlttei?  Chowi  jowmée  de  Micopolis.  Il  y  fut 
ëtraDge  l  les  princes  ne  se  font  pas  (ai|  prisonnier  ,  et  quelques-uns 
im  cas  de  conscience  de  ruiner  leur*  ^^^i  q^»on  l'aurait  tué  ,  si  nn 
créanciers,  pendantnu  ils  enncbissent  -  JlvwAnomi&tp  n'avttt  af- 
d  autres  personnes.  Lisez  ce  passage  lUW  physionomiste  n  a VMI  ai- 
de Màeni  :  Ce  fia  ih  que  la  reiae  rare  Bajazeth  que  lavie  dece  cap- 
Maigoerite  tint  sa  petite  cota»  le  reste  tif  serait  funeste  à  la  chrétienté 

de  ses  jours ,  nu^iant  bizarrement  les  ^           minCê  ayant  payé 

t'oiuptés  et  la  Jci^tion,  l  amour  des  ^  '          '    ^sL*  Fr^n^Wl'in 

ietti^s  et  celui  de  la  uamté,  la  charité  » "«^«^  * 

chrAienne  et  iinjMstke;  car  t  comme  i3g7.    Il  prit  solennelleinent 

tUe  se  piquait  a  être  vue  soutint  a  possession  die  la  dudié  et  de  la 

réalise ,  > entretenir  des  saisons  ,  et  ^^^^^  ^  Bourcoenc,  de  l'Artois 
de  donner  la  dîme  de  ses  revenus  aux        ,    .  A*u%tT^\ 

moines,  elle  faisait  gloire  Savoir  et  de  a  Rwdre,  au mois d avnl 

toujours  quelque  galanterie^  étinven-  i4o5  (/);  et  dcs  lors,  il  ne  son^ 

fer  de  mutfeaux  dipertissemens  y  et  gea  qu'à  la  querelle  que  feu  son 

de  ne  pt^er  jamais  ses  dattes  (aô).  .  |ç 

(»5)  p«u.  Hfunu ,  B«».  B.rg.  11».  //J,  féaus.  Il  Se  proposa  de  la  pousser 
jMf.  64-  «rr   ^  toute  outrance ,  et  il  fortifia 

(.6)  mrer^.  Abrégi  «i«««L .  lo-..  mariage  de  son 

B0URGOGIŒ(  JEAir,  duc  be),  du  roi  Charles  VI,  et  par  le 

1   X  -n::^  ^  i:iu 


fils  du  précédent,  naquit  à  Dijon  riage  de  Marguerite  sa  fille  avec 
le  29  de  mai  iSyi  {a).  Il  fut  d'à-  le  dauphin  (^).  Il  ga^na  l'affec- 
bord  appelé  comte  de  Nerers,  et  tion  de  la  Tule  de  Pans,  en  s*op- 
11  donna  de  trës-bonne  heure  posant  aux  levées  de  deniers  que 
toutes  les  marques,  d'un  prince  ron  voulait  ordonner  ;  et  il  pro- 
guerrier, et  digne  du  surnom  de  fita  du  sandale  ,  que  la  trop 
sans  peur  y  qu'on  lui  imposa,  étroite  union  du  duc  d'Orléans 
DèsVâge  de  douze  ans,  il  si|irit  avec  la  reine  produisait  partout 
son  père  à  Texpédition  de  FUn-  Qi) ,  et  des  plaintes  du  peuple  ao- 
dre,  contre  les  suîets  rebelles  de     ^  ^  ,^  ^ 

1         ^  { fL\   i\    \  C*"^  Idem ,  thut. 

son  aïeul  maternel  (^;.  Un  le  ma-        /^^^^      ,  pag.  69. 

ria  deux  ans  après  ,  avec  Mar-  {e)rox«tUj^nmrquc{\).à 

guérite  de  Bavière,  fiUed'Àlbert    jy)Po«t«H«ii^H«.B«.g.  utMi, 

(g)Lèuis,due  deGuysnee.^memmi 

(m)  Pootat-  Hralerui  •  Rsr.  Borg.  Ut*  /I7,  ayant  son  père  .  .  „ 

pag.  6^  (A)  Méxerai,  Abrégé  chrono).,  iom.  Hi, 
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cable  par  des  extorsions  redou-  duchesse d'Orlëans,  accompagnée 
blécs  et  violentes j  dont  la  reine  ,  de  ses  trois  fils ,  demanda  justice 
dîsait-oay  eiwqjrait  une  partie  en  au  roi:  on  n'osa  lui  rien  promet- 
Allemagne  j  et  emplojrait  Vau-  tre  ;  on  redoutai t  trop  le  duc  de 
tre  en  toutes  sortes  de  profusions ,  Bourgogne  9  qui  avait  promis  de 
tandis  que  le  roi  et  ses  enfans  venir  se  justifier^  pourvu  que  les 
étaient  en  pauvre  équipage.  Il  se  portes  de  Paris  ne  fussent  point 
retira  de  la  cour,  avec  le  duc  de  gard^  (A).  Il  rentra  dans  Paris 
Bretagne.  Le  roi ,  ayant  su  dans  au  mois  de  février  1408  ,  et 
un  intervalle  lucide  la  cause  de  avoua  hautement  qu'il  était  l'au?- 
leur  retraite,  convoquaunegran^  teur  de  l'asMissinat,  et  fit  soat»-> 
de  assemblée,  et  y  manda  le  duc  nir  par  un  cordelier  (  /  )  que  l'ao» 
de  Bourgogne  ,  qui  sV  rendit  si  tion  était  très-juste.  On  lui  don- 
bien  escorté  de  gens  de  guerre ,  na  des  lettres  d'abolition  9  et  on 
que  la  reine  et  le  duc  d  Orléans  le  réconcilia  en  apparence  m^ec 
'se  retirèrent  à  Melun  ,  ayant  la  reine  (m).  Il  se  retira  dans 
laissé  ordre  qu'on  leur  amenAt  le  l'Artois.  Pendant  son  absence  , 
dauphin.  Le  duc  de  Bourgogne  la  veuve  renouvela  ses  poursuis 
courut  aprës ,  et  attrapa  ce  jeu-  tes  :  il  fut  déclaré  ennemi  de  /V^ 
ne  prince»  et  le  ramena  à  Paris  taif  et  ordonné  qu'on  manderait 
de  son  consentement.  Cette  mp^  des  troupes  de  tous  côtés  pour  lus 
ture  qui  mit  Paris  dans  une  alar^  cowresus  (n).  Maisquanaon  sut, 
me  continuelle,  fut  suivie  d'une  qu'après  avoir  remporté  une  fa- 
réconciliation  apparente  ;  aprës  meuse  victoire  sur  les  Liégeois 
quoi  l'on  résolut  d'attaquer  les  (0)  ,  il  se  préparait  à  revenir  à 
villes  qui  appartenaient  aux  An^  Paris,  les  Orléanais  n^se  crurent 
glais.  Le  duc  de  Bourgogne  se  pas  en  sûreté  t  la  reine  même  se 
chargea  de  la  conquête  de  Calais,  sauva  à  Tours  avec  son  mari.  Il 
et  fut  si  malheureux  dans  cette  entra  dans  Paris,  avec  six  mille 
entreprise ,  qu'il  n'osa  même  hommes  :  on  parla  d'une  nou— 
s'approcher  de  cette  place  (s).  Il  velle  réconciliation  ,  ce  qui  fit 
imputa  au  duc  d'Orléans  la  cause  mourir  ^de  colère  et  de  chagrin 
de  cette  disgrâce,  et  résolut  de  le  (p)  la  veuve  du  duc  d'Orléans  , 
faire  assassiner.  La  chose  fut  exé-  princesse  hautaine  etvindicat£%^e%, . 
cutée  dans  Paris,  la  nuit  du  28  au  Ses  enfans  furent  contraints  de 
a4  de  novembre  1407.  Il  fit  d'à*  se  réoonciHer  avec  le  meurtrier 
bord  bonne  mine,  et  assista  mé-  de  leur  père.  Cela  se  fit  avec 
me  aux  funérailles  du  mort;  mais  beaucoup  de  solennité,  dans 
enfin  il  confessa  au  duc  de  Bour^  Chartres,  sur  la  fin  de  mars  1 4^9. 
bon  qu'il  avait  ûit  faire  ce  meur-  Le  roi  retourna  à  Paris,  et  le  duc 
tre,  et  se  retira  en  Flandre  avec  .^o 

,     '  .       -V  i»  (*)  ^  même ,  pag.  it». 

Jes  assassins.  On  a  cm  que  1  am-  (i)  jrommtf  Jaia  Pm.  roy»  m  or- 
bition  seule  ne  le  poussa  point  ^^<^ 

.      ^       t       ^      vi  1        *r    1  (m j  Méxerai,  Abrégé  cbronol.,  tom,  Ili , 

à  cet  excès,  et  qu'il  s'y  mêla  des  p„g\6^. 

intérêts  matrimoniaux  (B).  La     (»)  m  même .  pn/r.  70  , 

(o)  Ils  avaient  chassé  leur  évéqw  ^Jt-^ve  Qm 
(  i)  Muterai.  Abrégé  chronol. ,  tom,  III,    la  femme  du  duc  de  Bourgogne, 
pag.  i65 ,  4i  Vatm,  i4d6.  {^)lel^d» déeembn  i^oK 
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Pnys— Bas  ,  d'oii  il  repassa  en  ruineuses  pour  la  France,  Le 
ixize  au  mois  de  ^juillet ,  et  roi  l'ayant  su  jura  leur  perte,  et 
apara  tout-à-fait  du  gouver-  alla  en  personne  assiéger  Hour— 
lient.  Les  ducs  de  Berri  et  de  ges  ,   et  les  fit  attaquer  ailleurs 
irt)on,  et  plusieurs  autres  ,  se  par  ses  généraux  ;  mais  de  gran- 
de rent  côntre  lui  avec  la  mai-  des  raisons  le  contraignirent  à 
<l'Orléaus  (^)  ,  et  levèrent  leur  accorder  la  paix.  Après  raille 
.  troupes,  et  se  postèrent  pro-  confusions  dans  la  ville  de  Paris, 
î  d.e  Paris.  Il  convoqua  Tar-  le  duc  de  Bourgogne,  ne  se  sen- 
re— ban  :  on  se  fit  la  guerre  ;  et  tant  pas  le  plus  fort,  se  retira  au 
is  il  fallut  consentir  à  un  ac-  Pays-Bas  l'an  i/jiS.  On  destitua 
wmodement.  Il  sortit  de  la  ses  créatures  ,  et  on  le  détesta 
>itale,  selon  les  conventions;  comme  un  meurtrier  exécrable 
lis    l'autre  parti  ne  se  tint  {^).  Il  revint  avec  une  armée,  et 
int  en  repos  :  le  duc  d'Orléans  se  présenta  devant  Paris,  nonol)^ 
pée  à  la  main  demandait  jus—  stant  que  le  roi  lui  eût  défendu 
:e  de  la  mort  de  son  père  ^  et  d^^n  approcher  sur  peine  de  lese^ 
u<yyaun  cartel  fort  outrageux  majesté  (x).  Rien  ne  branla  en 
\  Bourguignon^  qui  lui  répon»  sa  laveur  :  il  se  retira  confus  , 
g  de  mime  (r)  (C).  Voilà  le  après  la  déclaration  fulminante 
lyaume  partagé  en  deux  fao-  qui  fut  faite  contre  loi  par  Char- 
ons.  Tune  était  celle  des  Bour-  les  YI.  Ce  prince  le  poursuivit 
iiignons  ,  et  l'autre  oelle  des  comme  Feanemi  de  l'état  {y\  et 
Orléanais ,  qiLOn  nommait  vul-  ne  lui  accorda  la  paix  (z)  qu'à 
airement  Armagnacs  {s).  De  des  conditions  bien  rudes.  L'an— 
i  procédèrent  une  infinité  de  tre  parti  fut  supérieur  ,  jusqu'à 
leurlres,  de  saccagemens  et  de  ce  qu'en  1418,  les  amis  de  l|t 
roscriptions  (D).  Les  Orléanais  faction   bourguignonne  intro- 
loquèrent  Paris  ,  bien  résolos  duisirent  dans  Paris  Philippe  de  * 
e  le  piller.  Le  duc  de  Bourse-  Villiers  FIsle-Adam  {ac).  Ce  fut 
;ne  ,  avec  un  secours  d'Anglais  ,  alors  que  Tannegni  du  Châtel 
38  ol^ea  de  se  retirer ,  et  fîit  sauva  le  dauphin ,  comme  je  l'ai 
equdmsla  idlh  comme  le  Ubé^  dit  ailleurs  {bb).  Les  cruautés  , 
aieur dcîaFran^{t)*\\tà,Umi'  q^e  l'on  exerça  sur  les  Arma- 
>er  sur  eoz  toutes  les  disgrices  gnacs,  furent  terribles.  La  reine» 
{ue  souffre  un  parti  en  dénmte:  que  le  roi  avait  reléguée  »  s'unit 
\  les  fit  excommunier ,  il  mit  au  duc  de  Bourgogne  et  fit  son 
leurs  biens  à  l'encan ,  il  leur  entrée  dans  Paris  avec  lui.  Ils 
donna  U  chasse  partout.  Cela  eurent  le  roi  en  leur  puissance , 
les  contraignit  à  s'aUier  avec  les  et  abusèrent  de  son  nom  ,  pen- 
Anglais,  v>wdes conditions  trh-  dant  que  le  dauphin  faisait  tont 

iq)  L'an  t^io.  (»»)       même,  pn^.  i36. 

fr  M.Uerai,  \br^|;é  chronol.,  Um,  IJI ,      (x)  Là  mcmc,pag.  187. 
}tas.  178,  à  Cann.  i^ii.  (jr)  Là  méme^  pag.  i88. 

(f)  J  émit»      It  omit  tPJnÊUignme  élmU      (s)  Em  ttpttmèrt  14*4* 
fttn  des  principaux  cht/t.  (ua)  Méseni ,  AbNgtf  chfoaaL ,  tam.  Ut, 

0  Mëscrai,  Xhrégé  chrOMl.,  Utm.  Ilif  p»fr-  2«>t* 
pn^'.  iHo,  <i  Vann.  \bb)  Dans  Variicl^  de  ce  LU  Cb4TEL. 
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ce  qu'il  pouvait  contre  le  duc.   dans  Pontus  HeateVus  le  (îîscoiir55-  sn- 

On  tâcha  de  pacifier  ces  troubles  îP5^^f  ^^PP^l^        ^«  sultan 

,     11.    ^^11       71       i_«      tinta  ce  comte  (a).  11  rapporte  «i  lissa 

le  dauphin  et  le  duc  s  abouche-  dîacound'un  pbysiooomWe  :  ^mnt 
vent  en  pleine  canipagne  i  et  se  qui  êcripsér»  Joanni  Intmpida  §^U€um 

donnèrent  un  autre  rendeS-TOUS  0Oncessam ,  qu6d  Turca  quidam  ,  <7fx£ 

à  Monterean-faut-Yonne ,  pour         hommum  uultu ,  corporisqu.G  li- 

régler  tous  les  articles  de  leur  fonunam ,  Mum prœdiotre  pJss^ 
traité.  Le  duc  se  rendit  à  Tassi-  profiteretur ,  Btqmàiodixistet  t  f^i^ 

gnation  le  iode  septembre  14199    ''^^  noUUs  Ule,  ejus  enim  operd  ca.MX- 

et  y  fut  massacre  par  les  amis  du  f^l''^  '  Z'^"*  chru^ùam  sanguinL. 

-,     .        Jufuietur,  crudeUoraque  inter 
dauphin  (ce).  Il  eut  un  fils  et  six  *'^er«iit,  miii»  endi  aut  sper. 
filles  légitimes  I  et  quelques  bâ*  «et (3).  Bajazeth  aurait  rondo  un 
tards  (E).  Sa  mort  fut  tout  au-  vice  inestimable  à  la  France ,  s'il 
trement  Tengëeqne  celle  de  rOr-  pas  épargne'  la  vie  à  ce  comte  de 

.    ^  j,.    ,        »       Kevers.  Ce  fut  pour  les  pèches  de  la 

leanais,  tant  il  y  a  d  megalite^t  Ywaee  que  ce  barbare  saltan  ëoonta 
de  caprice  dans  l'esprit  hnmam»  plotét  les  conseils  de  ravarice  ,  que 
.  («)  IW  *  MtfMm,  Ak^  la  cruauté.  Mais  s'il  était  vé- 

uin,ni,pmg,20i€tmi»^.  ^     ritable  qu  un  diseur  de  bonne  aven- 

ture 1  eût  détermine  a  mt- Itre  a  ran- 
(A)  L'expédition  de  Hongrie ,  oà  çon  ce  prisonnier,  il  eftt  agi  pluMit 
il  uoulut  aller ,  fut  màlfieureuse.]  Ce  ea  homme  cruel ,  qu^en  homme  avare . 
cfu'en  a  dit  Mézerai  me  fournira  un  En  un  mot,  la  mort  de  ce  conate  eût 
Don commentaire.  «  Ils  firent  ducom-  élé  la  "vie  d'une  infinité  de  Français, 
»  mencement  des  actions  d^uoe  va-  elle  eût  prévenu  la  désolation  la  plus 
»  leur  iomyable  :  mais  leurs  folies  affreuse,  où  un  royaume  poisse  être 
»  et  leur  miBSoIntion  les  rendirent  réduit. 

)>  ridicules  aux  Turcs  mêmes.  D'ail-  (fi)  On  a  cru  que  tambiden  seule 
j>  leurs  leur  présomption  enRée  par  ne  le  porta  point  h  faire  assassiner  le 
»  quelques  succès  en^gea  les  Bon-  duc  d'Orléans  y  etqu'U  s'y  mêla  des 
»  çjrois  au  siège  de  Nicopoh,  et  puis  intérêts  matrimoniaux.^  Je  veux  dire 
»  à  la  bataille ,  le  a8  septembre  ^  ou  »  q^'ii  voulut  venger  le  détlumneor  qtii 
))  les  Hongrois  ne  se  souciant  point  gy^jt  fj^^  p^^p  commerce 
ï)  de  les  seconder,  ils  furent  tous  tués  de  galanterie  avec  sa  femme.  Laissons 
»  ou  faits  prisonniers.  Bajazeth  en  fit  raconter  cela  à  Brantôme.  «  Le  duc 

»  hacher  en  pièces  plus  de  six  cents  ,  Loujg  d'Orléans  s'estept  une 

»  en  présence  du  comte  de  Neve^sj  „  fois  vanté  tout  haut  en  un  banquet» 
»  et  après  l'avoir  fait  mourir  autant  ,  oùestdit  le  duc  Jean  de  Bourgogne 
»  de  fois  de  frayeur  et  de  douleur,  il  „  son  cousin  ,  qu'il  a  voit  en  son  ca- 
»  le  réserva  avec  quinze  autres  <Jes  „  jjinet  le  pourtrait  des  plus  belles 
n  plus  grands  seigneurs,  pour  lesquas  »  dames  dont  il  «voit  jôuy  :  par  cas 
«ils  obligea  de  payer  deux  cent  »  fortuit»  un  jour  le  duc  Jean  eut  raiil 
«mille  ducats  de  rançon.  Cette  »  dians  ce  cabinet ,  la  première  dame 
j)  somme  ayant  été  fournie  cinq  mois  „  „^^>{\  vit  pourtraite,  et  se  présenta. 
»  après ,  ils  furent  tous  mis  en  liberté.  „  premier  aspect  devant  ses  y  e  ux  , 
j»  Le  comte  de  Nevcrs  arriva  en  »  œ  fut  sa  noble  dame  et  espouse  , 
»  France  sur  la  fin  du  mois  de  mars  ^  „^^^>Q^  tenait  de  ce  tempe  tr^ 
>»  ensuivant.  On  dit  que  Bajazeth  ,  „  belle,  elle  s'anpeloit  Marguerite, 
«  bien  loin  de  prendre  serment  de  „  f^\l^  d'Albert  de  Bavière,  comte  de 
»  lui  ^  il  ne  ferait  jamais  la  guerre  „  Uaynault,  Hollande,  et  Zélande. 
»  aux  Turcs,  1  exhorta  d'avoir  «a  re-  „  Qui  fut  eihahy ,  ce  fui  le  bon  es- 
M  vanchc,  et  1  assura  qu'il  le  trouve-  „  poux.  Penses  que  tout  de  bon  U 
>»  rait  toujours  en  campagne  prot  de 

a>  le  satisfaire  (1).»  Vous  trouverez  po„t„,  He«ton»,  R«n  Bui|«»l. ,  ML* 

(1)  Mêlerai,  Èbtèg6  chroaol.,  lom.  i/i  ,         *P''S  'i^ 
pag.  iSt.  (9)  Idtm» 
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:  :  ah  !  j^en  ay!  et  ne  faisant  cas  fut  débattue  dans  le  conseil  de  Cour- 

la  puce  qui  le  piquait  aulrè-  .  gogne ,  et  (]u^il  y  fut  résolu  de  ne 

sut,  dÎMimula  tout»  et  en  coo-  prendre  point  ce  prétexte  poar  se 

nt  la  yengeance.  le  querella  pour  venger  de  rOrléanais.  if/e^eru^  «//cC 

régence  et  administration  du  bien  y  par  les  escripta  de  qnelnue  bon 

yatime,  et ,  colorant  soh  mal  sur  autheur  {duquel  il  rapporte  les  pro- 

sujet  y  et  non  sur  sa  femme,  le  près  mots  latins)  que  la  duchesse 

t  assassiner  â  U  porte  Baudet  à  ^étoU  pUinte  précédemment  au  duc 

iris  9  sa  femme  estant  morte  au-  son  nuay ,  die  ce  que  le  duc  d' Orléans 

iravant  ,  pensez  de   poison  :  et  l'hauoit  espiée  seule ,  et  qu'il  l'/uifoit 

^rès  la  vache  morte,  il  cspousa  en  sollicitée  ,  et  i^oulu  Jorccr  en  son  ho- 

,'Condes  nopces  la  iillc  de  Louys  neur  :  àquoy  elle  le  piioUde  prendre 

'oisième  ,  duo  de  Bourbon  (4;  :  égard.  Ce  que  la  due  havoU  nsecw  en 

ossible  qu^il  ni'empiia'le  marché  $  telle  part^  que  telles  matières  sont 

ar,  à  tels  gens  sujets  aux  cornes  ,  prinses  et  interprétées  par  maris  ,  qui 

s  ont  beau  changer  de  chambres  nonl  quelque  cœur ,  et  quelque  bone 

t  de  repaires,  ils  y  en  trouvent  réputation   en  souvenance.  JStan" 

ousjoùrs.  Ce  due  en  cela  fît  très-  wmàm  il  ne  voulut  pour  lors  passer 

agement  ,  de  se  Tanger  de  son  a  la  vengeanee,  mais  résolut  seule^ 

idultère,  sans  se  scandaliser  ,  ny  ment  Vexéquution  ai^ec  le  temps,  et 

uy  ,  n^  sa  femme;  qui  fut  à  luy  de  punir  le  forj'aict  par  le  meurtre 

I De  tres-sage  dissimulation  (5)   du  duc  d' Orléans  ,  quelque  chose 

?our  ces  raisons,  ce  duc  Jean  fut  au' en peust advenir.  Il adjouste,  que 

:rés-sage  dîe  dissimuler  et  cacher  te  due  havoitfait  assembler  son  con- 

tesoomes,  etsereviiicherd'ailtoiin  setlf  et  soubs  le  serment  Udemandat 

mr  son  cousin  qui  l'avait  bonny  :  aux  grands  personnages  auxquels 

encor  s'en  moquoit-il ,  et  le  faisoit  il  en  communiquât  f  comme  c'est  qu'il 

entendre,  dont  ce  faut  point  dou-  feroit  la  vengeance  dune  injure  si 

ter ,  que  tdle  dérision  et  scandale  grande ,  le  chastor  >  et  le  meurtre  : 

ne  lui  touchât  autant  au  cœur  que  adverti.'^sant  ,  qu'il  demsndoit  non 

son  ambition ,  et  luy  fil  faire  ce  pas  s'il  le  feroit ,  mais  seulement  , 

coup  en  fort  habile  et  très-sage  comme  ,  en  quelle  sorte  et  seurté 

mondain  (6).  »  N'allez  pas  croire  il  l'eiequleroit.  Sur  quoj'  les  con- 

le  ce  soit  run  de  ces  contes  que  seillers  ,  après  diverses  excuses  et 

va  n*apprentl  que  par  tradition  :  il  après  trois  jours  de  délibérations  , 

été  insère  dans  les  histoires  ;  vous  respondirent  :  qu'il  estoit  nécessaire  , 

trotiverezdans les memoiresdeLouis  de  faire  et   moyentr  ,    que  les  ac- 

ullut(7).  Il  est  vrai  que  cet  auteur  tions  du  duc  d'Orléaus  fussent  re- 

ippose  que  le  duo  Jean  de  Bourgogne  prioses  méritoîrement  :  et  que  Ton 

s  crut  point  que  sa  femme  lui  eût  gagnast  Topinion  vulgaire,  et  mes- 

infidèle  :  il  crut  que  le  duc  d'Or-  mement  des  Parisiens  :  et  que  ,  à  cest 

ans  se  vantait  à  tort  d'en  avoir  été  eflect  ,  il  seroit  bon  de  commettre 

ivorisë.  Cette  vanterie  ne  laissait  gens  de  toutes  parts,  qui  calengeas- 

as  d'être  une  ofiènse  dont  il  voulut  sent  les  faicts  de  l'Orléanois ,  et  in- 

farer  raison.  Goltut  Ta  nous  dire  que  citassent  le  peuple  contre  luy  (8).  Ces 

1*  duchesse  de  fiourgogne  s^ëUit  dernières  paroles  de  GoUat  sont  bien 

ilainte  que  le  duc  d'Orléans  avait  remarquables. 

'oulu  la  deshonorer.  Rapportons  ses  (C)  f^.  duc  d'Orléans  lui  envoy  a 

iropres  termes  :  ils  nous   appren-  un  cartel  fort  ouirageux,  auquel  U 

Iront  que  cette  afbira  ù  délicate  répondit  de  même»"]  On  ne  sera  pas 

fiché  de  trouver  ici  la  teneur  de  ces 

(4)  BrantiiM  /#  tnmpe  :  et  dm     Bverf»"  cartels.  Celui  des  Orléanais  était  ron- 

'ÏT"'  lu'une  femme  ,  et  il  mourut  ^  jç^.^^^.^  :  «  Charles ,  duc  d'Or- 

Uf.  Foret  Ir  perr  AnsPime,  pag.  aog.  Pontui  ■•                »  j     ir  i   •                '     i     ,,1  • 

Jeuuriu,  Her.  Burf.  Ub»  IJIjpag.Qi,  "  leans  et  de  Valois,  comte  de  lilois 

W  e««x  fM  Ud  dommsiu  dtax/mmu»  »  et  de  Besumont ,  seigneur  de  Con- 


(5)  Br.Dtfaw  ,  OaaM  gaiaaiM  ,  f»M.  //,  »  ehy  ;  Philippes,  comte  de  Vertus^  et 

7^ ïï-â-.Vaf.  354.  •  d'Angoulesme,  frères; 

(7^  Louii  Collut,  Mémoires  4»  BsMfffgas  |       (8)  Louis  Collut ,  Mémoires  4t  BoiMfQgne, 

V».  JC,  d^p.  ii/,  jft^,  tiafi.  Iir.  A,  cAa/>,  iii ,  fag.  6a6. 
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»  â  toi  Jmh,  qui  te  aUdiiedeBoiir.  debuou  laisser  ^lure    et  m«i 

»  g0S°«*  PO"'-»?  tréi-liomble  meur.  mm  mit  «omm^»  C0115,;,  ^an 

„  tre  par  toy  faict  en  grand  Irahiton  momitct  seigneur,  doyen  êà 

>,  de  guel  appens,  par  meurtriers  et  deux  fais  pair  !  et  plus  aOi 


seigneur  le  roy  ,  nostre  souyerain  plus  longuement,  que  cent 
seigneur   et  le  tien  ,  nonobstant    nostre   très-grande   charce . 
»  plusieurs  sermens ,  alliances     et  pour  nous  acnuuer  loyaum 
»  compagnies  d  armes  qu^avoit  k  luy.  faire  nostre  debuar  env^ers  no^l 


»  tre  dict  souverain  seigneur  monsci-   trahistiy, ,       ainsi  avions  faicr 


»  neuf  le  roy.  et  «mtre  nous  en  à  Dieu,  serv^ice  loyal  h  nosu 
»  phmeiin  manières  :  Te  fiÛMiiia  trh^rBdauUé  et  soLerain  sei^ 


».  sçavoir  ,  que  de   ceste  lournëe  etéeuté  k  raison  ;  et  pour  ce  et 

»  ensuivant  nous  le  nuirons  de  toute  et  tesdictt  frênes  ensuivez  U 

y»  nostre  puissance,  et  par  toutes  les  fausse ,  desloyale  ,  et  félonne  <li 

»mamtes  que  nmas  Dourrons;  et  trtdict  feu  pèf^  ,  cuulans  .tn^^ 

1»  contre  toy,  et  de  te  desloyantë  et  damnables  eidesloyaux  fmu^i 

»  trahison,  appelons  Dieu  et  raison  U  comtendok  ,  JiUw  HrtW 

>»  a  nostre  aide,  et  tous  les  prud^hom-  liesse  au  ecear  dettHies  dej» 

»  mes  de  ce  monde  :  En  témoin  de  mais  du  surplus  contenu  en  />' 

»  vënte,  nous  avons  fait  sceller  ces  toy  et  tesdits  frères  m  ez  ma^ 

*  RÎl    I     j  ™  nuntez  faussement  ,  jnau^ap^^ 

»  Charles  dessus  nomme  :  Donné  à  et  desloyaument ,  trahistres  qi^ 


guignon.  Jean,  duedeBourgoa^ne  ,  bonne  intention  que  tousioun 
.omte     Ariou  ,  de  Flandres  et  de  et  aurons  tant  que  yiuron»  k  *« 


Bourgongne  .  palatin  .  seigneur  de  dict  seigneur,  Md^géném^t 

Aalinesetde  Malines:A  toy  Charles  bien  de  son  peuple,  et  de  tovt 

auitedisducdOrléanSja  toy  Phi-  royaume,  POuTferons  ^enifhh 

lippes  ,qmtedik  eom^de  Vertus,  et  et  punition  telle  que  tels  faux àl 

a  torJean,  t^m  tedu  comte d^An^  lofaux  trahistres ,  rebelles, 

goulesme,  qui  n  agueres  nous  ayez  béissans  félons  comme  tor^^ 

escnpt  uos  lettres  de  dejîance  ;  fai-  frères  enes ,  doibuent  veirv^^ 

sons  scai'Oir,  enroulions  aue  chascun  son  :  En  tesmoin  de  ce  nous  «* 

tache  ,  qtut  pour  ohMtre  les  très- hoi-  fait  sceller  ces  lettres  de  nostn  » 

rtbles  trahisons ,  très-grandes  mau-  donné  en  nostre  uille  de  Douah 

i^autiés,  et  aguets  appensés,  eonspi^  14  jour  d^aoust,  fan  degtéit' 

rees,  machinées  et  jaictes félonnemtnt  quatre  emtS  OflM(io) 

il  l' encontre  de  monsei^qneur  le  roy      (D^  prt^cOhrenl 

nostre  tres-redoubte  et  souverain  sei^  finit é de  meurtres  .,.,  et  de  pr^^' 

lions.]  On  peut  comparer  citteà 

noble gén^Uon  .parfeu  l^uU  pcstre  «on  à  ceUe  de  Marius  et  de  SylUj 

perejauret  desloyal  ijahutre    de  ,„  „alheuw«x  triumvirat  ie  ^ 

paijemr  a  la  finalîe  exécution  detes-  Antoine  ,  d'Ocfnvîus  et  de  W 

titinL\L^:ilJ,Li  «  cortremiu  a  Voyons  de  quelle  manièm  un  hUM 

reneontnde  nostre  dut  tres-redoubte  partisan  des  Bourguignons  s'est 

MCigneurnlesœn^etausHcomrese;  U  :«  Pendant  que  c!s  chosessefr 

tlM            'i  "  -^^"i**  »  toient ,  messire  Pierre  des  Ei;« 

rement,  que  nul prud' homme  ne  le  ,  entrai  secretlement  dedaufP» 
r  !Si  J;"»»*"^    IfoBiifdit,  vol.  / ,  tkep. 

f'X^^^'  (  lo)  tdeni ,  Ibidtm ,  tke^  LXiW- 
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treuvat  moyen  de  gaigner  les  Gollut  ne  dise  rien  de  la  bâtarde  de 

ruchers  ,  escorcheurs  ,  et  autres  ce  même  duc.  EUe  s»appelait  Philippe 

smbJaUes  de  la  populace ,  qu'il  sa*  et  fat  mariée  avec  Antoine  de  Koche^ 

oit  porter  amitié  au  duc  de  fiour>  baron  sieur  de  Bréaé'le^hastel  (i3) 

Aligne  ,  et  leur  persuadât  la  re-  Un  histoiMn  modem  des  dm»  dé 

berche  desOrlëanois.  Pour  raison  Bourgogne  ne  dit  rien  non  plus  de 

equoy  ,  les  paouvres  Oriëanois  ,  cette  bâtarde  (14)  ■  mais  il  observe 

l  mal-heureux  ,  furent  liattui  ,  qu'on  varia  mal  du  duc  Jean  et  Je  la 

hassés,  massacrés  ,  justiciés  ,  et  nmede  Jl^nee,  qui ,  ilepui^sa  Ucii- 

n  fin  ,  traicte's  en  façon  ,  plus  que  mnce  de  Tours  ,  lui  waU  été  forte- 

ennemis.  Ce  que  donnât  la  pre-  ment  attachée ,  elle  qui  auparavant  ne 

aiere  entrée  au  mécontentement ,  respirait  que  les  Orléanais  (i5)  h 

[ue  le  roy  ,  le  da^iphin  ,  la  reine ,  n'oublie  pas  la  tmhison  d'une  seconde 

t  tous  les  bons ,  eonceorenrcontre  IMiU,  la  damede  Giac  (16),...  aui 

educdeBourgougne:«owîd^ra/iij  perdant  tout  h  la  prise  de  Jfonte^ 

es  façons  esttxin^es  ,  plus  tost  di-  reau,  la  capitulation  excluant  les 

:nes  de  quelques  Sjllans  ,  AI  a-  tlomes  tiques  du  duc  de  Boureoene 

•ians,  tnumt'irs  ,  et  autres  barba-  subit  la  peine  de  son  impudicitc  et  de 

^sethmques^quedepnneesehres-  son  infâme  déloyauté  (in).  Pontus 

lens ,  nourns  en  foeelue  de  Jésus-  Henténu  aT«ît  dit  les  mêmes  choses 

^finst  ,  peredepaix,  et  de  doid-  et  nommément  ce  qui  concerne  les 

:eur  :  et  pret^oïans  que  {h  leur  mauvais  bruits  de  la  reine  (18).  Cette 

our)  les  OHeanois  seroietu  occa-  princesse  ne  se  fit  point  estimer  par 

ioné$  de  fam»  atnn  dedans  la  sa  chasteté  :  on  crut  qu'elle  s'était 

aile  fsmsms  de  Pans ,  et  autres  ,  mal  gpoTeméeavec  le  duc  d'Orléans , 

squelles  ds  pourroœnt  treuuer  et  et  qiPensmte  letneurtrier  de  ce  duc 

ittraperquelaue  suhject  serviteur,  se  gouverna  mal  avec  elle  (iq).  Joi- 

^upartialalaJacUon  deBourgon-  gnez  à  cela  ces  paroles  de  Mézerai  : 

r/ie.  De  quojr  seferett  une  bowAa-  Comme  on  vivait  avec  beaucoup  de  li- 

Te,  inmuiiu  et  inaccoustuméê  ,  ceneedans  la  maison  de  cette  prin- 

7ar  toutes  les  villes  de  Irance.oVG  cessa ,  ilfut  facile  au  connétaMeWAt- 

ajactureet  mort  des  bons  etinno-  magnac  d'en  donner  de  lajalousieau 

^'ins'f'oila  leuoinct,  auquel  ceste  rvi  :  tellement  qu'd  fit  prendre  et  ie^ 

iiscarde  et  maUeareuse  guerre  c*.  ur  à  Veau  un  lomù  L^don,  iVi 

^Ue^eondu^ctoir^teinfi^  éuùide  cette  intrif^ue^là  ,  et  am^J 

>euple  de  France    et  les  cUotens  daigna  la  reine  sèfemmi,etrLvoy a 

celle,  roda  comme  les  Jolies  ,  les  depuis  elle  ne  put  se  résoudra  h  7«i 

tas$U>ns,Us  dissentwns  et  les  ven-  pardonner  cette  injure  ,  ni  même  au 

Xeances  despnnees  ,  s  espanchenl  dauphinson  fils  Jour  ce  que  cela  s'7- 

.  la  rume  dupaou^peupU  inna.  uSifaU  de  Ln  aleu  ,  ali^Tllo^  4 

FTizJV*  /       ,u    1    ,  '^f'^'^8^r'<i^seiJam{%o).lk^: 

h)  Il  eut. ...  .  quelques  bâtards  ]  p^f^  que  le  duc  de  Bourgogne  Teut  re- 

expre^ions  du  mé-  mise  en  liberté  ,  il  ne  fut  pas  difficile 

t  auteor. // Al  luse^is  seulement  de  la  porter  A  des  procédures  nréiudi- 

«né .  mais  a  ne  se  contentât ,  nr  «.Mes  aux  Armaguacs  dont  eUe  avait 

ntint  en  son  mnnnse  :  car  d  se  Mi^uriéc  enUMda  viUines  so^s  \ 
Htat  en  amours  estrangércs ,  favo-  ^  ^  varies  3 

anl  quelques  amies  ,  desquelles  la      (,3)  rcytnUpèn  L«bb«,  T.W.  gê,^.\.  pae 

mièrst  etJa plus foiforiu,  fut  la  dar  «S?  .etUpèr»  àmOme,  Hfat.  géné*i. p4\ 
t  de  Giacf  qui  participât  h  latra- 


on  dressée  contre  luy  :  de  laquelle-  (»4^ï'*'»«»f  H**»*  d«  dua  de  B««c|o|m, 

itejbis  Un  lient  en  fnns  ;  car  les  deux  (,'5)  ij,  „f^, 

stiirds,  Jeany  évesque  de  Cambraf  ,  (16)  Là  mfnj,  pag.  64. 

Cur  (qui  fut  vaUlant  capitaine,  (ir)  Là  mAne  ^  pag.  69. 

loient  d amtrs  (13).  Je  mVtonne  que  (i9\  Poutu»  HraiM,  Rer.  Bure.  Ub.  lit 

pag.  qa.  • 
|ti)  Golitt ,  Mimoir*.  de  Bouigojçur  ,  X,  (iq)  Mé»erai ,  Abrégé  cbronol. ,  lom.  ///  , 
^p.  XX//,  f>ajc.  657,  65B.  pm$.  t'S^  * 

> a)  Là  mime ,  /îr.  X,  skep,  XUX^  p.  ^i,      (a»)  là  mimé,  pof .  «98 ,  •  Tmim  t4i;« 
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pane  qitdt  diraient  été  jusque-là  tant  re  et  la  maison  d'Orléans  se  dîs^ 

passionné  et  outrageux  ,  que  de  la  T^utaiprit  1p  terrain  avpr  la  rlé>»-- 

eharger  wers  le  roi ,  et  le  diÛÊphinêon  V^}^^^^^      terrain  a\  ec  la  cler-. 

fils  ,  de  faute  faite  en  son  mariage,  °iere  fureur  (a).  Il  epousa  Ml- 

et  d'avoir  enti-ete  nu  plus  familière  ac-  chelle  fille  de  Charles  VI  ,  l'aa 

tointance  et  primauté  avec  un  gentU-  140Q,  et  la  perdit  Tan'  \  A-i.^  , 

i»'/    /*^- ^'..-^ ^«-.^  sans  en  avoir  eu  a  enians  (c/j.  If 
neur  et  a  la  toi  d  une  aame  manée ,         ,  1»  a  • 

et  à  la  grandeur  d'une  tant  illustre  ^ut  le  gouvernement  d  Artois  el 

princesse  ,  qui  était  reine  ,  et  femme  de  Flandre  l'an    l4l5;  mais  ce 

du  roi  des Fmnqais.  A quoiUs  avaient  fut  g^us  la  direction  de  quelques 

ajouté  une  infare  ,  qui  fut  de  la  dé-  çp.Vnpiirs  niif.*nTi  ni>rp  Tnit  a„ 

pwiUerdeumtes  les  richesses  airelle  seigneurs  que  «on  pere  mit  au- 

avait  épargnées  et  resserrées  en  quel-  près  de  lui.  Ils  ne  lui  permirent 

ques  églises  :  afin  de  s'en  servir  y  pour  point  d'aller  à  la  guerre  ,  ce  qui 

un  dernier  secours,  en  tel  ternes  de  ces  fg  chagrina  fort  :  il  en  pleura,  il 

rent  pas  le  silence  sur  le  chapitre  de  se  consola  quand  il  eut  appris 

.son  impudicitë.  Voici  ce  que  Tiin  de  le  mauvais  succès  de  la  bataille 

nos  plus  çraves  historiens  rapporte  :  d'Azincourt  ,  et  il  convint  que 

«  Le  dernier  de  septembre  1435,  moa-  ^  ^  ji  i*- 

«  nitlâ  mne  mL ,  Isabelle  de  Ba-  son  pere  avait  eu  raison  de  l'em- 

j»  Yîére  ,  dans  l'hôtel  de  Saint  -  Pol  à  pécher  de  s  y  trouver  (c).  Il  al* 

»  Paris ,  où  elle  vivait  en  pauvre  é-  tendit  à  Gand,  auprès  de  sa  më* 
»  tat  depuis  la  mort  du  rw  son  ma-       et  de  sa  fenune  ,  comment  se 

:  S'J:^TgS!±JK-:  terminerait  1.  ,uerelle  de  «,« 

]»  glais.  On  a  ccril  que  ,  pour  épar-  pere  et  de  la  maison  d  Orléans  , 

»  gner  les  frais  de  ses  funérailles ,  ils  et  quel  parti  le  dauphin  Charles 

*       t  P<»rte'f  son  corps  dans  un  pe-  prendrait;  mais  dès  qu'il  eut  su 

3>  tif  iMiteaa  a  Saint  r.Oenis  ,  aooom-  {t.-       .      •  •  r  * 

»  pagnë  de  quatre  personnes  seule-  ^  ^^^J^»  tragique  C[ui  fut  faite 

9  ment.  Quelques-uns  attribuent  sa  sur  le  pont  de  Montereau^&ui- 

»  mort  à  un  saisissement  de  cœur ,  Yonne ,  il  se  mit  en  tndii  d'en 

»  que  lui  causèrent  leurs  outragenses  ^i^er  raîson  ,  et  'de  mettre  tout 

»  railleries  :  car  ils  prenaient  plaisir  ^  ' 

a»  de  lui  dire  en  face ,  que  le  roiXhaiw  ^  pour  se  procui-er  une 

»  les  n'était  pas  fila  df  son  mari  vengeance  signalée  (d).  Il  en 

»  (aa).  »  trouva  tous  les  moyens  qu'il  au- 

(,i)G.ihit,ifi»>imàeB...«sg.e,;iip.  raît jm  souhaiter  :  Une  infinité 

jLiii.pae.G^o.  de  Fnuiçais  lui  ofirirent  leurs 

p^:\£^hT^^iA^        •  «ervices,  la  reîne  qui  disposait  de 

l'esprit  faible  du  roi  fut  toute  à 

BOURGOGNE  (  Philippe,  duc  lui,  et  il  mit  dans  ses  intérêts  le 

DE,  SURNOMMÉ  LE  Bon),  fils  unique  roi  d'Angleterre.  Il  Taccompa- 

du  pr^édent,  naquit  à  Dijon,  le  gna  à  la  cour  de  France  (e)  ,  oh 

3o  de  juin  iSgÔ  ,  et  y  fut  élevé  il  se  fit  un  traité  portant  que 
auprès  de  sa  mère  jusques  à  la 

mort  de  son  aïeul  paternel  :  en-     (fl)^xPontioHeuiero,  Rer.  Burg. 

suite  il  fut  amené  à  Gand ,  et  y  '^j  i-l^^  Hki.  «Md.  d.  i. 

passa  plusieurs  années;  car  on  tojzU,  pag.  211. 

ne  trouva  point  à  propos  de  le      (c)Poatus  Heùtsmi,  Rerun  Burgundic 

'laisser  engager  aux  combustions  ^ti\t/'AJ'^\.^^  ^  • 
de  la  cour  de  France,  ou  son  pe-    (4  Eik  émeUmà  Tntjts. 


$ 
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Cbârhes  VI  donnerait  Catherine  Moyennant  ces  sotnniiftioiit  si 

sa  fiile  en  mariage  au  roi  d'An>  honteuses,  mais  que  la  nécessité 

gleterre,  et  le  reconnaîtrait  pour  du  temps  doit  faire  excuser  (D)  , 

son  héritier  à  la  couronne  (y*).  Charles  VII  le  détacha  de  l'ai* 

Ces  deux  rois  ayant  fait  leur  en-  liance  des  Anglais.  Depuis  08  ' 

tiée  dans  Paris,  le  duc  de  Bour-  temps  -  là  ,  ceux  -  ci  derinrent 

gogne  rendu  sa  plainte  devant  grands  ennemis  de  ce  duc ,  el  ils 

eux  et  leurs  conseils  :  on  appela  commirent  sur  ses  terres  toutes 

U  daiphin  à  la  table  de  marbre^  sortes  d'hostilités  (  i  ).  //  s* en 

avec  les  Jbrmalités  ordinaires  ;  voulut  reimcher  par  la  prise  de 

et  eosnite,  on  le  déclara  indigne  Calais. . . . ,  ef  Vassiégea  avec  une 

de  toutes  successions  ,  nommé"  armée  fort  nombreuse  (A).  Les 

ment  de  celle  de  la  ccmrannede  Flamands  Tabandonnèrent^  et  loi 

France ,  et  banni  du  royaume  à  firent  mander  cette  entreprise. 

perpétuité  (A).  Le  dauphin  en  II  fit  en  1440  une  action  fort 

appela  à  Dieu  et  à  son  épée  [g) ,  généreuse  ;  car  il  moyenna  la  dé» 

et  se  fit  déclarer  roi  après  la  mort  fiyrance  du  duc  d'Orléans  pri«> 

de  son  père,  l'an  1422-  C'est  le  sonnier  en  Angleterre  d^nis 

roi  Charles  VIL  Le  duc  de  Bre*  vingt-cinq  années,  et  Pcn  vU  ces 

tagne  se  joignit  anx  Anglais  et  deux  princes  éteinsbre  par  une 

au  Boni]guignon  ;  de  sorte  qu'il  réconciliation  sincère  et  wrdiale 

y  a  plus  de  sujet  de  s'étonner  de  les  inimitiés  mortelles  que  leurs 

ce  que  Charles  YII  ne  perdit  pas  phres  avaient  fait  naître  (/)•  Le 

tout  son  royaume,  que  de  ce  qu'il  duc  de  Bourgogne  ne  se  mêla 

en  perdit  une  boqye  partie.  Ilfut  guère  des  affaire^  des  Anglais  de*' 

obligé  de  renvoyer  tous  ceux  qui  puis  la  levée  du  siège  de  Calais», 

avaient  en  part  à  la  mort  du  duc  II  eut  de  l'occupation  che^iui  s 

de  Boui^gogne  (A).  Le  fils  de  ce-  ses  sujets  du  Pays  -  Bas  ,  et  les 

luf-ci  trouva  de  quoi  s'occilper  Gantais  princ^MdeMpt  lui  tail- 

dans  le  Pays-Bas ,  à  la  poursuite  lèrent  de  la  besogn^^apuais  il  les 

de  Jaoqneune  de  Bavière  (B)  ;  ce  mit  à  la  raison  (Lj.^Wpj^na  re-  . 

qui  soulagea  d'autant  le  parti  du  traite  au  dauphin  ^lfl|jrors  an* 

roi  de  France.  Il  eut  la  gloire  nées  de  suite  ,  et  l'açÉompagna 

d'être  prié  instamment  par  le  en  France  avec  qsAtf^.inille  che* 

pape  et  par  le  colkcile  de  dAIo  de  vaux  ,  quand  on  eut  appris  la^ 

modérer  son  juste  ressentiment  mort  de  Charles  VU,  l'an  1461» 

et  d'avoir  pitié  des  malheurs  de  II  vécut  jusques  au  1 5  de  juiMet 

sa  patrie.  Outre  cela ,  il  eut  )a  1467  (m).  Ce  lut  un  prince  d^m 

eloire  de  voir  Charles  YII  subir  grand  mérite;  il  aj^randit  beau- 

des  conditions  d*aocommode-  conpses  états(F};  il  se  fit  aimer 

ment  si  rigoureuses ,  qu*on  j^t  de  ses  sujets ,  et  révérer  de  tons 
dire  sans  nyperbole  qu'il  Ini  fit 


amende  honorable  (  C  ). 


(i)  Là  même  ,  pag.  25![. 
(Ar)  Là  même ,  pag.  255 ,  à  Vatin.  i436. 
(0  iJ^mêm^pag.  359,  à  fmm.  i^fo. 
(/)  Méwrai,  Abrogé  chiM.,  IMM.  ///,  £a  mime.  U  pèn  Anselme,  pm^, 

pag.  20g.  hVannie  \!\70.  2li  ,  dit  le  l5  de  juin.  Pontus  Hcuterus, 

\s  ;  Là  mé'met  pag,  210.  Berum  JBurguudic.  pa^,  x49i       ^*  ^ 

(A)  Là  mène ,  pa^,  a35 ,  à  r«iii.i4a5.  ji^. 
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j    1      1  Ti  senties  mesmes  paroles.  Bn  outre  » 

les  princes  de  la  chrétienté.  Il  ^^.^^  ^-^^  /'oca>««t  ,  fij 

se  maria  trois  fois  ,  et  fut  d  une  jaicte  et    édifiée  une   église  :qûe^ 

incontinence  excessive  (G)  :  ce  la  fussent  ordonnés  douze  cha/uHr 

fut  lui,  au  reste,  qui  institua  nesy . . .  aux  despens  ^idÙÂ  dauiOùn 
^'^  V.     l     ,      1    •    1   1   4^  -        0100  ses  complices  :  et  que  la  ooiMe 

l'ordre  de  chevalerie  de  la  toison  ^^^^  laquelle  aurait  esté  f aide  cette 
d'or  (H),  l'université  et  le  parle-  église  ,Just  escripte  et  entaillée  de 
ment  de  Dole  (  n  ).  C'est  une  grosse  lettre  ,  sur  la  pierre  duportail 
trt-forte  preuv^^de  son  mérite,  l^uàs'l^'^^^^X^'^Ta 

3 ne  de  voir  quil  sut  contenir  savoir  a  Pans  ,  h  Romme ,  h  Gand, 
ans  le  respect  son  fils  unique  à  Digeon  ,  à  Sainct- Jaques  en  Corn.' 
un  peu  mécontent ,  et  le  plus  su-  posulle  ,  et  en  Uierusalem.  JSnfin 

prie  et  téraéndre  de  tou,  les  tT^T^JUa^f^jr  fj^^lt 

QOmineS  (I)*  ièment  ,  prit  aussi  conclusions  crinù" 

nelles  contre  les  dessusdits  :  et  dauan- 
in)  Emnroa  l'aïqu  il^H.  Vorai  Gollat ,  i^ge ,  maistre  Jehan  V ArcJier ,  doc 
MénBifM4t.Bovrfi«M,p<v.id5,  Uur en  théologie,  à  ce  député p4xrU\ 

recteur  deVunivenité  de  Paris  ,ex'\ 
(A)  ^Ifit  déeUarérU  dauphin  indi-  horta  Us  deux  îx>y  s  h  faitv  Justice  et 

„fie         de  la  couronne  de  France  ,  punition  de  tels  criminels  ,  entendant 

et  banni  du  royaume  a  perpétuité.]  oenignement  aux  requestes  des  accoi» 
J«e  roi  de  Frapce  ,  et  soa  hpau-lils  le  plaignans ,  et  k  leun  conclusions  {i), 
d'Angleterre ,  firent  leur  entr^     Sur  quorfustnspondu ,  de  la  part  du  \ 
Paris  au  comioAiMjement  de  décembre  France  ,  par  la  bouche  de  son 

i4ao.  Quelques  jours  après  ,  on  ouït  chancelier,  que  ,  moyennant  la  grâce 
la  plainte  du  duc  de  Bourgogne  tou-  de  Dieu  et  la  bonne  aide  eta%^is  du  roy 
ckani  le  meurtre  de  son  père.  Les  deux  ^Angleterre  ,  régent,  et  héritier  de 
étaient  tttbsiir  le  méoM  banc.  France  ,  il  ferait  si  bonne  justice  des 
Le  chancelier  de  France  ,  le  premier  coufpables  de  leliiomicidej  qu'on  au- 
président  du  parlement  de  Paris  ,  et  roii  raison  de  s'en  contenter.  Suyvant 
beaucoup  d'autres  seigneurs  et  gens  laquelle  resuonse  ,  Charles  ,  duc  de 
du  conseil ,  assistèrent  à  rassemblée.  Tourmne ,  daupAîi» ,  fut  appelle  a  la 
Le  duc  s'y  ti^^va  ,  accompagné  de  tahl^de  mofhre  a  Paris  :  la  ok  eitans 

piasieurs   fiÉ^PD^s    de    qualité  *:  gardées  toutes  solennitez  contre 

Et  alors  iWEsire  Nicole  Raulin ,  et  ses^.  complices ,  sur  Voc- 

estant  là  JÊEkles  futurs  complai-  cision  du  feu  duc  de  Bourgongne , 
gnans  ,  ^Ê^yant  demande  au-  /"^  par  jugement  ,  ostéy  banny  ,  et 
dience  auxêevJt  roys  ,  et  ieelle  obte-  ^^iié  du  royaume  de  Ffuncp  ,  et 
hue , proposa  le  cruel  homicide  J'aict  déclairé  indigne  de  succéder  htow 
en  la  personne  du  feu  duc  Jehan  de  tes  signeuries  ,  i^enues ,  et  h  uemr,et 
Bourgogne  ,  contre  Charles,  soy  di-  mesmement  à  la  succession  et  atUn- 
sant  dauphin  de  t  ienne ,  le  yicomu  tequU  auoit  a  la  couronne  de  France 
de  Narbonne  ,  le  sire     Bmiiasan  ^  W;       ^.    .  ,  .  . 

Tanne^uy  du  Chastel,,...  concluant  Je  ne  dis  nen  sur  la  nnlltté  de  cet 
qu'ils Jussent pris,  mis  en  tondfereaux, 

et  menés  par  tous  les  quarrejours     (i)  J«nle  FivN,  teigncu  de  âaia»-E«aif* 

de  Paris  ,  nues  testes  .par  trois  jours  ^^T*  v"f  T.  « 

j  j  j    r  *  L  Charles  Vl,  que  Jean  l'Archirr  proposa  âu.isi 

4e  mmedy  ,  ou  de  jeste  :  et  que  chas-  j^^^^  tien  ■uteatiquement  devant  le.  deas  rou, 
CUiriiaeUX  teinst  un  cierge  ardent  en   «»  «u  exhortant  par  moult  de  manières  qa*iU 

sa  main ,  en  disant  a  hauU  t^oix  qu'Us  «»  pn|n«»»ent  le»  coalpablca  dt» 

^  -•^^»  »     /L...---     criameii  :  et  la  déclara  moult  de  termei  et  diCBi* 

ai^ou:nt  occis  mau^aisement  ,  fausse-  j,,^,;,,  „ienai,«ni  et  e^oucm 

ment ,  damnabtement ,  et  par  ent^ie  ,  «ent  benignemcat  aux  rcquetic*  «t  priècw  dm 

le  duc  de  Bourgogne  ,  sans  cause  rai'  doc,  afin  que  icdic*  rcquasiv  whiwat  annie 

êonnaM  quelconque.  Cela  faiettîus'  '^^^.'^î:    .     ■    ,  ,  j  «  j 

—      ,^^^1.        .7?  ,.j,'^Jt^'L.^*  li.l:  *      (a)  Continuation  delà  Chfoiuqae  de FUoare  , 

sent  inenes  ou  ds  perpétrèrent  ledict  eÀriued^plmieurs  autour,  jwiwnlksioi^wth 
.  konucide ,  et  la  fussent ,  et  répeUw  d^n.  Xcri,f0g.  3o4.  . , 


Diyiiizea  by  Google 


BOURGOGNB.     '  5i 

(3)  :  je  me  cootente  êê  foire  ans  :  à  la  fin  ,  il  '  fut  massacrë.  La 
rëflexioii  tar  la  conduite  inégale  "veo^  et  ftoa  fiAs  demandent  justice 
o«an  et  des  peuples.  Jeap  dac  de  et  obtiennent  le  pkis  foudroyant  ar- 

^ogne  fît  assassiner  dans  les  rues  rét  qui  se  puisse  conceToir  contre  leam 
iris  le  frère  unique  du  roi.  La  parties.  Les  mêmes  Français  ,  qui 
j  et  les  enfans  du  défunt  en  de-  avaient  souffert  ai  patiemment  que  les 
lèvent  justice  f  et  ne  parent  rien  plaintes  «oatre  nn  meurtre  commis 
&ir.  Le  meurtrier  se  glorifia  po-  par  Jean  de  Bourgogne  lussent  reje- 
ement  de  son  action  ,  et  ne  tëes ,  oflt-ent  leurs  senûces  pour  ven- 
it  pas  mérac  à  la  prière  du  roi  la  ger  la  mort  de  ce  meurtrier.  Les  fils 
/ouer.  11  contraignit  les  comçlai-  du  duc  d'Orléans  ,  au  lien  de  tirer 
s  A  oonsentir  &  une.  réconcUia-  quelque  vengeance  ,  tombèrent  dans 
j  et,  bien  l^jlnd^encourir  la  haine  une  oppression  qui  ne  finit  que  par 
ique  ,  il  devint  l'idole  des  Pari-  r«ntremise  du  fils  de  celui  qui  avait 

:  il  fit  le  maître  presque  partout  assassiné  leur  père.  Dans  Tordre  ,  il 
yauaae  ,  il  fit  périr  dans  Paris  et  aurait  fallu  qu'il  recourût  à  leur  clë- 
jrs  une  infinité  de  gens ,  il  tâcha  mence  ,  et  ils  eurent  besoin  de  sa 
lire  enlever  le  dauphin ,  il  se  joir  oompessien.  La  desHaëe  àa  meurtrier 
avec  les  Anglais,  les  ennemis  capip>  de  ce  meu»  trier  fut  bien  difi*4fente  î  tt 
delanation.Onletrailaenfincom-  se  vit  déshérité  de  la  couronne  ,  et 
l  avait  fait  le  frère  unique  du  roi  :  condamné  pour  toute  sa  vie  au  ban- 
:  massacra  sur  le  pout  de  Monte-  nissement.  Peu  s'en  fallut  que  celte 
.  Son  fibet  sa  veuve  s'en  plaigni-  sentence  inique  ne  fût  actuellement 
att  conseil  du  roi ,  et  ils  obtinrent  exécutée  ;  il  fut  battu  en  eent  en^ 

ce  qu'ils  voulurent  contre  le  droits  ,  il  fut  dépouillé  de  plusieurs 
.hin  :  ils  le  firent  condamner  à  provinces.  Le  fils  de  celui  q^il  avait 
«.il  peirpetuel  ,  leur  cause  fut  ap-  fait  massacrer  fut  la  principale  cause 
$e  par  les  peuples ,  etnomm^nent  de  ces  malheurs  j  et  après  avoir  soûlé 
i^omvenité  de  Paris.  Peut-on  coq-  m  ^en^eaace  »  il  contraignit  son  pro- 
sr  une  assez  forte  indignation  con-  pre  roi  a  lui  £ni»  des  satisiactioas  ai 
me  telle  bizarrerie  ?  Si  vous  ex-  indignes  delà  majesté  royale,  comme 
ez  la  circonstance  de  la  parole  on  le  verra  ci-dessous  ,  que  jamais 
aée  ,  et  de  la  fi>t  d*Bn  traité  qu'on  faute  ne  lut  expiée  de  cette  manière, 
ait  conclure,  tout  le  reste  est  plus  (^|te  TÎnlence  ,  quelk  tyrann^  , 
mx  et  plus  scélérat  dans  le  meur-  4|ae  d'exiger  à  toute  rignear  que  la 
du  duc  d'Orléans ,  que  dans  le  mort  d'un  homme  soit  vengée  ,  qui 
irlreduBourguignon.Leducd'Or-  s'était  moqué  des  poursuites  de  la 
às  était  supérieur  en  dignité  au  duc  veuve  et  des  enfans  de  celui  qu'il 
Bourgogne  ,  car  il  ^taît  frire  du  avait  tué  !  Mais  quel  désordre ,  que 

Le  dauplun  était  supérieur  au  de  voir  qu'on  ait  si  bien  réussi  à  ezi- 

de  Bourgogne  :  l'autorité  souve-  ger  une  tdltdiofe!  C'est  ici  qu'il  but 
le  lui  était  en  quelque  façon  dévo-  s'écricT  : 

pendant  la^  démence  de  Charles  j^^^f^. 

,  c'était  à  lui  à  tMffCer  le  droit  du  cia^li»!,*  ead#m  <fiverio'chmi^/«to  .•  ' 

ïwe  plutôt  qu'i  tout  autre ,  et  il  est  fUf  m  mnm  smUrû  pr^Hmm  telil,  kie  ilunf». 

tain  que  le  meurtrier  du  duc  d'Or-  maiQ» 

as  méritait  la  mort, non-seulement  Faisons  une  autre  réflexion.  Le  rè- 

iuse  de  cet  mfàine  assassinat,  mais  de  Charles  VI  nous  représente 

«i  pour  une  infinité  d'autres  vio-  fendroit   faible   du  gouvernement 

ces, meurtres,  saccagameas,  pro-  monarchique.  Les  antm  espèces  de 

iptions.  Néanmoins  la  veuve  du  duc  gouvernement  ont  chaennc  leur  maor 

)rk'ans  et  ses  trois  fils  n  obtinrent  vais  côté  i  mais  elles  ne  sontpoiotsa- 

:une  yni'ice  :  l'assassin  ne  fut  sou-  jçties  à  l'enfance,  ni  b  la  démence  , 

i  a  nuiie  peine  ;  et ,  au  contraire  ,  comme  sont  les  rois.  La  loi  monar- 

insolta  I  il  triompha  pendant dooxe  chique  veut  dans  les  royaumes  héré- 

ditaires ,  que  celui  qui  e«l  daae  l'ofdM 

DFojfttDa  Tiiiet  dans  son  BcoasS  4ct  delà  sucoessionoccope le  trône»  quoi* 

lités  entre  U  Fraoce  «t  rAaflsIcm  |  «a  «&•• 

reduni  Charlu  f'I,  (4)  Javta.,  ut.  Xill,  w.  x«3. 
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•qu  il  soit  eiifant ,  oa  qu'à  cause  de  sa  »  se  défier  au  combat  de  leurs  per^ 

^oUmm»  ou  de  quelque  naladie,  â  »  seanea ,  et  â  eonvieBir  du  jour  ^^da 

soit  retombé  dans  l'enfance.  Par-là ,  »  lieu ,  £t  des  armes.  Le  duc  de  Bat* 
les  plus  furieuses  et  les  plus  funestes  »  ford ,  ayant  assemblé  les  plus  no- 
dissensions  s^introduisent  dans  un  »  tables  seigneurs  français  et  anglais , 
pays  y  comme  la  France  l'éprouva  »  mit  ce  déil  au  néant,  et  déclara 
•ont le  règne  de  Charles  VI.  Qu'on  ne  »  oall  n^  arait  point  de  juste  cewe 
idhe  pas  qu'une  monarchie  mixte  re-  »  de  eomhat . . .  • .  Il  ne  laissa  pas 
médie  à  ces  désordres  ;  car  jamais  on  »  d^y  avoir  forte  guerre  en  Hollande , 
ne  vit  enTrance  tant  d'assemblées  de  »  où  le  duc  de  Glocester  pt  le  duc  de 
notables  que  sous  ce  règne-là.  Et  »  »  Bourgogne  éprouvèrent  leurs  for- 
-pour  T^er  finmehenent ,  en  n*a  )»  ces  :  mais  ao  bout  de  deux  ans ,  It 
vuére  Ttt  que  les  états  généraux  aient  »  pape  ayant  déclaré  que  le  mariagl 
lait  cesser  les  troubles  :  ils  ont,  au  »  de  Jacqueline  avec  le  duc  de  Olo- 
contraire,  contribué  à  les  fomenter  »  cester  était  de  nulle  valeur,  ce 
-  et  à  les  accroître.  Cela  parut  sous  le  »  prince  se  désista  de  sa  poursuite, 
régne  des  enfane  de  Henri  II.  Mie  »  et  ëpouta  une  demoiflelle  qn^l  en- 
-ctt  donc  la  condition  du  f^enie  hn-  »  tretenait  (7).  u  Durant  toute  tan- 
main,  qu'il  n'y  a  pas  à  choisir  entre  née  i^^S,  le  duc  de  Bourgogne  fut 
ie  bien  et  le  mal ,  mais  entre  le  mal  occupé  dans  les  Pays-Bas  a  pour- 
ri le  pire  2  et  il  arrive  très-souvent  suivre  Jacqueline  de  Bavière.  Il  la 
cni*en  dlunait  le  pire»  lorsqu'on  pense  aemi  àe  si  orès^  que  l'ayant  asdigi^ 
•âM»drUmoînimnaff8is.Ledanpliin»  daiu  la  i^ule  de  GandSs^  ii  la  con- 
par  exemple  ,  et  ceux  qui  le  gouver-  traignit  de  le  déclarer  son  héritier 
Daient ,  se  déterminèrent  à  la  mort  dans  toutes  ses  teîTes  ;  de  sorte  qu'il 
de  Jean  de  Bourgogne,  comme  à  un  joignit  à  la  Flandre  et  à  V Artois^ 
inmède  néeetmire ,  qui ,  pour  le  lb  HAmeiT ,  i.a  HoixAsoty  &â  tà^ 
moîna»  ferait  éviter  le  plut  grand  lahde,  et  la  Fkise  (8).  Les  hiatorieni 
mal  \  et  il  se  trouva  qu'ils  empirèrent  représentent  cette  Jacqueline  comme 
les  choses.  Le  ûls  de  Jean  causa  plus  une  femme  volage  et  amoureuse  ,  qui 
de  confusions ,  et  plus  de  malheurs ,  ne  quitta  son  mari  que  parce  qu^^ 
que  Jean  n*en  avait  eauté.  ne  le  crut  point  capable  de  in  nndra 
(B)  /I  fiiÂ  ùosupé  dans  le  Pays-  eneeinte  (9).  Ce  lui  uÊùU  OêM»  Jtac 
3tts  h  la  poursuite  de  Jacqueline  de  complir  ses  affections  et  amours  au 
JBai^ière.  T  Cette  dame  était  fille  uni-  prix  de  son  honneur  et  réputation, 
'que  et  héritière  de  Guillaume  de  Ba-  £Ue  ne  voulut  point  consentir  à  de- 
Tiém  y  IV*.  dn  nom ,  comte  de  Bai*  memer  tons  la  puiimnoe  dq  due  de 
naut ,  de  Hollande ,  et  de  Zélande  »  Bourgogne  »  en  attendant  qne  le  pape 
et  seigneur  de  Frise  ,  et  avait  été  ma-  prononçât  sur  la  question  de  son  ma* 
riée  à  Jean  de  France ,  dauphin  de  riage  ;  et  néanmoins  sa  mére  et  son 
Viennois ,  iils  de  Charles  VI  (5).  Ce  mari  avaient  passé  cet  accord.  Los 
^iqpliin  étant  mort  Tan  1416 ,  ette  babitana  de  Mens  la  «ontraigoirentè 
fntmilriéeà  Jean ,  duc  de  Brabant ,  e*y  soumettre ,  et  la  livrèren  t  au  duc , 
cousin-germain  de  notre  Philippe-le-  qui  la  fit  conduire  à  Gand  :  mais  elle 
Bon  :  Juais  la  jeune  coquette  n  étant  n'y  demeura  guère  5  car  ,  ayant  gagné 
p<u   contente  de  ce  second  mari  ,  quelques  domestiques ,  elle  se  déguisa 
•  99mm»  ^epeuêBpeitUf  fit  des  pouf^  enbomme,  etib  sauva  en  HoUanda; 
suàeêpeuren  être  séparée»  et  se  fit  (lo).  Elle  j  trouva  des  partisans  $  et  l 
'enleuer  par  des  capitaines  qui  /'em-  par  ce  moyen  ,  elle  donna  beaucoup 
menèrent  en  Angleterre  ,  oà  elle  a^exercice  au  Bourguignon  :  car  elfe 
épousa  Mun^ror,  duc  de  Glocester ,  ne  se  rebutait  point  des  mauvais  sue- 
urs du  rm  Memt  Cette  eninprise  cès  de  ses  armes  :  Hes^nit  éPune  fem^ 
tournait  Jfbrt  au  mépris  de  Philippe  rne  qui  se  donne  lieenee    amours  est 
(6).  Aussi  s'opposa-t-il  vertement  au  indemptaUepsinonpariaeontnùnett 
duc  de  Glocester  :  k  ils  se  piquèrent     /  »  ri   *  •  ' 
9  par  lettres  ,  et  en  vinrent  lusqu'à         "  mfmt.peg.  aS?. 

'  •*    ^  {9)  La  mem* ,  pag.  lig. 

<5)  AsMlms ,  Riit.  léa^log.,  pag,  117.  (g)  ^«otm  G«Uat,  Minoim  4«  ll«argO|M| 

(8)  lUwni«  Abrégé  chias.  ^êseuIU,  pe§.  pag-  7>4-  1 
«»,  k  tmeu  i4u«  (10)  Là  mène  t  psf 
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9Xtrime  ;  car  la  raison  et  le  ducoun  naturel ,  il  en%^Ya  oourtmiUrLa paix 

ne  profUenÈ  em  ceruelUs  pwionméeê  mvee  le  eommeme  de  Fimmee ,  I» 

(i  i).  Êlle  ne  se  rendit ,  mquaud  elle  chancelier ^eÊm  marêehal  de  Fremee^ 

eut  sa  que  son  mariage  avec  le  duc  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs, 

de  Gloceslcr  avait  été  déclaré  nul  lesquels,  en  pleine  assemblée  ,  et  au 

par  le  pape,  et  qne  ce  duc  avait  nom  du  roi  leur  maître,  demandé^ 

^PMué  M  eoiM»biine  (la)  ,  ni  quand  renipetdendeimwndHdeJetm^dmie 

elle  eut  su  la  mort  du  doc  de  firabant  de  neargûgm  ,  confesumi  AmU  et 

ion  véritable  mari.  La  plupart  de  set  clair  que  le  roi  avait  mal  fait  comme 

ami»  Tabandonnèrent ,  voyant  la  «u-  jeune,  de  petit  sens^  et  mai  conseille  ; 

Fénonté  des  Bourguignons ,  et  que  priant  U  due  qu'il  i^ouiut  quitter  son 

on ^ttMÎt  décapiter  Urne  les  chefs  jusu  rettenlimetHUmehmm  ce  fait  qui 

r*  tombaient  entre  les  mains  du  par-  tse  se  pouvait  plus  empêcher.  Sur 

contraire  (i3).  Cependant  elle  ne  quoi  le  duc  déclara  qu'il  pardonnait 

traita  avec  le  duc  de  Êourgogne ,  que  au  roi ,  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  et 

lonqu^il  Teut  assiégée  dans  Tergou  compassion  du  peuple  de  France ,  et 

(i4).  Après  le  tnité«  il  donna  le  ^oo-  potsr  oMr  mm  eomeUe,  mu  pape ,  et 

Temement  de  HoUande  à  François  de  mmxmutres  princes  chrétiens ,  qui  tem 

BorseUe ,  qui  s'amusa  à  faire  Pamour  avaient  prié.  Un  esclave  n'eUt  pufaire 

à  Jacqueline  ,  et  fépousa  à  Tinsu  du  amende  plus   honoinble  a  son  sci- 

doc,  Tan  i43a.  On  Tarréta  prison-  ^neur ,  que  fit  alors  le  rot  à  son  su- 

nier  ;  nais  parce  qu'elle  fit  nne  non-  jet ,  pour  restituer  sou  rofmtime  em 

▼die  oessûm  de  tous  ses  droits,  on  lui  sa  première  spUmdmr,  et  en  chasser 
permit  de  se  resasier  en  la  jouissance  les  Anglais  ,  comme  il  fit  tôt  après  , 

de  ses  nouvelles  amours.  Elle  mourut  et  avec  le  temps  remettre  h  son  de 

à  la  Haye  ,  sans  enfans,  le  4  d'octobre  yoir  celui  auquel  la  nécessité  de  ses 

1436  (i5).  tjâkiru  ie fournit rnsnei  smumtm^»  Lee 

^  Teut  ceci  fait  yoîr  que  notre  Plii*  Romains  eussenC  pissUSt  perdu  leur 

lippe-lc-Bon  était  un  habile  prince  ,  état  que  de  penser  a  faire  cela  (  17  ). 

et  qui  ne  faisait  poiut  de  scrupule  de  Comme  en  fait  de  satisfaction  d'in- 

s  agrandir  aux  dépens  de  la  conti-  jui'es  le  plus  petit  cbangement  des 


 — — —    — — j — — —    — —    —    — — — j  r  I        "  \ 

Invekmtaire  d*mie  femme  :  ear  termes  est  quelqiidbis  de 

ilnei?oppemnaE  aaMMun  de  Jacque-  ce,  mes  leoteora  me  pourraient  pas 

line ,  que  pour  l'empécberd^avGir  des  être  pleinement  contens,  si  je  les 

eo/àos  j  ef  ,  dès  au'il  sut  que  ceux  abandonnais  à  l'autorité  de  cet  écri- 

qu'eile  aurait  n'beriteraient  pas,  il  Tain.  C^est  pourquoi  il  est  nécessaire 

Mii  pennît  de  oontenter  la  natare*  que  je  rapporte  les  paroles  nnèmes  da 


(C)  On  peut  dire  sans  hrpeféole ,  traite  dArras,  qui  concernent  Tbum- 
tiu'il  fit  faire  à  Charles  Vit  amende  ble  soumission  de  Charles  Vil.  Voici 
konorable.  ]  J^ai  cité  ailleurs  (16)  un  le  premier  article  :  n  Que  le  roy  dî> 
long  passage ,  où  j*ai  laissé  une  la-  »  ra ,  ou  par  ses  gens  notables ,  suf- 
coae  «rai  contient  eeoi  :  Âupmtwmm  »  fisaament  ttmalk ,  Son  dire  ,  à 
Louis  kI,  le  roi  Charles  Fil  êOm  »  M.  de  Bourgongne  ,  que  la  BUNrtde 
père  fît  bien  chose  plus  étrange  :  car  »  feu  M.  le  duc  Jean  de  Bourgongne» 
pour  avoir  paix  avec  Philippe  ,  duc  J>  son  père  (  que  Dieu  absolve  )  ,  fut 
de  Bourgogne ,  son  vassal,  ivoire  sujet      iniquement  et  mauvaisement  faictc 

e  par  ctsuz,  qui  perpétrèreiit  lediol 
(il)  Là  nJm», pmg.'')90.  »  cas  ,  et  par  mauvais  conseil,  et  luy 

.  ("P  ''«•  f  ""H^ irop^esMéÊ,  jww  »  en  a  tondis  (*)  dépieu ,  et  de  présent 
T^JÎ^i  ^^Sn^r'^^f^.^*.^  »  déolaict  de  tout  son  cueur  :  et  aue. 


i»c.  GoOm,  MlMiras  és 

1*1 


»  déplaict  de  tout  son  cueur;  et  que, 
»  s'il  east  sceu  ledict  cas ,  et  en  tel 


(i3)  Lk  mime,  »  aage  et  eatendeBsent  cpi^il  a  de  pré» 

(i^)  Autrement  Couda.  GoUnt  nomme  mal  ^  SCOt ,  il  V  eust  obvié  â  iOn  pOQTOlr  S 

tttu  vilU  Goode  ou  Gond.  Méterai,  Abrégé  ^.  ;i  Icf^:»  k;,.«  la..^^    „».  «_ 

cbroBol.,  lom.  ///.  pag.  «Sg,  ui  memXs  "  il  estoit  bien  jeune,  et  avoit 

Câode.  Fojea.  ci-desstu  ,  ciuuion  (8).  »  pour  lors  petite  co^noissance  ,  et 


(i5)  GoUbi  ,  McaioirM  de  Boargonc ,  va^.  )i  ne  fut  point  SI  advise  que  d  y  pour- 

25.  ^orMOMwlFMlwHMlsnlS*  IUr.Bwf. 

>.II/^pag.  ito.  (tn)  Howmt  Meynier,  Demandtt  cvricuxe^ 

(i6j  Dans  U  rsma^t  (G)  de  Vsitidê  dû  et  Répms Ubm,  pag.  Sgo,  Sgu 
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»  voir.  Et  priera  à  mon  dictsigneur  »  les,  ou  autrement  |  snffisaramcnf 
»  de  Bourgongne ,  que  tonte  reneune  »  an  ror,  leqnd  en  ce  cas  sera  teau 
n  on  haine ,  qu'il  peut  afoir  à  Pen-   »  de  finie  procéder  tantoat ,  et  dtli- 

»  contre  de  luy  ,  a  cause  de  ce  ,  il    »  eemment ,  à  Tencontre  d'eux  ,  jiar 
M  oste  de  son  cueur  ,  et  qu*entre  eux   >»  la  manière  dessusdicte.»  Charles  VU 
»  ayt  bonne  paix  et  amour  :  et  se  fera  u^en  fut  pas  quitte  pour  cette  amen- 
»  deeementioneiffresee^lettreâ,  ^ui  dehonorable  :  il  fut  de  plus.ooiidamné 
3»  seront  faictes  de  Taccord  et  traité  aux  dépens  ,  dommages  et  int^r^ts. 
»  d'entre  eux  (i8).  »  Rapportons  aus-  Prenez  la  peine  de  lire  dans  Olivier 
si  les  trois  articles  suivans  :  «  Item  ,   de  la  Marche  le  reste  du  traité  d^Ar- 
»  que  tous  ceux  ,  qui  perpétrèrent  ras  :  vous  y  verrez  dans  chaque,  ar- 
n  lêdict  manvaia  cas  ,  et  qui  en  fo-  ticle  (19^  qu'il  en  coûtait  à  la  F^oce 
n  rent  oonafestant,  le  roy  abandon-  uuel({ue  iMMine  pièce  an  profit  ân  àdt 
M  nera ,  et  fera  toute  diligence  pos-  ae  Bourgogne.  An  retta,  les  condi* 
))  sible  de  les  faire  prendre,  et  ap-  tions  mortifiantes  quHl  imposa  à  Char- 
»  prébender  (quelque  part  que  trou-  les  VII  ne  furent  pas  exprimées  dans 
n  vés  pourront  vkie  )  pour  estre  des  articles  secrets  :  elles  furent  et 
»  pnnis  en  corps  et  en  biens  :  et  si  réglées  et  puhliéet  par  la  médiation 
»  appréhendés  ne  peuvent  estre ,  les  de  deux  cardinaux  ,  Tun  de  la  part  do 
»  bannira  et  fera  bannir ,  à  toujours,   concile,  l'autre  de  la  part  du  p,«pe  • 
Ji  sans  grâce  ne  r'anpel  ,  hors  du   et  jamais  on  n'avait  vu  un  tel  cor- 
»  rojanme,  et  dn  Dauphiné,  avec  tége  que  celui  des  ambassadeurs  qui 
Ji  conâcation  de  tons  Jenrs  biens  ;  et  assistèrent  â  ce  traité,  ils  avaient  â 
3>  seront  hors  de  tous  traités»  Item  ,  leur  suite  pins  de  dix  BÛUe  cheraax 
»  ne  souflnra  le  roy  aucuns  d'eux  (^o)- 

»  estre  receptés  ou  favorisés  en  aucun  Les  chroniqueurs  de  la  maison  de 
»  lieade  Son  obéissance  et  puissance  :  Bourgogne  n^out  pas -trouvé  d'assez 
»  et  fera  erier  et  pub^er  par  tous  les  erands  sniets  de  vanité  dans  la  paci- 
»  lieux  desdits  royaume  et  Dauphi-  ucation  d  A rras  :cW  pourquoi  ils  en 
»  né  ,  accoustnmës  à  faire  cris  et  pu-  cherchent  de  plus  magnifiques  dans 
»  blicatioDS  ,  qu'aucun  ne  les  recepte  les  préliminaires.  Ils  disent  que  les 
n  Ott  fiiTorise  ,  sus  peine  de  confisca-  ambassadeurs  de  Charles  Vil  se  jetè- 
»  tion  de  corps  et  de  biens.  Item  ,  rent  â  genoux  devant  le  dàc  de  Bour- 


»  vais  cas ,  ou  en  turent  consentans,  de  rexcommumcafoon  dont  lea  cardi* 

3)  afin  qu'incontinent  ,  et  diligem-  naux  légats  le  menacèrent.  Rappor- 

»  ment  ,  soit  procédé  à  Tencontre  tons  ce  beau  narre ,  tel  que  Louis 

»  d'eux,  de  la  part  du  roy,  comme  GoUut  le  donne.  «  Les  Annales  beleî- 

»  dessus  est  dict.  Et  en  outre ,  ponvce  »  ques  et  bolhndoises . . .  disent .  . . 

3>  que  mondict  signeur  de  fiourgon-  »  que  le«  ambassadeurs  de  France 

3)  gne ne  pourroil  encores  avoir  vraye  )j  (haians  sceu  que  le  duc  de  Bour- 

*>  lîongnoissance  ,  ni  dcue  informa-  »  cogne  ouïoit  messe  à  Saint- Wast  )  , 

»  tion    oue  tous  ceux  qui  perpétré-  »  le  vindrent  trouver ,  et  (  tous  se 

»  rent  lediet  mauvais  cas,  on  eu  fu-  »  jettans  â  deux  genoux,  accompa- 

»  rentconsentans,  tontes  les  fois,  qu'il  »  gués  de  la  duchesse  mesme,  qui  à 

»  sera  deoement  informé  d'aucuns  »  genoux  ,  comme  les  autres  ,  partit» 

»  autres,  il  les  pourra  nommer,  et  »  cipoit  à  la  requeste  ,  )  luy  deman- 

signifier  par  ses  lettres  pateu-  »  dèrent  la faix ,  et  de  vouloir  estre 

»  eonUmt  as  ta  t^engeance  prinsc  , 

<«8;  oiiTier  de  u  M.rciie,  M«iBotf«0,  &v.  /,  »       piuMiem  ans ,  ée  ia  mort  dm 

84,85.  i)  son  pèrct      de pardoner  au  roY 

(-)  L'exe,nplaire  «  teU  mou  m  marge  ,  »  (a  faute  qu'd  fcU  ,  pOT  le  moui^au 
Boia  qae  moiuiear  le  doc  a  vommi  Tannegiiv  *'         ï  '  "~ 

éu  CbMtel,  Jeban  Loovet,  préiident  de  Pro-       O9)  Le  Tnilé  comprend  XLI  articles. 
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tseil  des  siens  ,  estant  encoren  »  voit  promis  de  faire  accord,  avec  le 

s  ecLge  9  wl excédant  Us  téae  atu.  »  roy  ,  se  coptentmt  de  Unraoseanoe 

djoustmentt  qua  le  roy  depuis  »  quilhayoïtprins,  dekmofflaeson 

'il  estoît  pai\>enu  a  L'eage  de  »  père  (ai).  » 

icrction  ,  hauoil  mille  fois  regretté      (D)  Soumissions  honteuses,,., 

meurtre  et  avec  sanglots  Tqu'il  que  la  nécessité  du  temps  doit  Jaire 
truioit  toutes  et  quantefois  us^9n  excuser,]  Qa*oAa0  QOliS  vÎADDe{>omt 
Mst^naU)  :  qu'U  hauoit Jaict ^UUnc  &e ,  que  les  Momams  eussent  phitât 
f  ,  non  moins  ^^feetiùnnées  ,  que  perdu  leur  état,  que  de  pensera  cela 
<luc  de  Bourgongne  mesmes  :  et  (aî).  Cëtatent  des  gens  d'un  cai-ac- 
L  il  estait  prest,  de  par  tous  moiens  tère  de  courage  trop  singulier,  pour 
inestes  (  qiu  conuiendroient  a  la  éUedonné^'en  exemple.  Il  ne  faut  point 
g^nité  rtdale  ^un  roy*  des  Firan*  non  plm  q«Vni  wom  ▼îeniM  dire  que 
ne  )  satisfaire  y  et  VamcntJcr  en-  de  simples  gentilshommes crèrenient 
îrs  le  duc.  Ce  qu'ils  disoient  de  plntôt  que  d'ofTnr  à  leur  ennemi 
îlle  afTection,  qu'ils  en  vt  rsoient  dans  une  querelle  d'honneur  rien  qui 
es  larmes  très-abondammenUCAo-  approchât  des  soumissions  de  Char- 
t  qui  mÊthmt  le  dm  (prtJik  oiiui ,  et  les  VII.  Les  soutermns  ne  peuvent  pw 
ombattu  k  Fimpoun^m  )  k  plorer  se  gouvemer  selon  les  lois  rigoureuses 
e  mesmes  •*  hauuU  pitié  de  veoir  de  la  cheyaierie  (a3).  Il  faut  qu'en 
1  contenance  de  ces  grands  sei-  faveur  de  leurs  sujets  ,  et  pour  se  ti- 
neurs  ,  sa  chère  compagne  entre  rer  d'une  f;uerre  embarrassante,  ils 
ux  ,  et  prenant  cotnmtsération  des  fassent  cent  choses  ^u'on  appellerait 
ùsàres  de  sa  patrie  s  et  eneor»  de  liaiaeMe  et  ignomime,  ei  un  gentil* 
e  qu*U  préfuSkut^  que  par  cest  oc-  homme  les  faisait  dans  une  querelle 
om  ,  la  vengeance  de  la  mort  de  particulière.  Ce  n'est  point  à  eux  à  se 
on  père  serait  arrestée  ,  et  ses  piquer  délicatement  du  point  d'hon- 
neurtriers   laissés  impunis.   Lujr  neur.  LHntérét  public  demande  que  > 
ioneques  (  touché  de  bonne  affe^  sans  prëjudioe  de  kiiir  gloin  t  ib  pi^ 
ion  ,  et  plus  en/dink  la  consenm'  sent  offrir  la  paix  à  leur  ennemi ,  et 
'ion  (le  sa  maison  que  a  la  gran-  la  lui  demander  instamment  plusieurs 
leur  des  Anglais  )  relevât  humai-  années  de  suite  ,  sans  se  rebuter  de  sa 
nement  tous  ces  seigneurs  et  dames  f  fierté' ,  et  de  ses  dédains.  Pour  éviter 
et  leur  respondit  ;  que  quant  k  lujr ,  qq  piug  grand  mal ,  ils  doÎYeat  ■■cri- 
il  ne  refuseroit  la  paix  9  s'il  la  pou-  fier  leur  réputation,  et  leurs  iioii- 
poà  passer  ;  mais  que ,  par  un  sien  tiéres ,  au  bien  de  la  paix.  Qu'un  par- 
sermentf  doné  aux  Atiglois  ,  il  ne  ticulier,  qui  plaide  pour  une  terre, 
pouvait  traicter  sans  leur  partici-  s'entête  tant  au'il  voudra  de  n'en 
potion.  Les  mêmes  Annales  disent  avoir  point  le  démenti  \  qu'il  y  man- 
que le  duc  se  monstrat  difficile,  et  ge  jusqu'à  sa  dhenake,  plutôt  que  d« 
qa'il  lefusat  plainement  Faocord  céder  yolontairement  1«  posiepMÎra , 
aux  François,  et  que  le  cardinal  de  cela  n'est  pas  de  conse'quence  pour  le 
Saincte-Croix,  en  estant  fasché,  l'aa-  public:  mais  si  un  prince  se  piquait 
voit  menacé  de  pr^ctiquer  contre  <ie  cette  bravoure,  il  commettrait  ses 
luy ,  et  coqtre  les  iûiglois,  la  puis-  ^fats ,  et  il  péolimît  contre  la  antti- 
sanci  de  l'Eglise*  El  adjoustent  les  me,  salus  popuU  suprema  lex  esta  ; 
mesmes  Annales ,  que  le  cardinal  et  puisque  la  religion  même  du  scr- 
veuillant  monstrer  au  duc  la  puis-  ment,  la  chose  du  monde  la  plus  sa- 
.  sance  ecclésiastioue,  s'estoit  fait  ap-  crée  et  la  plus  inviolable,  est  soumise 
»  porter  da  pain  blaoc  ,  lequel  (  en  4  celte  loi ,  la  gloire  mondaine  dw 

>  mode  asseaiance  )  il  havoit  m  au-  eiMmram  n'y  doit-etie  pas  étPt  sou- 
)  dict,en  la  présence  de  tous  :  et  que  à  mvK  ?  Un  eapitaiae  IDmafia  tfMQT» 

>  l'instant,  le  pain  est  oit  devenu  noir  : 

)  et  puis ,  que  le  cardiual ,  changeant  GoUot ,  Mémoire*  de  Boargogoc ,  li¥,  X, 

ù  d'imprécations  ,  luy  lufoît  faiet  «mi^.  tXFil,  pag.  785. 

•  la  bénëdietiott  ,  moïeoant  laquelle  («»)  Jileywer  »  DcnaudMewkMit  et  B<p««- 

»  le  pain  havoit  mrist  sa  première  '*",K^"Î,'  ^"K^!;  ^ 

.  blancheur.  De^^y  le  duc  havoit  J:l\^'^/,TtJiL'')^^ 

»  esté  grandement  espooyante ,  et  ha-  ^ ««  (ij. 
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oue,  pour  k  cmwrt  itioii  de  l'état ,  il  neuretla  peHu  de  lujr ,  qui  tousjaam 
nut  toufirir  ménia  oe  qm  eit  igno-  et  toute  sa  uie  (  quelque  offensé ,  quel^ 

miniewi.  u4c  Joeda  atque^nominiosa  que  aiguillonné ,  quelque  piqué  ou 
deditio  est  :  sed  en  chantas  patriœ  poingt ,  qu'il  eust  eUf  par  plusieurs 
est  ut  tant  ignominid  eam  quant  morte  J'ois  ^  maintenant  de Jaict,  maintenant 
nostrd  t  si  opus  êU ,  servemue,  Subea^  de  paroles  ^  )  a  tendu  la.  main  ,  da 
tur  etTg^  itta  quantacunque  est  in-  tout  effect  et  de  Umt pouvoir,  a  êous^ 
dignitas ,  et  pareatur  necessitatiqutan  t^nir  ,  maintenir  ,  et  garder  la  royale 
ne  DU  quidem  superant  (a^).  magesté  de  Françc  (taS).  On  voit  bien 

Olivier  de  la  Marche  s'imagine  que  là  le  langage  d^un  domeBti(|ue  des 
la  paix  d'Ams  fiit  oeuvre  et  mattèm  dact  de  mnirgogne  ,  toot-l-foit  par^ 
plus  divine  que  naturelle  ;  car  les  tial  poar  ses  maîtres  :  amplification 
affaires  de  Charles  VII  allaient  bien  ,  d'un  côte'  ;  et  dimioution  de  Taiitre. 
et  ceUes  du  duc  de  Bourgogne  encore  II  ne  dit  qu'un  mot  du  peu  d'afieo- 
mieux  :  et  toutes  J'ois  y  espans  tous  tien  du  duc  Philippe  pour  les  Aoelaia, 
deux  grands,  et  sur  leurs  arigots ,  et  il  dinimule  des  albottts  mo^juis, 
nature  (  qui  ne  peut  mentir  en  sa  €\m  eussent  causé  une  roptare  totale  , 
jnùton)  fe  sentit  gréi^ée  et  blécée  d' un  si  Charlôs  VII  eût  su  mc'nager  celle 
ohacun  parti.  Parquoy ,  se  condes-  occasion.  De  plus,  il  nous  parle  avec 
eendirent  les  deux  nobles  princes  à  emphase  de  ramitié  de  son  maître 
la  paix  deuuedkte  xM  quand  fajr  pour  le  royaume  de  France.  Pure  ^m- 
Uon  enqma  et  calculé  les  eamea  et  mère.  Un  Turc  n'aurait  pas  été  plue 
Taisons  qui  meurent  chacune  partie  dur  que  le  fut  Philippe  envers -Chav» 
de  quérir  la  paix  ,  je  trouve  eue,  de  Its  VII,  et  n'aurait  pas  exigé  des  sa- 
la  part  du  rojr  de  France ,  U  J'aisoit  tisfaclious  plus  flétrissantes.  Si  le  duc 
eonscienœ  du  cas  advenu  en  la  moH  de  Bourgogne  avait  senti  dans  ses 

'Âft  dite  JtSkan.  Secondement,  il  ne  ireines  la  moindre  goutte  du  sang 
tfoyoit  pas  possibilité  de  porter  le faix,  royal  dont  il  était  descendu ,  il  n'aa* 
sans  grand  péril  ou  dommage  de  son  rait  j rimais  soumis  le  roi  de  France  A 
estât ,  des  Anglois  et  Bourgongnons,  une  peine  si  indigne  d'un  monarque, 
et  une  fois,  itancement ,  à  Poeeasion  Je  le  dis  encore  un  coup,  Charles  VU 
de  la  guerre ,  il  se  trom*oit  gouver^  fut  eicusable  :  il  n'était»  m  no  aasefe 
mé,  et  sous  la  main  de  tant  de  ma-  grand  guerrier,  ni  un  assez  grand 
nière  de  gens  d'armes ,  es  franges  et  politique,  pour  se  tirer  autrement 
privés  y  qu'il  n'jr  avoit^  si  petit  capi-  d'aflaire  :  mais  s'il  avait  eu  les  res- 
taine  en  France ,  a  oui  on  osastjer-  sources  de  courage  et  de  génie  que 
mer  tkuis  ,  ou  la  chambre  du  roy ,  d^autres  ont  eues ,  il  n*eùt  point  pni» 
quelque  afaire  qu'il  eust.  Quarte-  stitué  son  honneur  autant  qu'il  le 
ment ,  il  fust  si  sage  et  si  raisonnable  par  la  paixd'Ârras  :  et  peut-être  que, 
rojr ,  qu'U  aimoit  mieux  le  profit  et  s'il  eût  laissé  couler  quelques  années , 
futilité  de  son  royasme  ^qae  thde-  il  se  fût  vu  en  éUt  de  soutenir  qu'il 
snewereit  opiniq/i^  inique ,  sans  salut  n^avait  fait  que  scn  devoir  en  fiiieaot 
ne  repos.  h  la  part  du  Bon  taerlediieJeaBçqiieii^ayantpu  le  faire 

duc  Philippe  ,19  semble  que  ce  qui  le  mourir  par  les  voies  de  la  justice  ,  il 
ifit  si  légèrement  condescendre ,  fut  avait  fallu  recourir  à  celle-là ,  et  lever 
regard  au  sidut  du  royaume  de  F^an"  ainsi  la  plus  grande  honte  du  règne 
ce  »  a»  noble  sang  dont  U  estoit  né  et  de  Chartes  VI  :  n'y  ayant  rien  qui  td* 
issu  (  qui  luy  bouiUoit  en  l'estomac  ,  moigne  plus  visiblement  la  misère  et 
etaVentourdu  cueur)  et  aux  grands  le  désoixlre  de  la  France  sons  ce 
hiens  qu'U  avoit  receus  ,  en  ses  pré-  prince,  que  de  voir  que  l'assassin  du 
déwsseurs ,  de  la  maison  royale  ,  frère  unique  du  roi ,  non  -  seulement 
tant  de  droit  naturel  ,  comme  de  ntee  eaene  point ,  mais  eootinue  dix 
Mentfaits.  Ces  trois  choses  (  qui  font  ans  de  suite  à  troubler  l'état  ,  et  à  y 
une  seule  partie)  luy  firent  oublier  bouleverser  toutes  choses  à  sa  fa  niai* 
l'offense  et  la  nude- aventure ,  mal-  sie.  Un  peu  de  patience  aurait  peut- 

foicU  et  mal-avenue.  Secondement ,  être  fait  voir  à  Charles  VII  la  rupture 
le peOu  qjffimté  et  amour ,  qu'il  avait  des  Anglais  et  du  Bourguignon.  Uelot- 
«BJt  Anglois.  Et  tiercement^  ihoi^     /,5j         Jsk  Ifcwta.lltosîi-  pat 
Cs^T.Ufias,li»./JC,|»V*>4«.  «•  ^ 
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'ait  plus  à  craiocife  les  prospérités  noré  et  obcy.  Et  pour  ce  nous  vous 
Angleterre»  que  eellei  de  la  Fran-   prions  de  "vous  partir,  et  de  quitter 
car  si  les  Anglais  emtent  abtmë  içy  «s  orsueiUeux  recueillir  le  fnkÈ 
ries  VU  ,  ils  eussent  plus  facile-  de  leurs  bravades  et  de  levn  oatra^ 

it  conquis  tous  les  états  du  duc  cuidances.  Sur  quoy  le  duc  respon- 
ourgogue,  que  là  France  n'eût  pu  dit ,  En  estes-vous  d'advis  ?  et  lors  il 
lire  après  Texpubion  des  Anglais  lui  fut  respondu  confusément,  ouy  , 
I.  Pâr  ce  principe ,  et  par  le  res-  ouy  ,  allons  y  allons ,  nous  n'bavons 
liment  de  quelques  outrages,  le  que  faire  de  oeoz  qui  hont  affairtf  de 
rguignon  se  sentait  intéressé  à  nous.  Et  sur  ce  ,  le  duc ,  s' adfessant 
tter  ,  et  il  l'aurait  fait  tôt  ou  tard,  au  duc  de  Betjort  ,  lui  dict,  beau 
•'  ^^ieUlards  de  nostre pajrs  disent ,  cousin,  vous  voies  ce  que  mes  gentils- 
•ont  les  psroles  de  Lonâs  GoUot  »  honies  me  ooMeUlent ,  je  suis^  résoln 
nc-Comtois  (37) ,  que  le  due  de  de  les  croire  ;  à  Dieu  tous  diots  :  et 
ifort  (a8)  luy  Jeit  une  fois  tant  de  que,  sur  ce^d  se  partit,  sans  qu*Uy 
wade  ,  que  de  lujr  J'aire  quelques  eust  persone  qui  osast  bouger;  car 
rouches  du  pourpatié  de  paix  cy  par  tou^  l'on  havoit  donné  ordre 
'Mwu  ÊOtu^ ,  et  objectât  au  due  pour  bien  mener  les  maint  >  4*U  heust 
UUppe  sa  légèreté  de  ce  qa'il  eité  néeeseaim, 
!8toit  Taureille  à  des  promesses  et      (E)  Ses  sujets ,  et  les  Gantois  prin- 

mens  des  François  Et  disent   cipalement ,  lui  taillèrent  de  la  oeso- 

:or  tes  mesmes  uieUlards  ,  que  le  gne  ;  mais  il  les  mit  à  la  raison.Ji 
c  de  Betjbrt  adjoustat  en  colère ,  a  Ceux  de  Bruges  s^étant  soulevés  Tan 
'il  bevoit  bien  les  moïens  d*jr  re-  »  1437,  le  laissèrent  entrer  densleor 
idier;  et  que  le  duc  de  Bourgogne  »  ville,  comme  pour  lui  donner  sa- 
oit  bien  esbaï  ,  si  Ton  renvoioit  -a  tisfaction ,  et  puis  chargèrent  ses 
ire  de  la  cervoise  et  gondalc  en  «  gens  ,  et  lui  en  la»  rent  plus  de  cent, 
igleterre,  plus  par  adveuture  que  m  entre  autres  le  seigneur  de  l'Ile- 
1  saonL  Sur  quoy  ,  iJU  disent ,  que  »  Adenu  Lui-même  oonmt  grand 
duc  (  lors  mat  aeeampagné  )  my  »  risque,  et  se  lefin  avec  peine ,  en 
spondit  :  beau  cousin ,  je  n*bay  rien   »  faisant  rompre  la  porte  de  la  ville 

LCt  qui  soit  mal  faict ,  et  ne  vous   )>  avec  des  marteaux         Leur  furie 

i  doués  de  jpeine.  Puis,  quelques  »  se  modéra  quand  ils  surent  que 

urs  «près ,  aient  pourvei»  à  ce  que  »  le  duc  venait  les  asiitor  avec  une 
s  gens  epprouchassent ,  il  doaat  »  grande  armée.  Us  lui  oemendèrent 
large  au  mareschal  de  Vergy ,  de  »  pardon ,  qu^ils  n^obtinrent  qu^à  de 
ire  ce  qne  ic  diray.  JEt  ce  fut ,  que  »  rudes  conditions.  Il  leur  en  coûta 
sieur  de  y  srgy  se  donnerait  garde,  »  deux  cent  mille  écus  d'or ,  la  perte 
uuid  le  duc  ùvit  vert  le  due  de  Bel'  »  de  plusieurs  de  leurs  privilèges, 
rf  t  et  que  lor»  U  tireroU  de  tnis  à  »  et  la  vie  A  donseou  quinie  dm  plus 
uUre  cents  mentils  »  homee  ^  du  »  fMtîeux.  Les  Gantois  loi  donnèrent 
imhre  des  plus  asseurés ,  lesquels  »  bien  plus  de  peine  ,  par  leurs  fré« 
bien  armés  à  coui^erL^  lutyans  la  «  quens  remuemens.  Le  plus  dange- 
iclte  d' arme  au  poinct  )  eràreroient  u  reux  fut  celui  de  Tau  i45a.  Laea- 
rutquemetu^  et  avec  jaee  et  mine  11  belle  en  fut  la  cause*  Illn  TOulaîl 
trieuse ,  dedans  ta  êote  en  laquelle  »  établir  en  Flandfo  »  et  le  tendre 
stoient  les  ducs:  comme  ils  je  ire  nt  ;  »  gxc,  imposant  a4  gros,  monnaie 
uis  s'estans  adressés  à  leur  prince ,  a  du  pays,  sur  chaque  sac  de  sel.  Il» 
(  l'hoians  salue ,  U  genoux  en  Urre  »  se  résolurent  a  toutes  les  extrémi- 
sant  daigner  jeter  teeit  sur  le  due  «tés  imaginables,  plutôt  que  de 
le  Be0ert)^  le  ûeurde  f^ergy  lui  »  souffrir  un  impôt  sur  Teau  et  le 
\ict ,  monnenr ,  icy  et  ailleurs ïaict-  u  soleil,  qui  sont  des  dons  universels 
1  bon  ;  mab  allieurs  beaucoup  mieux  »  et  gratuitsde  la  nature,  lis  se  ûaient 
{u'icy:  car  vous  y  serés  servy,  ho-   »  en  la  protection  du  roi  :  en  effet, 

»  il  écrivit  fortement  en  leur  faveur 
31  an  due  de  Bourgogne  \  mais  ayant 
»  reçu  une  réponse  enooie  plus  forte, 
»  il  ne  jii^ea  pas  â  propos  de  s^em- 
»  barquêr  en  une  guerre  civile ,  n'c^ 


(a6)  Confère*  eeqmedU^ 
kturgogne,  fo;.  716. 
(a7J  Là  méoÊtfpag.  ;a3. 
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a»  tant  pM  «éoortt  hors  de  la  guerre  gne  son  cousin  (^S),  qui  «Tait  suc- 

9  étrangère  contre  les  Anglais,  Les  cédé  à  son  frère  mari  de  Jaoqoeline. 

M  perles  que  les  Gantois  firent  en  11  se  rendit  mattre  du  fiaVedeLuzeni* 

»  cinq  ou  six  grands  combats,  échaiif-  bourg  l'an  i44  i  (34). 
»  firent  davantage  ce»  courages  fë-       (G;  //  se  ntaria  trois  fois ,  et  fut 

»  roots;  mais  la  Im taille  de  Aipelmon-  d'une  inçonUttence  excessît/e.'}  Mi- 

»  de.  et  puis  celle  de  Gavrs,  où  île  cbelle  de  Fvsaoe ,  fille  de  Charles  YI 

»  perdirent  vingt  miUe  hommes ,  les  qu'il  épousa  Tan  1409,  et  Bonéed'ib^ 

»  niit  si  bas,  qu'il  leur  en  fallut  ve-  tois,  qu'il  épousa  lîn  i4a4 ,  et  qui 

nir  â  une  composition.  Deux  mille  mourut  rannée  suivante,  furent  ses 

»  hommes  tiu>pieds  et  nu- tintes,  et  deux  premières  femmes.  11  n*en  eut 

*  toi*»,  le»  oooseiUers,  ^eherins,  et  point  d'enfaas.ll  épousa  ensiiite  Isa- 
»  officiers,  nus  en  chemise,  allèrent  be!  le  de  Portugal ,  fille  deJeanl^**  rgî 
»  une  lieue  au-devant  du  duc  et  de  de  Portugal,  le  iode ianvifer  l43o*llei| 
»  son  fils  ,  leur  crier  merci.  La  porte  eut  trois  tiis  ,  dont  les  deux  premiers 
>  par  oà  ils  étaieut  sortis  pour  Taller  no  récureut  guère.  Quant  à  ses  en- 
»  combattre  à  Bipelmonde  9  fut  hou-  ians  natarels ,  on  en  connaît  quinze 
»  chée  pour  jamais.  Ils  lurent  con-  de  compte  fait  (35).  Voici  un  passage 
»  damnes  à  payer  quatre  cent  mille  qui  mérite  d'être  lu.  Je  le  tire  dSa 
a»  riddes  d'or  ,  à  lui  porter  leurs  ban-  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche  ,  aa 
»  niéres  pour  en  faire  ce  qu'il  lui  chapitre  où  il  raconte  le  voyage  que 
»  plairait,  et  â  soofiUr  le  chanfs*  la  duchessse  de  Bonrgoene  fit  en 
»  ment  de  leiiis  usa^BS  et  privil^  France  l'an  1444.  Le  ni  de  Fnmee, 

*  (^9)  «  dil-i\  {36},  ncueillil  ladite  duchessû 
Tout  ceci  fait  voir  le  bonheur ,  moult  honnorablement ,  et  luy  fit  la 

la  valeur  ,  et  l'habileté  de  notre  Phi-  rofne  moult  grand  honneur  et  pri" 

lippo*  vmtté»  Car  toutes  deux  estoyent  desja 

(F)  Il  agmmUihemtem^  Mes  états. ^  prineesses  aagées ,  ethondehniâg 
Marquons  ici  de  qnelle  manière  la  qu'elles  auo^ni  une 

maison  de  Bourgogne  réunit  tant  de  ^^rne  doul^r  et  maladie  ,  au* on 

Êrovinces  sous  sa  domination.  Phi-  opueUe  jalousie  i  et  que  maint &s  fois 
ppe-le-Hardi  joignit  aux  provinces  ^^'isoyent  de  leurs  passions 

que  son  père  loi  aTait  donnéès  les  f*<'riiememt  quieeloiiemue  dei^n 

comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  par  pri^autés^et  h  la  y*érUé tippet^nce  dm 

son  mariage  avec  Marguerite  fille  du  ^^i^on  auoient  en  leurs  soupçons  :  car 
comte  de  rlandre.  Il  laissa  tous  ces  ai^oit  nouvellement  éïewé  une 

ëtats  â  son  fils  aîné,  et  fit  avoir  à  son  p^'^i^^'^^ttunoiseUe ,  gentifemnu: ,  nom' 
second  fils  le  Brahant  et  le  Limbonr         Agnès  du  Soreit  et  mis  en 

par  le  testament  de  sa  tante  (3o).  Ce  ^^ompke  et  telpouifoirffMe  soneêUH 

duc  de  Brabant  fut  père  de  celui  qui  "^oit  h  comparer  aux  grandes  prin- 

épousa  Jacqueline  de  Bavière.  Hous  cesses  du  royaume...:,.  D'autre  part , 

avons  vil  ci-dessus  (3 1)  comment  cette  ^  '''"^  ^  Bourgogne  fut  de  son  temps 

Jacqueline  céda  leHainant ,  la  Hol)an'i>  >*«  prùtee  le  plus  dmment ,  et  le  plue 

de,  la  Zélande,  et  la  Frise,  au  duc  ^nt*oiseux,que  tonsceustsetnumide 

Philippe-le-Bon ,  Tan  i4a8.  Ce  duc  ,  ^ostards  ^  et  de  bastanles^  une  moult 

en  la  même  année  ,  prit  possession  de  ^^^^  compaignie.  Ainsi  la  royne  et  la 

la  comté  de  Namur  et  de  la  comté  de  d**chesse  se  rassembloyent  sôui^entes" 

-Zotphen  ,   qu'il  avait  achetées  du  f ois ,  pour  eustdmUù^eieomplmimdfù 

comte  Théodoric(3a).  //  recueillit  en  ^^^^  ^  t autre  dé  leur  creuecueur. 
1430 ,  les  duchés  de  lAtthier,  Brabant,  ^  attention  ailleurs  (37)  é* 
Emi^'^'^l^flJ^  m«n7u/5a^  du  Saint 

parte  aeees  ae  rhUippe  de  Bourgo-  pag.  794 ,  795. 

(99)M«Mi«i,  Abr^gi  diTOBol.,  U>m.  III,       W  /V»  *r  ^  L.bbe,  T.bl.  géoé.l., 

pag.  377.  pag^  a»?       'nie;  «<  le  pèrw  Au«la« ,  H«M. 

(30)  Poatui  IJtBterM,  Rer.  Bum.  IA,JI,  |éné*l. ,  pag.  an  «i 
m.  63.  (36)  OliTier  de  la  Manbs,  Cb».  /,  Okmp, 

i3i)  Dans  la  rtmarque  Œ).  •  XIII  ,  pa-^.  i^. 

(3a)  Mêlerai ,  Abrcgi  çhronol. ,  unu  III,  Dmns  U  remarqu»  (C)  de  VarticU  Bs&- 
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roiVE  ,  Tun  de  SCS  fils  naturels.  Jacques  bitieux  et  aussi  hardi  cpic  celui-là, 

>  c    iiouBGOtiSB  ,  seigneur  de  Faliais ,  cloigoé  de  la  cour ,  parvenu  à  Tàce 

petit«fils,  cerne  semble,  de  Baodouiit,  de  commander,  aimé  d*iin  peuple 

auti'c  fils  naturel  du  duo  Philippe,  enclin  tux  soulévemens,  ait  épargné 

5e    lit  de  la  religion  ;  mais  ayant  é\é  là  vieillesse  de  son  père,  c'est  une 

s ea  iidalise' des  disputes  qui  s'élevèrent  marque  que  ce  vieillard   était  un 

à  Oenéve  eulre  Boisée  et  Calvin,  Taa  grand  homme.  Le  iiU  doàt  je  parle 

i5^^  il  se  détourna  f  et  sa  femme  n'erureorit  rien  q^il  n'eun  enuiron 

ausBP,  de  la  doctrine  des  réformés.  Il  uingt-oeux  mut.  t  nlort  commença 

avait  JaiibonHemine  en  leur  église  se  troubler  auee  les  gouverneurs 

plusieurs  années  (38).  Calvin  lui  avait  son  père;  lesquels  sondit  père  sous- 

dédie  son  commentaire  sur  la  P**.  épî-  tint  :  pourquoy  le  fils  s'absenta  tic  sa 

ire  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  ^  présence ,  et  s'en  alla  tenir  en  Uol- 

xnais  depuis  âl  6U  ^sette  ^pttre  dédi-  lande ,  oU  U  fui  Uen  reeueUly  :  et 

«mtoire ,  et  en  mit  mw  eatre  euiMir-  firilt  kmMgeme  auec  ceux  de  Gand,  et 

qui  s  de  Vie  (Sg).  aucunes  fois  y  i>enoiU  II  nauoit  rien 

(H)  //  institua  F  ordre  de  la  toison  de  sonpciv;  inaiscepaïs  de  Hollande 

(l  or,\  11  riustitua  dans  Bruges ,  le  lo  estoLt  fort  riche  ^  et  luy  faisoit  de 

cle  jasTier  i43o,  qui  lotie  jour  de  grande  dons,  et  plutteun  grosse» 

see  noces  STec  Isabelle  de  Portugal.  tnOêt  des  mitme  paU,  pour  tespé* 

Il  voulut  qu'il  fût  composé  de  trente  rance  qu'ils  a\*oient  d'aquérir  sa  gra- 

et  un  chevaliers.  Voici  un  fait  plus  ce,  pour  le  temps  aduenir,  qui  est 

curieux  qu'honnête,  que  l'on  trouve  coustume  générale ,  que  tousjours  on 

clttoe  les  Ileaiells  do  sieor  Cdomiés.  eompiaist  plus  uux  gens  ae  ^ut  on 

«c  X*ai  ouï  dire  a  M.  Vossius ,  qu^l  se  etpem  la  puishmee  ec  authèrué  ae* 

3»  sou^nait  d'avoir  lu  dans  une  chro-  croistre,  pour  le  temps  advenir,  que 

3>  nique  flamande,  que  Philippe  duo  l'on  ne  fait  pour  celuy  qui  est  ja  en 

»  de  Bourgogne  ,  surnommé  le  ^0/1 ,  tel  degré,  qu'il  ne  peut  monter  plus 

»  avait  institué  l'ordre  de  la  toison  haut  :  et  y  est  t  amour  plus  grande  ^ 

»  d'or,  sur  la  rencontre  qu^il  avait  par  espé'cial  entre  le  peuple.  C'est 

»  faite  d'un  poil  de  sa  maîtresse ,  qui  pourquoy  le  duc  Philippe,  quand  on 

.  »  ëtait  de  couleur  jaune.  Ce  que  j  ai  luy  disoit  que  les  Gandois  aimoient 

-i)  trouvé  confirmé  par  André  Favin  ,  tant  son  fils,  et  qu'il  les  scavoit  si 

»  au   commencement  du  second  vo>  bien  conduire  y  respondoit  qu'Us  ai- 

>  lame  de  toa  Théâtre  d'honuenr':  moiMèiifi  tùmtfcmtt  leur  seigneur 

3>  ly autres ,  dit-il ,  disent  fue  Phi»  adtmmr,  .*  mais  depuis  qu'il  estoii  eei^ 

»  lippe ,  dur  Je  Bourgogne ,  gouuer-  gnauTf  ils  la  haissoyêSU  (4i)« 
»  nantai'cc  beaucoup  de  privante  une  Co«î«st ,  fiipw        cJhy.  JUtt ,  pe$. 

^  dame  de  Joruges  douée  d  une  exqui'  40g. 

: 2£5^^irrr*o"rj:sî:  bourgogneçcbarles.ouc 

»  toison  de  son  pays  d'embas  ,  dont  DE  )  ,  fils  du  précèdent ,  naquit  a 

»  ceffc  dame  mat  soigneuse  donna  su-  Dijon  ,  le  10  de  novembre  l4^3« 

»  jet  de  rire  aux  genlUshommes  sui-  pj^^S  belliqueuz 

a»  fans  dududuc.  qui  pour  couvrir       •   j    ^^'JT.   ti  a,*  Jt^^-... 

»  eemretènJUsilrLntiquetel^é'  P™?»  du  mon*.  Il  fut  comitt 

»  toit  moqué  de  telle  toison ,  qui  n'aw  SOUS  le  nom  de  COmte  de  Uiaro- 

»  mit  pas  l'honneur  de  porter  un  lais  9  pendant  la  vie  de  son  père. 

a)  collier  d  un  onlre  de  la  toison  qu'il  n  entre  Louîs  XI  Ct  lliî 
»  désignait  d  établir  pour  l  amour  de  .  .i-  _ 

a  sa  famé  (4o).»    ^  prodifficuse  «ntipaUue ,  qm 

(I)  //  sut  contenir  dans  le  rt^eet  se  forma  durant  le  sqour  que  fit 

son  ûis  unique  un  peu  mécontent ,  et  ce  monarque  y  n'étant  encore 

le  plus  superbe  et  téméraire  de  tous  daupKn,  à  la  COUr  du  duC 

Les  hommes. \  Ou  un  tils  aussi  am-    4     t»  ni  m-        i    d  _ 

(3»)B*...pJ.d;cm-....  a.c.i™«,  de  Bourgogne  Phihj.pe-le-Bon 
io,ui ,  p„g.  la.  (ja).  Cette  haine  reaproque  fnt 


■ 


u  kju,^  jd  by  Google 


6o  BOURGOGNE. 

une  source  continuelle  d'entre-  de  bien  conduire  cette  affaire  j  et 
prises,  qui  causèrent  de  grands  chacun  d'eux  pouvant  obtenir 
maux  :  ces  deux  princes  ne  cher-  par  un  traité  beaucoup  d'à  van  ta- 
chèrent qu'à  se  traverser  l'un  ges ,  ils  consentirent  à  une  paix 
l'autre.  Ils  se  firent  la  guerre  qui  fut  conclue  le  29  d'octobre 
plusieurs  fols;  et  quand  ils  la  fi-  i/\65  (c).  Le  comte  s'en  retoiirna 
Tiissaient ,  ils  n'avaient  poui*  but  fort  content,  et  trouva  chcOTui 
que  de  se  tendre  dés  pièges  (A) ,  de  l'occupation  dans  la  guerre 
et  ils  entretenaient  toujours  des  contre  les  Liégeois.  Il  comman- 
intelligences  l'un  avec  les  enne-  da  l'armée  du  duc  son  père  de- 
mis de  l'autre.  Si  la  cour  de  vant  Dinanten  i466.  La  ville  fut 
Vienne  eût  été  alors  aussi  active  prise,  et  traitée  avec  la  dernière 
qu'elle  l'a  été  depuis  pour  profi-  rigueur  :  aussi  s'était-elle  por- 
ter des  conjonctures  favorables ,  tée  à  des  insolences  ex.cessives 
c'eut  été  un  grand  bonheur  à  (d)  (C).  Il  continua  cette  guerre 
Louis  XI  ;  mais  il  la  trouva  en-  après  la  mort  de  son  père  (e)  ,  et  I 
gourdie(B),  et  il  ne  put  guère  la  gagna  une  bataille  sur  les  Lié- 
mettre  en  action  contre  le  duc  geois  prodie  de  Saiot-Tron ,  au 
Charles,  foimidable  à  plusieurs  mois  ae  novembre  1467  C/).  li 
états  de  l'empire.  Il  trouva  plus  était  maître  de  Péronne,  lors- 
de  vivacité  k  la  cour  de  l'archi-  qu'il  y  reçut  une  visite  de  Louis 
duc  Sigismond  ,  et  parmi  les  XI ,  l'an  1 46b.  Cette  entrevue 
Suisses  dans  l'afÉedrede  Ferrette  toumad'une  toute  autre  manière 
{b).  Il  se  vit  bien  embarrassé  la  que  cemonarc[ne  ne  l'avait  cru; 
première  fois  qu'il  eut  à  faire  car  il  se  trouva  le  prisonnier  da 
avec  ce  terrible  ennemi.  Ce  fut  duc  de  Bourgogne  y  et  il  fut  con* 
Tan  i465.  Le  comte  de  Gharolais  traint  de  le  suivre  au  sié^e  de 
entra  en  France  avec  une  belle  Liège ,  pour  être  le  témoin  du 
armée,  pour  soutenir  les  grands  châtiment  qu'on  ferait  souffrir  k 
du  royaume  dans  une  ligne  qu'ils  une  ville  qu'il  avait  poussée  â  re- 
firent contre  le  roi ,  et  qu'ils  prendre  les  armes  (g).  Elle  fut 
sommèrent  la  ligue  du  bien  pu-*  prise  d'assaut  le  3o  d'octobre 
Uic.  La  bataille  de  Montleneri  14689  et  traitée  cruellement  (0). 
entre  les  troupes  dn  roi  et  les  On  permit  au  roi  de  se  retirer 
Bourguignons  ne  décida  rien  :  quatre  jours  iqprès  (h)»  Il  rompît 
chaque  parti  s'attribua  l'avan-  bientôt  le  traité  qu'il  avait  fint  k 
tage.  Le  comte  y  ftt  paraître  sa  Péronue ,  et  se  saisit  en  1470 
bravoure  avec  éclat ,  et  7  fîit  de  quelques  villes  de  Picardie^ 
blessé.  Il  fat  joint  par  les  chefs  qui  appartenaient  an  duc  (t). 
de  cette  ligue  quelque  temps  Mc«erai.  khté^é  chwooi., 

après  y  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  ttm.  m,  pag.  ^  «1  no». 
s^emparassent  de  Paris.  Ils  eus-       ^  "^'^^  „  ,^ 

•  mf  •     »  1         («)  //  mourut  au  mois  de  juillet  1^07. 

sent  apparemment  démembré  la    ^  j^^,^^  ^^^^  ^ 

monarchie  ,  s  ils  eussent  eu  au«  pag.  3o6. 

tant  de  prudence  que  de  forces  ;     Cf>  ^  ^ 

,         *      j,  1».      ,  II         [h)  Là  même,  pag.  5\i. 

mais  aucun  d  eux  n  étant  capable       piuUpp.4e'coimi»«.,  to».  //,c%./, 

(A)  Voye»  là  nmarquc  •« 
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Celte  guerre ,  interrompue  par  dépit  qu'il  déchargea  sur  la  Îa»^ 
une  trêve ,  devint  très-sanglante  rame.  Il  la  subjugua  entière- 
apres  la  mort  du  duc  de  Guyenne  ment  :  ensuite  de  quoi,  il  en- 
frère  du  roi  (k).  Le  duc  de  Bour-  tassa  projets  sur  projets ,  jusqu'à 
gogne  mit  tout  à  feu  et  à  sang  songer  à  la  conquête  de  l'Italie  ; 
dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  mais  il  voulut  avant  toutes  cho- 
de  Caux  (/)  (E).  Il  entreprit  deux  ses  obliger  les  Suisses  à  se  sou- 
siéges  qu'il  fut  contraint  de  le-  mettre  à  ses  lois.  Il  échoua  dans 
ver,  celui  de  Beauvais ,  et  celui  ce  dessein.  Ils  le  battirent  à 
de  Rouen.  On  dit  que  les  fem-  Granson ,  le  5  de  juin  1476,  et 
mes  de  Beauvais  se  signalèrent  à  à  Mo  rat  ,  le  20  de  juin  de  la 
la  défense  de  leur  ville ,  et  qu'on  même  année.  Enfin  il  fut  tué  de- 
les  en  récompensa  par  un  privi-  vaut  Nanci ,  le  5  de  janvier  1477 
lége  qui  est  fort  au  goût  de  leur  (I).  C'était  un  prince  qui  aurait 
sexe  (F);  car  on  leur  permit  de  pu  faire  de  grandes  conquêtes, 
se  parer.  Il  se  fit  une  trêve  quel-  s'il  avait  eu  autant  de  prudence 
que  temps  après ,  pendant  la-  que  de  courage ,  et  s'il  n'avait 
quelle  le  duc  alla  conquérir  le  pas  eu  en  la  personne  de  hom 

Says  de  Gueidres.  Cet  agran-  aI  un  adversaire  y  qaiy  par  ses 
issement  lui  fit  naître  la  pensée  intrigues  et  pirson  argent,  lui 
de  faire  ériger  en  royaume  ses  accumulait  une  infinité  .d'enii»- 
états  par  l'empereur  (G)  ;  mais  il  mis.  Ses  ordonnances  mîlitairet 
Be  vint  jamais  à  bout  de  cette  «ont  admirables  (n).  Cest  leprcm 
entreprise.  11  lui  fut  infiniment  mier  qui  ait  renouvelé  la 
plus  aisé  d'engager  le  roi  d'An-  thode  des  Romains  d'&tfermer 

Îleterre  à  une  ligue  contre  la  ^e*  troupes  dans  m  camp  ro- 
Vance  :  j'ai  dit  ailleurs  (  m  )  que  tranché  (o).  La  première  source 
le  roi  Louis  XI  conjura  cette  de  ses  guerres  contre  les  Suisses 


duc  de  Bourgogne  en  fut  très-  conte  là-dessus  des  aventuressin- 
Ûché,  et  s'en  plaignit  fièrement  gnlières  (L).  La  douleur  qu'il 
an  roi  d'Angleterre  (H).  Lemau-  eut  de  cette  défaîte,  lui  pensa 
vais  succès  du  siège  qu'il  avait  ôter  la  yie ,  et  diminua  son  bon 
mis  devant  Nuits,  dans  lepajs  sens(M).  Je  ne  dois  pas  oublier 
de  Cologne ,  ne  contribua  pas  qu'en  l'année  1 469 ,  il  s'occupa 
peu  à  rompre  la  ligue  qu'il  avait  à  des  actionsde  justice  (/?).  Il  vi<* 
faite  avec  ce  ]prince  et  avec  le  sita  plusieurs  provinces  du  Pays- 
duc  de  Bretagne.  Après  quelques  Bas,  et  chitia  rigoureusement 
brarades ,  il  s'accorda  lui  aussi  les  maléûteurs.  Ce  qu'il  fit  eon-i 
snrec  Louis  XI ,  par  une  trêve  de 

n«rf  «s ,  no.  MU  b6«>ooap  de  J£JZ%!^,  l^l  ^A''k^'f, 

(h)JumoUdemai\l^j2,Ué*eni,^té'  ^^^"'J^^'":.^^  ...» 
flf  elvoMl.,  fom  m,  fiag.  319.  (o)M^ttM,  Abr^  «farwoL,^ lam.///, 

(/  Méxerai,  Shxé^é  chrovoL,  Mn.  Uf,  P*V- 
fag.  320 ,  à  l'ann.  147a.  ip)  PootiU  ActtUriMi  lUf.  fiur|l.  lUt 

{jn)  Dans  Vartieif  ^'ÉboVAU  lY.  pt*i'  l9S, 
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irt  u  seigœur  qui  svtil  sMnil    .(B)  LmUt  ZI  trout^a  U  ooor 
UM  tres^iMiAlto  femme»  est  y>««Me«'?fO"'^w]  Au  temps  que  U 

pas  rapporté  (W).  Il  se  defiail  Ti«reelin  ▼«»  l'empereur, ;,oar  mi- 
tdttementde  LowXl,  qu'ilmé*  ^jùlUrqafU  m  ^appoinùut  avec  ce 
prisa  les  erâaincëmqulleBFe»  '«^r.  o»*^/^»-  «*; 

£1*  «..kl.A»         r.^«^  nouveau  :  qui  estait  qu'ils  as- 

çut  de  la  traluaop  de  Camp»,  seuiiusent  bien  Un  Vautk  Je  ne 
MMO  s5»CeMiafiatfWVf,  repoo-  faire pmxny  trêves  t un  sans  l'aut^; 


dit-il  »     m  ne  me  reâi  poimi  ^     f  empereur  prit  toutês  te* 
fmt  savoir  {a).  L'une  de  ses  plus      "''  f  5«*f  ledu^uc  tenait  de  Vem.  \ 

grandes  fautes  «a  de  Crem  ^e  ^stre  tenues .  et  qu'a  les  fut  déclarer  ' 

leiclef  MSff  grmXS   Cf  hamteyrs  eonfisquéeêhiuy  i  elqueleroy  pren-^ 

f u'il  mmU  rtçus  tn  ce  numde  estoieiu  temues  4»  la  ' 

taîeut  iimdAftf  de  smt  sens  et  S''"'^^^^     ^""'^  '  «^'"^  ; 

dp  _    »  •»         ,  «re,  Artois  f  Houreosrne.  et  plusieurs 

^Sai^r^anêleeaiinbuer  à  autres.   Combien  que  cet  empereur  \ 

Dieu  comme  il  devait  (r).  U  fat  mt  été  umte  sa  pîm  homme  de  très-  ' 
lieaucoup  laieux  réglé  en  ses       *  *Wtt ,  si  eitoit-U  tim  etmnr 
plaisirs  corporels  <|ue  set  tirâ      '    r"'' ff       tcmps  ms'a  ayoit  \ 

r  1  »  *  ,  S     7      '  ^escu,  a  auoit  beaucoup  aexpérietf  ' 

prédécesseurs  (5).  ne  WIl-  ce (aj.  11  conta  un  apologue,  ......  eî 


ne  laissa  qu  une  lille  (O).  et  enduroit  toutes  choses  pourne  dU^ 

iq)  Comme» ,  liv.  Y,  chap.  Kl,  pag.  a83.  pendre  lien (4).  i 

(r)  xa  m/fl^,  c^fl,;. /x^  i^^y.  «9^  PottTaiîcŒceateiidre  c«qae  j'ai  too-  i 

(5)GoUut,Méino,re.de  Bourgogne,p.»5.  df  Paffaire  de  Ferrettc.  il  feS 

{h)  Lui  et  Louis  XI  tl  avaient  savoir  que  le  duc  Charlë»  ajrant  prêté  ! 

pour  but  que  de  se  tendredes  piéges.'l  grosses  sommes  à  Sigismond  d'Au- 

Philippe  Camerarius  sera  mon  com^  ti'iche,  comte  de  Tirol,  reçut  de  lui  h 

meptateur.  «  Gmabien  de  fois  ,  au  posaessien  de  la  comtë  de  Ferrette,  du  ' 

V  rap|iort  des  historiens ,  le  roi  Louis  landgraviat  d'Alsace ,  et  des  quatre  vil* 

»  Xf,  et  Charles,  duc  de  Bourgogne,  les  forestières,  l'an  i4^(5).  Cinq  ans 

3)  ont-ils  confirmé  leurs  traités  par  ^P^ès ,  h  roi  de  Fraucehaîant  esueillé  ' 

i>  sermens  solennels?  et  combien  de  ie  duc  àiigismond  ,  parce  qu'il  luy  \ 

»  fois  s'en  8ont-ils  départis,  selon  dofUiethfde.oooescuZf  pour  lesquels  ' 

D  que  Fou  ou  l'autre  a  jugé  que  le  ^es  païs  d*£tâ€u  y  Smstgau^  et  M^mr»  ^ 

»  bien  de  ses  affaires  le  requérait?  re«e,  estoient  engagés ,  et  les  ha'ûiat 

»  tellement  qu'on  peut  dire  qu'ils  frict  compter  a  Basie  ,  ce  duc  Jeit  in- 

»  donnaient  la  foi  l'un  à  l'autre,  et  terpeller  U  duc  Chartes,  de  les  re- 

»  juraient,  afin  de  rompre  tant  plus  prendre,  et  de  se  départir  de  la  jouis- 

»  aisément  oeifu'ils  s'étaient  récipro-  sance  de  ces  païs  esG^igés*  Sur  q^uoy  ^ 

Ji  quement  promis d'obsenrer.  Suivant  ^^^'c  responoit,  qu  il  estoit  content  > 

»  quoi  Philippe  de  Comînes  disait  <Je  recepvoir,  moyennant  que  les  de-  ' 

>  quetousleurs  conseils  ne  tendaient  niers  luj^  fussent  rendus  à  Bezancon 

«qu'à  s'entredëcevoir  «  et  que  les  la  Franehe  Comté ,  autrement  ^  il  i 

»  volontés  de  ces  deux  princes  fo-  disoît  qu'il  ne  se  départiroit  (  6  ).  Lè-  ' 
»  vent  tout  le  temps  de  leur  vie  op* 

»  pose'es  et  directement  contraires,  (»)  PkHîppe  de  Comimi,  lùr.         «Aq^  * 

»  fors  une  fois  ,  à   savoir  lorsrju'ils  n)  i"^  ' 

»  conspirèrent  de  faire  mourir  le  (4)  ri  "z^^'^'.^. 

»  connétable  (I).»  (5)  ^^^^^  l^uU  Gollut,  Mémoires  d«  Bout-  ' 

(i)  Camcrario*  ,    Médiuilnns  liistoriqnet ,  fog^e»  chap. 

poL  ll^hff,  ir^9lmp,XyiU,p»g,^,liu  {^)UméM^  ckep,  Ci,p0g,  S)»,  871. 
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dessus,  il  se  fit  un  soulèvement  gen^-   »  tre  les  vcstîgM.  jlinsi  em  pnnd-U 

r.il  :  les  troupes  du  duc  de  Bourgo-   »  ortiinairemcnf.  ù  ceux  f/ui  osent  faire 

me  furent  chassées:  liage mb^i c ,  qui  .  »  opprobre  et  i^Ulcnics  aux  tiruncU 
»         .  L  I..;       I.   ^   /•.«^  -  r^Jk^^si^z.  


Je  fcrrette  en  lu  main  dudiL  duc  oi-  laquelle  on  se  porte  dans  les  cUt*  U- 
gunwnd  ^uéitstriehe  :  et  commencé  liris  |  déchirer  par  det  Kbellei  >  par 
rtttt  hi'Suiêses  la  guerre  eit  Bout-  des  tailles  -  donctt  et  par  d*aiiti«l 
^oa^fie,  et  prindrent  Blasmonâ,  qui  voies  ,  Thcnneur  d'un  prince  ennemi. 
tstoit  au  mareschal  de  Bour^ongney  Les  sages  ttites  ne  sauraient  assez  ré- 
nui  esioit  de  la  maison  de  JYeuJclias'  primer  la  fougue  d'une  populace,  si 
tel  :  et  assiégèrent  le  ehasteeu  de  Ue»  «lk«  rantreprenaient  \  et  peat-étrt  na 
rrceuH  »  qui  estait  de  ladite  mmeom  tfoava-t<^ii  pas  à  propos  û*f  tnptoyef 
de  JYeuJchastel  :  où  les  Bourguignons   g^n  autorite  :  on  s^inagine  qnr  cette 
allèrent  pour  le  secourir  :  mais  ils   espèce  de  déchaînement  nourrira  la 
furent  déconfits  déliant,  un  bon  nom^  haine,  et  donnera  du  courage,  et 
hre.  Lesdiu  Suisses  firent  un  erand  fera  ooTfir  les  bonnet;  toutat  dMMta 
dommage  au  pays  (7).  Toat  owa  lut  bien  capables  de  Csciliter  les  moyena 
macbioe'  par  Louis  XI ,  comme  Phi-  de  résister.  Mais,  cjuand  on  succombe  ^ 
lippe  de  Comines  l'avoue (8).  Les  trou*  que  ne  donnerait*on  pas  pour  avc^r 
pes  que  le  Bourguignon  avait  envoyées   tenu  une  autre  conduite?  Notez  qu'una 
en  ce  pays  -là  eurent  quelqoafeit  da  fausse  nouvelle  crue  trois  jours  n*Mt 
l'avantage  (9).  pas  moins  capable  de  perdre  un  ëlat» 

(C)  //  traita  la  vUle  de   Dînant  que  de  le  sauver.  Ceux  deDinantoe 
avec  la  dernière  rigueur  :  aussi  s  était^  périrent   que  pour  avoir  cru  trop 
elle  portée  à  des  insolences  excessi.-  légèrement  la  lausse  nouvelle  de  la 
ves.^  tL  Ceux  de  liéee  et  oausifa  Di-  mort  du  comte  de  Charolats. 
»  naat  aoToyèreat  déclarer  la  guerra     (D)  La  Tilkda  Uëge  fut  prise  d^oâ^ 

a  an  Chaiallois ,  lorsqu^il  estoit  en  saut  rel  traitée  cruellement»^ 

■5)  marche  pour  Tenir  à  Paris  (10).»  «  Une  grande  partie  du  peuple  s'en- 
Le  duc  son  père  les  forqa  en  peu  de  ),  fuit  par-dessus  le  pont  de  Meuse  dans 
jours  d'acheter  la  paix.  Mais ,  peu  »  les  Ardennes ,  où  plus  de  la  moitié 

?près  f  sur  le  hruit  qui  courut  que  le  »  moorat  de  faim  et  de  froid  :  l'antre 
hofoloisat^estétuéaMonihelerYy    »  se  sauva  dans  les  églises,  ou  se  ca- 
ils  reprirent  les  armes  as^ec  plus  de   „        dans  les  maisons  (iS).»  Le  duc 

Çune         Ceux  de  Dînant ,  ville  ja-   fii  noyer  mille  ou  douze  cents  de  ces 

^  .  ,  J    »^  .    .       '^^  dans 


feu 

pellerbastardethlependt^enejpgie.  d  h  trois  cents  matins  h  tour,  qu'on 

Le  chasliment  suit^it  de  près  leur  ou-  réserva  pour  loger  les  ecclésiastiques 

tragtuse  insolence  i  le  due  mit  lestée  (^i^).  Le  cosmographe  Munster  assura 

detmnt  Dimmt  ,  son  JUs  eemmanr  que  la  doc  fit  mettre  à  mort  tooa  lea 

deà  fermée.  La  ville  fut  emportce  habitans  de  Liège  que  Ton  reneon» 
d' assaut  et  hruslée ,  huit  cents  de  ses         .  qu'on  n'eut  ej^ard  ,  ni  à  l'âge,  ni 

ha-haans  noyés  dans  la  Meuse,  et  le  au  sexe  ;  que  les  prêtres  furent  e'gor- 

re^te  abandonné  a  une  extrême  mi"  gés  dans,  les  églises ,  et  même  pen- 

jdre(ii).  liouia  Golltttditque  «la  dant  b  célébration  de  la  massa; 

»  Tille  fut  démolie,  et  tellement  ra-  qu'on  jeta  dans  la  rivière  douze  mille 

»  aée,  qaeroiia'liaiutparecognois«  femmes,  et  qu'on  tua  dans  la  ville 

^  quarante  mille  liommes.  Dux  obtentd 

Ys)  CoZuT,  U..  IF,  €hep*  II,  Wf.  a»3»  «^^^^^'^  fecU  pivditores  omnes  decol-^ 

*«^4»  «  l'année  i474'  »  «  ,.       ».»     .      .    «  > 


Ô«)Mit«r.i,  Abrégé  dMsI.  ,  IMI.  ///,    P-^        '  ^  1'"""^ 
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iari  tuth  cum  al'ds  promiscuis  ex  ho-  Plusieurs  y  et  soldats^  et  hmbiùout 

minibus  quos  omnes  interjecitj  nullo  réfugiés  dans  l'église  y  sont  dessus  lei 
hahito  deiectu  inter  Jeminas  et  t^iroSf  autels  mêmes  ,  et  embrajsans  tes  ima^* 
pueros  et  senes.  Conjodiebanturetiam  ges  ,  inhumainement  massacrés.  Le 
saeêfdoUê  et  mionaehi  in  temoUs  et  duc  entre  lui  même  dans  tégiime  tout 


in  missarum  golemmu,  Couigebant  a  cheual,  et  voyant  ces  cadat^res  ^ 

et  projiciebnnl  in  Voilà  (  dit  -  il  )  oui  est  beau  ,  j'ai  de 
suhjectum  Mosœ  Jlut'ium.    Ultimo  bons  boucbers»  Puis  brUle  et  ruse  la 


mulieres  a  tergo 


exurtbant  civitatem  ,    et  diruebant  place  (19). 
murum,  Ifumerantur  quadra0inta     (F)  Les  femmes  de  Beauuaie  se 
miUia  hominum  in  ciuitate  trucidatif  gnaièrenty  et  on  les  en  récompensa 


et  duodecim  millia  mulierum  quœ  in  par  un  privilège  qui  est  fort  aû  go4t 

aquas  proiectœ  fuerant  atque  suùmrr'-  de  leur  sexe.  J  «  C'est  une  chose  m^- 

sœUS},  Un  historien  observe  que  les  »  morable  ,  qu'à  un  assaut  geoeral, 

8oldat4  IM  toaîeiil  kf  filles  qu*après  »  qui  s^y  dionoa  le  jeudi  9  de  juillet, 

les  arotr  TÎoléet  :  Neque  etiam  h  fîK  »  les  hommes  étant  sur  le  point  d*étie 

ginum  sacerdotum  ccède  satis  temj^e-  »  enfoncé»  ,  les  femmes  ,  conduites 

ratum  est ,  quas  benè  stupratas  prius^  »  par  une  Jeanne  Hachette ,  fireot 

efferus  miles  jugulare,  etc.  (i6j.  n  merveilles  de  repousser  les  ennemis 

(E)  //  mU  tout  à  feu  et  a  sans  »  à  coups  de  pierre,  de  feux  grégeois, 

dans  la  Picardie  et  dans  le  pays  de  »  et  de  plomb  fondu  dans  de  £1  1^ 

Qpsx»  ]  On  a  pu  voir  dans  les  re-  »  sine  bouillante.  On  y  voit  encore 

marques  précétlentes  son  penchant  à  »  rcffîgie  de  celte  femme  dans  Thotel 

la  cruauté':  voyons -le  t'ncore  dans  »  de  vule  ,  tenant  une  e'pée  à  la  main, 

celle-ci.  «  11  entra  eu  Picardie ,  la  »  et  il  se  fait  une  procession  le  10 

»  torche  en  une  main ,  U  i'épée  en  »  jaillet ,  qui  est  le  joar  que  le  siège 

3»  Tautre.  Jusque  là  les  brûiemens  1»  tut  levé,  a  laquelle  les  femme*  mar* 

»  n^avaient  point  ëte'  pratique's  entre  »  chent  les  premières  et  les  hommes 

a»  les  deux  partis  :  il  fit  néanmoins  un  »  après  (20).  »  Mézerai  oublie  le  prin- 

»  bûcher  de  tout  le  plat  pays,  et  sa-  cipal  :  c'est  pourquoi  je  cite  un  autre 

a>  crifia  aux  mânes  de^on  ami  (17)  écrivain  qui,  dans  un  chapitre  où  il 

«  tout  ce  oui  tomba  sous  son  pou-  pose  que  les  femmes  croient  que  la 

»  Toir.  lïesie  prise  d'assaut  éprouva  brauerie  est  un  droit  aui  leur  appmr' 

»  toutes  sortes  de  cruautés ,  parce  que  tient parprit^ilégCy  allègue  deux  preu- 

a>  ses  habitans  avaient  tué  un  héraut  ves  ,  Tune  tirée  de  la  pratique  des 

»  d^armcs ,  qui  les  était  allé  sommer,  Juifs ,  et  Tautre  d'une  ordonnance  de 

»  et  encore  deux  hommes ,  dunint  Louis  XI*  Voici  ses  paroles  :  Les  Juifs 

3»  une  surséance  qu'on  leur  avait  ao-  avaient  cette  pensée  pour  leurs  fem* 

V  cordée  pour  traiter.  Le  respect  des  mes  dans  l'observation  de  leurs  Jolies 

î)  autels  ne  sauva  point  le  peuple  in-  traditions.  Car  Us  s'interdisaient  de 

»  nocent  qui  s'était  réfugié  dans  l'é-  faire  aux  jours  solennels  quantité' de 


les  paroles  d'un  autre  historien  :  Le  de  leurs  femmes  qu'ils  croyaient  leur 

d\ic  marche  uers  IVesle  en  f^erman-  être  permis  d'acheter  en  ces  jours  ~ 

dois . . .  l'assiège ,  la  bat ,  la  prend»  la  (*).  Aussi  eejut  un  privilège  oc- 

J}e  cinq  cents  hommes  de  trait ,  com-  cordé  parles  lettres  patentes  du  roi 

mandés  par  un  nommé  le  petit  Pic-  Louis  XI,  de  l'an  j473  ,  auxfm 


 J    M  ^  '   ,  -    -  I     ^  *   ^  

quardy  tue  la  plus  grande  partie:  et  filles  de  la  taille  de  JieauvaiSyqu'el' 

pend  les  uns ,  entre  auti-es  le  capi-  les  pourraient  se  parer  au  jour  de 

taine  ;  coupe  les  poings'  aux  autres,  leurs  noces ,  et  quand  bon  leur  sem^ 

/t5)  MaMUff,  CMBopapli.  ,  lik.  11,  pmg,  (,g)  J„n  lîe  Serre*  ,  Tn»ent  de  rHiitoîre  dt 

lS4*     „           «    •      *          «      .        •»  France,  yie  de  Louis  X/,  pag.  837.  Foret 

(i6\  Renerns  SscIm,  BcffM  StUVMSr.  Ij».  gela  plus  nu  long  Jan/ Piem MaUUn,  ffirt. 

Xl^  pag.  159.  de  Louis  XI,  pa^.  aSo. 

(!•:)  <?tit*'h'iire,  I*  dbc  4c  Gtffêtme^'frirt  (30)  MAierai,  Abrégé  ehrMoL-,  p*^.  33i ,  à 

Louis  XT.  Vann.  i47^ 

(18)  Méicni,  Abréci  chronol,,  pag.  3a»  ,  •  C*JL\-  Seb.  Mansierum  io  Notis  ad  Eviafi- 

tâiHU  147».  Bw»  hcfcnfc.  Vatihni ,  Mijp.      ,  fag.  97. 
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dit  dê  vétamens  ,  atours  ^  {fî)  H  voulut  faire  ériger  en  royau- 
mens  et  joyaux  qu'il  leur  plai*  me  ses  états,  j  SVtaiit  aboucLe  à 
,  en  considération  du  courage  TréVes  avec  FemoeKar  Frid^vii»  lll 


rait  ,  en  considération  du  courage  Trêves  avec  l  emperear  Fridéric  III 

ryu  elles  tcmoti^m-rent  en  la  garde  de  il  prônait  de  donner  sa  fille  au  fils  dé 

leur  i^Ule  contre  le  duc  de  Bourgogne,  cet  empereur,  pourvu  que  sa  ma- 

deprUfilége  (*)  est  jouit  a  un  auttv  y  jeslé  inaipëriale  ,  redi'essant  Icroyau- 


j>rocession  et  a  lojfrande^  nuanf  les  ornerde  tutres  ethoneurS  roIaux(i']\ 

hommes  ,  au  jour  et  fcte  de  .sainte  L'empereur  y  consenfif  ,  et  pour  ce* 

^gadrème ,  patronne  de  la  i^Ule  de  les  apj^rests  mcessan-es  furent  faicts* 

J^eauvais  (ai),  Apdrë  du  Cherae  foitr  Mais  ceUt  h  Vimpoun^eu  fut  rompu 

mention  de  ces  privilèges  accordes  aux  par  un  mécontentement  que  le  duc 

Beauvaisines  par  le  roi  Louis  XI  (aa).  donat  à     empereur.  .......  L'on 

Cela  me  fait  souvenir  des  pre'roga-  tient ,  que  le  roy  Lois  dtgoustat  l'em" 

tives  que  Ton  accorda  aux  femmes  de  pereur  de  passer  oultre  a  doner  les 

Kome,  après  que  Ja  mère  de  Corio-  tUtres  roiaux  luy  douant  h  enten- 
lan 


V 

sena 

corder  aux  femmes  toutes  les  marques  neux ,  se  doublât,  et  jeit  les  refus 

die  faveur  et  de  oonsidëration  qu'elles  msdicts  (28).  Ceci  arriva  l'an  1473. 

Tondraient  deiuander.  Elles  ne  de-  Pontus  Heaterus  ajoute  que  le  duc 

mandèrent  autre  chose  ,  sinon  ^e  ofi^i'it  de  l'argent  pour  obtenir  de  l'era- 

l'on  fît  bâtir  uu  temple  à  la  fortune  pereur  et  de  l'empire  la  cession  des 

féminine.  La  dépense  du  culte  devait  quatre  évécbés  du  Pays-Bas  (ag) ,  et 

étre^  Â  la  charge  du  public  j  mais  elles  <ia*ll  demanda  le  vicariat  de  Tempire, 

pfirirent  de  pa^èr  les  frais  de  la  eon-  par  un  désir  tacite  de  succéder  à 

struction.  La  ville  se  chargea  de  tout  j  empereur  Fridéric^  ^ue  lefiiste  avec 

(a3).  Plutarque  s'arrête  là  (24)  :  il  ne  lequel  il  e'fala  ses  richesses,  et  la 

dit  point ,  comme  Valèrc  Maxime  ,  beauté'  de  ses  meubles  ,  qui  oH'tis- 

qu^il  fut  ordonné  par  le  sénat ,  que  c^^uaient  ceux  de  l'empereur  (3o) ,  for> 

to  hommes  céderaient  aux  femmes  le  tifia  les  soupçons  4|ne  le  roi  de  France 

haut  du  pavé/et  qu'elles  pourraient  fit  naître ,  et  qu^iinsi  tous  les  prépa- 

porter  des  parures  d'or  et  de  pour-  ralifs  du  rouronneraent  furent  ren- 

pre ,  etc.  In  quarum  honorent  sena-  verses  de  telle  sorte  ,  que  Fride'ric  se 

tus  matronarum  ordmem  benignissi'  retira  à  Cologne,  sans  dire  adieu  à  ce 

inîf  decretù  adonuunt,  Sanxit  nam-  duc  (3r). 

fueutiJkmùUs  semUa  uiri  cédèrent,  (B)  Louh  XI  ayant  fait  sa  paix 

confessus  plus  salutis  reipubl.  instold  auec  les  Anglais  ,*//  n'en  plat- 

qiuim  m  armis  fuisse  •  uetustisque  au-  gnit  fièrement  au  roi  d' Jingletert^.\  \\ 

num  insigtubus  no^um  vitœ  discri-  partit  de  Luxembourg,  avec  seize  che» 

meit  adjeeit  '  **   ...... 

pejvured 
lis  (25) 
moder 


w  pour  parler  h  ^^uà.  f^oulez-uous  ' 
I    a    30  Cl  531  "       Edouard  ,  que  ce  soit  à  part ,  ou 

C;,^^^' A^.i'chréUeiM  et«or.» po.r  *       P»^/^^'  Ce  Ças,  le  duc  qui 

Màom  &m  mbm,  u».  il^ekmp.  fr,        »  ne  pouvoit  pltts  tcmr  sa  colère ,  et 


f*)  rififloir*  è«  Benviisis ,  par  Ant.  Loi- 
fltl ,  pa^'        rt  35i. 


s6o. 

(aa)  Da  Chesne  ,    Aatiqaitc  dts  villes  de  GoUnt,  MéoKMw  «U  BomCM  WMm 

,4)  W*m  ,  iWA  .  |M9f .  a3«.        .  V  {  ^.f  même,  pag.  843. 

i5)  V.lcria»  M«ù«wi,  I».  «y.  //,  ('9>  Virêcht,  Lirî;e,  Cambrai  et  Tournai. 

num.  I  ,  pat;.  4î6.  (3o;  Fotm  Pbilippe  de  Cominet,  lti>.  Jl  ^ 


î 

K(i6)  Voyez  l'article  Pntams,  rtmarqum  ehap.  VII f  ,  pag,'io$,      ^         '  "  ' 

l'article  P.iTFXTAT,  renuuyM  (B);  st  C^i)  Pontus  H entenw  4  AtM  Bmud. 

»MBos(Df  ,  remarque  {D),  JV,  pag.  17»  ,  173. 

TOUE  !¥• 
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9  qui  Teooit  pour  iSm  lo«t  œ  qat^'û  taSU^M  eÊêoUmpeùmtle  t^umr 
»  Toadroit,  tans  penser  «ra^il  pour-  fu'iC  esiait  d^mt.  On  le  «kernel 
»  rott  aufsi  entenare  ce  qa  il  oe  tou-  entre  leg  vùhuu  ,  et  puis  parmjr  /< 

»  ^roit  pas,  demande  au  roy,  d*An-   morts   Un  le  trouve  en  un. 

»  glclerres  iiavoit  ia  paix?  i>on  ,  dit  Josse ,  le  yua/^e  emvlastre  dans  Lm, 
»  Edouard,  maU  bien  unetrejue pour  Jange  et  le  sang^  L'kyv'er  rigouremae 
«  neuf  tfUM»  em  laquelle  uous  effet  ayiuUiftmcé  tout  cela  y  on  ne  te  ptmM 
»  eon^pri*  avec  le  duc  de  Bretagne;  cognoistre  (  35).  Ses  domestiques  re— 
»  et  je  yous  prie  de  vous  y  accomino-  connurent  son  corps  h  plusieurs  mar^ 
»  der.  Le  duc  réplique  au  laogage  de  ques  ,  au  manquement  des  dents  de 
»  rAndoisqu^Uenteodoilet  panoit,  Ul  méehoim  supé^ùmm  qt^U  mé'oit 
»  qoe  rarmee  ne  defoit  passer  la  mer  ^erdu  en  sa  jeuneste  par  une  cheuêB  y 
u  pour  cela  \  que  ce  traite'  ruinoit  la  a  la  cicatrice  du  coup  reçeu  h  la  gor~ 
»  réputation  aes  roys  d'Angleterre,  geh  lahataUle  de  Mont-le-Uery,  h  Itv 
u  et  qu'elle  a  voit  bien  be^oiog  de  ce  Jiestrisseure  de  la  peau  sur  l'espaule 
»  cœur  de  lion  enterrë  a  Boaeii.  Puis  qu'un^atéonimoffoitlmÊtée  ,  à  une 
»  il  a^iomte:  Je  vous  ai^oU  prtKuré  fistaile  qu'il  avoit  sous  Vembrii^ 
»  une  occasion  défaire  vos  affaires  ,  aux  gj^nds  ongles  qu'il  portait  'phês 
î>  que  vous  ne  recoin'rerrs  jamais  ,  quautiv  personne  Je  sa  coiir{3Gj.  Oo 
i)  pour  avoir  ce  qui  vous  appartient,  lui  trouva  trois  blessures  ,  un  coup 
»  Ce  nestoit  pas  pour  mon  inténst  ;  tfeUbeadef  mdkù  fendit  La  teste  par 
9  car  je  m'en  paupois  passet^t  et  pour  dessus  Coreuie  jusques  aux  demâe  , 
»  uous  monstrer  que  je  nay  que  faire  un  coup  de  pique  a  la  cuisse  y  et  un- 
»  de  i'ostre  trefvcy  par  saint  George  y   autre  par  le  Jondement  On  le 

»  je  ne  traiXeray  avec  le  rojr  j  que  poala  a  ^anci  ;  et  après  qu'on  L eust 
v  vous  ne  sofés  reiùumé  en  Angle-  lavé  et  hainUé  d'un  simple  h4dHt  de 
»  terre ,  et  que  vous  n'j-  ayés  demeuré  toile ,  on  le  mit  sur  une  table  ,  te  deun 
»  plus  de  trois  mois.  Édouard  oe  de  velours  noirdessMUy  en  une  charnu 
»  prenant  point  de  plaisir  en  ces  bou-  bre  tapissée  de  mesme  (38).  Hé  duc 
»  tades  le  laisse  là  (3a).  »  de  Lorraine  alla  en  habit  de  deuil ,  et 

(1)  Il  fut  tué  datant  Nanci,  le  5  avec  une  barbe  d'or,  à  la  mode  des 
de  janvier  i477*!l  U  assiégeait  cette  j^reux  >  Uù  dennes^de  feam.  bénUn 
place  avec  peu  de  troupes  :  il  fut  lâ-  ($9).  n  £n  le  prenant  par  Time  dflB 
chement  trahi  par  Campobasso  ,  Tun  »  mains,  il  lui  dit  :  f^ostre  ame  ait 
de  ses  généraux  :  il  fut  attaqué  par  d  Dieu,  vous  nous  avez  fait  moult  de- 
une  année  tréa-nombreose*  11  ne  se  »  maux  et  doideurs.  11  k  lit  entt- rrer 
£iat  donc  pas  étonner  de  ce  qnHI  pé-  n  a^ee  tontes  sortes  d*bonaenrs  fvt- 
rit  dans  cette  entreprise  }  mais  il  fut  »  nèbres(iio).  »  Il  lui  dressa  un  fort 


ter  le  corps  à  Lmemboure   d'ens  îl 

jy\  ehap.  yill  y  puj.  11-.  ou  y  par  commandement  de  la  rous» 

(33)  Cominet,       r,chap.  VIII^  pag.  a88.  dame  Eleono}y  il  fui  enltne  au  chceuT 

fJ4)GoUni,Mêmo!md«Bo»r|og0«,p«,.88..  l'eccltse  j\osire-JJame ,  devant  les 

(*  )  Meiiîrai,  lom.  H,  pas;.  171  ,  de  sa  grande      »  •    J      ^  j  f  'm 

HUtoirc,  iaition   de   1G46,   remarque  que  ce  ^t^g^^  UU  gnUSa  OUtelt  en  la  Sepul- 

pci*M  fan  MmMuné  J«  lion.  (.'e»t  à  ce  sur»  tUTB  de  dame  Morie  sa  JUle  (  4^  )• 
Bom  ^pM  vÎM  catte  MpmuoD  d«  Lobm  Gollat , 

,u,  .oot  dune  balUde.ur  la  mort  tragique  de  ee  cùpf  XXiit,  pmg,           '  " 

séroc  prince,  et  ^1  «e  Urowant  «u  leuiUet  lij  /i^i  >  .  _^  ^  -JT 

Or  est  U  parc  orguedlnix  d^Xf^  (38;  Lh  mtmt,  pag.  3oi.  ' 

IlaU^nuaHm  iatinm^m*  t^^,**".*"' •  *^^t^  A"»- f           Ut  ^ 

El  a  ion  cas  umplemeni  rf^ardé,  F**'  ' 

//  a  trouvi-  avoir  ung  peu  tarde  (4»)  Matthieu,  Hutoire  de  Loliii  XI,  pa^. 
Aa  destoger  du  pays  de  Lorrmimtf 

Çark  tajSn  il  y  fsi  dtmnueé  (4i)  GoUalt  Mimms  de  0oar|^a»  pan, 

Etiêêmmmru ,  la  t»i»9e  «I  Im  Isin*.  884* 

Rsa.  caiT.  (43)  Lk  wdme* 
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Notez  que  «  It  peuple  s^UDaeimi  qu'il  près  «Teiur,  luy  envoyèrent  leur  aiw 
»  s'était  Mnvë  ,  et  qu^il  s  était  allé  bassade^  et  ofimient  de  rendre  ce 

n  cacher  dans  un  ermitage  ,  d'où  au* ils  at^ieni  pris  dudit  seigneur  de 

»  il  devait  revenir  après  sept  ans.  Ce   Komont  J^duc  entra  en  Bour- 

»  bruit  prévalut  tellement ,  que  plu-  gongne,  oii  lesdits  ambassadeurs  de 
»  sieurs  prêtaient  de  Tari^iit  à  ren-  ces  vieilles  ligues  d' Alemagne ,  au'on 
»  dre  y  quand  il  reviendrait.  Son  hii-  appeUe  Suisses  ,  reinndrent  aeper$ 
»  meur  atralnlaire,  et  un  je  ne  sais  luy ,  faisant' plus  grandes  offres  adk 
»  qui,  qu'on  avait  vu  en  Suabe  ,  qui  deuanty  et  outre  ta  restitution  ^  luy 
»  lui  rapportait  fort  de  taille,  de  offraient  laisser  toutes  les  alliances^ 
»  poil  I  ae  voix  ,  et  de^  visage,  don-  qui  seraient  contre  son  vouloir  et  par 
1»  naît  lieu  k  cette  opinion  (43).  etpéeÂal  celle  du  rojr    et  devenir  sée 

(JK)  La  première  source  de  see  aiiieM  ^  et  le  sentir  de  six  mille  hom~ 
'guerres  contre  les  Suisses  fut  très-^eu  mes  armez  ,  avec  assez  petit  paye^ 
<ie  <5/i04e.]  J'en  parle  ainsi,  pour  m  ac-  nient  ,  contre  le  roy  ,  toutes  les  fois 
commoder  au  sentiment  ordinaire  j  les  en  requerrait.  A  rien  ne 

car  d^aSUeurs ,  je  me  persuade  que  les  mtdut  Udit  due  enUndre.  Ils  lui  rs* 
grands  maux  qu'ils  lui  avaient  faits ,  montrant  aussi  ,  «  pour  le  da- 
tant en  Alsace,  <|u^en  Bourgogne ,  lui  »  mouvoir  de  cette  guerre >  que  con- 
servirent  de  puissant  motif  pour  les  »  tre  eux  ne  pouvoit  rien  gagner  •  car 
attaquer.  Ces  paroles  de  Philippe  de  u  leur  pays  estoit  très-stérile  et  pau- 
Comines ,  et  pour  quelle  quefweeom'  »  vre,  et  qu^ils  n^avoientnuls  bons  pri» 
mença  cette  guerre  ?  ce  fut  pour  un  »  sonniers  :  et  qu'ils  ne  croyoient  pas 
eAohbt  de  peaux  de  mouton ,  que  »  qae  les  espérons  et  mord»  des  cbe* 
monseigneur  de  Romont  prit  a  un  »  vauxde  son  ost ,  ne  vausissent  plus 
Suisse,  en  passant  par  sa  terre.  Si  >»  d^argcnt  que  tods  ceux  de  leurs  lerri- 
Dieu  n'eust  délaissé  ledit  duc ,  il  n'est  »  toires  ne  sçauroient  payer  de  llnan- 


sage ,       ..  .  ... 

teurs  ,  qu\ine  charretée  de  peaux  fut  tion  des  Romains.  Raptores  (Romani) 

Vorieine  de  la  guerre  trés-sanglante  oiifis  ,  posiquam  cuncta  uastaniibus  : 

du  duc  da  Bourgogne  et  des  Suisses,  drfuére  terrée,  et  mare  serutantur  si 

L'on  n'oublie  presque  jamais  cet  eien^  Utcu^les  hostis  est ,  at^an  ;  si  pauper  , 

pie  y  lorsqu'on  traite  le  lieu  commun,  ambitiosi  soli  omnium  opes  atque 

que  de  très- petites  choses  sont  la  inopiam   pari  affecta  conciipîsrnnt 

cause  des  plus  grands   éuénemens  (i^).  S'il  eût  eu  leur  prudence  et  leur 

i4>).  Mais  si  Ton  avait  pris  garde  c|ue  tortune  ,  il  eût  poulsë  loin  ses  cou- 

Philippe  de  Cominct  s'est  contredit ,  quêtes;  mais  il  s  abandonnait  trop  à 

on  n^urait  pas  eu  tant  de  déférence  soii  propre  sens  ,  et  il  ruina  par  ce 

pour  son  onsenralion.  Il  avait  raar-  moyen  les  plus  grandes  forces  qu*on 

que  très-clairement,  que  le  duc  Char-  vit  alors  (5o).  Jamais  homme  ne  jus- 

les  voulait  faire  la  guerre  aux  Suisses,  tifia  mieux  que  lui  cette  maxime  , 

UUU  pour  ce  qu'ils  la  ivjr  atfoientfai^  ri*  eomUii  expen  mole  mit  sud  (Si), 

ce ,  estant  devant  Nuz ,  qu'aussi  pour  . . .                >as fin^nt, . ,  fut 

^  auU  a  luy  aster  la  comte  de  1^,1^^^    et  toi  coÀe  lapsus 

Farrete  et  pour  ce  <fu  Us  u.n,enl  ^^^^^  ...^ntu!^  sin^ulièn^.^  U  duC 

^auda  comte  <lf  liomont  parue  de  ^    Bourgogne  estoit  en  grande  pom^ 

'^ï'^Tx}^}'  ^^:2  '^'S   <^^oit  toutes  L  meUlcurcs 

xadoutèrent  extrêmement .  et  lui  p-  g,,,, '^t  vaisselles  ^et  largement  au^ 

Mt  faire  toutes  sortes  de  soumis-  (5a).  h  disposa  les  cho- 

ttOOS.  C'est  Comines  qm  le  rapporte.  ^       j    ^^^^  beaucoup 

Les  Suuses ,  dit-il  (47) ,  le  sentant  si  a^Jp^^aence ,  et  U  se  gUssa  dans  soa 

(43)F.bm,  HJ^t.  de»  duc»  de  Bourgogne ,  ^^gj  là  même ,  pag.  i6u 

pag.  iir.  VojeM  aussi  Heneru»  Snoiu*  ,  Reram  ^^^j,        y.^  ^   ;^  j^j^j^ 

(47)  te,  mimé,  (5a)  Umiocs  ,  iiV.  f^,  dtap.  J  ,  ftag.  aSâ, 
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armée  une  si  prompte  confusion  ,  que  duc  avait  traité  craeliement  la  garni- 

tout  se  niit  à  la  Juàe,  et  gagnèrent  son  de  Gransoa,  qui  était  de  sept  ou 

tet  jilemans  son  camp  et  tonartUie'  hoil  cents  hommes  bien  choisis  aa 

rie  y  et  toutes  le$  tentes  et  pauUlons  oommencemeat  du  siège.  Ils  se  rencli* 

de  luy  et  de  ses  gens  {dont  il  y  auoit  rcat  à  discrétion ^  et  il  les  filt  toilS, 

grand  nombre)  ^  et  d' autres  biens  inr  mourir  (56). 

jinisi  car  rien  ne  se  saut^a  que  les  ^cr-.     (M)  La  douleur. . , .  .  lui  pensa  âter  ' 

sênneêi  et  furent  perdue»  toute»  ie»  la  ine^et  diminua  son  bon  sens,^  Je* 

grande»  bague»  audit  duc  ;  mais  de  vais  me  senrir  encore  des  expressions 

gens  y  pour  cette  Jbis  ,  né  perdit  que  de  Comines.  «  I!  eut  une  grande  ncia- 

sept  hommes  d'armes.  Tout  le  demeu-  »  ladie  de  douleur  et  de  tristesse  ,  d.c 

rantfuitf  et  luy  aussi.  Il  se  détroit  »  cette  iionte  qu^il  avait  reçeue.  Et  à 

mietix  dire  de  luy  y  quhlperAihxnmear  n  hien  dire  la  Writé^  je  croy  qiie. 

et  chevance  ce'jour,  que  l'on  ne  JU  «jamais  depuis  il  n^ent  Tentenoe- 

du  roY  Jehan  de  France ,  qui vadlam-  »  ment  si  bon  qu^il  avoit  eu  aupara- 

menl  Jut  pris  a  In  bataille  de  Poic-  »  vaut  cette  bataille  (57).  »  L'auteur 

tiers  (53)  Les  despouUles  dé  reprend  le  même  discours  en  un  au- 

son  ost  enrichirent  fort  ce»  pojuvre»  tre  endroit ,  et  Toiei  comment  :  tds 

gensdeSuisses .  qm  de  prime  face  ne  douleur  qu'il  eut  delà  pertedela  pre*- 

connurent  les  biens  qu  Us  eurent  en  mière  bataUle  de  Grnnson  ,    fut  si 

leurs  mains;  et  par  espc'cial  les  plus  grande  ,  et  luy  troubla  tant  les  es- 

ignorans.  Un  des  plus  beaux  et  riches  prils  ^  qu'il  en  tomba  en  grande  nia- 

painUon»  du  monde  fut  dipaHy  en  ladie,  et  fut  telle ,  que  sa  eholère  et 

plusieurs  pièces;  il  y  en  eut  qui  uenr  chaleur  natuntlle  estoit  si  gramle  , 

dirent  grande  quantité  de  plats  et  qu'il  ne  beuuoit  point  de  uin  ^  mais  le 

d'escuelfes   d'argent  ,  *  pour   deux  matin  beuuoit  onUnairement  de  la  ti- 

grands  blancs  la  pièce ,  cuidans  que  sanne ,  et  mangeoit  de  la  conserve  de 

ce  fust  estain.  Son  gros  diamant  (qui  roses,  pour  se  rafraîchir.  Ladite  tris* 

estoit  un  des  plus  gros  delà  éhres-  tesse  mua  tant  sa  complexion  ,  qu'il 

tienté)  oii  pendoit  une  grosse  perle,  luy  faloit  faire  boire  le  uin  bien  fort 

fut  leué  par  un  Suisse  ,  et  puis  rem^s  sans  eau;  et  pour  luy  faire  retirer  le 

en  son  estujr ,  puis  rejette  sous  un  sang  au  cœur ,  mettaient  des  estoupes 


donnèrent  trois  francs  :  ils  gagne-  monseigneur  de  Vienne,  en  scai'es 

rerU  trois  balais  pareUs ,  appelés  les  mieux  que  mojf ,  comme  celuy  qui  luy 
trois  Frères  ;  luf  autre  grand  balai ,  '  aidastes  h  passer  cette  maladie  9  et  Hyr 

appelé  la  Hotte  ;  un  autre  ,  appelé  fistes  faire  la  barbe ,  qu'il  hdssovt 

la  Balle  de  Flandres ,  (  qui  estoient  les  crvistre.  Et  h  mon  aduis  ^  oncques 

plus  grandes  et  les  plus  belles  pierre-  puis  ladite  maladie  ,  ne  fut  si  sage 

ries  que  l'on  eust  sceu  trout^er),  et  qu  auparat^ant ,  mais  beaucoup  dinU" 

sF autres  biens  infinis  f  qui  depuis  leur  nué  de  son  sens  (58),  le  ne  finivni 

ont  bien  donné  à  connoistre  ce  que  point  cetfe  remarque  ,  sans  l'cnridiir 

l'argent  i>aat  (54)- J'ai  lu  quelque  part  d'une  belle  réflexion  de  ce  sage  histn- 

(fu^un  Bernois  ,  nommé  Barthélemi  rien.  Elle  confirmera  ce  que  j"ai  dit 

,  Mey ,  acheta  cinq  mille  florins  le  dia-  tant  de  fois  du  malheur  aes  grands , 

niant  dn  doc  de  Bourgogne  :  quel-  et  cette  maxime  T^ritahle ,  qu'il  n^y 

qoes  marchands  de  Gênes  l'achetèrent  a  point  de  ^personnes  moins  heureu- 

ensuite  sept  mille  florins  du  Rhin.  Le  ses  que  celles  qui  semblent  Feutre  le 

duc  de  Milan  en  donna  onze  mille  plus.  Depuis  la  guerre  du  bien  public, 

ëcus.  Enfin  le  pape  Jules  11  en  donna  quel  aise  eut-U?  Il  eut  tousjours  Ira- 

Mngt  mille,  et  le  fit  serfir  d^oma*  vaU,  sans  nul  plaisir ,  et  de  sa per- 

mentà  saconionne(5S}.  Notezqnele  sonne  et  de  ¥  entendement!  car  la 

gloire  hiy  monta  au  cœur,  et  l'es- 

(53)  Comines ,  i<v.      chap.  I,  pag.  itào.  meut  de  conquérir  tout  ce  qu'il  luy 

(S4   Làmfmr,  chap.  IF ,  pag.  066.  ^  „.        »■    »r     .        »  tr 

(55)  Mich.  SieUler...  ,  Hi.ior.  Helvct.  ,  Ub.  ^  ^°""î."  «  ^ 

ri^adaiM.  1476  apuri,  Houing.,  <i»  M«lk.  (*?)  I^<i  «K'«'.  '^f^^'P-  I^J ,  paéf-  ^67. 

f tnAi  Hhl.  ktlfctk. ,  pag .  432.  (58)  Là  mSmê ,  cKap.      yag.  374 ,  i^St 
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cstoit  bien  séant.  Tous  les  estez  tenait  obtenu  ponr  recompense  de  ses  servi- 
/cA-  champs  ,  en  grand  péril  de  sn  per-  ces  le  gouvernement  d"*une  place.  11  y 
sonne,  et  prenoit  tout  le  soin  etlacure  devint  amoureux  de  son  hôtesse,  fcm- 
l'ost,  et  n'en  avait  pas  eneoraê"  me  dfiiM  beauttf  et  d*une'piidicitë  in- 
se»  h  son  gré»  Jl  se  teiwt  le  premier ,  signes.  H  lui  parla  d'amoar,  et  lui 
et  se  eOMiShMt  le  dernier,  comme  le  jura  le  secret  et  la  constance.  Elle  rë- 
p  lus   paiwrp  de  l'ost.  S'il  se  reposait  pond  que  sa  conscience  ne  lui  permet 
(iticiin  hyvery  Ujaisad  ses  diligences  pas  de  violer  la  loi  conjugale,  et  qu'il 
t/c  ifoul^er  argent.  A  chacun  jour  il  devrait  songer  aux  loi«  saci'ees  de 
besongnoitde  six  heures oMWULtin,  et  rhospitalité »  et  perter  aiUeiira  aee 
prenoa  grande  peine  a  reeumUir  et  Um  Itfgkimement.  .Esse  uariis  lùds 
ouj^T^  grand  nombre  d'ambassadeurs  ;  uirgines  opulentas  complittvs  Jormd 
et  en  ce  travail  et  misère  Jinit  ses  se  multo  prœstantiores ,  eligat  imam 
Jours  i  et  Jut  tué  des  Suisses  détint  quœ  genio  respondeat ,  è  qud  liberos 
JVanejT  f  comme  ave»  veu  deuantî  et  saneto  matrimonio  proereatos  suseir 
ne  pourroit  Von  aire  qu'il  eust  jamais  père  possit  (60).  Cette  réponse  ne  aer* 
eu  isn  bon  jour,  depuis  quil  com-  vant  qu'à  augmenter  sn  passion,  il 
mencn  a  entreprendre  de   se  faire  se  tourne  d^un  autre  côté  :  il  oflre 
plus  ^randfjusqu  a  sofi  trespas.  Quel  beaucoup  dareeoty  et  il  promet  à 
ticquest  ortfil  eu  en  ce  labeur  l  yuel  cette  ftmme  &  la  faire-  aller  |>lu8 
besoin  en  atHtit-il  ?  luy,  qui  estoit  si  W*  brave  qu'aucune  autre  de  tes  Toisine» 
ehe,  et  an^it  tant  de  belles  uUles  et  sei-  et  de  ses  parentes,  et  de  procurer  à  son. 
^neuries  en  son  obéissance ,  où  il  eust  mari   un  emploi  utile  et  glorieux. 
esté  si  aise  s'U  eust  uoulu  (5p^  !  Je  ne  Auri  acejvum  offert ,  ac  in  quem  «re- 
fais point  excuse  d^a  voir  copie  ce  pas-  lit  usum   auf  'erre  jubet  ,  promiltil 
sage  ^  tous  mes  lecteurs  radmireront,  mundum  muùehrem,  qui  eum  uieinor 
sHTs  se  connaissent  en  belles  choses;  rumae  eognatartim  omamentis  com- 
vt  il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  parari  non  possit ,  addtns  se  marito 
\>riiict's  le  sussent  par  cœur,  et  en  apud principem  impetraturum  ^  in  va- 
proiitassent.  Us  travailleraient  mieux  trid  ejus  dignitatem ,  non  miniis  ho- 
qu*ila  ne  font ,  et  à  leur  propre  féli-  nonquhmeompendiosenfitumm  (61}. 
citë  ,  et  à  celle  de  leur  prochain.  Ses  promesses  ne  faisant  aucune  im- 
INIais  quoi  !  ce  que  nous  considérons  pression,  il  dresse  une  autre  batterie  ; 
<!nnaine  leur    malheur   n'est   qu^un  il  emprisonne  le  mari ,  sous  pre'texte 
moindre  mal.  Ils  seraient  encore  plus  de  rébellion;  et  Jors^^ue  la  femme  re- 


projfts  de    révolution.  Ils    veulent  peut  se  dispenser  de  le  punir  du  dcr- 

jouer  un  grand  personnage  sur  le  iheii-  nier  supplice,  à  moins  que  la  grâce  du 

tre  du  monde ,  et  attirer  les  regards  souverain  n'intervienne.  «  Je  promets 

de  toute  la  terre;  et  pour  en  -venir  A  »  de  Tobtentr ,  ajoutct'il ,  pourvu* 

bout»  ils  se  lèvent  plus  matin  qu'on  »  que  vous  m'acoordies toufe  présen- 

értisan,  ils  écrivent  plus  qu'un  pro-  »  tement  la  faveur  que  je  vous  ai  de- 

cureur ,  ils  fatiguent  plus  de  secrétui-  »  mandée  tant  de  fois.  »  Prohiitto 

res  qu'un  greffier  en  chef.  Qui  leur  me  apud  principem  gratiam  marito 

défendrait  cette  agitation  les  rendrait  cuo  citentwrum ,  si  uoluntaH  mea  Ob' 

encore  plus  misérables.  tequi  nunc  cùm  soUsumus  ,  uolueris 

(N)  Ce  qu'il  Jit  contre  un  seigneur,  (6q).  Cette  proposition  la  fait  ronpir» 

^Mi  aidait  séduit  une  très  -  honnête  pleurer,  soupirer,  exrite  un  combat 

Jemnic,  mente  (l'être  rapporté.  ]Ce\te  entre  l'amour  conjugal  et  la  vertu  , 

histoire  a  été  rapportée  an^lement,  Ate  la  parole.  Il  profite  de  Tirrésolu- 

et  non  sans  quelques  couleurs  de  rhé-  tîon ,  et  contente  sa  cupidité.  Obti" 

torique  ,  nar  Pontus  Heutenis.  En  ctntem  ,  lachrymantem  ,  ac  alla  susf^ 

voici  la  substance  Un  très-brave  ca-  pina duceniem ,  nec  taui/sn  reluctan- 

pitMoe  du  duc  PhU.pp.  le-Boo  .T.it  ^                       «».  #r. 

i65. 


(5g>  Là  mtmty  /«V.  yi^  clutf,  XlfJ,  pag.  lot)  Jdem  ;.ibidnt, 
4«9*  (6b)  iéêm ,  iHétm, 
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umf  m  thomm  coUùmH  <e3).  Oo  le  auiA  Kem  NttthÎMi  ^ant  Pflistoira 
sonma  de  temps  en  temps  de  sa  pro-  de  Louis  XI  (67).  M.  VarilUis^n  a  dit 
messe  :  il  se  sert  de  mille  meosoDges  ;  un  mot,  et  s'y  est  brouille  ;  car  il  pré- 
et  enfin  il  fait  trancher  la  tête  secrè-  tend  que  l'on  contraignit  le  gouver- 
tement  au  prisonnier,  et  persuade  à  neur  à  épouser  cette  femme  (68  ^. 
la  femme  qu'ella  le  tirera  de  prison ,  U  ne  fallut  pas  l'y  contraindre  :  il 
an  présentant  au  geôlier  un  certain  ne  demandait  paa  miens.  Notas  que 
papier  qu'il  lui  donne.  Elle  court  à  la  Snoïtis  raconte  tout  autrement  eett# 
prison  ,  et  trouve  (|ue  son  maria  per-  histoire.  Jl  dit  qu'un  bourgmestre  de 

e  fille  dans  un 
ordonna  ,  ou. 
Joi  donner  In 

chez  lé  gouverneur,  et  lui  fait  tous  moitié  de  son  bien  5  et,  sursonrefîin  , 
les  reproches  qu'une  juste  indignation  mfil  lui  fit  trancher  la  tète  ,  quoique 
lai  sa«(ère.  U  allègue  cent  excuses,  et  dans  cette  extrémité  le  bourgmeatre 
offaa  de  r^pomar,  al  loi  promet  nna  ofiirtt  d'^ponaer  la  fille  (69). 
fortune  magnifique.  Elle  rejette  ces  (0)  //  épousa  trois  iemme»^  et  ne 
offres,  et  raconte  toute  l'aventure  â   laissa  qu'une  fille. Catherine  de 

Quelques  parens,  qui  lui  conseillent  France,  fille  de  Charles  VII,  Tan 
'attendre  l'arrivée  du  duc  Charles  ,  1A39.  mourut  Tan  1446,  sans  pos- 
afin  da  lui  daaundar  jostice.  Ce  tërit^.  Is^Ue  de  Bourbon ,  fille 
princa»  ayant  avéré  les  crîmas  du  de  Charias  duc  de  Bourbon,  Fan  1454. 
gouverneur,  lui  ordonne  d'épouser  la  Elle  mourut  le  i3  de  septembre  1465 
veuve;  elle  y  apporte  une  répugnan-  laissant- une  fille,  dont  je  fais  l'arti- 

ce,  qui  ne  p"  ""'-     '  *'  * 

força  de  loUi 


rum  ac  magnorum 

l'unique  auctoritale 
Jerè  coacta  consentit  (64)'  dresse 

le  contrat  de  mariage  ,  l'épouse  doit      (^')  ^"  ^  ^^^9  ekt^XXiti,  pmg.  3q5, 


h^r  de  tous  les  buns  du  mari ,  s'il  /V*^'          4«  Uw.  XI,  Ifr.  X, 

meurt  avant  elle  sans  enfans  :  on  pro-  '"'5Lf«-«-...        ».     n  v# 

ij      1       X     c            «  I    u  '    'J-  *•  (69)  SnoiMi ,  Rer.  Batav.  U>.XI^pag,  iSa. 

cède  selon  les  formes  a  la  bénédiction  Tire  du  pir,  Aa.el«e ,  flbt.  aé-éST 

nuptiale  ;  et  alors  le  duc  demande  a  la  de  la  maiMMi  rojale,  pag,  314. 

femme  si^Ue  est  contente?  Oui,  ré- 

«ond-ella  :  mais  moi ,  reprit-il ,  je  ne  BOURGOGNE  (MjME  DE),  fille 

le  suis  point.  U  anvoia  le  gouverneur  nnîqùe  eth^ritieredu  précëdent 

en  prison  ;  deux  heures  après    il  le  naquit  à  Bimelles  (û)  ,  le  l3  de 

fait  décapiter  dans  la  morne  chambre  •        /r      r»              ii  7 

où  le  premier  mari  avait  eu  la  téte  wner  1457.  Ciomme  elle  était 
tranclida»  On  met  t  ' 
la  femme  une  copie 
et  on  l'envoie  dan 

qu'elle  voie  que  le  double  crime  de  **  ^'«^^"«^«^'^"«ciifc  eu  mariage  ; 

son  séducuur  ne  demeure  pas  ira-  maw  «On  perc  cut  ITiabilcte  delà 

puni.  Ella  tomba  dans  nna  méianaolie,  promettre  tantôt  à  l'aii ,  et  tan- 

qui  la  fit  mourir  peu  da  temps  après.  \ét  k  Tautre ,  et  de  ne  la  donner 

JYon  diu  post  animirnœrvre  conjecta  jj       a  beau  cou  n 

superwixit,  ineentibus  prœJecU  bonis  j,            .  ^   '     ,  ^j* 

liherôs  è  priore  marito  susceptos  di-  Cl  apj^arence  qu  elle  ne  se  serait 

tans  (65).  Lipse ,  qui  rapporta  cette  jamais  mariée  pendant  la  vie  de 

méma  histoire  avec  tontes  ses  eiraon-  ce  prince.  Dès  qu'il  eut  été  tué 

stances,  a  observé  que  la  s^^^^^^^  est  on  paria  tout  de  bon  de  la  mal 

dans  une  ville  de  Zélande  (06).  Voyez  .  *^             •        ,  -ma- 

(63)P««..  m^,.i^.^uk.r,  «'y  e«tlWe»«i.  beau- 

'%4)  Vdem,  Hid. ,  pag.  3f)6.  Anjelme,  Hist.  gén^alog.  de  la  maison 

(65)  Idem,  ibid.,  pag.  163.  'O)*'®  »  Pf,^'  *»4-              i  comme  Loui. 

(66)  Lipiot,  Hnu  d'bai^il.  p«|||.,  1»,  .  Mémoirss  ileltoarfSgaS||P«v.  803' 
ii,  «91.  JX ,  mm.  &  dèttni  à  VaiancisBBsi. 
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coup  dlnlriglMf  qpè  vous  p6ur-  PPétenànw  ;  ce  qui  fournit  h  son  père 

rez  wir  daos  Varillas  (b).  Pai  »es  occasions  d«  nouep  êt  de  dénouer 

parlë  ailleurs  (c)  de  la  faute  ir-  Pj^^^^^'^i^tri^.Qttoî  qu'yen  soU^ 

1.1^      •  r  ;            •  '®              Bourgogne  entretenoit  du 

réparable  qui  fut  commise  par  mariage  de  sa  tille  tout  homme  qui  la 

LiOuis  XI.  Elle  consista  unique-  demandait  :  et  cityr,  dit  Philippe  de 

ment  en  ce  qu'H  ne  voulut  point  Copines  U) ,  qu'il  n'etutpoim  uoulu 

faire  épouser  à  son  fils  Théritière  "^rié.Jntl  '^fnT^J'T^.  ^ 

^      T>                            M          c  ^f^^f^  sa  plie ,  tant  au  il  eust  ueseu; 

de    Jiourgogne  ;   car  il   ne  tut  mais  tousjours  l' eust  ganlce,  pour  en- 

point   blâmable  ,   comme  plu-  tretenir  gens  pour  s'en  ser^^irei  aider, 

sieurs  le  prétendent  ,  de  ce  qu'il  dit  cela  à  propoe  d'une  négociation 

ne   voul  t   ,o„U  ,uua  aL.e  '^.^L!!^ 

priiice  de  son  sang  se  mariât  duc  de  Guienne,  fière  do  Louis  Xf. 

avec  elle  (B).  Il  lui  envoya  son  ^^nt  fut  démené  ce  mariage ,  qu'il 

harbier,  avec  ordre  de  parlera  ^'^^fi^  ^"^^^"^f  pf^messesdebouchcy 

^ii^^^i                      1           • ,  ^  eiw(wu  quelques  mat»  de  leUrBâ  : 

elle  seule  ;  mais  on  ne  le  perin.t  maUmutanfen  ^-ic  .eufZeT^le 

point  (Cj.  Llle  épousa  un  prince  duc  Nicolas  de  Calabre  et  de  Lor- 

tel  ,  quant  à  l'âge  ,  que  sa  gOU-  fils  du  duc  Jean  de  Calahre  y 

nteiesouhaitalt  rD).  Ce  fut  'f?'^  ""^^f  P^^^ <^f-<ie^^nj.  Sejnbla 

nilien  d  Autriche  ,  fils  de  voye  PhUiben,  dernier  mort ,  et  nui 


verna 
Ma 
l'em 


,  .  ,  ta  eut  iettro» y  ettnteâ de  lu  mm  de 

de  cheval ,  au  mois  de  mars  1483  U  JUle,  par  le  eemmmndement  du 

(E) ,  et  laissa  deux  eafaiis,  savoir  père,  et  un  diamant.  Toutes  cespn^ 

Philippe  d'Autriche,  qui  fut  père  se  firent  en  moins  de  trois  ans 

de  Charles-Quint ,  et  Marguerite  ^/"^XirÎL^^ 

-l»A«»«:«u«        '         n  nutn^ireÊtMtûecontpUytantquil 

^Autriche,         fijt  fiancée  au  eust  uescu ,  au  moins  de  son  eomen- 

dauphin  la  même  année.  Cerna-  tement  (3). 

liage  ne  îa%  point  consommé.      ,  /^^  ^^"'^  XI  ne  fut  point  blâma- 

*  ble.^  de  ce  qu'il  ne  uoulut  point 

{b)  Varillas,  Hist.  de  Louis  XI,  liu.  VJTT.    Ç"*'"**  *  '  "       i  ^ 
(c)  Dans  Vartiçle  de  Louis  XI ,  remaruut  ^ Vf f  ^'^J  *  }\  «ût  Pernrit  âne  80tt 

(i).  ^  »        y      frère  Tepousât,  il  «e  fût  jeté  dans  le 

péril  d'une  entière  révolution  ;  et  il 


  7  -|— -  —  7  r  —  '  —•'■•••••ufc  u  uu  uuic  <x 

cupent  le  beau-père,  ne  lui  permet-  »  cette  alliance  prétendue  toute  l'at- 

tent  pas  de  prévenir  les  cabales  do-  »  leotion  qu'elle  méritait,  et  faisant* 

mestiqnes*  Én  on  mot ,  rbéntiére  »  de  Faotre  sur  lui-même  toutes  les 
présomptive  d*un  état  est  niohis  à 

cnindre,  quand  elle  est  à  marier  ,     (0  C«imB«i,  U».  ///, 

que  quand  elle  a  un  mari  :  outre  qu'é-  **  ^  , 

un.  .i>lc.  .Ile  peut  servir  de  leurre  ^l. M.ITA ""liSInl^t.  r) 

par  rapport  a  un  grand  nombre  de  /;a^'.  246,  aSa. 
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»  réfleiiopf  dont  les  esprits  trop  sab»  »  wMa  prmàn  la  TOie  qae  Toii  loi 

3»  tUs  ont  accoutumé  de  s'embarrasser  u  proposait  du  mariage  de  cette  pria- 

3»  ea  ce  qui  touche  Tavenir ,  il  se  »  cesse  avec  son  tils ,  ou  avec  quelque 

a>  considérait  corn  crie  étant  d^un  âge  »  autre  prince  de  son  sang.  Et  certes, 

»  désormais  trop  avancé  pour  ne  pas  »  s^il  eût  donné  cette  rkihe  héritière 

»  laiiser  mineur  le  fils  dont  leasages-  »  à  Charles  d'Orléans,  comte  d^Angon» 

»  femmes  publiaient  que  la  reine  était  »  léme  ,  ({u'elle  désirait  ardemment , 

»  enceinte;  et  que,  par  couséquent ,  »»  tous  les  Pays-Bas  seraient  aujour- 

»  il  serait  en  la  puissance  de  son  »  d*hui  unis  à  la  France  ^  car  ce  prin- 

»  frère  de  le  déooiuller ,  s'il  joignait  »  ce  enfc'nn  fils ,  qui  vint  à  la  coa- 

»  ans  richesses  oftla  maison  de  Bour-  »  ronne  :  c'est  François  I*'.  Mata  U 

»  gogne  les  vaîllans  soldats  qu'il  lé-  »  haïssait  si   fort   cette  maison  de 

»  verait  dans  la  Guyenne.  Âu  lieu  que  »  Bourgogne,  qu'illa  voulait  anéan- 

»  si  la  princes5e.de  Bourgogne  avait  »  tir,  faisant  son  compte  de  lui  pren- 
»  un  autre  mari  que  le  duc  de  Berri  »  di«  toutes  les  terres  qui  relevaient 

3»  (3) ,  le  mineur  que  sa  majetté  lais-  '  »  de  la  couronne  ,  et  de  fiôva  tondber 

•>i  serait  en  serait  plus  afiermi  sur  le  »  les  autres  entre  les  mains  de  quel- 

»  trùne  ;  puisque,  si  elle  épousait  un  »  ques  princes  allemands  ses  sîlliés 

»  prince  étranger ,  il  serait  moins  eu  »  (p).  »  On  voit  manifestement  que 

)»  état  de  rallumer  en  France  la  gnerra  Heierii  censure  Louis  XI  de  âevm 
»  civile,  et  sî'On  lui  en  choisissait  un  diostt  ;  la  première  est ,  qu'il  rejeta 

»  dans  le  royaume  de  France,  il  man-  le  mariage  du  dauphin  et  de  l'héri- 

»  querait  au  moins  de  l'autorité,  et  tière  de  Bourgogne  j  la  seconde,  qu'il 

»  aes  établissemens  qui  rendaient  si  ne  voulut  pas  que  le  comte  d'Angou- 

»  dangereux  les  fils  de  France,  lor»-  léme  l'épousât.  L'historien  a  raiSoo 

»  qu'ils  naissaient  avec  la  faiblesse  de  sur  le  premier  point ,  mais  non  pas 

*  V  se  laisser  aisément  engager  à  la  ré-  sur  le  second;  car  il  n'était  aocune- 

i  i>  volte  (4).  "  Au  reste,  l^nglelerre  ment  vraisemblable  que  le  comte  se- 

fut  ^^t  alarmée  de  la  proposition  du  rait  père  d'un  roi  de  France  ,  et  il  y 

manage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  avait  plusieurs  raisons  d'appn^ender 

le  frdre  de  Louis  XL  Comines  va  que  son  mariage  avec  une  si  riche  hé* 

nous  l'apprendre  :  Lo  rojr  Édouard  ritiére  ne  devînt  funeste  à  la  coaron- 

it  Anju^teltiTe,  qui  cuidoit  i^éritable-  ne.  Ainsi  ,  la  première  faute  faite  ,  le 

meiU  que  ce  mariage. . .  se  deust  trai-  roi  se  gouverna  selon  les  principes  de 

ter  y  et  en  estoit  déçu  comme  le  roi  »  la  prudence,  en  ne  voulant  pas  qu'un 

travaUtmi  fort  aueo  ledit  due  de  prince  du  sang  recueillît  la  succession 

Bourgogne  pour  le  Tompre,  allcguant  dit  duc  Charles.  La  réponse  qu'il  fit 

que  le  roi  n  auoit  point  (le  fils  y  et  que  aux  députés  de  la  princesse  sur  la 

s'il  uMuroit,  ledit  duc  ae  Guyenne  proposition  de  la  marier  avec lecomte  , 

s'aUiendoU  a  la  couronne  ;  et  parainf  o'Angouléme  était  naïve ,  et  en  mêmm 

si ,  si  ce  mariage  se  ftàtoit ,  toute  temps  d'une  habile  politique.  Il  leur 

^îngleterre   serait   en  grand  jjcril  dit  ,  qu'une  expérience  de  neuf  ans 

d'estre  destruite  y  uu  tant  de  seigneu-  ne  lui  a^ait  que  trop  appris  le  mat' 

ries  jointes  à  la  couronne;  et  prenait  heur  que  c'était  pour  lui  ^  d'at^ir pour 

men*eUleuietheHt  eettemaûhv  a  eenov  M>isût  tus  prince  âe  son  f^ng  »  molkne 

sansbesmnquUenfustfettifaitoit  des  prowneei  des  Pays-Bas;  qua 

tout  le  conseil  d' Angleterre,  ne  pour  Dieu  l'en  ayant  dcliuré  y  U  n'auait 

pxcuse  qu'en  sceust  fnii\;  le  duc  de  garde  d'exposer  sa  uicillesse  a  tJes 

Bourgogne,  les  An^lois  ne  l'en  uou-  fatigues  de  corps  et  d'esprit ,  sembla^ 

loieni  croire  (5).  Voici  on  passage  qui  Uee  k  eelle$  mû  avaient  plue  ^unm 

demandera  une  réflexion.  «  Tout  eût  fois  été  sur  le  point  de  VaeeabUr 

M  passé  en  peu  de  temps  sous  la  do-  dans  un  âge  plus  florissant;  et  qu'en-- 

»  mination  du   royaume,  s'il    eût  Jin  d  lui  (  ta  t  moins  préjudiciable  que 

«  Marie  de  Bourgogne  épousât  un prinr' 

(3)  CVmîi  I*  /rww  dH  v9i      mÊm»  fmatê  ce  de  quelque  autre  maison  souye» 
duc  de  Guyenne.  qu'elle  cltoisU  cotrc  Ics  chrétiens^ 

variu*.,  Utftoirc  d.  Looi.  XI,  li^.  «etfe  de  France^  si  eUe  et  eee 

(5)  Cominet ,  Ifr.  ///  ,  Oep.  FJU  ,  pCf,      (6)  Miserai ,  AbrigA  chraesl.»  ISIII.  /!/,  pmg* 

,  17a  ,  à  l'tuin,  t^jt,  33* ,  à  l'aim.  1477* 
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muf^ÊM  n' aimaient  mieux  attendre  4fue  pendant  plosieun  siècles ,  poor  ne 
fe  étAw^piàn  ^  en  étal  de  se  marier  point  laitwr  tomber  les  ^prandes  pro- 
^7)*  Looli  XI  n'avait  que  deuxlioiia  Tinoes  du  royaume  ù  la  disevétioD  des 

f>artîs  à  prendre  :  Tun  était  de  marier  princes  du  sang.  C'ctRÏt  une  mauvaise 
'lit^ritière  de  Bourgogne  avec  le  dau-  coutume  ,  que  celle  de  leur  donner  de 
phin   y  Tautre ,  de  la  dépouiller  de   tels  liefis  j  par-là,  le  royaume  de  Fran* 
tous^see  ëlats  parle  droit  des  armes,  ee  fat  moins  une  monarchie  qu'an 
Il  rejeta  le  premier,  et  voulut  choisir  état  semblable  â  Tempire  d'Al] 
)e  second i  mais  il  ne  sut,  ou  il  ne  put   gnc.  î.a  Bourgogne,  la  Normandie,  la 
IVxécuter ,  soit  que  la  crainte  des  op-  Bretagne ,  la  Guyenne ,  le  Laneuedor, 
positions  de  l'Angleterre  ou  le  mau-  la  Champagne ,  la  Provence  ,  le  Dau- 
vais  éîMt  de  sa  santë  le  rëfrënassent ,  phinë ,  etc.  »  ont  en  antrefbis  leurs 
soit  qu'il  manquât  des  qualités  de  seigneurs  particuliers,  sur  lesquels  le 
conquérant.  Il  n'en  était  guère  pour-  roi  n'avait  guère  plus  d'autorité,  que 
vu  :  il  était  beaucoup  plus  capable  de   l'empereur  sur  les  princes  d'Allema- 
Lrouiller  les  afi'aires  de  ses  voisins,   gne^  et  à  l'égard  de  quelques-uns,  il 
et  de  conserver  son  bien  par  la  voie  en  avait  beaucoup  moins.  11  ne  faut 
den  intrigues  ,  que  de  faire  des  con-  donc  pas  s*ëtonner  •  qu*il  sueeombât 
quêtes.  11  eût  eu  besoin  de  la  har-  quelquefois  dans  les  guerres  étrangè- 
uiesse  du  duc  de  Bourgogne  ,  comme   res,  et  que  les  guerres  civiles  lui  don- 
^-ehii-ci  avait  besoin  de  la  fîncsse  de   nassent  de  si  rudes  occupations.  Se 
Fa  litre  (8).  £n  tout  cas  ,  le  mariage  de  réserver  un  hommage ,  le  droit  d^in- 
Muximilien  d'Antriehe  aveu  rbéri*  Testitnre,  la  r^ersion,  la  mouvance» 
tière  de  Bourgogne  était  pour,  la  c'est  très-peu  de  chose  :  cela  n'empé- 
France  un  moindre  mal  ,  que  le  ma-   clie  point  la  multitude  de  maîtres 
riage   d^un  prince  français  avec  la   dans  un  royaume,  l'érection  d'un  état 
même  héritière  ;  car  Maximilien  ne  dans  l'état ,  iniferium  in  unpenO  j  ni 
l^ouraît  pas  cabaier  dans  le  royaume  la  conlnsimi  «fui  a  fait  dire  au  prince 
avec  les  mécontens  »  comme  aurait  despoetes, 

fait  à  sa  place  un  prince  du  sang  ;  et       Om  iyeXh  w^MntMfMk-  §7$  Moif^nt 

selon  toutes  les  apparences,  les  rla-  If^.^ 

mands  dominés  par  le  comte  d'Aneou'  ^xTtxtCç 

Urne  eussent  ««it  fois  plus  troub»  la  ,,„„^  pHndpnua , 

France  sous  Cbaries  rlll,   et  sous  prinens  ejto , 

Louis  Xil,  qu'ils  ne  la  troublèrent  do*  rex  (q). 

loinës  par  les  Autrichiens.  J'avoue      (C)  .  .  .  Il  lui  envoya  son  harbier^ 
oue  sous  Charles-Quint  le  patrimoine  pour  parler  h  elle  seule;  mais  on  ne  ic 
oes  ducs  de  Bourgogne  a  été  funeste  ù  permit  point.  ]  Mattre  Olivier ,  admis 
la  France  :  maisjLouis  XI  pouvait-il  â  l'audience  de  la  princesse  Marie, 
prévoir  cela  ?  Le  plus  fin  de  tous  les  reçut  ordre  de  déclarer  pourquoi  il 
ançes  eût -il  pu  conjecturer  que  le  fils    venait.  //  respondit  ^  qu'il  n  avait 
unique  de  Maximilien  hériterait  de   charge  ,  sinon  île  parier  a  elle  à  part, 
TKspagne ,  et  que  les  Allemands  se-   On  lui  dit  que  ce  n'estoit pas  la  cous» 
raient  assez  simples  pour  se  donner  Usme ,  et  par  spédai  k  cette  jeune  dof 
un  empereur  aussi  puissant  que  l'était  moiselle ,  qui  estoit  h  marier;  U  çonti» 
le  petit- fils  de  Marie  de  Bourgogne?      nua  de  dire  qud  ne  diroit  autre  chose. 
Au  reste  ,  les  maux  que  cette  bran-  sinon  a  elle  :  on  lui  dit  lors  qu'on  lui 
cbe  de  la  maison  royale  fît  à  la  Fran-  feroit  bien  dire ,  et  eut  peur... ,  et  se 
ce  serriront  apparemment  de  leçon   départit  pour  cette  fois  (xo). 

, ,   (D)  Eue  épcÊua  un  prince  fd,  quant 

(7)V^aU,,HaUMr«d«Loiii.XI,liir.*'///,  ^  /'^^^ ,  que  sa  goui^rnante  en  son- 


''lOUnfcetsaire.  Il  estait  asjes  puissant  df  gens  ,     zZ.t,,,,,  ««tlA— 

d'argent  ;  mais  il  n'auoit  point  asset  de  sens  »  «Ç*"^  COUteU  SUr  Cette  matière  , 

rnalice  pour  conduire  ses  entreprises....  Qiû  *  Ou  SC  trOUVS  madame  de  Halluin  9 

peu  prendre  partit  ^eonditiont  dm  ni,  »  première  dame  de  ladite  damoi- 

no«/rr  mouirv,  H  pmUa  àn  nmmtM ,  on  en  m»<  * 

faitun  princepaifmi,  Csaiass.  Iw,ittt        Cfl)  H^mero»,  Iliad.  .  Uh.  Il ,  vf.  aoS. 
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!î?'**!fJ^*"^^**'  .^^"*  ,en  i48i  (i6).  »  Qu'on  di«e  fani 

»  rapporté,  quib«foi«nt  besoin  d'an  qu'on  voudra  que  00  Ait  porter  la 

>»  hom.ne ,  et  non  pas  Jun  enfant ,  honte  josqu'â  l'excès  (17)  :  cette  huU 

disant  que  sa  maistresse  estoit  fera-  est  d'une  telle  nature  ,  qne  ceux  qid 

»  me  pour  porter  enfant,  et  que  de  la  commettent  méritent  plus  notre  ad- 

»  cela  le  pays  avoit  besoin.  A  cette  minition ,  que  ceux  qui  ne  la  commel- 

>.  opinion  se  tindrent.  Aucuns  blas-  tent  pas.  C'ert  une  eiipécd  d^hëroïsme  : 

nièrent  ladite  dame  d'avoir  si  fran-  e^t  moarir  martyr  de  la  padenr. 

»  chement  parlé ,  autres  Ten  loué-  /     „  r  „    ...  , 

>  rant,  disant  qu'elle  ne  parloit  que  r/^iï'*'"' ''"ï'^'"^ 

j      '    ,          T  ,        »«w  imituii  (fuc  ttunt  er  l  année  au  mou  de  lanvter. 

»  de  mariage,  et  dece  qm  estmt  très-  suJionun  incuraiM  pudor  malus 

»  nécessaire  au  pays.  Ainsi  U  ne  fni  •             «Imt*  cSSi'  ^ 

"  U      nouvelles  que  de  trouver  cet  Howt. ,  Ejpht.XTHiln/.  | 

de  la  République  des  Lettres  ^li). 

"  BOUBGOGNE ,  Vm  des  cer- 

(E)  i?f20  mourut  d'une  chute  de  cl6t  de  Fcmpire  ,  commença  d'a- 

theYaL  . .  .  en  i483. 1  Comme  elle  aî-  Voir  oe  rang ,  l'an  1 5/i8.  I  fcora- 

raarlfort  lâ  chasse,  lUxû  prit  un  jour  Drenaît  la  Franche-rnmtP   Pt  U< 

envie  de  voir  celle  du  héron.  Elle  sor-  S™"*/*  r  rapctie-l.oilite ,  et  les 

lit  donc  de  Bruges,  montée  sur  un  ««-^P^  provinces  du  Pays-Bas. 

eAef^a^  généreux;  ».,et^se  voyant  en  Charles-Quint ,  qui  eo  était  le 

rue  campagne,  elU  donna  là  fiberté  maître,   les  fit  recevoir  vour 

a  son  chei'al; ...  les  sangles  de  la  selle  membres  de  Temmre    cette  an- 

venani  a  se  rompra,  la  duchesse  fut  ^^"S^^^  j  J i  V 

rudement  jetée  par  terre  ;  ...  mais  la  »  ^      "'^^^^  «  Augsbourg , 

pudeur  naturelle  ,  et  la  crainte  de  indépendans  à  la  s^érité  de  la 

contristersonmmi,,.,.  firent  miéOe  chambre  impériale  de  Spire, 

tablement  blessées ,  la  fihure  cnnfi-  '^^^^Olfis   aux  charges  ,  et  à 

tfuoUe  9unfint, . .  elle  se  uit  obligée  de  p^Xcr par  mois  autant  que  deux 

MO  mettre  au  Ut,  ok^na  la  fit  pas  électeurs  :  savoir,  3656  ûorim 

pour  les  nécessités  comLnes, 

pu  obliger  à  ne  pas  dire  qireiie  sVtait  autant  que  trois  électeurs  ,  en 

fait  do  mal  aux  côtes.  Laissons  donc  guerre  contre  le  Turc 

cet  auteur,  qui  met  ensemble  des  cho-  {a).  Il  y  a  des  auteurs  qui  ob- 

ses  dont  l  une  n  est  eruère  faîtp  n^nr  1         x          i    .                       »  1 

l'autre  ,  et  consulto^rM.  Varifia^^  '^'"''^"^  ^''^  .^^  transaction  qu'il 

qui  s'est  exprimé  pins  nettement!  P^**^        laissait  aux  dix-sept 

«  B^e,  dà'U  (i5) ,  ëtait  allée  à  la  provinces ,  qu'une  ombre  de  dé- 

»  chasse  sur  ane  haquenée  la  plus  pendance  de  r empereur  et  de] 

»  douce  que  Ion  eût  pu  trouver:  et  /*^^«,v^  /  an       .  '  i  / 

»  néanmoins  cet  animal .  se  mettant  ^  ^"TP'^^^j  ''Oulu.. 

»  tout  d'un  coup  en  ftirie ,  la  fit  tom-  ^^^^f        ériger  en  royaume  , 

»  ber  sur  une  racine  d'arbre ,  qui  lui  etj.i^i  donner  le  nom  de  Regnum 

*               î«  partie  qiie  la  pudeur  Leoninum,  à  cause  des  lions  qui 

3»  empêche  de  nommer.  Cette  blessure  ^  j           ,  1 

»  n'aurait  pas  été'  incurable,  si  la  '^nt  presque  dans  toutes  les  ar- 

»  princesse  eût  voulu  souflrir  qu'un  de  ces  provinces  {b).  On 

»  chirurgien  y  mît  la  main  j  mais  la  ajoute  ,  qu'il  ne  réunit  les  PajS' 

»  honte  la  retint  ti  long-temps ,  que  Bas  à  V empire  ,  nu*à  la  charge 

»  hgangrène  aorrenant  lui  Ata  la  vie  ^  diUAUcmagmy 

CmaiiiM,  th.  VI,  chap.  m,  paff.  s^^. 

(  17)  Hou     juiîU  tifiSq.  art  rr,  pa^ .  rpç).  (a)  Hpîss  ,  Histoire  de  IVflttpIffs,  tom.  It, 

(1?)  Pi'ndanl  trois  s^mainfs.  Fabert,  Hwt.  pag.  125,  édition  de  la  Haye  ,  en  i6S5. 

(,4)  Là  mfmirpag.  3^^,  ?48.  „        ^«J-M  ^Maoïfeslc  de  i;eleçU«r.  de 

(i5)  VMiiL,,  But.  de  Lotti*  XI,  /iV.  IX,  Bavière,  A^MilMm,  pag.  ii5,  ^ 
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opréhend^nt   les  guerres  qui  courrier  qui  porterait  les  armes  de 

pourraient  sun^enir,  et  pour  i'^^P^^^      Tf"  passait  par  Ut 

^  ^  r           f        t          41,  f  pnn^tnces  ou  L  emtiereur  avait  quai- 

rnpecher  quon  n  opposât  a  son  droit  {i).  Le  prince  de  Parme  , 

Is   Philippe   II   {  qui  aspirait  ayant  lu  cela  dans  un  écrit  qui  avait 

la  couronne  impériale  )  ,  qu'il  «té  délÎTre  au  députe  de  Philippe  II 

«  possédait  rien  sur  le  fonds  *  7.!^!Slf^l''\-[ 

,   -C,  .^.j        »  tôt  ottécnt,  et  dit  qu  il  ne  pou- 

l  empire  ,  sans  quoi  il  ne  »  vait  acc«pter«toBeclK>M<toiitr«rau. 

lourrait  Jacilement  V obtenir  {c),  »  torite'  de  son  roi,  qui  ne  connaissait 

)ii  prétend  que,  par  le  traité  point  d'auti-e  seigneur  que  lui, 

le  Munster,  Tempire  s'est  dé-  »  PJi«»cip£ement  dans  ie  Li^ 

-                 '      j*^     *'*^.  »ôttle  «ourrier  avait  M  retenu  : 

charge  de  prendre  intérêt  a  ce  »  que  ce  droit  consistait  en  fiefs  qua 

{Ui  concerne  la  défense  de  ce  »  le  roi  pouvait  tenir  de  relcvans  de 

i:ercle  de  Bourgogne  (B).  Le  ba-  "  Tempire  ,  et  principalement  par  le 

ron  Lîtola  n'estait  point  de  ce  1^^^^^  ^1  StllïfSSufi*'"^^ 

^   ,r^^   r\        û  ^     .  #  »  l'eraperear  CaarleMfQilit  aux  neof 

aentiment  (C).  On  a  tort  cne  »  Mtres  cercles  de  riUlemanie,  par 

contre  rélecteur  de  Gologae  )  >  lequel  les  provinces  des  Fiaipiands 

fkt  entrer  dans  set  places,   en  »  sont  exceptées  de  la  juridiction  de 

.  .A*  A.*—^.»:  *  Tempereur  par  des  termes  précis 

1 701 ,  quelques  troupes  françai-  „  pfusieur.  fois  répétés  (2).„Voici 
ses,  sous  le  titre  4e  t^roupes  du  lesproprMtarmesdarorigiiial.i^cf^ 
cercle  de  Bourgogne  (D).  tum  UUeà  restituit^  negans  posëB  ab 

se  id  accipij  quod  adi  ersaretur  auc- 
(c)  LàméaUf  pag,  i53  et  toritati   régis  sui  ,    dominum  non 

agnoscentis  in  eâ  ^rassertim  Limbur» 
(A)  OnpréUndaMChaHat'Quint  gemi  protfineid  9  m  fud  tûMlarius 
ne  laissa  aux  aix^pt  provinces  detentus  ast  i  id^fme  constate  ex  do- 
aucune  ombre  de  dêpenaancé  de  miniis ,  quœ  ab  imperio  beneficiaria 
t empereur  et  de  V empire. \  Une  preu-  tvx  haberct  ;  atque  impiimis  ex  Bur- 
ve  de  cela  est  que  ,  pendant  les  trou-  gundico  circuio  ,  postremiim  à  Ca- 
bles  qui  les  agitèrent  ioiu  la  ragoe.  rolo  Quinto  adatios  novem  Germa» 
de  Philippe  H»  et  qui  portèianl  une'  niœ  orbes  adjecto  ,  in  quo  disertè, 

Sartie  de  ces  provinces  à  secouer  la  iteratisque  verbis  ,  ab  imperii  jurisdic 
omination  espagnole,  Tempereur  et  tione  Éelgarum provinoù»  exe^ÛM' 
Tcmpire  nHnterposérent  point  Tauto-  tur  (3). 

rité  souveraine  »  ni  pour  obliger  le  roi      (6)         et  ^ue,  par  le  traité  de 

d*EspaKna  à  mettre  bas  lat  annea»  ni  Munster  f  ^  empire  îfest  déchargé  

pour  obli^  les  états  qoi  a'ëri^émt'  de  ee  fui  «oiscerna        ce  cercle  de 

en  république  ,  à  demeurer  sujets  ou   jBoa?^OjÇ'/ic.J  Voici  ce  qu'on  représente 
vassaux  de  FAllemagne.  Si  une  sem-   dans  un  manifeste  imprimé  pour  Té- 
blable  guerre  civile  se  fût  élevée  dans   lecteur  de  G>logne,  Tan  170^.  «c  Pour 
les  antres  oardea  y  ramparauratL'em-  »  pan  ^oa  sa  majasta  impériale  eût 
pire  se  fussent  oondnits  tout  autre-  »  examiné  les  artieles  i3    i4  de  sa 
ment,  et  V  eussent  remédié  par  voie    »  capitulation  ,  et  V article  3  de  la 
de  fait.  Il  est   notable  qu^il  se  lit    »  paix  de  JVestphalie  ^  eWe -àUTîiii  Te* 
une  assemblée  à  Cologne ,  Tan  1579,   s  connu  que  Fempire,  ayant  consi* 
pour  pacifier  la  Pays-Bas ,  et  que  »  ^ëré  que  la  eerela  da  Bourgogne 
rempereur  ne  se  ^ortaqnepour  arbi-  »  n'apportait  anena  avantage  an 
tre  entre  le  roi  d  Espagne  ,  et  les  pro-   »  corps  gcrmanifjne  ,  après  la  trans* 
vinces soulevées.  Il  se  passa  dans  cette  »  action  de  104^1  ai  qu'il  ne  loi  se* 
rencontre  une  chose  qui  mérite  ici      /  »  c.  j    j  1  j  t-i   j      -  f» 

...  'il»  (*}  Mrada ,  de  la  Ouerre  ne  Flandre  ,  a  lan- 

uue  place.  Un  courrier  de  1  empereur ,  ,5.^.  ^g^,  traducùon  ,u  a» 
ayant  pané  sans  passe -port  dans  le  B>er. 

pays  de  Limbourg ,  fut  arrêté  :  Tem-     W/^T'^'Y  d,,  .  ,       ^    j  rr  /  / 

*  '  1  •     •>.      L    11  '  (3)  Strada,  de  oeilo  belsico ,  <f«caa.  // ,  fia* 

peroursen  plaignit ,  et  allégua  ytt  1/   /f /«j^nn/iS^,  .  m*,  m*! 

A  cuut  pas  besoin  de  passe-jfort  ou  amn.  tti^s ,  in'8«. 
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'  propi»  oe  Hpam  ee  oento  de  ro-  Jtfuruur  ,  de  mutuis  hostibm  „n, 
.  ...on  de  ««  ati  res  memlm». ;,o«r  juv.ndU.  /«».  Uv^î  l'empi^\.rt 

»  aet  cercles  qui  le  composent,  ne  nemU  L'un  de  /'//^/rv. 'R^  ii  j 
»  «P<-<«"» ïirttd'itre  div,^  chot  et  Sar  dirTZ 

»  troubles  chaque  jour  par  le,  guer-  cd.  .  montre  clairemenrauc  roSu 

j»  ce  malheureux  cercle  et  hit  f»n     »     •   i  i        r""  enne- 


cercle  ae  Bourgogne.  Il  dit  quM  pas-  ployé  toute,  lean  fors^  contre  l'en- 
sera  légèrement  s„r  cette  dernière  droit  faibk  de  UcaWwinLi^lilî 
matière,  ^arce  J.;;,  ,en.  .  laisse!!?  Ta "Z^^  lW^  i 

M,  par  un  acU«>Un«cl  delà  chan-  le  plus  fort,  sous  Prétexte  q"n« 
tellene  de  tempir,,  Mgueeduiqui  indigne  qu'on  sV  arrête  Ils  ïê  sont 
a  font  sur  ce  ,,oi,u  à  i««io«J.  jamais  pL  uei  „u'e„  "«  ca,-lT 
p™^/r^  f  n  peu  de  mots  si  m'ant  dans  et  ils  s'unannent  doe  dn  iJ^Llh 
lej^dde  ceue,.ffhin.,  et  l'a  lelle.nent  dédaÎRneusef^ontTiSlîîr  W 


»  -cy«r««t.             aepius  jrotam  «urwler,  Aï  mutuis  hostibiu  non  iu- 

inJ^     Ir     /  '^"'^      T^'"''^  '^^^  lui  laissait  une  pleioelibertj 

Fon  ap^l     j             i       ^  de  secourir  le  roi  d'Espagne  au  Pari! 

deU  pand^la  France  contre  ce  Bas.  elle  sVst  moquee'd?  b  FranT 

îSeTjw  ^''J^/""'"  eu  aucune^nteotion  de  Lu' 

iTlZ   ell  7!ft'             ^VT  ^î,6"«'-''ei         est  évident,  que  si 

/fl  £zce  ,  elfe  ertrat^a^ue  hors  de  la  e  e  eût  fait  de  la  ffuerfe  do  Pavft.R.« 

•q»ate9,etsuppo6epourchoseprouyée  cercle  de  Bourgogne,  comme  l'un  de 

(4)  Manife.te,1eréUcu«d;B.Hè«  AfAJ.  ÎLliLT^"^' '  ^  France  aurait  eu 
iiSJa^pas.  :9.     "•^*"*«»«t*™-  encore  la  guerre  contre  Tempire,  et 

(5)  Ik  mgme ,  pag.  %o.  «"«""^  P"  «ttaquer  très-justement 
f6)  Lisoia ,  Bouclier  d'Éiit  « a«  Jntiet .  «r-  WToU  qu'cUc  aurait  Toalo , 

(7}  £4  m/mm  ,  />aj.  349-     •  (9)  Là  inéau ,  pag.  353 ,  354. 
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nsqoe  tons  les  leerdep  aaraîent  en-  mptia  h  son  secùun  les  Italiens  et  les 

y^^desvecoursà  celui-là.  Ainsi  de  Espagnols,  sous  le  nom  de  ee  même 

îiix^  choses  Tune,  ou  VAWema^ne  a  cercle  de  Bourgogncy  et^ue  lécha" 

>nVu   se    pacifier  parle  traite  de  pitre  tl^  Col  oe  ne ,  au  temps  de  Vapos' 

»^estphalie,  ou  elle  o'a  point  pré-  tasie  de  Gebhard  Truchses  ,  se  serait 

>Tidtu  prendre  part  ans  gaenrea  do  aussi  des  Espagnols  ,  sous  le  même 

ayS'Bas.  Or  caserait  une  supposi-  nom  (ii).  Ce  dernier  argument  est  a<2 

on  ridicule,  cpie  de  dire  qu'elle  n^a  hominepty  et  a  sans  doute  bien  de  la 


onclure  qoVlle  a  firëtenda  laisser  né  plusieurs  exemples  du  procédé  que 

léméler  aux  Français  et  ans  Espa-  mon /rère  IVlecteur  de  Cologne 

;tiols  la  continuation  de  leurs  guerres,  tenu.  Elle  fit  entrer  les  troupes  du 

ans  s'en   mêler  davantage.  Sa  con-  Pays-Bas  espagnol  ^  ou  du  cercle  (fe 

luite  a  fait  voir  que  telle  était  son  BouivognCf  sous  les  ordres  du pnnce 

fiteollon;  car  on  n^a  point  tu  que  les  de  Parme,  dans  les  état»  de  Véiec- 

Viètca  de  Tempire  aient  fait  des  rè-  torat  de  Cologne^  pour  déposséder 

D;1encieB8  pour  Tassistance  du  cercle  Gebhard  Truchses  :  et  pendant  les 

Se   Bourgogne ,  depuis  la   paix   de  guerres   du  Palatinat  ,  l'empereur 

Munster  ,  jusqu'à  celle  des  Pyrénées  :  Jterdinand  il  Jit  uemrdans  l'empire 

et  par  eons^ent;  l'Allemagne  aurait  des  mêmes  troupes.  S'il  y  avait  des 

trompé  les  Espagnols,  si  elle  avait  pr^  Frak^ds^  ifui  ne  sont  pas  sujeU  de 

tendu  être  engagée  à  les  secourir  an  l'empire,  parmi  les  troupes  ipte  mon 

Pays-Bas ,  nonobstant  Tarticlede  mu»  frère  reçut  dans  ses  places,  n'y  ai^ait- 

tuis  hostibus  non  jut^andisJ^  U  pas  des  Espagnols  et  des  Italiens , 

(D)  L'électeur  de  Cologne  fit  enr  quisoniamsi  étrangers  dans  V empire, 

trer  des  troupes,,.*  dans  ses  pHaees.,.»  parmi  eelles*que  Gonsalvede  Cordoue 

sous  ie  titre  de  troupes  du  cercle  de  amena  dans  le  Palatinat  j  en  ? 

Bourgogne.'\  Ce  fut   Tun  des  chefs  L aimée  du  prince  de  Parme  n* èt ail- 

d"'acru<;ation  pour  lesquels  sa  majesté  pas  repwlie  de  corps  de  ces  na» 

impériale  le  mit  au  ban  de  Tempire.  ttons?  Ces  deux  années  étaient  en' 

n  ticha  de  se  justifier,  en  aliénant  hostilement  dans  t empire,  et 

que  des  troupes  Arangéres  environ-  les  troupes  que  mon  frère  appela  , 

«aient  de  toutes  parts  son  électoral ,  n'y  vinrent  que  pour  garder  fuel- 

ct  qu'ainsi  il  ne  crut  point  pout^oir  ques places. 

donner  à  ses  sujets  des  marques  plus  H  ne^  sera  pas  hors  de  propos  de 

sensibles  de  sa  pigdanee  paternelle  parler  ici  de  la  réponse  qui  fîit  faite 

pour  leur  repos  et  pour  leur  sûreté ,  par  le  comte  d^Aremlicarg ,  comman* 

que  d^appeler  à  son  secours  quelques  dant  des  troupes  que  le  roi  d^Espagne 
troupes  au  cercle  de  Bourgogne  ,  at^ec  envoya  au  pays  de  Cologne  ,  à  la  ré- 
cette précaution  toutefois ,  de  leur  quisition    du  chapitre ,  lors  de  la 
faire  prêter  serment,  avant  que  Ui  guerre  de  Gebhard  Truchses.  Cet 
intromure  dans  ses  états ,  an  elles  ne  archevêque  sema  parloul  les  mur- 
commettraient  aucun  acte  d'hostilité,  ipures  oe  ce  que  son  chapitre  avait 
ni  contre  l'empereur ,  ni  contre  l'em-  violé  les  constitutions  de  l'empire ,  en 
pire  ^  qu'elles  ne  suivraient  d'autres  appelant  des  étrangers.  Les  princes 
ordres  que  les  siens;  et  que  toutes  les  de  son  parti  représentèrent  fortement 
lois  <|ae  S.  A.  E.  le  souhaiterait,  elles  à  l'cmpereor»  qu'il  devait  envoyer 
sortiraient  de  SCS  places  et  de  son  pays,  ordre  a  ces  troupes   étrangères  de 
sans  opposition  ni  retardement  (10).  sortir  inces<;amment  des  confins  de 


cercle  de  Bourgogne  (i  i)  ;  et  que  ,  chapitre  de  Cologne  ne  fissent  au* 
dans  le  siècle  passé f  Jterdinand  II  cunes  hostilités  dans  l'empire  ,  ce  qui 

(it)  Là  mf me,  pag.  6';  ^69' 
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prince  Casimir  admioùtraleur  du  cnrieilt  Mxt   COndoiteS  MT  . 
Palatinat,  et  I  uq  des  pnncinaux  fau-   •  " 
teun  de  Gebbard  Trucbies,  écrmt  J'**!»'**»©»»  P*rtlCUll*«S;Ct| 

p«riiiieipr4tMCMitod*AfMibflvg,  là  poforqnoî  oit  Fa  traitée  del 
1^  loi  «i9Îfi|Mr  qu'il  eût  à  foire  w  aatîqiM.  Elk  «  jmhlié  un  in 

lir  «es  troupes  hor»  des  terres  de  l'em-  trr»nÀ  «MnkM  Jl^  ^  J 
pire  ;  maU  ce  comte  lui    répondit  ««llbire  de  livres  renip^ 

<^ue  le»  soldats  de  sa  majesté  catbo-  ^pofpwei  tre8«-sil]^Ji«r5  ;  e/dl 
1m|M  n'ëteient  poiat  «einpns  dana  Pilîf  lOn  enfance  jusqu'à  sa  rifi 

Mlie  t  ^  <k  Pi*  remarquer 

prince  étiaager,  mais  Tun  des  prin-  ™*  naquit  a  Lille  ,  Je  i3  de)» 

«ipaoK  nembres  de  Temnire  :  qu'il  vier  1616,  si  laide ,  que  /ondV 

^tait  pmût  aa  cbapitrade  Cologne  libéra  quelques  lours  dans  lafj 

de  denuiDdar  da  aeooan  à  la  maison  tthII*»  «M  l^^J^^  *^  ^ 
de  Bourgogne,  comme  voisineetall.ée  '  ^  ''^^  ^  ^''^ 

depui»  long-temps  :  que  Tarchevéque         ^  etoutter  comme  un  mO0:tft 

était  plutôt ceosurable,  lui,  qui  avait  («)•  Sa  cliflbrmité  dïrtiinua. 

mtradmtdaiif  l'empire let  Français  l'on  ne  prit  point  ce  parti  i 

Mt  Anglais ,  et  IM  Écossais ,  tl  qoel-  if                  .  , 

qaes  autres  étrangers  (U).   *     ^  ^"^^^^        ,  elle  connaissait  de)l 

On  ne  petit  nier  qu^il  n'y  ail  ici  chrétiens  ne  yiVent  P«| 

une  lâcheuse  alteroative  pour  beau-  selon  leurs  principes-  elle  de* 

jojpde  gens;  car  ai  Ulecteur  de  mandait  flu'on  la  menât  d^mk 

Colo|pe  dauiourdbui  est  coupable  ^«  ,     i       u   v  n 

cmU^  les  lois  de  IVmpire,  il  faut  P^^'        chrétiens  (à)  ;  elle  ne 

avouer  que  lo  roi  Philippe  II ,  et  Croyait  pas  y  être  ,  pendant 

l'empereur  hodolplie  II ,  ont  été  cou-  qu'elle  remarquait  qu'on  neîi- 

'  iiïT' JPJ{"'         P^»  conforraémentà  la  loi 
qail  titentrtrdet  tronMtdaiis  Pélec-  t  '      ru  •  *  tt      -,  1 

le  Colon..  rTaulre,  puisqu'il  Jesus-Christ.  Une  des  p/os  gr^n- 

ne  condamna  point  le  chapitre  qui         croix  qu'elle  eut  à  SOufini 


les  avait  demandées  et  introduites:  dans  sa  famille,  fut  qu'on  Ja  7^''' 

mais,  si  ces  deux  princes  n'ont  non  jait  marier  :  ce  n'était  point cf 

fut  contra  leur  devoir,  comme  I  faut  f^u^  1.  P"' 

que  U  cour  de  Viaone  en  tombe  dW  ^^^^^  cherchait  ;  un  cloître  lui 

cord  pour  ne  pas  flétrir  leur  paraïaïait  ipréHérMe  k  un  man- 

moire ,  comment  non t-oHA '^mnA»   h.IIa  mrt^m9^%*  a»  m^i^^^  m.  -^.iKaiu 


I 


»t  peut-ellecondamner  ÈUe  ▼oyaît  sa  mëre  trop  malheu* 

dans  un  électeur  de  Cologne  ce  qu'elle  ,en»e  dians  l'éUt  de  mmâtSe  i^h 

approuve  dans  des  chanoines?  Et  si  .   ,  ^  uuuMmu  w 

kii  ailmea  états  Toiiins,  qui  «oadam-  P^""^      cramdre  pas  le  même 

nérent  ao  ea  teaspe-Û  la  chapitra  de  inconvénient  (c);  et  de  pl^*; 

Colocne ,  approuvent  présentement  elle  était  donée  d'nne  chasteté 
— —  ^'électeur  soit  mis  au  ban  ' 
ire,  pour  avoir  suivi  Texem 
iTetsawÉadaAMard  Tmchi 

^  iposeni-ilr  jpÉRn  reproche    ,  ,  —  

ne  iup;er  drs  rufions  i|u<!  selon  leur  ÇOn  trës-întiine  à  SOn  crè^' 

iiiiércH  et  ri,.  in.v.i.  l'ohiitéla  rè-  Sott  père  ne  lâissa  iM»  de  Ja  pi^* 

aie  de  la  justice  ou  de  la  louange  ?  Ï^^.C  "       -  ^ 

Sa  déMrdraett  inëritable  dans  la  po-  «f^*»*  «»  HMinage  k  uo  Fran- 
Ktiquc  ;  c'est  en  Tain  qa*on  en  cher-  Ç*^  i  le  tempe  était  déjà  p"^ 
obersit  la  remède.  pour  solermiser  ies  noces;  et  » 

Tcmporii ,  ad  ann.  1 593 .  MjTqail  («)  ^le  conUauët  d«  aMidiHMiiclU  Bo»"- 

BOURIGNON  (ArTOINETTB)  a  mém^^pag.  i6.  17. 

été  une  de  ces  fiUet  dévotee,  qui  p^]  f^'^^  P^-^,  ei^utsUn^^* 
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lit,  pour  détourner  celte  exé-  qui  contrefit  le  dévot ,  afin  d'à- 

Aon  ,  qu'elle  prit  la  fuite  le  voir  accès  auprès  d'elle.  Il  Jui 

ir   de  Pâques  i636  (d).  Ce  ne  parla  de  mariage,  et  ne  la  trou- 

;    pas  pour  se  jeter  dans  un  vant  point  docile  sur  ce  chapitre- 

lire  ;  elle  avait  connu  que  Tes-  il  voulut  suppléer  par  la  force 

it  de  TEvaiigilene  règne  pas  de  ses  bras  ce  qui  manquait  à 

ns  les  couvens  (e):  ce  fut  pour  l'efficace  de    ses  discours  (C) 

Il    aller  dans  quelque  désert.  Mais  elle  implora  la  protecîtioii 

le  s'habilla  donc  en  ermite  ,  et  du  bras  séculier,  de  sorte  qiie  ce 

igna  pays  autant  quelle  put;  fauxdévot  fut  contraint  de 
ais  ,    parce  qu'on  soupçonna  dresser  à  une  fille  dévote  qu'il 

ins     un    village   du   Hainaut  trouva  plus  disciplinable  (D) 

l'elle  était  fille,  on  l'arrêta  (/).  Notre  Antoinette»  qui  avait  Wl 

imaîs  elle  ne  courut  autant  de  solu  de  renoncer  pour  jamais  à 

sque  qu'alors,  par  rapport  à  son  patrimoine,  se  ravisa  et  en 

état  de  virginité;  elle  était  tom-  reprit  la  possession  (/)  (E).  E\le 

ce  entre  les  mains  d'un  homme  devint  directrice  d'un  hôpital 

e   guerre,  qui  ne  lâcha  prise  l'an  i653  (A),  et  sV  enferma 

ue  par  une  espèce  de  miracle,  sons  la  clôture  en   |658  (1) 

.e  pasteur  du  lieu  (g}  la  délivr»  ayant  pris  Toidre  et  l'habit  dé 

i\k  penl;  et  croyant  rosMkrqaer  saint  Augustin  (m).  Par  unefd- 

m  elle  l'esprit  de  Dieu ,  il  en  talité  bien  singulière ,  la  sorcel- 

larla  4  rarchevêque  de  Cambrai,  lerie  se  trouya  si  générale  dans 

lui  la  vint  interroger,  et  lui  dé-  cet  hôpital ,  qne  toutes  les  peti- 

sanse&lU  la  yie  d'ermite,  et  Vo-  tes  fiUes  qui  y  étaient  entrete- 

Wigca  de  retourner  chez  son  nues,  avaient  un  engagement 

[lero.  Elle  s  v  v»t  bientàt  après  arec  h  diable  (n).  Cela  donna 

persccutee  de  propositions  de  lieu  aux  médisans  de  divulguer 

mariage;  ce  qni  1  obligea  de  s'en-  <jue  la  directrice  de  cette  maison 

fuir  encore  une  fois.  Elle  aUa  était  sorcière  (o).  Les  magistrats 

trouver  le  même  arcbeve<|ue,  et  de  Lille  entreprirent  la  demoi- 

obunt  de  Imla  permissiam  da  sdle  Bourignon  ;  ils  envoyèrent 

former  une  petite  ccMnmnnanté  des  sergensdan»  son  cloître-  ils 

a  la  campagne,  avec  quelques  la  firent  venir  devant  eux  '  et 

autres  filWs  de  son  humeur  (A)  t  Finterrogk.«Bt.  Elle  leur  rep'on- 

a  sen  dedit  peu  après;  ce  qui  dit  pertinemment  ;  mais  comme 


«hUg^  Auioinefieas  enaueraa  elle  crut  que  ses  parties  avaient 

pays  deLiege,  d'où  elle' retour-  autant  de  crédit  que  de  pas 

Qaen  Flandre,  et  y  passa  plu-  sion,  elle  ne  jugea  pas  à  propos 

&iears«nneesdanala retraite, et  de  demeure^  exposée  à  ieuM 
«ans  une  grande  simplicité  de  .  ^ 

mai.s  non  pas  sans  inspirer  «p«itnii#e,  pa^,  ta8. 

Vie  extérieure,  nafi".  lâo.  *  ^ 

(/)  Là  même ,  pag.  1 5 1  «I  Ailp.  \  (^)  Traile  âe  U  Eirolc  de  IK«a ,  pag.  79. 

t^)  c éiait  le  ^'lUagc  de  Blaroa.  {n)  Vie  ex(eri«>ure  ,  pag.  216. 

'■h)  Vie  exiéiieuie ,  pofg.  iO(>.  (0}  Vi«  cooliotté«,  pag.  aao. 
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pqçrsoites  :  c'est  pourquoi  elle  chait   poumit  faire  ^ 
se  sauva  à  Gand.  Ged  «rriva  en  fimit  :  oéaimioins  il  ee  tromi 


16629  £lle  ne  fut  pas  plus  t6t  à  peu  de  ^ens  qui  prissent 
Gand,  que  Dieu  lui  découvrit  de  rerme  résolution  de  s'y  confor-) 
grands  secrets  (p)»  E]\e  ûtk'MMr  mer.  Labadie  et  ses  disdpiei 
unes  un  «mi  f  qui  loi  «  été  tou-  «ilr«ient  souhaité  de  s'élmir 
jours  fidèle.  Il  se  nommait  M.  de  «?ec  «lie  dans  le  Noordstrant  (1}  : 
Cort  :  ce  fut,  pour  ainsi  dire»  M.  de  Cort    donnait  les n 
son  premier  eniaiAement  spiri-  car  ils  offraient  de  grandes 
tuel  f  et  au  figuré  ;  mats  qui  eut  mes  d'argent  pour  adieter  tonte 
cela  de  rare,  qu'il  lui  causa  les  llle;  mais  la  demoiselle,  rejeta 
mânes  trandiées  qu'un  enfante*  leur  proposition.  Elle  eut  éa 
ment  au  propre  (F).  Gethomme,  conférences  ayec  quelques  carié» 
averti  divinement  deux  fois  de  siens  9  et  se  forma  une  idée  laes 
suite  f  et  avec  menaces  en  cas  terrible  de  leurs  principes  (K). 
qu'il  ne  suivtt  point  cette  inspi-  Elle  composa  beaucoup  plus  de 
ration  (q) ,  avait  avancé  presque  livres  à  Amsterdam ,  qu'elle  nV 
tous  ses  biens  à  des  parens  qui  fit  de  sectateurs.  Ses  entretien 
voulaient  dessédier  une  tle  du  avec  Dieu  y  lurent  fréquens  : 
pays  de  Holstein  que  la  mer  avait  elle  apj^renait  par  révélation  une 
inondée  (r);  et  par-là  il  avait  ac-  infinité  de  choses  particulières; 
quis  les  dîmes ,  la  direction ,  et  et  ce  fut  alors  qu'elle  eut  les  vi- 
une  partie  de  cette  île  (G).  11  y  ^sions  dont  j'ai  parlé  dans  les  re- 
vendit une  terre  a  la  demoiselle  marques  sur  Adam  {x).   M.  de 
Bourignon ,  qui  se  prépara  à  s'y  Cort  mourut  le  1 2  de  novembre 
retirer   Tan    1668   (s),    après  1669,  et  l'institua  son  héritière; 
qu'elle  aurait  publié  à  Amster-  ce  qui  l'exposa  pendant  quelque 
dam  son  livre  de  la  Lumière  du  temps  à  plus  de  persécutions  j 
Monde  (H).  Elle  avait  composé  que  ses  dogmes  (L).  Malade  .  ' 
plusieurs   Traités  et  plusieurs  d'ailleurs,  et  mal  servie,  elle  eut 
Lettres  dans  le  Brabant  (/) ,  et  bien  des  misères  à  essuyer.  Elle 
même  sur  les  disputes  des  j  anse-  quitta  la  Hollande  Tau  1671. 
nistes  et  des  molinistes,  depuis  sa  pour  s'en  aller  en  Noordstrant 
persécution  de  Lille.  Le  séjour  Elle  s'arrêta  en  divers  lieux  du 
qu'elle  fit  à  Amsterdam ,  avec  Holstein  ,  et  fut  obligée  de  cou- 
son  cher  prosélyte  M.  de  Cort,  gédier  quelques  disciples  qui  s'é- 
fut  plus  long  qu'elle  ne  pensait  ;  taient  venus  ranger  sous  ses  élen- 
elle  y  fut  visitée  de  toutes  sortes  dards;  ayant  vu  que  chacun  cher* 
de  personnes,  sans  en  excepter  chait  ses  propres  commodités  et 
les  prophètes   et  prophètes  s  es  ses  aises,  elle  comprit  que  ce  n'é- 
imaginaires  {v).  Cela  lui  fit  es-  tait  pas  le  moyen  de  faire  un 
pérer  que  la  réforme  qu'elle  pré-  troupeau  de  nouveaux  chrétieDf 

{jr)*       se  pourvut  d'une  imprî- 

(r  T'ilc  de  Noordstrant.  (x)  Dans  la  remarque  (G).  VqgftSMm^W 

(5)  Vie  continuée,  pe^  aSo.  '  continuée,  chap.  XXI, 

{t)  Là  même ,  pag.  a&  êt  iUlK.  tà  mêAme ,  pag,  dSo. 
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ommc  la  langue  des  autres,  je  bourg  lui  accorda  sa  protection, 
eiix:  dire  comme  un  torrent.  Elle  y  fut  directrice  d'un  hôpital, 
111«  faisait  imprimer  ses  livres  et  consacra  au  bien  de  cette  mai— 
rx  français ,  en  flamand  et  en  son  ses  soins  et  son  industrie 
llemand.  Elle  se  vit  horrible-  mais  non  point  sa  bourse  (M), 
tient  diffamée  par  quelques  li-  Elle  trouva  là  aussi  des  persécu- 
res  que  l'on  publia  contre  ses  teurs;  de  sorte^qu'elle  prit  la 
loçmes  et  contre  ses  mœurs,  et  route  de  la  Hollande,  en  Tan- 
e  défendit  par  un  ouvrage  qu'elle  ne'e  1680  (ff),  £Ue  monrnt  à 
ntitula  Témoignage  de  Vérités,  Franeker,  dans  la  province  de 
>ii  elle  fronda  durement  les  ec-  Frise  le  3 o  d'octobre  de  la 

:lésîastiques.  Ce  n'était  pas  le  même  année  QiH).  Les  traverses 
zioyen  de  trouver  la  paix  :  deux  qu'on  lui  suscitait  en  Allemagne 
ministres  luthériens  sonnèrent  ne  l'eBipéchaient  pas  de  compo- 
i'alariœ  contre  elle ,  et  firent  des  ser  plusieurs  livres.  Il  serait  bien 
Liv  res  ou  ils  disaient  qu'on  avait  malaisé  d'exposer  quel  est  son 
brùlë  et  décapité  des  gens,  dont  système  :  il  ne  faut  rien  atten- 
tes opinions  étaient  moins  insup-  dre  de  bien  lié  et  de  bien  suivi 
portables  que  celles  de  la  Bonn-  d'une  personne  qui  donne  tout 
gnon  (oa).  Les  labadistes  écrivi-  aux  inspirations  immédiates.  On 
rent  aussi  contre  elle  {bb).  On  ne  saurait  nier  que  ce  ne  soit  un 
lui  fit  défendre  de  faire  aller  son  étrange  égarement ,  que  de  pré- 
imprimerie. £lle  se  retira  à  tendre,  comnie  on  dit  qu'elle 
Flensbourg,  au  mois  de  déoemr>  disait,  que  la  vndé  ^ise  était 
bre  1673  \cc).  On  le  sut, .  et  ou  éteinte,  et^'il  iàllait  renoncer 
échauffa  tellement  le  peuple ,  en  aux  exércices  liturgiques  de  re- 
la  traitant  de  sorcière  et  de  Hgîon*  Ce  dernier  dogme  est  fb« 
Circé ,  qu'elle  fut  bien  heureux  rieusement  attractif  de  persécu- 
de  se  pouvoir  retirer  secret^;-  tions  (N).  Il  est  bon  de  se  sou- 
ment.  Persécutée  de  ville  en  yenir  que  .les  )oarnalistes  ont 
ville,  elle  fut  enfin  contrainte  parlé  des  œuvres  d'Antoinette 
d'abandonner  le  Holstein ,  et  se  Bourignon  (0).  Elle  a  eu  cela  de 
retira  à  Hambourg,  l'an  1696  commun  avec  presque  tous  les 
[dd).  Elle  n'y  fut  en  sûreté  dévots ,  qu'elle  a  été  d'  une  hu- 
qu'autant  de^  temps  aue   l'on  meui  bilieuse  et  chagrine  (P). 
ignora  son  arrivée;  car  dès  qu'on  Avec  tout  cela,  et  malgré  ton- 
en  eut  enlèvent,  on  tâcha  de  se  tes  les  fatigues  et  toutes  les  tra- 
saisîr  de  sa  personne  :  Dieu  sait  verses  de  sa  vie  ,  on  ne  lui  aurait 
comment  on  en  aurait  disposé ,  donné  guère  plus  de  quarante 
si  on  l'eût  pu  prendre.  Elle  se  am ,  lorsqu'elle  en  avait  plus  de 
tint  cachée   pendant  quelques  soixante  (zV).  Elle  ne  s'était  ja- 
jours  ,  et  puis  s'en  alla  en  Oost-  mais  servie  de  lunettes  (M).  Les 
Frise  (ee),  ou  le  baron  de  Luta- 

{JD  là  mimt,  pag.  58o. 
[aa)  là  mrrnt',  pai^.  388.  igg"^  Nouvelles  de  la  RépoUi^pM  dit  L«t- 

(64)  Là  même,  pa^.  tre»,  oi^ril  i6îi5,  orl.  IX. 

(«)  là  mém ,  pag .  3^  {hh)  Vi«  cootinoée  ,p^,  SB5. 

W  là  màm  •  pag,  Û».  (l'O      même ,  pag^  âw. 

H  «i»  moto  «b  jmU  1077.  {Itk)  Là  mém«. 

TOME  IV.  ^ 


période  desa  fie  lêi  pbu       k  vewi  4irt  è  xm  atol  iadmi«^ 
yiMirjiiaftfe^ ,  CQmme  sa  imiiaaii*  Ibk  il  n*en  va  pas*  sic  mianm 
ce  I  son  av^oeoMmi  k  la  qiiaUti  4aas  oaitains  pays ,  qui  n'i 
â*auteur»  e(  sa  iporti  qbI  été  jamais élé  boaorés  de  aa pvÀ 
cafactërisés  par  des  comètes  (//)•  ca  i  ses  livres  ont  linictifië  an  delà 
l'auteur  de  sa  Vie  n'a  pas  pris  dalamer  ;  il  s*est  trouvé  dea  gem 
carde ,   qu'en  #diant  cela,  il  en  Éco&se ,  qui  oatgoàté  aadaO' 
donne  lieu ,  selon  l'hypothesa  trine,  et  qui  en  ont  entrepris  Is 
commune,  de  faire  considérer  propagation.   Ib  se  sont  fait 
cette  Bile  comme  un  fléau  de  la  craindre ,  et  Ton  a  cru  qu'il  fal- 
providence  ,  et  non  pas  comme  lait  prendre  la  plume  pour  ar- 
une  sainte prophétesse.  La  vanité  rêter  leurs  progrès.  Ils  ont  pn? 
et  le  péril  qu'elle  trouvait  à  se  les  mêmes  armes  pour  se  défen- 
laîsser  peindre ,  rempêchè-  dre ,  et  ce  conflit  de  livres  sub- 
rent  de  permettre  qu'on  la  pei-  siste  encore  :  on  verra  là— dessus 
gnît  {nn).  Elle  avait  une  opinion  l'extrait  d'un  mémoire  qu'un  fort 
fort  singulière  touchant  l'Ante-  honnête  homme  m'a  commum- 
christ  (Q),  et  qui  paraissait  tirée  qué  (S). 

des  hypothèses  de  plusieurs  doc-      (a)  FAh  ne  uoul ait  point  se  mn- 

teurS  touchant  les  esprits  inCU—    ner,  v  irant  sa  mhr:  trop  malheu- 

bes  (R).  Voyez  Jean  Mollerus,  remc  Uun^  l  am  de  munage.  }  Si  ^ 
aufeur  luthérien  ,  dans  son  In-  ?;^VPOTtMiBy^f^  une^vfi,t,  6b  cejg^ 
,  j  j'avance  ici,  on  croirait  peut-étlt 

troduction  a  l  Histoire  de  la  Lher-  ^'^i  pas  bien  entendu  Fautear 

SOnnèse  cimbrique.  il  y  rap-  qne  jeciie;  car  enfin  ce  n'est  pas  re- 
porte plusieurs  choses  touchant  jeler  le  mariage  par  un  motif  asaes 

r  séjour  d'Antcnette  dans  le  ^r^Xm^T^^I:  P:r'r^ 
Holstem  ,  et  touchant  les  ecri^^  nuin|M  de  la  petae.  On  j^oomit  donc 

Tains  Oni  Tattaquèrent  {OO).  sMma^iner  que  celui  qui  a  publie  l.i 

Si  elle  a  été  prédestinée  à  être  ^^^^^  P«»  dit  ce  que  jo 

„.    -  .  3*       1  »    I       rapporte,  rrevenons  par  une  boaoc 

rmtniiiient  de  quelque  révolu.-  citation  ce  jugeaient  timëraiw.. Cette 

tion  de  religion  ,   ce  sort  a  a  »  enfant   remarquant  que  loa 

poil|t  été  attaché  à  sa  peVSOnne»  *  P^re  était  rude  â  sa  mère,  et  que 

ni  au  ministère  de  sa  voix  :  ce  "  quelquefois  il  s'emportait  de  co- 

*  1.4*^'      ir    j  ■  ^  Icre  contre  elle,  après  avoir  tacoe 

Seraplulètuneffetdeses  ecnls;  ,  de  l'amadouer  par  ses  emhnmt- 

ear,  pendant  sa  vte ,  ellanaea  »  mens  «afanthit,  pour  lesquek  It 
qi^'ua  |rès-pettt  ponibr^  de  sec*  »  pén  atait  quelque  complaisaasr, 

tatenrS  ,  qui  depuis  sa  mort  sont  ^^."'^  se  retirait  à  Vecart    où  consi- 

•                   *^          j*    •         a.  *»  uerant  combien  c  était  uue  chose 

tOU)OUrf   ailes    en    diminnatlt  „  misérable  que  d'âtrc  mariée  à  un 

dans  (es  pays  oi^  elle  avait  été  »  wirti  HoImos»  elle  t'adiemlf  à 

le  plus  éçontée.  Peu  s'en  (ant  »  i)Ieu,etluidiiâtt>itfbiti2jaiymi 

oH'flf  nV  soient  rWuiU  à  l'muté,    P''^'"'       ^""^  f  -    7'  ""Tf 

™   ^  •♦»»*»v,    ^  jamais  :  prière  ,  qui  etaïf  bun  dif- 

v:- /.r.n»;„..  -  »  fërcnte  de  celle  que  saint  Augus- 

(«)  Vie  continuée ,  Brtif.  5ûo.  j»  _3. 

lmm)Il  lui  impgrtuu  ejctrtmemenide  n  é-  •       w%  •  c  •  ^ 

trtpasamtmedéiHsagc,  ^  cause  descs  per-  "  con^enion,  Ponnez-mot , Seigmur, 

j^bAeui^.  iTie  contianfo,  ^a^.  586.  "       continence  et  ta  chasteté  :  mats 

{nn)  \ \<j  conlinuéc,  pag.  inG.  »        "'^       donnez  pas  encore  si- 

(oo)llQ\Utat,  péyt.  U,  p0g,ASi€iS9-  "  '^'^^  ;  craignant   dYtre  trop  tôt 

^wnt.  »  gnen  de  ce  charma  damouble  et 
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»  passager  {  en  quoi  il  Ml  à  croire  chartreux  ^  puUîé  que  1«  Sttatf 

»  Cl a  davantage  «le  complices  ot  Vierge  avait  «ne  ▼vamiTs  PÎNéTaATiTBy 

j>  fie  confrères,  que   mademoiselle  qui  faisait  aue  ceux  qui  la  n-t^ardaienf, 

»  Dourignon  encore  enfant  n*a  d'imi-  quelque  belle  quMle  fût,  ne  sentaient 


dont  bien  des  gens  se  soucient  (  je  tout  sentiment  d'impureté,  et  quant 

parle  de  ceux  qui  ne  s'y  sont  point  au  corps,  et  quant  à  l'âme  (4)-  C'est 

engages  par  vœu).  Voilà  saint  Au-  ainsi ,  ce  me  semble,  que  Ton  devrait 

Sustia  qui  la  demande ,  et  qui  a  peur  appeler  le  taleot  qu^  Di«u  avait  acr 

''être  pris  au  mot  -,  c'est  pourquoi  il  cordé  à  la  demoiselle  de  Bourignon. 

avertit  le  bon  Dieu  de  ne  pas  trop  se  Ce  terme  repre'senterait  admirable- 

bâter.  ment  l'effet  qu'elle  produisait  sur  son 

*    (B)  Elle  ctait  douce  tV une  chasteté  prochain  :  le  don  ainfri^idaiion  de- 

surprenanteA^  Voici  ce  que  Ton  en  vrait  être  celui  de  reudre  froides  lef 


w  si  parfaite,  qu'elle  a  souvent  dit  là-dessus.  Disons  si  ulerneut  que  la 

i>  de  n'avoir  jamais  eu  en  toute  sa  clause  ^ue/^u«  belle  qu  elle Jïit ,  dont 

a  vie,  pas  même  par  tentation  ou  le  chartreux  s^est  servi  »  n*est  pes  une 

»  eurpnse,  la  moindre  pensée  qui  pût  cheville  de  période,  ou  une  paren* 

n  être  indigne  de  la  chasteté  et  de  la  thèse  superflue.  Cela  était  essentiel  à 

»  pureté  de  Tetat  virginal.  Sainte  son  sujet  :  c'est  en  cela  que  consiste 

»  Thérèse  a  écrit  d'elle-même   que  le  merveilleux  ;  car  la  nature  sans  la 

w  Dieu  l'avait  autrefois  favorisée  de  la  grâce  pourrait  fort  bien  conférer  une 

»  même grdoe.MaisniadenioiseUe Bout  virginité  pénétoatiTe  :  il  ne  faudrail 

M  rigDun  la  possédait  d'une  manière  pour  cela  qu'un  certain  degré  de  lafc* 

X»  si  abondante,  qu'elle  redondait  ,  deur.  C'est  pourquoi  j'aurais  voulu 

A)  par  manière  de  dire,  sur  les  per-  que  celui  qui  nous  a  donné  la  Vie  de 

»  sonnes  quittaient  avec  elle  (a).  Sa  la  demoiselle  Bourignon,  eût  inséré 

i>  présence  et  sa  convcrssltion  lépan-  par  forme  de  parenthèse-  dans  Ten* 

a>  daient  une  odeur  de  continence,  qui  droit  eité  ci-dessus,  que  le  don  de 

n  £usait  oublier  les  plaisirs  de  la  continence  qu'elle  répandait  au  de- 

»  chair,  et  je  laisse  à  l'expérience  de  hors  ne  procédait  pas  de  quelque  dés- 

'  jues  manières 
trouvaaient  en  m 
une  réfiexkm  » 

j»  Topressions  ,  et  s'ils  ne  sont  pas  qui,  à  la  pluralité  des  voix,  ne  passe* 

»  touchés  de  quelques  attraits  à  cette  rait  point  pour  fausse.  Je  ne  croi'«  pas 

»  vertu  si  agréable  à  Dieu (3).»)  K'ai-je  qu'il  y  ail  beaucoup  de  jeunes  reli^ 

Sas  eu  raison  de  dire  que  la  chasteté  gieuses  qui  demandent  par  leurs  prié- 

e  eeUa  fille  était  surprenaau?  En  resta  virginité  pénélrative.  Les  plus 

lermcs  d^éoole,  il  la  &udniit  appeler^  vertueuses  se  contentent  d'avoir  le 

non-eeulemenl  imma/icnfc,  mais  aussi  don  de  se  contenir,  et  seraient  fâ- 

transiti^e  ,  vu  que  ses  effets  se  répan-  chées  de  mortifier  tous  les  désirs  des 

daient  au  dehors,  et  ne  se  termi-  hommes  qui  les  regardent  (5j.  Ou  se 

naieot  pat  sur  leur  snjetu  Je  pense  croirait  trop  disgracié  de  le  natnre  » 

que  ks  mystiques  se  servent  plutôt  du  si  l'on  se  persuadait  que  Ton  n'a  qu'à 

Ifime  de  pénétratify  que  de  celui  de  se  montrer  pour  rendre  chastes  les 

UwuU^t  car  je  me  souviens  qu'un  yeux  et  les  cœurs  :  cette  pensée  ne 

(l)  Vie  «aoti— ée  Js  «ijfsiwllir  Zmnpn^t  (4)  Pierre  Garnefelt,  dant  sfs  Elucidallones 

pag.  ae.  Sacne  io  V  libroi  de  Imaginibus  aniiqnorum 

(a)  iVo«  99rrùn$  ians  Im  nmarque  suipante ,  EremiUTum ,  pag.  645,  apud  ThomaMnm , 

eela  n'a  pat  /u  toujoun  vrai.  Aussi  dit-on  Schedia-tmate  Hi«U>rico.  Le  livre  du  MMrtn»* 

f««  It  don  de  eonùneaee  n'est  pas  une  chose  /ul  unphmr'  à  Colonne^  Pan  iGaa. 

eér»pùmrUprft*0Uelp^Pmnt^»  (S)  On  Imieee  k  pan  certains  exempUt/ort 

Ci)  Vie  C0Mtina4«  ds  »ai«BtM«lU  BearifMa,  rares  de  per  tonnes  qui  ont  J«(figur/  leur  W*U§9 

pa£,  91.                 m  "^n       n«  lenitU  point  le  prQshain% 
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plairtit  pas.  Je  crois  donc  «jue  le  «U-  non  fat  qn^on  1m  aoooids':  il  promit 

gré  le  plus  sublime  et  le  plot  we  de  de  n'aller  jamais  aux  lieiÉc  où  eUe  se- 

la  chasteté  est  de  souhaiter  non-seu-  rait ,  et  rétracta  ses  médisaoces  (g), 

lement  d'être  chaste,  mais  aussi  de  11  protesta  qu'il  la  connaUsaU  pour 

rendre  chastes  i  la  ronde  tous  ceux  Jilie  Je  bien  et  d'honneur, 

dont  on  est  enTÎTonné ,  et  avec  qui  Cette  bonne  dëVote  n*a  pas  .toa- 

Pon  entre  en  comrersatioB,  Ordinai-  jours  été  bien  famée  ,  et  n*a  {A  en 

rement  parlant,  on  ne  demande  point  toujours  le  talent  d*inspirer  la  chas- 

aue  ce  don  ait  une  grande  sphère  tete.  Je  ne  parle  point  des  desseins  de 

d'activité  ,  c'est  assez  qu'il  occupe  l  officier  de  cavalerie  ,  qui  se  saisit 

lOBtrem^cedWpcrMiiiie.  d'elle  dans  nn  TiUage ,  lorsqu'elle  se 

(C)  Un  homme»      nela  trouvant  déguisa  en  ermite  ,  à  l'âge  venvimNi 

point  docile  sur  le  mariage  ,  voulut  vingt  ans  (lo)  :  les  gens  de  guerre  ,  et 


pay-  bles  à  la  virgimtë  pénétrative  :  lais- 

san  :  et ,  s  il  faut  croire  tout  ce  qu'on  sons  donc  cette  aventure.  Parlons  da 

en  dit  dans  la  Vie  de  notre  Autoi-  neveu  du  pasteur  de  Saint-André  pro- 

nette,  c'était  un  çrand  fripon.  Il  s'in-  che  de  Lille.  La  Bourignon  s'était  en- 

ahraa  dans  l'esprit  de  cette  fille  par  fermée  dans  une  solitude  au  voisinage 

des  airs  dévots  ,  et  par  des  discouri  de  cette  paroisse.  Le  neveu  du  paatev  I 

de  la  plus  fine  spiritualité.  La  pre-  conçut  de  l'amour  pou*  elle  :  ueS^Mi 

mière  j'ois  qu'il  l'accosta  ,        //  lui  tellement  épris  ,  qu'a  ne  cessaild^- 

parla  en  prophète  ,  mais  en  prophèu  uironner  la  maUon  ,  et  de  decoutmr 

modéré  et  retenu ,  ^ui  ayant  achevé  sa  ses  passions  par  paroles  et  poursuite* 

pr^hétie  ,  se  retwe  doucement  sans  (n}.  La  solitaire  menaça  de  quitter 
rien  expliquer  ,  et  sans  insister  a  se        poste  ,  si  on  ne  la  délivrait  decrt 

/aire  croire  (6)  La  seconde  fois  impertun.  L'oncle  le  chassa  de  son 

S»'**  UUparla,  il  prit  Le  personnage  logis.  Alors  le  jeune  homme  tourna 

Jmt  homme  mÊsmmé  f  cMrûoAle,  et  son  amour  en  rage  ,  et  déchargeait 

familier  à  Dieu  (7).  Après  s'être  bien  quelquefois  sonfusUau  traders  de  la 

insinué  ,  il  déclara  sa  passion;  et  chambw  de  cette  wduse  :  et  voyant 

voyant  au  on  s  en  fâchait  ,  il  en  té-  qu'il  ne  gagnait  rien  ,  il  publia  qu'il 

moigna  du  repentir  :  il  y  eut  rupture ,  se  mariait  avec  elle.  Le  bruit  en  coa- 

il  y  eut  réconcibation  :  enfin  U  vou-  rut  par  toute  la  ville  ;  les  dévotes  en 

lut  user  de  main  mise.  Voia  ce  qu'en  fuMt  scandalisëes ,  et  menacèrent  de 

dit  la  dame  :  Souvent ,  étant  dans  faire  afihmt  à  la  fiourigoôn  ,  si  elles 

mon  lo^is  ,  U  m  était  si  importun  et  U  trouvaient  dans  les  nies.  11  fallut 

insolent  ,quUme  Jallait  avertir  mes  qtie  les  prédicateurs  publiassent  qu'il 

jutes  de  ueUtersurbU,  et  ne  Udpbu  nVtail  rien  de  ce  mariage.  Je  ne  crois 

onmr  la  poHe  âe  mon  logu;  earU  pas  qu'eUe  fat  fttchée  d^ppraudte  nu 

malt  quelquefois  avec  un  couteau  en  public  qu'elle  avait  paru  si  aimable  à 

la  main  ,  qu'il  me  présentait  h  la  quelques  hommes  .  qu'ils  avaient  sou- 

got^e,  SI  je  ne  voulais  point  cédera  haité  passionnément  de  l'épouser.  Les 

ees  mausHti»  dessemsj  en  sorte  que  je  ^ieiUes  filles  sont  ravies  de  caconter 

fie  à  la  fin  obligée  drapoir  recours  au  de  telles  histoires. 

hras  de  In  justice  ,  parce  qu'il  mena-      (D)  Et  puis  ^adressa  h  UHO 

^aU  de  rompre  les  portes  et  fenêtres  autre  fille  déi'ote  ,  qu'U  trouva  plus 

de  mon  logis  ^  voire  de  me  tuer  ,  discipïinable.  ]  Saint  -  Saulieu  ayant- 

encore  bien  qn  on  le  devrsit  pendfe  passé  une  transaction  avec  Antoinette 

•or  ie  maroM  de  Lille.  U  pret^  me  8»cn  alla  k  Gand.  Il  y  passa  avec  une 
donna  deux  nomme a  de  garde  en  mon 

logis  ,  pendant  qu'on  tenait  les  infor-      C9)  H  f«ot  «»voîr  ^im,  qaand  il  »it  qa*ell«  r«- 

mations  des  insolences  quicelui  Saint-  i***'*  '*.*  propo»>t«oii«  de  mariage ,  il  publia  par* 

JCmalimtm  WjvimsV  éimSë^m  /«\   I  -  quelle  e'taU  sa  femme  de  promesse  ,  et  qu'il 

ùaUiieU  mraiHUifaites  (8) .  La  COndn-  ^^aU  couch/  a.ec  elU.  Toute  u  ^,Ue  «n  fui  m 

murmure  :  plusieurs  le  croyaient  els'tn  SCMUtéi- 

(6)  Yia  CMiCinnée,  pag.  i33,  lisaient.  Traité  de  la  Parole  de  Dieu ,  vag*  ^ 
(•:)  f.k  tnfn»e ,  pag.  iH^.  (to)  Vie  exiirieflre  ,  ;><if .  i55  et  suiv, 

(é)  Yi#  «liffiim,  pmg,  igS.  TnilAas  b  Pusltlt Dim , peg, 64 ,  6S. 


Diyiiizea  by  Google 


fiOURIGNON;  85 

I:  ftlle  dévote  Ma  fantoUie  ,  jus^a  ee  OMuun  discmemml»  Féi-U  on  pcat 

[•  qu'eiledeui/it  enceinte,  et  puis  U^en  ccmnattre  que  rhonneur  des  femmei 

s  retournn  a  Lille.  C'est  la  Bourignon  est  au  centre  d*'un  cercle  dont  la  cir- 

qui  l'assure  (l'a),  et  en  voici  d'autres  confe'rence  est  toute  bloquée  de  mille 

circonstances  :  voyant ,  dit-elle  ^i3)  ,  sortes  d'ennemis.  C'est  un  but  auquel 

qu'il  ne  pooTftit  m*a¥oir  en  manage ,  on  tend  par  toutes  sortes  de  ohaimnt  t 

t:  ni  par  amour  ,  ni  par  force  ,  il  ac  et  mcme  par  les  appaftnces  de  la 

.  costa  une  de  mes  plies  dtuotes  ,  qui  théologie  la  plus  mystique  et  la  plus 

semblait  aussi  uii  miroir  de  perjec-  illuminée.  Témoin  Molinoa  ^  et  lea 

tion,  et  l'engrossa  ;  après  quoi ,  il  ne  quiétistesde  Bourgogne, 

i,  ia   voulait  point  époutér  qu'après  <  (£)  Elle  a^ait  résolu  de  renoncer  a 

(  beaucoup  de  prières  et  de  devoirs  son  patrimoine  s  elle  se  ravisa,  et  en 
r  JhUts  par  ladite  JUle,  qui  enfin  par  sa  repnt  la  possession.  ]  Trois  raisons  de  - 

3  grande  humilitr  lui  amollit  le  cœur  ,  dévotion  la  portèrent  à  cela  (16)  ;  car 


I  et  il  l'épousa  fort  peu  de  temps  aidant  si  elle  ne  l'eût  point  repris  ,  elle  l'eût 
.   qu'elle  s'accouchât  d'un  enfant.  Il  a  laissé  à  des  gens  auxquels  elle  n'appar- 


\    porte  \  dès  qu'une  dévote  a  franchi  ce  fallut  k  leur  ôter ,  et  le  destiner  par 
premier  pas  par  quelque  galanterie  l'ordre  de  Dien^  A  de  bons  nsagea.  Il 

?ui  a  ëclaté  ,  voilà  son  honneur  en  ne  diminua  point  sous  sa  direction  : 
uite  \  or  la  pudeur  une  fois  chassée  au  contraire  il  multiplia.  Deux  rai« 
ne  revient  guère  (i4)«  Ce  que  rÉcri-  sons  contribuèrent  à  cette  multipli- 
ture  dit  en  général ,  que  le  démon  se  cation  :  sa  dépense  était  petite ,  et  elle 
transforme  en  ange  de  lumière  ,  est  ne  fabait  point  de  dharitës  ;  ainsi  alla 
trèa-vrai  en  particulier  du  dëmon  pouvait  oonvertir  en  capital  le  super* 
(Tu'on  nomme  Asmodëe  :  c'est  celui  fln  de  ses  rentes ,  et  elle  ne  manquait 
de  l'impudicité.  Les  bigots  ont  in-  pas  de  le  faire.  Ce  n'est  pas  qu'elle 
venté  mille  artifices  pour  faire  tomber  fût  avare  :  elle  possédait  ses  biens 
dans  le  piège  un  grand  nombre  de  d^  sans  aflection  ,  et  la  pauvreté  d'eiiprit 
Totes ,  qui  avaient  un  d^ir^incére  de  ne  la  qnittait  point  an  milieu  de  ses 
se  comporter  chasteinent.  Celui  qui  richesses.  Qu'était -ce  dmic  ?  C'est 
avait  attaqué  la  Bourignon  lui  faisait  qu'elle  voulait  avoir  les  mains  bien 
accroire  qu'il  était  tout  mort  h  la  na-  garnies,  pour  quand roccasion  se  pré- 
ture  ,  qu'il  aidait  été  quelques  années  «enterait  de  faire  de  ia  dépense  à  U 
soldat ,  et  qt^il  était  retourné  de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  La  raison 
guerre  autant  vierge  qu'un  enfant  ,  pourquoi  elle  dépensait  si  peu  en  au- 
encore  bien  que  diverses  filles  etfem-  mônes  venait  de  ce  qu'elle  ne  trou- 
mes  l'eussent  incité  a  la  luxure  ,  et  vait  point  de  gens  qui  fussent  dans 
même  s'être  venu  coucher  auprès  de  une  vraie  pauvreté  ,  et  qu'elle  crai— 
lui  h  mauvais  dessein;  qu'il  était  </e-  ^nait  que  1  on  n'abusât  de  ce  qu'elle 
meuré  constant ,  h  cause  qu'il  i entre-  donnerait.  C'est  elle-même  qui  nous 
nait  toujours  en  son  espnt  avec  Dieu  a  appris  ces  articles  de  sa  morale.  Les 
(i5).  Il  lui  disait  aussi  ,  qu'il  auait  hiens  temporels  que  j'ai,  dit-elle  (17), 
perdu  le  goiit  des  uiandes  et  de  la  j^e  sont  succèdes  de  patrimoine  ,  ou 
boisson  par  force  d'abstinence  et  de  l^en  augmentés  parles  fruits  lesquels 
martifUSttions  9  ot  qu'il  ne  discernait      ne  pouvais  danser  ni  donner  » 
jMbis  les  mets  précieux  hors  des  gros-  pour  ne  trouver  assez  de  i^rais  pauvre» 
siers  ,  ni  le  vin  hors  de  la  bière  ou  ou  gens  de  bien  en  besoin  -.j'ai  par 
l'eau  ;  que  toutes  ces  choses  avaient  à  ^^^j  ^  quelquefois  obligée  d'Mig" 
son  semblant  le  même  goût ,  qu'U  ai- 
mait autant  tun  aue  Pautro  fSanS   .   (%6^  J»  mê  trowai  obligée' de  reprendre  mes 

'  hitn*  tempor&ls ,  pltttSt  aue  les  laisser  f  etmx  à 

qui  ils  n'appartenaient  (voilà  »a  pr«BÎif»  •  i*^* 
<1»)       «tfciéure ,  peg,  tfn»  ton  ),  e(  tfuUU  eussent  servi  h  mal  faire  (  c'e^t 

T.a  même,  pag.  xt^  U  «eeondc)  :  «Mlr»  ee  que  Duu  mejit  conn«<<r« 

(iL)  El  Qui  redire,  cum  périt»  nSâtU pudQr*    que  fen  MMi»  iesoin  pour  sa  g(oHn«(«Srt  » 


(141  El  qui  redire,  eamperit^  nSMÎtpudtr*    que  fen  —   v,.»^      ,  " 

Senec»  ,  in  ifWtMMt,  OtL  II*         trobiène  ).  Fwes  (a  Vie  eiténtore  ,  pOg^  14t. 
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menter  mon  capital  par  des  fruits  »  elle  en  ressentait  plus  on  moin»  ,  5 

abondons  et  super/lus ,  à  cause  que  la  »  proportion  auc  les  vérités  quelle 

sobriété  ne  requiert  point  granOm  dé-  »  avait  d^darées  âTaîmit  opéré  ploa 

pense ,  et  les  véritables  pauures  sont  »  où  moûis  fortement  dans  les  Amei  t 

si  rares  qtiU  lei  foMtdrait  bien  cher-  «  ce  aux  donna  lieu  à  une  innocente 

cher  dans  un  autre  monde  :  car  les  »  raillerie  que  fil  l'archidiacre  <ie  M. 

assistances  qu'on  fait  en  notre  misé-  »  de  Cort  j  car  comme  ils  étaient  eux 

rable  siècle  sentent  souvent  à  pécher  »  dcm  aT«e  nadeaunsdle  Bourignoik 

dstifafUùge.  Cest  pourquoi  celui  qui  »  à  s^entretenir  de  la  Tie  chrétîeDne 

a  des  biens  annuellement  plus  que  ta  »  et  de  leur  bonne  et  nouvelle  reso- 


sion  de  l'employer  a  la  plus  grande  a  beaucoup  plus  de  doQleors  poor  loft 
giôire  de  iHeu»  Ceux  qui  raccu-  »  que  pour  1  autre,  lonquHIs  tétaient 
•ent  de  fanatittM  choisiraient  fort   n  résolus  de  naître  de  nouveau  selon 


inarque  (M).  »  spirituelle,  lui  dit  en  riant  :  Ce 

(Fl  Son  premier  enfantement  spi-  a  n'est  pas  merveilles  que  notre  mère 

rituel....  lui  causa  les  mêmes  tran-  »  ait  souffert  plus  A  Uwail  posar 

Mes  qu'un  enfemimnent  au  propre»  ]  »  V9us  que  pour  moi  ;  ear  mom  étêe 

Je  tt'èn  vais  rapporter  to^t  le  pas-  »  un  si  gros  enfant  ,  au  lieu  que  fen 

sage  quoiqu'un  peu  Ion».  On  y  verra  m  suis  un  tout  petit.  Ce  qui  les  fit  tous 


du  snbHliie  ce  lear  aevonon  us         acams  une  oarua  uc  i.  «c 

eendaient  quelquefois  jatqci^aitt  iimo-  IVoordstrant.']  C'était  un  des  pères  de 

centes  railleries  des  hommes  du  mon-  l'oratoire  ,  et  leur  supérieur  à  Maii- 

ée.  «  Lorsque  Dieu  le  donna  à  made-  nés  ,  et  d^ailleurs  le  directeur  d'une 


»  moiselle  Bourignon ,  ce  fut  d'une  maison  de  pauvres  enfans  (20).  Les  dé- 

»  inamèva  toute  partieaKére ,  et  iné>  penses  qu'il  avait  faites  pour  rétablir 

9»  me  oomAe  le  premier  de  SCS  enfans  le  Hoorottrant ,  tendaient  à  m^na- 

»  spirituels  ,  au  sujet  duouel  elle  res-  ger  îà  une  retraite  aux  amis  de  Dieu 

»  sentit  de  grandes  douleurs  corpo-  persécutés.  Il  croyait  avoir  été  averti 

1»  relies  ,  et  comme  de  pressantes  divinement  que  tels  étaient  les  des- 

»  traodiées  d'an  en^Dtament;  car  seins  de  Dieu  (31);  et  oomme  il  pré- 

%  eVst  ttne  diose  tr^véritable  et  cou-  supposa  que  les  jansénistes  étaient  ces 

»  nue  par  IVxpérience  de.  tous  ceux  amis  de  Dieu  persécutés  ,  il  en  attîna 

»  qui  ont  conversé  avec  cette  per-  de  France  ^  de  Flandre  et  de  UoUan- 

»  sonne  »  (  les  méchans  et  les  impies  de  ,  dans  cette  Ue  dont  il  leur  vemJit 

»  raounenrt  ta  peavent  dira  font  «a  une  partie,,.  H  sedémà  même  de  mut 

»  qu^u  leur  pitira  t  )  O^Mt  que  tontes  ce  qu*  il  y  avait  de  rwte^et  de  tous  ses 

»  les  fois  que  quelques-uns  recevaient  droits  et  prétentions  ,  entre  les  mains 

»  par  ses  paroles  ou  par  ses  écrits  de  l'oratoire  de  Malines  ,  sous  cer- 

tant  de  lumières  et  de  forces  ,  que  taines  conditions  qu'on  ne  lui  tint 

»  ào  m  Hsoudrt  é  ranaBcar  à  loat  point  do  bonne  foi ,  dont  il  se  fit  ev»- 

»  pour  se  rendra  ftDiaa  »  «Ue  an  ret-  mâa  raCwar.  Tout  cela  a  été  suivi  de 

9»  tentait ,  quelqiie  part  qu'elle  fût ,  grands  procès  :  le  sieur  de  Cort  fut 

»  des  douleurs  et  des  tranchées  emprisonné  à  Amsterdam  (22)  ,  au 

rait  dans  II  travail  dte  IVniftnte.  rr,^,Up!iu,2i7rk>j^,<il^,c»,  FdioU 

p  ment  ,  conma  U  est  marc|ue  da  i».i^«o*  rursus  pmrtMri»,  6d»t.,  a^.  ir, 

9  H  femme  que  saint  Jean  vit  dans  vt.  tg. 

»  lè  ob.  Xn  da  l'Apocalypse  (18).  Et  Oô)  l^^^^^^^^J^^ 

(18)  On  aurait  pu  ajouter  qiu  sarat  P««l  par'  (ti)  La  m(m* ,  pag.  sS*. 

a»  <i»i-mlffi«|  per  n^P*'*  *      towtrùt  ,  («)  ià  mêmt ,  pag.  3j»i 
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mois  ae  mari  1669 ,  à  la  poorrait» »  conférence  qu'eUc  eut  avec  lui ,  où 

oëlebre  janséniste  M.  de  Sainl  Ainoor,  »  èHe  fâeb* ,  ftiaift  en  vain ,  de  le  dç- 

qui  se  faisait  appeler  jC^ms  Gorin.  »  tourner  d'aller  braver  le  gyoode  de 

Avant  que  detre  mis  en  prison,  il  »  Naerden  ,  et  de  le  désabuser  de  sa 

lut  rudement  censuré  nar  un  évéque  >>  méchante  doctrine  de  la  prédtsti- 

C?^)»  q«»  le  ««"aita  d hérétique,  et  »  nation,  elle  fut  pleinement  confir- 

d^bomme  qui  eonPÙtM  les  hens  dt  %  mét  qu'il  n'avait  pour  fanal  que  la 

ce  monde  au  dommge  de  ceux  qu*A  »  même  chote  qu'ont  lés  àoctet  d'un- 

trompés  en  pendant  des  tei^cs  >,  jourd'hai,  la  lecture,  les  études. 

crz  JVoordstrant;d  homme  adonné  a  la  »  quelques  spéculations  stériles,  et 

boisson,  ^j^P^  ^ '^^^^^^^  ^  *  quelques  actes  du  propre  esprit'-  çt 

Jot  et  la  «hasMit  ^  *5f****  t^,J^  *  po"r  motif  de  conduite,  que  quel- 

latssau  seduireparumefiUedeXdU^  »  ques  éntéleikietts  et  les  mouvemens 

«.'«c  laauelie  U  demeurait ,  tiu  grand  ,  ^es  fiassions  Corrompues  :  sans  être 

scandale  d  un  chacun  (a4).  Il  demeu-  »  aucunement  éclairé  de  Dieu  mêitre. 

ra  SIX  mois  en  pnson,  et  n'en  sortit  «  ni  régi  par  les  mouvemens  tran- 

Sue  par  «neoap  dn  iMSard.  il  sW  »  quilles  de  ses  divines  inspirations.  » 

Un  dans  son  Me  5  et  jr  ttmrnt  cnnpoi-  Ce  passaffe  Hè  Mra  pas  inutile  à  ceux 

sonne  le  12  de  novembre  1669.  Je  ne  qui  ▼dudfùnt  connaître  l'esprit  dont 

SUIS  que  copiste  :  je  ne  garantis  point  notre  Antoinette  était  menée.  CVtait 

les  faits  que  j  emprunte  des  ouvragcii  un  esfirit  qui  ne  souffrait  point  de 

''ftfclM^.W.rif  tirnrtffr^  «mil»  f  °"P^S"^°  ou  de  collègue  :  aussi  a- 

S             .  •^?ff?T^!T'''^Î^P'^  %.on  vu  la  main  de  toutes  les  sectes 

au  elle  aurait  publie  aAnmierdam  su  contrt  oette  fille ,  et  la  main  de  cette 

l^umierodu  monde.  ]  Le  premier  ou-  fiHc  contre  toutes  les  sectes.  H  n'est 

vrage  quelle  ail  mis  au  lour  est  une  pas  jusqu'aux  trembleur8,q*i  n'aietft 

lettre  au  dojren  de  Lille  ^  touchant  écrit  contre  elles  (an) 

^J'^V^.     ^                *  (K)  Elle  eut  des  conférences  auec 


9 

^^''sÈ^f^^uîiV'^^  ^^"""^            furent- guère  contens 

iDL^adie.et  ses  duapUs,  aà.  jes  Cartésiens  n'était  point  son  fait  : 

raient  souhaue  de  s  etabhr  n^ec  elle  ellene  vôulaîtpasquePonconsilItâtlea 

dans  le  Noordstmnt.  ]  Antoinette  ne  ...^     ,  J^i^^^      ,         .    .  " 

voulut  point  faire  partie  avec  eux  :  est  qu'il  faut  examiner  toutes  choses  à 

ayant  donc  su  que  M.      Cort  «vait  ^^^^^    -^^^      ^^^^^^  gj,^  ^^^^^^.^ 

anyie  de  les  amcM  en  Noordsli-ant ,  „        Dieu  lui  avait  fait  voir,  et  mâ- 

f^ous  pou^  dome  bien ,  lui  dit-elle  ,  ^  j^^^  expressément,  qlie  «lie 

{'iS) ,  X  aller  sam  mot  :  parce  que  je  ^  cartésianisme  ét^  la 

sens  et  sais  que  nous  ne  pourrons  ja-  „  ^  maudite  de  toutes 

nuiis  nous  accorder  ensenUde.  Leurs  hérésies  qui  aient  jamais  été 

MWUmensjtJespnt  qmiu  fég^eent  ^  ^       ^^J  athéisme  for^ 

tout  contnûres  a  met  lumières,  et  «  ^  ^        „^  \ejection  de  Ifieu  , 

/  espnt  qui  me  ^ouuerne.  «  Elle  avait  ,  .  ^  raison,co^ 

.  eu  touchant  Ini  quelques  senlimens  ^  ^„,p^%  suLstime  (ag).  «  A  cela  ic 

^  intérieurs  de  Dieu  ,  et  une  divine  rapporte  ce  qu'elle  disaÏÏaux  philoso- 
»  TisK»  on  illin  avait  mil  Twrdtttfc  ^-         .  .  t 

»  Tesprit  un  petit  homme  fort  «m* 
presse'  à  vouloir  empêcher  avec  nnc 

.  grande  perche  à  la  main  la  chute  ;  S^^g'^M^pUS  à  PiÛaminatioU 

»  d  an  gros  bâtiment ,  ou  d  un  tem-  *^ 

»  pie  qui  «oinWt  :  et  par  quelque     ^  .  ^^j.^  P^^^  ^^^^  ^  ^ 

(a))  CAia<y^»ilil<lllll  n^pM^tf  CestÙr  pmr  quelifue  Umps  ^  homme  d'esprH  et  Jtintd:- 

iion,  écrivit fafumeml  eontn  «U*  f  «1  t^mtscha 
(4)  ti«  éoatel*,  |NV*  As.  ik  Iw  montnr  qu'elU  sê  9fiWlfmiimlt% 

(a5)  th.  mfmê ,         >89.  (s8)  Vie  continoée  ,  f^f*  *9SL 
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»  tîe  la  foi  divine,  qui  exigeait  une 
))  cessation  de  notre  raison  ,  de  notre 
»  esprit,  et  de  notre  faible  enteade^ 
»  mmi  I  afin  que  Dieu  y  rcpandU  ou 
»  y  fit  fvnm  cette  divine  lumière  j 
»  sans  quoi,  non-sculenaent  Dieu  n^est 
î>  pas  bien  connu ,  mais  même  lui  et 
»  sa  connaissance  véritable  sont  chas- 
»  téê  hotê  de  tÈM»  par  cette  aotivité 
■»  de  notre  raison  et  de  notre  esprit 
»  corrompji.  Ce  qui  est  une  vraie  es- 
»  pcce  d'athéisme  et  de  rejection  de 
)»  Dieu  (3o).  »  Ce  passage  est  propre 
â  hvTB  connattre  les  principes  des  non- 
rignonistes.  Us  s'accordent  asseï  biôi 
nvec  ceux  des  quiétistes  (3i). 

(L)  La  succession  de  M.  de  Cort 
^exposa  a  plus  de  persécutions  que 
Mes  dogmes*  ]  On  lui  soaelta  miUe  pro- 
cèi^pour  Tempécher  de  jouir  de  la  suc* 
cession  de  son  disciple  ;  et  s*il  y  eut 
des  gens  anirae's  de  xèle  contre  ses  er- 
reurs ,  il  y  en  eut  aussi  dont  le  zé|^ 
pour  ses  Inena  ne  fut  pas  moios  entre- 
prenant. Ce  dernier  aèle  fortifiait  le 
premier:  car  quelqties-iins  des  perse'- 
cuteurs  ne  la  Bouricnon  criaient  con- 
tre sa  doctrine ,  aun  de  Fexclure  de 
la  successico  da  sieur  de  Cort.  On 
trouve  cela  fort  au  long  dans  son  His* 

toire  [^rx). 

(M)  E^le  employa  ses  soins 

et  son  imJujftne ,  mais  non  point  sa 
bourse,^  JVii  d^jà  parlé  (33j  des  rai- 
sons sur  quoi  son  économie  était  fon- 
dée. Ce  que  je  vais  dire  en  sera  un 
supplément.  Qoand  elle  accepta  le 
soin  de  cet  hôpital,  elle  déclara  ^u'e//e 
€0itt9HÊait  àe  eofifntftner  son  imuistrie, 
tant  pour  le  bâtiment  ,miepourladù' 
tribution  des  biens  et  rinsptictUm  des 
pauures;  mais  sans  y  engager  aucuns 
de  ses  biens  (  34  )•  Elle  alléguait  deux 
raisons  :  Tune ,  que  c'étaient  des  Mens 
qn'die  aTait  déjà  consacres  h  Dieu 
foureeux  qui  cherchaient  sincèrement 
a  devenir  de  urais  chrétiens  :  Tautre  , 
que  les  hommes  et  toutes  les  choses 
bnmaines  sont  très*in»mstantes;  de 
aorte  qu'il  pouvait  arriver  que  ceux 
en  faveur  de  qui  Ton  se  serait  défait 
de  son  bien  s'en  rendraient  indignes 

(30)  lit  mêmt ,  |Mf .  »g6. 

(31)  Voyet  lu  remarque  (K\  de  t article 
B^AcmARM,  el  la  r«mar(fue  (A)  de  l'nrticU 
DioscomiBi. 

(3at  Vi«  OMUnaé* ,  ckap.  XXIU  et  smiMUU, 
pag.  S38  H  nuimmiag. 

03)  Dans  la  reman/He  (E). 
(34)  Vie  csatisttéc ,  fog-  âo4> 


dans  la  suite.  Celte  raî^ôn  était  admi- 
rable pour  ne  se  dessaisir  jamais  de 
rien ,  et  renvoyer  toutes  sortes  de  do- 
nations à  son  testament.  La  dame 
éprouva  qu'elle  ne  sed^ait  pastc^mé- 
rairement  de  Tinconstanee  des  hom- 
mes ;  car  bien  loin  de  trouver  des 
gens  dans  TOostfrise  qui  méritassent 
qu'elle  leur  cédât  la  propriété  de  ses 
biens,  elle  t^y  trouva  pas  même  à 
qui  faire  actueUement  quelque  libéra- 
lité de  ses  res^enus ,  ne  se  rencontrant 
que  des  pauvres  qui  n'avaient  rien 
moktê  k  eœuTéfue  de  penser  h  une  tne 
^^trétienne  f  qui  se  sentaient  de  ce 
qu'on  leur  aonnait  a  Jriponner,  a 
grenouiller  y  et  ii  faire  les  paresseux, 
Néanmoins  elle  et  un  de  ses  amis  leur 
dittr&uhwtt  quelques  mois  eettmnâ 
retenus  du  lieu ,  annexés  a  cet  h6^ 
toi  par  le  fondateur;  mais  lorsque 
l'on  lui  fit  demander,  si  elle  ne  t^ow 
lait  pas  Y  en  mêler  ou  contribuer  des 
sien»  y  mie  réporuUt  par  écrit ,  que 
parce  que  ces  pauures  vivaient  comme 
des  hétes  qui  n'auraient  point  d'dme  a 
sauuery  et  qu'ils  abusaient  des  biens 
de  Dieu  au  lieu  de  lui  en  rendre  grâ- 
ces, elle  et  les  siens  aimemient  mteux 
jeter  dans  la  mer  leui^  tiems ,  qui 
étaient  consacrés  h  Dieu  ,  due  d  en 
laisser  Ih  quoi  que  ce  snil.  Ce  qu'elle 
et  ses  amis  ont  aussi  év^ité  avec  soin 
dans  tous  les  actes  au*  ils  ont  Jaits  , 
jusqu'à  se  réseiver  ta  restitution  des 
deniers  de  tous  leurs  acquêts  pour  le 
Jour  auquel  ds  uoiidraient  se  retirer 
de  ce  lieu  (35).  Les  autres  pays  ne  fu- 
rent pas  mieux  pourvus  de  personnes 
qui  méritassent  ses  charités  (36)  : 
ainsi  cet  article  de  dépense  ne  loi 
coûta  pas  beaucoup.  Il  me  semble  qti© 
les  enfans  de  ce  .siècle  ne  sont  guère 
plus  prudens  en  leur  génération  ,  que 
ces  enfiins  de  lumière.  Nous  dirons 
dans  la  remarque  (P) ,  qu'elle  notait 
point  d*'humeur  à  faire  q«artier  à 
ceux  qui  lui  volaient  quelque  chose. 
Elle  trouva  fort  mauvais  que  ses  amis 

(35)  Lk  mfnte^  P^g-  S^^- 

(36)  Nullos  adhue  inverti  (  ytri  p«up«rei 
el  MC  coaela  fui  inea  boha  ad  hune  utque  diem 
servait ^humxkfB  «n  tea*.  etc.,  part.  iV^pag, 
9t5  f  apud  Stckcad.  ApologSft  ncbtSon. ,  pag, 
1%.  Vellem  ut  occasionem  haherem  ea  (bona 
me*  )  €ui  ffloriam  Dei  impendendi ,  tune  ne  miio 
qtàdem  die  rttintrem  t  *ed  nuUmm  hucusqut  M- 
90mit  imtititmnt^Êmmeciperênt^  sed  noitim' 
prndêTtm  md glafhm  Sri,  mS  9go Jacêf  êât» 
•tao.  OU..  pégnifefuâumdiSséeÊê,^ 
iM,^peg,^ 
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f  »*«mseiit  pas  plaidé  oontn  eet  vo-  dil-il  (4o) ,  m  scriptis  ejus  apparent , 

leurs.  ëx  qtUbiu  judicari  poiset  Jœmmam 

[.      (N)  Elle  t/oulait  qu'on  renonçât  hanc  duram  y  immitem  ^  pervicaeem -, 

aux  exercices   liturgiques  de  reli-  stomachahundam  ,  rirosam..,. fuisse. 

^iartf  dogme  Jurieusentent  attrac-  11  arriva  enùn  que  personne  ne  put 

lie  penéeudonsA  Deui  intëiéti  fort  Moffinr  sa  mamraise  numeur ,  et  qua 

.  pu issans  engagent  les  conducteurs  das  las  serrantes  surtout  se  virent  oon^ 

^{^lises  à  s'^opposer  à  ce  dogme  :Vun  est  traintes  de  déserter.  Undè  factum  ut 

Viiiteret  du  corps  ,  l'autre  est  un  in-  nemo  ejus  morositatem  tolerare  pos~ 

terét  personnel.  Otez  à  Téglise  ses  as-  set  ,  minime  omnium  feminœ  quas  in 

semblées  publiques  «  son  rituel ,  son  sodalitium  aut JamulitiumadscLi'erat  • 

^formulaire ,  sa  discipline ,  vous  pre*  éxercébatur  nmnpè  in  iUoê  ,  vt  huit 

nez,  le  cbemin  de  la  perdre  avant  la  Sûtyricut  »  prœfectura  dontfl  Siottlâ 

troisième  géne'ration.  C'est  donc  une  non  mitior  anlâ  (40-  Confirmons  ce 

_  maxime  ruineuse  à  Téglise.  Elle  est  latin  par  ces  paroles  françaises  :  «  Si 

'^d^ailleurs  personnellement  préjudicia-  »  ceux  qui  ont  demeuré  avec*  elle  n'a- 

"Me  aux  oondnetean  :  car  plus  on  àé"  »  Talent  au  les  denti  bien  fortes  pour 

'  ^fère  è  ce  dogme ,  moins  se  trouve-t-il  »  digérer  certaines  croates  bien  dû- 

*^,cle  gens  dans  les  temples  j  et  ainsi  la  »  res  à  la  nature  corrompue  ,  ils  Tau- 


^peine  que  i  on  a  prise  pcnaani  louie  »  raient  quittée  mille  lois  pour  une. 

Ja  semaine  à  préparer  un  sermon  de-  £t  en  effet ,  de  tant  de  personnes 

^  ^Tient  presque  infiiietoettsa;toilqo|oa  »  qui  Tont  connue  et  même  qui  l'ont 

^se  propose  uniquement  la  oonTanion  >  suivie ,  il  n*en  était  pas  resté  quatre 

do  l'auditeur  ,  soit  qu'on  se  propose  »  qu'elle  eût  voulu  retenir  avec  elle 


,^  uniquement  d  acquérir  des  louanges  ,  »  (4*).  »  Notez  qu'elle  ne  prétendait 

^  r  soit  enbn  que  l'on  se  propose  Tune  et  pas  que  sa  bile  fût  un  défaut  :  elle 

l'autre  de  ces  deux  cboses.  i'ap|>elait  amour  de  la  justice ,  et  sou> 

'[      (O)  Les JoumaiUtes  ont  parié  des  tenait  <iua  la  colère  était  une  vérité- 

cewrtê  ^Antoinette  Bourignon.  ]  bleTertn,  et  le  défendait  par  les  li- 

Voyez,  dans  les  Nouvelles  de  la  Ré-  gucurs  que  les  prophètes  et  les  apoires 

publique  dos  Lettres  ,  un  mémoire  de  ont  exercées.  Elle  censura  rudement 

f    si.  Poiret  sur  la  vie  et  sur  la  doctrine  ceux  de  ses  amis  qui  n'avaient  point  - 

de  cette  fille  (37}.  Mais  il  7  a  dans  le  mis  en  justice  les  paysans  qui  lui 

journal  de  Leipsio  (38)  un  extrait  da  aTaient  volé  quelque  chose  ;  et  lors- 

«es  ouvrages  ,  qui  a  donné  lieu  d  une  que  ses  amis  s'excusèrent  sur  ce  qu'ils 

dispute.  Un  anonyme  se  plaignit  fort  ne  savaient  pas  si  clic  aurait  t^'outu 

aigrement  de  cet  extrait ,  et  accusa  qu'Us  poussassent  cela  par  cette  t'oie 

d^nn  grand  nombre  do  fousietës  la  et  avec  rigueur  ^  eUe  leur  dit:  TbuC 

journaliste.  On  fit  une  apologie  fort  cela  ne  sont  quedes  excuses  de  la  na- 

*  ample  et  fort  travaillée  de  cet  extrait  tare  corrompue  ,  laquelle  craint  de 
(39J.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  pren-  prendre  de  la  peine  et  des  incommo' 

'      dre  la  ucine  de  feuilleter  tous  les  écrits  dites.  Puis  elle  ait  avec  une  voix  forte  : 

*  de  la  dame  ,  et  qui  néanmoins  seront  Une  fois  pour  toutes  ,  et  je  Fai  à^h 
^     curieux  de  connaître  mille  cboees  sur  répété  si  tùuvent ,  il  faut  empêcher  te 

ton  cbapitre ,  n*atfront  qu*â  Toir  cette  mal ,  et  s^jr  opposer  de  toutes  sesfhr^ 

apologie.  ces  partout  ou  on  le  trouue  (^3).  Que 

'  (P)  Comme  presque  tous  les  dcuots  f  cela  est  conforme  à  la  patience  <|ui 

'       elle  a  été  d'une  iuuueur  bilieuse  et  nous  est  tant  recommandée  dans  l'É' 

'      cAa^n'/te.]  C^^tdeqnot  M.  deSeckeup  Tangile  !  '  * 

'       dort  a  trouvé  des  preuves  dans  les       (Q)  Elle  avait  une  opinion  faH  sin- 

écrits  de  la  dame.  Multa  vestigia  t  gulière  touchant  V jintcchrist.  ]  Elle 

croyait  que  ce  serait  un  diable  in- 

(V)  MohiPMnii  tttS,  ert.  IX,êt  imir  de  carné  ;  et  lorsqu'on  lui  demanda  s'il 

mai  i685,  art.  Vlll.  possiWe  qu'il  naqutl  des  hom- 

(38^  Au  mou  de  janvier  1686,  p»g.  9.  «  i  t 

^39}  Le  joamal  dp  Lcip«ic  du  mois  d»  mmi      (40)  Seckendorf.  dutu  ^Apologie  dfl  jovatl 

a8t7  en  porté.  Vlnàmn  é»$  dix  pn-tninrs  ¥otié-  de  Leip«'ic  .  P^g  J^' ,  77* 

tmet  de      iouroat  apprend  qut  M.  de  Sccàtm»       (4')  IdsHt^  iUdem» 

M  est  fauteur  de  ^'Apologie.  «T.  Malterw  U       (4a)  Vî«  csMMc.  pag.  16^  ^«T"  '^f^ 

dit  aussi  dans  son  KagoKe  »d  H^loriam  Chsi>-  lofic       ioiirna!  âr  Tripuc,  pag.  t99* 

MBcii  ciodihcv,  ^011.  //,  pitg.  i6t ,  i6a.  (43)  Vie  wliBucc ,  pag.  477* 
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mes  par  l'op^atioii  4«  dilUé  ,  elle  magiato  usmh  etm  (fi),  H  &at  eif» 

repondit  :  «  Oui  5  non  pas  que  le  dit-  pliquer  en  deux  mots  ce  que  c'est  qœ 

5»  ble  puisse  cela  tout  seal  ,  sans  la  t^ision  ratifiée.  La  t^rmotsHIe  Bouri- 

»  coop«ration  de  Thomme  ;  mais  ,  gnon  estimait  fort  peu  visions 

»  aymt  poinance  sur  les  hommea  se  font  dot  Pentremise  de  l'ima^itia" 

»  impudiques  ,  loraqo*ils  abusent  àm  tèon  (48).  Si  elle  en  mât  d6  celte 

»  principe  de  la  fëcMiditrf  ,  (tê  qite  âorte ,  elle  les  tenait  peur  mépëctds  , 

a»  rÉcriture  appel  le  se  corrompre  cnn*  jnsqn'h  ce  que  le  ft  ayant  recomman- 

»  ire  la  terre ,  Gen.  38.  v.  9  ) ,  le  déa,  h  Dieu  dans  un  recueillement 

»  diable  transporte  cela  par  son  en*  profond  et  dégagé  de  toutes  images  , 

3  trtHÎae  diaboli<i|tie  miaè  ies  «or*  «ttSs  apprU  if«  Dkm  te  qu^Ule  en  tk" 

»  ciéres  9  d'où  il  fait  naUre  des  hom-  uait  penser  ,  et  que  Dieu  lui  en  rati- 

3»  mes  mechans  ,  tout  dédie's  à  loi,  fiât  la  uérité  d'une  manière  si  pure  y 
»  qui  sont  de  vrais  antechrists  :  et       intime  et  si  secrète  ,  dans  un  fond 

»  que  le  diable  sHncarnera  de   la  d^àme  si  dégagé  et  si  abandonné  à 

»  aorte  (44)     EHe croyait  que  le  vé-  IKe» ,  qdune  pût  point  y  attirée 

gae  de  1  Anteehrûit  doit  être  entendu  mélange ,  toit  de  la  pensée  humaine  , 

en  deux  manières ,  Ttjne  sensuelle  ,  soit  de  VUhision  diahoh'que.  Dieu  lui 

Tautre  spirituelle.  Au  premier  sens  ,  ratifia  en  ceffe  manicre  la  %*érité  de 

ce  sera  le  régne  visible  d'un  diable  in-  io.  fiston  de  V  Antéchrist, 

«trn^  :  et  è%Bt  mie  chose  k  Tenir.  An     (R)  qui  parùùtaà  tirée  des  Af« 

second  sens,  c'est  la  corruption  et  les  potkèses        touchant  les  esprits  us- 

désordres  qm  se  voient  dans  toutes  cm^j.  ]  L'opinion  qnc  certain •«  liom- 

ies  communions  chreh*'nncs  ;  et  sur  nies  d'un  me'nte  extraordinaire  ont 

cela  elle  se  donne  carrière  ,  et  dit  pis  été  engendre's  par  ces  esprits  est  fort 

 j  »  -  M  .  •  f  -  f    _m.  A,  ;  — 


lichristo  longé  plura  tractât  et  vehUi  naèrp  ,   où  en  se  déclarant  pour  ce 

€esttr)  pprcita  campo  deeurrit  parti  il  soutient  que  les  e.nfans  pro- 

Perquem  magnué  equos  Aurunem  JUxit  îfff*  ^             f*^  ^  hîttent 

  d  être  formes  de  semencq  fanmaine 


jinte  omnia  fonutnœ  éecîe.ùœ   (49)-  Le  comte  dr  Gabalis  va  nous  ex- 

Antichristum  ,  caput  ,  principem  et  pliq^^r          \\sinn  ridicule.  »  Mon- 

rectorem         confidentissimè   assig-  »  «*ur  (  luidis-je),nos  theolojçicns 

nat  IV^ihilo  tainen  mitius protestan-  *  ^  1*^^  BBfde  de  dire  que  le  dinhie 

fôms  «Mis  tmeteyit ,  ideoque  in  li^  *               *        ^  hommes  croi 

hisdejiiOUikristoomniainmtmdem  *  «awcnt  sMs  qu'on  sache  qui  les 

eentum  refert,  nihit  relinqueni  quod  ""^^  ^u  monde.  Ils  reconnaissexjt 

non  antichristianum  et  diabolicumfa-  *           diable  est  un  esprit  j  qu'ainsi 

ciat  effreni  et  incredibUi  maUdicen-  *  2      P*"*  engendtef .  Grégoire  oe 

tid  (45).  Quant  é  l'Anteehriit       et  (reprit  le  comte )  ne  dit  pas 

sensoel ,  diable  incarné  selonsesprin-  *        î               l^e  les  démons  miil- 

cîpes  ,  elle  Tavait  tellement  connu  en  "  tipHent  entre  eux  comme  les  hom- 

•vision  de  nuit  ratifiée  ,  qu'elle  en  »                 "«^  sommes  pas  àe  son 

donna  une  description  où  Ton  pou-  *  *^*»  (  répliquai-je     mais  il  MYivn 

Tait  voir  quel  teint,  queUe  taille  ,  ^  (««sent  nos  docteurs),  qne  

et  ^Is  chevenx  il  aurait  (46).  On  »            a^*®"  P^s  (  interrompit  le 

a  supprimé  les  vers  qui  contenaient  "  comte  ) ,  ne  dites  pas  ce  qu'ils  di- 

cette  description  :  je  dis /c*  t'ery,  car  »        1  ^  ^o"»  diriez  comme  eu» 

clic  se  mêlait  d'en  faire  ,  sans  avoir  *       iottîse  trés*8ale  et  três-eaanioir- 

jamais  appris  les  régies  de  la  poésie.  »         Quelle  abominable déftiiteontf 

Omniaex  Beodiâieerii^  etiamHirth'  *      trouvée  là?  Il  est  étonnant  com- 

morum  arfem  ,  in  qud  quidem  ita  uer-  *  ™®                   unanimemcait  em- 

smter  utfeeiU fidem  ùweniei  se  imUe  tAn)  Src Veador r,  Apoing.  R  Hationit,  pàg, 

(qpt)  Tie  continuée ,  pttg  «68,  267. 

V''"  conlinuée,  pa^  5';3.  (^g)  Allit..  de  PatriA  Horaeri,  pa^.  3o.  F'oren 

(45)  Seckendorf  ,  Apqlog.  Edftioms  1  ^  »  €9  qui  sem  eiié  dm  Ftltf§ttoiM  triaoqphatm  dmn* 

i4S)¥it«oaiima««,|Mt.  9«7.  là,         ^      *  t 
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brasse  cette  ordure,  et  comme  ils  ont  D''e'tant  pas  satisfaits  de  IVtal  présent 
pris  plaisir  de  poster  des  farfadets  des  choses,  ils  ont  été  aisément  char- 
aax  embûches  ,  pour  profiter  de  Toi-  mes  par  les   magnifiques  promesses 
sive  brutalité  des  solitaires  ,  et  en  d'Antoinette  Bourignon.  Enclins  à  la 
mettre  proraptement  au  monde  ces  nouveauté,  avides  de  changement, 
hommes  miraculeux ,  dont  ils  noir-  ils  ont  cru  avec  trop  de  promptitude 
cissent  l'illustre  mémoire  par  une  si  que  son  système  remédierait  aux  dés- 
vilaine  origine.  Appellent-ils  cela  ordres  qui  leur  déplaisaient.  C'était 
philosopher  ?  Est-il  digne  de  Dieu  leur  désir  -  et  à  cause  de  cela,  ce  fat 
de   dire  qu'il  ait  cette  comptai-  bientut  leur  espérance  :  et  dans  cet 
sance  pour  le  démon  de  favoriser  état,  ils  comblèrent  de  pompeux  élo- 
ces  abominations ,  de  leur  accorder  ces  cette  nouvelle  prophétesse  qui 


la  grâce  de  la  fécondité  qu'il  a  re 
fusée  à  de  grands  saints ,  et  de 
recompenser  ces  saletés  en  créant 
pour  ces  cmbrions  d'iniquité  des 
âmes  plus  héroïques  ,   que  pour 
ceux  qui  ont  été  formés  dans  la 
»  chasteté  d*un  mariage  légitime  ? 
»  Est  '  il  digne   de  la   religion  de 
dire  ,  comme  font  vos  docteurs 


3» 

» 
» 


leur  promettait  un  changement  si 
avantageux  et  une  si  belle  restauration 
de  l'église.  Deux  ou  trois  personnes 
doctes  et  pieuses,  qui  goûtèrent  ses 
écrits,  donnèrent  le  branle  à  cette 
aâaire  :  leur  autorité  donna  du  poids 
aux  fréqnens  discours  que  Ton  tint 
sur  ce  système  nouveau  j  et  ,  à  force 
de  parler  des  écrits  de  cette  fille  ,  qui 


»  ciire  ,  comme  loni  vos  aocieuis  ,  ae  paner  aes  ecrivs  ue  uciic  une  ,  l|ui. 
»  que  le  démon  peut ,  par  ce  détesta-   promettent  la  réformation  de  la  foi , 


» 

n 
» 


ble  artifice  ,  rendre  enceinte 


une   celle  des  mœurs,  celle  de  la  discipli 
vierge  durant  le  sommeil  ,   sans   ne,  celle  du  culte,  et  qui  contien- 
préjudice  de  sa  virginité  ;  ce  qui  nent  des  censures  très-piquantes  con- 
est  aussi  absurde  que  l'histoire  que   tre  toutes  sortes  de  gens  ,  et  en  parti- 
culier contre  le  clergé  ,  on  sema  dans 


q 

Thomas  d'Aquin  (  d'ailleurs  au- 
teur très-solide  ,  et  qui  savait  un 
peu  de  cabale ,  )  s'oublie  assez  lui- 
même  pour  conter  dans  son  sixième 
Quodlibet  ,  d'une  fille  couchée 
avec  son  père ,  à  qui  il  fait  arriver 
même  aventure  que  quelques  rab- 
bins hérétiques  aisent  qui  avint  â 

a 


les  esprits  beaucoup  de  dispositions 
au  bourignonisme.  Le  premier  éclat 
public  fut  qu'en  1696,  on  fit  impri- 
mer en  anglais  un  des  principaux  ou- 
vrages de  notre  Antoinette  (Sa).  On 
y  joignît  une  fort  longue  préface, 
le  traducteur  soutint  aue  cette 


ou  le  iraaucieur  souuni,  que 

]a  fille  de  Jorémie  ,  à  laquelle  ils  fille  devait  tout  au  moins  passer  pour 

font  concevoir  le  grand  cabaliste  une  prophétesse  extraordinaire.  Char- 

3j  Bensyrah  en  entrant  dans  le  bain  les  Lesley  ,  homme  de  beaucoup  de 

j)  après  le  prophète?  Je  jurerais  que  mérite  et  d'érudition  ,  est  le  premier 

î>  cette  impertinence  a  été  imaginée  qui  ait  écrft  dans  la  Grande-Bretagne 

ji  par  quelque  (5o)  »  contre  les  erreurs  de  la  Bourignon. 

(S)  yoici,  touchant  les  éciits pour  On  a  fait  beaucoup  de  cas  des  livres 


tateurs  d'Antoinette  Bourignon  sont 

f>eiit-ètre  en  plus  grand  nombre  dans 
'Ecosse,  que  dans  aucun  autre  pays 
du  monde.  Quelques  laïques  ,  et  quel- 

Sues  ecclésiastiques  écossais  ,  ont  em- 
rassé  cette  secte  ;  les   uns ,  parce 
qu'ayant  eu  trop  aallachement  aux   plus  amplement.  Ce  docteur  s'en^  est 
spécidations  abstraites,  ils  se  sont  très- bien  acquitté  :  il  a  mis  au  jour 
laissé  éblouir  aux  subtilités  et  aux  un  livje  qui  s'intitule  Bourinùxnism 


trois  éditions  anonymes  dans  deux 
ans  :  il  a  marqué  dans  la  préface  de 
la  seconde  les  erreurs  du  bourigno- 
nisme ;  mais  tant  lui  que  plusieurs 
autres  ont  chargé  M.  Cockburn  , 
docteur  en  théologie ,  de  les  réfuter 


aux  subtilités  et  aux 
quintessences  de  l'Economie  divine  de 
M.  Poiret(5i);  les  autres,  parce  que 

(50)  IVc.  Eatreli«n  sur  les  sciences  «écrites  , 
pag.  n^o ,  édilion  de  Pari* ,  en  1670, 

(51)  Cesl  un  Itvr»  imprimé  à  j4ms(eniamiCS']f 
tept  vohtmer  in-ia. 


un 

dctected  ,  *  sive  Deteclio  Bourignia- 
nismi.  Il  y  propose  et  il  y  réfute  le 
jugement  que  MM.  Poire t ,  de  Cort» 

<5i)  Celui  ^ui  a  pour  tUre  ,  b  Luiniire  d* 
Blonde. 
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9»  '  BOUfiLOTE.  BOUHSAULT. 

que  ni  leur  autorité,  ni  leur?  raisons,  P^*"  ^'"^''6   qu'il  fit 

ne  suffisent  pas  à  persuaderqu'elh-  ait  "^'^^ ,  e/l  1 67  l  ^  JJOur  féducation 

^inspirée,  niqu'elle  ait reçude Dieu  de  monseigneur  le  dauphin  r> 

la  commisiuoa  de  réformer  le  ehri».  /,v--.  ^  vt  l  a  j 

tianisme.  Il  a  depuis  fait  imprimer  c  pour  titre,  I  £tude  des 

une  lettre  où  il  justifie  le  parti  qu'il  'Souverains,  et  est  rempli d^exen^ 

•vaitpris  d'écrire  sur  ce  sujet,  et  p}^s  illustres  et  nécessaires  aux 

»  mute  darelardement  des  nouveUes  jeunes  princes  que  Von  enlre^ 
relations  qu'il  avait  promÎMS.et  ré-  a>  '    .     •  ^    r        .  ^"''^^ 

pond  à  quelques  difficulté '(Sa  a  P^^''^  d'instruire.  Le  roi  en  fut 

été  suivi  d'une  seconde  narration  im-  ^^^^•<^ontent ,  et  M.  le  duc  de 

primée  à  Londres ,  dans  laquelle  ,  Montausier.  .   .  le  proposa  à 

•préaaToirreprëBenlé  toute»  les  choses  sa  majesté  pour  être  ^mi^^nw^ 

magnifiques  que  la fioarunum  s'attri-  ^^r.f  A  r""\^r'^^  sous-pré- 
buTil  fait  voir  que  ,  si^Ss  éû^t  ^^"P^°  ' 

véritables,  on  devrait  la  préférer,  défaut  de  latÙùU 

non-seulement  aux  prophètes  et  aux  qui  fut  un  obstacle  à  un  honneur 

apôtres  .  mais  aussi  à  Jésus-Christ,  et  à  une  fortune  si  considérahl» 

Comme  il  crut  que  cela  poavait  sof-  (^\  .  ;     I  l  ^^'"'«^^^ 

fire  à  désabuser  les  bourignonistes  ,  il  «avoir  que 

ne  se  hAta  point  de  publier  les  deux       /^oursault  n*avait  aucune  con- 

autres  relations,  où  il  doit  montrer,  naissance  de  la  langue  latine  11 

1  .ouelaTicd'ADtoinetteu  anasété  mourut  au  mois  de  senti»mKr<i 

conforme  au  erand  rAki  mi»«ll«  nni.    r,     ^""/!>_  septeml>re 


lerniere 


 «>~.w..»...vu  u  «  ifno  ctc  xuuuruL  au  mois  df» 

conforme  au  grand  rôle  au»eUe  pré-  Tl    ^.1*  V  1 

tendait  soutenir  î  a».  i|u»cEe n'a  pSint  ^    '         "mettait  la   — ...... 

eu  les  caractères  propres  aux  person-  "}^^^    a   un   ouvrage  intitulé 

nés  suscitées  de  Dieu  ;  3°.  qu'il  y  a  en  Esope  à  la  Cour  (b).  C'est  com- 

IS^    J^Ai-n-^'^^^Lu^^^  me  une  suite  de  l'autre  Ésope 

taie,  OQ  d'illusion  diabolique  ;  4°.  rm'il  o..»;*  f  *  /  n    fi  ^l^P^^ 

que  ses  dogmes   particuliers, 'tout  ^""'^  ^'^^         C^)'  « 

voilés  qu'ils  sont  du  prétexte  d'une  P^ur  enfans  un  théatin^  un  ca- 

plus  grande  piété,  corabatteijt  la  vraie  pitaine  d'infanterie,  et  une  ûUe 

pieté^  Les  bourigDonistes  d'Ecosse,  ne  religieuse  (d).         '  ^ 

profltant  point  de  ses  ourrages ,  ont  .  »       ,  \  ^. 

cru  qu'il  fallait  écrire  pour  la  défense  uJ^'v^lt'      '  rT                      '  * 

d'Antoinette   ils  ont  Jonc  publié  son  ^r.^.^^u^^T^  ^» 

apologie  et  une  réponse  a«ï  relations  -"J^fl  Tr.tX*  h??^^^^ 

^  M.  Cockburn.  C'est  ce  qui  oblige  L'article  qu'il  .  ici  parut  p.îr  l"  p7eS 

€elm-€i  A  oontinoer  son  travail  qui ,  «»•  *»■  Véâitànu  de  1720  C'est  donc  un  de 

étant  surtout  destiné  à  faire  voir  le  auxqud*  Bayle  n'a  oas  eu  la  tempe  dm 

fanatisme   de    cette  demoiselle    ne  J**^*               main.  On  trouve  uu  ëloge 

laisse  pas  de  servir  à  la  dérouverte  thJST^y^l  *  'f       *i!       t^f^tre ,  é/i- 

de  plusieurs  autres  illusions  (53).  Tn^t^r^^  "^r.^^J.t^L^eTrro: 

'         ^  Boursaul» ,  la  Critique  du  Tartuffe,  comécUê 

PnrmTrvPI?  ^/V  —  v  ^^^cteetenvers,  avec  une  Icitre  saU- 

BOURU)TE(CLAtrDB  DELA),  rtfm^hT^uiuffk^éjiteàVauUur,  xQ^ 

soldat  de  fortune  ,  qui  s'avança  ÏÏ  '*'  "f°  reprodoite  dans  Im  aupre$  dè 
nar  sa  valeur   rk^^f.^  T  ^.^»iL  I'  remarque  ausai  que  quoique 

pOTSayaieur.  Uierdiec  liABOmH  lammaa  iautulë  U  Prince  tà  Càndé  sût 

uns.  ^  «ttf  imprimé  dans  uneéditimdm  CBIm«f 

•  JoUt  K5AULT  (  Edme  ) ,  connu  1"*  *°    l  «uieur. 
par  divers  ouvrages  en  vers  et  en  pa%^""?^         *  'V^"  *7a«, 
prose,  qui  ont  été  estimés,  eut     '^b)Làmeme ,pag.  [^00, 

beaucoup  de  part  k  ra&ction  de    ^3.^?."^'  '^"^  ^9^- 
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fiOXHO&NIUS.  £&AetlMANES.  93 

BOXHOllNroSt  proAHtnr  à  ponser  plnsieurs  femmes;  mais 

Et^yde.  GherdMsZaatios.  il  n'était  pas  permis  de  philoso- 

nnAriiwiwvG     vi      v  I**'         elles  (D);  car  si  elles 
BRf  CHMAMES  ,  ^llowphet  œ  râlaient  rien ,  ils  craignaient 
indiens  ^dont  StrdH>ii  rapporte  «p'eUes  ne  divulguassent  parmi 
des  choses  ^rt  swçiIi«m  («).  le»  profanes  les  choses  mystérieu- 
11»  commençuent  Be  n  bonne  «es  ;  et  si  elles  profitaient  de  leurs 
heure  à  prendre  soin  de  leort  leçons,  ils  craignaient  qu'elles  ne 
écok^  ,  qnils  enToyuent  dn  voulussent  plus  vivre  sous  la  su- 
gens  doctes  à  lanière,  des  qu'ils  jétion  du  mari.  Ils  disaient  que 
avaient  appnsqu  elle  «yaitcon-  aotre  vie  doit  élre  considéî^ée 
SU.  Cesgensdoctes&isaientseoH  comme  l'état  de  la  conception, 
blant  de  n  aller  la  que  ponr  don.  et  la  mort  comme  une  naissanc^ 
ner  leur  benédictoon  ii^  man  à  la  rie  véritable  et  bienheureuse 
et  i  1  enftnt,  afin  qu'elle  eût  pour  ceux  qui  ont  bien  philoso- 
d  heureus«  coodies;  mais  dans  phé.  Ils  ajoutaient  que  les  acci- 
le  fond,  ib  avaient  pour  but  de  Sens  de  la  vie  humaine  ne  sont 
ini  donner deAons  préceptes.  On  ni  un  bien  ni  un  mal ,  puisaue 
prenne  &  ih>ii  augare  pour  1  en-  les  mêmes  choses  plaisent  aux  uns 
faut,  SI  la  mere  se  plaisait  à  ces  et  déplaisent  aux  autres ,  et  sont 
discours.  A  mesure  que  les  en-  xnême  agréables  et  désagréables 
faas  croissaiimt,  on  les  frisait  à  une  mime  personne  en  diffé- 
passer  par  la  discipline  de  di£fé-  rens  temps.  Voilà  pour  la  mo- 
rensmaitres  ;  et  quant  aux  brach-  raie.  Quanta  la  physique,  ils 
mânes ,  ils  se  tenaient  hors  de  la  enseignaientplusieurs  choses  qui 
Yille  dans  un  bois,  et  menaient  tenaient  de  la  folie  :  ce  n'était 
une  vie  fort  nside  (A)  :  ils  cou-  point  là  leur  fort  ;  leurs  actions 
chaient  sur  des  peaux;  ils  ne  fuient  meilleures  que  leurs  pa^ 
mangeaient  point  de  viande  (B),  ^les,  et  ils  bâtissaient  sur  des 
et  n  avaient  point  de  commerce  fables  une  boiu,e  partie  de  leur 
avec  lautre  sexe  (C).  Ib  s'occu-  système  ;  mais  ,  dailleurs  ,  ils 
paient  de  beaux  discours,  et  ils  avaient  en  plusieurs  articles  la 
cominuniquaient  leur  saenoe  à  niéme  opinion  que  les  Grecs.  Ils 
ceuxqui les voulanmt  venir  ecou.  croyaient  nue  le  monde  avait 
ter;  maisilfidlaitétre  tellement  commencé,  et  qu'il  aurait  une 
auditeur  ,  qu  il  n  était  permis  ,  fi^  ^  ^^^^ii  ^tait  rond,  et  que  Dieu 
m  déparier,  m  de  cracher;  qui-  qui  l'^yait  fait ,  et  qui  le  eouver- 
conque  le  fauait  éUnt  exclus  „ait,  le  pénétrait  partout;  que 
pour  ce  jour-là.  Quand  on  avait  jes  principes  de  l'univers  étaient 
passe  tmite-sept  années  dans  différens  les  uns  des  autres  ;  maïs 
cettewcieté,  on  en  pouvait  sop-  «^e  l'eau  était  le  principe  du 
1ir,afipdewivreplnsàsonaise:  monde,  et  qu'il  y  avait  une 
on  avait  alors  la  liberté  dfe  man-  quintessence  de  laquelle  les  cieux 
nr  des  animaux  qui  ne  travul-  et  les  astres  étaient  formés.  Ils 
lent  pas  pour  lliomme,  et  d'é-  bâtissaient  aus.i  des  fables ,  tout 

in^  s,r.bo .  M,  xr, pH        «  Me.,  ^^""^^f..          '  touchant  l'im- 

g«ii»cat.  mortahtt* de  1  urne,  les  tribunaux 

\ 
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jte  VeùSu  I  #1  Aow  iWiHtlilw.  temjpt(/).  UtraM4e  Mladà 

Cf»t  Siraboii  >  qui  parle  ti  carai*  de  Gentiktê  InâimHBr€i^mœ 

lièrement  àn  pluf  grandai  vtrî»  hnu^  qui  fut  publié  à  londireii  Vi 

tés  de  Irréligion.  Apuléa ,  quoi»  t665,  mérite  d*étre  consulté  (  ' 

gu'on  l'ait  cru  magicien  j  n'a  pas  Si  noos  avions  le  livre  ^ue  le 

accompagné  d'une  tdle  qualii»*  Bradiman  avait  écrit  en  sa  h 

cation  ces  dogmel  de  nos  orach-  gue  toudiant  les  lois  et  le  goi 

mânes  (£).  Ilscnltiraient  bea»«>  Ternemen't  des  brachnaancs  {g). 

conp Ja  physique  et  l'aslamionM|e  nous  j  verrions  apparemme^ 

'menl  a  Alexandrie  témoi»  des  choses  bien  romanesques. 


(b).  Oémenl  d'Alexandrie  témoi*  des  cboses  bien  romanesques, 
gne  qu'ils  ne  buvaient  point  de     Les  brachmanes  subaistent  en* 

yin  ,  et  m'ils  ne  aangcaienl  core  dans  l'Chient.  La  troisièm 

d'aucune  wise  qui  eAt  éw  ani-  secte ,  qui  a  cour»  parmi  kt 

mée  ;  et  qu'à  cause  qu'ils  éteient  Chinois  ,  se  peui  nommer  U 

persuadé  d'une  nouvrile  nai»*  reU^ion  des  bradmianes  ou  bra* 

tance  9  ils  ne  fiûsaiettt  aucun  cas  mènes,  et  ils  lui  donnent  eux* 

de  cette  vie  (c).  Il  les  regarde  mêmes  ce  nom.  Ce  sont  des  pré- 

comme  l'une  des  deus  espèces  très  ,  qui  réfèrent  principale*  1 

de  gymnosopbistes  (d)  (F);  mais  ment  trois  choses  y  le  Dieu  Fo, 

il  est  fort  malaisé ,  parmi  tant  sa  loi,  et  les  livres  quicantien* 

de  relatieiw  contraires!  de  dé*-  nent  leurs  rhglemensparHculien 

terminer  si  les  bradbmanes  al-  (h).  Ils  ont  des  sentimens  Ibrt  ! 

laient  nus  (G).  Lucien  donne,  bicarrés  sur  le  néant ,  et  uns 

indifieremment  aniLmémes  philo»  morale  qui  a  beaucoup  de  confor- 

sophes  des  Indes  le  nom  de  bracbi»  mité  avec  les  visions  de  nos  quié- 

mânes ,  et  celui  de  gymnosojpbis-  tistes  (K).  La  relation  da  père 

tes  (e).  Il  ne  faut  pas  se  laisser  Tadiard  fait  voir  que  les  bradi- 

tromper  ii  ses  expressions,  quand  mânes  ou  bramines  de  Bengale 

il  dit  dTune  inan^re  indéfinie  mènent  une  vie  trës-austère , 

qu'ils  se  br&laient  enxp-mémcs  ;  qu'ils  marchent  sur  le  sable  brâ- 

et  cela  9  non  pas  en  sautant  dans  lant  les  pieds  et  la  téte  nus ,  et 

le  bûcher  y  comme  avait  &it  Pé*-  qu'ils  ne  vivent  que  d'herbes  (t). 

régrinus ,  mais  en  j  entrant  dHm  Les  brachmanes  de  Tlndostan  ont 

pas  grave  et  digne  de  leur  carac-  des  livres  très  -  anciens ,  qu'ils 

tère  de  philosophes  (H).  Si  quel-  nomment  sacrés,  et  qu'ils  pré- 

ques-uns  le  faisaient,  ce  n'est  pas  tendent  que   Dieu  donna  an 

à  dire  qu'on  doive  regarder  cela  grand  prophète  Brahma  (k).  Ils 

comme  une  de  leurs  coutumes,  conservent  la  langue  en  laquelle 

11  remarque  aussi ,  qu'à  cause  de  ces  livres  ont  été  écrits,  et  ils 

leur  sobriété ,  ils  vivaient  long-*  n'en   emploient  point  d'autre 

fi)S.rabo,/,A.  A-K,  ^       (/) /c/em , inllitrtWi|,^SSt,l»i|.|r. 

•vAf  iy^Sfvtu  «rt  ^v,  miêtrrm  ydf      0*)  Chf^^^« Gohim, jésuite, datif  rSB»- 

fîf«i  9r«Xr)^if I0^«v  ,  Mortem  autem  con-  toire  dt  l'édit  de  rcnpereur  de  U  CbiM, 

lemnunt  eii'hvre  niftili/aciunt ,  rredunt  enint  en  faveur  du  la  religion  cbretienne. 
esse  txgencrationem.  Clem.  Alex.  Slromat.       (*)  T^cliard  ,  "Voyage  de  Siam  ,  /*».  If , 

UI,  pag.  4^1.  vers  lafn,  pag,  241,  édUion  de  JMtmde. 
{d)  Idrm,  lih.  I ,  pnf;.  3o5.  '  *}  T.  BumaOïM,  «A  Appciid.  wvhaolof. 

Lucien-  i/i  J^^m^Uv.  ,  pag.  790  ^  <pm.  II.  jibilosof  h. 
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fi]lACHMAM£&  ^ 

dans  les  mlîcationf  théologî-*  i»  jour.  ImMI  tut  bpM  dpoit,  taa- 

qucs  et  philosophiques.  Ils  les  «»'^.»  9^nt  «çV 

1,    ,  ^    ^      ,1  vec  ses  deux  mains  II  soutcnail  en  Vair 

dérobent  par  ce  moyen  a  lacon-  «ne  grosse  puce  de  bois.  Ils  étaient  i 


-         -  grecques  (i).  Ce  fut  en  quel- 

sista  en  ce  que  toutes  la  choses  aue  U^oa  jeter  le  froc  aux  orties. 

sortirent  du  sein  de  Dieu ,  et  que  Arrim  UmSipm  qs^ilexandre  admi- 

Tunivers  périra  par  un  retour  de  F»j,'.     î^»^.? ^  phUosopha. 

«   <^      ,    ^      .1  indiens  (a).  Elle  eût  ët^  sans  doute 

ces  mêmes  choses  a  leur  prc-  très-digne d'ëtonnemenl,  s^ils  eussent 

mière    origine.    Une    araignée  fait  ce  qoe  Pline  leur  attribue  .  «  lU 

leur  sert  d'emblème  pour  expli—  *  oMiliBqpIni*,  »  dit-il  f3),a  d'un  œil 

quer    cette    opinion  (L).    Les      ^™     Î^T^^.  «ÎJ^^ 

,  j    (cr-  *         ^  P»>"  quuie  lève,  lUHW'à  ce  qu  il 

brachmanes  de  Siam  croient  que  „  ,e  couche .  et  ils  se  tiennent  tout* 

les  premiers  hommes  étaient  plus  »  la  journée,  tantôt  sur  un  pied, 
grands  que  ceux  d'aujourd'hui,  »  tanlAt  sur  Tautre,  au  milieu  dea 

et  qu'ils  vivaient  plusieurs  sië-  »  •^y^nàmj^Phiht^^ecpim, 

,  ^                             1  j-     /7^  quoi  grnuÊOSMhUtas  t^cant,  ak  txm 

des  sans   aucune  maladie  (/)  ;  ortu  ad  occasum  pcrstare  Contuenus 

que  notre  terre  périra  un  jour  solem  immobilibus  oculis,  jcn^entibtts 

par  le  feu;  et  que  de  ses  cendres  toto  die  alternU  itcdibu*  ùitUr 


printemps  éternel  (m).  Les  brach-  «Pf*'  «*'»             Siméou  Stjrlito , 

mânes  Ju  pays  de  Choromandel  H"r™.',P~!^'5°'^'°5'°"^' 

.   I     r-  lis  demeureront  au-dessous  des  philo- 

disent  qu  il  y  a  tout  a  la  tois  sophes  indiens.  Le  fait  au  reste  n*est 


j  •        r  *  1     j  "  4"^  ceiie  raison  a  en  aooier.  e  etc 

dans  certains  périodes  de  temps;  c^e  la  plppart  des  auteurs  ffui  par- 

qae  notre  terre  a  conunencé  par  lent  d'eux  ne  touchent  point  cette 

le  siècle  d'or ,  et  cm'elle  périra  P.«*tive  gênante ,  et  cette  contempla- 
no.,  u       /^\  perpétuelle,  on  «amt  d*aBtet 

par  le  feu  (nj.  A\ncrédikilké.  U  me  sem- 

(/)  Tacbara,  Tenace  de  Siam .  pag.  39.  H»"»"  t*J"io»''s  sur  nn  pied 

mptir.  Ban!eti«m7«>  Appsua.  aS*iSl.       «v^»''  toujoursles  ycuxdirectement 

phUagsph.  tournes  au  soleil  le  plus  ardent,  sans 

H  £ura«tiut,  in  A|>pead.  archcolog.  cligner  !•  moins  do  monde ,  sontdef 

fhiisisflfc.  ehoies  ttliement  singulières ,  que  per> 

(a)i!Â»IMriL  MO  ne  ne  les  passera  jamais  sous  si* 

lence  ,  lorsqu'il  voudra  faire  savoir 

(^A)  Ils  menaient  une  uie  fort  rigide,]  a  quelqu'un  le  genre  de  vie  de  ceux 

IlMmtt ,  par  un  passage  de  Smioon  •  à  qui  ces  sortes  dt  iîngulsritës  con- 

^llf  s'endurcissaient  à  la  fiitlgne  $  visMent  Par  consëauent ,  loi|^  eens 

car  il  parle  de  deux  brachmanes,  qui  auraient  demana4  dM  nouTclles 
dont  Pun  fit  preuve  de  patience  en  se 


fournit  ses  pr«vm  «n  H  tenant  tout  SaLaa*,  ^ 
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de  cas  pliUoMphês  indiens  auraient  demeorar  im  jônr  cntÎMr  tais  * 

d'aboid  appris  celles-là  :  elles  doivent  même  posture  t  f^*  hU  wxjfAttToç  «UA 

être  de  notoriele  publique  daus  le  fJiTOT  ^»«Tixjff-sti  tiv  jJyuipA?  cxwy  (6).  Ce 

pays,  et  font  la  principale  pièce  du  serait  une  rude  pénitence  pour  bien 

sac,  le  merveilleux  et  la  rareté  de  la  des  çens.  Voyez  la  remarque  (F)  de 
secte;  diaean  donc  les  peut  et  les  '  Tarticle  GrMinoionnans. 

doit  raconter  aux  étrangers.  11  ii^ett  (B)  Ils  ne  mangeaient  point  de 

donc  pas  possiblequ'un  historien ,  qui  viande.']  Porphyre  les  représente  tout- 

ciiercoe  des  instructions,  ne  soit  pas  à-fait  rigides  sur  ce  point-là  :  les 


eût  perdu  Tesprit,  s'il  jugeait  quMles  cru  commettre  la  dernière  de  toutes 
ne  méritent  pas  d^élre   rapportées,   les  impiétés,  s^ils  avaient  touché  à 


que  ,  ne  voyant  pas  que  tous  ceux  qui  d'ailleurs  fort  dévots  ,  et  ils  em- 
auraient  dû  en  parkr  en  parlassent»  ployaient  la  plus  grande  partie  du 
îk  condoaient  qoe  c*ëtaient  des  hft»  jour  et  de  la  nuit  è  «bsnler  des  hvm- 
Jderies  et  des  imposturas  de  c^nelque  nés  en  rhonneur  des  dieux,  et  à  leur 
particulier.  On  comprend  bien  les  faire  des  prières.  Chacun  avait  sa 
-raisons  pour  lesquelles  un  auteur  dé-  cellule,  et  ils  ne  pouvaient  souffrir 
bite  des  fables  j  mais  on  ne  comprend  de  vivre  eu  commun  :  Koivn  ycù  ^«/t* 
pas  pourquoi  il  supprimerait  des  Té*  ftSaHftifm  o»»  «vi;tov'r«i  (8).  Voiu  de 
tHUè  semblables  â  celles-ci .  Il  y  a  donc  Téritsiiles  chartreux  dans  le  paganis- 
des  cas  où  l'argument  ne'gatif  peut  me,  et  je  ne  sais  même  s'ils  peu- 
avoir  Heu;  non-seulement,  lorsqu'il  vent  être  comparés  à  des  cénobites, 
est  fondé  sur  le  silence  de  tous  les  au-  plutôt  qu'à  des  anachorètes.  Barde- 
tenrs  contemporains;  mais  aossi  Ion-  sanes  les  représente  comme  des  gens 
qu*il  n*est  fondd  que  sur  le  silence  du  sans  malice ,  et  aui  ne  songeaient  qu'à 

5 lus  grand  nombre.  Or  nous  voici  Dinii'g;.  Ils  ne  ouvaient ,  ni  vin  ,  ni 
ans  le  cas.  Strabon  ,  qui  avait  lu  ctrvoise  :  ils  ne  mangeaient  d^aucune 
quantité  de  relations ,  et  qui^  cite  chose  qui  eût  eu  vie  j  ils  n'ado- 
même  quelques  témoins  oculaires ,  nîeat  enenn  rimalaera*  Ge  qu'il  y  a 
dit  bien  que  ces  philosophes  souf-  de  plus  étonnant ,  c*e8t  que  de  si 
fraient  toute  la  journée  la  chaleur  grands  saints  n'étaient  pas  en  petit 
excessive  du  soleil ,  les  uns  , debout  ,  nombre  :  il  y  en  avait  plusieurs  mil- 
quelques  autres  assis,  les  autres  cou-  liers.  Credat  Judœus  apella, 
chés,  et  qu^ils  ne  bougeaient  d%leur     (C)  lU  n'atmhntpointdeeommtnee 

£ lace,  que  pour  se  retirer  la  nuit  dans  avec  tature  «exe.  J  Suidas  en  parie 
I  ville  {  mais  il  ne  parle  point  de  la  tout  autrement  :  ce  qu'il  en  dit  mé- 

Sosture  continuelle  sur  un  pied ,  ni  rite  pour  sa  singularité  que  nous  en 
e  la  contemplation  perpétuelle  du  parlions.  11  dit  que  les  brachmanes 
soleil.  Étiennede  Bytsnee  n*en  parie  habitent  dans  une  lie  de  l'Ooésn,  où 


Îointnon  plus,  quoiqu'il  assure  que  Pair  est  si  pur,  qu'ils  vivent  cent 

es  brachmanes  étaient  principale-  cinquante  ans.  Ils  sont  là, -non  pas  au 

ment  consacrés  à  cet  astre.  Bp«;t^«-  pain  et  à  l'eau,  mais  à  IVau  et  à  quel- 

VMv  léth  ^toxov  etf  Jfi«v  jtxoei^i ,  xtti  ques  pommes.  Ils  ne  font  que  prier 

Sfoic  ^^«v,  i}Je$  h  pAXiç-A  s«0«m»-  Dieu.  Au  mois  de  ioitlet  et  d'août  les 

/uif«v.  Brachmana»  uisére  homineê  fruits  étant  nlus  aoondans  les  échaof- 

^hUosophiœ  deditçs  et  diis  charos,  fentdu  feu  de  l'amour,  si  bien  qu'ils 

êoU  l'ero  prœcipuè  dedicatos  f  5) .  Re-  vont  trouver  leun  femmes  au  dm  du 
marquons  qu'une  des  austérités  de 

quelques  philosophes  indiens  étsit  de  («^  Sir.b. ,  Ub.  XF ,  pag.  491. 

(5)  Nitroclet,  in  Philîsloricis,  a/>iMi  Stephft-  (S)  Idem ^  ibidem.  • 

4«  Oliibw ,  in  Bpa.Xf*êiv%f*  JF^tt  qMti  (o)  BardmaM ,  iiyiid  Ewcbian  ,  Pneptrat. 


PhilMttal. ,  i»       AfoUoa. ,  U§.  ///.   '         Eva«|tl. ,  Uk*  rr,  Myr.  T///. 
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G«D  ge ,  et  demtorent  avec  elles  aua-  etiam  nonnuUis  muiteres philosophari 

rao te  jours,  et  puis  repanent  dans  à uenenii 4ibgtinentes{ï o). Les  hrach- 

leur  île.  Dès  qu'une  femme  a  fait  manei  en  osaient  d'une  toute  autre 

deux   enfans,  son  mari  ne  va  pins  manière  :  ils  ne  philosophaient  point 

la  VOIT  i  elle,  de  son  côté  ,  ne  s'appro-  avec  leurs  femmes  ;  mais  ils  tâchaient 

che  plus  d  anean  htmime  :  et  si  quel-  d'en  tirer  beaucoup  d'enfans.  r*^»?» 

qoe  femme  a  été  stérile  cinq  ans  du-  r  9rt            êk  TOMrTf»v/«f .  Quam- 

rant  ,  son  mari  ne  fait  plus  de  tenta-  plurimas  ducere  uxores  muh^Uean- 

tive  sur  elle,  il  ne  repasse  plus  la  mer  dœ  prolis  £;ratuî{\\).  Si  le  passage  de 

avec  les  autres.  Ce  n'était  pas  le  mo^cn  Strabon  n'était  pas  aussi  mutilé  qu'il 

de  peupler  beaucoup  le  pays  :  aossine  est ,  nous  terrions  toutes  les  raisons 

Tëtait-il  guère  ,  comme  le  remarque  qu'il  avait  données  de  leur  eonduite. 

Suidas;  mais  il  ne  devait  pas  oublier  Un  autre  historien  rapporte  qu'ils 

de  dire  que  ce  sont  des  contes  faits  à  philosophaient  aussi  avec  elles  (la). 

plaisir,  et  des  romans   oue  des  écri-       (£)  Apulée  n'a  pas  nunlifîé 

yaïQS  oiseax  ont  forgés.  Peut-être  a-  de  fableilcs  dogmes  de  nos  brachma- 

t-^n  Tonla  faire  honte  aux  peuples  «^.]  Voici  .es  paroles.  Brachmanœ 

voisins,  en  tâchant  de  leur  faire  ac-  plenque  phUosJphiœ  ejus  (Pythago- 

croire  qu  il  y  a  un  pays  au  monde  ou  rœ)  contulerunt%uœ  mentium  docu- 

\  on  est  bien  éloigne  de  leur  glouton-  ^^^^a,  quœcorporum  exercitamenta, 

nerie.  Qaotmiilensoit,  iene  pe.nse  ^uot partes  anwù,  quot  t^ices  ^uœ, 

pas  qu  II  y  ait ,  dans  les  lelattons  sm-  ^  ^  nu^nibus  pro  merito  suo  cui" 

cères  des  voyageurs  ,  aucun  p.ys  gue  tornuinta  t^prmmia(iS). 

dont  tous  les  habitans  soient  aussi  (yj  élément  Alexandrin.,., .  les 

chastes  que  les  brachmanes  de  buidas.  Lj^  „        r    ^  j 

ny  a  partout  quelques  sectes,  quel-  7^2^"^^!  [  y^^^^^^^^ 

ades  cSfréries ,  qm  font  pn^fe^oa  éCT'w^^Jo/^/^^ie..  J  Megasthenes  di- 

7                     ,        -wu..  |«ivH»>ivH  phdosophes  indiens  en  brach- 

de  renoncer  au  plaisir  venenen:  mais  ««                      r«»  ia 

1        1  j    L  u-i.                  j  mânes,  et  en  germanesfia).  l«eus>la 

le  reste  des  habitans  se  moque  de  cette  ^^^-^^^         J.^^  . 

morale,  et  ne  se  borne  guère  qu  au  nommait  hylobiens  ceux  d'entre  les 

|»s  de.l  Afhaoe  et  de  l  Amérique,  les  •      ^                 ^   .    ■  V  ^ 

régions  les  plus  dacees  de  la  Laponie,  ^    ...»:!•             •    ..j      ,    .   .  7  i!r 

.oit  en  ceù  d  un  dérèglement  fort  ««J^">»»*>»«"."if»tdâi«l«boB(  5). 

alouton  nourrissaient  que  de  feuilles 

*  (D)  Ils  épousaient  plusieurs  fsm-  1*       ^uits  sauvages  :  leurs  habits 

rnis   mais  âne  leur  e^U pas pirmis  faits  d ecorces  d'arbre  ;  ils 

.1^  .[hn^cr^^h^^  ^.  ^   ^if  ,1  f\  s'abstenaient  du  vin  et  des  plaisirs  de 

de  phdosopher  auec  elles.-]  On  se  se-  ramoar.Clëmenl  d'Alexand&easuiH 

rait  prévalu  de  ce  passage ,  pour  

lelien  ^-    '     *  " 


mânes 


.  1    u     L  sarmanes  a  la  aeruiere  espèce  ,  et 

mt  que  les  braoh-  vi  i      li*  •  i»  >  •  \ 

•    .  ^   IV  1-     .  qii  il  la  subdivise  en  a//o5iens  »  etc. 

es  ne  craignaient  que  1  indiscre-  P.as  i              .    .  V     j-  ^»Mi>..A 

»-     j            •     r   ^       A         1  (  o).  Je  ne  saurais  bien  dire  s  il  faut 

Uon  des  mauvaises  femmes.  A  l'e^ard  „            »«mi«»  wic»  «^«î  * 

des  autns,  iU  ne  craignaient  sPnon  ^'l'T  ^TT"  M'^'Z^'lA^^^ 

quêtant  devenues  bonnes  philoso-  que  le  mot  Axxo^.o» 

Jhes,  elles  ne  voulussent  s'affranchir  «corrompu,  et  quil  faut  lire, 

de  la  servitude  con  jugale.  Mais  eommc 

tout  ce  que  Ton  dit  des  philosophes  C»®)              Xr,  f^a^.  49»'  'V» 

indiens  fourmille  de  contradicti|bs ,  ''7           ,  .  . 

on  voit  dans  la  page  suivante  que  ^^J,  ifZln:%;jl!r±.. .  ,.,..49^. 

quelques-uns  phi  osophaient  avec  les  (,3)  Ap«l.  FlorM. ,  li*. // ,  pu,.  35*.* 

femmes,  et  de  telle  sorte  qu  on  n  al-  (i^)  Mm^/tsAnm  ^  eptul  SlralNmaa,  peg* 

lait  point  au  delà  des  spéculations  :  4^9* 

on  commençait  et  on  finissait  par  (■^)z«»Tac«f  T«îcvim.8iRb:  fi^xr. 

Vesprit  j  il  n^  avait  rien  i  foire  pour  (16)  Chm.  Alou^.  SuwMt ,  li».^,  pag* 

la  chair ,  point  de  jouissance.  Iv/A^f 

i^^in  «T"  ôioïc,  x«i  •vt/VATititç,  iTTtXoui-  Porphyre  de  Ah.iio. ,  /i^  /K,  «  Jfm/ 
TOME  lY, 
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coiDinç dans  Strabon/TxôCioi.  ()i%  pour  ne  le  leur  attribuent  point.  Bien  di 

savoir  si  cette  division  est  exacte ,  raiitage  ,  Nëarchat  n  a-i<41  point  di 

il  faiidratt  «Tant  toutes  choaea  vider  qne  Calanus  était  un  brachnaane  (19! 

la  tjMeslion  si  les  brachnianes  por-  Onésicrite  n^a-t-il  point  dit  qu'il  a v.ii 

faient  des  habits  ;  car  il  ne  faut  point  discouru  avec  Calanus,  et  QU^il  1.. 

liouter  c{ur  les  Grecs  n'aient  entendu  vait  trouvé  tout  nu  (ao)  ?  Oo  peo 

sous  le  mot  de  ^ymnosophistes  tout  doue  condm  de  la  jonction  de  tti 
les  philosophet  indiens  (]ui  ne  ooa**  deux  témoins ,  que  les  brachnanei 

vrKwntfWS  lenr  nudité.  Voyez  la  re-  allaient  nus,  et  le  confirmer  par  Mt- 

marque  snivante,  et  l'article  Gymnoso-  gasthénes,  (pii  a  mis  entre  les  prf-rc 

PRIATES.  Louis  Vivès  n*avait  pas  exa-  gatives  de  ceux  qui  sortaient  île  dur; 

mine  Strabon  assez  patiemment ,  Ion-  îeê  bmcbmanes  après  trente-sept  a» 

qu'il  l**  fit  dire  qu  il  y  avait  deux  de  profession  ,  la  liberté  de  porter 

sortes  de  philosophes  dans  1rs  Indes;  une  chemise  Cependant  un  au- 

quc  les  uns  faisaient  leur  demeure  teur  nomme'   Hiéroclès   dorme  aut 

dans  les  villes ,  et  les  autres  dans  les  brachmanes  un  habit  fort  singulier 

bois  :  que  les  premiers  étaient  appelés  (aa).  Il  était  fait  de  loîle  de  pienv, 

«ÎTlli  t  et  se  couvraient  de  chc-miaei  et  ne  se  consumait  point  au  feu.  Phi' 

et  de  peaux  :c''étaient  les  brachma-  lostrate,  dans  la  Vie  d'Apolloniii^ , 

nés:  que  les  derniers  étaient  nus,  et  leur  donne  des  habits  de  toile  de  lin 

couvraient  quelquefois  de  feuiU  (a3j.  Mégasthènes  donne  des  habits 

les  et  d*éoomt  a*arlira  ;  en  les  anpe-  d^éoorcea  d'arbres  attx  jphitosopiies 

lait  bermanes  «t  ^jrmnotopliîitet  ,  que  Ton  estimait  le  pins  dans  la  secte 

et  c'est  d'eux  qiie  vinrent  les  gymno-  des  germanes  ,  mais  Cicéron  dit  es 

sophistes  d'Efhiopie  (  18).  11  n'y  a  rien  général  que  les  philosophes  indifm 

cl  exact  lù-dedao^.  1°.  ko  premier  lieu,  vont  nus  (a^).  tiiéroclès  dit  que  ki 

Strabou  ,  quand  il  parle  de  certains  bracbmanesaemenraient  toujours  à  b 

nbilosophes  nommés  oÎTib  ,  parle  belle  étoile  (a5)  ;  mais  Onésicrite, 

d'une  secte  qu'on  opposait  aux  brach'  qui  les  avait  vus,  assure  qu'ils  ren- 

aalines,  et  qui  ne  faisait  que  pointil-  traient  dans  la  ville  toutes  les  nuif> 

1er.  a".  £n  second  lieu  ,  il  ne  dit  pas  Arrien  rapporte  quMls  passaient  l'eU 

Se  cette  secte  fût  divisée  en  deux  sous  de  gros  arbres ,  et  l'hiTcr  mêA 

lises,  maïs  en  trois  :  «  n  celle  des  dio.  D'autres  ont  dit  qu'ils  UTaient 

montagnards,  en  celle  des  nus,  et  en  chacun  leur  cellule  (îO)  :  peut-être 

celle  des  civils.  Enfin,  il  dit  que  ces  n'ont-ils  pas  suivi  dans  tous  les  sit 

derniers  habitaient  inditieremment  des  le  même  institut,  et  qu'avec  ic 

i  la  Tille  et  à  la  campagne.  D'oÀ  est-  distingue  tempora  ,  on  pourrait  ac^ 

ce  que' Vives  a  pu  déterrer  que  les  corder  ensemble  quelques-unes  de» 

jçymnosophistcs  d'Ethiopie  étaient  variations  det  auteurs  qui  ont  parlé 

issus  de  telle  ou  de  telle  secte  in-  d'eux. 

dienne  ,  plutôt  que  d'une  autre  ?  (H)  Selon  Lucien  ,  .  .  .  ils  se  bru 

(G)  Parmi  tant  de  relations  con-  laicnt ,  ...  en  entrant  dans  le  bûcher 

trairesy  il  fist  wutlaisc  de  déterminer  ^„n  pas  grave  f  et  digne  de  leureê' 

s'ils  aliment  nus.  ]  Nous  venons  de  ractcre  de  philosophe.  ]  Si  l'on  en 

voir  quelfjues-unes  des  contradictions  croit  ce  railleur,  ils  bâtissaient  le 

que  Ton  rencontre  dans  les  livres  tou-  bftcher  ,  et  se  tenaient  immobile^ 

cbant  les  philosophes  indiens.  Sans  tout  auprès  pendant  que  le  feu  les 
doute  ils  noyaient  point  tous  les  mê- 
mes routunies  :  de  quel  droit  au-  etrchn» ,  apml  StrAamtm ^  pag,  ^ 
laient-ils  été  uniformes  ?  Où  a-t-on      (W)  Ibidem  ,  pag. 
}»ms^s  vu  ce  privilège  ?  Mais  cela  ne      ('0  p^e- 
jostiBe  pas  pleinement  tes  auteuts ,          Hieroci*. ,  éipudSt^Mmê»VM»$, 
qui  en  ont  dit  le  bimane  et  le  noir;  car  Bp«>'^*riç. 

ils  n'ont  point  désigne  chaque  secte  u},^xn7l" cLp^'^'''''  '^'^  ^ 

par  son  nom  propre.  Ceux  <pu  leur  '  (,4)  c\ctTo\  T\,'.ru*l.o. ,  lit.  V. 
allribuenl  ceci  ou  c^la  se  servent  des     (.s^T^r-u'ô^ioi      *.i  ;t^4»o. Éiorwei/o. 

mêmes  noms  genetaux ,  que  ceux  qui  Suk  dio  totmm  muu»m  d*gunt.  Hicradct  »  af»d 

(ift)  Ldl.  Viv«f.  m  Aagittt.  de  Gvii.  Dei,  fi».  Ste|>h«D.  de  Urb.bat,  m  'Bf^XpAlH* 


•  / 
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r<^lissait.  ADrès  cela  ,  ils  eutraient  au  rooàgnaEes  des  Grecs  sont  rapportés 

nrilka  des  namiiMfnwmtnt  et  ma-  en  leur  uegae ,  et  puis  en  latin, 

j  stueusemeot ,  et  ne  se  remuaient  pa»  (K)  iU  otu       sentimens  fort  hi^ 

jlus  qu'une  statue ,  après  s^étre  cou-  zams  sur  le  nrant ,  et  une  morale  qui 

.  liés  sur  le  feu  {i')).  Il  oppose  cetfe  a  beaucoup  fie  confomiitt-  in'ec  les  vi- 

inaoière  de  se  brûler  à  celle  de  Pcre-  êiont  de  nos  qmèùstes.  ]  (t  L^'s  Jira- 

çrinus  ,  q«ri  eVlaiiça  an  miKea  des  »  mmnes  assurent  que  le  inonde  n'est 

tlammes  :  «t  il  préteDcl  que  la  me'tho-  »  qa'uoe  illutioB ,  un  teaga ,  un  pres- 

de  des  brachmanes  est  bien  plus  glo-  »  tige  ^  et  que  les  corps  ,  pour  exister 

ritîuse.  Voilà  comment  un  moqueur  »  véritablement ,  doivent  cesser  d'tl- 

trouve  à  mordre  sur  toutes  choses.  Si  i>  tre  en  eux-mêmes  ,  et  se  confondre 

Per«grina9  arait  iotiittf  ees  philosopha  »  avec  le  néant ,  qui  par  sa  simplicité 

indiens,  Lucien  l'aurait  accusé  d'irrc-  u  faitla  perteetied  de  tout  les  êtres.... 

solution  :  Il  marthntule  ,  aurait -il  »  Leur  morale  est  encore  plus  outrée 

•Ut,  il  se  veut  Joritfier  peu  h  peu  :  iL  )>  que  celle  de  nos  stoïciens.  Car  ils 

témoignerait  plus  iie  courage,  s'il  se  «  poussent  si  loin  Tapatliie  ou  Tin- 

jeuût  h  corps  j^riu  sur  le  hdcher*  »  dififérence ,  à  laquelle  ils  rapp«r< 

Voyez  ce  que  «fat  le  baron  des  Adrets  »  tent  toute  la  sainteté,  qu'il  faut 

au  soldat  qui  n'osa  se  précipiter  ni  »  devenir  pierre  ou  statue  ,  pour  en 

du  premier  ni  du  second  coup  (^8).  »  acquérir  la  perfection.  Noo-ieide- 

Ou'on  se  tourne  de  tous  les  côtés  »  ment  ils  ensei^runt  que  !e  sage 
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Lisez  M.  de  La  Fontaine  (2g).  u  ne  vouloir  rien,  à  ne  penser  jiVien 

(I  )  Le  traité  de  Palladius  de  Gen-  »  â  ne  sentir  rien  ,  et  à  bannir  si  loin 

tibns  lodise  et  brasmanibus ,  . . . .  »  de  son  esprit  toute  Idée  de  -vertu 

mérite  d'être  consulté»  ]  Edouard  fiis-  »  et  de  sainteté  ,  qu'il  0*7  ait  rien  en 

saeus  (3o)  le  publia  en  grec  et  en  la-  >'  lui  de  contraire  à  la  parfaite  quié- 

tin  ,  à  Londres,  Tan  i665,  comme  le  »  lude  de  Tâme.  C'est  ,  disent-ils  ,  ce 

Catalogue  d^Ûxford  le  marque  ^  mais  ^  profond  assoupissement  de  l'esprit 

je  titMrve  Tan         au  titre  de  mon  >*  ce  repos      toutes  les  puissances  \ 

exemplaire,  sans  que  Ton  y  marque  *  cette  continuelle  suspension  des 

oae  ce  soit  une  seconde  édition.  Cette  »  sens   ,  qui  fait   le  b^heur  de 

"iversité  de  dates  vie'nt  apparemment  l'homme  (3a)  :  on  cet  e'(;it  ,  il  n'est 

lie  la  coutume  qu'ont  les  libraires  de  *>  plus  sujet  au  changement ,  il  n'y  a 


qu  a  propre- 

très  traités,  l'un  de  saint  Ambroise  »  ment  parler,  il  n'est  rien,  ou  si 
de  Moribus  brachmanorum  j  l'autre  »  l'on  veut  qu'il  soit  encore  quelque 
d'un  anonyme  àe  Bragmardbus.  Ce  »  chose,  il  est  sage,  parfait,  beu- 
demier,  non  plus  que  le  premier,  »  reutyfltypourdireenunmot,  tl  est 
n'avait  jamais  etë  imprimé.  Ces  trois  »  Dieu  ,  et  parfaitement  semblable 
pièces  sont  pre'ce'dées  d'un  recueil  >»  au  dieu  /o  ;  ce  qui  assurément  ap- 
exact  de  tout,  ce  que  les  anciens  ont  »  proche  un  peu  de  la  folie.  C'est  con- 
dit  toocbant  les  brachmanes;  les  té-  »  tre  eette  ndicnle doctrine ,  que  les 

1»  nbilosoplirs  chinois  déploient  tonte 
»  la  force  de  leur  éloquence.  Us  re- 


(1-)  Lacianon  .  de  Morte    Pprfffrini  ,  png. 
7-3,  lom.  li.  il  ciU  Ooésicnte,  aui  ava<< 
m  MNtr  Calanu».  V^gftiA»  «awri  in  Fogitîv. , 
pBf .  -^^o  du  même  tome. 

Vornct-dusus  ta  remanpte  (B),  ci- 
(10),  4fo fwtfefe  <ik  BmAimoMT ,  etc. 
^^9)  A  lafaUe  du  Memmart  c'eH laJP^ém 
*.  livre. 

(3o)  E^t  Juratmtf  et  tfuifo  CUnaeU  rw* 

()i}Ic  nume  que  celui  qui  a  faU  l'Historîa 


///* 


)>  gaixlenl  rindiflc'rence  parfaite  com- 
»  me  un  monstre  dans  la  momie, 
»  et  comme  le  tenTersement  de  là 
»  société  civile  (33).  1»  5e  laisse  la  so- 

(3«)  Confère»  avec  ce»  le  NinaMo  def  Sie- 
rnnif^  dmu  je  parle  dont  Pariicle  SovHonâ 

CODOV. 

(iS)  Le  père  Chu\e»  le  Gobien,  pré  face  de 
rBiftioira  éc  PMil.  d«  l*aB|wiMr  d*  h  Chiav. 
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lide  et  courte  réfutation  que  le  père  (3B).  Que  cette  Ame  ne  se  sèntnnt  pas 
le  GohieD  rapporte.  n'en  otu  en  peine  «fe-efteivAer,  ni  de 

Mais  je  vous  prie  cl^observer  que  oe  rien  faire  elle  demeure  comme  elle 
monstre  d'infliffërence  est  le  dogme  est  ;  cela  lui  suffit.  Mais  que  fait- 
favori  des  quiëtistes  ,  et  que  selon  eux  eWe  ?  Rien^  rien  ^  et  toujours  rien 
la  vraie  béatitude  consiste  dans  le  V indifférence  de  oeUe  amari' 

n^ant  Alon  dam  ce  triple  eiienee  de  te  est  si  gmnde ,  qu'Ole  n»  peut  pen- 
parole»  y  de  penséee  et  de  désirs  y  se  cher  ni  du  cSté  de  la  jouissance,  ni 
trouvant  flans  un  sommeil  spirituel  j  du  cMéde  la  priuntion.  La  mort  et  la 
dans  une  ivresse  mystique ,  ou  plutôt  fie  lui  sont  égales  ,  et  quoique  son 
dans  une  mort  mystique,  toutes  les  amour  soit  incomparablement  plus 
puitsanees  suipendue*  sont  rappeiéeê  fort  qu'il  na  jamats  été  »  <e2£e  nepeut 
de  la  mnOÊ^AmÊOB  au  centre  ,*  Z>(ett,  néanmoins  désirer  le  parodie  »  pane 
qui  est  ce  centre  ,  se  fait  sentira  rdme  qu'elle'  demeure  entre  les  mains  de 
par  des  touches  dii'ines,  par  des  goûtSy   son  époux  comme  les  choses  Q}^  f*^ 

jtar  des  iliaps  «  par  des  suavités  inef-  sont  point»  Ce  doit  être  la  V effet  de 
ô^lef.  .  Set  ■  affeetione  étant  ainsi  V  anéantissement  le  plus  profond  (4o)» 
émues ^  elle  les  laisse  p^toser  doue&'  Que  l'oraison  parfaite  de  contempla- 

ment  y  et  trouve  un  délicieux   tion  met  l'homme  hors  de  soi,  le  dt- 

repos  qui  l'établit  au-dessus  des  dé-  livre  de  toutes  les  créatures ,  le  fait 
lices,  et  des  extases ,  au-dessus  des  mourir  et  entrer  dans  le  repos  de 
plm  belles  mofij^sstâltoiîk»  des  no*  Dieu*  il  est  en  admiration' de  ce  qu'il 
tions^  et  des  spéculations  ditfines  on  est  uni  avec  Dieu  ,  sans  douter  qu'il 
ne  sait  ce  qu'on  sent ,  on  ne  sait  ce  soit  distingué  de  Dieu  •  il  est  rt/diuf 
qu'on  est  (34).  N^allez  pas  vous  ima-   au  néant,  et  ne  se  connaît  plus-  U 

Siner  que  M.  de  la  Bruyère  s'est  servi  t4t  et  ne  vit  plus  :  il  opère  et  n'opère. 
'amplifications  :  vous  verres  sou  livre  plus  s  U  est  et  iiest  plus  (4 1  ) . 
muni  de  preuves.  Vousjr  trouverez  ce  On  ne  manque  point  dans  ^Europe, 
passage  de  Molinos  :  k  (Test  alors  que  non  plus  qu'à  la  Chine,  de  réfuter 
»  le  divin  époux  suspendant  ses  fa-  éloquemment  ces  folles  visions ^  mais, 
»  cultes  l'endort  d'un  sommeil  doux  à  la  honte  de  notre  siècle  et  de  nos 
ir  et  tranquille  :  c'est  dans  cet  assou-  climats  «  elles  y  trouvent  des  apolo- 
»  pissement  qu'elle  jouît  avec  un  cal-  gistes  qui  se  font  craindre.  Notes  4|ae 
»  me  inconcevable  ,  sans  savoir  en  le  dogme  des  bracbmanes  est  moins 
V  quoi  consiste  sa  jouissance  (35).  »  affreux  à  certains  égards  que  celui  de 
Vous  y  tvAveraz ,  qu'une  dma  ipiri-  -ope  mystiques j  onr  ceux-ci  établissent 
•ficelle  deit  être  indifférente  h  toutes  rindifférenoe  et  la  qui^de  parfaite 
choses ,  Jo£t  pour  le  corps ,  soit  pour  dans  une  transformation  de  1  âme  eu 
l'nme  ,  ou  pour  les  biens  temporels  et  Dieu  ,  laquelle  ils  expliquent  par 
éternels  :  laisser  le  passé  dans  l' oublia  idées  de  la  consommation  du  ma  ri  »;::«■ 
et  T avenir  h  la  ProvOenee  de  Dieu ,  L'union  essentielle ,  disent-ils  (42^ , 
et  lui  dénier  le  présent  (36) jet  que  est  le  mariage  spirituel ^  ok  U  y  a 
'  l'abanidoii  de  l'âme  doit  aller  jusqu'à  communication  de  substance ,  oisOieu 
agir  sans  connaissance ,  ain^  qu  une  prend  Vdme  pour  son  épouse  et  J« 
personne  qui  n'est  plus  (Sy).  Que  Va-  l'unit,  non  plus  personnellement ,  tù 
me  ne  se  sent  plus ,  ne  se  voit  plus ,  par  quelque  acte  ou  moyen,  mais  im- 
ne  se  cànnatt  plus  1  elle  ne  vou  rien  médtatement ,  réduisant  tout  k  um 

de  Dieu,  n'en  comprend  rien,  n'en  unité.  Lldme  ne  doit  plus  et  m 

distingue  rien  '■  il  n'y  a  plus  d'à-  peut  plus  faire  de  distinction  ile  Dieu 
mour,  de  lumières  m  de  connausance     (3g^  HmdmmM  Gsjm  ,  em  tin*  des  Tùm 


àii  la  m/hmw 

[la)  £âm/jM,  «âi/MrlftBfnlra*  e»Diat 

(34)  L*  Bruyère,  Dialogue  II  »ar  le  Qniétu-    yi^  pag,  aoi. 

■^•/ÏV"  ,     rrr      i  (4o)  if«l«.#  G.tob  .  E.plici.  du  C.ou,«, 

(35)  Mol.nos.Guid  Spm». ///    chap.    a„  C«Miq«M,  «MfUrailbt,  Oislof.  V,  Mf. 

XtH^cUéparU  Brujère,  Di«lo|.  II ,  pa^.  »  »         "     »  r-w 

tSi  (40  La  Combe,  ABalrte  de  POnliM  men 

(36)  Madame  Gayon  ,  MojM  eswrt,  efM  M    talc,  cil/t>  lamtm*!,  D  alog.  VII  ,  pn^.  181. 
mim*,  Dielof.  V,  pag.  i-i.   .  (^,)  Madame  Gnyon  ,  E»pUc«u  du  CantioiM 

'  (37)  RèsledtsAMtttMaàrEataace  4c  liras,  de^  Cantiquei,  pa^.  3  eC  4,  cAÀ  là  mim», 
aiis  tt  mdme ,  peg*  13s,  Dialof ,  VU,  pmg,  139. 
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f    iVelle''  Dieu  est  elle  y  et  elle  est  quelle  n'a  point  besoin  de  Jesus-Chrbt 

^ieu  ,  depuis  que  par  la  consomma'  médiateur  (  4;  )  ?  Cette  sorte  d'eu- 

Î€»n  du  mariage  y  elle  est  reeouUe  en  tyehianîsme  muUipliable  à  rinCiii  f«- 

r>i0u,  et  se  trout^e perdue  enluvséuu  vaitheraaar  à  £utychcs  même*  liait , 

>r>TH'nir  se  rlistinguer  ni  se  tmut'cr.  quand  on  voudrait  leur  faire  quartier 

^^/i  uraie  consommation  du  manage  sur  toute» ces  choses,  pourrait-on  leur 

il  il  le  mélange  de  Vâme  auec.  son  pardopoer  les  grossièretés  «t  les  ima- 

Z^ieu  lté  mariage  se  fait  lors-  ges  d^bfieënité dont  ilt  se  servent  i  s4 

gfree  l'dme  se  (routée  morte  et  expirée  propres  à  faire  tourner  en  ridicule  la 

^rtfi^  les  bras  de  l'époux  ,  qui  la  religion  ,  et  qui  surpassent  en  quel- 

i^oyant plus  disposée  y  la  re^il  à  son  que  manière  foute  la  licence  des  an- 

MM.ni0n;  mats  la  consommation  du  ma-  ciens  poètes  du  paganisme  ?  Pourrait» 

rÛMo^e  ne  se  fait ,  que  lorsque  l'âme  est  en  leur^pardonner  ce  €|n*ils  assurent , 

tellement  fondue  ,  anéantie^  et  drsap-  que  ,  pour  mener  Tânae  à  IVtat  de 

pTOprif  e  t  qu'elle  peut  toute  sans  ré-  mort,  qui  est  un  préparatif  à  la  dëi-^ 

s  crue  s' c  couler  en  son  Dieu,  yi lors  se  Hcation  ,  Dieu  permet  que  les  sens 

fait  cet  admirable  mélange  de  la  créa'  s'exttmmetissem,  •  c'est-à-dire ,  au' Us 

ttsre  auee  son  Créateur ^qui le»  réduit  se  débauchent  ^  ce  qui  paraît  a  l'âme 

frr    unité   Que  si  quelques  une  grande  impureté.  Cependant  la 

saints  ,  ou  quelques  auteurs  ,  ont  éta-  chose  est  de  saison  ,  et  en  faire  autre^ 

hli  ce  mariage  divin  dans  des  états  ment  c'est  se  purifier  autrement  que 

-moins  nuancés  que  fiest  celui  que  je  Dieu  veut  y  et  se 'salir  (4B).  U  se  tiijt 


j  \  1     /  -■'».»^.   ^  —    -   0  . 

dite  de  ce  dogme  par  rapport  à  la  fumier  où,  elle  pourit  plus  vile  ,  tt 
lAëtaphysique  est  monstmeuse  ;  car»  bâte  sa  mort  (49;*  Quoi  de  plus  dan^ 
s'il  y  a  quelque  chose  de  certain  dans  gefvux  anx  bonnes  moaon  ?'  J*aoral 
les  idées  les  plus  claires,  il'est  im-  apparemment  quelque  occasion  de 
possible  de  toute  impossibilité  ^u*il  montrer  que  la  prétendue  union  es- 
se fasse  un  changement  réel,  m  de  scntitUe  de  ces  gens-là  pourrait  étrt 
Dieu  en  la  créature ,  ni  de  la  crëa-  fjri  bien  Bemnwe  le  paradis  de  Së- 
ture  en  Dieu.   Ovide  et  les  autres  nèqiie.  ^ 

poètes  païens  n'étaient  pas  assez  in-  (L)  Une  araignée  leur  sert  j/'èm- 

sensés  pour  faire  mention  d'une  sera-  hlème  pour  expliquer  cette  opinion.  ] 

blable  métamorphose.  Que  ne  poar*  Voici  commeut  Al.  fiurnet  rapporte 

rait-oii  pas  alléguer  contre  ce  jargon  cela.  Éœ  auiem  more  eoBaUstico  vel 

des  quiétistes  ,  qu'une  âme  n'est  plus  myÂoh^eoaseprimumL  Fmgunleniin 

en  soi,  ni  par  soi,  qu'elle  est  recoulée  immensam  quandam  yfraneam  esse 

et  abîmée  en  Dieu  par  une  présence  primamrerumcausam- Quœ^materid 

Jbndère  et  centrale  (44)  '•,  qu  elle  ad-  é  suis  yisceribus  eductâ,  hujusce  uni' 

mire  Dieu  en  son  fond  aèjrssat  et  $fersi  telam  contexuit ,  et  mira  arte 

suréminent  (^^)  ?  Peut-on  leiir  passer  oràmafà.  Sed  et  illa  interea  in  aire 

cet  état  de  déification  y  oii  tout  est  sui  operis  ,  et  cujusque  partis  ruotum 

Dieu  y  sans  savoir  que  cela  est  ain-  sealit,  régit  ^  et  moderalur.  Tandem  y 

si,.,.,  (4^^ ,  cet  ërat  dumon  essenr  chm  satislusit  in  sud  teld  adomandd 

UelUt  où  l'âme  deuient  isnmuable ,  et  et  contemplandét^  r^rahiit  quet  evol' 

a  perdu  tout  moren.  ..  ,  cette  union  verat ,  fila  atque  ita  omnia  resorhet 

non-seulement  essentielle  ,  mais  im-  irtseipsam  ytotaque  rerum  creutarum 

médiate  et  sans  moyen  plus  substan-  natura  in  nihilum  evanescit.  Hocmo' 

tieUe  que  tunion  hypostatique   élo  Mundi  ortum^  ordinem^  et  inte» 

cetfe  uitton  centrale  avec  Uiau^  la*  nfum,  reprœsentant  bodiemi  brach- 

m  Maé^  G.,« .  En^ct.  du  c.«.i^.  Celte  Comparaison  delW 

.Ifs  r«nliqurf  ,  pag,  i^S  et  $uiv. ^  cUee  par  la  ^  -     «     .1..  «r. 

Bruyère,  Dialogue  V II  »ur  le  Qaiétuœe,  p.  aîg.  ^4:)  La  Bniyire ,  Dulogiie  Vl ,  pag.  aaa , 
(4D  u  Bruyère  ,  Dîal.  VII ,  pag.  961. 

(^)L'ahf>e  a'F.tival  .  Oonférenc.  nystifaes,  C4«)       même ,  Dialogue  VU  ,  jrag.  a85. 

eiUétparlr  mémepUisklo^ue  11,  pag.  35.  f^o)  i-kmême,  pag,t96* 

'40)  Madame  Giivon  ,  au  livre  des  TorrSM,  <^o)  T.  BnrnetiiU  ,  in 

fitipar  U  mime ,  Uniofuc  VII ,  p^g,  9$8.  Pbiltttoyh. ,  pag.  471.  . 
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teur  du  monde  avec  une  araignée ,  tourné  à  Florence  ,  il  y  prît  ITia- 

qui,  après s*étreanez divertie i faire  j^^j-  ^^ç^  leliVieux  de  saint  Aucus- 

âa  toile,  relue  et  dévore  tout  de  nou-  ,    ,  r  .  r  *      *♦  ^ 

veau  les  mêmes  filets  qu'elle  avait  mis  ,  et  il  fut  fait  prêtre  quelque 

hors  de  ses  entrailles  ,  représente  temps  après.  Il  s  appliqua  a  pre- 

naïvement  le  dogme  des  stoïciens  cher ,  et  il  s'attira  partout  Tap- 

(5i).  Oo  M  saurait  être  aneBttirpns  plandisseikent  d'une  grande  fou- 

de  l  extnvaeance  de  cette  idée  :  1*  f         j  *          n      ^  ♦ 

physique  ,  la  métaphysique  Ja  mo-  1^  d  auditeurs.  Il  mourut  de  la 

raie  ,  nous  fournissent  à  IVnvi  cent  peste,  à  Rome,  1  an  1490.  H  lut 

solides  argumens  pour  la  ruiner  :  auteur  de  quelques  ouvrages  que 

fanijisaiisdottte  quelque  occMioad^  Ton  estime  (ô)  (A).  Les  péchés 

toucher  cette  matière.  Disons  senle-  ,            .  .  ^  ^  ^  ^  ^ 

ment  ici  que  l'on  est  fort  excusable»  commission  ne  sont  pas  aussi 

lorsqu'à  la  vue  des  sottises  que  les  considérables  dans  le  Moreri, 

Orientaux  croient  depuis  tant  de  siè-  que  les  péchés  d'omission  (B). 

des  sur  l'origine  de  1  anivers  ,  on  Im  * 

attribue  à  la  colère  céleste ,  dont  on  (A)  Tiré  de  Miche!  Pocciantio  ,  de  ScripJ. 

s'étonne  de  la  durée  et  de  la  gran-  florenl.,  pag.  ai.  f^oyes  aussi  ie  Ghitiai, 

deur.  Miseret  me  quidem  terrarum  tom.JI^i^^^a  Si ,  çui  n'a/ait  ^ pm- 

JhnntiiHmi  oUm  hQmam^ittmram  jif^t  auteur  de  quelques  ou- 

emporii ,  h  muttk  ïW«  mwm/is  in  orages  que  ton  «stmti.  ]  U  mit  en 

foedam  barbarîem  eonversarum*  héroïques  les  Histoires  contennes 

Tantanè  «nimii  colettibiu  ine?  dans  le  F'ieux  et  dans  le  IVout^eau 

Faxit  Deiis  ,  ut  easdem  non  subea-  Testament.  l\  écrwH  un  Commentaire 

mus  vices  ,  neque  retrahat  iratus  id  sur  les  épîtr-es  de  saint  Paul  ,  un 

luminis  quo  aaudemus  in  Occiden-  traité  de  Le^e ,  deni  livret  de  Mara^ 

te  (5a)  !  doxes  ehréuens^  un  dialogne  de  Hu- 

manœ   l'itœ  conditione  et  tollendd 

(^'L^fS^'*  ^'ftS*'»**''  tà^'^^'         ^ *  corpormn  œgritudine  ,  ad  Matthiain 

îSi-           "  Coi^mum  regem,  trois  liwres  de  Jia- 

(5>)  Idem  ,  ibidem,  pag.  uUiM  scnbendû  Cc  deroîer  ouvra ge  a 

»  été  loué  extràordinairement  par  dé- 

BRANDOLIN  (AuBELFUS  ),  na-  bastien  Corradus.  Quami^ùs  venè  cœ- 

tif  de  Florence  ,  au  XV«.  siècle ,  '^"^  '  ^^^'"^  ^W""'^        ^  rhetoricâ  ) 

g*  ^                  >  r  '            i.  urœceuta  coUeeit ,  et  a  ratione  aicen- 

fut  surnomme  Lippus    à  cause  ^,  adntwne>S  sirihendi,  imn  doctè 

des  humeurs  qui  découlaient  de  transtulà^  et  tam  dHigenter 


accom- 


'  ses  yeux  (a).  Cette  incommodité,  modai^il  ,  ut  verissîmè  de  eo  scripserU 

si  contraire  aux  gens  de  lettres  ,  Corradus,  nihU  ncque  majorum 

„        A  1.     '     j    j  suorum  memona  neque  sua  doctius 

ne  1  empêcha  pas  de  devenir  m  ^ut  elegantius  in  ed  scriptum  videh 

trës-savant  homme.  Il  fut,  et  (1).  M.  Ronig,  dont  j'emprunte  ces 

grand  orateur ,  et  grand  mûsi-  paroles ,  aurait  bien  fait  de  marquer 

Cien,  et  bon  poète.  Sa  r«»Utatioil  f  Çorradus  a  parlé  ainsi  •  c^r  on  ne 

'      ,      -T,      :*    ^     *        .  devinerait  jamais  que  cest  a  la  tete 

S  étant  répandue  de  tou  tes  parts,  j^s  trob  fivres  d3  Braiidoliii<re  Ra- 

il  ^t  appelé  en  Hongrie,  par  le  tione  scrihendi,  réimprimés  k  BAle, 

roi  Matthias  Corvib  9  peur  ensei-  ï'an  1 565  :  jamais,  dis  je»  on  ne  le 

gner  l'art  oratoil«;  ce  qu'il  fit  î^^vinerait    vu  que  M.  Konig  parle 

o     ,     .     I    .         '      /*    j  incontuient  après  de  cette  édition, 

Êendant  piosieurs  années  dans  «ans  rien  di»  qui  téesoigiia  que  Së- 

ude  et  dans  Strigonie  ,  avec  bastien  Corradus  v  ait  pria  quelque 

beaucoup  de  succès.  Étant  rc^  intérêt.  Ajoutons  donc  ici  un  passage, 

qui  serve  de  supplément  à  1  autre. 

(<i)Ge8aer«  "RUMoûi.  folio      ,  ne  range  Hoc  nacVo  i'erè  lÀppms  Brandoltnus  ^ 
pMbUnsts  noms,  earUte  met  9011$  ÏJfjpm 

Biaodoliiuis  Aorelioa.  (s)  Kanif ,  BiUioili.  vefTtt  aovs ,  pe$,  s3i. 
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t.f  r  suœ  .etatis  docUssimus ,  si  nqn  ayant  le  miHen  dnXVr.  siëcU. 

*  f^cu.s  y  certe  insisniter  lippus  y  Ubros  t\         •        i.  -a        i    i  • 

Jiatiotie  schbendi  corwinnauerat ,  **  enSCTgna  huit  ans  la  logique  , 

rhatoricen  k  etarusimo  Mungarorum  etneof  ans  la  physique  dans  Ta— 

rc^^e  Matthid  Cortdno  evocatu» ,  m  cadémîe  de  Ferrare  ;  après  quoi 

l^annonUîpMessusytesteSebastUimt      s'attacha  à  Texplication  de  la 

(-'Omxido  {i)  ^  prœstantis  erudUioms  ^»    •    j    i        tK   •      /  v  t 

^ira.  Je  tire  ceU  d'un  écrit  où  1  on  théorie  de  I»  médecine  (a).  Les 

pajrle  de  plusieurs  savans  aveugles  :  U  {Commentaires  qu^ il  composa  sur 

est  intitM.DissertaUuneula de  €4»-  les  Aphorismes  dHippocrale 
is  sapUntidac  eruditiom  clans   mi^        furent  eatîmë».  Il  fit  plusieurs 

risque  cœcorum  qunrundarn  acUoni-  ^  \  -        »^  , 

bus.  Vous  verrez  à  la  marge  le  nom  auirc»-  llTre» 

«le  Taoteur,  et  Tannée  de  Timprcs-  mcdicamens  »  et  sur  la  méthode 

,     ,  de  les  préparer  (A).  Il  se  servit 

Les  péchés  de  commission  ne         ,^  dialogue  entre 

sttnt  pas  aussi  considérables  dans  /e  .  .  ,  i       •  o 

jyioréri^  que  ceux  d  omission.^  Je  n'en        ^       XimL  apothicaire.  Son 

trouyeqaedeox  dans  ration  de  Lyon  style  est  dair  et  simple,  et  sans 

ea  b688  :  l'un  est  que  l'on  a  mis  Lipos  nulle  affectation  d'ornement  (c). 

au  l.eu  de  Lippus  ;  1  autre   que  l  on  a  jj  ^  £  ^  ^  ^ 

mis  descnpt.  Aui^. ,  pour  de  Scnptor.  - 

u4ugustinianis,  ùzs  deux  fautes  sont  Laurent  Joubert  dan»  le  conte 

deYentics  pires  dans  les  ëditioni  de  d'an  liou£K>n  (B).  L'ouTrage  qu*il 

fortmé- 


  ^  Renoii%. 

paDle  de  persuader  aux  decin français  (C).  jÉaOMRpRASA- 

iectenrs ,  qtt  £bsios  et  Pampbile  ent  TOLUSi  son  fils .  fut  médecin et 

fait  des  ouvrages  sur  les  écrivains  an-  publia  quelque  chose  (D). 

glais.  Il  me  vient  de  grands  soupçons  t.  t. 

sur  deux  autres  fautes  de  Morén.  Je  {a)FoYesla  pré/ac»  de  son  Commen- 

crois  qu'il  se  trompe,  lorsqu'il  assure  UirewrJef  Afwogiiem  d*Hipi>ocraie dans 

afHTÏbtsSIiiv,  que  le  traité «feAime-  G«o«r,BiWioiJi.,yî^/i^6x 

9id  conditione  y  celui  de  RtUi^ne  écri"  (^)  Gesoer  en  marque  V édition  de  Bdle, 

bendi,  et  celui  de  Paradoxis  chris-  in-folio  en  \^^.  ^ox««*aBii»Iiolli.,/<i/.()a. 

tianis  ,  furent  dédiés  à  Matthias  Cor-  C^)  Ge«ner,  ibid. 

vin,  roi  de  Hongrie  ,  et  imprimé» de-^  -,  „ 

SiiisâtAle,rani4Q8.Lepremierdeoes  W  ^*  fi^.  plfuwurs  autres  ll^rc; 

W$.  fkiU  OM  semble  faut,  qMnft  aux  medicamens  ,  et  la  méthode  de 

deux  derniers  traités.  Je  ne  crois  point  préparer.  \  Sou  Examen  omnium 

non  plus  qu'on  ait  imprimé  à  Bdle  les  sunplwiuni  quorum  usus  est  inpuJdi- 

Paradoxes,  l'an  lAoS^  car  je  vois  ««^A^««m  fut  imnrynë  *  W 

dans  la  a&bliothéqoe  de  Getner ,  que  «536 ,  in-jblio  ,  et  a  Lyon.  1  an  i544^ 

la  première  impression  ettt  de  l'an  ^^"^  trouverez  dans  Lindcmus 

15^3.  Paradoxa   christiana  ,  nunc  renoratus  (i)  ,  les  diverses  éditions 

primUm  excusa,  i543,  i/i-Ô",,  Basi-  4P.  ^  ^^amen  omnium  ôfrupçrum, 

leai ,  apud  Rob.  Winter  (4).  LineUium ,  Ptdueruni,  Electuarith' 

,  j^im,  Confeotionum  CatharUcarum  ^ 

(,)  EpisioU  aJ  S  P.  Q.  Rhcg-.eoscm  i.d,us  Cuuwotiorum  ucl  Pdularum  ,  T^ro- 

(3)  GmrM  TrmàbiMiii»  Okrdruf.  Tiuuing,  cluscorum  ^  Ungucnt.orunf.  ^  etc.  L  L- 
Grmn.  Bmuno^Gtram  Cw/t'Itwaor,  in  Dîmcv-  piloine  de  la  Bibliothèque  de  Gesner 

Ul.«ncuU  de  CtM:-.,  ..pieatîS  ac  cru^ition^^  J^^^'^  Ws  titPCS  de  pluSlCUrS  autreS 

ri«,  etc.  ,  foUo  H  a.  Lllit  fui  imprimée  a  ueia,  i     n            i         ^  •.  ^-i 

i'an  167^ ,  in-4o.  ouvrages  de  Brasavolus,  soit  qu  Us 

(4)  Gflwwr. ,  fiil»iiai4h<  tf»Uo  483.  eussent  été  imprimés ,  soit  qu'ils  ne  le 

BRASAVOLUS  (  Aio-tre  Mu-  """^ 

sa),  médecin  et  professeur  en  *  ^ïi'^^J^t^  .          .  ^ 

'  philosophie  a  Ferrare  y  flonssait  pagfôi ,  eju,  ngurinm  .«m.  iss) ,  in-jouo. 
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un  dans  la  Reraarr{ne  (D)  de  Fartick  >».  Colomb  l'ont  apportée  des  Jnrî^ 

de  (Lucrèce  de)  Gorzagce.  >»  environ  ce  temps-là  ,  et  commun- 

ip)  Il  a  été  fourré  nuU  a  propos  par  »  qnée  quant  et  (luant  aux  feajoHJ 

/eurent  JouSert  daiu  le  ûonte  tVun  >•  d'Italie  ;  lesquelles  tf^mwit  aboi 

bouffon.  \  Joubert  rapporte  qu'A Ifon-  »  données  à  nos  Français  durant  11 

se,  duc  de  Ferrare  ,  ayant  demandé  »  siège  de  Naples,  elles  infectèrer: 

dequelmétierUy  avait  plus  de  gens  f  »  quant  et  quant  tous  ceux  qui  s'ac- 

Gondle,  son  bouffon,  eagea  contre  »  couplèrent  avec  elles  j  dont  il  ariin 

loi ,  fj/nU  y  ttvàU phu  do  médecins  ,  a  qoe  nos  dits  Français ,  après  «va* 

t^ue  d'ttntW  sotie  de  personnes  (3).  Il  m  pris  la  ville  de  Naples ,  a*<m  Tet«M 

leignit  le  lendemain  d'avoir  mal  aux  «  nant  en  confusion  chez  eux  ,  doe» 

dents ,  et  marqua  sur  ses  tablettes  »  nèrcnt  encore  ce  mal  à  une  infinité 

toas  cen  qni  lui  enseignèrent  quel-  s»  d  autres  femmes  italiennes  qu'ilé 

«pie  rcBiMe*  Leduc  fut  mis  dans  la  i»  chevauchèrent  par-ci  par^lâ^  ea 

listej  car  il  avait  dit  à  Gonelle  ,7e  »  divers  endroits  de  Tllalie  :  lesquel- 

sais  une  chose  ,  qui  te  fera  passer  in~  m  les  encore  le  communiquèrent  2 

continent  la  douleur,  encore  que  la  u  leurs  maris,  se  voulant  acquitter  de 

étntfdt  gâtée,  Mesier Antonio  Mus^  »  leor  dcToir  matrimonial  èt 

sa  MftÊSsatHUo ,  mon  m^oeàt  »  n'en  »  quoi  les  Italiens  courroucés  à  00- 

pratique  jamais  une  meilleure.  Fais  »  trance  contre  la  nation  française, 

ceci  et  cela  :  incontinent  tu  seras  gué-  »  ont,  comme  par  dépit  ,  et  poars« 

ri  (4).  Je  laisse  le  reste  ;  on  le  peut  »  -venger  d'un  tel  auront,  appelé  le 

▼oir  dans  les  recueils  des  contes  à  »  mal  de  Naples ,  niai  ftânçais ,  h 

rira.  Je  dit  seulement  que  Joubert  n^a  »  aue  les  titres  des  livras  qirils  ont 

pas  bien  su  la  date  du  fait  :  elle  nré-  «  faits  depuis  sur  ce  sujet  portent  la 

cède  le  temps  de  Brasavolus,  et  d  AI-  j>  vengeance  de  leur  courage  ,  et  de 

fonse/duc  del'errare.  CeGonelle  ëtait  »  la  vie  débordée  de  leurs  femme», 

le  booffon  de  Nicolas  d*M,  marquis  de  »  Qui  me  fait  croira  aussi  que  Bras- 

Feirara ,  et  nous  lisons  tout  ce  conte  »  sarole  se  sentant  piquë ,  comme 

dans  un  écrivain  du  XV*.  siècle  (5).  »  par  traditive  ,  de  Tinjure  de  so 

.  Mais  voilà  le  destin  de  celte  espèce  de  «prédécesseurs  prétendus  (  je  dis 

narrations  :  on  les  promène  de  siècle  »  prétendus  ,  d'autant  que  peut-être» 

«w  siècle,  et  de  pays  en  pays,  n  faut  »  il  est  sorti  m^iatement  ou  immë- 

néanmoins  qu'on  anteor  exact  s*ar-*  1»  diatement  de  la  bra jette  de  ml- 

réteàla  source.  »  que  Français  ),  il  a  compose  un 

(C)  L' ouvrage  qu'il  fit  sur  la  vérole  >i  certain  petit  livre  du  mal  français, 

«  paru  fort  méprUama  a  Jean  de  »  dans  lequel  il  en  établit  deux  cent 

Renou y  médecin jraneaU,^(lv^omm%  1»  trentenioatra  difftfranees.  Hais  je 

permette  de  rapporter  les  pronres  »  crois  que  ce  bon  bommc  rdvait , 

^:Tnes  dont  s'est  servi  son  tradtic-  »  lorsqu'il  composait  ce  livre,  oa 

fcur.  Ils  n'ont  ps  la  politesse  de  uo-  »  bien  qu'il  a  voulu  que  sa  postérité 

tro  temps  i_  mais  ehaqae  siècle  a  ses  »  sût  mi'à  la  première  secousse  que 

Français  donnèrent  à  ses  oa- 


manières.  Je  n'approuve  nullement  »  nos  rrançaîa  oonnerent  a  ses  pa- 

auc  le  dépit  ait  fait  oublier  la  mo-  «  rantes  et  voisines,  il  y  en  eutden 
destie  à  cet  auteur  ;  le  dépit ,  dis-je  ,  >,  cent  trente -quatre  d'enfilées  :  et 
de  voir  uue  les  Itahens  nomment  ia  »  d  autant  qu'elles  ne  se  trouvèreot 
▼ërole  ,  U  mal  franqaii,  a  C'est  une  »  jamais  en  telles  nooes ,  il  a  cru  être 
»  maladie,  dit-il{6) ,  oui,  avant  l'an-  n  de  son  deroir  de  nous  laiuer  ces 
»  née  1493,  était  totalement  incon-  m  éternels  mémoriaux  ,  pour  faire  re- 
>*  nue  en  Europe.  Les  compagnons  et  »  prendre  l'appétit  à  nos  Français  dV 
»  serviteurs  italiens  de  Christoplie   »  retourner  ,  et  y  étant  ,  faire  la 

»  même  courtoisie  à  toutes  celles 
a  qn'ils  rancontraront»  »  Que  csla  eit 
plat  et  ridicule  *  ! 

(D)  Jérâme  Brasauohts  son  fils... 
publia  quelque  chose.  J  Une  Expo- 
ëiiiùn  du  1^^  .  livre  des  yiphonsmes 


(3)  Joobrrt,  Erreurs  pofalairM ,  fiv.  /,  d^p. 

JXfpag.  39. 

(4)  Là  mftne^  pag.  4©. 

{,5)Dmu  Joviantu  PonUaus  ,  lié.  VI  ^  d« 
SmfmmtM ,  cap.  II ,  pag.  4737. 

(6)  Jean   d«  Renou,  Antidotaire ,  /»Vre 
thÊip,  XXI  f  pug.  6«a ,  de  la  inubiCtion  fran» 


fMM  àê  Loait  d*  Sirr»,  wpnmts  a 
Va  16S? ,  îa-ftlia. 


on, 


*  Sut  etm  rjflcsioB,  Ledwc  reproche  à  B«vle 
A'avtirinepcritle  
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iWnoerate ,  imprimée  à  Ferrare ,  Dartmonfl  (B)  f  €t  AUX  Ttria* 
rioiM>»'»-4%etuntraité  JeO#-  3^    ln  COIlfcs»ÎOD  d'Ao»* 

àumeaicis,  impnmé  dans  la  même   ,  .p. 
tiUe,l'an  1590  (7), et  l'an  iSqq.  ^^^"'^S 
)e  tnove  dans  Limiemuê  remMmtuê 

8)  ao  Commentaire  sur  le  premier  (A)  //  «  "«  '^aifr  r/^-  rnnf»Y»- 
Aphorisme  d'Hippocrate ,  imprimé  à  pcrje  contre  les  protestans.]  En  voici 
Ferrare,  Tan  1594,  et  attribué  à  An-  le  titre  ,  CathoUcorum  Tremonen- 
toine  Masa  Brasâvolus.  J'aime  mieux  sium  advenkê  luÈkmxmM  ÎMem- 
croire  que  c'est  un  traité  de  Jéràme  facHanU  prœdieantet  definsM  t  m 
Brasavolus, comme  on  le  marque  dans  qud  legitimœ  rationes  et  caus.v  ex- 
le  Catalofuede  la  biUiatbtfqoe d'Qs-  plicantur  ob  qnas  ratholtcn'  ecclesut- 
foid,  in  qud  nati,  Chnslo  utiltaU,  et  edu- 

eau  >  conj'eâêiom  dëitrtd  ,  Augui" 
[')  FofM  L*ioaenitt«  MnovatM»  fog,  4*'>  tanam  assumere  et  profiteri  neque^ 
(fijAUpaga'ji,  0ft£.  L'occaRÎoo  qui  détermina  George 

miiTTIf  m  Imfin  Braun  à  publier  cet  ouvrage  ,  fut  que 

BRiTO  (GbOBGB),  en  laÙII  uï^ats  de  Dort  moud  (Ti^mo- 

Braunm  {a)  ,  archidiacre  de  Uiin,  )  ^  impëmie  du 

Dwtmoat,  et  doyen  de  Notre-  cercle  de  Weitplialie ,  et  du  diocéM 
Danein  Gndiàus  k  Cologne,  a  de  Cologne,  ordonnèrent,  le  7  roc- 

^»    .       9   ,1..  tobre  i6o3,  que  tous  les  hahitans, 

W^^^î"*^?^  l  qui  «e  voudraient  point  souacrire  a  la 

AYlr.  siede.  Il  publia  une  ha-  confeasion  d'Ausbourg  ,  senrient  pri- 

rmgue  îaime  contre  les  prêtres  vét  de  la  liberté  de  conicienoe.  Braun 

mnaAmaires,  l'an  i566-  Il  fit  alWgua  dix  raisons  contre  ce  décret. 

Mui'  U  Vi^       WA^,^f*km:*ê  toucherai  quelque  chose  de  la  pre- 

cnle  de  te  Sainte  ritrge ,  et  un  historiques ,  dont  les  lectenrs  les  ploa 
traité  de  controrerse  contre  les  dégoàtés  de  la  controverse  peuvent 

A    ^  mk.  «         ■       _        I       *>  _^    ]Y4a__  l^.AM«>>A«h 


Wrtttttns  (A) ,  qui  lut  imprimé  louhaiter  d'être  instruits, 
l  rftU„„^  •ft-fcft     «WJV»  .       (B)       tirerai  de  son  livre  de  rnn- 

a  Cologne,  l6o5,  1»-^.,    ^^J^^^        ,        faUs.qn.  se  rap^ 

nw»  Wnpnnapal  OUVraçe  est  le  oor<e«l  a  l' établissement  du  luthéra^ 
l^eatnm  Urbium ,  en  plusieurs  nûme  dkuit  la  vitie  de  Dortmond.  ] 
volâmes  m-folio  (à).  Il  était  à  L'auteur  lepr^te  aux  ministres  lu- 

AiïTen,  teii  de  rémotion  popu-  ^^^''rV  '^"  '''  '^  ^'^^'h/Tn^ 

y*  *^  j               «2    *^ *  •!  première  démarche  1  dont 

flIFeaa  l3  de  mars  1007  ,  et  il  leurs  ancêtres  se  servirent  pour  intro- 

noonte  comment  les  luthériens  duire  leur  foi  dans  U  ville  de  Dort- 

^vémki  m  catholiques  ,  pour  moaà.  Ce  fut  de  présenter  une  re- 

J»  les  lerations  de  cette  anreuse  }ierlé  de  conscience ,  la  communion 

ymét  conviennent  de  cette  sous  les  deux  espéeet»  et  une  chapelle 

mnoB.  Je  tirerai  de  son  ouvrage  particulière  dans  Wglise  paroiss.ale  : 

IUm^^a  1         c  -M.       '  sans  prétendre  que  cela  troublât  le 

aecontroverse  quelques  faits  qui  ^^^^J  ,3  ^^y^^-^^  eatholi- 

«  rapportent  à  1  établissement  ^  ^qj^i  Teiercice  public  était  éta- 
<fc»  hthéianisme  dans  la  ville  de  bli  dans  toutes  les  ë|^ises  de  la  ville . 

et  en  promettant,  quant  au  reste ,  de 

{fi)  On  le  nomme  Brmniaa,  dans  l'Epito-    -vivre  soumis  aux  supérieurs  polili- 
jwdè  li  BibUoth.  de  Gcaner,  pag.  266 ,  et     ^^^^        ecclésiastiques,  qui  étaient 

*lors  de  la  communion  romaine.  On 
'&:u  aZ:;^  ^  Gt^geVr^i^-  leur  accorda  une  chapelle  où  Us  poiur. 
^  A  George  Bnanini,  raient  communier  souslesdeux  espèces, 

(i)  Sw«rtiiÀihen«lMl^,p^.a69.        Quelque  temps  après,  ils  obtinrent 
M  Braunius  m  Cailiolicorum  Tremonen-   1  "ne  dcs  paroisses  ,  et  la  iibcrle  d  y 
«ttm  lkituiWM,/oiio  ai8  yersq,  et  stq.  chanter  en  allemand.  Le  prédicateur 
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qui  la  desMerrait  en  bannit  la  messe,   occupationem  extorsU  ,  ex  qu/î  nouus- 
11  avait  été  moine  :  il  s'attira  un  grand   noui  uei-ln  minister  ac  pixedicans  Le 
nombre  d^auditeurs  :  et  il  iit  si  bien  »  gitimum  euangelicœ  legis  ac  cathoU-  jj 
qu'il  établît  le  lothénimniie  dans  eta  saemdoiium  ac  juge  sacrificùatm  1 
toutes  les  autres  paroisses,  à  la  ré-  sustulUj  pedeUmtim,  juxta  JLMdÊgriX 
serve  de  celle  de  Saint-Nicolas.  Mais   yatieinium  ,  progredien(io(5).  | 
celle-là  aussi  tomba  quelque  temps      11  est  certain  c^ue  Ton  des  prctex- 
aprt'S  au  pouvoir  d'un  ministre  lu-  tes  de  ceux  qui  s  opposent  aux  nou- 
tbërien(i),  qui  pricba  TÎoleBiaieiit  iFeUet  religions,  est  de  dire  quHl  ne  se 
contre  les  pretres.  L^auteur  observe  faut  point  fier  à  rhamilîté  qui  4date 
qu^au  temps  du  traité  de  Passau(a),   dans  les  demandes  respect ueusesquM- 
et  un  peu  après  que  la  paix  de  la  re-    les  font  d'abord  d'être  simplement 
ligion  eût  été  conclue  (3),  il  n^y  avait  tolérées^  que  c'est  le  langage  d'un 

aue  la  religion  romaine  qui  dominât  homme  cfoi  Yeiit entrer  en  renard,  et 
ans  la  Tille  et  dans  le  eomt^î  de  Dort-  n^gner  comme  un  lion;  el  qu^elles 
mondj  mais  qu'elle  y  fut  supprimée  ont  un  zèle  ^ui  ressemble  extrême- 
et  que  le  luthéranisme  y  fut  établi   ment  à  l'ambition.  Un  particulier, 

£ar  l'autorité  publique,  Tan  i5âa,  qui  est  ambitieux,  se  contentera  au 
ispiincipaux  magistrats  et  patriciens  commencement  d'être  avancé  cinq  ou 
ëtaBtabsens,  ieaose  de  la  contagion,  six  pas  :  peu  après  il  demandera  1« 
et  cens  qui  voulurent  sVpposer  à  la  double ,  et  pnis  il  voudra  ^||aler  les 
nouveauté  ne  se  trouvant  pas  les  plus  principaux  ,  et  enfin  les  surpasser.  11 
forts.  Dés  (|ue  la  confession  d'Aus-  semble  cju'une  nouvelle  secte  s'esti- 
bourg  eut  été  ainsi  autorisée  publi-  mera  tres-beureuse ,  &i  elle  obtient 
quement,  il  ne  fiit  pas  difficile  à  ses  seulement  la  liberté  de  conscience  i 
ministres  de  Taflermir,  et  deift  faUe  «Aais  au  bout  de  quelques  mcis,  cela 
triompher  par  toute  la  ville,  jusqu'à  ne  lui  suffira  point  :  elle  voudra  être 
ceau'ils  obtinssent  le  décret  dont  j'ai  admise  à  linéiques  charges ,  et  puis  à 

1>arJé  (4)«  L'auteur  compare  là-dessus  la  moitié  du  gouvernement,  et  enfin 
a  conduite  des  Intliëriens  à  un  coin,  être  k  mittresset  et  ne  Tondm  point 
dont  la  partie  la  plusdëliée ,  étant  une  aooerderaoz  autres:  ce  qu^elle  en  avnU 
fois  entrée  dans  une  pièce  de  bois,  obtenu  par  grâce  (Qj.  Ceux  qui  pren- 
sert  peu  à  peu  à  introduire  les  parties  nent  à  la  lettre  le  commandement  de 
les  plus  épaisses,  jusqu'à  ce  que  le  Jésus-Christ,  compelle  intrare ,  con- 
bois  soit  tout  fendu.  Talem  ^rooe*  trains-Us  tteiunr,  s^imaginent  que 
dêndi  modum  ampUxi  estiâ ,  ^uem  rien  n^est  filns  juste  que  cette  ooa'> 
cuneo,  cum  Stanislao  HosiOy  corn-  duite  ;  mais  on  leur  a  fait  voir  qu'il» 
para^ro.  Js ,  primd parte  tenais  ,  itc  se  trompent  lourdement ,  et  qu'ils  ex- 
ut  in  li^num  impactus  magnam  l^ni  posent  le  christianisme  à  la  juste  cxé- 
diimpuonem  non  videatatr  eue  fiuh  eratîon  de  toute  la  terre  (7) . 
tuvus;  ettamenprimdhdifSuAienuir  La  plupart  des  autres  misons  de 
tate  aditum  facit  sequenti  crassitieiy  George  Braun  sont  tirées,  on  des  di- 
adeo  ut  ciim  prima  pars  illa  admissa  visions  qui  régnaient  parmi  les  sec- 
etrecepta  fuerit ,  sensim  ac paulatim  taires,  ou  de  Tavcu  que  faisaient  plu- 
têquantia  emssûnn  admittankWy  dé'  sîenrs  ministres,  que  la  nouvelle  ré- 
nee  MotUum  lignum  penitus  demiêsum  formation  avait  angmentë  les  âéréffim* 
ditruptumque  fiierit.  Hujiis  cunei  mens  du  genre  humain.  II  cite  beau- 
primant  ac  tenuiorem.  pariem^  apud  coup  :  je  ne  sais  s'il  cite  fidèlement; 
pos  Tremonenses  ,  primam  supplica-  mais  ce  q^'ii  cite  a  été  mille  et  mille 
.tioiiem  Où  paiitionmn  mliuiit  dtxerOf  foisobjeoUparlescatiioliqiiesromam. 
qud  calicem  separatim  in  unicum  tanr  On  n'a  pas  manqué  d'y  rapondre. 

tum  sacellum  introduxistis.  Is  recep-       (C)   et  aux  variations  de  la 

tus,  altéra  pars  cunei  crassior,  can-  confession  d'  iushour^.^  C'est  la  ina- 
tum  Germanicum,  et  unius  patvchiœ   tière  de  ia  quati  ièine  raison  de  George 


(1)  Nomme'  IIcnBMI  EadMWfboff. 
{9)  En  i55a. 

(3)  En  tS55. 

(4)  Ex  Geoi|U  SrMuii  GaatI  priai ,  pmg.  3 


(j)  Droiiniiis,  ihid  ,  pag-  4- 

(Gj  J'*u  rttfjpoi-ié  daiu  la  remarque  (C)  dm 
Ptirûd*  Aa»*s  ét  que  dismU  CliaHci  IX. 

(7)  ^V*-  Commenuire  pUilosopliique  wt 
CvnUuint'Ui  d'entrer f        parût  ^  chap,  K. 
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Smod.  Il  dit,  I**.  que  l'original  alU-  original,  ils  demandèrent  à  Tarchc- 

mand  ,  et  l'original  latin  ,  ae  la  Con-  \ègue  de  Mayenrt^  Toriginal  allemand, 
ftîssion  d'Ausbourg  présente'e  à  Tem-  \  qui  avait  ete  présenté  à  la  diète  de 

pereur  et  à  la  diète  de  Teropire,  l'an  leinpire,  l'an  i53o,  et  qui  était  gar- 

m53o ,  diffèrent ,  et  ounit  au  paroles,  àé  m»  la  ehancellerie  de  l'empire  ^ 

0t  quant  au  sens,  dans  presque  tout  «t qae i  Tayant  obtenu ,  ils  publiéfent 

les  articles  (8)  •  2°.  Que  Me'Ianchthon  enun  en  langue  allemande,  pour  la 

la  fit  imprimer  en  latin  ,  et  en  aile-  première  fois  ,  la  véritable  et  naïve 

niand ,  à  Wittemberg,  aa  commen-  confession  d'Ausbourg  ,  Tan  i58o. 

ceineaf  de  FaaBëeiSSi;  maïs  qa*il  Germmnieum  tjus  originale,  <^uod 

s^ëfsarta  de  Toriginal .  et  surtout  par  Mogundœ  in  eanceUand  in^teni  iii- 

rapportau  X*'.  article ,  qui  concerne  ter  acta  comitiorum  /f tn^ustanorum 

la  Sainte  Cène  ;  3**.  Qu'en  la  même  ab  anno  i53o  usquc  ad  eurn  ipsum 

année,  dans  I4  raéme  ville,  et  dans  la  annum  i58o  delilescens  cum  blaltis 

mêmm  imprimerie ,  Loliier  et  IMmeli-  tt  tuum  rùembatur ,  ab  arehœpiseopo 

thoD  firent  £aire  deux  éditions  en  la-,  eteledors  moguniùio  emeitdiMtrwU  , 

tin,  Tune  m- 4**.  et  Pautre  m-S**. ,  qui  ac   titm  primlim.  genuinam  ^crma- 

étaient  eïtrémement  dissemblables,  nicani  confessionem  integrd Jidc  ex- 

et  quant  aux  termes,  et  quant  aux  cusam  ^uùUcdrunt  (9)  ^   10*.  Que 

<:hoaee;  4'.  Que  l'édition  01-4*.  adoMl  Tapologie  kfine  t  eeiofi  l*original, 

lu  traasrâfcalantiatioB,  et  la  prouve  n'a  été  nie  en  Inmière  qu'en  1587  » 

par  le  canon  de  la  messe  grecque,  et  comme  on  l'apprend  de  David  Chy- 

par  Thcophylacte  ;  mais  que  Tcdi-  Ireiis,  qui  prit  ce  soin-là  ;  11**.  Que 

lion  m-S^.  ne  contient  rien  de  cela  ,  la   confession    latine  ,   et  Tapolo- 

et  que ,  poar  eette  raison,  Heshusius,  gie  aliénante,  telles  qu'on  les  prë- 

Pappns,  et  d'autres  pre'dicateurs  lu-  seotaâ  l'empereur,  avecia  confession 

theriens ,  rejettent  l'édition  iV/-4"  ?  allemande ,  l'an  ï53o  ,  à  la  diète  d'Aus- 

la   condamnent  comme  papistiquej  bourg,  n'ont  été  encore  jamais  im~ 

5".  Que  les  éditions  allemandes ,  faites  primées  (10).  Je  remarquerai  quelque 

parles  soins  de  Mélanchthon,  à  Wit-  chose  sur  le      fait.  David  Cnytreiis 

temberg,  l'an  i53i ,  et  à  Nuremberg,  a  inséré  dansl'onvrajgequeBraun cite» 

Tan  15^2,  diffèrent  de  l'original,  et  c'est-à-dire  dans  Thistoire  de  la  con- 

des  deux  premières  éditions  latines,  fession  d'Ausbourg,  Tapologie  uraie 

en  nlasieunî  points  ;  G*.  Que  toutes  et  non  suspecte ,  selon  la  première 

les  fois  que  Ja  confession  était  remise  impression  faite  par  George  Bhaa,  à 


I 


rechercha  quelle  était  la  véritable  Tan  i58a.  Je  ne  sais  si  depuis  que 

confession   d'Ausbourg  ,    et  quelle  David  Chytreiis  eut  publié  l'original 

était  la  bâtarde,  et  on  les  partisans  de  cette  version  il  publia  une  seconde 

de  Mélanchthon  reconnurent  que  ,  de  édition ,  l'an  1 58^  ,  daùs  laquelle  il 

Vvfta  de  Luthier,  en  i538,  en  i54o,  ait  inséré Tapolosie  selon  le  premier 

et  en  i54i  «  il  avait  changé,  corrigé,  manuscrit  de  Mélanchthon.  En  ce 

et  augmenté  la  confession  ,  et  l'apolo-  cas-là ,  il  n'y  aurait  lien  à  diireoOBtre 

cie  de  la  conf«;ssion  ;  8**.  Que  ,  depnis  George  Braun. 

la  mort  de  ces  deux  chefs  du  parti,.  Kemarquons  que  Lucie  Cop  ,  qui 

on  otfnHnua  de  taire  des  changeroens  mit  en  français  cet  duv^ge  de  Chy- 

dans  la  confession  d'Aosboorg ,  jus-  treiis ,  et  qui  était  inèiifeiii^de  Tégliso 

qu'en  l'année  i58o,  sans  que  les  lu-  luthérienne  d'Anvers,  observe  dans 


tut 

eommencérent  à  ouirrir  les  yeuz,  et  mée  quelque  part  en  fan 

que  ne  pouvant  trouver  dans  les  ca-  est  teUemefU  aégmsée  qvipn.  ne  ta 

bine ts  de  leurs  ministres  le  véritable     /  \  » .     , ., 

(•^  Braiiniu».  Drff  n?.  calbolicor»  TrOM-       («o)  Tirede la  Defrn%i  o  ratlioliroriim  TrCflM* 
i,  p^g.  55,  5ti.  *  aeu«.  de  firauoiiu  ,  pag.  65  el  tun'aiii. 


L- 
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rfoft  reconnaître  pour  edU  que  U  ét  touchanf  la  grande  Paillarde  • 
'T/fT  aussi  que  j-obsenrerai  seulement  qu'il  pu- 

M.   de  Menux  s  est  fort   étendit  a  -  i        a  *" 

étaler  les  changemens  de  la  confes-         SOn  Ouvrage  la  même  année, 

•ion  hithërieane  ,  et  de  l'apologie  oii ,  selon  d'autres  théologiens  , 

(il  )  5  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  le  monde  devait  finir  (C).  Cela 

avance  fous  les  faifs  qae  Braumus.  fon^ira  une  diffression  contre 
a  rapportes.  Hospinien ,  qui  a  don-  .  .  ^^""^ 

né  de  fort  grands  déUils  sur  cette  ^        t^/^t  de  fois  prédit 

mati^  (ta)  y  a  servi  de  source  à  M.  de  la  chute  prochaîne  du  papisme  , 

aans  profiter  de  la  disgrâce  de 

(il)  rc^'M  fc /».  loiM^ioii  Vbtaii«4M  leurs  compagnons.  11  faudrait 

y  fTitUonn  ,  aux  endroiU  marques  datU  la  Umê    \^  «   i»  '     i  i» 

des  matikrei ,  sout  le  mot  Ansboarg.  FeUVOyCr  a  1  eCOle  Q  Un  pOCte 

(is)r<9^«.it//MMMAMf»  fliMwU  «M  païen,  qui  ne  voulait  pas  que 

DDiTTMD/iu  tu  ^  1.    »  #  »  «MMBitât  les  nombres  de 

BRAUNBOM  (Ffédéwc)  («),  Babylone  (A) ,  et  qui  trouvait 
auteur  protestant,  et  Allemand,  ^  Dieu  avait  fort  saRe.nent 
puMiaen  i6i3,  airec  un  grand  couvert,  d'une  nuit  obscure  le 
'  faste,  un  hyre  qu  il  croyait  rem-  tenç»*  Tenir  (c).  Note^  que  ie 
pl.  de  nouvelles  découvertes  sur  connais  l'ouvrage  de  Braun- 
lexplication  des  prophéties  du  que  par  les  extraiu  qu'en 
Vieux  et  du  Nouveau  Testamnit  ,  donnés  Adam  Coutzen,  jésuite 
(A).  Il  détermina  tons  les  peno-  qui  ]•(,  réfuté  rjy  ' 
des dnrinie  de l'Anfedirist,  sa 

ikaissaooe,  son  adolescence.  le         r««y«,,i,„,(«,r.  isr««)*«i» 

plus  haut  point  de  sa  force 9  le  FinemDtdedêriiUlmeomtë,mcBa>- 

commencement  de  son  déclin ,  tJ^!"!!'"', 

j  /     *        %  .       '  Jentans  numéros,,. 

sa  d^repitude ,  sa  mort.  A  son  Howtiw. odêXi.nb. /. 

comj)te,  1  Antéchrist  naquit  Tan  '  (c)  Frudens/utuHtmipmiseaeiuim 

iî6;  il  fut  dans  l'état  d  adole»-  CaUginosd  nocte  premU  Oeus 

cence  1  an  376,  dans  1  âge  vinl  Fmêïnpidat». 

Tan  636,  dans  la  plus  haute  Hont.,  cM.xxix,Aft.jm 

prospérité  Fan  7 1 1  ;  il  commença  .  ^""^  rsMm^  mm^,  d«  Bmmmm 
à  dÀÔioîr  Fan  1086;  sa  déca. 

dence,  et  l'adolescence  de  l'éfflise  *  *  "/?  ^'"7^ 

wSImi^^                   X          .0  ci-oyait  rempli  de  nouuelles  dccouuer- 

reformée,  tombent  &  1  an  1376  ;  tes  ,ur  Us  propluities  de  l'Ancien  et 

la  décrépitude  de  celm-là  ,  et  la  du  JVùuveau  Testame/U.  ]  Le  titre 

pleine  rorce  de  cdle-cî,  se  ver-  ^  ^  li^^     JPtorum  Jtaminiorum  , 

raient  Fan  i636  :  l'Antéchrist  ^«'"^'1^'^^"^'"  >  hapalium  swe  papor 

mourrait]  an  1640,  et  la  fin  du  m)t«^«a^ceatMi,c«ink/;uia/to/iew 

monde  arriverait  l'an  1 7 11   On  Martini  Beeani,  Antieêuiiœ  Mogun» 

verra  ci-dessous  quelques  autres  ^'^^     AntithHsto  reJ6rma$o  ,  unh 

particularités  de  cet  ouvra|re(B ).  T""                      ^«^Jf  ^^^^r^- 

Il  n  est  pas  besoin  d  avertir  que  i6i3  (i) ,  m-4.  «  JW  dire,  assure-t^ 

£raunbom  applique  à  la  papauté  ^  U*  que  je  mets  en  évidence  cartat- 

tout  ce  qui  se  trouve  dans  l'É-  *  ^  choses  que  personne  n^avait 

cntureytonchant  l'Antéchrist .  (0  l**  BibUothiiine  de  Draadiot 

'    jMifi.  106,  l'êdit.  de  ffanau ,  apud  Hwrcdes  Aov 

(aj  Et  non  pas  FraOfOlf,  epiIMPM  4»$    Francfort,   «pml  Veckeli.nSs,    ib'tS,  imK 

A'oie»  qu9  cMt  iie  i6ii  m  de  Hanau, 


Digitized  by  Google 


BRAUlinBOM.  109 

»  connues  ;  que  je  prouve  U  mérite  des  gie.  Je  ne  les  npporte  point,  non 

t>  propositioiis  que  d'autret  avaient  plus  quece  qu^oa  y  ■  répondu  (8). 

i>  avancées;  que  je  corrige  les  fausse-  Le  titre  du  chapitre  V  de  Mm  X*. 

»  te's  ,  et  que  j'établis  ce  qui  était  in-  livre  est  »  Mandatum  dwinum  de 

»  certain,  ^usim  dicere  ^  nulli  ante-  pontijice  evertendo.  Commandement 

»  hac  vi^a  jirofero  ,  ab  aliis  allata  de  Dieu  de  mimer  Impapmité'îïwure 

»  ventastnuKt  fiAaa  eorngo^  âubim  dam  ne  chapitre,  que  ehauue  pro-> 

»  êtabUio(9)m  Les  premiers  re'forma-  testant  a  reçu  un  ordre  public,  qui 

»  teurs  ,   continue-t-il ,  n'ont  point  est  semblable  à  l'ordre  qirFImil  (<)) 

«entendu   l'Apocalypse.  Ni  Daniel  avait  reçu  en  particulier.  LbijjubU- 

»  lui-même,  ni  l'ange  qui  Tinatrui-  cum prœceptum  habere  omneê  ealui' 

»  sait  ,  ni  râme  de  Jésus-Christ  ,  mstoMMêerit  quale  Ehud  habuit  prir- 

»  D'ont  point  entefidu  les  calculs  de  catuiis,  et  ne  desit  concitandœ  safi- 

»  ce   prophète.  Liber  ^pocfllypsis  tioni^  uerba  yfpoc.  XVHI ,  4ï  ^  >  ^> 

»  non  e^t  intellect  us  initia  rejàrma-  7  ,  germamcè  récitât,  Omnia  igitur 

9  tionis  y  aut  jjarùm  prq  Euangelio  supplicia  irrogniv  Jubet^  esuren  9 

9  hàbitiu  ,  et  sinistm  iUa  vetermm  eamet  edere^  nullum  suppUwKm  ni- 

•  suêpidode  hoc  sacro  ifoiumim  atf  mium  putare  (10).  Je  vous  laisse  à 

i>  tiquatn  est  et  suhlata  per  ecclesiam.  penser  si  le  jésuite  ,  (jiii  le  réfuta  ,  lui 

»  Verum  ud  quidem^  sed  primipUu  tit  quartier  sur  des  dogmes  »i  saogui* 

»  nosiris  suspecta  erat  eceletiat  née  naires.  Voyes  et -dessous  la  remarque 

»  MaiéfiieethoettoHinloeo(Sy,   (C)  vers  là  fin. 

»  Jw0^  Damel  ipse  ,  non  angélus  Illui  Ht  une  objection  sur  Tliypolbé- 

»  Danielis  instructor  ,   non  anima  se  que  le  papisme  périrait  fan  i6fi. 

9^alvatorisplena  sapientiœ  y  nume-  «  Les  pnnces    prute:»tans  peuvent 

»  ros  Danieùcos  intellexit^  quia  non  »  donc,  ^if-i/,éi>argDer  les  préparatifii 

»  evanatnt  »  nonàum  enim  tempits ,  nec  »  de  guerre ,  puisque  le  pape  ne  doit 

«  îdebjtpostoUs,  curandi(^).  »  Voilà  1»  pëiir  qu'en  164 1  ,  et  qu'alors  il  pë- 

néinmoins  ce  que  notre  auteur  se  glo-  »  rira  ne'cessaireraenl.  C'est  tlonc  une 

rific  d'avoir  expliqué  clairement,  et  »  folie  au  sieur  du  Plesâis  d'exhorter 

aveclep\usgrand  8uocèsflniiionde(5).  »  le  roi  d^Angleterrs  i  équiper  une 

{Jb)  roici  quelqueâ  autres partêeur  v  flotte,  pour  aller  détruire  Kome.  » 

Utritét  de  eetouvrage»  1  On  y  trouve  Uoc  monere  amicè  possum  et  debeo , 

im  nouveau  conomencemenl  de  l'ère  periculo  ,  sumptu ,  labore  bellandi 


mecum,  et  lauJaie  Deum^  quotquot  netur^Militariitaque  stoliJitatc  Plet- 
estis  christiani  :  irwrrïi  nnnum  jVatiyi-  seeus  sereniss.  Magnœ  -  Bntannuv 
tatis  Christiy  qui  pcnrrat  (6).  Cette  monarvham  hortatur  ,  classent  in- 
belle  découverte  consiste  à  placer  la  struat  y  nauiget italiam^  Romam  exu- 
asusanee  éu  Sauveur  dix  ans  plus  tôt  nst  >  ponuficem  mactet ,  carnes  edat  : 
qu'on  ne  la  met  ordinairement,  et  prœmaturasunttmtulimilids  consUia^ 
par-Jà  ,  il  se  voit  contraint  de  dire  que  nam  ut  %nta  in  annum  16^  i  suppetat 
Jësus-Chri^t  fut  baptise  ran5  de  Tibè-  régi  serenissimo  et  Plessœo  ,  an- 
re,  quoique  saint  Luc  aiL  marque  normm  beiium  in  ItaUé  suitinere  très 
Van  15  de  cet  empereur  (7).  fi  remédie  insuUa  queani^  merito  dubitare  passe 
k  cda,  en  supposant  que  saint  Luc  uidentur proceres  Bruanni{\\).  d  lXe 
compte  depuis  que  Tibère  eut  été  fait  objection  n'est  point  torte-  car,  t".  , 
collègue  de  l'empereur.  Il  fonde  sur  en  premier  lieu ,  ni  les  grinces  qui  se 
cinq  argumeos  sa  nouvelle  chronolo-  préparaient àla  guerre,  ni  M.  du  Plessis 
^  lloroai  cpn  les  animait ,  ne  comp- 

(»)  Br«uiiboiii.  pag.  9,  apud  Cont.en,  i*  taîeipt  poiut  SUT  Us  visious  de  Dotie 

Iracujfu  ctti' Tiiiifa/ de  Hasre*eon  Incrcinfnto.  r>    .      i*  ».-- 

* mm       '  ^   ^  »     **  _a  j  "a. * ^ 


(5ji  N'»c  fine  prospcrrirao  fMCtm  ,        .  5,    th^p-  JU  ^       Uta  le  roi  de  Moab. 


mpud  eiêmdem,  pa^-  549*  (lo)  Contzeo  ,  de  HcreseoD  Inciemcftie ,  |»^« 

(6)/iImb,  d^tfwiMfe««|NV*^5>*  S56  ' 

(7}  ÉfM^  és  saisi  Ias  ,  «M»*  Itl  %  w.  1.     (")        ÎM. ,  fH*  »«• 
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rien  Bat  espagnol  ^  les  protesta  us  dieviii* 

n^aurait  été  pins  propre  à  leur  fiûre  rent  les  maîtres  de  pluaienn  ▼îUm.  I 

faire  des  préparatifs  de  guerre  ,  nue  Tan  i63a.  Ce  ne  fut  pourtant  point 

Topinion  que  le  papisme  périrait  1  an  une  réduction  du  papisme  à  Tëtat  à* 

164 1.  Il  ny  a  rien  qui  anime  davanta-  décrépitude*  Les  protestans  gagnaient 

gequed^étraaHoréqn'une  entTtprÎM  das  villaiy  et  ne  faisaient  point  de 

rëostini.  On  ne  slmagioait  pas  que  la  eonrenionf  :  la  nombra  des  cntbofi» 

papisme  tomberait  de  caducité ,  sans  ques  romains  ne  diminua  que  trét- 

f|u  aucune  force  externe  le  secouîlt  peu.»  Un   controversiste  en  averti! 

rudement.  On  s'imaginait,  au  cou-  M.  du  Moulin  ,  qui  avait    écrit  à 

traira,  qo^aiin  d'exécuter  les  prédio-  Baliae  ,  pendant  les  conquêtes  àe 

tiont  avec  pins  dn  prompUtude,  il  Gnstave ,  que  la  rsligion  réjornuk 

fallait  mettre  en  usage  tous  les  in-  prenait  un  grana  accroiêsmment  et 

strumens  humains  ^  et  ,  pour  Torcli-  Pays-^Bas  et  en  Allemagne.  D< 

uaire,  c'est  le  but  et  l'intention  de  Belgioequidemsu€uIeo  ,ne  AJoUrusm 

ceux  qui  ballottent  les  nombres  de  plus  nimio  ^hrietur  ;  nam  etsi  poM 

l'Apocalypse,  et  qui  enfin  marquent  le  sint  Batai^i  non  ita  pridem  Syli^d 

temps  des  révolutions,  d'encourager  Dncis  ^  Ruremnndd  ^  Trajecto  ,  et 

les  princes  à  entreprendre  la  guerre,  Limburgo  ^  attamen  plurimi  et  pra- 

Les  uns  n'ajoutent  aucune  foi  aux  ex-  cipui  ayttœ  reltgionis  sunt  retinentis- 

plications  qu'ils  noblient:  ils  ne  les  «An*,  et  dum  modà  estàpiantur  ad- 

font  imprimer,  qu^afin  qu'elles  serrent  venœ  ef  militft  » 
d'éperon  à  des  princes  ambitieux  :      ^        ,  ^  n-fîte 
les  autres  y  ajoutent  foi;  mais  de  telle  .     ^         .  ^^!. 

sorte  qu'ils  en  deviennent  plus  ardens          hmretiea  fit  eone»,  iMkdii^nh 

et  plus  actifs,  pour  remuer  tous  les  ^«y»^         habitOt  nequa  rem  m- 

ressorts  des  passions  de  l'homme ,  et  cognitam  scribo.  Item  ca  pars  Cer- 

toutes  les  machines  nécessaires  à  l'exé-  fnaniœ ,  quam  Sueci  et  principes  cum 
cution  de  grands  desseins.  Peu  de  /œderati  ad  Rhenuni  et  ad  Mat- 
gens  se  reposent  moins  sur  la  Provi-  occupauerunt^  hœresùn  tmm 


Je  crois  que  plusieurs  personnes,  arriver  sans  qu  une  puissante  ligue 

quin'sTaientpasfaitungrandcasdes  mmu  Voici  quatre  vers  quH 

prophétie»  de  Brannbom ,  lorsqu'elles  ce  sujet  : 

parurent  pour  la  première  fois ,  chan*  Dmlmata  et  Englandmt ,  JWmcw, 


fjèrent  de  sentiment ,  après  que  Gus-  m**  »  «  /*««r,  , 

lave  Adolphe  eut  subjugué  tant  de 

villei  éb  Allemagne.  fcSrouvèrent     ^  -^u^'J,"^:  ' 


fort  apparent  que  le  papisme  serait  Emptrie«mmmr€iiéi^MraM«mm(i3)7 

dans  sa  décrépitude  l'an  «636    et  Je  ne  sais  pas  s'il>éïut  assez,  pour 

qu  11  tomberait  toul-a-fait  1  an  , 64 1  ;  ^j^^  témoin  de  la  fausseté  de  sa  pré- 

jam  une  estime  smguhère ,  maisqui  ^.^.hrist  :  mais  je  crois  que  ,  s'il  était 

înJ*nr*  ">  ^"rT  «""^      ^^'^  l'*^  »637,  il  ie  laissait 

.«  ;.?fr  f  *  Gustave  serait  p„  a'étw  aussi  haidi Va uparavant: 

..n  autre  Alanc,  et  un  autre  Totila,         ^'est  assez  le  prople  de  ceux  qa 

î!i.lT  ^^™«r?*  '!!?"rr  trop  court,  de  payir  d'audace ,  avec 

tant  de  commentateurs  de  l'Apoca-  queW  subterfSgi  frivole ,  quand  ib 

lypse  Sa  mor  en  i63î» .  et  la  victoire  i  ^,ent  dëmen&  par  l'éVL^nt 

que  les  imfenaux  remportèrent  à  »  fut  plus  sage  par  ripport  à  bfindo 

K^uJlTm^^t^^^^^  «ondc^aiaL'ulaiuSîîesâuatemp. 

bom  avait  choisi  Pan  i63a,  plutôt  _C")  siivesirri  Pctrt  Stacil*  in  Noti»  im 
que  Pan  i636,  il  aurait  moins  mal  M«UB«i  ad  Bahaca»,  pug,  78,  «rfà. 

rencontré  ;  car ,  non-seulement  en  Al-  ««•  >634. 

iemagne     mais  aussi  dans  le  Pays-  I.iiPo.Xl^lSir'^' 
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ttàilmait  bien  qu'il  n«  irivrait  plus  cre,  et  qui  crient  de  toute  leur  force 

(i4}>  ToiMaUei*....  ' 

(C)  //  publia  son  oaurase  la  mcme  »  . 

année  ou  ,  selon   *i  autres    thcola-  lUuc ,  undh          rntir*  quenqmlIîWi. 

siens,  le  monde  devoÀt  finir.  \  ils  c'«,«K«-«..- i^- : 

Lr^l  .,u'i  COS.  qo.  toliu.      let-  Z  j                        ''J^T  ^î" 

1      i  r   1.  /!  9  I   *           a  j   •   nacuse  par  mule  et  mule  naufrjg  s. 

les  et  font  ,6,3  leju^ment  dermwr  Un  liUibtrc  de  Rotterdam  uSblu^ 

seferaU  laa  i6i3.  «  l\ostro  hoc  se-  ^„  ,ggg     „^  AccompUUBmLt  dfs 

)>cu/o,  ex  ^ocu/a  Jodïcom   m  yiiu  ;,roi,/Wliéi,  dani  lemA  il  débita  .en- 

»  OflMK*  /iXteni?  jan£  numérales  ,  no/»  ; *i                «  «cuna  en 

_    -              4  a  V  «ï^c  autres  r{io^e>  ,  «ne  ce  qn  avaït  dît 

.  rima,  ,  et  ^  omm  quùUm  fanon  f                 l,'"',  P"»:»»»»» 

»  clau,uL,rbu  '  Aano  i  nato  Chris-  »  •  ~«»«  ««nv»**«  P-"»»;  3»^ 

.      Il  •   *™_    j    •  temps  de  la  destruction  de  Jérur 

M  to  millesimo  sexcentesimo  decimo  .  ,     Vo                i  . 

«  Imiii:.               ^«.««.«ro»  ^alem;  à",  ou  enfin  du  temps  nuque! 

»  Icrao  •  qoem  ennmerat  vox  lam  ,  •  ,               i  „•         f  /»  / 

- L'       T   .  X'  saint  Jean  prophétisait  iio).  Ouvlanv 

>»  olim  ominosa  Jddicium(i5).  »  \  oua  ^  i    i       d    ^           \      •  ^  .    *  i 

«M  belle  raison  !  Ceux  qu{.>  fon-  ^»'«»»<f «  ' o»  P"»»*,  lemin.slrede 

iimà^  k       2e  le»  fonte.  /  '  '    :  m»"  n^anmom,  le 

premier  calcul  et  le  second  se  sont 

lichriâlianisme 

caleal,  derait 

Pécbe  point  que  d  autres  ne  tonabcnt  ^^53  ou  i654  ,  subsistait  encore 

aamtenême  teinëntë  (,6).  On  voit  jv^^  .gy^          et  nnisqu^l  subsiste 

que  ceston  antre  tout  lei  qne  odui  ^        c,.,e  j'écris  ceci,  1  an  1702, 

au  bon  ma  ade  :  plusieurs  y  vont ,  et  ,^  troiième  cldcnl ,  selon  lequil  ii 

personne  nen  revient i  cest-n-dire  ,  j^^,^  ^^-^                       pM  meil- 

le  trésor  qu  il  avait  ete  y  cber-  j^,,^           deuxTemiers.  Te  minis- 

J«^faudrait-a  pas  se  souTentr  ^^^^ 

<W  Itunl  d  Bsope.  il  (  a3  )  ,  que  les  choses  soient  mUres 

Olfai  ^                «Mf«  Imhi  aujounthm  pour  un  ai  ^rond  événe- 

^tqtoiiiU  nfêrmmiauia  nu  ¥esUgia  terrent  ment  y  il  ne  faut  pas  s'inuii'iner  t/ne 

Omtùa  te  adverstm.  J^cdMtfs,  imUaretn»*-  l'empire  de  i\dnlechrist  et  Je  l'idold- 

«urn  (17).  lyiç  tombe  si  aisément ^  et  soit  dctrutt 

Ne  demit  onpas  se  garder  bien  d'eu-  quatre  ou  cinq  ans.  Il  se  fixe  au 

trer  dans  cette  caverne ,  puisque  tant  quatrième  calcul ,  et  le  donne  poor  le 

^  gens  y  ont  ëtë ,  sans  en  revenir  ▼ëritable  ,  d'où  il  conclut  ,  que  le 

avec  le  ramean  de  la  sibylle,  avec  régne  de  TA  ntechrist  finira /'«n  1710, 

re'dainnssemenl  attendu?  Cependant  ou  l'une  des  années  saillantes  ,  jus- 

on  conlinue  d'entreprendre  ce  voyage  q^'^  I7»4  (^4)*  Voilà  comment  il 

sslaol  que  jamais,  et  Ton  n'écoute  s'exprime  dans  la  page  aa  ;  et  voîcî  ses 

pobt  eeoz  qui  repi^sentent  ipi^  ait  expressions  â  la  page  a8  :  a  Nous  |)o- 

Uni  letoor ,  comme  œlai  du  sëpul-  »  serons  la  cbate  â  venir  de  Tempire 

ion,  son  nittoire  jjiOam|«  (19)  Juneu  K<xomp\.àt^Prothiue»jtom. 


^^11,      //,  car>.  XI,  pag,  39t.  '«"'"t*,  P«ff.  at. 

,(«Ci  for»  r«itfcie.  Smw««.  C  C«  «rt»d«      ^"^  » 
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»  antichrétien  ,  a  a  commencement  un  peu  réflexion  sur  ce  passage  :  noill 

»  du  XVIU^.  siècle.  Je  crois  quMl  se-  y  verrons  en  (|oel  temps  on  devait 

9  mit  diiHcile  de  marquer  précisé-  commencer  à  Tendanger  le  papisme. 

»  ment  l'année;  car  Dieu  ,  dans  ses  «  Si  vous  comptez  ces  i8o  ans  depuis 

»  prophéties,  n'y  regarde  pas  de  ai  »  Tan  i5i7  ,  auquel  temps  Luther 

»  prés.  Quelques  années  de  plus  oa  »  commença  de  prêcher  contre  le  pa* 

»  de  moins  n  y  font  rien.  Cependant  »  pitme  ,  eela  noat  coudait  à  rao 


1»  OD  peut  dire  que  cela  doit  arriver  u  1697.  Si  vous  les  comptez  depuis 

•  depuis  Tan  17 10,  jusqu'à  Tan  1715  »  l'an  i5ao,  delà  date  de  la  bulle  <!e 

V  (20).  Cet  empire  I  dit-il  ^  dans  la  »  Léon  X ,  cela  nous  conduira  â  1700. 
»  page  33 ,  est  né  environ  l'an  45o«  »  Otez  dix  ans ,  â  cause  que  7  ibis 
a  B  mourra  environ  Pan  1710 ,  juste*  »  cinquante  ne  font  que  3oo,  et  ans 
a  ment  i960  ans  après  sa  naissance.  »  l'annéa  prophétique  est  de  060 
»  Cela  peut  arriver  plus  tôt  j  car  l'em-  »  jours ,  ou  de  36o  ans ,  cela  tombera 
jD  pire  romain  ,  déjà  sous  Valenti-  i>  justement  sur  1690.  £t  c'est  là  U 
v  uien,  que  je  compte  çour  le  dernier  »  temps  que  j'estime  devoir  être  Is 
»  des  empereurs  rçmains ,  était  fort  a  commencement  de»  la  Tendange  : 
»  dém^Qinië.  Mais  je  ne  vois  pas  que  1»  or  les  témoins  ressusciteront  dans  ce 
«  cela  puisse  aller  plus  loin  ,  si  ce  n  est  »  temps-là  ,  après  quoi  la  France  doit 
))  peut-être  jusqu  à  1714  ^  à  compter  w»rompre  avec  le  pape  ,  selon  ma  pen- 

V  les  1260  ans  depuis  la  mort  de  Va-  »  sée,  avant  la  ûu  du  siècle  j  etuaoi 
»  lentinien.  Ceci,  je  Ta  voue  ,  ne  me  ^  le  commenceoient  de  Pautre  ,  Is  I 
»  paratt  point  du  tout  aimpleconjec»  a  reste  de  Tempire  anticbrétien  sV 
3»  ture  (26).  »  »  bolira  partout.  Ainsi  le  tout  revient 

Un  homme  ,  qui  eût  été  assez  saçe  »  à  mon  calcul  ;  c'est  que  nous  ne 

pour  profiter  des  erreurs  d'autrui.  »  saurions  ctrc  loin  de  la  fin  de  l'em- 

eût  abandonné  Joseph  Medde  à  régara  »  pire  da  papisme  (27).  »  11  ne  finit  1 

dn  quatrième  calcul,  aussi-bien  que  pas  oublier  Tune  dà  raÎMMii  qui  loi  i 

par  rapport  aux  trois  autres;  cary  a-  faisaient  croire,  que  la  rupture  cin 

t-il  rien  de  plus  scandaleux,  que  de  roi  de  France  avec  le  pape  aurait  des 

dire ,  d'un  coté,  que  Tcglise  pure  doit  suites  très-promptes  el  très-heurNi* 

durer  36o  ans  ;  et  de  Tautre ,  ane  ces  êea  :  «  c'ett  •  êisàU'il  (98  ) ,  que  lei 

36o  ans  doivent  commencer  1  an  94  a  ëvéquea  de  France  ont  déclaré  de 

de  l'ère  chrétienne?  L'Église  n'avait  »  puis  peu,  yuc,  sous  prêter  te  dert- 

donc  pas  été  pure  avant  ce  temps-là,  »  llgion  ,  il  n'est  jamais  permis  de 

si  sa  pureté  ne  prit  naissance  quî'en  »  désobéir  au  roi,  a  Je  regarde  ^  apur 

Tannée  94  ?  Que  peut- on  penser  de  tait-tt>  ce  qui  est  anM  en  Angi^ 

plus  absurde  ?  Il  est  donc  certain ,  que  terre,  comme  une  oicfm  préparaùon 

si  Joseph  Medde  méritait  quelque  a  cet  événement.  On  y  souffre  régner 

créance  ,  il  faudrait  que  la  durée  de  paisiblement  un  roi  d'une  religion 

Téglise  pure  eût  fini  ou  Tan  36o,  ou  contraire  à  celle  de  l'état  :  c'est  que 

Van  393  j  et,  par  conspuent,  cnie  la  Providence  peut  aeeotttumer  Ut 

Tempire  antichrétien  eût  uni ,  oui  en  petites  a  se  soumettre  h  des  princes 

1620,  ou  l'an  i653.  Or  il  est  aussi  ennemis  de  la  religion  dominant^' 

florissant ,  ou  plus ,  au  commence-  Que  voilà  un  homme  heureux  à  con- 

ment  du  XVIII*.  siècle,  qu'en  i663.  jecturer  1  Jl  ne  savait  pa*  qu'au  bout 

Joseph  fliedde  n'a  donc  débité  que  des  de  deux  ans  PAngleterre  chnasersît 

rêveries ,  qui  auraient  dû  empêcher  aon  .roi  papiste ,  ce  qui  icrait  un'' 

que  le  ministre  de  Rotterdam  ne  tom*  preuve  que  la  Providence  ne  voulait 

bât  dans  le  bourbier.  pas  accoutumer  les  peuples  à  se  sou- 

L'exempie  de  celui'ci  devait  être  mettre  à  un  prince  qui  ne  fût  pas  àe 

on  tfpouvantail  aux  noureanx  calcn-  leur  religion  ^  mais  plutM  disposer  It 

lateurs  ;  et  cependant  ils  continuent  nation  française  par  un  exemple  tout 

de  prédire.  Quelle  apparence  y  a  t-il ,  frais  et  voisin  à  désobéir  à  son  roi , 

que  son  quatrième  calcul  réussisse  eu  cas  qu'il  changent  de  religion.  Nf** 

mieux  que  les  trois  premiers  ?  Faisons  tez  que  cet  écrivain  a  compté  pi"' 

(a5^  Jurien,  Accompl.  dn  Propb£tiei,  tOip.       (97)  là  même ,  chap.  IX^fMg,  1^%, 

//,  chup  II ,  ftag.  ao  delà  /r*.  édition»  Vortt  chap.  XII .  pag.%v%*  I 
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miracles  parmi  les  causes  qui  la  cession  que  le  Turc  a  faite  de  tant 

mA  tenvenë  àa  trdoe  Jacques  II  (ag).  de  places ,  par  le  traité  de  Carlo^itz , 

Il  avait  donc  mal  ju^  des- intentionîa  en  16^.  Oublions  aussi  les  plaiutes 

de  la  Providence  :  mais  laissons  cela j  au'un  ministre  de  Groninmie  étale 

montrons -lui  plus  directement  la  clans  un  écrit  publié  (  n  i^oi  (34}  ,  et 

i'ausseté  de  ses  prophéties.  qui  montrent  que  Péglise  romaine  n*a 

r     Tant  8*eii  laut  que  la  France  ait  point  été  affaiblie  pendant  les  dis 

rompu  aTêole  pape  eatMl'an  1690  et  dernières  années  du  XVU*.  siéole,  et 

i"'i»n  1701 ,  qu'au  contraire  elle  est  de-  qu'an  contraire  elle  a  opprimé  en  di- 

venue  plus  papiste.  On  sait  l'avantage  vers  lieux  les  protestans. 

q  u'^Jnnocent  Xll  remporta  ,  en  faisant  Le  commencement  du  XVlil*'.  siècle 

remettre  les  choses  sur  Tancien  pied ,  n'a  apporté  rien  de  llcbeax^  Tempire 

;  l''an  1^3  (3o).  On  sait  les  plaintes  qui  du  papisme  :  jamais  lé^  pape  n'a  été 

ont  été  publiées  au  sujet  du  bref  du  si  ménagé  qu'il  l'est  aujourd'hui  par 

jiape  contre  Tarchevêque  de  Cambrai,  les  princes  catholiques  (35)  :  Tempe- 

eo  1699.  Le  ministre  même  de  Rot-  reur ,  le  rm  de  France  ,  et  le  roi  d'£s« 

terdam  a  soutenu  que  c'est  une  bulle  pagne ,  lui  font  leur  cour  à  qui  mieux 

qui  niine  absolument  les  libertés  de  tnieux.  Il  est  vrai  que  les  plus  puis» 

^église  gallicane  (3i).  Voici,  «  dit-  sans  états  protestans  ont  fait  une  H- 

»  il  (  3u^),  le  plus  terrible  coup  qui  gue  ,  mais  ils  ne  songent  à  rien  moins 

^  j>  pouvait  êti-e  porté  aux  libertés  de  qu'à  chagriner  la  cour  de  Rome  :  ils 

3»  l'église  gallicane  :  les  voilà  renver^  ont  des  choses  à  expédier  ,  qu'ila 

\  »  aéeB  par  une  seule  foudre.  Gerson  croient  être  plus  pressantes;  et  s'ils 

3>  et  son  apologiste  Richer,  le  jésuite  travaillent  contre  un  prince  catlioli- 

3>  Maimbourg  lui-même,  GerDais,le  que ,  c'est  uniquement  en  faveur  tl'un 

>i  père  ^uesnel,  Elle  du  Kn^  et  tous  autre  prince  catholique  :  et  en  cas  que 

I  »  ceaz  â  qui  les  démêlés  d'Innocent  la  France  tournât  ses  armes  contre 

,  »  XI  avec  le  roi  Louis  XIV  avaient  Rome  ,  ila  seraient  les  premiers  à  en- 

»  donné  le  couruge  de  lever  la  tête  voyerdu  secours  au  pape.  On  ne  voit 

»  contre  les  usurpations  de  la  cour  de  doue  point  que  le  ^atriéme  calcul 

3t  Borne,  sont  terrassés:  aussi» bien  doije  aroir  plus  de  lÉioèii  que  les 

»  me  tant  d'arrêts  rendus  par  la  cour  trois  autres  :  et  cependant  voilà  M. 

»  de  parlement  pour  la  consei-vation  Allix  qui  ,  depuis  le  mauvais  succ^ 

j>  des  libertés  de  l'église  gallicane  ,  de  M.  Jurieu,  s'est  mis  aux  champs 

»  tant  de  règlemens,  de  décisions,  pour  annoncer  au  public  que  l'an  te- 

»  et  de  déclarations  fiiites  par  leder-  dirist  périra ,  ou  i'an  1710 ,  ou  l'an 

i>  gjé  de  France,  tendant  au  même  i99o,  ou  tout  au  plu?  tard  Fan  1736 

•»  but-  Tout  est  anéanti.  »  Si  cet  au-  (^6).  M.  Gurtler,  professeur  en  théo* 

leur  avait  dit  toufc  ce  qu'il  sentait ,  il  logie  à  Deventcr  ,  ne  s'explique  pas  si 

eût  ajouté  :     oici  aussi  le  plus  terri-  précisément  :  il  ne  se  iixe  à  aucune 

bte  coup  qui  powudt  être  porté  h  me»  année  ;  mais  il  croit  que  la  Babylône 

prophéties.  Je  suis  sûr  que  le  chagrin  de  l'Âpocalypse  tpmbera  entièrement 

?u'il  témoigne .  contre  le  clergé  de  pendant  le  cours  du  XVIIl**.  siècle 

rancc  (  33  )  \ient  en  partie  de  ce  que  (37).  Je  dirai  et)  passant  que  l'une 

ses  prédictions  ont  été  si  mal  secon-  des  preuves  de  M.  Jurieu  est  bien  in- 

dées  par  Louis  XIV,  et  par  ses  pré-  firme. //e<<eerCam,  dit-il  (38) ,  que. 

lats.  Laissons. les  autres  prospérités  de^uiâ  tan  1690»  les  images  et  les 

arrivées  an  papisme ,  entre  l'an  1690,  saints  ont  extrêmement  perdu  de  leur 

et  Fan  1700  :  l'édit  de  l'empereur  de  ^^^j  ^  D„  yjj,,  d/dicatoir, 

la  Chine ,  en  iog2  ;  le  quatrième  ar ti-  d»  son  Uvn  intitulé:  l  Lglise  tomùn» pieinemeos 

Cle  de  la  paix  de  BjSWiek  ,  en  1697  :  convaiocae  d*mti^liri>lianiuM.  tîy  parU  dm 

V«ppr€t$i»nqmt$oufirenl  l*t  ynHestant  au  Pig» 

(ag)  Voye»  M  LeUre  pMtorale  du  iS  dê ff»  tatinat,  dans  le  MonbéUard  et  en  Hongrie. 

mer  1689.  (35j  On  ecrU  ceci  en  170a. 

(3o)  yegfeBUr*marquei^)d«ttUftieUQrn-  (36)  Fojet.  THiatoire  des  OaTrtMg'dM  Ss- 

SMt ,  eÊ  m.  iarîca,  p»f.  3l6  é»  ton  TMié  vans,  avril  1701.  pag.  a34  ,  a35. 

historique  aur  la  Théologie  my»t.  (3-^  pficol.  Gurtlems  m  fintcm.  TheoloR. 

(il)  Jiiricia,  Tnilé  Li»u>riqa«tttr  UTbéolPf.  Propbet. ,  cap.  XXJUII ,  pmg»  563.  edU, 

inyati^,  art.  Xr//,  pa;.  304.  Jmst.,  an.  i-^ot,' 

(3a)  Là  même,  pag.  3o5  ,  3o6.  (38)  Jurie»,  àimm^  dis  Pnpli.,-ieM.  //  , 

^33)  Lk  même,  pag,  3i3.  pag.  3« ,  3i. 
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crédit'  Et  l'on  trout^era  »  depuis  ce  composaDt  cet  ouvrage  neluiaiC 
Umps'la  plus  de  gens  dans  le  par  pûnt  présenté  les  idées  noires  et  af- 
fUme  même»  qui  ont  déerédàé  cùê  fineiiMt  qui  te  wat  offertes  à  la  plu- 
Jaux  cultes,  au* on  n'en  trouvera  dans  nart  des  commentateurs  de  FApoca* 
tous  les  siècles  prccédens.  De  même ,  lypse.  11  n*a  point  pria  a  la  lettre  ces 
la  tyrannie  du  pape,  depuis  ce  même  images  d'embrasement,  de  feu  ,  de 
Umps,  roule  dans  une  t'isible  déca-  sang  ,  de  carnage ,  que  le  Saint- Es- 
sence, Pàhê  U  âiède  passé-»  Iss  për  prit  présente  dans  le  chapitre  XVIU 
pes  s'étaksiU  assez  bien  reUués  dss  de  l'Apocalypse  (43).  Certainement, 
coup  que  leur  avait  dofuié  le  con-  dit-il  (44)  »  ce  ne  sont  pas  les  traies 
tsile  de  Constance  ......  Mais  de-  dont  Dieu  se  sert  pour  établir  son 

puis  1620^ ....  la  puissance  du  pape  jempire.  «  U  ne  faut  pas  prendre  à  U 

Mit  Ufi^rs  diminuée  ;  et  mour^  »  lettre  les  termes  de  guerre  et  de 

tthui,  elle  est  dans  un^telle  déchéan-  »  destmetion  qui  sont  employés  idP^ 

ce,  qu'elle  ne  s'en  relèvera  jamais  (Sg) .  »  par  exemple  ,  que  Jésus-Ckrist  de- 

Je  ne  m'amuse  pas  à  demander  com-  »  uait  fouler  la  cuve  de  vin  de  la  co- 

meui  ce  ministre  conciliera  ces  choses  »  1ère  de  Dieu  ;  qu'il  doit  donner  a 


avec  celles  ^u*il  a  dites  dans  d'anM  »  manger  aaur  ovseaux  la  chair  de^ 

livres  (4o)  :  je  m'arrête  k  cette  seule  »  row,  des  esmitaines ,  des  fortSj  des 

considération.  Les  bornes  mises  aux  »  chevaux,  des  fmmos»  ms  serfs, 

faux  cultes  et  aux  prétentions  des  pa-  »  etc.  Ce  sont  des  images  empruntées 

pes  sur  le  temuorei  des  rois ,  sgntjplu-  »  de  la  guerre  :  on  les  doit  entendre 

t6t  un  gage  de  la  àmdm  Mam  w  la  »  convenablement  à  la  nature  de  cette 


 à 

sa  fin:  il  ne  saurait  se  maintenir  long-  j»  la  tyrannie;  c'est  à  «lies  qu'il  en 

temps  dans  son  ctunble*  l^'énormile  »  veut,  et  non  pas  aux  hommes  (45). 

des  abus  a  favorisë  Luther ,  qui  appa-  a  Ainsi  je  crains  bien  que  cenz- 

remment  n'eût  jdcn  çipéré  contre  des  »  là  ne  soient  trompés,  qm  eurent 

maux  médiocres.  Si  M.  Jurieu  ne  9  rendre  à  Babylou  ce  que  nous  en 

m'en  veut  pas  croire,  il  doit  pour  le  m  avons  reçu  ,  et  lui  verser  au  dou- 

moins  se  souTenir  de  ce  qu'il  a  dit  :  »  ble  dans  La  coupe  dans  laquelle 


«  oue  k  prodigieux  avanoemeni  -de  >  «Us  mons  a  miv/,  c*est«4-aii4 ,  lai 

»  Fautorité  papale,  qui  en  effet  a  por-  j»  lendie  sans  pour  sang  ,  supplices 

»  té  l'anti-chnslianisme  é  sa  perfec-  >,  pour  supplices.  Ce  n  est  point  U 

»  tion  ,  n'a  pas  laisse  d'être  un  des  «  l'esprit  de  l'Église  (46j.  »  Mais  néan- 

»  degrés  de  sa  mine.  Si  les  papes  moins  il  ne  laisse  pas  de  croire  qu'il 

»  étaient  demeurés  dans  les  termes  y  aura  beaucoup  êt  sang  répandu  :  il 

»  où  ils  avaient  été  dans  les  siècles  ne  fait  que  modifier  la  chose ,  et  cela 

»  prccédens  j  s'ils  ne  se  fussent  point  est  fort  louable.  Je  pense  bien  ,  dit- 

»  mêlés  des  affaires  du  monde  ,  pour  il  (4^)  ,  que  Dieu  permet  ira  le  sac  de 

»  en  disposer  absolument,  on  n'au-  Rome,  comme  U  a  permis  celui  de 

]>  rait  pent^^tre  pas  reconnu  que  le  Jérusaient.  Je  enis  bien  encore  que 

»  siège  romain  est  l'antechiist  :  mais  ce  grand  ekangement  de  religion  ne 

»  ajorscelle  vérité  devint  si  sensible,  se  fera  pas  sans  effusion  de  sang, 

»  que  tout  lemonde  s'en  aperçut  (40"  comme  il  enarriva  dans  le  sicdr  pas- 

On  peut  s'étoooer ,  ^ur  bien  des  rai-  sé  :  mais  comme  la  cité  de  ce  chaputr, 

sons ,  que  le  chagnn  où  il  était  en  et  généwÊtment  de  iy^pocidj-pse  , 

eomprend  ùut  r empire  hahyionien, 

(3|0  JiuiM,  AcasnpL  astJPisfh. ,  iMk  II,  il  ne  faut  pas  ^imaginer  que  êomês 


(^)  Am  «Ml  FiAiuratif  rtdmmt  son  1«-  /^^n       même,  dam  TA  vis  à  tons  l«s  Cb»t- 

■irte  conv«.ncu  d.  Ta.ne  ,opbMliqoer>e ,  o,,  titl,;„Us  à  lmm»éul**.  volume, pmg*  S. 

mprùatuche  de  prouver  que  VuwoeMlon  des  X^-Om*   «am.  //  mLmm^^WS   

HUnU  Ui  excessive  encore  at^onf^hui  :  et  nous  Y*  *       mmmm,  wm,  m*  , 

avons  vu  qu'il  se  plaint  dans  son  Traité  de  U  *  _ . 

Tbéolog.  nysliq  que  L'autorité  du  pape  a  M  Cse)  *•  «IWlin 

remise  dans  sa  première  splendrur  en  France.  (4^)       mfme  ,  png-  «17. 

(40  jHri«o ,  Accompl.  d«i  Propli.,  tsm^  II,  (46)      "•^m* ,  pag.  a  18. 

ékaif.  f\faS'  ^1  ^*  (4;)  Lk  même ,  pag.  114,  aiSi 
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»  mande  d^autres  moeurs.  Ji  faut  do- 
}>  resnavant  d'autres  armes.  Que  de 
)i  la  Bretagne  sorte  un  aiitre  Conslan- 
»  tin  pour  au  pont  Milvien  fouler  ce 
i)  Maxence  y  cet  autre  Pharaon  ,  et  le 
»  ruiner  du  tout.  Qu'il  confirme  les 
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rcttc  grande  étendue  de  pays  soit  ré'  »  Tentreprisc,  de  laquelle  il  est  auteur, 

l€4,itc  en  désolation.  f  aidant  ,  y  poussant  j  se  trouve  seu- 

Notre  Braunbom  n'était  pas  si  pa-  »  lement  qui  s'y  efforce,  qui  ose,  qui 

sifique.  Il  voulait  que  Tépée  fût  ie  «  veuille.  Ce  ne  sera  point  en  vain  , 

jir  lncipal  instrument  de  la  destruction  «  puis  qu'après  tant  d'empoisonno- 

de    Tantcchrist.  Celui  qui  le  réfuta  »  mens  et  parricides  rien  ne  défaut 

trouvait  mauvais  que  ces  maximes  «  pour  le  comble  de  sa  cruauté  ,  ne 

barbares  fussent  fondées  sur  un  livre  »  reste  du  tout  rien  au  faisle  de  son 

si  obscur,  qu'on  n'avait  point  encore  »  impiété.  Doncques  ,  qu'on  jette  là 

vu    deux  commentateurs  protestans  »  la  plume  ,  ô  grand  rojr  ;  rassasié  , 

c\wi  Tentendissent  de  la  même  manié-  "  je  pose  ici  la  mienne.  Cet  aage  de- 
re.  Omnia  igitur  supplicia  iîrvgare 
jubet  (Braunbomus)  ,  exurere,  carnes 
ciîerc  ,  nullum  supplicium  nimium pu- 
tare,  f^eriim  quœnam  est  ista  barba- 
ries eorum  qui  hœc  prœcipiunt ,  ciim 
noit  inteUisant  quia  liber  obscurissi- 

mus  i^elit  f  Ciim  contradictionem  im-  »  princes  et  peuples  irrésolus  ,  qu'il 
pliciierint ,  hoc  postremum  ii  sangui-  «  unisse  ceux  qui  sont  partialisés  , 
ixatis  et  latrncinantibus  theologis  ro-  n  qu'il  ramasse  ceux  qui  sont  en  dés- 
ffO  obtestorque  ut  ex  tôt  suorum  scrip-  jj  ordre.  Delà  ,  les  Alpes  le  portent 
toribus  duos  ,  non.  sibi  mutub  ,  non  v  au  col,  le  P6  se  fendant  de  sou  gré, 
sibi  ip sis  contradice nies  ,  in  hoc  Judi-  »  l'Appennin  lui  faisant  place  ,  plu- 
cio  exhibeant  ;  et  deindè  qud  data  »  sieurs  accourans  au  signal  de  la  li- 
portd  ruant  in  nostrum  sanguinem  ?  m  berté  ,  les  autres  atlendaus  l'évé- 
^ddo  unum  prœstent ,  qui  non  omni-  m  nement ,  qu'il  conduise  ses  troupes 
hus  aliis  contradicatj  et  ecce  jugulum  »  droit  à  Rome  ,  jamais  en  vain  as- 
prcvbemus  y  non  jure  nec  merito  :  ad  »  saillie.  Qui  doute  qu'au  son  des  trom- 
xuiius  enini  humuncionis  pronuncia-  »  petlcs  ,  les  costaux  ne  s'abaissent, 
turn  meliorem  orbis  partent  exurere  ,  »  les  murailles  ne  tombent  ,  le  chas- 
deworare  ,  nec  ipsa  iniquitas  œquum  »  teau  Saint-Ange  mesme  (*)  Pour- 
esse  censeret  ;  sed Jidinid  causœ  ini-  w  suive  ce  sévère  exacteur  des  jugc- 
^uo  judicio  expenri  placet  (  48  ).  Le  »  mens  de  Dieu,  et  arrachant  les  fou- 
même  auteur ,  comme  on  l'a  vu  ci-  »  dres  au  Jupiter  du  Capitole  ,  qu'il 
dessus  (49)«  a  maltraité  M.  du  Plcssis,  »  le  jette  hors  du  siège  ,  sans  espé- 
pour  avoir  fait  une  exhortation  au  roi  »  rance  d'y  rentrer.  Qu'il  abysme 
d^Angleterre  d'attaquer  le  pape.  Il  »  Babjrlon  comme  une  meule  ,  sans 
faut  demeurer  d'accord  que  ce  grand  m  que  jamais  elle  paroisse  ,  le  Tybre 
homme  s'oublia  beaucoup  dan\  cette  »  regorgeant  ,  et  l'enfer  mesme  sé 
occasion  ,  et  que  son  zèle  prit  un  es-  »  desbordant.  Jà  n'advienne  ,  ô  roy 
sor  qui  lui  fit  perdre  de  vue  ce  que 
son  âge  et  que  sa  prudence  lui  eus- 
sent pu  suggérer.  On  le  railla  et  on 
Vinsuita  cruellement  (5o)j  et  il  ne  fut 


»  très-puissant ,  que  vous  enduriez 
»  que  cette  louante  vous  soit  ravie  , 
»  que  vous  vueilliez  qu'elle  soit  gar- 
j>  de 


îée  à  un  autre  ,  que  vous  n'aimiez 

pas  bien  justifié  par  M.  Rivet ,  son  »  mieux  l'acheter  au  prix  de  votre 

apologiste.  Si  vous  souhaitez  de  sa-  »  sang  ,  de  votre  vie,  ae  ce  qui  vous 

voir  quelle  fut  l'exhortation  de  ce  »  est  encor  plus  cher  !  Mais,  toi,  Dieu 

grand  homme,  lisez.ces  paroles  :  «  La  »  éternel ,  de  l'intérest  de  la  gloire 

>'  chose  (5 1)  est  aisée ,  pource  qu'elle  m  duquel  s'agit  ici  proprement ,  sans 

»  est  meure  ,  que  le  jour  y  convie  ,  »  l'aide  duquel  sont  vains  nos  désirs, 

»'  gue  la  nature  même  aide  à  cet  en-  »  nos  soupirs,  nos  efforts,  éveille-toi, 

»  lanternent ,  que  les  destinées  ou-  »  lève-toi ,  revets-toi  de  force  et  de 

»  vrent  le  chemin  \  Dieu  favorisant  »  justice  comme  d'un  halecret.  Ap- 

^          ,  „          ,  i>  pelle  ton  serviteur  par  son  nom  , 

(48)  Contxen,  de  Hereseon  locremeoto  ,  Pdf.    ,  1'  ^• 

55g            '                           '  );  pren  ton  omet  par  la  main ,  mar- 

f49)  Dan%  la  remarque  (B),  citation  C").  »  che  devant  sa  wce.  Quc  les  costauz 

^{^j  yojre*  la  remarque  (F)  de  l'article  ,>  soient  applanis ,  quc  les  montagnes 

'l^*)Cni.à-dire  ,  la  dnirucU^n  du  papis-  ^'^^f^issent  ,  que  les  fleuves  36  taris- 

"t^'  1*)  Moles  ntmpe  Hadriftoi- 
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ï  îïliiSl'if  fcSllff  «Wrent,  qué  la  coupe  en  laquelle  elle  tous  a  t« 

>  nrJ^wLnf^.»  '         if*?r-'  ^«"ez-lui  le  double         Rivet  ajor 

îîK?  î"'°î"«°*',f^  que  cette  )ën.  que  «  Tépistre  au  roy  de  la  Grat,d 

»  cho  tombe  par  1  esprit  de  sa  boi».  J  Bretagne  tend  â  e/bot  ,  e t  ne  1 

»  che,  et  la  présence  J'icelu,.  Et  mo  ,  »  „ek  fuire  chose  devant  les  ^« 

»  quoique  ^eigÀ  i^us  que  sexageuai-  „  ^  cette  prophétie  ,  de  laqîj 

^Z:J'^^''^A^^J^'^'^?  »  ?accomplissemenl  est  en  iXll 

T  l"'^*'  despouile  m.  neil-  ,  le  (55).!  L'avocat  et  le  client  etaie 

«  lesse  entre  les  destrcts  et  rochers  dans W  mtaie iHunon  :  ils  croyak! 

>»  des  Alpes    c,ue  je  me  trouve  des  que  IWe  de  raccomplme«S^Î  dS 

-  SSLmnhl.'  W  «ï.;.»^".'^'''  prophéties  était  à  la  porte  ;  que  b 

^^■f^KÎ  .  ^'•"it  ««'^r  et  prêt  à  cueillir  D, 

»  je  ndoob^  ces  mots  ,  eu*  Sst  le  soahaitaient,  et   à  cause  de  osia, 

CHEUTE  ;  que  tout  plongë  en  cette  ifa  le  croyaient.  *  ' 

w  samcte liesse  au  bord derEternelle.  - 

.  ravi  je  («mêmes  jou«i  Cepen-      '''^'Uru'^)^^  '^''^ 

9  fUal,  roi  flërënunme,  Dieu  très-  t,       ,    »  .  .  , 

»  boo  et  tr*«-grand ,  qui  vous  a  mis  ^avocat  était  le  plus  inexcusaMe, 

»i  part  pour  l'entreprise  dW  si  P^»"*^^' 4"  »  .avait  pu  lire  des  reOexion 
»  sainte  guerre  ,  vous  conserve  en  Y***  '^^  n'avait  point  euesik- 
a»  santé  et  sûreté  contre  vos  ennemis  .  y*"?'  R  »VMt  bien  que  kf 

»  A  ton  Eglise  ,  à  Totre  royaame  ,  i  »f^«>'»aires  de  M.  du  Plessis  conwlé- 

»  tous  les  fidèles.  Amen  (5a).  m  Ï*^*"^"*        ^P'*^^  dédicatoire  aurai 

André  Rivet ,  qui  était  alors  minis-  i^^^^l"**»  comme  Paclion  d'un  bout^ 
tre  de  Thouars,  publia  (53)  une  Dé'  voulait  attirer  en  France /«/ 

Jease  des  deux  épUres  et  de  la  pi^-  €9imngères  ,  qui  ne  respinà 

face  du  Um  de  M.  du  Plemis  partout  que  Jeu  et  san^  ,  qu'une  e» 

contre  lescai^illations  et  calomnieêde  J'^^^^^  universelle  ,  qui  ne  t^ouloa 

Pelletier  et  du  Bray,  Ne  me  deman-  Z'^'**''  ^«  ^«''é'       berceau  ,  ni  U 

dezpass'ilfallutqu'ilentreprîtl'apolo-  «"«^  fj»'«>c««fe  qui  l'allaictoit  (S'-Ji 

^e  du  passage  que  je  viens  de  rappor-  •*      "*  f'élaieiit  Tantés  d'estn  ctM 

ter:  il  n*y  a  personne  «rai  ne  sHaia*  P^'^^,  "t^  ]  ^^fe«»  de  maintenir,  a 

gine  que  ce  fîit  Pun  des  endroits  qui  ^^^vf  ^  .  "'^  '  l'authorité  du  pape  , 
ouvrirent  le  plus  beau  champ  de  dé-        ,  avaient  parlé  du  bon  tranchant 

damation  aux  adversaires  de  M.  du  ?  espées  ,  et  fait  ressouvenir 

Plesiu.  On  leur  répliqua  (  54  )  que  1^       Crouade ,  et  des  Simons  it 

saint  Jean  ayant  prophétisé  qoe  les  ^Y^^^U^r^f^^  des  sieurs  de  Beaumom, 

mêmes  princes  qui  auraient  donné  *''M""^™'^ «  ceux  qui  mour- 

leur  puissance  à  la  bête  seraient  ceux  "'^.^f^/f  combat  (  58  )  ^  et  qu  lU 
qui  la  man{ 
line  fallait^ 
protestans  ' 

tion  de  cet  onde  ;  s'ils  s'adressaient  ^^'''i  Pi"^  suffisant  pour  dés- 
aux  princes  auxquels  Dieu  avait  dcjà  '^^^ *  opinion  qu'on 

touché  le  cœur,  afin  qu'à  leur  exeni-  fî*  *  TJS^  papisme. 

pie  ils  attirassent  les  autres  à  l  exé-  *-,^;peaition  conseillée  au  roi  Jacques 


_  ,  lui  au  .1       o-  —  — ;o-  ,  -^^^  ,.».«vw 

double  ainsi  qu'elle  vous  a  fait  :  et  lui  f™<>Iique»8e  seraient  confédérés  pour 

payera»  double  selon  ses  œuvres  et  maintien  de  leur  religion  j  et  fl  n> 

avait  aucune  apparence  que  le  incoei 

Ifen  lalUu!  du  MyMère  a  iD.^u.lé.  Je  me  sers  de  <^  ApocJyp»*  ,  cAa/».  XFUl .  w.  fi. 

€édiUoaJrançaise  de  c<-l  rndroil  faite  par  Ri-  C^^'  Wvst,  OéfcUe,  «IC.  ,ds  1*  ptiCMS,  Cl&. 

▼«t,  pag  04  eC  /iMi^.ii,  /a  Défeb»e  d«  deux  Z"*^-  94- 

épttre»  «t  de  la  prèbct  4i«  c«  /iVre  de  M.  du  (50)  Virgilii  Eclog.  VIII ,  v,.  108. 

(53)  ^  ^aiifltiir,  «n  ï6i3  ,  io-S".  r  i 

•f^^É.  *J^^.'  ^t*"*^         Pr^r«ce  ,  etc. ,  du  (58j  Là  même ,  f;a^.  97. 
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3  cette  furieose  guerre  leur  fût  plus  extrêmement  brave  :  et,  com- 
ineste  qu  a  leurs  ennemis.  La  deso-  ^«  „^  '  „  i       ■    j  -i 
l  i  on  gënôrale  de  tous  les  ëtats  ,  les   ™^  ^P*:^'     P^^^  f,^  ^  il  ne 

erreurs  les  plus  exécrables  d'une  trouvait  pomt  d  occupation  en 
Lierre  de  religion ,  étaient  la  seule  France  pour  sa  bravoure ,  il 
^ose  qaipût  paraUw  certaine.  Or  ,  passa  en  Hollande  avec  quelques 
111  peut  mer  qu'un  bomkne  qui  se  rend  „  c  /       lA-  % 

instigateur  d'une  pareille  croisade,  cavaliers  français,  et  y  obtmt 
e  clonne  liëu  aux  reproches  d'inhu-  compagnie  de  cavalerie  {d), 
lanité  et  de  barbarie  qui  furent  faits  Son  lieutenant  eut  le  malheur  de 

se  laisser  battre  par  un  parti  de 
omt  tire  d'affaire  sur  cet  article  :  i  ^  n-    \  i 

3utes  ses  réponses  sont  vagues  et  U-  gfrnison  de  Bois-le-Duc ,  plus 
usoires.  faible  en  nombre  que  celui  qu'il 

On  ne  pourra  jamais  exhorter  légi-  commandait.  11  fut  pris  lui-mê- 

"^^îîl^*^^'^***"'*'^***"/'""'  ^e,  et  conduit  à  Bois-le-Duc, 
i  faire  la  guerre  an  pape,  que  lors-  j»  '    i  '    •       ,  .    .  ' 

(ue  ses  sectateurs  seront  en  si  petit  "  écrivit  a  son  capitaine, 

lombre  qu'on  aura  sujet  de  croire  pour  le  prier  de  travailler  à  sa 
(ue ,  sans  efi'usion  de  sang,  on  le  con-  liberté  ;  mais  son  Capitaine  lui  fit 

™"£!î^?' * S*P^' *  T  réponse,  qu'il  ne  voulait  plus 
t  se  retirer  avec  passe-port  dans  quel-     ^  V- 

lae-coin  do  l  Afrique- inai!^  pendant  reconnaître  pour  ses  cavaliers 

jvLe  les  catholiques  et  les  non-catho-  des  gens  qui  s'étaient  laissé  bat- 
iiques'  de  l'Europe  seront  dans  Tëtat  tre  par  un  plus  petit  nombre  de 

où  ils  étaient  lorsque  M.  du  Plessîs  Flaman/lc  ii,  î«c  ,  .>,\.^^« 

■       u—     m,    »  •!       i  riamanas,  au  lieu  de  les  vaincre 

pnolia  son  livre ,  et  ou  ils  sont  m-  j  t  ? 

core  an  commencement  du  XVII1«.  quand  ils  n  eussent  ete  que  vingt 

siècle,  c'est  vouloir  introduire  le  car-  Contre  quarante,  comme  il  s'of- 

naee  et  le  massacre  partout,  que  de  frait  de  faire  en  toute  rencontre 
paâerdWmplirle8prophi^.Le8  q^^^^  j^^^  .  ,  j 

ouvrages  sur  ces  oracles  de  saint  Jean  ^  /  *t  «j«ui  juc 

i  de  riinile  au  feu  :  ils  ne  ser-  ^^^^^      coutume  par  le  gouver- 


son 


>ent  qu'à  inviter  son  ennemi,  oui  neur  de  la  place  (^) ,  avant  que 

n'est  dejl  que  trop  en  colère,  et  à  lui  d  être   donnée  au  prisonnier  , 

fournir  cette  excuse  de  set  perséca-  «at-nf  c' ^l,.^rr„o«f«  L  i 

,  que  pour  prévenir  sa  ruine,  U  P^*^*"      choquante  ,  que  le  com- 

est  oblige  de  travailler  à  celle  des  pro-  mandant  du  parti  de  Bois-Ie- 

testans  ,  qui  ne  ce«:sent  de  prt'dire  Duc  écrivit  tout  aussitôt  à  Rreau- 

au'a  sera  exterminé  bientôt  par  l  énee  té  ,  pour  lui  offrir  le  combat  en 

des  mêmes  pnnces  qui  ont  antrefois  „^  ç  r  4. 

adoré  la  béte  (6o).  \  quelque  chose  ^T^"^^  f^^/'       Pj-opof  tiou  fut 

peut  énerver  une  telle  excuse  ,  c'est  tres-agreable  ;  mais ,  de  chaque 

que  ceux  qui  ont  en  main  l'autorité  côté  ,  les  supérieurs  eurent  de  la 

souveraine  çarmi  les  proteslans  ne  peine  à  y  consentir  fR).  Enfin 
mesurent  point  leur  conduite  snr  lés  .    /  '  i    i     -  i 

prédictions, ni  swU»aliorl*tioat de  poui-tant,  on  régla  le  )our,  1« 

leun  écrivains.  l^^u ,  et  les  autres  conditions. 

{^)Conféreza.ecteclcer,uiesidansUlo..^  COUvint  de  Se  battre  à  cheval 

«•1  de  TriTonz,  juilUt  «X  août  1701 ,  pag.  6« ,  vingt  -  deux  contrc  viufft  -  deux 

éHUon  4^jnuur4am.  5      ^^^^j^^  ,6oO  Breauté 

BRE  AU  T É  (Charles  *  de ) ,  aurait  voulu  que  le  gouverneur 

gentilhomme  du  pays  de  Caux  en  de  Bois-le-Duc  se  fût  mis  à  la 

ISormandie  ,  s'est  rendu  célèbre  te  te  des  flamands  ^  mais  i'archi- 
par  un  duel  oii  il  périt.  Il  était     ,^  ...  ' 

*  Son  nom ,  dit  Mm,  était  Pîsrre ,  et     {h'  H  s'appelait  ânloUm  IcAsfa,  seigmitr- 

son  pat  Cluurki.  ét  Gr^bbmione^ 
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duc   Albert  ne  le  \oulut  pas  qui  s'en  alla  tout  aussitôt  au  Pav 
peimeLlre.  Le  chef  fui  le  lieute-  Bas,  afin  de  venger  cette  mor 
nânt  de  la  compagnie  du  gou-  Pour  cet  effet  il  appela  en  du. 
VCrneur  ,  ce  Gérard  Abraham  le  gouverneur  de  Boîs— le-Dr 
qui  avait  battu  le  parti.  Cet  hom-  mais  la  même  raison  qui  cmy 
me  fit  savoir  par  un  trompette,  cha  ce  gouverneur  de  se  trou\^ 
aiM  9ti  gens  avaient  juré  de  ne  au  premier  combat ,  le  dispei]> 
nïre  quartier  à  personne ,  atten-  encore   de  celui-ci.    Les  ysin- 
du  qa  ils  entraient  dans  ce  com-  queurs ,  au  nombre  de  dix— huiî 
iMit  beaucoup  plus  pour  défendre  parmi  lesquels  il  y  avait  quatre 
la  cause  de  leur  prince,  et  celle  blessés,  furent  reçus  dans  Bois- 
de  la  religion  catholique,  que  le-Duc  avec  les  acclamations  êt 
pour .  l'intérêt  de  leur  propre  toute  la  ville.  Cest  ainsi  que  Ifi 
bonneor  (D).  Lui  et  son  frère  ,  historiens  du  parti  d'Espagne,  aa 
et  quatre  autres ,  commencèrent  nombre  desquels  on  doit  mettre 
le  combat  contre  Breauté  lui  celui  que  je  cite  (e)  ,  racontent 
sixième;  les  autres  s'attachèrent  la  chosé;  maison  ne  leur  pa>î« 
chacun  à  son  homme.  Breauté  point  toutes  les  parties  de  leui 
tua  Gérard  :  le  frère  de  celui-ci,  narration  (I).  Ç'a  toujours  élé il 
et  deux  autres,  furent  aussi  tués  ;  destinée  de  ces  duels  :  on  w 
unciaquième  fut  si  blesâé,  qu'il  conte  toujours  le  succès  et  b 
mounil  de  ses  blessures  quelques  circonstances  en  plusieun  nu- 
îoura  aiprèSk  Mais  voilà  toute  la  nières.  Breauté  avait  épousé  b 
perte  des  Flamands  ;  celle  de  l'au-  fille  de  Nicolas  de  Harlai-SaoçTt 
^tre  parti  fut  bien  plus  funeste  ;  de  laquelle  il  laissa  un  fils.  Cé- 
car  toute  la  valeur  de  Breauté  tait  une  femme  également  belle 
(c)  n'empêcha  point  que  ses  gens  et  vertueuse ,  tpi  n'avait  guère 
ne  fussent  battus  avec  la  dernière  plus  de  vii^  ans.  Elle  se\it  re- 
honte  (E).  Il  en  demeura  qua-  cherchée  en  mariage  de  divers 
torse  sur  la  place,  et  des  huit  endroits,  et  ne  laissa pM  de diie 
qui  prirent  la  fuite  ,  il  y  en  eut  adieu  aux  plaisirs  da  monde,  €C 
trois  qui  moururent  de  leurs  de  se  faire  religieuse  de  sainte 
blessures  (F).  Breauté  ,  et  un  de  Thérèse  (/) ,  dont  Tordre  avait 
ses  parena  blessés  à  mort  (G) ,  été  établi  à  Paris  tout  fxakke- 
demandèreiit  eo'  vain  la  vie  sous  ment.  On  dit  que  leur  fils ,  vo»- 
la  promesse  d'ime  très-bonne  lant  venger  la  mort  de  son  père, 
rançon  :  on  fiit  sourd  à  tout  fit  appeler  pendant  le  siège  it 
cela  (H).  Son  corps ,  blessé  en  fireda  le  nouveau  lieutenant  du 
trente-«ix  endroits,  fut  porté  à  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  et 
Dort ,  et  peint  d'après  le  naturel,  qn'il  péritdans  cediiel  (g).  Je  ne 
afin  que  cette  peinture  fiât  en- 
voyée en  son  pays.  ËUe  ixrita  de  apparemment  une  faute  d'impression 

telle  sorte,  les  amis.et  h»  jmkim  _^rï™""  ""^ 
dn  défont,  qu'il  j  en  rat  an  {d)     (c)  Ex  ÀDgclo  Gallliccio  c/eB«Ilo  BtU  , 

lib.  XII ,  pag.       ei  seq. ,  etUL  Hortmbeig' 
(c)  //  eut  deux  ou  ti'Ois  chevaux  Usés  sous       {/ j  Ex  Tiiuan. ,  lib.  CXXIF ^  pag. 
hi.  {g)  Bitt.  d«  rarchidnc  Albert,  impHmk 

{é)  Gtlliicci  Fap^h  Hottinevif i«  r  <IONbyiw«i»i693,|»a^.334* 
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BREAUTÉ, 


I  n 


saurais  dire  sî  un  marquis  de 
Breautë ,  tué  au  siëge  d'Arras , 
raa  16409  était  issuau  duelliatei 


(C)  Onrè^la  lecomhatde  l'inqt  dcux 
contre  t^ingl-deux .']  J'ai  suivi  le  père 
GmQucci ,  imoique  je  n*wm  la  eueiia 
Mlaar«railttflMBl«r  a«  cMà  de  Tioct 
(A)  Ilûâta.  data  une  Uttm,  de  *•  ^«        combittaïu.  Ou 

piinin  l£  mamamU  Pingt  contre  troaredans  une  histou^  de 
wmnte  ,  en  toute  renmn^.]  M.  de  ^J^*"^'  impruiH»  à  Cologne  en  i6o3 
les  écrivains  partisans  g^V  le  HO»  de  ewit  ji  tiyfarent  de 

u  Bou-le-Duo  contre  BreMlë  :  ib  m 


Thou  dit  que 


de  la  Hollande  n'attribuent  point  la  .         .    ^  ,,    ^  « 

«anse  delà  querelle  à  la  leltM  ëcrile  ^""8*5  *  auteur now  apprend 

PM*  Bieeutd  â  MM  Uenteniet ,  mais  à  *   «  7?,  7«»  ^« 

quelques  faux  Tîpports  :  ils  veulent  g»  combat.  Cest  donc  une  prcuTe  au. 

que  ce  soit  GrobÉendonc  lui-même  ■*»^«t  «^tlimoioi £  It  0^^^ 

qui  ait  offert  le  combat ,  après  avoir  f  *                f  '  *^!Î'        l»  P'g^ 

^ are,  par  le  meyea  df  ees  fans  !  'î"*      trompette  de  Brmuté 

nppofta,qM  Breauté  médisait  des  f  ant  Tenu  Jire  ai^x  Be/^«  ,  /?o„- 

trSîpcs  flamandes  (1).  Plusieurs  ecri-  '^(tf^t^l^ttcndaU 

f  ain»  français  (  3  )  soutiennent  que  ^  TiS?î*'*^/  ^^'^^'^ 

Breauté  ne  se  porta  au  défi  quVrè»  TJ;'*^  * 

,  tant  de  sa  personne  que  de  ^^"'"'^  ' 


sa  iwftV>/i,  proférées  par  LekeÀukem  ^'^ngt^^fres  ,  qui  etaierUpréts  a  mon- 
(3).  C'était'^ceiiù  quî  avait  battu  le  jr^iî^'  Énroi  à  donc  jingt-uo. 
lieutenant.  "  *?  page  33 1 ,  qoe 


(B)  OnhUi^firUUeoinAtiitenmmf' 
hn  égal  Lm  supérieurs  eurent  de 

la  peine  h  y  consentir,  ]  Selon  le  mô- 
me M.  de  Thou ,  le  prince  Maurice 
déconseilla  le  mieux  quHl  put  ce  duel  : 
il  rePiéteuta  à  Breauté  quHI  n*^it 
pu  ae  la  bienséance  qu'un  gentilhom- 
me de  su  qualité  ,  qui  pouvait  se  si- 
gnaler dans  des  occasions 


i'oft  dtocf  eem^enu  de  se  bmtoe  dix" 

neuf  contre  dix-neuf  ;  mais  qne  lef 
Français  -  Hollandais  rompirent  la 
eommmiimt  ,  et  qu'ils  entrèrent  au 
dksanp  de  hatstUie  mt  nombrede  vingt  t 
que  le  lieutenant  de  Orohendonck 
étant  en  présence  at*ec  ses  dix-huit 
ehanwions ,  se  plaignit  de  cette  .v  ri- 


rieuses  ,  se  commit  avec 


33  plus  glo-  P^r^.*  •l.V^^fVr^ 

c  L  simples  ^?  ^V"/      ^*    *î  'r**^' 
•PC  <1ps  nirfi-  P"*®         venir  joindre  ;  que  rEpine 


•oldats  (4)  ,  ou  même  avec  des  pêrfî-  ZvJr..,  pr^T.i  f  T  •  ^ 
des  qui  avaient  été  les  auteurs^  la  «L^^^"?.''.!*!"?. ^5  *"VT" 


qui 

tnhîàon  de  Gertrudenberg.  11  en 
dait  par  là  Gérard  Abraham  et 


Il  enten- 

son 

frère  Antoine  (  5  )  ^  mais  le  prince 
Maurice  eût  beaucoup  mieux  fait  d^in» 
tepeier  ton  autorite ,  et  non  pas  set 

remontrances.  L*archidne  Albert  fut 

Ircs-louable  de  ne  vouloir  pas  permet- 
tre que  Grobbendonc  fît  ce  coup  de 
gladiateur. 


Briauté.  En  voilà  donc  vingt  seule- 
menf.  Cet  aotenr  a  très-peu  d'exact!» 
tude  ;  car ,  dans  la  page  lai ,  il  dë* 
clare  qu'i/  fut  déterminé ifti on  se  he^ 
trait  dix-neuf  contre  dix-neuf;  et  que 
Briauté ,  a  la  tête  de  dix-neuf  caua- 

liers  y  nneorUra  le  lietUenant  de 

Grobendemek  h  te  tête  de  dix^neuf 
MelgÊim  Ge  que  je  m'en  vais  toucher 
est  encore  moins  exact.  H  dit,  dans 


la  paee  ia6,  que  la  joie  quVnrpnt 
lesUoTlandaisde  la  prise  du  fort  Saint- 
Aadrë ,  le  oienèese  euM  i6oe%...  fut 

•^^^SS;;;»35A«ÎÏÏ^"lî;  rAe$iUe  par  une  aventure  qui  nJ^^^ 

d  être  a  la  tcte  au  seizième  sieele  , 
savoir  par  le  combat  de  Briauté ,  qui 


(i)  Tboan.,  lib.  CXXIF^  pag.  go». 

(aj  D'Audiguier  ,  Uaage  du  doel ,  chap.  XX  , 
pug.  343;  Bolereias  ,  ou  Boutcroae  ,  Uv.  VU  , 
pag.  Sio;  Cajtt,  Cbroool.  Içpun. ,  JoUo  it 
Fki^M  éhdfssmm*  ' 
9êmar<fue  (I). 

(3)  D'Aodif  aicr ,  UM|e  da  Duel ,  p*g^  343. 

(4  )  IgnobitÛnu  ae  gregariis  mititiîus.  Thiia  o . , 
Ub.  CXXiy,  pag.  900.  Cest  que  Leclarbetthen 
t'iaU  un  soldai  dtjforUMéj  mais  tdan  U  iuùi 

(5)  Gerardus  et  Ànloniu*  AbrahaaUjfimtretf 
Lecitrbttktm  tmlgà  dicti.  Tbuao..  d^.  CXXlf\ 
pag.  ^M.  L«i^b*é*etken^  c'efC-«-tfiw,  trimà 
■orc««u  ,  ou  ,  comme  dit  Grltthis ,  eapedUlÎMii 
était  le  nom  U#  guerre  de  CH  A^rakam» 


se  donna  le  cinquième  fcs^rier  mil  sis 
ceta.  Je  ne  doute  peint  qu^il  s^ait  prie 

Tan  i6eo  pour  le  i'^''.  de  ce  seizième 
sif'cle  :  et  qu'ainsi  il  n'ait  fait  deux 
i**.  l'an  1600  fut  le  tîer- 


fautes  ,  car  , 
nier  ,  et  non  le  premier 
(Ç)J  Upag,  33i,  13». 


Ju  âiccle 
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o!*.  s'il  ëtait  It  pwâir ,  -ce  serait  du  auasi  tous  au  second  ^rt/  et  1^ 

XVII*.  siècle.  laissèrent ,  lui  quatrième ,  au  milieut 

(D)         J^lamands....  dirent  qu'ils  de  quinze,  qui  outre  Vai^anlage  eU^ 

y  combattaient  plus  pour....,  la  /«/i-  nombre  avaient  encore  celui  des  annes 

gion  catholique ,  ^ue  pour  leur  ptv-  (  9  )•  On  verra  la  suite  de  ce  passage 

m  honneur.  ]  Voilà  eomment  la  re-  àim  la  remaruue  (I). 
ligion  se  fourre  partout.  Qii*avait-elle      (F).  Trois  des  siens  moururent  dis 

a  faire  dans  les  boutades  ou  dans  les  teum  blessures.']  L'anonyme,  qui  a 

fanfaronnades  d^un  particulier?  Cé-  publié  une  Histoire  de  rarchiduc 

tait  dans  le  vrai  une  querelle  de  duel-  Albert ,  assure  que  tous  les  Français 

liste,  peur  la  vaine  Tentation  de  furent  tués  ,  h  la  réserve  de  nra§» 

luraToure  :  ne'anmoins  on  eut  l'adresse  f^X^rds  ,  qui  furen&pendus  en  Hq^ 

clans  Bois-le-Duc  dV  inte'resser  l'Egli-  lande  {\o).  Que  de  variations  î  Tau- 

se.  On  y  métamorpjbosa  Breaute'  en  un  teur  anonyme  des  Me'moires  de  M.  L. 

nouveau  Goliath,  qui  insultait  le  peu-  C  D.  R. ,  imprimés  à  la  Haye  Taoi 
pie  de  Diea  :  cens  qai  le  Taineraîeiit         ,  multiplie  les  bfoailleries  et  1«» 

seraient  presque  comme  David  les  inenteries(ii).  ^ 
oints  du  Seigneur.  On  |>rit  soin  de  les       (G)  Lui  et  un  de  ses parens  Jurent 

munir  du  pain  des  forts  (7).  On  ne  blessés  h  mort.']  Cela  réfute  la  pau- 

les  envoya  au  champ  de  bataille  que  Tretë  qui  a  été  débitée  par  cet  udo- 
lûen  confessés  et  communias  ;  les  do*'  n^me  ,  que  les  coups  d^épée  ne  jirent 

mÎBiffiaiaseniplojdraot tontes leursma-  nen  à  Briauté,  parce  quU^aU  dbor* 

chines  pour  leur  augmenter  le  cou-  mé.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  on 

rage.  Au  reste,  le  conseil  de  conscien-  V  assomma  sur  le  ponl-lev'is  de  la  porte 

ce  de  Farchiduc  trouva  bon  que  son  ^  Bois-le-Duc,  a  grands  coups  de 

«Itesse  consentit  à  ce  dael  (8).  Mais  f^      pistolet         Cet  anteor  se 

qai'n'admirera  la  raison  qui  fit  qoe  contredit  lui-même  ;  car  il  assure 

les  combattons  de  Bois-le-Duc  s'enga-  dans  la  page  iQo  ^  qu'on  brdla  la  tête 

gèrent  par  serment  à  ne  donner  au-  à  Briauté  ,  avant  qu*U  mU  le  pied 

cun  quartier?  Ils  s'y  engagèrent  à  dan»  la  pille  {\^). 
cause  qu'ils  prétendimt  combattra      (H)  Il  demanda  la  pie  y  sous  pnh- 

pour  la  religion  ;^  et  o*est  cela  même  messe  de  nmqon,  Onfut  sourd  à  tout 

nm  devait  leur  laisser  quelques  restes  cela.  ]  Presque  tous  les  historiens 

O^humanité.  qui  ne  sont  pas  dans  les  intérêts  des 


écrit  de  Tnsage  du  duel  :  Les  deux  des  deux  frères ,  rabroua  si  rudement 

cftefs  s'étaient  signalés  pour  s'entre-  leurs  camarades,  decequ'iUn'avaient 

connattre  -,  Briauté  aune  grande  point  vengé  oetle  mort  par  celle  du 

plume  blanche ,  et  Lekerhitkem  étune  prisonnier,  quMls  le  tuèrent  toutauasi* 

rouge,  y oici  donc  Briauté,  qui  af-  tôt  en  sa  présence.  Voilà  comment 

Jronte  son  ennemi ,  lui  donne  du  piS'  M.  de  Thou  témoigne  que  les  ëcrî- 

tolet  dedans  la  uisière^  le  tue,  et  en-  vains  du  oarti  des  iiollandais  racon- 

fonee  ses  gens  de  telle  furie  qu'il  en  taient  la  cnose.  D'Audi^uier,  et  Cayet 

demeura  cinq  de  morts  sur  la  place  y  passent  plus  avant  :  ils  disent  que 

dont  le  frère  de  Lekerbitkem  en  fut  Grobbendonc  n*eut  pas  plus  tôt  lancd 

un.  Mais  Briauté  fut  mal  assisté,  sa  censure ,  que  l'on  poignarda  Breau- 

l®.  De  ces  cinq  qui  furent  tués  a  té  et  son  cousin.  Bouteroue  va  encore 

la  première  charge,      deux  mou-  /  v  nu           tt     j  j  1 

MJMnf  /7m  m  mm?h  mmahm*  \9'  D  Aodiçmer,  Usage  du  duel ,  chap.  XX, 

Turent  de  ta  matn  propre ,  qui  Jait  3^5        Boterdu.  U  ra^onu  à  peu  prèl 

voir  que  si  ses  amis  eussent  Jait  tUmfmr. 

comme  lui  f  il  n  avait  pas  d'ennemis  Pag,  l^. 

à  demi  pour  eux.       Ils  s'enfuirent  Mimoire»  de  M.  L.  C.  D.  R. ,  pmg.  164, 


(13)  Biftoûtt  d«  ravdûdhie  Albwt,  wam, 

33a. 

f7)  Hiitoira  a*  rmbîdac  Aflbtll,  p^f.  3S»,       (i3)  C'esl-à-dire,  qu'on  lui  tira  un  coup 

pùtoleiitleUlÊ,  r^y9êlamSÊHephnue.fpag^ 

Làmimê,pag.Z3o.  r  m* 
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>lus  loin  :  il  dit  que  ce  gouverneur  autres.  Peut-^ctre  se  contenta-t-on  do 
>Tdoiiiia  expressément  que  l'on  tuât  dhre  que  de  part  «t  d'antre  on  vien- 
lo  sang'froid  les  quatre  prisonniers  drait  armé  comme  à  rordinairo  :  si 
|Ue    l'on    amenait  ,   dont    Breaule'  doue  c'eût  été  la  coutume  des  Fia- 
it ait   un.    Grotius  se    contente   de  mands  de  porter  Tépée  ,  le  pistolet  et 
àire  comme  une  chose  certaine ,  que  la  carabine,  et  si  c'eût  été  la  coutume 
Breautë  avait  déjà  marelié  beanconp ,  des  Frani^ais  de  ne  porter  qoe  te  pis- 
Lorsque  des  gens  envoyëa  de  Bois-le-  tolet  et  Tépée,  les  Flamands  n'emeent 
Duc  le  tuèrent  de  trente  coups.  Pepi-  pas  agi  de  mauvaise  foi,  les  FrançaU 
^isse   uitam  Galti  asseuerant ,    con-  auraient  été  seuls  bhimables  :  ils  au- 
tra.  JBrabanti prœdictum  ne  vtcti  aliud  raient  été  assesii  utourdispour  ne  point 
quhm  mortem  expeetannt.  Certè  jam  faire  spécifier  le  nombre  et  la  qualité 
wntzlthm  captîpuê  processerat  ,  cùm  des  armes  qu^on  emploierait.  Mais 
mis  si  ex  urbe  ornnum  ut  saltem  ar-  encore  que  la  bonne  foi  des  Flamaniis 
TTiato  et  tanquam  uiro  occumhere  lice'  ne  reçût  aucune  atteinte,  il  serait  dii 
ret  y  triginta  uuhteribus  conjiciunt,  moins  certain  que  leur  victoire  ne  sv- 
JUigwto  prpbrosis  homuùbus  facmo*  rait  nullement  gloriease.  QÔoi  qu'il  en 
Ii0(i4)«  Ciela  féfate  invinciblement  8mt»T0Îei  comme  parle  de  ce  doél  un 
ce  que  l'on  conte,  qu'il  fut  tue  par  homme  qui  est  d'un  tout  antre  poids 
\es  seconds  de  Leckerbeetken  ,  enga-  que  d'Audiguier  *.  Au  sortir  de  ce 
gcs  à  cela  par  leur  serment.  Voyez  la  i^iege  :  i6)  fut  le  duel  de  Breautë, 
remarane  (D).  vingtième  ,  avec  le  ImUeuant  de 
(I)  On  nepasse point  aux  historiens  Grobbendonck  nommé  Ldtmhitken^ 
espagnols  toutes  les  parties  de  leur  sur  des  injures  et  défis  envoyés  par 
narration.]  Cela  parait  par  les  re-  quelques  prisonniers  :  étant  convenus 
marques  précédentes.  Mais  voici  une  du  jour  et  de  la  place  y  Breautë  ne 
faate  d'omission  que  l'on  ne  leur  trouvant  point  ses  gens  arrivés,  les 
passe  pas,  et  qui  changerait  bien  la  aUa  chercher  fort  près  de  Bois-le- 
■nature  du  succès,  s'il  était  vrai  qu'ils  Duc  y  et  la  les  deux  chefs  si^'nalrs 
fussent  coupables  de  cette  faute.  11  de  panaches  blancs  et  rouges  se  choi* 
resterftît  en  ce  cas-là  très-pen  dé  sàmnt  devant  leur  tmupe^BrMuUé  tua 
g\oire  aux  vainqueurs.  On  prétend  son  ennemi  d'abordée  9  fiet  son  fièn  9 
que  le  combat  ne  se  fit  point  :«  armes  qui  ayant  dépêche  son  homme  vint 
égales ,  vu  (|ue  les  Français  n'y  appor-  au  secours  ;  mais  les  ff^alons ,  ayant 
tèrent  que  Tépée  et  le  pistolet,  et  tous  des  escopettes  outre  les  pistolets , 
que  les  antres  v  apportèrent  outre  firent  lewrseeonde  charge ,  a  laquelle 
cela  leurs  earabines.  Achevons  de  lesFhmcaisn^ajrantque  l'épéefurt^nt 
copier'  le   passage   de  d'Audiguicr.  renversés  ,    et  Breauté  abandonné 
Chitre  Vavantai^e   du   nombre  ,   ils  d' une  partie  des  siens  fut  prisonnier  : 
avaient  encore  celui  des  armes  ;  et  ce  et  Gobbendonck  sachant  la  mort  des 
fut  ce  qui  trompa  les  Fonçais  ,  qui  deux  fibres  le  fit  tuer  de  sang-froid* 
paurteutes  armes  offensives  n'avaient  Ce  gentilhomme  fut   regjrette  du 
apporté  que  le  pistolet  etiépée^  de  prince  Maurice ^  qui  avait  fait  son  pou-, 
voir  les  ennemis  avec  de  grandes  ca-  voir  pour  le  détoumer  de  ce  combat  ^ 
rabineSf  qu'Us  tirèrent  d'assez  loin 

au  COmmeneententdu  combat  f  et  puis  *  Led«re  et  Jely  amaBdcat  pMfqaoi  4*Ajb- 


s'auwioe&èrvjsl'm^  l'escopetU contre  '-^      (?7)  «id'ao  tout  iutre  poid. 

j'  '                                                       V  '  q"«  d'Audiguicr,  puisque  low  de  lèvenemtnt 

des  gens  qui  n  avaient  plus  que  le-  î,ri»é  •«  rfolU-ie  tou/d-n.  éuieoi  k  Pari,,  « 

pée(i5).  11  avait  deja  dit  quUs  s  en-  que  lou  a«mi  étatc^i  Ap^emmt  écnTMiu  «c 


trechargèrent  les  uns  les  autres  ,  J«  «séHtr.  Une  drcoMiai 
Brimuté  pt  les  siens  avec  tescopette ,         f»  ,^  "r/'»'!".' 

 r         7    Breaule ,  lorsqu  il  pcnt ,  n  avait 


arcOMtooe*  «bmic  par 

1ère ,  c'wt  que 
ua.aii  que  dix-neuf 

et  ses  ennemU  avec  CeSCOpeUe  et  la  «„«  neuf  moi»  et  ome  iour»  Au  re*le,  «ioute 
carabine.  Il  pourrait  y  avoir  là-dedans  LmUsk  •  le  lait  cat  raoMrti  trèa-diifffcrai&meaC 
plus  d  imprudence  du  côté  des  Fran-  ^]^Oi«^^^a»^à»JM^,jj^è9tn^S. 
çais ,  que  de  supcrcnene  du  côie  des     ^^g^  ji       ^        ^  -  ^  Smtu-Jndré 

dms  Ptl»  ê»  Bommdt  mairÛ  n  tromip*  mm 

(>4)  Crol.  ,  Annal.  ,  lib.  IX.  lempx  :  il  a\^oue  que  ca  siège      fui  fourt/ tju'mu 

(i5)  D'Aadifaier,  da  l'Usace  da  duel,  J»mg'    mois  de  mai;  or  le  combat  seMonnu  le  5 

346.  roytt  mrntti  Cajtl,  GlMael.  -  «  -  .  .     -     -  . 


,  février.  Bouteroae  fail  la  même  faute,  inflUtni 

f»Uo  1^.  U  duel  mprès  Im  prise  du  fort  Smin^Jnétx, 
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h  cause  <Je  l'imparité  (  I7  ).  Grotius 
donne  Tavantage  des  armes  aux  Fla- 
naiids,  et  oolui  du  lien  «as  antres  ; 
Grohhendoàam  armis  validioiHmê  ^ 
Breautatus  loco potinr(:S).  Mais  com- 
ment accorder  cet  avantage  du  lieu 
avec  ce  que  d^Âubignë ,  Bouteroue , 
Cayet ,  d*Âiidigiiier ,  etc.,  di^nt ,  que 
Breautë,  ne  trouvant  point  l'eBuemi 
à  Vendroit  dont  on  était  convenu , 

Î toussa  plus  avant  jusqu^à  ce  qu'û 
*eùt  rencontré  à  demi-aeue  de  Bois- 
le-Pae  (t g)  :  Et  eeei  eotoment  Fae- 
€OTder  avec  le  père  Gallucci ,  qui  dit 
que  Leckerbeetken ,  étant  amvé  au 
lieu  du  combat,  et  n'y  trouvant  point 
son  ennemi,  lui  dépécha  un  trom- 
pette ,  pour  l'aTertir  qu'il  fattendait  ; 
et  que  Breauté  en  dépécha  un  autre , 
pour  faire  savoir  qu'il  s'était  arrêté  à 
un  quart  de  lieue  de  là ,  et  qu'il  y 
voulait  ou  mourir  ou  vaincre  (ao). 
Un  historien ,  qui  a  beaucoup  de  par- 
tiaHtë  pour  le  Pays-Bas  espagnol  (ai), 
avoue  que  Tardeur  martiale  ae  Briaur 
té ,  qui  s'auanca  plus  qu'il  ne  devait , 
fut  cause  que  le  c^)mbat  ne  se  donna 
point  dans  le  lieu  qui  avait  été  choisi  : 
On  se  ttfiC,  dit-il,  à  ee  éhrnnp  db  hm* 
taiUe  ^improviste.  Cet  auteur  est 
bien  éloigné  de  convenir  que  les  Fla- 
mands eussenT  plus  d'armes  à  feu  que 
les  autres  ;  car  il  dit  de  ceux-ci  qu  ils 
miient  tous  la  main'  an  pistotet ,  et 
'que  les  Belges  n'avaient  que  la  main 
â  IVpée.  Il  ajoute  une  chose  qui  ne 
doit  pas  être  omise.  Les  Belges  eu- 
ftnt  la  précaution  de  faire  attacher 
de  petites  chatnes  denUit  Us  brides 
de  leurs  chevaux ,  de  pearque  Uurs 
ennemis  venant  h  les  leur  couper ,  ils 
ne  fussent  plus  capables  de  gouver^ 
ner  leurs  chevaux.  Les  Franqais-Uoi' 
hutdttis  ri  eurent  pas  cette  préiforan^ 
ce,  et  ce  fut  ce  qui  contribua  beau- 
coup a  leur  défaite  (22).  Recueillons 
de  là  ,  que  les  Flamands  usèrent  de 
ruse.  Ils  s'attaquèrent  d'abord  aux 
eberatix  de  leurs  ennenii  :  les  brides 

(i^)  D'Aubigaé  ,  tom.  7f/,  pag.  «yM* 

(18)  Grotius,  Anul. ,  iib,  IX. 

(iq)      moyen  é^tueiritr  ewt  cAo#cf  Mnaft 

dadirtqnr  le  hasard  fît  qui"  l'rndroit  oh  Breaul/ 
remeonlra  les  ennemif  lui  était  avanuigeux.  Gro- 
tias  pouvait  ftùm  ttU»  rwmmf^mt ,  Mrttr 
d«  âa  taronicité. 

(ao)  Gallucrias,  de  Bello  belg. ,  part,  /,  Ub, 
Xilf  pag.  SGoî 

(ai)  Histoire  de  l'archiduc  Albert,  peg»  SSOa 

(aa)  Là  même  ,  pag.  33a. 


coupées  ,  il  n'était  pas  aisé  aux  cava- 
liers d'éviter  qu'on  ne  tuât  leurs  che- 
Taux.  Le  père  Gallucci  observe ,  ope  ' 
dès  la  première  charge ,  il  y  eutpuia 
de  vingt-six  chevaux  tués.  M.  de  Tnou 
nous  apprend  que  presque  tous  les 
chevaux  des  français  y  demeurè- 
rent (a3).  HoQS  en  -w^i^em  la  eansa 
dans  la  nouvelle  Bistmie  de  Tarcili- 
duc.  Je  ne  saurais  passer  sous  silence 
une    brouillerie  au  père  Gallucci. 
Après  avoir  décrit  toute  Vissue  du 
combat ,  il  ajoute  qu'un  petit  garçon, 
qui  avait  regardé  de  loin ,  ayant  vu 
comment  tout  s'était  terminé  (a4)  1 
monta  sur  un  cheval  qu'il  trouva 
sans  mattre ,  et  s'en  alla  au  çaloj;»  por- 
ter la  nouvelle  ^e  la  victoive  a  ceox 
de  Boldoc.  D^abord  il  y  eut  on  bour- 
geois qui  mit  le  feu  à  deux  gros  ca- 
nons sur  les  remparts.  Ce  bruit  ,  fai- 
sant craindre  une  embuscade  aux  deux 

ftartis  ,  obligea  les  Français  à  prendre 
a  fuite.  Consmentaoïiiciit^ls  atteada 
jasqtt*abws  à  s'enfuir,  puisque  le  gar* 
çon  ne    galopa  qu  après  avoir  vu 
toute  l'issue  du  combat?  Pour  redres- 
ser la  narratioi) ,  il  faudrait  dire  ^ue 
les  deux  coups  de  canon  furent  tivës 
avant  que  la  victoire  se  fût  pleine* 
ment  déclarée  pour  les  Flamands.  Or 
comme  ceux-ci  étaient  presque  sur 
leur  foyer  ,  presque  a  la  vue  de  BoiS" 
te-Ihic  (a5) ,  U  ne  se  faut  pas  ctOBoe» 
si  le  canon  de  cette  ville  alarma  loa 
Français  qui  se  défendaient  encore. 
Le  Supplément  de  Moreri  (a6)  ne  nous 
donnera  qu'une  faute.  On  y  voit  mie 
le  coodiat  se  donim  en  présema  «es 
deux  années» 

(s3)  Dùpar  tociorum  cum  Wdgi*  eongr^sMW» 
fuit,  in^uo  plttrt  Galli  eeeidfr» .  *Quit  ferè  om- 
nibus oceiii*.  Tbnan. ,  Ub.  CXXJrf  pag.  900. 

(90  Hee  «aita  «aiiiudMiM. 

(i5)  Histoire  de  l'arcbidnc  Albert,  ^«If.  33o* 
(a6)  Ju  mot  Abrahaiii. . 

BRENZIUS  (Saxdel  Frruêbic), 
juif  allanand,  te  convertit  au 
christiaiiiiiiie  Fan  i6i4» 
bUa  tout  anflîlét  (<r)  un  mTrage 
sar  les  motift  de  sa  oonTenîon  , 
et  n^oubUa  rien  de  ce  qui  dtait  le 

1)1iis  capable  de  rendre  odieuse 
a  relijpon  qo'il  ayait  quittée.  On 
ne  sait  si  un  mécSontentement 

(a)  J  JSuremberg. 
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particulier  dirigea  sa  plume,  ou  trefoi»  à  Amsterdam  toas  le  titre  de 
si  r espérance  de  persuader  que  ^wJwp  tungumû,  itoc  est ,  f^mikUm 

sa  conversion  était  sincère ,  lui  infanticidUs  et  t^iotifhd  humanâ  con- 
înspira  ranimosité  qu'il  fit  écla-  traJaci)bum  Geusium{i)  uinJicantur. 
ter  dans  son  écrit  i  mais  on  sait  Souvenons-nous,  que  Tapologie  de 
cixi'il  outra  les  choses  (A).  Il  fit  Salma.  ZebUiit imprk^  4  Haii^^^^ 
^        j       .    .        iT  j    1     et  q«e  les  îaifi,  animes  cTeime  contre 

xiTie  description  attreuse  de  la  i?„rteur,  lasnpprimèrentaveclantde 
malice  des  juifs  ,  de  leurs  frau-  soin,  qu^on  n'en  trouvait  pas  d^ezem- 
cles  ,  de  leurs  crimes  ,  de  leur  plaires(a).  .  ^  ^  '  ■ 

impiété,  de  leurs  blasphèmes  ^'"ï' ^^î? "^^^l, 

t'      /-.i.  •        X    ^     1     un  peu  trop  les  défauts  de  son  para. 
contre  Jesus-Chnst,  et  contre  la  ^^^^^^  une  image  fidèle  de  presque 

Sainte  Vierge  ;  il  exhorta  un  cha-  tous  les  controuers'istes .]  Rapportons 

cun  à  se  donner  garde  d'eux ,  et  d'abord  un  passage  du  journal  de 

U  1.S considérer  coa.me  des  enne-  S* 

mis  jures  du  nom  chrétien  ,  qui  Srenzius  ,  ita  uicissim  multa  negat, 

ne  songent  qu'à  haïr ,  qu'à  dés-  uel  certè  emollit ,  am  aliter  interpre- 

honorer,  et  qirâ  perdre  les  sec-  tatur  Zebi  ,  quorum  tamen  judœi 

ta^urs   de  I  Kvang.le^  Salman  ^^tZ^Tù.^^ 

Zrebi  ,  qui  était  un  juit  assez  ^ijfusntkusestjauodinanimadi'er- 

docte  ,  se  mit  promptement  à  le  sionibus  suis  dilt^nter  excussit  Jo. 

réfuter  par  un  ouvrage  qu'il  in-  ITulferus  {^y    Cette  conduite  de 

*  *  1     'r>L  '  •          r  j  -         Ti  Brenïîn»  pent  rendre  suspecte  sa 

titula  rheriaque  Judaïque.  Il  ^^^^^^J ,  ,ïle   semble  signifier 

donna  dans  une  autre  extrémité  :  ^^^^\     quitta  le  judaïsme  que  pour 

je  veux  dire  qu'il  exténua  un  peu  se  venger  de  quelque  injure  qu^dy 

trop  les  défauts  de  son  parti,  avait  reçue.  Ceux  qui  sortent  dme 

Voilà  une  image  fidèle  de  pr^-  tm^^^o.?^ 

que  tous  les  controversistes  (B).  ainaire  ils  publient  cent  faussetés' 

L'ouvrage  du  prosélyte  ,  et  la  ré-  contre  le  parti  qu'ils  quittent.  Leres- 

ponse  du  juif,  furent  traduits  sentiment  personnel  de  auelque  af- 

5e  l'allemand  en  latin  l'an  i68i, 

,  .  j  , ,  '  anime  a  la  vengeance ,  et  us  ne  trou- 

COmmeon  le  verra  Cl-dessou»  C^).  ycnt  point  de  meilleure  voie  de  se 

ib)  Tiré  du  Journal  deLcipsie,  aïoif  de  venger,  que  la  calomnie.  En  général, 

juiUst  iGtatpag.  ao5,  tous  les  nouveaux  convertis  sont  pres- 
que contniitti  A  dire  du  mal  de  lenr 

^  (A)  //  écritHt  contre  Us  juifs  et  ancienne  ntigton  f4)  ;  «r ,  s'il»  ne  le 

outra  les  choses.]  Un  auteur  chrétien  faisaient  pas  ,  ils  donneraient  heu  de 

en  tombe  d'accord  :  c'est  le  sieur  Jean  croire  que  leur  cœur  y  est  encore  ; 

Wulfer.  Consultez  les  notes  qu'il  a  outre  que  les  contes  qu'ils  débitent, 

jointes  A 1»  tcaductioa  Latine  des  deux  ou  qu'ils  publient  toudmilt  les  desor- 

écrits  dont  je  parie  ;  car  il  ne  s'est  pas  dm  intérîenn  do  parti<piHU  abandon - 

<^tenté  de  mettre  en  latin  Touvrage  nent,  plaisent  beaucoup  aux  nouveaux 

de  Brenzius ,  et  celui  de  Salman  Zebi  frères  ,  et  les  disposent  à  faire  un  ac- 

il  a  de  plus  interposé  son  jugement  cueil  plus  avantageux  au  prosélyte, 

sur  racomation  db  Fon  et  sur  la  dé-  r    •    ,1^1  .^j.^^ 

zius  est  un  franc  cuomniateur  en  vrage  intitule  yietÂamhumutm. 

certains  points.  Voyez  la  remarque  (a)  7<>/(^u  JournUde  Ldftk,m«if  itr 

suivante.  Au  reste  sa  traduction  et  P'^s-  ao5,  9«6. 

ses  notes  furent  imprimées  à  Nurem-  ^  "•^'^.»  *^   

1          n  .JSQ.    Il      •  •     -1  »'â.      (4)  Crenl'a^dire .  par  rapport  a»x  mmnrtx 

,        berg.  Fan  i68î.  Il  y  joignit  un  petit  au^'^atmles  et  à  t^iL  «uo^cW  dijptM». 
iim  f  qu  isaac  Ym  aTait  pubne  aa-  iir«  dê  U  €onfetsion  d* jw. 
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^'îtZT*!"  '"P*''''îî?''°'j'"  «"t'^"'-.  et  q,u  proprement  converf.f 

parce  que  i  on  prendrait  de  travers 

leur  honnêteté,  et  que  l'on  s'en  cho-       BREZE  (  PlERRE  DE  ),  seîffneur 

2Iîl?iL^  âchevoDi  notre  com-  de  la  Varenne  et  grand  sénéchal 
menUire.  La  plupart  des  contfover-  j«  tm^  j-        *i  , 

«istes exagèrent  anfant  q.nis  peuvent        Normandie,  eut  beaucoup  de 

le  mal  de  l'autre  parti ,  et  exténuent  P*'*'**^  ^      faveur  sons  le  règne  de 

le  mieux  qu'ils  i>euvent  le  mat  de  leur  Charles  VII.  Cela  servit  moins  à 

«raiic.  Quand  ils  attaquent   iUn'ex-  l'insinuer  dans  les  bonnes  ^^râ- 
casent  nen ,  iJs  ne  prennent  rien  au        j   t        vt     /«i  ^ 
sens  favorable  ,  ils  donnent  à  tout  un  ^^^"^^       '  succes- 

lourmahn,  ils  font  valoir  au  de'savan-  seur  de  Charles  VII  ,  qu'à  le  lui 

tage  de  toute  la  communion  les  dëré-  rendre  peu  agréable.  Aussi  a-t-on 

interprètent  toutes  choses  favorable-  événement  a  la  couronne,  ne  le 

ment,  ils  écartent  ce  qu'ils  trouvent  choisit  pour  commander  le  sp- 

êt  plus  odieux,  ils  ne  font  paraître  cours  qu'il  accorda  à  Mar^urrite 

que  le  beau  côlë,  et  ils  trouvent  fort  d'Aniou      r^inP  A' \r^cr\^t^r.^^ 
étrange  que  leurs  adversaires  aient       ,  J  '^^«'IÇ  .  ^  Angleterre  , 

l  injuslice  de  chercher   les  endroits  ^"  delaire  de  lui  ,  tant 

faibles ,  et  de  tirer  avantage  de  quel-  ce  secours  était  peu  de  cliose  (A), 

qnes  autenn.  On  voit  quelquefois  rë-  Brezé  fut  assez  heureux  au  cora- 

S^î^mS;;,^  artifice  de  rWlori^jue  mencement  ,  et  f,t  des  progrès 
dans  le  même  ouvrage.  Si  la  première  i'    n  i  j^»"^'^» 

partie  est  destinée  à  raccusation  ,  considérables  sur  le  parti  con- 
et  si  la  seconde  est  destinée  à  Tapo-  traire;  mais  cela  n'aboutit  à  rien; 
logie,  vous  voyez  dans  la  première  on  assiégea  les  Français  dans  les 
toutes  les   ruses  d'un  avocat  -de-  ,  ,»  i      ^-     »  "  •  ^  i 

mandeur,  et  dans  la  second^toutes  P^^'^' 
celles  d'un  avocat  défendeur.  Les  ^  Obtinrent  d  autre  capitulation 

Ërincipes  sur  quoi  l'on  raisonne  dans  que  la  vie  ,   à  condition  de  s'en 
i  première  sont  réfutes  dans  la  se-  retourner  en  France  (n).  Un  his- 
conde  :car,  par  exemple,  si  dans  ^  i        i  <> 

la  première  voWavez  donni  an  teul  "".^^^"^^  /i"^  ^^^^^^ 

odieux  à  une  chose  que  l'on  pouvait  réduit  avec  la  reine  au  pou- 
interpréter  favorablement,  vous  don-  voir  d'une  troupe  de  voleurs  (B). 
nés  dans  la  seconde  ua  tour  fayo-  Il  ne  paraît  pas  que  cette  pxpé- 
rabJeaune  chose  qui  est  susceptible  j>4     i  .  r  .  i 

d'une  mauvaise  inlerprétation!^Cela  <ï»t»on  d  Angleterre  ait  fait  quel- 
montre  que  la  bonne  foi  n'est  point  préjudice  à  la  fortune  du  sé- 
l'âme  de  ces  disputes  :  on  la  sa-  néchal  de  Normandie  ;  car  ,  en 
•  «ifie  à  ^ambition  de  remporter  la  Tannée  1465,  il  faisait  une  très- 
victoire.  Pourouoi  atfez  vous  dit  m  r  •  i  i 
une  telle  chose  ?demande-t^n  quel-  T  ^'"'^  • 
quefois  à  certains  auteurs.  C'est  ,  ^®  guerre  du  bien  public  SOUte- 
répondent-ils ,  ^arce  quelle  est  l'éri-  nue  en  personne  par  le  comte  * 

îjfft'  T"'  '        '^f-  de  Charolais  ,  qui  s'était  avancé 

ifiBZ  tauoir  au  U  n  est  pas  bon  qu  elle  :  ^  i 

50/<.î«e.  Ceux  qui  parlent  de  là  sorte  l,"^^"^^  au  cœur  du  royaume, 

ne  font-ils  pas  naître  de  justes  soup-  était  une  affaire  bien  embarras- 

çons  qu'un  historien  zélé  supprime  sante  pour  Louis  XI.  Ce  fut  en - 

ÎÎ^L'îf.T ""''t^^^^^^^^^^"?  «"^ï-^s  avec  Pierre  de  Brezé 

«e  nera-t-on  a  un  liistoriographe  à  |  i  i  i  »                   ,.,       .  , 

<|ui  le  zèle  de  religion  fait  prendre  T.    ^«libéra  sur  ce  qu  il  avait  a 

éternellement  Pun  après  l'autre  le  ca-  *aire.  II  le  soupçonnait  d'intel- 

ractère  d'apologiste ,  et  celui  d'accu-  (aj  Bclorius.  A6.  /,  «isi.  4,  «f  tum^ 
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ligenoB  ayec  l'eiiiieim;  et  comme  femme.  S'il  eût  consulte  la  Chro- 
il  Toolait  5  en  eclaitcir,ll  Im  de-  nique  Scandaleuse  de  Louis  XI , 
manda  lk  Im-méme  ce  «{ni  en  il  eût  trouvé  que  cela  se  fît  l'an 
était.  Brese ,  tonrnaît  tontes  1476.  Cette  aventure  mérite  d'^- 
AoMS  en  plaisanterie ,  se  tira  trc  rapportée  selon  les  termes  de 
dafbire  par  nne  réponse  sur  ce  cette  Chronique  (I).  On  la  trou- 
tonrlà  (C).^  Il  ^t  le  commande*  vera  donc  ci-dessous ,  avec  quel- 
n^ntde  raTanWai^eàlajoi^  ques  petites  corrections  de  M. 
née  de  Monlenén  {ù) ,  qui  avait  Baudrand. 
été  le  sujet  de  la  délibération;  et 

soit  qu'on  Fedt  piqué  par  quelque    /^^     conAiuk  k  ta  reine  d'Jtn- 

lement  brave ,  u  cbargea  avec  si  miUe^ommes ,  et  U  y  a  mcmc  des 
peu  de  ménageflient  pour  sa  l^îstoriens  qui  le  font  Seaoeoup  plus 
personne ,  qu'il  fut  tué  des  pre-  P**'*  l^dotneue  Matj^aretœ  Andm- 

miers  (D).   Il  laissa  un  fils  ,  qui  duce  Petr^Brrzeo  {ran-nninm  no!> 

lut  pins  naele  au  roi  que  sa  nullih  f^arenmofundo  appelUmnt) 

mère  (E),  et  qui  est  le  même  ^^^^nnûgSeites^uUio  mteit^Hunc 

JàCQVESmBtiEXÉy  comte  de  Mou-  Primù  charum  m 

ievner  ,  grand  sénéchal  de  Nor-  ccnis penculu  objectare  uisus  est,  si^ 

mandie  (c)  ,  qui  épousa  l'une  des  quidem  équités  peducsque  eidem  '  bis 
filles  naturelles  de  Charles  VII  et  duntaxat  attrUmit  li).  Le  pèrt 

d'Agnes  Sorel  (F),  et  qui  la  fit  i?r!ZZlT?  reine d'A». 

,    T>      .  /     r\  glelerren  obtint  qu'environ  5oo  hom- 

mourir  a  tiomiers  près  IJoiir-  mes  d'armes ,  sous  la  conduite  da 

dan ,  la  nuit  du  samedi  au  di-  Brezé  (a). 

manche      de  juin  de  Tan/we   (B)       tomba  auee  la  reine  au 

Il  lui  en  coûU  bon  (G).  De  celte  Z'^"/'^'''  d'une  troupe  de  poieun.} 
//.  .     X  i:>  "  Monstrelet  dit  que  la  reine  Mar- 

alliance  «m  Louis  i>e  Bhkzk     „  g„„i,e ,  ,,on  ûS.  et  la  V~ 

comte  de  Maulevrier  ,  grand  w  furent  rencootrës  par  des  voleurs  - 
sénéchal  de  Normandie  (d) ,  qui      qu'elle  se  sauva  en  un  bois,  dit  à 

épousa  la  fameuse  Diane  de  Poi-  *      ▼ol««' q«'«Ue  fencootni ,  ficiis  , 

j    r  •   i.  r  "         ami ,  sauve  le  JUS  de  ton  nÀ^ 

tiers,  maîtresse  de  Franjois  1-.,  ,  ^^^n  alla  à  l'Écluse ,  ™is  I  tu^s\ 

et  puis  de  Henri  II.  »  et  le  duc  de  Bourgogne  la  fit  con- 

7  Ce  Louis  de  Brezé  mourut  le  *  duîre  vcps  son  pére  (3).  »  Cette 

23  de  juillet  i53i.  Sa  veuve  lui  ^  >»« 

c        \                          1  "«-'crite  par  le  pere d'Orléans fé). 

ht  construire  un  superbe  mau-  •  K 

i,    j       !>'  1-     j              T\  V^j  J^'^^f  ^  fjui  toumatt  toutes  chO' 

solee  dans  1  église  de  JNotreDame  ses  en  plaisunirrie  ,      uoyant  soup- 

à  Kouen  ;  mais  elle  fit  insérer  çonnt^  par  J^uu  XI  ^  se  tira  d' af- 

dans  répitaphe  une  prédiction  Jj^'f^^yparunerépomemreetonrla.^ 

ç,u,  a  été  fausse  (11).  Notez  que  S?,  "AWuî.'^^'TC.f.' ^^^S: 

le  père  Anselme  na  point  su  Voyons  les  propres  paroles  de  ce 

Tannée .  oii  le  çrand  sénéchal  gniud  historien.  Le  roi  eut  conseil 

Jacques  de  Breze  fit  mourir  sa  t     r,i^.^„,  ,1  r       ,  ^ 

{by  Le  27  de  juillet  i/^5 ,  selon  Comines.    ^^[^^  ^^^oluù^  d'Ao^leierre .  /.>.  FJ ,  pmf. 
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mfee  ledit  comte  du  Hùùme  ^  et  le  untid  estûi  '.tiwUdkûth  arguisêe  <nt* 

grand  séneschal  de  IVormandie  ,  qui  duni.  Hitw  accensum  irâ  hrizeum  se 

a'appelloit  de  Brezei  ,  l'admirai  de  inconsultiiis  in  médias  hostium  acies 

F'rance,  qui  estait  de  la  maison  de  precipitàsse,etquddamueluUdespem~ 

Mcntauban ,  et  miimM,»»^.'Il  ee  «oup-  timm  ùê  mufrtemUruiue  (6).  Ce  moycM 

connoit  àe  ce  mnd  séneschal  de  àmm  cUfain  èa  fffamà  ténéetul  Aàt 

Wormandie  :  et  Tuy  demanda  et  pria  encore  plus  assurë  que  le  premier 

qti'il  fur  dist  s'il  aidait  baillé  son  veux  dire,  que  celui  dont  ce  prince  s*é- 

sellé  aux  princes  qui  estaient  contre  taitsenrienrenvoj^tausecoursde  la 

luy  »  ou  non.  A  quoy  ledit  grend^  veine  id^ADgletcfftt  vrec  une  poigo^ 

neswaJlresponditqueouyimaUqul&  de  geni  :  car  que  ne  fait  point  un 

ieurdtmeureroit  y  et  que  le  corps  se-  brave  homme  après  de  semblables 

roit  sien  :  et  le  dit  en  gaudissant  :  reproches  ?  Je  veux  croire  que  M. 

car  ainsi  estoit-il  accoustumé  ile  par-  riUas  a  un  peu  trop  embelli  la  para- 

1er.  Le  rof  ien  contenta  t  et  luy  phruB  qn^ll  'a  éemée  (7)  èm  pardw 

btUSa  eharge  de  conduire  son  avant'  de  Beeucaire  que  Ton  a  Tues  dans  im 

gaîde  9  et  aussi  les  guides  ;  pource  remarque  (A)  ^  mais  ,  au  fond  ,  il  a 

quil  uouloit  éi^iter  cette  bataille  ,  pu  dire  que  ^reié  était  un  célèbre 

comme  dit  est.  Ledit  grand  séneschal,  chef  de  guerre.  Olivier      la  Marche  , 

usant  de  volonté,  wt  lots  h  fue^  qnoiqim  fût  dans  le  parti  de  Bonrgo- 


demesler.  Et  ainsi  le  Jit-il  •  et  le  pre-  ce  jour  le  champ  de  la  bataille  (  que 

niier  homme  qui  y  mourut  j  cefu%  i^on  nommoit  aneienmment  le^ohamp 

luy  et  ses  gène  t  et  ces  paroles  ml  a  de  Plours  )etle  leadentaits  se  logesL 

contées  le  roy  :  car  pour  lors  j'estoye  h  Mondeneri  oii  nous  avions  esté  en- 

avec  le  comte  de  Cnarolois  (5).  Je  me  voyez  Jaques  de  Montmartin  et  moi 

souviens  d^un  bon  mot  du  grand  se-  pour  faire  les  logis  ,  et  la  trouvâmes 

nécbal.  Louis  XI  faisait  tout  de  sa  sur  ae  la  paille  te  corps  mort  éa  eé^ 

téte  :  htené  loi  en  fit  reproche  un  jour  nesckaldela  J^arenne  {qui  fut  grand 

à  la  chasse  assez  plaisamment.  Le  roi  dommage)  et  plusieurs  autres  inohles 

était  monté  sur  une  petite  haquene'e  :  et  botts  personnages  français . 

Sir€,\\i\dM-\\ijene pewte pas  quU  se  (E)  //  laissa  un  Jils  qui  fut  plus 

puisse  voir  un  cheval  ae  plus  grande  fiaèle  au  roi  que  sa  mère.  ]  Pendant 

jbree  que  cette  haquenée.  Comment  qu'on  tâchall  de  fii^^  la  <gaom  d« 

cela  ?  dit  le  roi.  C  est ,  repartit  le  se-  bien  public  |itr  la  Yoîe  des  nésocia" 

néchal,  quelle  porte  votre  mtyesté*  tions  ,  les  princes  ligues  se  rendirent 

et  tout  son  consed.  mattres  de  Rouen.  Les  plus  considé- 

(D)  Soit  qu'on  l'eitt  piqué  par  quel-  rables  des  habitans  aimaient  mieux 

mie  reproche  y  ou  autrement       il  virre  sons  an  due  de  Ncnnandie  ^ 

i  exposa  tant  qu'il  fut  Uté  des  pre-  qne  sous  on  roi  de  France  ;c*estponr- 

miers.  ]  Quelques-uns  disent  que  le  quoi  ils  persuadèrent  à  la  veuve  de 

roi  passa  enÛQ  dans  le  sentiment  dé  Pierre  de  Brcze  de  recevoir  au  châ- 

oeux  qui  voulaient  qu^on  livrât  ^a-  tcau  le  duc  de  Bourbon ,  et  ils  nré- 

taille.  Il  T  en  a  mène  qui  ont  dit  que  térent  prcsaue  tout  sèment  de  ttdé- 

ce  fut  lui  qui  conclut  tout  le  premier  lité  au  duc  de  Berri.  Si  Srizei pugnâ 

;]i  rela  ,  et  qu'il  traita  de  timide  le  Lethericâ  nuper  cœsi persnasa  iixore 

grand  sénéchal  ,  qui  était  d'un  autre  vidud  quœ  veluti  urtu  prcverat  cuique 

avis.  Ce  reproche  fut  si  piquant,  qu'il  rex  plurimitm  conjidebat  ,  Joannmn 

jeta  dans  le  désespoir  Pierre  de  meié»  Bononhm  in  afeem  admiserunt ,  et 

Cesteri  regem  quoque  in  priorem  de  paucis  exceptis  in  Biturigis  verba  ju" 

pugnâ  ineundd  sentenliam  conces-  nîntnt.  Quo  comperto  nrizci  filiiis 

sissc  ,  imo  l  evô  cjus  auctorem  Juisse  y  non  seciis  ac pater  ^ormanniœ  senes- 

et  Brizeutn  quod  in  contrarid  sen-  challus  sacramento  se  Biturigi  obU- 

(S)  Comiaes*  /iV.  7,  ehap.  III ,  pag.  17.  (6)  Bclcarius  ,  Uh.  I ,  num.  qo. 

^     *  Lcdcrc  prétend  qae  le  moi  de  majesté n*ê'  (7)  Hittoire  de  Laais  XI,  liv.  II ,  sur  lajin. 

tait  pat  aton  «a  «tau.  Il  tljpss»  sm&t  tonjoms  fS)  Méamm,  f/v.  /«  thap»  XXX/^,  pag, 

«ileiida  dift  t  poHs  fi  m  «1  mm  sonssiU  3io. 
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^a.re  recusauit)  et proUnks  invitâma-  Querci.  Ce  fut  en  faveur  du  mariage 

tre  ad  regem  se  contulit.  Le  fils  de  die  ce  Louis  de  Brezë  aTec  lolaad  de 

cette  dame  ,  grand  sënéchal  de  Nor-  la  Haye  ,  fille  de  Louis  de  la  Haye  et 

mandie,  ne  voulut  point  les  imiter;  de  Marie  d*Orle'ans  (i3).  Les  Isttnei 

et  rnal^re  sa  mère  y  il.se  ABUdit  auprès  du  roi  Louis  Xi  portent  :  1°.  que  ces 

de  Louis  Xi  (9).  terres  avaient  ëtë  délaissées  au  roi 

(F)  et  qui  est  le  même  Jacques  parJaguês  de  BïïvmS  ,  pour  cent  mille 

DB  BaBXÉ ,          qui  épousa  une  fille  escus  d'amende  en  laquelle  U  avoii 

•WMéBiMurelle  de  Charles  yll  et  d'Agnès  esté  condamné  pour  auoirfait  mowir 

SoreL  ]  Un  auteur  moderne  ,  l'appelle  sa  femme  ;  a**,  que  si  Louis  mourait 

J^cfuiS' Agnès  Sorelj  d[l-i\(ïo)f  eut  du  sans  Jils  ^  ces  terres  uiendroient  a 

roi  deux  filles  ,  Charlotte  ,  mariée  Jean  de  Mmé ,  son  frère  ,  et  après 

mvmc  Zeittf  de  Brezé,  êénéthtd  de  lui  a  Gaston  de  Brezé ,  aussi  sois 

JVormandie,  qui ,  Payant  surprise  en  frère  (i4).  Notez  que  MM.  de  Sainte* 

nilultère ,  la  perça  de  plusieurs  coups  Marthe  ,  après  avoir  dit  cela  dans 

dte  poignard;  et  Marie  ,  qui  épousa  la  page  5a5,  disent,  dans  la  page  600, 

Olivier  de  Coitini  (11),  'seigneur  de  que  ces  lettres  de  Louis  XI  étaient  du 

Jiochefort,  Jacques  de  Brezë ,  gendre  mois  d'ootobie  i49>* 

d'Agnès  SoreJ ,  et  fils  de  ce  Pierre  de      (H)  La  veuue  de  Louis  de  Bnzé 

Breze'  qui  sert  de  matière  à  cet  ar-  fit  mettre  dans  sonépitaphe  une  pré" 

ticle ,  puait.trop  cruellement  Tinfide-  diction  qui  a  été  fausse.  ]  L'épitaphe 

HC^  de  sa  femme ,  et  par  une  dëlica-  compiend  ces  quatre  vers  : 

*^..**Ïa  blâmable  ,  qu'il      g^e  Lodoice  tibi  posait  Bresœe  .epuicn^n 

aurait  du  être  préparé  a  voir   son  PictonU  amUso  mœsta  Diana  virom 

dpouse  chasser  de  race.  Nous  allons      Indi¥iUta  Uhi  qmondamttJidunma^onjux 
voir  que  cette  veneeance  le  mit  en        VîJmUinlMmmt^  a^^fitmeimUoiiG). 

peine  ,  et  lui  coûta  non.'  Elle  promet  donc  que  Diane  sera  en- 

(G)  et  qui  la  fit  mourir  a  Ro-  terrée  à  Notre-Dame  de  Boven.  Cela 

miers  :         il  lui  en  coûta  bon,  ]  Il  la  n^est  point  amvë  :  son  tookbeao  est 

fit  (étrangler  pour  adultère.  Louis  XI  à  Anet. 

le  trouva  fort  mauvais  ^  et  lui  voulut  ^1)  L'auenture  de  J.  de  Brezé  mérite 
faire  faire  son  procès.  Le  grand  sëné-     Are  rofq^oirtée  selon  les  termes  de 

ehal  s'en  lëdima  par  une  amende  de  la  Chroniaue  Scandaleuse,  ]  Voici  le 

cent  mille  écus  ,  pour  laquelle  il  don-  vieux  gauiois  de  Jean  de  Troye  ;  car 

na  entre  autres  terres  la  comté  de  c^est  ainsi  que  Tauteur  de  la  Chronique 

Mauleviier.  11  avait  aussi  fait  mourir  Scandaleuse  s'appelait  ,  si  nous  en 

Tamant  de  sa  femme,  <|ui  était  un  erojene Vandé  (16).  Le samedy treiz- 

ffenlilbomme  de  Picardie  ,  nommé  iesme  joeir  de  jmng  mil  quatn  cens 

Lavergne.  Louis  de  Brezé,  son  fils,  soixante  et  seize,  le  scneschal  de  JVor- 

épousant  en  troisièmes  noces  Diane  mandie ,  comte  de  Maulevrier,  fils  de 

de,  Poitiers,  recouvra  les  terres  qu'on  feu  messire  Pierre  de  Brezé,  qui  fut 

avait  donnles  pour  Pamende*  Le  roi  tné  k  la  rencontre  de  Montlehery^  le- 

loi  fit  ce  passedpoit  en  considé-  quel  séneschal ,  qui  if en  estait  ali  k 
ration  de  ce  mariage  (12).  MM.  de       chasse  près  dung  uiUaige  nommé 

Sainte 'Marthe  ne  s'accordent  pas  â  Ronuers  lès  Douixlan  ^  h  luy  appar- 
cela  dans  toutes  les  circonstances.  Ils  tenant ,  et  avecques  luir  at^oit  mené 

dieeot  que,  par  lettres  da  mois  d^oc-  madame  CkfHote  de  Frunee  safem- 

tobre        ,  le  roi  Louis  XI  donna  à  me ,  fille  naturelle  dudit  fiu  roy 

Louis  de  Brezé  ,  fils  atné  de  Jacques  Châties  ,  et  de  damoiselle  Agnès 

et  de  Charlotte  de  Valois ,  sa  sceur  Sorel,  Aduint  par  maie  fortune  , 
naturelle,  la  comté  de  Maulevrier,  les  après  que  ladite  citasse  fut  fcucte eu 
seiglieuries  dn  Bcc-Crepin ,  de  Mani- 


ai » ....  et  autres  tems  en  Migordet  ,  /  '^^      éiaiifiiu  d»  fkemm  MM  4*0^ 

'  ^  leans ,  comte  de  Dunou. 


(11)  CtÊt mil  liré  fimm*m»irtlu'mnt  dttu  St»ii,  Ajail.  i  l'UUt,  d.  Uum  Xt, 


Digitized  by  Google 


128  ^  BjaEZÉ. 

qu'ils  furent  retoumet  au  soupper  et  n  j9,  «oAore  des  marques  de  son  sang: 
au  ffiite  audit  lœude  Romœrs  ,  le  »  a  TCO  ton  buste,  ainsi  que  j'ai  vu 
dit  ÉéneschaL  se  retrahit  seul  en  une  »  plusieurs  fois  (  18  )  cela  Jtatit  dans 
dtambre ,  iUee  prendre  son  repos  de  »  une  terre  à  moi ,  et  puis  û  fit  en- 
la  nuiet,tt  DanuUemçfa  sadicte  fem-  ,  terrer  cette  femme  ^ns  rabbaye 
me  se  retrahit  en  une  autre  chambre.  »  Coolons.  prêt  de  Noeeilfc4e- 
Laquelle  meue  de  lescherie  desor-  ^  JRoî*  » 
donnée  ,  comme  disoU  sondit  mari  f 

tira  et  amena  aveegues  elie  un  gen-  *  poytt  ici  de  ponctuation  ^  ^mt 

til'homme  du paysle  Poietou ,  «om-  "-^ * i^origùuU. 

.m^'  Pierre  delà  Pergne    lequel  es-  «    BREZÉ  (  IiB   MABtoAL  UB  > 

tou  ueneur  de  la  chasse  audit  senes-  f^».         •    *                 j       ,   .  ' 

cAo/,  et  lequel  elU  fst  coucher  auec  ^P^^JJ^^^l^  gloW 

«lié,  hupselie  okfne  fast  diète  au  sé-  aftHS  le  XYII*.  Siècle.  Il  s'appe- 

tieschal  par  un  sien  senHteur  et  mais-  lait  UbBAIN  DE  MAILUÊ-^BEZà  *  il 

tre^d'hostel    nommé  Pierre  l'^poti-  très-ancîeiUie  HO- 

caire.  Lequel  seneschal  incontinent  «1        /*v  • 

print  son  espée  et  i^int  faire  rompre  C^)»          apparemment  , 

tuys  oU  estaient  lesdits  dame  e(  ni  cela  y  ni  son  eoorage  ,  ne  COn« 

neur,  l^ptel  teneur  trouua  il enehe-  tribnërent  pas  à  sa  fortune  aa- 

mise   auquel  il  bailla  de  son  espée  j^nt  que  son  mariage  avec  Ki- 

dessus  et  au  travers  au  corps  ,  telle-       1         m  • 

ment  qu'il  le  tua.  Et  ce  fait  s'en  ala  rleSSlS,  Sœur  du  cardinal 

en  une  «hambre ,  o&  il  troutfa  sadite  àe  Richelieu.  Cette  alliance ,  qui 
femme  mucée  desious  la  couste  tPùng  lui  aurait  ëtë  plus  avantuseuse 

lict  où  estaient  couchés  ses  enfans  ,  l^l  £.^*  «  ^.J^T  * 

1  ^11   1  I  -/        SU  avait  ete  moins -ner  envers 

laquelle  u  pnnt  et  tira  par  le  bras  «  •  «  «  .  ^"v«ît» 

terre.  Et  en  la  tirant  h  bas  luifrap-  DeaUftrere ,  ne  laissa  jpas  de 

pa  de  .ladiete  esp^-e  parmi  les  espau-  lui  valoir  de  beaux  emplois.  Le 

les  ,  et  pms  elle  descendue  à  terre  et  cardinal  eut  Ses  raisons  pour  ne 

estant  a  deux  senoulx  luy  traversa  ^«           ^-    ^  j  -i 

ladiete  espée  pa%ni  les  mammelles  et  ^  ^f°«*J  9**^ 

estomach ,  dont  incontinent  elle  ala  cpenes  du  maréchal  de  Brezé 

de  ide  à  trespasy  et  puis  Renvoya  en-  (fi)  ;  et  bien  loin  de  punir  sur  les 
ten^renValhafede  Coulons,  et  y  «nfens  les  incartades  du  père, 

pst  faire  son  services  Et  fist  enter-   .  *  .  *^    7  ' 

i^r  Udict  veneur  en  ung^ jardin  en  re«8entunent  fat  cause  qu'il 

joignant  de  l'ostel  où  U  avoU  esté  oc  tOUma  SUr  eux  tOUS  Ses  SOÎns  et 

cis  (17}.  Au  temps  d^  Romans,  nae  toute  SOU  application.  Il  fit  don- 

telle  poDi^n  eût  été  permise;  mais  ner  au  fils  unique  du  maréchal 

nos  lois  ne  souffrent  pas  qu'un  mari  1^  ^i,^  j»      •    1  j 

venge  de  la  sorte  rinfidelité  de  sa  J*  ^harrcd  amiral  de  France  ,  et 

femme.  On  le  fait  pourtant  quelque-  le  dlgmté  de  duc.de  Fronsac  ;  et 

fdîa,  et  ce  peu  d'exemples  ne  sont  gol-  il  maria  là  fille  du  même  mare- 
le  utiles.     .   .  prince  du  sans  , 

Voici  ce  que  le  trouve  dans  quel-  j  ,  jujT  .      '6  > 

ques  notes  manuscrites  aui  m  ont  été  f?^  Ce  duC  d  fcnguien  qui  a  tant 

eoyoytjes  de  la  part  de  M.  Baudrand.  ™*  parler  de  lui  sous  ce  nom-là, 

«  Il  n*est  pss  vrai  que  cette  action  se  et  plus  encore  sous  relui  de  * 
»  «litpaasëe  h  Romœrs  près  Dour-^  pHnce  de  Condé.  Nous  verrons 

»  dan.  Louis  de  Brezé  poignarda  sa  5««-  1  1  *ciiuu» 

»  femme  dans  le  village  de  Kouvres .  articles  SUivans  la  desti- 

»  sur  la  petite  rivière  de  Vègre ,  à         «e  ce  fils  et  de  cette  fille  du 

»  deux  lieues  de  Houdan  ,  et  â  demi-  maréchal  de  Brezé.  Quant  à  lui 

»  licue  dAnet.  Ce  fut  dans  sa  maison,  fl  reçut  le  bâton  de  maréchal 

.  tout  joignant  le  presbyti^e,  où  a  aveïïe  gouvernement  de  Calais 

^:^:l^::Ti^  ^^S^    peu  après 

Uf,  X  JoUq  2:6,  .        s  être  signale  au  combat  de  Cas- 
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telnancUri  (a).  Il  était  capiUine  n'empêcha  point  qu'il-  n'obtînt 
des  gardés  du  corps,  et  l'année  le  gouvernement  d'Anjou  et  ce-  ♦ 
suivante  il  fut  fiât  clievalier  du  lui  du  château  d'Angers ,  cette 
Saint-Esprit.  Il  commanda  une  miiême  année.  Il  £ut  pourvu  de 
atTMXkée  en  Allemagne  l'an  1684 ,  la  vice-royauté  de'  Catalogne  , 
et  secourut Heidelberg (6). L'an-  l'an  1642,  et  mourut  dans  son 
née  d'après ,  qvâ  fut  celle  de  la  château  de  Milly,  prodie  de  Sau- 
rupture  entre  la  France  et  l'Es-  mur  (/) ,  le  i3  de  février  i65o. 
pagiie,il  eut  le  commandement  C'était  la  cinquante  -  troisième 
de  l'armée  du  Pays-Bas ,  con-  année  de  son  âge  (g).  Il  fut  em- 
joiittement  avec  le  maréchal  de  ployé  deux foisà  des  ambassades; 
Chàtillon.  Le  premier  exploit  de  premièrement  auprès  de  Gustave 
cette  guerre,  grand  et  glorieux  (C) ,  et  puis  en  Hollande  (h). 
au  dernier  point ,  je  veux  dire  la  C'étaient  des  ambassades  d'hon- 
bataille  d'Avein ,  qu'ils  gagné-  neur  et  d'éclat ,  et  non  point  de 
reut  le  20  de  mai ,  et  qui  aurait  négociations  ,  quoiqu'elles  ne 
pu  produire  de  grandes  suites ,  fussent  pas  tout-à-&it  sans  quel- 
si  l^a  avait  su  en  profiter,  ne  que  affaire, 
servit  presque  de  rien,  soit  que    r/^.  , 

I  '  i_  I      *    •       Kj  )       a  ete  gowerneur  de  Saumur. 

la  mesmtelligence  horrible ,  qui         d^Ussm  L remarque  {K)<u?art\ 
s'éleva  entre  les  deuxcheâ(c),  Amyraut, /©m  \*^.pag,  5i6. 
en  fût  la  cause,  soit  pour  d'au-  Uf^  tJ^Se"^""^»  ^ 
très  raisons  qu'il  serait  malaise  de    {h)  Van  i(»35 ,  en  auaiué  «tambaggadnu^ 
dire.  Quelques  écrivains  français  An»ÊimM,iàméau,  . 

voudraient  en  rendre  responsa-     /A^  //         »      ,  . 

1,1         •  ^  *   •  i»         W  ■**  dune  trèS' ancienne 

h\e\e  prince  d'Orange ,  qui  fîit  nMsse.]  Jl  faut  qœ  M.  le  Labo^ 

fâche  ,  dit-on ,  que  des  gens  qui  renr  n'ait  pas  débrouillé  bien  nette- 

étaieat  destfaiés.  à  servir  sous  lui  génëalof;ic  ,  puisque  le 

eussent  remporté  une  très-insi-  ^""''^  Anselme,  qui  l'a  abrège  ,  nV  a 

.  .  .  •i^iiwi     presque  rien  compris:  et  cependant 

gne  victoire  sans  sa  pa|ticipatton  ee  bon  père  s'appliquait  beaucoup  à 

'd).  On  laissa  tellement  .évanouir.  ëtude.  Je  confesse  ingénument 

Tune  des  plus  belles  occasions  de  '^"j*  P'"^        ^^^^  cet 

ruiner  les  affaires  des  Espagnob  ti^  Labo„ronr,  pour  le 

1        I    n  x^»|i«iguuis  biencomprendrei  etil  est  vrai,  géoe- 

lans  leP^fias,  qu^s  vinrent  nilement  parlant,  qa'en  matiéro  de 

Tannée  suivante  ravager  la  Picar-  géométrie  les  figores  ne  sont  guère 

die  ;  de  sorte  que  le  maréchal  de  J''"'  nécessaires,  -fiuVu  matière  de 

Breze  eut  1.  hopte  et  le  ch^pin  f^lj^^^^^'r  Jt^ic^i^JS  «.il 

de  n  avoir  pu  empêcher  qu'ils  ne  Bnsë,  aprfts avoir  lu  avec  bien  de  Taf- 

forçassent  à  sa  barbe  les  passages  tention  ce  que  M.  le  Laboureur  en 

de  la  Somme(e)..  Cette  disgr%e  ^^V'^*      i  i  i      a a  . 

"  ^        Ce  maréchal  liescendait  de  la  mai- 

(a)  Le  père  Anselm*,  Hist.  de<  grands  J?"  ^  Maille ,  qui  possédait  dans  la 

oIRc. ,  pai,'  -56.  Touraine  la  seigneurie  de  Maille  (q), 

{b)  Là  même.  Cl  qui  était  si  ancienne  qu'on  y  péût 

(c)  A  ub«ri,  Vie  du  cardinal  de  Richelitu,  iroa\eT  jusqu'à  é^in£t  desrés  tlô  eé^ 

«aare/nar9«K^L),É(«farfic/«</«LoUisXIII.    tom.rr,png.  ^ç^  et  sui^nm^,. 
rh2.m^iwV*     ,  ***H^Î!?'  ^'^       {-i)  A  présent  érisé»  en  duché  tLpai,  te,  sous 

TOME  nr.  o 
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n^rafioR.  Un  seigneur  de  cette  famille,  à  Gllle  de  Lavai  ,  sieur  de  Loué  ,  efe 
nommé  Pean  de  Maille,  qui  vivait  il  l'autre  à  François  de  Batarnai ,  sieur 
V  a  plus  de  trois  cents  ans;3),  ëpousa  du  Bouchage  (6).  La  mère  de  ces  deux, 
jeanne  héritière  de  la  branche  aînée  iiUes  s'appelait  Marguerite  de  Rohao  . 
de  la  maison  de  Brezé     Anjon.  Par  M.  le  Laboincar nous  aMMiand ,  quoi- 
ce  mariage,  la  terre  de  Brezé  entra  que  d'une  manière  indirecte ,  que  le 
^dans  l'une  des  branches  de  la  maison   père  de  ces  deux  filles  était  fils  de 
de  Maillé,  savoir  dans  la  branche  Hardouin  de  Maille  et  d'Antoinette  de 
dont  Pean  de  Maillé  fut  le  chef.  Elle   Clianvigni  j  et  que  ce  tiardouin  était 
y  a  demeuré  jusqu'à  la  mort  dn  na-  fils  d'nn  antre  Hardomn  et  de  Petn»» 
réchal  de  Brezé ,  issu  de  ce  Pean  de  nelle  d'Amboise,  et  frère  de  Juhez  de 
Maillé  au  dixième  degré.  Louis  de  Maillé  qui  épousa  Isabeau  de  Château- 
Brezé,  comté  de  Maulevrier,  grand   brient.  Hardouin  de  Ai  aillé  j  «lit- 
séoéchal  de  Normandie,  mari  de  'û{n)  ,  frère  puîné  de  François  {W  ye  • 
Diane  de  Poitiers ,  duchesse  -de  Va^-  natt  de  parler  de  cefraoçots  de  Mail- 
lentinois,  si  connue  par  les  amours  lé,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  et 
de  Henri  11 ,  descendiiit  d'une  branche  auquel  finit  la  branche  aînée  )  /î/a  de; 
puînée  de  la  maison  de  Brezé,  de  sorte   Hardouin ,  sieur  de  Maillé  ^  et  d'^in- 
qu'il  n'était  parent  des  ancêtres  du  toinetu  de  Chauyigni,dame  de  Chd- 
maréchal ,  que  de  leur  c6^  maternel.  teauroMut ,  vieofHêsise  de  Jifvsae ,  ete.  , 
Il  faut  devmer  oek ,  en  lisaot  M.  le  épousa  Françoise  kénUènde  la  Tour~ 
Laboureur  ^  car  il  ne  ledit  point  ex-   Landri  a  condition  d'en  prendre  par 
pressement ,  et  il  inspire  plutôt  une    lui  et  sa  postérité  le  nom  et  tes  armes  , 
autre  pensée.  Pean  ae  Maillé,  dit-  et  de  Lui  est  issu  Le  marjuis  delà 
il  (4) ,  épousa  Jeanne f  hérilière  de  la  Tew^LamUi  et  de  Jalesne*  mn  an 
branche  aînée  de  la  maison  de  Brezé  est  le  chef,  et  qui  a  pour  puînée  tes 
en  Anjou ,  dont  le  nom  s'est  continué  marquis  de  Carmen  en  Bretagne  ,  et 

jusqu'à  Louis  de  Bre^é   grand  les  sieurs  de  Chedrue  j  de  lu  Oueri- 

sénéchal  de  Normandie  ,  Qui  de  taudc ,  et  du  Flotté ,  descendus  du 
Diane  de  Pekien  duehe$se  ae  Va^  mariage  de  Jyke^  de  MatUé^  eiemrde 
lentinois  n'etU  que  deux  filles.  Le  VUle'Romain  auec  Jsaheau  de,  Chd- 
premier  sens,  le  sens  le  plus  naturel   teauhrient  :  lequel  Juhez  fut  fils  dtf 
qui  se  présente  à  quiconque  lit  ces   Hardouin  ^  sieur  de  Maillé  y  mari  de 
paroles ,  est  que  le  sénéchal  de  Mor-  PetroneUe  d'jtmboise ,  et  eut  pour 
mandie  descendait  de  ce  Pean  de  frère  Mardomn  e^-dtt^mt  menOimné 
Maillé;  cependant  oe  n'est  pas  ce  que  allié  ai^ec  Antoinette  de  Ckaui^îMni, 
cet  auteur  veut  dire  :  son  sens  est  Pour  mettre  cela  à  la  portée  des  lec- 
(  si  j'y  comprends  quelque  chose)   teurs  les  moins  attentifs,  il  faut  dire, 
qu'eucore  que  la  branche  aînée  de  la   i".que  Hardouin  de  MaiUé  ,  niari  de 
maisondeBrefélÙtIbodnepar mariage  Fetronelb  d'Ambeiae,  eutelensfija, 
dans  la  maison  de  Blaillé,  la  maison  Hardouinet  Jubez;  a^.queTatnédncas 
de  Brezé  ne  laissa  pas  de  continuer  deux  fils  e'j>onsa  Antoinette  de  Chau- 
de mâle  en  mâle  jasqu'au  grand  se-  vigni ,  et  en  eut  deux  fils  :  François 
néohal  deNormandie ,  issu  de  la  bran-  qui  ne  laissa  que  deux  filles  ,  ^  Har- 
che  potntfe.  de  la  ^maison  ^  Breié,  dooin<{ui  épousa  rhëritièvedeli)3i^Mtf- 
Kous  ▼errons  dans  peu  de  lemps(5)  Landri  ;  3".  que  Juhez  de  Mailld^ponsa 

3u'un  fameux  historien  n'a  pu  se  tirer  Isabeau  de  Ch.1teaiArient  ;  4°-  <iue  la 
e  ce  chaos.  J'ai  dit  que  Pean  de  branche  aînée  de  la  maison  de  Mai'le 
Maillé .  mari  de  Théritière  de  la  terre  subsiste  présentement  dans  la  famille 
de  Brezé ,  n'était  point  de  la  branche  de  la  Tonr-I^ndriy  et  ^pie  les  dee- 
atntfe  de  sa  maison  :  présentement  je  cAidans  de  Juhez  ,  onde  de  ce  même 
dois  dire  que  la  branche  aînée  finit  à  Hardouin  dont  le  marquis  de  la  Tour- 
François  de  Maillé  qui  ne  laissa  que  Landri  est  issu,  forment  la  branche 
deux  filles  ,  dont  Tune  fut  mariée      /ex  ■*  •  j  »  .  j  ,, 

i9\  Mff  i.Y  -»         £fi      .   -  fut  femm^âe  Guillaume  ^vicomte  de  Joyeuse  ^ 

(3)  M  \e  Labourear  éumUtdaen  l(i6o  :«'cit  ''„Jrfehal  de  France  :  el  ainsi  mademoifeUf  éi 

Montpetuier,  Ut  ducs  de  Guis».  d9  Jor<><*- 

(4)  P»^'  <99-  4« ,  «le.,  detemdmH  d'elle.  U  LMboatwtn  ,  Ada^ 
(5;  Foret  la  remarque  fE)  dê  toHid*  d»    |j«n>  à  r.aateinMi  ,  tom.  II,  pt^,  B^g. 

(  UaircClimeace  dej  bauà.        ^  Lk  méime,  pug. 
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pufoee  de  la  maison  de  Maille.  Ouant  dans  toute  la  période  précédente  :  U  t, 
*        branche  de  Maillé-Brezé ,  elle  se    autres  personnes  ne  sont  insérées  <ians 


gement  cunius  aes  p 
mais  il  en  reste  encore  dans  la  bran-  ne  disculpe  pas  le  père  Anselme:  il 
che  des  seigneurs  de  Benehart  et  de  faut  employer  le  raisonnement,  lors- 
Fleuri  (8;.  que  la  grammaire  n'ôte  pas  Tambi- 
Le    père    Anselme    est  beaucoup   euïte.  Or,  si  ce  bon  père  se  fût  servi 

que  M.  le  Labou-   de  sa  raison,  nous  eût  il  donne  Juhez 


moins  intelligible, 


veur    dont  il  donne   l'abrégé  (9).  Il   de  Maillé  et  Pean  de  Maillé  lous  deux 
parle  d'abord  de  deux  llardouins  de    mariés  avec  Jeanne,  héritière  de  la 
Maillé,  dont  l'un  était  père  de  l'autre  :    maison  de  Crezé  ?  Eût-il  entendu  par 
le  père  épousa  Antoinette  de  Chauvi-    //  Jeux  personnes  différentes  ?  Ne  se 
p,ni  i    le  lils  épousa  l'héritière  de  la   fùt-il  point  fixé,  ou  à  Juhez,  en  in- 
Tour-Landri.  Peu  après,  il  observe    ternrétant  mal  son  auteur ,  ou  à  Pcan 
que  les  descendans  de  Juhez  de  Maillé,    en  le  bien  inferorétant  ?  On  ne  sau- 
rait croire  combien  la  langue  fran- 
Çiiise  est  obscure  ,  lorsqu'un  auteur  ne 
place  pas  bien  ses  mots  ,  et  lorsque  ses 
ilj  ses  le  ,  ses  que  ,  n'ont  pas  leur  re- 
lation bien  marquée.  Les  généalogis- 
tes sont  ordinairement  fort  peu  exac- 
jouy  dont  le  nom  s  eu  continué  jus-    tes  sur  cette  partie  da  notre  gram- 
qu  à  Louis  de  Brezé  grand  senechal    maire.  Nous   verrons  bientôt  (10)  si 
cfe  JVormandie  ,  niarié  avec  Diane    "  -  .       .        -  - 

tte  J^oitiersy  duchesse  de  f'^alentinois. 
J^ean  de  Maillé  ,  seigneur  de  Brezé , 
contracta  mariage  a^^ec  Jeanne  ,  héii- 
lièt^  de  Brezé  y  qui  apporta  cette  terre 


mari  d'isabeau  de  Ghâteaubrient  , 
sont  puînés  du  marquis  de  la  Tour- 
l.anilri.  Juhez  de  JM aillé ^  continue- 
l-il,  cadet  d' Hardouin  ,  fut  marié 
izt^ec  Jeanne  f  hcritière  de  la  branche 
aînée  de  la  maison  de  Brezé  en  j4n* 


dans  la  maison  de  Maill 


ou  e 


lie  a 


l'on  a  dû  dire  que  le  prince  de  Condé 
se  mésallia  ,  en  donnant  pour  femme 
à  son  fils  la  fille  du  maréchal  de 
Brezé. 

(B)  Le  cardinal  de  Richelieu  ne  se 
t^engea  qu'à  demi  des  brusqueries  du 


j.                        .  rite  et  l'humeur  altière  du  cardinal 

\ah\eindii^iduumua^um?  tst-ce  ainsi  Richelieu  son  beau-frère  h  ceux 

quon  doit  caractériser  les  gens?  Le  appartenaient  ,  et  qu'il  lui 

père  Anselme  avait  parlé  de  deux  manqua   de  complaisance  jusqu'au 

Hardouins  :  ne  fallait-il  pas  marquer  jjoint  de  lui  dire  en  face  qu'il  avait 

iluquel  des  deoi  ce  Juhez  était  cadet?  épousé  sa  sœur,  mais  sans  at'*^" 

W  est  très-faux  que  ce  Juhez  ait  épousé  sidération  que  de  sa  beauté 

l'héritière  de  Brezé  :  et  c'est  le  même  dans  le  dépit  de  se  voir  rem 


•eprocher  le 


Juhez  dont  le  père  Anselme  venait  gouvernement  de  Calais,  il  en  rendit 
de  dire  qu'il  fut  marië  avec  Isabeau  % 


.  ^  jrevet  dont  le  comtç  de  Charrois 

«le  Châteaubrient.  Ce  qui  l'a  trompé  profita,  //(ii)  ne  laissa  «aa  ,  ajoute 

est  qu'il  a  cru  que  ,  dans  ces  paroles  de  Pauteur  ,  de  lui  donner  d'autres  em- 

WAnhuboureuv,  Il  épousa  Jeanne  ,  plois  ;   mais  dont  il  (fi)  s'acqidtta 

héritière  de  la  branche  aînée  de  la  tnuinni 
maison  de  Brezé,  il  fallait  entendre 
par  il  Juhez  de  Maillé  ;  mais  il  est 


«  ertain  qu'il  fallait  entendre  une  au- 
tre personne.  M.  le  Laboureur  est  un 
peu  cause  de  cette  méprise-  car  selon 
les  règles  de  la  grammaire,  son  il  se 
devrait  plutôt  rapporter  à  Jubez  de 
Mailîé  ,  qu'à  tout  autre,  Juhez  règne 


toujours  d'une  manière  si  indéjien- 
dante  ,  que  le  cardinal  se  contenta  de 
travailler  principalement  h  la  gran" 


(8;  V ojet  le  Laboureur,  pag-  3oo. 

Aoselme  ,  de  rOrigine  et  Progrès  des  fâ- 
roille»  de  Fr*uc«,  pag.  487. 


(10)  Dans  l'article  de  (  Chire-Clémeace  de  ) 
BitiB  ,  remarque  (B). 

(11)  y oilà  un  il,  qui  ne  vaul  rien,  selon  let 
règles  no*  grammairien t  :  il  se  rapporte, 
non  pat  à  la  personne  qut  est  le  nominatif  dant 
tvute  la  pe'riode  précédente ,  mais  a  une  autre 
personne. 

(ij)  Autre  faute  de  grammaire  :  ce  second  II 
se  rapporte  a  une  personne  ttifférente  da  celit 
à  laquelle  le  prtmier  ie  rapport''. 
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deur    Armand  de  Maillé  jon  (i3)  »  tes  capitaines  5  et  M.  le.mareciiai  u 

fiU  unique ,  qu'il  fit  duc  de  Fronêoc,  »  Brezë  conUil  souveat  quHl  avai 

et  ftmirtit  de  France  j  et  de  Claire-  »  été  de  plusieurs  farces  avec  lui,  e 

•Clémence  de  A/aUlé ,  sa  Jille ,  quU  »  qu'ordinairement  ,  mettant  tout* 

maria  avec  Louis  de  Bourbon,  Ion  »  majesté  bas,  il  clioisissait  le  per 

dttc  d'Enguien,  a  présent  prinee  de  »  sonnage  de  filou,  on  de  coupeur  Je 

ConiIé(\^).  i)  bourse  qui  rftail  surpris ,  et  bsttai 

(C)   Il  fut  envoyé  en  ambassade  a  U  finde  Ucoillédîe(l6).  J» 
aupivs  de  Gustave.  J  Au  commence- 
ment de  l'aanëe  l63s ,  lorsque  les  (t6)  Gortw ,  Difteue  a««avng«»  ém  Wmim. 
laifcs  des  Suédois  étaient  en  grande  1*^*^7* 

Ï^rosperite,  plusieurs  princes  catho-        ddui-a  /  a 
iques  d'Allemagne  envoyèrent  des       cnli^Ji  (  ARMavd  DE  MaILLE  ). 

députés  à  Louis  Xlil,  pour  lui  recom-  fils  unique  du  maréchal   de  ce 

mander  les  intéréU  de  leur  religion,  nom,  naquit  Tan  1610.  Il  fut 
•et  pour  le  prier  de  ne  point  favoriser  j^^^^^   j         ^  ^ 

le  protestantisme  qui  s  était  rendu  si  ^  ^  , 

formidable.  Louis  Mil  les  exhorta  à  emplois;  car  il  commandait  1  ar- 

se  détacher  du  parti  de  l'empereur  ,  mée  navale  de  France  sur  TOcéan 

et  leur  promit  qu'en  ce  oas-Ià  il  les  l'année  ï6âo  (A).  Il  remporta 

accorderait  avec  M  rot  de  Suéde  ;  mais  „„„  ^         i'  ^      1  r 

pour  leur  montrer  son  zèle  de  reli-  ^V^*^'^^  signa  ee  Sur  les  Es- 

gion,  il  envoya  en  ambassade  extraor-  pagnols   auprès   de    (.adix  (P 

dinaire  le  marquis  de  Brezé  au  roi  de  II .  s'appelait  alors  marquis  lic 

Suéde,  et  le 'chargea  de  moyenner  Brezé;  quelque  temps  après,  il 
quelaoesorted  accommodement  fa vo-  i  1    1     j    1^  ! 

?able  aux  princes  de  la  ligue  calholi-  P^'^  de  Fronsac 

rjue.  Gustave  était  alors  à  Mayence  :  Je  ne  rapporte  point  le  détail  ài 

il  y  reçut  l'ambassadeur  honorable-  ses  actions  :  ou  le  peut  voir  daQ> 

ment.  Les  proposUions  et  Uf  instan-  Moréri  ,  qui  l'a  copié  mot  à  mot 

ces  du  marquis ,  et  tes  répliques  du  j  ^  1 

roi,  les  entretindrent  pÇ^sque  une  du  père  Anselme  (û).  Ce  fut  doin. 

après-dUiee.  Le  roi  lui  lit  connaître  mage  que  ce  jeune  seigneur  péril 
les  artifices  des  grinces  ligués ,  et  ne  si  tôt;  il  ne  faisait  qu'entrer  dans 

laissa  pas  de  lai  accorder  sous  cur-  ««  vînfTf-c*»«fi'ôrvio  -^^.^A^ 
.  .         j..-  .41  vinei-sepiierae  année,  Jors- 

taines  conditions  une  trêve  de  quinze  c  i'  1 

jours,  sur  les  assurances  que  l'am-         "  lut  tue  d  un  coup  de  canon 

'l>assadeur  donna  que  le  roi  son  maître  sur  son  vaisseau  ,  proche  d'Orbi- 

disposerait  le  due  de  Bavière  et  les  tello  ,  l'an  1646.  Le  père  le  Moi- 
autres  états  de*  la  liguai  un  accom-  iVsm'l^A      mii    ox'o.t  ûl^  c«n 

.    ^  .     .        P/      .     ,      1.    ne,  lesuiie ,  qui  a\ait  eie  son 
modement  raisonnable  ;  et  nu  au  de-        .   »  r  i 

faut  de  cela ,  il  ne  se  mêlerait  plus  de  précepteur  ,  ht  des  vers  sur  cette 

leurs  affaires  (i5j.  Si  ^rezé  néeocia  mort  {b) ,  oii  il  dirait  entre  au- 

aVee  ee  grand  cooqnérant,  il  feutra  très  choses: 
aussi  avec  loi.  "l'ai  la  dans  an  écrivain 

français  une  chose  que  je  m'en  vais  ^  '"w^'"    l'automne  en  lui  n'eunm 

rapporter.   On   en  rabattra  autant  ^  ^  "  eotm. 

qu  on  voudra  :  j'y  consens.  «  Le  grand  Plusieurs  autres  poètes  se  signa- 

»  Gustave  employait  tonte  ta  vie  à  lërent  sur  le  même  suiet.  Balzac 

*  w  -n  ^       1'  "^y^^^        admira  les  vers  latins  que  lesieur 
»  batailles  :  mais  il  ne  laissait  pas  de    ,  „        '  ï    /.        1  " 

iK  se  délasser  tous  les  soirs  à  jouer  â      rejrarede  fit  la-dessus  (c). 

»  colin-maillard  avec  ses  colonels  et  ,          .        ,        ,  . 

{a)  Hist.  des  grmds  vme,  de  Is  eonteast, 

(i3)  AulrefoMte  d*  grmmmain  :  cê ton  nt  $m  pog-  326. 

weppft»  pat  k  Mvdiiial,  meU  à  «m  «Mrr  (b)  Ils  sont  insérés  dans  les  Peiatarc* 

^'/"A'T  1       ^     lA^             »t'  morale,  rf»  as jfAaite 

lU  CstelMu ,  <om.  //.  pag.  agS  eiiui*'.  ^oj^z  ses  Lettres  chouie»,  liv.  /ff, 

(tS)  Tiié  tFmn  /iVr»  de  Frédéric  Sptabcim  ,  ^^''(^  XXXriJ ,  et  earUck  PsUiAUS ,  n- 

intUMi  Le  SsK^I  ««Mai* ,  pag*  mo  h  sei»,  marque  (C). 
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(A)  IleornnMndoiyPmm^  tuiPale  On  trouva  étrange  qu'un  prince 
4le  lu  ance,  en  l'année  i64o.]  Le  père  j„  °    \.  " 
Anse]me,  copie  t>ar  M.  Moréri , assi.Ke                   «ut  consenh  a  ce  ma- 
c|tie  le  marquii»  de  Brezé  commanHait  riage  ;  mais  on  en  blâma  beau- 
eTi  l'année  1639  les  galères  de  Frauce.  coup  moins  le  duc  d'Encuîen 
3e  crois  quni  m  trompe;  ear  il  dît  que  le  prince  de  Condé  son  père 
lui-même  ailleurs  que  le  marquis  de  /\s     m,,^-          p».        '  ^ 
V»oTit-de-Courlai  fut  gênerai  des  galè-          \'"sieurs  1  fexcuserent  sur 
l  es  de|)uis  l'aonée  i635jusque8  à  Tan-       embarras  oii  il  se  pouvait  pre'- 
iiëe  1643.              '  cipitCF  en  offensant  le  cardinal 

(B)  // iwjporta  ttw  wctonf^tf  tf^»^^  de  llichelieu,  oncle  de  made- 
/f^  c  sur  les  Espagnols  auprès  de  Ca-  ^  -^^n^  J    d      '    r       /•  , 
./^>-.  J  Voici  ce  quVnditîl.Auberi:  «^oiselle  de  Breze.  La  vente  est 
V armée  navale  du  Ponant,  commun-  haine  qu'on  avait  pour  ce 
dtJe  par  Le  marquis  de  Breze,  attaqua  cardinal  était  la  principale  cause 
et  â^yit  proche  de  OuUx  ia  flom  du  murmure;  car  il  s'est  fait  plu- 
d  Espagne  pour  les  Indes,  dont  le     •  •    '  xait  |jiu 
trénéral^aui  étaitle  marpiisd^  Cas-  ^^^^^^  mariages  entre  des  prmces 
tignosa,  fut  contraint  de  rentrer  dans  du  sang  et  des  demoiselles  fran- 
ge/^ort  tfP«cv/iM  <f«  MlM^e,  e<  a^ec  çaises,  ou  Ja  mésalliance  était 
moûts  de  galbons  qu'U  ^en  ^  pour  le  moins  aussi  sensible  que 
parti.  Ce  quiincommoda  tellement  les  \           1       •  /  n       ^"^^^^ï^  que 

Espagnols,  qu'Us  ne  purent  cette  an-  ^^"^  celui-ci  (a)  ;  et  cependant 

née  envoyer  aux  Indes  (Jccidenta-  on  ne  voit  point  que  ces  maria— 

les  9  *ni  en  retirer  par  conséquent  le  ges  aient  été  critiqués.  M.  le 

secours  d'argent  gufils  se  promet-  ,^^1,^^^       c^^aà     •  *  i  i. 

é  •    *       n      1  ^  •  »  •  prince  de  Londe  prit  de  bonnes 

faient  (i).  nuand  on  songe  aux  victni-  4   ^  .        j    1  " 

res  navales  que  les  Français  rempor-  mtormations  de  la  noblesse  de  la 

t%ient  sur  les  Espagnols  dû  temp8  de  maison  de  Maillé-Brezé ,  et  la 

Philippe  rv,  et  MX  flottes  d'ane-n-  trouva  très-illustre  et  très-an- 

chease  inestunable  que  les  Hollandais  n*PTir.*.^R.  Ft..  of.\.w.„«  i 

en\e valent  souvent  aux  Espagnols ,  on  ^'^"^'"r  ^"  moderne 
ne  peut  s'empêcher  d'être  surpris  de         ^^^^  dit,  quand  il 

deux  choses  :  l'une ,  que  cette  nation  conte  la  chose  autrement  (C) 

ftL£Si^ÔJ?2S'i'J^'?ii7!S  ^"  "■""'•^  extraordinaire 

f^f?o"4œ"'w*,îîrp^  concernant  un  cl.evalier  de  cette 

soit  en  nombre  de  vaisseaux,  soit  en  m^l^on  (D).  De  fort  habiles  his- 

experience  maritime  ,  niaient  pu  jus-  toriens  l'ont  confondue  avec  celle 

que»  m  (•)  eofetf^àt^  wk  exécuter  de  Brezé(E).  Mais,  laissant  toutes 
par  mer  sur  cette  nation  aucune  chose        ^u^,  '    j-  1 

de  •considérable,  pendant  cette  der-  ces  <:^»0^es  ,  disons  seulement  que 

iiière  guerre.  Il  fallait  que  Philippe  II  *®  héros  qi^  épousa  la  drinoiselle 

eût  mis  son  royaume  dans  un  état  de  Brezé ,  en  usa  assez  bien  avec 

bien  puissant,  puiWil  subsiste  en-  elle  (F).  De  son  côté  ,  elle  parta- 
core  après  les  grandes  et  innorabra-  1^^  j  „  i  - 

bîes  pertes  nu'iï  a  souffertes  pendant  gea  les  disçn^ces  de  son  mari, 

prés  d'un  siècle.  Pendant  qu'il  fut  en  prison  ,  elle 

(0  Don,  la  Vie  du  ciurdiaal  a.  RicU.U..:         ""^«^i'^  T""        ^'^'Î  "^"^  ^^"'^ 

u».  rr,  chap.  LXiii,  tom.  ii,pag.  tis.  "Is  a  Jborueaux  ,  ou  le  duc  de 

jC3)  On/attMCitrMMTfMi^  l«  moit  dé  Bouillon  la  mena  heureusement 

(ô>  Au  sortir  de  cette  ville  ,  elle 

BREZE(  GLAlRE-GLÉMBircE  DB  fut  menée  à  la  cour  par  le  maré- 

Maolé  ) ,  fille  du  marà:bal  de  ce  chai  de  la  Meilleraye ,  et  deman- 

nom,  fat  mariée  rao  1641 ,  avec  da  instamment  la  liberté  de  son 
Louis  de  Bourbon ,  duc  d'En-  , 
giUQa,etemttitepnncede Condé.     tb)  Piioiu» ,  Ub.  v.  cap.  xir. 
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mari  (c).  Sa  conduite  en  cette  vellistes  raisonneurs,  et  ^ui  se 

rencontre  a  été  louée  par  un  piquent  d'aller  au  fait, 

liistoriea  qui  n'est  point  flatteur  o„  hlâma  beaucoup  moms  le 

(G).  On  ne  promit  rien  à  cette  duc  d'Enguien  de  son  mariage  at^c 

princesse  :  on  lui  permit  seule-  madenuMelU  de  Br»é ,  que  le princm 

^     .  ji»  11      ^     n           ^  de  Condé  son  père,  i  On  imprima, 

ment  d'aller  oii  elle  voudra  t.  1693 ,  à  Ainfierdam  ( . ) ,  une  His ' 

Sa  retraite  fut  à  Montrond  (d) ,  toire  du  prince  de  Condé ,  où  Ton  de- 

comme  avant  qu'elle  s'en  allât  à  bite  que  le  père  du  duc  d'Ën^uien ,  se 

Bordeaux.    Elle    retourna  en 

.^1  n  I  y^ii^  quelques  jours  aines  avoir  écoute  fa- 
cette dernière  ville  lorsquelle  J^z  fLdement  iTproposition  du  ma- 
sut  que  le  prmce  de  Conde  y  riage  ,  cr\^\  reconnaître  qu'on  avait 
était,  et  y  demeura  jusqu'à  ce  dessein  de  rarrêter  :  et  que  ,  pourpré- 
nue   les    Bordelais    rentrèrent  venir  cette  disgrâce,  il  se  mont» to«t 

1      1»  u '•             *    disposé  au  consMitement.  Lanteur 

dans  1  obéissance,  et  que  le  prin-  ^./^^^  ^^^^  ^ 

ce  se  fut  retire  au  Pays-Bas  es-  action  du  prince  de  Condé  (a) ,  parce 

pagnol  (e).  Elle  alla  l'y  joindre,  qu'on  reconnut,  paries  grands  at^at^ 

et  lui  amena  le  duc  d'Enguien  toges  qu'U  se JUMtmtimrf» 

,  r^     *          ■  4.     j?  ^v**"  suGanee^  ave  amu  le  fond 

(J) ,  et  ne  revint  en  France  qu  a-  ^  ^^^^      .  ^„     J  rencontf^''pius 

vec  lui  après  la  paix  des  Pyre-  par  intérêt  que  par  crainte  {^), 

nées.  Elle  mourut  au  mois  d'à-  (B)  Le  prince  de  Condé,,,,  tmtiva 

vril  i6q4,  à  Chàleauroux  dans  maUonde  MaiUé-Bmeé  fi*».tf- 

le  Bern  ,  ou  elle  s  était  retirée  ^  ^  ^^^^^^  ^i^^^             d'ëgard  à 

après  un  accident  fort  étrange  >»  Ja  puiss^ce  de  Toncle  ,  qu'il  ne 

qui  lui  arriva  vers  la  fin  de  l'an  »  voulût  être  informé  de^la  noUesse 

ibno.  Un  de  ses  domestiques  fut  ^«.1»             aupaw«rtiit  <ro» 

*    c                    .     1             •  »  traiter  de  cette  alliance  :  et  il  ap~ 

assez  fou  pour  mettre  la  main  p^j^  ^^^^  j^j^  ^  j^^^,     nécessite  où 

l'épée  contre  elle,  et  pour  lui  en  „  n  se  trouva  de  chercher  une  sûreté 

donner  un  coup.  Il  se  sauva  ;  »  avec  un  homme  terrible  dao«  ses 

mais  on  le  prit  peu  après.  On  »  yîî,f '«"«."A »  T\  ^  ^? 

XX        •  1»  Maillé  avait  toatee les qniihtes  quM 

dit  que   cette  princesse  ,  sans  „  ^^^^^^^  aésirer  pour  se  défendre 

écouter  les  mouvemens  de  ven-  contre  la  censure  du  vulgaire  ,  qui 

geance  ,  et  prêtant  plutôt  l'o-  »  juge  presque  toujours  teméraire- 

reille  aux  conseils  de  l'humanité  -  meotBela  eimaiiitedes  priocea,  et 

,    1    .  r,         -    .  '    :i         1  »  clui  par  ignorance  on  par  Tiwiirfr 

et  dè  la  debonnairete,  demaQda  ^                 y  eût  de  la  dUpropor- 

instamment  grâce  pour  Tassas-  »  tion  entre  ce  mariage- ci,  et  cens 

sin.  On  raisonna  beaucoup  sur  «  des  autres  princes  du  san^  C'est  ce 

cette  aventure  (Hl.  Cela  était  «  .que  j'ai  trouvé  à  propotlfe  réfute» 

^          1,  »  ICI  :  et  parce  qu  u  ne  flM  serait  pas 

inévitable  dans  une  ville  aussi  ^    ^^jg       fg^re  ime  assez  longue 

remplie   de  nouvellistes  qu'est  ^  digression  pour  donner  jusques  à 

celle  de  Paris.  Je  mrie  de  nou-  »  ▼ing»  degrfs  de  génération ,  je  me 

»  contenterai  a  une  obsenratiou  très- 

, .  _ .      ....  „                  ,  ^  »»  singulière,  et  *1onl  on  ne  trouvera 

(c)  Idem .  ib^d  ^^<>flte«oi«        ^  „  point  d'exemple ,  je  ne  dis  pas  en 

^JT%Z}^  .  Alto» (30).  «  lacune  maUon  deVrance,  mais  de 

{éFi  Cetait  une  forteresse  dans  U  Bour-  ' 

honnavt ,  qui  a  été  démantelée.  (i)      tiir»p»rtê  k  C«logn« ,  c]i«s  F***.  C«S 

ig'i  Priolus  lib  f  /  ean  XXXVI  owmgm  Ut  «mrU^  «t  him  éuit.  Il  fut  réim' 

{/)  Condœacum  Engutano  m  Belgiuin  par  hauteur, 

edmaritum,  MecUnia  Mansiofuit  Jkaùnm  \-x)  C'est  du  vire  que  l'on  parle, 

prineipt.  Priolus ,      /JK,  eap,  KI%  (3)  Hmimm  d«  prioee  de  Comèk ,  pmg,  mS. 
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0  toute  VEurope,  qui  seftira  k  VtakT^  h9it  finnm0i  ntais  encore  pour  J au v 
•»  tiqueté  et  à  )a  valeur  hérëditail»,dê  des  railleries  piquantes  contre  le  car- 
>»  ceux   de  Maillé  (4)-  »  On  verra   dinnl ,  et  cnmmc  il  ne  se  passait  rien 
nette  observation  singulière  dans  la    qui  ne  lui  jdt  rappoi-h.,  if  en  eut  tapt 
remarque  (D;.  M.  le  Laboureur , ayant  île  cka^rin^  qu  il  n  altemiu  q,ue  l'oc- 
rapporte  un  précis  ^de  généalogie  de  cation  pourYaire  poMt^  son  res- 
eelfM'aoraisoiivcoBclat  par  ces  paroles:  sentiments  Elle  se  orésenta  bientôt  i 
«  Voilà  en  peu  tîe  mots  quelle  est  la   Routeville  s'ctnnt  ixttlu  en  duel  au 
»  condition  tle  la  maison  ilo  Maille  :  préjudice  des  ordonnances^  et  jueine 
ï>  et  après  cela ,  \e  ne  teindrai  point   des  tlej  eus  es  particulières  qui  lui  en 
>»  de  dire  qa*el)e  n'est  paainf^nenre  avaietA  étéjàitetx  il  fut  tuûd^m'^ài 
»  à  oellfl' de  Beauvau,  dont  était  la  prèê ^^il  fut  arrêté  aeuant  qu'il  pût 
y*  quinte  aïeule  de  notre  roi ,  Isabelle  !>r  smn-er  en  Lorraine.  Le  comte  Des- 
ac  Beauvau  ,  femme  de  Jean  de    CltaptUes  ^  son,  cousin  t  qui  lui  ai  nit. 
I)  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme j  et  ^erui  de  second^  et  qui  s'enju^uii 
X  (|u'ell<eestpki8iniiitré«an9Coinpa^  avec  lui ,  fut  pris  oareillemêmret 
raison  querelle  de  Montespedcia,  comme  e*  était  faire  dépit  a  la  maison 
ï)  dont  t;tait  Philippes  de  Montrspe-  de  Comté,  que  de  les  faire  périr  j>ar 
»  don,  femme  de  Charles  de  Uoiirbon,   l(i  niain  d'un  bouireau,  le  cardinal  le 
ï>  prince  de  la  Roclie-sui  -Yon  ,  piip-  prétexté  dê  h»  justice,  mais 

»  cerne  ^  toperbe  ,  qut.iijue  descen-  en  effet  pour  uenger  ses  intérêts  Dar- 
»  due  d'un  Wast  de  Montespedon,  ticulier.s.  h'  Tai  déjà  dit  plus  d^âteTé^ 
»  Flamand  de  nation,  valet  de  cham-  fo»s,  et  j'aurai  peul-eire  cent  occa- 
>»  brade  Jean  de  France,  duc  de  Ber-  «ioD»  de  le  repeter,  on  ne  peut  «*ë- 
*»  rij  et  que  plusieurs  autres  qu  il  tomler  antiant  que  la  chxMe  lé  mërite 
»  serait  superflu  de  nommer  (5).  »  hariliesae  de  ces  faiseurs  de  li- 

iC)  ...  Un  satirique  moderne  ne   belles  :  ils  avancent   les  choses  du 
sak  ce  qu'd  dit  y  quand  il  conte  la   monde  les  plus  contraires  à  la  vérité, 
cfco*e  autrement.  ]  Je  parle  de  cet       «w»"  lesquelles  une  infinité  de  gens 
anonyme  qui  publia  des  mémoires        peuvent  eoiif<fodre  d'ignorance. 
Van  1687  (6).  Le  duc dEnguien,  dit-   H  t*5t  de  notoriété  publique  que  lio.i- 
\\  {>)) /fils  aîné  du  prince  de  Condé  ,    t'  ville  ,  et  le  comte  Des-Chapellen  , 
aidait  epnu.se  itiademoiselte  de  Brezé,    eurent  la  tète  tranchée  au  niois  de- 
nièce  du  canlinal,  et  son  père  avait  j"»n  1627  ,  et  que  le  duc  d'Enguien 
éU  obligé  de  faire  «e  mariage  pour  n'épousa  Claire^ABMM»  dëT  Miiinë 
assurer  sa  uie  y  ou  pour  le  moins  sa   q"  en  164  î  :  et  Ton  ose  supposer  que 
liberté.  Son  fils  ^  qui  savait  la  vio-   ï«  cardinal  fit  mourir  ces  duelli^te^  , 
lence  qu'on  lui  avait  faite  ,  regai\]ait   V^^^^  se  venger  des  injures  qne  le  duc 
«on  mariage  comme  des  chaînes  qu'on  d'Enguiett  misaîl  à  sa  femmei  ' 
lui  a»ak  H^nn^ps,  et,  prenant  suiet      (D)  On  trouue  ûn  fait  cxtraor- 
de*li  d»  mépriser  sa  femme  ^  U  tui  dinain-  concernant  un  chevalier  dé 
avait, hjh  rejitnché  nulle  défauts ,  qui  rnnison.  ]  Voici  ce  que  j 'ni  pro- 

n'clau-nt  f/ne  trop  visibles.  Sa  nais-    "ï'"  ^''"'^       reruarque  (D).  «  il  y  a 
lance  dau  bonne  ^  et  elle  était  sans    ^'  I'l»»iidc  quatre  ceoto  ans  (8) ,  quV«' 
àouts  dftme  anesenne  maison  -,  mais  »  «n^conikat  de  Girard  de  Kdeébrt, 
fe  èuû  d^Engtatn  ayant  mandé  un    "  grand-maître  des  Te  m  pU  ers,  con- 
somme verse  dans  7es  î;énrafo:^ies ,       *re  les  Sarrasins  (9),  un  jeune 
pour  en  sayoir  la  souixe,  celui-ci  se    ^  chevalier  de  cet  ordre  ,  Jakenu  de 
trouva  tomhfé  de  tant  de  c6tés  »  que  »  IWIIé|  ^^e«iaoffeau  de  nalien  ,  ce 
Mil  qvidfêt  véritable  ,  on  non ,  ithU  «  «ont  ses  propres  termes  (  10)  ,  tout 
diiquela  maison  de  Ji'I  aillé,  dontelle    »  arme  en  blanc,  fit  tant  de  racr- 
éfoif,  sortait  par  bâtardise  d'un  ar-   "  veilles  à  la  tête  d'une  compagnie 
chevéquc  de  Tours,  C en  fut  assez  à      /g)  cVn  M.  1«  Uboareur  qui  parle  ,  Addî- 
ie  diic ,  pour  insuttér^hon'semment  timilî  GitteiMu ,  lom.  ir,  pag.  iqR.  /z  du  qu'il 

a  pui-'f  cette  histoire  dans  un  auteur  cooti>in- 
14)  l>e  Laboureur,  Arldit.  aas  McqMMTef  d«    9<>^M  ^^^"^      G0Ha  Dei  9§r  franco». 

Cartel.. ,  lom.  //  ,  pag.  «9»».  (f!k  " f»U»ii  dim  Tvémi 

(5)  T.n  m'mr-  ,  ;        ;^.(.>o.  m  (inj  C, 'tl- a-dire ,  de  l'auteur  /jw  /'.in  t  enait 

l^J  Memuim  de  Ai.  L.  C.  D.  Bt,  d'indiquer  el  qui  9st  imprime'  daiu  le  Ge>M  i>ri 

I 
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9  qaH  eoBunandait ,  que  cm  infidé-  iSpargner  é  met  leeteors  la  même  pe 

)>  1^  ,  croyant  qu'il  j  avait  delà  divi-  ne  ^  et  noB-Molement  je  leur  nui 
1»  nit^  dans  sa  %aieur,  le  prirent  pour  riucrai  la   page  du  Gesla   Z>ei  pi 
»  le  saint  George  des  chreticQt,  et  fu-  rrancos  ,  mais  je  rapporterai  aua 
9tenï  tomthA  de  tant  de  respect,  plusieurs  paroles  de  1  original.  Sal^ 
V  que  de  le  sapplîer  de  se  veoloir  nadioot .......  PaieêUwuim  vioUm 

»  rendre  .  promettant  de  le  ren-  ter  aggressus  jidmimiiÊÊwn  JEdesM 
ï>  voyer  :  mais  quoiqu'il  fût  reste  seul  Manafaradinum  cum  septfm  rnHlihax 
»  de  toute  sa  troupe,  et  quoiqu'il  ne    lurcorum  qui  terrant  sacrunt  thyj- 


»  pût  looe-tenpe  rénster  ila  fatigue  pularentur ,  prœnUsU.  Uic  autem, 
»  d^un  siloDg  oombal ,  au  milieu  de  ciiminpartes  Tyhenadis processiêtet^ 

M  t.mt  de  corps  morts  qui  Tenviron-  [  rasus\sibi  obuios  magistr'uni  wnilitut 
»  naicnt  <le  toutes  parts,  il  leur  fut  l'empli  Gcrardum  de  BidcfTordia  ,  et 
»  imnusiiible  de  ûechir  son  courage  \  luagutrum  UospiUilis  Kogeruni  de 
»  ti  bien  que  cet  hislorien  dit  qu'a-  Molendinif ,  iUum  guident.  Jugatum , 
»  près  avoir  fait  de  la  ponsaîèrâ  de  ûtiun  t^ero  interfectum  inoi^ino  Marie 


.  .   -   iterfectum  inopino  MarU 

V  1  espace  do  terre  qu  il  occupait,  qui  confecit.  In  quo  conjlictu.^  idtm  iwtf- 
»  était  un  chaume  tient  le  hle  avait  tmrum  paucissimi  ab  immenso  con- 
»  été  fraîchement  coupé  ,  il  fut  entin  cluderentur  exercitu ,  insigne  autd- 
»  aocalilë  et  éUmiSk  de  la  multitude  tUun  et  memorid  dignum  conUgà  ■ 
s»  qui  tomba  tiir  lut»  et  que  T^dmira-  nom  quidam  iemplarùu  ,  qficio  mi- 

V  tion  de  sa  vaillance  rendit  supersli-  les  ,  natione  Turonius  ,  nomine  Jiïe- 
»  titube  ,  jasques  au  point  de  ramas-  linus  de  Mailliaco,  quddam  l'irtuta 
»  ser  avec  reli|;ion  tout  ce  qui  se  in  se  omruum  prouocabat  insuluu  : 
»  trouva  de  eette  poudre  arroîëe  de  eatmi»  autem  eommiUtonibus  »uû; 
»  aim  taqg  pour  a'eu  frotter  le  corps ,   qui  quingenti  œstimabantur ,  v^el  cap- 
»  croyant  par  ce  moyen  attirer  quel-  tis  ^  uel  interfectis  ,  belli  totius  imre- 
a  que  portion  de  sa  valeur.  EnQn  il  y  tum  solus  suslinuit  •'  ftpro  lege  lin 
n  en  eut  un  entre  autres  <^ui,  dans  la  stU  tuhieta  gloriosus  effulsit ,  .  £l 
»  paamm  d*aToir  un  bëntier  de  oe  quia  in  equo  nitido  et  amUs  albûtth 
9  mérite ,  lui  coupa  de  quoi  le  pou-  tibus  tune  céuu  pugnator  incessenâ» 
»  voir  susciter  en  sa  femme.  Cela  ne   Oentiles  qui  sanctum  Georgium  in 
a>  se  peut  faiie  entendre  plus  honné-  hujusmodi  habita  mUitare  nouemntj 
»  tenvnt ,  et  d'autre  part  je  ne  pou-  «e  miUtem  nitentU  amuUurœ ,  chru- 
a  Tait  paa  oublier  un  ti  horrible  té*  Uanorum  propugnatorsm  ,  mutft' 
»  moignage  dVstime.  »  cisse  jactabant»  Erunt  in  loeo  »èt 

Quand  on  considère  que  le  Gesta  pugnabat  ,  stipulas  ,  quas  messor  » 
Dei per  Francos  est  une  compilation  postgrana  païUo  antè  decussa  ,  re/i- 
de  mvera  auteurs  en  deux  vokimes  quent  ineonmUsas ,  Turcorum  au- 
inrfoUOi  dont  le  premier  comprend  tem  multitaido  tanta  ùruenUy  et  pîr 
iao6  pages,  et  le  second  1 36 1 ,  sans  ^nus  contra  tôt  acies  tam  diii  confliiH^ 
aucune  table  des  matières,  on  ne  peut        campus  m  quo  stabant  totus  re- 
ntre assez  surpris  de  la  négligence  ^olt^ereturinpuît^erem,  nec  uUapror- 
d*ttn  écrivain,  qui,  sont  la  citation  *iu  mesêiMpettigiacompannnt.  Fui- 
vague  du  titre  du  livre ,  en  aUégue  n  n  rv»  ut  «fceeAotur ,  noFUtuUi  qui  corpus 
fait  le  plus  surprenant  du  monde.  Ne   i'irijam  exanimum puli'cre  superject» 
devait-on  pas  supposer  que  tous  les  consperserunt  ;  et  ipsum  puli>erem 
lecteurs  auraient  envie  de  s'éclaircir         imponentes  f^erticibus ,  i/irtufem 
de  flda  en^  ooni ultant  iet  originaux  ?  ^  eojuacftt  hauiisse  eredeiant,  Qiit- 
Ke  fidlait*il  donc  pas  leur  faciliter  ^f^^  uero^  uîfama  ferebat^  aruof 
cette  reclicrcho  ?  Fallait-il  leur  impo-  f^às  cœteris  mouehatur;  et  absciisit 
ser  la  nécessité  de  feuilleter  page  par  t'iri  genitalibus ,  ea  tanquam  in  usum 
page  deux  gros  volumes  ?  iS'était  -  ce  gignendi  resetvare  disposait,  ut  vel 
point  leur  demander  <|u'ils  elierchat-  mortua  mentira,  sijieri posset^  i/îr* 
■ent  une  épingle  au  milieu  d'un  pré  ?  '''^^  tanfœ  suscitarera  hmndem  (ii). 
Je  ne  me  veux  point  rendre  complice  Ceci  le  passa  l'an  1177. 
delà  dure  et  cruelle  ncfgligence  de  M.  le  , 

Laboureur  :  plus  j'en  ai  senti  les  mau-  ,  ^'V  Hierwolomyunâ  «w^m 

Tais  effets,  plus  me  «ens-je  disposé  à  JVr  pJÏÏS!  'miUMlm  fiuu  Du 
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(E)  De  fort  liahiles  historiens  ont 
trtfitndu  la  maison  de  Afaillé-Breze 
t^cc  celle  de  Brezc.^  Lorsque  M.  Va- 
illes j>arle  du  Uesseia  qu'eut  le  car- 
inul  de  Lorraine  de  faire  épouser  à 
DU  frère  aîné  Tuoc  des  ClIes  de  la 
ucliesse  de  Valenlinois,  il  ajoute  cet- 
2  reflexion  :  «  Cette  alliance  n'était 
■  inëgaleciuc  supposé  Tusage  des  pri# 

•  CCS  de  Lorraine  de  n'épouser  que 

•  des  princesses  :  car  la  naaison  de 
»  Maille  ,  dont  celle  de  Brezé  était 

>  une  branche  ,  passait  sans  contre- 

>  dit  pour  l'une  des  plus  nobles  et 

>  des  plus  anciennes  maisons  de  Fran- 

>  ce  y   et  l'on  savait  qu'outre  le  fa- 

>  mcux  JacqucUu  de  Maillé,  si  connu 
»  dans  l'histoire  d'Orient ,  elle  avait 
»  donné  des  gouverneurs  aux  provin- 
j>  ces  dès  le  temps  de  saintLouis  (la).» 
L'auteur  de  la  Vie  de  Tamiral  de  Co- 
ligni  (i3)  a  relevé  celte  faute.  Made- 
moiselle de  Brezé,  dit-il  (i4),  était 
fille  de  M.  de  Brezé  Mauleurier  , 
sénéchal  de  Normandie  ,  et  de  Diane 
de  Poitiers.  Elle  était  d  une  maison 
illustra  parmi  la  mtblessc  ;  et  quoi- 
qu'elle ne  fdt  pas  de  celle  que  rap- 
porte 3f.  dé     arillas  ,  elle  avait  pa- 
reillement parmi  ses  ancêtres  des 
personnes  qui  ai'aient  eu  des  gouuer- 
neniens  de  protùnces  j  il  jr  ax^-ait  plus 
de  trois  siècles.  Ses  armes  étaient  aussi 
fort  di0trenles  de  celles  des  autres 

Breze ,  dont  le  surnom  est  Maillé  , 
au  lieu  que  le  sien  était  Brezé.  Mais 
ce  qui  a  trompé  M.  de  y arillas  c'est 
qu  il  n'y  en  a  plus  de  cette  maison- 
là  ,  et  il  a  cru  aussi  bien  que  Mé- 
zerai ,  qui  dit  la  même  chose  ,  que 
c'était  la  même  que  celle  des  Ê^f aillé' 
Brezé.  M.  Varillas,  dans  la  confession 
publique  qu'il  a  faite  de  sa  faute,  s'est 
tout  de  nouveau  trompé  trois  ou  qua- 
tre feis.  Voici  ses  paroles  :  «  J'avoue 
j»  ingéntiment  que  j'avais  cru ,  sur  la 
»  foi  d'une  généalogie  que  je  vis  il  y 
»  a  trente  ans  dans  la  maison  de 


ZÉ. 


,3, 


>»  depuis  reconnu  <pie  ce  Brezé,  mari 
>»  de  Diane  de  Poitiers  ,  qui  fut  de- 
'>  puis  duchesse  de  Valcntinois,  était 
>'  de  l'ancienne  maison  de  Brezé ,  en 

(ta)  IlUtoire  de  Henri  II ,  lif.  1  ,  pag.  45, 
édition  de  Hollande. 
(i3)  Imprimée  à  la  Haje  ,  Van  i68Ci 

(»4i  Pag.  «;. 


M  Normandie  ,  et  que  ce  ne  fut  qu'au 
)>  défaut  de  ses  descendans  mâles  que 
>»  l'héritière  de  celte  maison  de  Brezé 
»  en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
»  maison  de  Brezé,  cadette  de  celle  de 
»  Maillé,  qui  ne  subsiste  plus  que  dans 
»  la  personne  de  madame  la  princesse 
j>  douairière  de  Condé  (i5).  »  i".  Le 
mari  de  Diane  de  Poitiers  s'appelait 
Louis  de  Brezé  ,  et  non  pas  Pierre  de 
Brezé.  3°.  La  maison  de  Brezé  n'était 
point  de  Normandie,  mais  d'Anjou. 
y^.  Ce  ne  fut  point  au  défaut  des  des- 
cendans mâles  du  mari  de  Diane  de 
Poitiers  que  l'hémière  de  cette  mai- 
son en  porta  le  nom  dans  la  seconde 
maison  de  Brezé  ,  cadette  de  celle  de 
Maillé.  M.  le  Laboureur  assure  que 
Pean  de  Maillé,  qui  i>ix^ait  il  y  a  plus 
de  trois  cents  ans  ,  épousa  ^héritière 
de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 
Brezé  j  en  Anjou  (  i6).  M.  Varillas 
raconte  lui-même  (  17  )  que  toute  la 
succession  de  la  sénéchale  de  Nor- 
mandie fut  partagée  entre  ses  deux 
gendres  ,  qui  étaient  le  duc  de  Bouil- 
lon et  le  duc  d'Aumale.  4"-  Enfin  ,  la 
branche  de  Maillé-Brezé  n'était  point 
réduite  à  la  seule  douairière  de  Con- 
dé; car  M.  leLaboureur  nous  parle  (18) 
du  marquis  de  Benehart,  qui  avait 
deux  frères  et  deflx  sœurs,  et  qui  des- 
cendait de  cette  branche. 

(F)  Son  maii  en  usa  assez  bien 
awec  elle.  ]  J'ai  lu  dans  les  lettres  de 
Marigni  une  chose  qui  peut  faire  hon- 
neur â  la  mémoire  du  prince  de,  Con- 
dé. Cette  lettre  a  pour  titre  :  Étren- 
nes  à  monsieur  le  duc  d'Enguien  ;  elle 
fut  écrite  de  Francfort  en  i658.  Ma- 
rigni raconte  que  dans  une  maladie 
dangereuse  que  le  prince  de  Condé 
avait  eue  depuis  peu  ,  il  avait  témoi- 
gné K  un  zèle  pour  la  religion  ,  une 
M  soumission  à  la  Providence,  une  sa- 
»  tisfaction  d'avoir  l'inlernonce  pour 
»  témoin  de  son  respect  pour  le  chef 
»  de  l'Eglise,  et  de  l'humilité  avec  la- 
»  quelle  il  en  adorait  les  mystères;  des 
»  marques  sincères  d'amour  cou jdgal, 
»  de  tendresse  paternelle,  decordialité 
»  pour  ses  amis  ,  de  bonté  pour  tous 
w  ses  serviteurs  et  domestiques  ,  qui 


II. 


(i5)  Varillw  ,  préface  de  /'Uittoire  de  Henri 


(16)  Le  LaboDrear,  Addition»  k  O^tebau  , 
tom.  Il ,  pmg.  apg. 

(17)  Hitioire  de  Henri  II ,  Ity.  J  ,  pag.  3^. 
(18J  Pag.  3o«. 
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9  étaient  antantdfthMwUlasaliréiien-  tira  hItntSt  pourém  mfnée  h  Chd- 

j»  nés  et  morales,  dans  lesquelles  il  teauronx  en  Berri ,  par  commande" 

»  avait  triomphé  delà  plus  noire  ca-  ment  du  roi  et  onlre  du  mari  :  on 

V  lomnie  de  ces  enoemis.  »         '  n'en  sait  pas  le  secret  i^S),  «  Le 

(G)  Sa  comduUe.,-,  a  étélewe  par  »  prince  de  Condé  ,  peu  avant  sa 
un  historien  qui  n'est  point  ^atteur."^  »  mort,  écrivit  une  page  eatièro  de 
Voici  les  paroles  de  M.  Priolo  :  Con-  »  sa  propre  main  ,  et  lajraot  fait  lire 
dœana  ad  régis  et  reginœ  conspec-  »  à  la  duchesse  d'Enguienel  à  Gour- 
tum  admi^sa  sine  ulld  vUUatis  suspi-  #  ville  ,  il  la  fit  cacheter  ,  et  donna 
àam  ùwHHtmiam  suam  uuké  exprth  j»  ordre  qu'on  la  mît  après  sa  mort 
hratUme  ingessU  :  luUUut  tamen  de*  »  ^otie  les  maids  da  duc  sod  fila.  Le 
missionis  verhn  protulit ,  sed  suppli-  »  prince  pariait  dans  cet  écrit  de  la 
titer  tristis  tantd  modestid  sermonem  »  princesse  de  Condé,  son  épouse, 
commendat'ity  et  aoncinmi  mœ-  i»  et  y  priait  même  le  roi  d'étendre 
rem  tâsa  f  ulm  emdem  eum  Ulâ  »  ses  soins  jusque  sur  cette  princes- 
Jecttisy  semwem  te  omnes  mutari  (  ig).  »  te ,  et  de  TmAoir  Inen  lui  prescrire 

Mind  promissum  de  Min  libérations  j,  la  manière  dont  die  devait  se  ^ba- 

quam  tam  ardenter  genibus  advolula  »  duire  (â4).  » 
l'egis  et  reginœ  postulauit ,  sed  data 

eopia  emdi  qui  vetlet  et  uveedendi.     W  P««i»t  ietM  OXIXII ,  p^g.  SBS. 
•  Mepente ,  relu:td  auld  ,  per  yîndega-      (24)Hi»u>ifi  4«  priece  de  Ceedi,  Imt.  F» 

%>enses  et  Turones  Monlem-Jiotu/i- 

iTJ!J!^''''  '        /«ami  in  Lihertatcm        R  R  J  S  É  I  S  ,  COUCubine  d'A- 

asserti ,  uiculpatâ  %fitœ  mwrmd  i  man-  i  n     r  j     ^  i 

data  expecfattit  (ao),  chille ,  lut  cause  par  accident  de 

(H)  Uu  de  Mes  domestiqù^**^  lui  mille  désordres  dans  l'armée  des 

donna  un  coup  d'épée  ;  on  rai-  Grecs  au  siége  de  Troie  (A).  Son 

sonna  beaucoup  sur  cette  aventure  -}  ^^ai  nom  était  Hippodumîe  (a)  Z 

Je  viens  de  Ure  dans  M,  PaUn  quel-  .  .  j     »>  •     *                  W  • 

nues  oirconsUiicat  de  cette  actiui  et  £riseis  e»t  un  d«  ce» 

oe  ses  suites.  Il  y  a  iroîa  êèmmnes ,  noms  que  les  gnuouaamens  ap» 

dit-il  (ai) ,  qu'un  homme  qui  a  été  pelleot  poirtmrmiçues  (b).  Elle 

valet  de  pied  de  M.  le  prince  ,  don-  f™ko  1« 

mi,  d^mtel  de  Condé,  à  ma-  puissance  d  A- 

denwMelle  (m)     prineene  ,  f^U  cbiliey  lorsque  ceiheroa  «ut  pris 

trouva  a  son  avantage,  uncoupd'é-  Lyrnesse,  et  tué  Mynes  soiïiha- 

pée  qui  n'est  pas  mortel.  On  croit  ri ,  qui  en  était  roi.  Ceftt  le  San- 
quU  avaU  envie  de  la  voler i  mais  il  ;i»TT^.«i»—  .  .«.^l^.^  ^ 

ie  umua ,  et  H*es%  pas  pris.  Tous  les  î*"*®°*  d  HomerC  :  quelque» 

diables  ne  sont  dm  ea  evV>  ai  fpw  les  *^rs  ne  le  $ui?en t  pas  (  B) .  Acnii* 

fous  dans  les  Petites-Msumu,  Il  fa  le ,  p<ftir  sa  part  du  butin  ,  eut 

bien  des  gens  las  de  vivre  sur  la  ter-  la  yeuve  de  GO  priuce ,  et  Taiina 

/«.  Lntin  d  estpns,et  s  appelle  du  »  •     4«„j„™«i* ^  " 

raL  h  luidelUndaU  de  l'argent  bien  tend  remeat  (r).  Elle  espéra 
qu*a  préundait  h4  être  dd.  Son  pro-  ^  emmènerait  aree  Im  én 

cès  est  sur  le  bureau.  On  parie  idde  Thessalie,  pour  l'épouser  dans  les 

ceÉfe  affaire  a  Voredle  et  fort  diver-  formes  (C).  Lorsqu'AgameOWOn 

sèment        Le  valet  de  pied  nommé  *    a  »*     T-«  ■ 

durai,  qui  avait  blessé  n^ame  la  Açhille  se  réconcilièrent,  le 
princesse ,  a  été  condamné  auçc  ga»  'premier  fit  beaucoup  de jpresens 
icî^s ,  et  mis  a  la  chaîne  avec  les  mir  k  Tautre  »  et  luî  reodit  Briséis  , 

1res  ;  mais  ils  ne  sont  point  encore 

partis,  car  d  est  encotv  à  Paris  ;  (a)  Euitaihius,  et  Scholiattes  Honeri  ia 
mais  pour  elle  ,  on  dit  qu'elle  par-         •  'f*-    Di«»y*  Crrt«i«s,  lift.  /f. 

(Al  Ces f-fi' dire  fnrmés  du  nom  du  père. 
{!{))  Priol. ,  lib.  V,  cap.  XXXVII»  P*"'^  ^'^  Briscïs  est  appelé  Briseus  pnr 

(»o)  JJém,  lih.  F,  cap.  XIV.  Homère,  IliadJib.I,  vers,  39a.  lib.,  /.Y. 

(«l)P.lin,  sa  lettre  esldmtt  du  lâ  janvier  ^iki  ^  Brisès  pOT  Diotysa* 

i^-i  .  c'est  la  DXXXI.  Crète,  /iZ». //. 

(aa)  Cm  mm  JtutU  :  U  JalUùl  dii^  aadaae.       C<^;  Vojres  Us  remarques  (E)  el  (P>. 
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et  jnra  wieniianeiiieiil  qa'il  ne  hmm*  et  il  «tl^msé  dcModiive  de 


pour 

vraisemblable.  Je  ne  lais  point  ^litë.  Dîetys  de  Crète  est  d'un 

ce  que  devînt  cette  femme  après  autre  sentiment  :  il  veut  que  Fac- 

....-•TL-I.:!!-.         A^A           T^S^  (  4  )  ait  ele  roi  de  Lymesse  et 


prottter  qn*On  ne  doit  pas  se  ^  alla  promptement  attaquer  PeJase, 
4;  •  l     *    jf  •         *  ville  des  Leieeons ,  ou  régnait  Br»- 

iairc  nne  honte  d  aimer  sa  ser-  ^^s,  doat  la  tille  Hippodamie  fut  pri- 
vante. H*  Ménage  critiquait  cela  te.  Cedrenas  a  saivi  Topinioa  de  Die- 
fort  lUStement(b).l>flUPè8lePbnr-  «y»  <î«  Crète  (6).  Il  faut  se  souvenir 

^en  a  teprdsentë  Briseïs  comme  ^"f  Hippod amie  sont  in  la 

o         -  même  personne.  Quoi  ffo  il  en  soit  , 

une  temme  tOUt-a-iai|  aimable  m.  Moréri  s'est  iourdemeat  abusé  en 

(F).   Il  Inî  donne  des  sonreils  nous  deanaat  Briteit  peuF  ane  èirac 

joints  y  ce  qui  dans' notre  si^lé  troyenne. 

ne  passerait  pas  ponr  un  assorti-  ^^\^^^  ^'P^  au  AchUle  l  emim- 

*      _     L      *i    Tk     c        •*      nerait         ponr  r épouser.  J  Le  tut 

mçnt  de  l)eaute.  Du  donnait  ,   Patrocle  qui  lui  inspira  çette  espé- 

dans  sa  traduction  de  l'Iliade  rance ,  et  çeut-étre  le  fit-il  que 
(d)  y  est  bien  plaisant  de  donner  pour  adoucir  la  dëBolation  où  il  la 
à  Briseïs  le  nom  de  pucelle  (G) ,  ""'f'  t 

*   •  .  1     ses  frères  ,  et  sur  le  sac  de  sa  patrie, 

par  rapport  au  temps  ou  on  la  Quoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  de  cette 

tira  des  tentes  d'Âcnille  pour  la  etpémacefilIlMidpeenhiniMt 
mener  à  celles  d'Agamemnon. 

(fl)  ImpriméêàFanâ,  1*m  lâao, 

(A)  Elle  ^fut  emue  par  aeeUtent 
da  wtule  désordres  dans  l'amui-  des 
Grecs  ,  au  siège  de  Troie.  ]  Voici  la 
chatne  de  tous  ces  eveneiBeDS.  Achil- 
le ,  ilan<<  UQ  coQSvil  de  guerre  ,  opina 
que  Chrysei> ,  ccoMoalHae  d^AgaBMm*^ 
non,  serait  niidue  A  soa  père  :  il  faU 
lut  qu'Agamemnon  ,  après  mille  in- 
jures dites  et  reçues,  acquiesçât  à  cet 
avis  i  mais,  poiw  se  dë4oœaiager  ,  il 
«^empara  de  oriseis  (1).  Achille ,  ou- 
tre de  cet  aOroal ,  mit  bas  les  anaet  : 
et  depuis  ce  temps-là ,  les  Troyens 
remportèrent  plu^«urs  avantages,  qui 
mirent  Tarm^e  des  Orecs  en  mauvais 
é^i  (•). 

(B)  I^fle  tomba  au  pomtiird'jidùè' 

le,.,  .à  la  prisr  de  Lr  messe.  C'est  le 
sentiment  d  Jdomètv  :  quelques  au- 
teurs ne  le  suivent  pas.}  Il  dit  au  il'".     (3)  /„  //  iijad.,  igq. 
elaa  XIX*.  livre  de  rilia4e,*q»'Achil-     <4)  Méùrtve,  «ur  les  Éfîirm  d'OvitU,^, 
le  prit  9ri«eî9  dans  la  vUle  de  tvr-  ««J  .^"/;«;i'''M"y/«"'/'>'  E^iion. 

*  (51  Uicl.  Crel.  ,  Itb.  Il  ^  vag.  17a. 

,  (6)  Forac  comment  Mésbiae,^;.  SSS,  C«r- 

\t)  Hoaer.  ,  Ui«4.  ,  ti*.  /.  rig^ton  UjtM  gnv. 

(«)  Idmm ,  4*1/ /trè  UMm.  <7>  9mm. ,  UM. ,  Itk  XIX,  ^s.  9€fi, 


lorsqu'à  loa  retour  chez  AcHUlç  elle 
vit  le  oQipt  mort  de  PaM^ocle. 

"EKTfivtv,  ^^n?  ik  ^oxiv  êiioM  Mvfs- 
Mm 

Kov^i^Nf  JtkfiMf  d{f<t  <r  ifi 

'£c  ^/«f  ,  iTatlVttV       yeC/AOV  /UlTct  hAVf 

etitf. 

rum  velox  Achille* 

Tnlerjecit,  everiiique  urhgnt  divini  Mynetis 


CA^maat  wrofMH  ta  fêetmnun  «vm 
7IM  tn  navibuf 

Jd  Phu 

MtrmidoMx , 
Id^  l«  i/\siUialiUittr  d^Uo  moriuwn ,  /tut- 
««fi^r(7). 
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(D)  Lorsqu'Agamemnon,,..  luran^ 
dit  à  Achille  >  ujwra  soUnnetUment 
qu'il  ne  l'avait  pas  touchée.  ]  «  Je 
»  jure  ,  dit-il ,  par  le  grand  dieu  Ju- 
»  piter  f  par  la  terre ,  par  le  soleil  et 
»  par  lés  IbriM  iolbroalM,  ^ui  pu- 
»  aiiMat  les  parjures,  oue  je  a*ai 
»  jamais  mis  la  main  sur  elle ,  ni  pour 
»  avoir  sa  jouissance ,  ni  pour  aucun 
»  autre  sujet.  » 

Mi  /mh  iytt  xwfif  BftniJi  iflrt- 


»  parooanit  toute  la  BéMf»  «prés  an 
»  oeau  jeune  |prs  nommé  Aegynnuê, 

»  qu'il  poursmvoit  déshonnestementy 
»  tantquV'^la  parlin,  n^eo  pouvaDt  cbe* 
»  vir  ,  il  s'alla  l^igner  aedans  le  lac 
1»  de  Copaïde,  pour  y  amortir  aoD^ar- 
»  deur  (11).  3»  Avec  queUe  prompti- 
tude ,  avec  quelle  fureur  ne  devint-il 
pas  amoureux  de  Cassandre  ,  fille  de 
rriam,  dans  le  temple  de  Minerve  (  i  a)? 
Son  serment  ae  fat  point  penaasif  en- 
vers  Achille.  Voyes  Tune  des  haran- 


.  -      >^  ^      t       M      R'ies  de  Libanius  ,  o\\  Achille  dit  à 

Ou^  jufH  ^M^^f  nS^   l\y,,^,Iljure  au'U  n'a  point  touché 

nnseis  :  soit  ;  ntais  trouuera't'On  bien 
des  gens  qui  ie  tfguiiUnt  entm  ?  La 
honte  m'en  restera  donc  dan»  tcpi» 
nion  de  tout  le  monde  ;  et  pour  uous 
dire  en  un  mot  ce  que  je  pense,  je  n'ai 
nulle  foi  au  serment  et  Aganiemnon. 


Me  non  puellm  Brùetdi  nuuuun  inUUùst , 
Mtftu  tùneubitiu  etutsd  egtnimn ,  iMfiM 

«•y Mf  mUunm»  ni , 
Sêi  munntM  intmeienkin  Untorut  meit  (8). 


entre  les  bras  d'une  autre  mattresse, 
se  consolait  de  n*aToir  pas  Briseïs. 

NuUa  flfjeenirum  roeidsst  ttMUemêtÊm 

Jwro  :  faUenUm  deseruiâst  mUt. 
Si  tUi  lumc  diemmf  fuUrsimiÊ^  te 

iM  g€tttdia  faeta ,  ngget  (9}. 

Ovide  n'jnoutait  aucune  foi  à  ce  ser- 
ment de  Briscïs  :  car  il  a  donne  Aga- 
memiioQ  pour  1  exemple  d*nn  de  ses 
remèdes  d'amour.  Ce  remède  est  qu*il 

faut  chasser  une  passion  par  une  an- 
tre ,  s'attacher  à  Briseïs  ,  comme  (il 
AganMMUBon  ,  afin  d'oublier  Chry- 
seïs.  A  quoi,  me  servirait  dtétte  roi, 
'<i  je  ne  couchais  pas  aveeeeUmfent^ 
me  ?  Autant  vaudrait-il  nue  je  cédât' 
se  ma  rojrauté  au  plus,  uU faquin. 


In  mea  ThersUef  régna  licebil  eal. 
DixUf  et  hanc  kabuii  tolaùa  magna priori* ^ 
Es  prit  «rt  CMn^CHM  r^mùm  'nom  (to). 

C'est  le  langage  qu'Ovide  met  dans  la 
liotu^e  ^Aeamemnon ,  après  quoi  il 
assure  que  Briseïs  succéda  auprès  de 
ce  prince  aux  fonctions  de  Cnryseïs. 
Le  tempérament  d'Aeamemnon  rend 
la  chose  très-vraisemblable.  C'était  un 
homme  fort  Inbriqne  ;  car  »  pendant 
que  la  flotte  attendait  à  Fancre  que 
les  vents  contraires  oessassent ,  «  il 

s 

(8)  Hon«r.,  Uh.  X/X,  «r.  aSi. 

(9)  Ovid. ,  in  EpUt.  Bris,  ad  Adnll. ,  »s.  10^ 
)  (19)  Ovid. ,  ftt— A.  Amorii,  w.  48i. 


(E)  Hordce        alléguait  l'amour 

d^jichSie  enver»  Briseïs  pour  prou- 
por*»'"  qu'on  pouvait  aimer  sa  ser- 
vante.  M.  Ménage  critiquait  cela  fort 
justement  ]  Voici  ses  paroles,  a  J^avais 
»  entrepris  de  faire  une  ode  sur  ce 
que  ôuîllannm  Collelat  aimait  daa 
servantes  »  i  Hmitatioa  ^Ulorace  « 
qui  en  a  fait  une  sur  ce  qu'un  de 
ses  amis  avait  la  même  passion  ; 
mais  je  ne  l'ai  pas  fuit.  En  exami* 
nant  oelle^  d'Horace  ,  j^ai  troMvë 
qu'il  n'avait  rien  fait  qui  vaille .  Il 
loiip  son  ami  de  ce  qu'il  imitait  les 
anciens  ,  qui  avaient  aussi  aime  et 
épousé  des  servantes.  Il  cite  ,  par 
»  exemple  >  Achille,  ^ni  avait  ^pou- 
»  së  Bnseïs  ;  mais  Bnseis  n'était  pa» 
i>  servante  :  c'était  une  esclave  oui 
»  était  reine  ,  et  qui  avait  été  enie- 
»  vée  par  le  droit  des  armes  a» 
C'est  mie  piaisaote  imagination  que 
celle  d'Horace ,  et  un  raisonnement 
bien  pitoyable  (  14  )•  Achille  n'eut 
oint  de  honte  d'aimer  une  reine  que 
e  sort  des  armes  iit  tomber  entre  ms 
mains  j  Agamemnon,  aa  niliou  ue 

a 

^it)  Vifçeotre  «or  Philottrate  ,  au  tableau 
(tjéjajc  Locrien ,  «x  PluUrcho ,  de  Katiocini» 
Botiaram. 

(la)  Lh  méitif. 

(i3)  MéoaKiana ,  pag.  a58  de  la  première 
édtU9nd0BotteBé*. 
(t4)  JV«  /Il  ancillo  liH  amor  ptuiort\  ai0. 
HoMi.,od.  lY,  /i. 
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.on  t^omplie ,  ne  rougit  ptt  d'aimer 

a.  fille  du  roi  Priam  ;  donc  vous  ne 
leveas  pas  rouf;ii  d'aimer  une  esclave 
£i.ie   vous  avez  achetée.  JWoue  quM 
^Acl&e  de  rtteeommoder  un  pe»  la  cho- 
se ,  en  supposant  i|ae  la  servante  de 
son  ami  e'tait  apparemment  de  bonne 
maison  ,  vu  les  bonnes  qualités  dont 
on.  la.  voyait  pourvue  ;  mais  cela  ne 
répare  çoini  la  &ute.  Aaîoard'liui 
nous  traiteffÛMif  de  lou  et  «TextniTa- 
^a.iit    un  homme  qui  encoura fierait 
son    ami  à  Tamour  d'une  servante, 
sous  pre'texte  que  des  centraux  d^ar- 
mëe  »   qui  auraient  nit  prisonnier 
qtieUfue  comte  ou  quelque  prince  de 
l'empire  ,  avec  sa  femme  et  ses  filles , 
ne  feraient  pas  diilicuUë  d'en  conter 
à  leurs  prisonniérei ,  et  de  les  tou- 
loir  épouser.  Je  sais  Bien  que  dans 
tous  les  siècles  on  ne  juge  pas  des  cho- 
ses sur  le  même  pied  ,  et  que  je  dois 
conseotir  qu'on  rabatte  de  mou  pa- 
rallèle ce  qu^OD  jugera  à  propos^  mais 
jamais  on  ne  sauvera  le  raisonnement 
ty  Horace;  et,  au  pis  aller,  nous  connaî- 
trons qu'au  temps  d'Homère  lesitîces 
de  la  raison  étaient  encore  bien  cua- 
ftties  9  puts^tt'Acliîlle ,  dans  Tltiade , 
s^ezpriine  ainsi  :  J'aimais  Briseis  de 
tout  mon  cœur  y  quoique  la  fmxe  des 
armes   l'ait  Jait  tomber  entre  mes 
maiiis. 

•  ••••..*  *Cîç  x«ti  tycc  riiv 


l4f 


 Vt  el  ego  hanc 

B*  ammo  amabam ,  urmi*  captam  Uc0t  «xis- 
(i5>. 


Si  Alexandre  eût  raisonné  de  la  sorte 
nar  rapport  à  la  femme  on  aux  filles 
de  Danut  »  n*aurait-on  pas  dit  qu'il 
ne  savait  ce  qu'il  disait  ?  Je  me  ha- 
sarde peut-être  trop  ,  puisque  nous 
lisons  oans  Quinte-Curce  que  ce  con- 
qoënilt  Justifia  SM  noces  avec  Roxa* 
ne  par  la  raison  qu'Achille  voulut 
bien  coucher  avec  une  prisonnière. 
Achille  m  quoque  à  ^uo  genus  ipse  de 
ducerel ,  cum  captu^d  eoîise  (16).  Au 
reste  t  Ofide  se  sert  da  même  rai- 
sonnement qu^Horace  pour  justifier  le 
commerce  qu'il  avait  avec  la  servante 
de  sa  Corinne.  11  ne  se  contenta  pas 
des  ÀTeors  de  sa  mattresse  ,  il  don- 

(15)  Homer. ,  Ill«d.,  Ub.  IX,  vs.  34a  ,  343. 

(16)  Q.  CwÛM,  Ub,  rin,  capuc  IK, 
'-~  sS. 


lia  aussi  de  toat  SOS  cœur  sûr  la  femme 

de  chambre  ,  en  protestant  néan- 
moins ,  lorsque  Corinne  lui  en  fit 
des  plaintes  ,  qu'il  fallait  avoir  per- 
dff"le  jugement  poor  s*amti8er  à  des 
servantes* 

ifÊâiqmod  in  maattdsi  fmf  éUUaquÊn  j»a«* 

lUmm  «go  tonÊmdi  mante  emrtn  honâ  f 
Ttuualus  ancilfm  fitcie  BrisriJus  arsil  : 

Smrva  Mjcenmo  Fhmbas  ainala  duci. 
Mon  ^^^j^^"**"^'  mafor  f  mm  mu^or 

Quod  dteuil  regetf  cttr  mUù  turpe  pu- 

Phëroras ,  frère  d*Il4$rode,  fat  si  pas- 
sionné pour  une  servante ,  qu'il  ai- 
ma mieux  croupir  dans  ces  indignes 
amours  que  d'épouser  la  fille  d  Ûé- 
rode.  Pherofus  nnpuroê  aneiUœ  corn" 
plexus  Uerodis  jiliœ  impolluto  cu- 
bili  prœtulit  (18).  Si  jamais  quelqu'un 
fait  le  catalogue  indiqué  par  M.  Muiia- 
g^  >  i^  fera  bien  de  le  grossir  de 
ceux  mii  ont  imitë  Pkéroras. 

Parlons  en  passant  d'une  remarque 
de  M.  Dacier  sur  ces  paroles  d*llorace. 

Hune  amor  ,  i/ra  quidmn  oommmnUar  mit 

Voici  nn  jugement  d^Homee  qui  est 

trésHremarquable,  dit  M.  Dacier  (ai). 
«  Én  pariant  d'Achille  et  d'Agamem- 
»  non,  il  dit  que  l'amour  brûle  le  der- 
a  nier,  et  que  l'un  et  l'autre  sont  égale- 
a  ment  enflammés  de  colère.  Aimille 
ïi  n'est  donc  point  amonreox.  Et  cela 
»  est  vrai.  Homère,  qui  connaissait 
»  parfaitement  les  passions  ,  avait 
a  fort  bien  vu  que  celle  de  l'amour 
a  ne  pouvait  occuper  un  homme  da 
»  caractère  d'Achille.  »  M.  Dacier  ci- 
te deux  passages  d'Homère  qui  lui 
font  conclure  c^yj^ Achille  n'est  sensi- 
hle  tpi^a  f  affront  qu'on  lui  faisait 
en  lui  étant  un  prix  dont  on  avait 
honoré  sa  i^aleur  :  l'amour  n'a  aucu- 
ne part  à  ses  plaintes.  Il  n'en  est 
pas  de  même  a  A^amemnon  :  d  ai- 
mait BrisétSf  foiet  comme  sa  passion 
s'exprime.  On  cite  ici  quelques  vers 
de  rUiade  où  il  s'agit  de  Chryseïs ,  et 

v$.  g. 

(«8)  Joseph.,  Anliq,  JnB. ,  Ub.  XVi,  cap, 
XI ,  pag.  564,  apud  Ordiacartu  ladic.  AcÛlL, 
png.  6a  edil.  secundes. 

(ig)  Ménagiana,  pag.  iSi  de  la  premui-e  édi' 
lion  Je  Hollande. 

{iq)  Horat.,  epist.  II  tibri  I ,  vs.  i3. 

{21)  Ju  tome  yJII  de  ses  Bemannic*  sor 
HerMf  ,  png,  a47  »  édi/lio»  d$  NoUando. 
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noo  pas  de  Briseïs ,  et  Ton  ajoute  :  du  même  livre.  Patroek  i  dit-il, 

«  Il  était  fort  important  de  distiii«  ^héUêaïUh  êonami^  baiila  lapu^Uc. 

»  guer  ces  deux  caractères  d'Achille  H  répète  le  même  mot  en  d'aatrcs 

j»  et  d'Agamemtion  :  car  on  s'y  est  endroits.  Cela  est  tout-à-fait  imper- 

a»  souvent  trompé,  en  croyant  qu'Iïo-  tinent  ^  il  n*j  a  point  de  conséquence 

»  mère  avait  uit  Achille  amoureux  à  tirer  d^une  langue  aux  autres  ian- 

m  de  Briaeit.  Horaoe  n'ayait  garde  de  gues,  et  aliisi  soas  prëtelte  qtfe  les 

»  hm  cette  faute.  »  On  aurait  de  la  Grecs  pouvaient  donner  à  une  fenkiDe 

Ï>elne  à  concilier  ceci  avec  le  vers  du  le  nom  de  xoiîp,  qui  était  destiné 

X*.  livre  de  riliade  que  j'ai  cité  ci-  principalement  à  signifier  une  fille, 

dessus  (ai).  Vo^ez  au«i  Plularque  ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'en  français  on 

Soi  assure  q'AchiUe  était  amoureux  de  puisse  nommer  pUeeUes  y  filles , 


Briseïs  (23).  Disons  donc  que  ,  quand  gps ,  celles  qui  ont  été  mariées  ,  ou 

Properce  remarque  qu'Achille  souf-  concubines.  Ce  traducteur  ne  pouvait 

fîrit  mille  choses  pour  l'amour  de  la  pas  i^^norer  <jue  Briseïs  avait  perdu 

belle  Briseïs  ,  son  mari  à  la  prise  de  Lyrnesse  (29)» 

Qmnxa  Jormosam,  propur  BruMm  ^  elqu'il  y  avait  loog-temps  qu'elle  coo- 

cbait  avec  Acbille.  Les  Latins  étaient 

il  ne  faut  pas  croire  qn'îl  se  serve  du  5"'"  ^l^^^'  ^"^  ^'"if.S^ 

privilège  des  poésies  galantes,  où  l'on  df^m^mrs  mots  pour  signifier  filles 

fait  entrer  l'amour  comme  la  cause  fermes  :  ils  appelaient  puelùu , 

de  tout  :  il  suit  l'idée  d^Homère ,  qui  ^''^'^^^ ,  Celles  qw  âvaiefll  en  dés 

fonde  le  courroux  d'Achille  sur  l'en-  î?''.  "? 

lèvement  d'un  objet  qui  lut  était  îl*                   ^  produit  une  infinité 

cber(a5).  Tous  les  autres  poètes  ont  5  «emples  de  cet  usage  des  Grecs  et 

suivi  la  même  idée.  Voyez  V Index  ^*5»  l  article  Sjo  de  k 

^chUleus ,  à  l'article  r84  ,  i85.  î^»"?*,^*;®"  ? 

(F)  Darès  U  PlwygienL'a  repréêen-  (^î**  ^^o).  C  est  de  lui  que  je  tiens  a 
tée  comme  une  femme  tout-h^faU  ai'  ^^^vue  du  sieur  du  Souhait.  Il  ne  la 
mùjbU^W  la  Tait  belle,  bbnchc  ^  marque  pas  dans  son  livre,  comme  il 
blonde  ,  d'une  taille  médiocre  cl  droi-  yj^.^^M"^*^?}'^  Dansquejus.  Quam, 
te ,  les  yeux  beaux  »  les  sourcils  joints .  t?"»"^?  )  DausquejusoscUùfUereM 
d'une  humeur  douée,  modeste,  dé-  P^^^f  ^  confumdu  ,  Not  ad  Sd^^ 
bonnaire(!i6K  et  sans  artifice:  ITn-  yC^^P^g-  656 (3i).  Voici 
seïdam  formosam ,  nec  altd  staturd ,  paroles  de  Dausquejus ,  ^gamem- 
candidam  ,  capUlo  Jlauo  et  molli ,  su-  !"  ^chiUemJuUmJunus,  abreptd 
percUiiê  juncUs  (an) ,  oculis  uemistisy  ^Arweafo  epis  captai,  , 

les  auteurs  qui  en  ont  parlé  la  font  (30)  rôr*»  toJham  U  première  édition  de 

belle  :  voyex  VIndex  jtthiiUut  ^  à  ctMmf»,  rUistair*  ««•  O^vrÉR^t  dos  Sa- 

l'artideSeS.  ^■•»  tiud  i.^*  P»g-  5".  «  juwmatjl^ 

fr>\          t*.    w                       ^    ■  •  maiid,  inlUul/.BoeVzMiÏYtnKnTQoa.  septembre 

(G)  Du^CuhMt.            Utplauant  ,tk,3 ,  ^ag.  a86  ;  louchant  la  seJnde  .  U  ,W. 

de  donnera  Bnseïs  le  nom  de  pucelr  nat  de  M.  Chauvin,  mtUule',  Ntfavate  Joamal 

/«.]  Quand  il  traduit  ces  parles  du  Si»»n»,  dtewé  à  Rottefdam  ,  par  !•  «ieur 


1".  U,re  de  l'Iliade  ,  n«.féxx..ç  fC/zil""  tr^'j^L^Vi.'* 

MVf»i  (ao) ,  il  se  sert  de  ceiles-ci  :  6 Janvier  1698 ,  pag.  S. 

Patt^oUe,  menez-lui  la  pitcelle.\ove%  (3t)  Dnliaconrt,  m  MbsÂddllitf,  mhm> 

aussi  la  version  des  vers  345  et  i^fi  p»ê-^9<^''  ' 


(sa) ouuio» (.5).  ,  BRISSOT  (Pierre)  ,  l'un  deb 

f"^/S!!L'^l5?*?,'*^*'  '  ^*  habiles  médecins  du  XVr.  siè- 

(a4)  Propm. ,  Ub.  II,  eleg.  ^i//,  w.  35.  cie  ,  était  hls  d  un  avocat  tort 

(a5)  iiiad. ,  Ub.  IX,  ¥t.  34i.  estimé ,  et  naquit  à  Fontenai-Ie- 

(a7)  Fqye»  tciukanTcetTe  Torte  de  sourcih  ComtC  en  PoitOU  ,  1  an  l/^-J^.  H 

U»  auuun ekù  dant  les  ^oixftWt»  àe  \*  hipn-  fut  cnvové  cnvifon  l'an  i4q5  â 

MiMetoLsUrea.  novembre  iCM,  oK.  Vllt,  ^    .        /  -i  /«^  J 

^)  HoB. ,  iliâd.,  t».  /,  rr»7.  Pans  >  ott  il  fit  son  cour»  de  phi- 
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losophie  801U  Villemor  »  rim  des  ses  dépens  un  des  ouvrages  de 

plus  câëbres  professeurs  de  ce  Gklîen  (6)  y  selon  l'édition  et  la 

temps-lâ.  Ce  fut  par  le  conseil  de  yenioo  de  Leonicenui,  et  Tex- 

ce  professeur ,  qu'il  se  destina  à  pliqua  si  doctement,  ipi'il  lit 

la  médecine.  Il  y  étudia  pendant  oonuaHre  que  les  médecins  àra- 

quatre  ans,  et  puis  il  se  mit  à  bes  nV  «raient  rien  entendu. 

»  enseigner-  la  pnilosophie  dans  fSiis  il  passa  à  Texplication  dW 

'  l'université  de  Paris  {a).  Après  autre  ouvrage  de  Galien  (c),  et  à 
'  avoir  ùât  ce  métier  peiviant  dix  celle  de  Jean  Mesue  Il  n'était 
,  il  le  quitta               "  "    '  ^'  '  *     *  ' 


pour  se  préparer  pas  content  de  lui-même  dans 
aux  ezai£èns  qu'A  Ikut  subir  à  cette  dernière  eiplication ,  soit 
Paris,  avant  que  d'être  promu  au  parce  qu'il  ignorait  la  botànique, 
doctorat  en  médecine.  Il  com-  soit  â  cause  de  l'obscurité  de  ce 
menya  à  s'y  préparer  en  i5ia,  médecin.  Il  résolut  donc  de  voja- 
et  il  ittt  reçu  docteur  le  27  de  ger ,  afin  d'acquérir  la  connais- 
mai  i5f4*  Gomme  c'était  uu  de  sanœ  des  plantes,  et  les  lumie** 
ces  esprits  qui  ne  se  paient  pas  res  nécessaires  au  dessein  qu'il 
de  coutume  et  de  tradition ,  mais  avait  conçu  de  réfbrmer  la  ptiai^ 
qui  veulent  exaiuîner  les  dioses  macie«  Mais  avant  ^ue  de  sortir 
soigneusement,  il  fit  des  cooma^  de  lu  ville  de  Pàris,  il  la  détrom-» 
raisons  mctes  entre  l'usage  aa-  pa  d'une  erreur  invétérée.  Lu 
lors,  et  la  doctrine  d'Hippocrate  pratique  constante  des  médecins 
et  de  Galien  ;  et  il  trouva  que  les  dans  la  pleurésie  était  de  fiiire 
ArsBes  avaient  introdiut  une  in-  ssigner ,  non  pas  du  c6té  oit  était 
Itni té  de  choses  dans  la  pratique  le  mal,  mais  du  côté  opposé; 
de  la  médecine,  qui  étaient  con-  cW-à-dire,  què  si  la  pleurésie 
traires  à  Pancienne  et  à  la  vraie  était  au  côté  gaucàei  ils  faisaient 
méûiode  de  guérir  les  maladies,  ouvrir  li  vein^'k^rasdvùit^  et 
et  aux  dogmes  de  ces  deux  grands  vice  vçhéL  Brissét,  fiisftnt  dis* 
maîtres ,  comme  aussi  auk  lu-  puter  sur  cela  dims  les  écoles  de 
inières  que  le  raisonnement  et  médecine,  réfuta  cette  pratique, 
l'erpérience  pouvaient  fournir,  et  montra  que  mal  à  propos  et 
Il  songea  donc  aux  mi^ens  de  trësrfimssement  on  la  débitait 
réformer  la  médecine ,  c'est-4-*  comme  conforme  4  la  doctrine 
dire,  de  rétablir  les  préceptes  d'Hippocrate  et  à  celle  de  Galien. 
d'Hippocrate  et  de  Galien  ,  et  de  II  fit  plus  ,  il  employa  une  pra* 
donner  la  chasse  aux  doctrines  tique  toute  cc&itraire  dont  le  suc- 
dSes  Arsto.  1|  n'éti|||  euëre  ]^os-  cës  lut  admirable  ;  et  c'est  ce  qui 
sîble  en  ce  temps-là  aîmaginer  frappa  le  grand  coup  contre  l'a-t» 
une  autre  réfonnation.  D'abord  bus  qui  régnait.  Brissot,  pleiit 
il  entreprit  d'expliquer  publique*  de  l'envie  de  voyager,  même 
meut  les  livres  de  Galien,  au  jusqu'au  nouveau  monde  si  le  ca9 
Heu  d'un  Avicenne,  d'un  Rbasis,  y  échéait,  partît  d^  Paris  l'an 
d'un  Mesué,  qu'on  avait  cou- 
tume d'expliquer  dans  les  écoles  ôé/>*?r«'flicadCU«eoB«iii.  , 

de  médeane.  Il  fit  imprimer  à    g.'.;';'     7  '^^^'^  T'"*ï';«u« 

*  (*}'<<  explique  en  particulier,  pntalim, 

(«)  fit  iSoa,  aux  0pothiemtnt. 
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i5i8 ,  et  s'en  alU  en  Portngal. 
Il  s'arréU  dans  la  ville  d'Éborâ , 
et  Y  exerça  la  médecme.  Sa  nou- 
TeUe  manière  de  saigner  dans  la 
pleurésie  ne  plut  pas  à  tout  le 
monde  ;  mais  il  la  justifia  périme 
savante  apologie,  qu'il  écrivit 
pour  répondre  à  la  longue  et  dés- 
obligeante lettre  qn'il  avait  r^ 
çue  d'un  médecin  (e).  Il  aurait 
publié  cette  é^wlogie ,  si  la  mort 
ne  Teàt  enlevé  du  monde  l'an 
i522  (A),  ibitoine  Luoeus ,  son 
ami  (/) ,  la  fit  imprimer  à  Paris 
trois  ans  après.  On  la  réimprima 
à  Bâle  9  l'an  iSag.  René  Moreau 
en  procura  une  nouvelle  éditifm 
à  Paris  »  l'an  i6d2 ,  et  raccom- 
pagna d^un  traité  de  sa  hçon , 
de  missione  sanfumts  in  pleuri* 
tide ,  et  de  la  Vie  de  Brissot ,  de 
laquelle  on  a  tiré  cet  article.  Le$ 
mouvemens  cpe  Ton  se  donna 

Sour  anéantir  l'usage  que  ce  m^ 
ecin  français  avait  t&cbé  d'in^ 
traduire  dans  le  Portugal ,  sont 
dignes  de  réflexion  (B).  Brissot 
avait  composé  quelques  autres 
livres  ;  mais  ,on  en  laissa  perdre 
les  manuscrits.  Il  n'avait  jamais 
voulu  se  marier,  ne  croyant  pas 
que  le  mariage  s'accordât  bien 
avec  les  muses  (g).  Il  se  souciait 
si  peu  du  gain ,  qu'on  dit  qu'é- 
tant appelé  pour  voir  des  mala* 
des ,  il  regardait  dans  sa  bourse , 
et  s'il  j  trouvait  dèuz  testons ,  il 
refusaitcettê  pratique.  Cest  qu'il 
aimait  tellement  l'étude,  qu'il 
avaitdelapeineàs'enarracber(ft). 

(e)  //  s'appelaUJhaiM  t  €t  étaU  médecin 
du  roi  de  Portugal. 

(/)  //  était  natif  d'Èbora. 

{g)  Calebs  fixit  ,  connut  a  iadia  vitnns  ^ 
qiiocuin  et  musisperpetuum  dissidium  inter- 
tsse  dictitabat.  Ami.  Morean,  in  Viti. 

[h)  Laboris  tant  paliens,  studii  tam  a^>i- 
duSf  ut  lUtris  tanquam  saxis  Polrpus  ad' 
funtsunL  R«B. Horcta ,  in ej'uiYitlk, 


(A)  La  mort  terUet^a  «£»  moti 
tan  i5asi.]  On  a  donc  eu  tort  de  àx 
qu'il  a  tleuri  sous  Ck^ment  VII  (i 
car  ce  pape  ne  fut  elii  rjei^'en  1 5ai 
Au  reste  ,  Tautcur  que  je  ceosure  ii 
a  cmblié  la  première  édUtîon  de  r«p« 
logie  de  Brissot.  C*eat  celle  de  Paru 
chez  Simon  Colines,  en  i5a5.  Aulici 
de  celle-là  ,  il  en  produit  une  de  Taj 
1 538,  chez  le  méfie,  et  au  même 
lieu  9  èt  toat-^è-Aiit  ineonmie  au  o- 
rieax  Renë  Moreau  :  ce  qui  potimit 
en  quelque  maniéra  k  rendte  anspeete 
de  fausseté, 

(B)  Les  moufeniens  qu  on  se  donna 
pour  anéantir  sa  méthode  en  Par- 
tM^al  sont  digtwM  de'  ré/Iexûm.]  U 
dispute  entre  Danyt  et  Brissot  apU 

une  rsp«'cc  de  guerre  civile  parmi  1« 
médecins  portugais.  Jl  fallut  porter 
l'affaire  au  tribunal  de  Pacadèmit  uc 
Salamanque(A),  où  la  faculté  de  » 
decine  la  discuta  profondément^  mai  I 
pendant  qu^on  examinait  là  les  rai- 
sons du  pour  et  du  contre  ,  les  par- 
tisans de  Denys  recoururent  à  uot 
machine  oui  ne  manque  guère  à  cm  I 
qui  sont  les  plus  forts  :  ils  opprinè' 
rent  les  autres  par  Fautorité  du  hm 
sëculierj  ils  obtinrent  un  arrêt  por> 
tantdëniise  ans  médecins  de  saigner 
du  même  c6té  que  serait  la  pleuretk. 
Le  jugement  de  Tacademie  de  Sala- 
manque  fut  eniîn  rendd ,  et  porta  que  i 
Topinion  attribuée  à  l>ri&i>ot  était  ia 

Eure  doctrine  d^Uîppoerate  et  de  Ga- 
en*  Les  sectateun  de  Denys  enappe 
lércnt  à  César  environ  Tau  iSag.  11$ 
se  croyaient  supe'rieurs  et  en  autorité 
et  eu  nombre  :  ils  portèrent  donc 
l'affaire  devant  Chaflet-Çuint.  Ils  ne 
se  contentèrent  pas  de  traiter  defaosie 
la  doctrine  de  leurs  adversaires,  ils 
dirent  qu'elle  était  impie  et  mortelle, 
et  quelle  ne  faisait  ^as  moins  de  mal 
aa  corps ,  que  le  schisoie  de  LoCheri 
Tâme.  Non-8ei|lement  ils  noircirettkb 
réputation  de  leurs  Wvertaint  par 

fi)  Merlilinaa,  in  Ltoden.  renoT.  ex  JvMo  in 
CfaroDoI.  Medicor. 

(a)  Morraa  dit  atûtdort  etUe  vilU  apparttnmt 
flnr  Ponugnir.  tlse  trompe  ,  et  /«  crois  ^u'on 
ne  choitii  cette  ucadt'inte ,  qu'à  caute  de 
grande  réputation  ,  rij  ayantpas  encore  d'uni- 
versité dmmt  U  Portugal.  M.  Bandrand  m'« 
averti  tfue  cette  fUule  de  Moreaa  rtt  AiVn  lour- 
de ,  et  que  Sala  manque  n'a  jtinaij  app«rteau 
aux  ro\*  de  Portugal  ,  ayant  toujoan  du 
royaume  d«  Léon ,  dr^uia  l'cxpolaioa  dtaMaan* 
éù  tu  fiwriitft-llu 
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artifices  c.oW.,iUl«.MiB«4rent         Britannicus  enseignait  avec 
issi  la  tête  levée  d  ignorance ,  de  jv  j    ^  ^        .  « 

rméritë,  d'attentat  sur  la  religion  ,  ^eaucoup  d  industrie  :  il  le  fit 

c   d^étiMs  francs  luthériens  en  méJe-  dans  Bresce  assez  long  -  temps 

me.  Far  malheiir  pour  mz ,  Charles  pour  acquérir  la  méthode  et  la 

I  ,  duc  de  Savoit,  vint  â  mourir  routine  de   bien    réeenter.  Il 

une  pleurésie ,  après  a\oir  ete  sai-  _         .i  -ii    1,  \ 

.^c    seloQ  la  pratique  que  Brissot  courut  dans  cette  ville  1  an  1 5 lo  ' 

vait  combattue.  Ou  croit  que  sans  W>  Quand  il  dédia  son  Com-' 

ela  l'empereiir  amiit  Mimtl  à  tant  meniaire  sur  Ju^énal  au  sénat  et 

e  que  les  antagoniste  de  ce  médecm  4  la  yiHe  de  Bresce ,  il  en  donna 
ounaitaient.  Mais  encore  que  cet  ac-  •  1  >• 

ident  eût  dû  faire  triompher  la  PO"**  raison  que  les  Commentai- 
»oane  cause,  il  n^en  résulta  autre.        qu  il  leur  avait  dédiés  lui 

nen,  li  oe  ii*ett  que  le  proeèslîit  avaient  valu  un  présent  considé- 

>eiidu  au  croc  II  est  vrai  quedéi  ce  ^able  (B).  N'était-ce  pas  en  de- 
cmps-la  on  ht  des  livres  par  toute  j    '  \  ry 

'Europe   sur  celte   question,  dans  "mander  un  nouveau  ?  Ceux  qui 

esquels  on  condamnait  hautement  la  ^ût  dit  qu'il  est  le  premier  qui 

^^ratiquedetAnd>es(3).  BeaéMoreau,  ait  commenté  ce  poète,  se  sont 

dans  I  ouvrage  quej^ai  cité,  donne  fon  trompés  (C)    Au  reste  il 
line  liste  tres-cuneuse  de  ces  écrits,  1        *■     ^        .  '^^'•^j 

et  de  ceux  où  cette  pratique  était  ap-  P^"  *®  "^^^        Lntannicus,  à 

prouvée.  Mais  qui  n'admirerait  d'un  cause  que  ses  ancêtres  étaient  de 

c6t4  IVotétenieBt  qui  se  remaïque.  la  Grande-Bretagne  (ô). 
dansUbomme  pour  la  commune  tradi-  ^  '   ,>  . 

tive  ,  quelque  mal  fondée  qu^clle  soit  ;      {à)  Leoaardo  Cozsi^Mb»  ddia  Iftgtria 

et  de  l'autre  ,  la  facilite  qu'ont  les  Bresciana,  ;t><^.  i55. 

magistrats  de  se  déclarer  pour  ou      C*)  Ghiliai,  Theatt.  d'Huom.  liliulri,' 

«ontre  certains  remèdes  :  car.  ooniina  f***- A      7»*  >. 
il  ne  îeur  arrive  aue  trop  den  con-  ^ 

damner  qui  dans  la  suite  gagnent  le  ^  \  '    •  mourut,     l'an  l5lo.] 

dessus  ,  et  par  raison  ,  et  par  usage  ,         croirait  cela,  en  lisant  dans  un 

ne  peut-on  pas  dire  qu'ds  avaient  jugrf  ouvrage  imprimé  l'ao  i545,  Joannes 

sans  connaissance  de  cause;  entratoÀ  ^^^^^^^^clantincivitateBrLxiand, 
par  la  cabal^q^ savait  le  mieux  crier,       ^anacomponit  opuscula  (i)  ?  «  Le 

et  le  mieux  pousser  toutes  les  voies  "         Gesner,  me  dira-t  on,  avait  ^ 

d  oppression  ^   L'antimoine  est  une  »  |ro«vé  ces  paroles  dans  quelque' 

preuve  de  ce  que  je  dis.  Voyez  le  Die-  *         ^  ▼éritables  j  et 

tiouiaîce  de  Foietière  (4).  »  mus  smiger  aue  les  temps  ëtaunt . 

»  changés,  il  les  copia  lettre  pour  , 

(3)  Fx  Vitâ  BriuoU  per  R<a«twa  Morcn.  ^  lettre.  11  vaudrait  mieux  faire  moins 

(4)  Ju  mftt  AmiBoiac.              .  •    .  »  de  livres ,  et  prendre  la  peine  d'ac- 
■  -j^jIL-Ma                             ■  »  commoderaatemps  présent  ce  que 

,  WtPflïÇUS  (  Jeaw)  ,  Ita-  »        prédécesseurs  ont  dit..  Je  lé- 


nUtesdU  Ay  .«eçlÇt.  Il  était  ne  sV  trompe.  L'erreur  de  Ghilioi  est 

à  Palazzolo ,  proc|if  de  Bresce.  Il  pn»  grossière  :  il  a  cru  que  Paul  Ma- 

pnbUa  des  fioles  sur  quelques  au-  «.«««d  en  même  ta^ps  que 

teuis  dassiaues    surPme  sur  "W'*^ 

WI»  aaSSiques  ,                     m*  ^„  .^/^  d'agguagliam  irualore  di 

rirmce  »  sur  Staee ,  8Ur  Ovide  Paolo  Manucd  ,  ma  di  superarlo 

et ^ifT  Jcividha/ ,  quelques  rè^/e»  aneom(%)»  ^  .        •  . 

de  grammaire ,  divers  opuscu-  ^      f^^**^.  lui  avaient  t^aiu 

ha   M  dÎMMJM              éJlM  présent  considi^rable.-]  Voici  ses 

tan,  bîU  homme  «t  fort  d«ite  Sîm^^r'.rr;-»: 

TOME  lY.  40 
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neof  Koèâ»  0n^»iiMsimi  Patres ,  di-  Hotittidle  (A),  dâB9  Icsquiib 

çandas  esse  censuerim  ,  illud  me  soutenait  que  leg  événcm-eos  w 

maxime  impulU  quod  memineram  sw         ».  mm     «i.  »  * 

«enonfcu*  fln««  ouùm  m  ^cAi//e«i«  tiOlhe»  dtt  XVr.  Slfede  aT«M 

«ffain,  <c  ifai^nu         «omiMac»*  été  prédits  par  les  proplièli 

nM  cdufifMniy  uobisque  nuncupés-  Après  aToir  applitpzë  le 


altéras   ita  /'^«"'^*>/^;;  '     de  l'Écriture  selon  ea  lantak 

me  /ïo/i  memocrts  solum  laus  et  gra'  -         AÂ'k       '  -| 

luLatio  vestra  secuta  sity  sed  insupêr  ettXCnOSeS  Oeja  arriTCeSy  11  pR 

mniMwTîf  «m  iieati  publico  totius  naît  la  liberté  de  les  appli^pe 


co/ua/fo  lÏBcrrtiimyuerti  (3).       érénemens  à  mir  «  et 
(C)  Ceux  7«i  ont  /e       |^         ^  de  tels  et  de  té 

premier  qui  ait  commc/iic  Juv  enal  ie  t«*i*^  w^  jo»  w  «a 

îoiu  fort  trompés,]  C«lios  Scouodoi  passages  il  emvereit  ceci  es 
Garioo  pahUa  des  nolM  sur  os  poêla  cela  an  pnnce  cPOrange  ,  à  flbn 
1>B  i55i.  Il  déclara  qus  09  traTail  lippg  II  à  la  reîae  ÉËsabeâ ,  k 

lui  avait  ele  tort  pénible,  parce  qu  il  i»"^  ^^...JL 

«y  avait  eu  encore  que  Britannicas,  \^^^reaX  ,   etC.^  Im  ejnods 

qui  eût  expliqué  cet  auteur.  ttTnmm  <M»  FfOYUlCCS-Uni«8  Craignimt 

modo  Joanmm  BràamMicum  hahmt  avec  raîsm  d'être  accasés  d'à»- 


espUeatonm^gui  quamuis  Ulâ  œtate  prcniTer  ceS  r^eries.  s'îls  av- 

eruditissimusftierit,  non  tamen  poètœ  profond  sileOCe  IM» 

sensum  est  assecutus  :  neque  mirum ,  ww»*       |f »  v«vum  *uww 

Juii  primas  j  neminem  habuit  (ftÊitm  8Vi«  G  eSt  peuraUOI  le  flJBOdl 

jeautfnetur(4).  C'eil  en  plus  grand  nattonal  de  Ifiodelbourg  ooih 

dAat  qu'on  ne  s^magine  de  ne  lire  ^na  en  t58l  Cette  manièlt 

\Z]Tj1tV'^L^^^^  d'inteIpréterl>:ritu^e,etcbs^ 


de'bitë  un  mensonge     peu  excusable.     /   *       /t^    j    j  j 

Britannicus  reconnaît  qu'il  a  été  de-  «wHlain  {pu  ae  donner  des 

vanoë  par  quelques  doctes  interprètes,  au  Sieur  BfOCard  toadiant  M 
Ju¥maHt  'Satyras ,  eui  tentporihus  visions.  L'auteur  qm  m'apprend 
mstHs  h  nonnullis  aliis  egregiè  to-  ^^j^  ^  j^^^^enir  qde  Bro- 

ttratis  commentatonbus  vel  cum  maq'  y  .                j      '  j 

nd  ipsorum  laude  enarratœ  f  uerant ,  C^rd  ,  incapable  de  répondre  aui 

aggressi  sumus ,  quod  omninb  anî^  difficultés  qu'on  proposait  contre 

ifUwffWtervifiiM  in  toio  opm  multa  son  système  ,  promit  de  renon- 

ab  iis  sive  incurid  qudddm ,  swBçonr  AAar^^^^l^  k^^^  i>»»*^.  j 

.uUd  opertl  /««Al «««^S).  P'»" 

phéties  (c).  Ce  visionnaire  avait 

(Ç>  Brii«n. ,  m  Eputoi.  dediciofc  J«t«o«i.  tellement  empaumë  un  centil- 

(4)  c.  S«c.  Cuno,  m  Eputoliî  Duncupatanl,    -  £!_  •  t 

(5)  Bnunn.,mEpi»i. dedicaior.  Juveoâi.      nommc  irançais  Don  protestant 

BROCABD  (  Ww) ,  auteur       '  'l"''^  T"*''' 
vM^yjAMw  v«rM<vw; ,  «i*i.*;Mr  ^^^^  combieu  de  passades 

apocalyptique,  et  1  un  des  bons  i|e  l'Écriture  qu'il  expliquait  à  « 
viiionMirwdaXVI  .flède.etai»  qu'on  verrait  bientôt  un 

Ven.twn  (a),  il  embrassa  la  re-     .,„^^.        religion  qui  renver- 
fa^n  protestante,  «t  teoKHgM  ^,„it  |^  trône  papal,  et  qui  se 
beaiioojipdezelecM,tre  lepap».  ^^^^^  j; 
me.  11  piuilia  divers  nvies  en 

{b)  Il  fut  ensuite  professeur  à  Franeker. 
(a)  Vigoicr ,  an  Thëat.  de  l'Aotcchrist,       (c)  Voetius,  Disputai.  theolo|^,lam. //, 


I^*.  partie,  diap.  XXII.  M.  de  Thou  îs   pag.  iO'j5 ,  çui  cite  lapm^fkm 
fait  SubdipiMNi  M»dê  Spomtiê,  P«d«iBO»*  taiicdo  Lambert finiSB, SOT lw|sliliii»* 
tS<tMi'  phètcs. 
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chrétienne.    Ce  gentilhomme  ,  dirent  charitablement  de  trè,! 
Vn  ét^t  tres-bon  serviteur  du  bons  offices  (F).  Il  n'avait  ooî^t 
ro.de  Navarre,  crut  que  c'éta.t  encore  touché  en  .  SqTl^Troi 
auroiscamailre  queieceldes.  cents  écu,  que  Ségur  ld  ava  î 
ma,tune  s,  grande  fortune  ;  et     laissés  par  son  testament  (/)  i 
tout  plem  de  cette  espérance  ,  .1  éuit  encore  en  vie  l'an  ,5ai 
proposa  a  ce  prince  le  dessein  Le,  écrivains  de  la  ligue  n^I 
d  une  aaibassade  vers  les  ,>rinces  blièrent  point  de  se  prévaloir  d« 
protesuns    et  s'offr.t  lui-même  ses  prédictions;  mais^il  co^! 
pour  ambassadeur.  Comme  sa  rent  deux  fautes  que  M  du  PI,L 
proposition  n  avait  nen  qui  ne  .is  Morn.i  fit  bientôt  conn«it« 
parût  convenir  aux  nécessités  du  au  public  (G)  •■""uwire 
temps  ,  on  la  goûta ,  et  il  fut  dé-      6a  a  déjà  vu  en  général  (.) 
pute^en  effet  vers  ces  prmces  que  Florimond  de  Remond  Ù 
{d).  On  se  moqua  un  peu  de  lui,  maltraita;  mais,  dans  cette  nou- 
quand  on  sut  le  véritable  ressort  velle  édition ,  on  verra   es  pr^ 
qui  le  remuait ,  et  qui  l'avait  en-  ,>res  paroles  (H).  ^ 
gagé  à  faire  de  la  dépense  pour  _ 
faire  imprimer  les  livres  dt'  son     Z/)  D^!l'''Z"""'"' >r}  „ 

,  ^>  ^«/iJ  Us  remarques  (Cl  et  fD) 

prophète  (e).  Nous  avons  là  un  /     w  '  K^h 

exemple  de  ce  que  peuvent  ces  ,       /l^"^'^  '^^^^^^  ^ol- 

sortes  de  gens  :  ils  sont  capables  cXl}e  Tt^T^T^^  ^'^^""^ 

de  taire  entreprendre  mille  cho-  et  prophétique  du  Lévitique ,  parurent 

ses  auxquelles  personne  ne  son-  ^^7^^»  *'an  »58o.  Deux  autres  livres 
gérait.  Ce  sont  de  vrais  incendiai-  chrUtianos  deprophetid  qui 

res.  Il  est  certain  que  plusieurs  K'^r 

d  entre  eux  ne  sont  pas  des  im-  brœos  de  primo  et  secundo  ejusdem 

posteurs  ;    ils    s'entêtent  ,    ils  '^'"«'»'"  »  durent  imprimes  à  Leyde 

croient  ce  qu'ils  prédisent;  mais  !!^;TJ^°*^"f  ^ous  dl'- 

il  y  en  a  qm  n'ont  pour  but  que  ces  livre,  sortaient  de  deXs  la  p;^s 

a  exciter  des  guerres  et  des  se-  fc«  Si  Tauteur  n'eût  pas  écrit  en  latin, 
ditions.  Ils  sont  plus  gâtés  de  étrange  qu'aucun 

cœur  que  d'esprit  :  ce  sont  des  i?/!'^  °f  Hasanler  les  frais , 
^  ^  T  carde  tels  ouvraees  en  langue  vul- 
pest^  putliques  Je  ne  crois  pas  ne  .opl  point  dur,  à  fa  Jnt. 
4ueJDrocard  fût  de  cette  dernière  dans  les  temps  de  trouble ,  ou  lors- 
classe.  Les  écrivains  catholiques  «o"hait« de  grands changemens. 
le  traitent  fort  mal  (C)  :  ceux  de  Antibaptismo  juran- 

a  religion  le  ménagent  (D);  mais  manam ,  dique  eorum  idolo  zeli  fut 

le  synode  national  de  la  Rochelle  imprimé  à  Leyde,  Tan  i58o,  et'con- 

en  i58l  ne  lui  fit  aucun  quar-  77  P«Çes  m-g*».  Nous  parlerons 

lier  TE)  ci-dessous  de  son  Commentaire  sur  ta 

TvL  i            J     D  Oenèse.  Voyet  le  titre  de  quelques 

Des  lettres  de  Bongars  nous  «utres  traités  dans  la  remarqueTc) 

apprennent  que  notre  Brocard  i^)      ^^ait  empaumé  un  gentil- 

se  retira  à  Nuremberg,  et  qu'il  ^'"'"f  français  Bon  protestant.]  11 

y  trouva  des  patrons  qui  lui-en-  ^  *PP^»^^^  Segur-PardaiUan.  JacoLs 

(«f)  L'an  1583.  '  * 

(<)  f^ojres  la  remarqué  ;B).  (a)  Dans  U  remarque  (B). 
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Segurius  Pardallanhu  ,  è  praecipnd  JeTOodraii  bicB  wwireé  mgmÊàà 
AquUardœ  nobilitaU  ,  homo  caluinis-  Hoas  «TOIU  TU  qilt  M.  de  iThoa  wi 

Uecffactioniaddictusi^),  Cette  famille   pargne  pas  ce  commentateur  myi 
est  très -illustre  dans  la  Guyenoe.    tique.   11  De  faut   pas    croire  qu 
Voyons  ce  que  M.  de  Tbou  dit  de  lui.  M.  de  SpoDde  ,  en  abrégeant  M.  d 
Segurius  homo  probo  et  vU^aci  née  Tboo  tor  ramoMiada  de  Fiecdeilki 
VÊOfudito  ingenmj  ceterum  credulo  ,   ait  e'moussé  la  poiote  des  traite.  Qa 
unie  eUtjuot  annos,  tîhm  in  Helgio    (Segurius)  ciim  ante  aliqiiot  nnnoi 
esset  ,   arctam    fnmiUaritalem  cum   in  Belgio  a  Jacobo  Brocardo  Ped- 
Jacobo  Brocarda  iSuOaipino  coluerat,  montano  inepto  et  Jatuo  hariolo  (  eu- 
paticiruaiomtm  arguUas  ad  ùuamam  jue  et  «erjpfa  ûuMwm  vitfkiwatimm 
tectante ,  cujus  et  scripta  hujuimodi  piena  édita  fuére)  aeceptsset  finre  mm 
vanitaùs  plena  iUe  postea  sumptihus   ita  multos post  annos  ut  rontanus poi^ 
suis  publicanda  curavit.  Ab  eo  ciim   tifex  h  principe  quodam  cal^inisu 
acoepisset,  locis  scripturœ ,  ut  dictis  rum  de  sede  deturbaretur  , 
fiiem  fmeent,  ad  ia  dêÊortis  j  fore,  cti^ut  eonetvdim  ekriMUemm /iumm 
Ml  mon  ita  multos  post  annospontifex  esset ,  elc»  (7).  Il  se  moque  de  la  en» 
h  principe  protestante  de  seae  detur-  dulitë  de  Pardaillan  ,  et  raconte  <p 
baretur ,  isque princeps  caput  concor"  Von  publia  à  Ingolstad  un  écrit  ,'coo- 
diœ  christtanœ  futurus  esset,  eum  tre  sa  députatioa  ,  sous  le  titre d7«- 
j»rùsc^iii  iiMifô  erga  herum  ««m»  eenduim  Caiuùuanmmt      Il  eatiW 
afeM  protinàs  Nayarrum  fore  sibi  ses  bonne  foi ,  pour  avouer  qoH  e 
persuaserat,  eoque  majore  studio  et   trouve  des  fanatiques  dans  sa  rcS- 
ardore  pro  auctoritate,  quâ  in  auld   gion  ,  qui  inspirent  et  de  grandi 
Jfat'arri  poUebat,  legationem  eam,  teins  ,  et  des  espéranceb  ruineuses  i 
eut  et  obeundœ  ee  ohmlit , premouit ,  eeax  qui  se  fient  â  leors  rirnmciint  ; 
qiue  alioqui  absque  hoc  secreto  ridi-  et  il  en  donne  tto  «temple  aasex  lé* 
culo ,  quod  tandem  emanafit  ,  et  ab   cent.  Il  ne  nomme  personne  j  maisjf 
euivcrsariis  postea  in  Germaïud  ilU  suis  fort  trompé  s'il  ne  parle  du  dur 
improperatum  est ,  tanquam  m  spe»  de  Savoie  ,  Cbarles  Emmanuel.  Ji  ea- 
ciem  utilis  et  necessaria  multis  prth  ferme  toat  cela  dans  une  longue  pa* 
babaïur^^  ).  Ceux  du  bas  état,  disait  renthéte  :  c'est  un  peu  trop  sa  coa- 
David  ,  ne  sont  que  vanité  ,  les  nobles   tume.   Id  etiam  testimoniis  Sacm 
ne  sont  que  mensonge  (5).    ^  Scripturœ  firmans  ,  il  parle  de  Jac- 

(C)  Les  é^itfuns  eatkoUques  h  ques  firocard  ,  quales  Juerunt  suigu- 
maixentfbrt  nud,]  Marlin  del  Rio  sou-       sœeuUt  qui  ejusmodi  ma  dtâii 
tenait  que  Jacques  Brocard  était  Fin-   apertissimis  sibi,  utfinguntiêeict- 
strument  du  diable  ,  et  que  ses  ré-   cultissimis  aliis  Scrtpturœ  auctoritr- 
-vëlatioas  étaient  diaboliques.  Quid  tibus  fulcire  non  dubitdrunt  :  et  fuit 
qu0MaliMide»ilAerillemamiie€rip'  non  Ua  pridem  vir  apud  nos  proba, 
tus  ^teebi  Brocardi  cal^inistœ  reve^  ao  religiosœ  tntœ  magnique  apud  eu 
lationum  ad  ElizabethamAni^liœ  re-  qui  ejus  opéra  utebanturhabitds,fd 
ginam ,  et  prœfatio  in  Genestm ,  aUa-   similibus  janaticis persuasionibus ,  ex 
auenonnuUa  ejusdem  opusculu  ,  nisi  Joannis  Apocalypsi  sommatis  ,  nol>^- 
jarrago  qumdam  darmomoearum  rew  lem  minmpem  in  grandes  impemsi 
lationum ,  quànim  prweipuam  de  aw-  yami  spe  en^usdam  imperii  conjeàt  » 
no  i58o  jam  tempus  mendacii  convi'  qui  tamen  née  parvum  suum  stetMM 
cil  (G)  ?  Ce  passage  nous  apprend  qu'il   defendere potuit ,  etferè  omnium  re- 
avait  couru  des  copies  manuscrites  ruminops  mortuus  est  (9).  LesiDsul- 
des  rëvëbtions  c^ue  cet  homme  avait  tes  de  Florimond  de  Rémoad  cootic 
adressées  à  la  reine  uisabeth  ;  et  que  , 
la  principale  de  ces  prédictions  con-      (-)  SponduÉl  Aaasl.  eecifs*»  ed  «10.  iW, 
cernait  1  an  i58o et  se  trouva  £iusse.  9 

(8)  Let  j/tuites ,  à  ce  que  dit  HT.  à§  Ttm, 
(9)  Ttlllia.,  I».  LXXiX,  ed  «m.  i583,  ^XX/X.pag.  Soi,  furent  les  auteurs 

pas.  5oo.  «cm.  Ils  m§>^otereni  ea  omma  Narwro  i» 

(4)  Idem,  ibidtm,  Aramnmmui  iooimats  hajM  telat  Ititort,  ^ 

(5)  Au  psaume  LXH  ,  vs.  10.  cUJem  ouam  rrbo.  «uia  p««tiaMmUt,  odMS 
Vê>  Mari,  del  Kio  ,  Diaauiait.  macicar.  Uh.    »»  Oennanit  mola ,  •  M  mmtmL 

tr,  cap.  /,  Çumst.  ilj^  tecu  Fi,  peg,     (9)  SpoadL,  Aaul.S84fs,,  elam.sSI4 
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e  pauvre  Jacques  Brocard  ont  été  ribles  profanatioos  de  TÉcriture  ,  et 
ort'  inciviles.  Voyez  la  remarque  sui-  d'erreurs  pernicieuses ,  et  surtout  sur 
ranke.  la  matière  des  rëyélatioBi  et  dei  pro- 

^D)  Ceux  de  la  religion  le  mémor  phëties  ;  et  qa*aiiiai ,  elle  exhortait 
r^ent.  ]  Voetius  ,  à  la  vérité,  désavoue    tous  les  fidèles  à  se  garder  soigneuse-  * 
la.  prétention  de  Brocard,  qui  est  que   ment  d'être  trompés  par  un  tel  livre 
ie  Saiiul-Espht ,  par  un  seul  sens  lit-   (la).  Voilà  un  synode  bien  plus  vi- 
tërad.  >  applicable  mystiquement  mille  goureux  que  celui  quiae  tint  â  Mid- 
et  mille  tma  ans  occurrences  particu-  «elbonrg  ea  la  même  année.  D'où 
liércs  ,  a  marqué  toutes  sortes  d'évc-  pourrait  venir  cette  difl'érence  ?  Se- 
oemens  ^  mais  il  ajoute  que  c'était  rait-ce  que  les  Français  ont  moins  de 
tirailleurs  un  liomme  de  bien,  très-   modération  que  les  Hollandais? On  ne 
'  orthodoBe  et  trèa-pienx*  Ftât  hic  peut  pas  recourir  â  cette  raison  ;  car 
BrocatdMU  cœtera  vir probus  ,  ortho-  je  pourrais  citer  des  synodes  où  Tes- 
(lox-iœacpietatis  sUidiosus^uti  uidere   prit  français  a  dominé,  qui  ont  été 
est  ex  lil/ello  ipsius  titulo  De  anti-  encore  plus  tolérans  que  celui  de  Mid- 
baptismo  jurantiom  in  papam  et  delbourg.  Il  se  pourra  faire  que  cer- 
ecclesiam  romanam  ,  deque  eorom  taines  cens  diront  que  Brocard  était 
idolo  zeli  (lo).  Nicolas  Vignier  va  en  Hollande ,  lorsque,  ces  deux  sy- 
plus  avant  :  il  lui  accorde  en  cer-  nodes  le  condamnèrent ,  et  qu^à  cause 
tainos  choses  le  vrai  don  de  pro-  de  cela  ,  il  eut  des  amis  à  Middcl- 
phéti«.  Voici  aes  paroles  :  Je  dirai  bourg  ,  et  n'en  eut  pas  à  la  Rochelle  ; 
im  mot  ÈoueluaU  Jacques  Brocard  V ^  mais  je  ne  conseille  à  perMmne  de  M 
"ïïùUen  ,  que  Rémond  décrie  àufye  fa-  payer  d^une  telle  solution. 
con  du  tout  inciuile.  Qu'il  eût  été  a       (F)  //  se  retira  a  Nuremberg ,  et  y 
désirer  que  ce  personnage  -  là ,  qui  trouva  des  patrons  qui  lui  rendi- 
nest  point  appelé  en  charge  •eelé'  rent.».  de  bons  oûîces.]  Bongars  loue 
siastique ,  edt  été  plus  retenu  a  j/tet--  i^nr  charité ,  et  m  penonne  pour  mn 
ir»  au  jour  ses  méditations  sur  l'Ecri-  on  était  ai  officîeox.  J'ai  apprts ,  dit- 
ture  sainte.  Car  encore  qu'U  ne  s'y   il  dans  une  lellre  à  Camcrarius  (i3)  , 
éloigne  pas  de  la  pureté  de  la  doc  que  votre  république  a  reçu  fai'ora- 
trine  évansélique  et  de  ^analogie  de  hlement  le  bon  vieillard  Jacques  Bro- 
I    la  foi  ,  il  s'écarte  trop  smtpent  du  eard ,  quiensajettnetêeaparuentn 
droit  but  du  texte  et  du  sens  littéral  ^5 plus  poUê  eHUê phu  savons.  Toi 
pour  suii^re  une  interprétation  mys-   ^u  de  la  joie  depuis  peu  de  le  voir 
tique.  Meus  néanmoins _ ,  comme  le  dans  votre  ville  ,  et  je  m'en  tiens 
bras  de  JKau  nleHpoinê  raeeamiy  obligé  à  M.  Baugar.  C'est  ainsi  que 
I    ei  conumuùque  ses  don»  a  qui  il  toi         uous  amassez  un  trésor  au  ciel, 
plaît  ,  ceux  oui  ont  connu  familière^  H  Privait  cela  le  3  de  février  i5^i. 
ment  ledit  Brocard  rendent  témoi-   i\  témoigna  un  semblable  sentiment 
I    gnage  q^Ula  eu  de  merveilleuses  ré-   dans  sa  lettre  du  16  de  novembre 
I    vâatiâfu  de  choses  partieuUères  doni  1 5^ .  jyon  possum  quin  et  tibigratias 
F  événement  a  eonfinné  la  yéfité  ;  agam  ob  miserum ,  bonum  tamen  , 
comme  entre  autres  ont  expérimenté  senem  Brocardum  tam  henîsnc  et  li- 
les  Vénitiens  en  la  perle  de  Cjrpreet   heraliter  habitum  (i4).  «  J^ime  de 
de  leur  arsenal ,  dont  U  les  avait  aver-  „  tout  mon  cœur ,  »  disait-il  dans  une 
ttf  auparavant  (t  1).  autre  lettredatée  de  Francfort  Ie94de 

(E)  Le  synode  nationel  de  la  Jto-  juillet  iSgS  (i5) ,  «  cette  affection  A 
çhelle  en  i58i  ne  luijît  aucun  quar-  »  particulière  que  vous  témoignez 
I      lier.']  La  compagnie  tit  un  acte  ,  qui   »  pour  le  bon  monsieur  Brocard  :  il 

{>orte,  qu^ayant  vuetexaminéunlivre  >>  mérite  ,  certes ,  que  les  personnes 
atin  sur  la  Genèse  composé  par  Jac* 

ques Brocard  Piémonlais  ,  et  imprimé      (i^)  ^<ir«a  I»  Syidlsto  Sa  Gallit  Refcmiiâ 

à  la  Fiochelle  ,  elle  a  déclaré  et  déclare       ^;  .  ^    ...  .  ^ 

V,      '         \.  jv       .     ,      .   j,,  Boogan,  lettre \I  a  Camerar.,  par. 

qu'il  cat  rempU  d  impiétés  e|  d  hor-  tome     ,  /diUon  de  la  rraje ,  en  1695. 

I  '  Ja  nu  fers  de  la  Iraduclion  française  qui  esl 

t^s)  ^^"^  •  **^»  '^',4)îrmiW tîett^e  LXXXIH  du  tom.  11^ 

(xi)V.,»ier.Thiâtt«a.  l'Aaitchwt.,/'».    |N^*  335. 
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»  d^unc  profite  au^si  grande  que  la  »  plus  de  foi  mUL  pwyhirflieM  <ic  Bi 

3»  vôtre  ,  prennent  soin  de  ses  in\é-  u  card  (i8). 

»  réts.  Pour  ce  qui  est  de  moi ,  il  me  (U)  On  t*erra  ici  les  propre*  f 

»  rMtepeu  deaaoyendffl'obfissr'lfl  wifei  <feflofi«KWiJ  dte  Brf— eiid.]  •  i 

»  remiM  ciel  et  terre  poar  le  litre  9  eeat  des  personaee  «lui...,.  <Mit, 

»  payer  de  trois  cents  ecusdWi  que  »  ce  qu''ilfi  disent  ,  eu  des  inepîn 

»  M- de  Sëgar  luiaUistës|Kur80ii  tei-  »  tiens  célestes  ,  comme  ce  noorra 

»  tament.  »  »  prophète  Jacquet  Brocard  ,  duqiM 

(G)  Ze«  éerivaims  de  ia  ligtm»». . .  »  un  gentiftooHDe de nosfre  OajeoB 

commirent  Jeux  fautes  <fum  M»  dià  »  (19)         aiBrtrefois  raconte  beao 

Plessis  IM ornai  fit  connaître  au  pu-  »  coup  de  merveilles.  11  le  rerérosi 


blic."]  Us  mirent  l'ambassade  de  Se'- 
cur  entre  les  moyens  dont  se  servit 
le  roi  de  NeYarre  aprée  k  mort  dii  due 
d'Alton ,  pour  s'assurer  la  aoeeewioa 

â  la  couronne  de  France.  //  a  envoyé , 
dirent-ils  (16}  ,  Ségur  Pardaiïlan 
sien  gentilhomme  en  Allemagne  > 
Suède ,  Danemark  et  AngkMrr^  » 

renouveler   les    amdemnes  confé- 

dcrations  qu'il  a  at'er  tous  les  héré" 


»  comme  un  saint  Paul  ,  a  voit  feii< 
»  créance  en  lui,  qu'il  tenoit  déjà  Ja 
»  rtme  de  IMgliae  po«p  toerte  eer» 
»  taine  :  oefMnwe  hoeue  iMWliMail 

)»  là-dessuB  les  wp<5rances  de  sa  for- 
M  tune  ,  et  comme  je  luy  eus  repart r 


»  que  c  estoyent  resveries  :  eea  resT^ 
»  ries  ,  dit  '  il ,  Yileftt  Ice 
»  mieux  as 

»  q^ui  ait  vescn  11  y  a 


•  Yrieft%  Ise  jpessecf 
oofiliie  grand  homiM 

il  y    a  plusieurs 


tiques  ,  cl  pour  en  pratiquer  de  nou-   >i  siècles.  Naguères  un  de  mes  amt*. 


»  qui  ne  peut  encore  desmordit 
»  oetle  opmîoii  $  m'eBtrefittt 
a 


et  jIm' 

dei  saillies  et  bout«diesA 

>»  cest  esprit  ,  qui  les  a  mis  en  çon<f 
»  d'une  grande  bataille  ,  laquelle  s( 
doit  donner  sur  le  bord  du  Rhin . 


»  prophétie  ,  non  sur  le  bord  àa 
»  Khin  ,  mais  du  Loire,  oti  Dieu  leur 
»  arresta  le  pas.  Ce  ne  sont  que  res* 


filles,  afin  qu'ajrant  ému  tout  U* 
partisans  eonom  vous ,  et  se  fonuif 
assisté  de  leurs  forées ,  U  s'iMnlmUse 

it  la  couronne  ,  puisqu'il  en  est  ex- 
èlu3  par  la  raison.  A  quoi  il  a  été 
inceré par  le  ministre  Brocard ,  vraie 

trompetfede  Satan,  qui  transporté  de  »  où  le  wm  eatboltqiie  MM  àm  M 

son  Son  sens  ,  s'est  persuadé  et  lui  a  »  eeleiot.   A  la  descente  de  caile 

fait  croire  que  dans  l' Apocalypse  il  »  gnnde  et  effroyable  armëe  ,  corn- 

est  fait  mention  de  lui ,  qu'il  sera  roi  »  posée  de  tant  de  milliers  de  reistres 

de  France ,  et  qu'il  cluissera  le  pape  »  empistollez ,  suisses  et  lansquenets, 

de  son  siège.  M.  du  Pletsis  Uornai  ré-  »  cnn  Tenoient  pour  fendre  sur  nous , 

pondit  que  Tambasiade  de  S^ur  pré-  »  ib  t'attendoieiit  à  voir  TefTect  de  sa 
céda  d'un  an  la  mort  de  monsieur  le 
duc  d'Anjou  ,  et  que  Son  Altesse 
vXsÀi  a\on  en  très-bonne  santé.,.  JYo' 

têZf  ajoata<Ml  (17)  ,  ^ue  Brocard tst  »  veries  et  folies  ,  aossi  vaines  que 

un  vieil  Italien  ,  ^us  n'est  et  nefiu  »  oellet  des  protestans  Pan  mil  cinq 

jamais  ministre ,  qui  a  été  condamné  „  c«qs  qaaninte-six  ,  desquelles  Are- 

par  leurs  s  ynodes  ,  qui  ne  vit  onc  le  „  ti„s  mesme  se  mocque,  comme  font 

rot  Je  Navarre  ,  et  ne^  mit  jamais  Le  «  nos  prétendus  reformez  de  celle 

^îed  ett /'Kince*  U  ne  nie  point  la  cré-  >,  que  Brocard  a  voit  prédit  deroir 

dolité  de  Ségur  ,  ni  les  imaginations  «  admir  l^n  mîl^cinq  cens  quatre- 

prophétiques  de  Brocard  :  il  ne  ré-  „  vingts  ,  promise  ,  disait-il ,  parJc- 

pond  rien  sur  cela.  Concluons  de  ce  »  rémie.  Four  voir  aue  c'étoit  de 

silence  et  d'uu  passage  de  d'Aubijzné}  v  Brocart,  dont  on  iaisoit  tant  de 

que  G*étaient  des  faite  certaini.  Voiei  )i  fiette ,  je  prins  la  peine  ,  ou  nlutoit 

ce  fiatsage  :  «  Quelq^u'un  prop<»a  Po-  »  je  me  nie  i  la  geheine  pour  lire  ses 

»  pinion  de  feu  de  bégur ,  qui  disait  „  œarres  ;  car  quelle  plus  grand'lor- 

»  qu'en  Turquie  les  tous  étaient  te-  „  ture  y  a-t-il ,  que  de  voir  des  livres 

M  nus  pour  propbètes  ,  et  que  tout  y  „  <l'oti  ,  après  avoir  long  temps  sué 

a  prospérait  :  aion  que  u  France  »  dessus  ,  vous  ne  pouvn  rien  ap- 

»  irait  bien  ,  n  on  vonlail  igoater  »  prendre  ,  et  n^en  rapportez  que  de 


(16)  Avertiflicment  des  CatbolïfMt  M 
•«s  IVaafsi*  caAoliqoc*,  pag.  3). 
(.7)D.~  • 


Barofi  de 


(ig)  SégwPuidaillia.  f^gm  Im 
(B>««(C}. 
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•  U  peiM  ?.....  Tel  eitci  1»mH        ftttssement  marque  son  âge  à  Si- 

»  après  lavoir  diligemment  lea  et   rrU,r^^r^A  rÀ]A  •  ^      i  • 

«  releu  ,  n'ayant  trouve  une  seule  S^^'û^^d  Geleuius ,  qui  ne  lut 


»  page  ,  où  li  ne  fasse  mention  de  donne  en  1649  vingt-neuf 

»  ranti-christ ,  «^^aje  n'y  »y  peu  ans ,  et  qui  fonde  sur  cela  un 

tmckoM  ,  M      »<Mt  nouveau  renfort  d'éloges  (C).  Je 

•  mae  ammm  mame  la  saisit  à  Ve-  ♦^«„„«  „  •      j»i    •  » 

a2Sefar;583,qu^ilappeUe  vision  trouve  aujourd  hui  en  état 

i  OU  révélation  du  Saint-Esprit,  lors-  fournir  un  supplément  tou- 

»  que  venant  de  ia  desbauche  il  se  chant  la  noblesse  de  son  extrac- 

"  "^\*^*'JS!l2L!i?^  (^)-  Si  je  ne  la  marquai 

»  conta «nNe  toKaa  de  «ast  esprit  qui  L:  )^    *'  •*    j        1  ^ 

»  loi  apparut ,  et  comme  il  fut  traîné  P^'^V  quelques- 

»  à  l'inquisition  ,  qui  n'est  autre  m»  de  ses  parens ,  ce  fut  à  caus« 

»  chose  ,  dit-il  ,  que  1  abomination  que  je  renvoyais  à  M.  Moréri , 

»  de  !•  îi^^M»  p«Mite  par  DMual  qui  en  a  fait  une  assez  ample 

»  et  saml  nnil.  Il  ne  dit  pas  conma  JL^^r^      ^*         -  • 

i\  en  sortit,  ny  sHl  promit  d'esfrc  ^^^^'^^^  et  que  je  ne  jxiuvais 
»  plus  sage  à  Tavenir.  Il  est  mal  aisé 

rien  ajouter  aux  choses  qu'U  a 

3>  que  tout  Tellébore  que  TAnticire  marquées* 
»  fournit  jamais  eost  pen  guérir  cest 

»  espril  malade  ,  qui  a'cftoit  imaginé  (A)  Preite»  garde  aux  ftmtn  de 

V  un  second  advënement  du  fils  de  Moréri  que  je  nCcn  t^ais  marnuer^ 

»  Dieu  en  ce  siècle  ,  et  mille  an-  1".  Si  Brodetui  est  mort  Tan  i56^ ,  Agé 

>•  1res  resveries  qui  luy  furent  révé-  de  soixante- trois  ans ,  comme  Moréri 


»  d'Angleterre  (ao).  »  Sainte-Marthe,  à  legard  des  hommes 

/^:l3^%f>o»    '"^^^  ^  «         B«>ae.a  fat       foia  en  «a 

pays-la   avec   les  ambassadeurs  de 

BRODEAU  (  Jean  )  ,  en  latin  France  :  il  suivit  à  Venise  George  de 

Brodœus,  natif  de  Tours,  a  été  ^^^^^  '      à  Rome  George  d'Arma- 

an  savant  critique.  11  floris«.it  âT.  ^ut' cC^SLtttT^ÎS^ 

au  AVI  .  siècle.  Les  principaux  particulière  avec  Sadolet ,  avecEgna- 

de  ses  ouvrages  sont  un  Com-  tius  »  avec  Bembus  ,  avec  Flaroinius  , 

mentaire  sur  VAiUhologie,  ài%  et  avec  Iw  autres  habiles  hommes  de 

PARTIM  y enetiis ,  tàvtm  Momœ,,,*»  f  et 

tes  sur  Oppten  ,  sur  Euripi-  vidit  familiariter  ,  et  pronur  studiO' 
dCf  etc.  GoOUMllteZ  le  Dictionnaire    rum  conjunctionem  facile  sibi  conci- 

de  Moréri:  mais  prenez  garde  (^^t^o;. M.Moréri,  aulieu desui^^^ 
f«« J«:  f  divmoo  de  Sainte-Marthe ,  attribue 

aiixfautesmus>raiGoatreiit,et  umtanM5o«rdeRo»e.Cefirtefioette 

capitale  au  monde  chrétien ,  dit-il  , 


L^pte  a  cm  firaSSemeilt  ^e  Bro-  que  Brodeau  acqnit  l'amitié  de  Sado- 

deau  Aait  un  jeanekomme  (B);  «1»  de  Bembo    tous  deux  cardi- 

al     j  '   •       j      e\  \  naux  .  «e  Baptiste  Eenace  ,  e< 

a  ca  plus  de  raison  de  se  fâcher  ^^'nombre  ^e  doctes,  Geua  sa- 

de  ne  le  tout  pas  ceiebl^e  à  pfO—  'vent  que  Baptiste  Egnace  était  profes- 

portion  de  son  mérite.     «  seur  à  Venise ,  et  qu  il  ne  bougeait  de 

J'ai  onbliéde  remarquer  crue  «^ezluiencetemps  là  m'accorderont 

t.i                          •          i\-.  <I"e  M,  Morén  aurait  mieux  fait  s  il 

s  J  avait  SfiiiaaÉe  trois  anai  )o»  J^j.  i^^i^  fidélament  aoa  Sainte- 

ouil  mourut  en  lôpd»  coBune  ^ 

S^nte-Marthe l'assure ,t«aTMt  ^^}^^-^-^'  £^<*  a.i/.w- 
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Marthe.  3*.  Ce  n^est  peint  h  la  per-  cens  potiSu  ,mms  ingmS  $  pmèi  jm 

suasion  de  ces  illustres  amis  ,  qu'il  dicii  ,  lectioms  diffusa:  ,  quem  non 

s'employa  h  la  connaissance  des  ma-  magis  in  ore  famœ  esse  miror  ,  im6 

thématiques  et  des  langues  hébraïque  inaignor  (6).  Les  plus  savans  curiU»  : 

eCcoietsi^ife.  A  quoi  songeait  M.  Ilonn  ques  ,  un  Scaliger,  un  Graiiiw,  et 

de  trouTer  cette  préteodue  persuasion  ploaieurs  autres  ont  donné  d'excéUene 

dans  les  paroles  de  Sainte-Marthe ,  qui  éloges  à  notre  Brodeau  (7)  :  néan- 

•signifientuniquement^ueBrodeausur-  moins  on  peut  dire  qu'il  y  a  des  ëcri- 

passait  ces  messieurs-la  en  ce  qu'outre  vains  moins  doctes  que  lui  ,  dont  on 

les  belles -lettres  qu'il  cnltiTait  ^Tee  a  beauoouo  plus  parlé  ;  ce  qui 


eux ,  il'entendait  les  mathématiques  ,  peut-être  de  sa  grande  modnelin  «  qui 
rhébreu  et  le  chaldéen?  Hoc  e>tiama/t-  lempéoha  de  se  bien  faire  valoir. 
quanta  superior,  quod  ad  cas  quibus  Voyez  le  témoignage  qui  est  rendu  à 
pariier  incumbebant  elegantiores  là-  sa  modestie  par  Baptiste  Sapin  ,  con- 
teras p  iUe  et  m«ahenuitKieû$  artes  et  sciller  do  roi  (8). 
hehneam  chaldeamaue  lineuamimu'  (C)  Gélénmt  ne  UU  donne  en  1649 
per  adhiberet  (1).  4°-  H  fallait  dire  ,  que  uingt- neuf  ans  ,  et  fonde  sur  cela 
non  pas  qu'il  mourut  au  commence-  un  noweau  retiforl  d' éloges.  J  C'est 
ment  des  guerres  enfiles  de  la  reli"  daus  Tépitre  dédicatoire  des  .iVotes  de 

S ion  ;  mais  quHl  moarut  vers  la  fin  Jean  Brodean  smr  les  épigrammtêJe 

e  la  première  guerre  civile  de  cette  Vjinthologie.   Cette  epître  dédies* 

aspèce-  Sub  exitum primi  civUis  ob  re-  toire  est  datée  de  Bâle ,  le  i*^'^.  de  sep- 

t  levi  tentarifebri-  tembre  1 549- Voici  les  paroles  de  Gélé- 


ligionem  belli  cœpit 

culd  ,  sedad  extremum  exitiali.  C^est  nius  :  Comme ntariorumauctor  est ju' 

ce  que  dit  Sainte-Marthe  :  son  latin  twit  mulùjuga  let^ioms  ,  id^me 

foutaise  qu'il  est  ,  a  passé  Tintelli-  fAfj^utWMmrofroi  Joannes  Brotiasuêf  1^ 

Çtnce  de  M.  Moréri.  5".  //  vieillit  a  ronensis  ^  ut  mirum  sit  in  ejus  CBtatem 
*ours  dans  Saint-  Martin  a  qui  il  tam  i^ariam  exaclamque  omnis  ge- 
mmait donné  le  nom  de  collège.  Voilà  neris  librorum  cognitionem  çadere. 
comment  on  a  traduit  ces  paroles  de  Aîunt  emm  inxdmm 
SI.  de  Thon.  Apud  B,  Martinum  eui  annum  ingressum*  «  Pai  presque  une 

collegio  nomen  dederat  consenuit  »  fois  plus  d'âge  que  lui ,  ajonte-t-il } 

^3). 11  est  bien  sûr  ou'un  écolier  de  se-  i>  et  néanmoins  il  a  cité  des  auteurs 
conde ,  qui  ne  traduirait  pas  mieux ,  »  dont  le  . nom  même  m'était  in- 
ae  fsrait  siffler  par  ses  camarades,  et  »  connu.  »  Les  antres  louanges  qu'il 
n'Mterait  la  férule  qu'en  cas  d'indul-  lui  donne  sont  trés-exquises. 
^ence.  Ce  n'est  pas  M.  Moréri  oui  a  (D)  Je  me  trouve  en  état  de  fournir 
fait  cette  bévue  :  c'est  le  bon  M.  du  un  supplément  touchant  la  noblesse  de 
Kier ,  de  l'académie  française.  M.  Mo-  son  extraction*  j  Jean  Bsodbau  ,  mar- 
téri  né  fit  que  la  copier  dans  M.  Tels-  qw  de  Chom»  tê  de  Cande  y  ci'de- 
sier  (4)>  BA.  de  THou  veut  dire  que  vant  ^rand^maitre  des  eaux  et  foréu 
Brodeau  Tieillit  dans  réclise  de  Saint-  de  trance  ,  est  l'aîné  de  cette  fa- 
Martin  ,  dont  il  s'était  fait  chanoine,  mille.  //  garde  les  titres  originaires 
(B)  Lipse  a  cru  faussement  que  Bro-  de  sa  maison ,  dont  le  lustre  a  corn' 
deau  était  un  jeune  homme.  J  M»  Co-  Wteiwé  par  ViCToa  Bsodeau  ,  anobli 
lomiés  a  remarqué  cela  avant  mot  par  PhilMpe'  Auguste  ,  au  camp 
Ife$emt  lÀpMm»  Brodetum  obiiêêe  devant  Acre  en  Egypte ,  a  cause  des 


lâpMm»  Brodman  cèitMêe  devant  Acre  en  Egypte 

sexagenario  majorem,  Juvenis  etiam  belles  actions  de  son  père  et  des  sien- 

pocalur  à  Claverio  in  Claud,  i6ja.  nés  (9).  Pieaee  Julien  Bbodead  ,  sei- 

pagy  9  (5).   Voyons  les  paroles  de  gneur  de  Moncharville  ,   est  l'atoé 

Lipse.  Johannes  Brodœm  hœe  de  a*ane  autre  branche.  Il  a  fiût  donte 

Ulrssis  errore  in  MUeellaneis  scitè  .  _            ^  . 

.        .......        .367?  •(  I*^BImm«.C0BMK.  AaiMNr.,  Mf* 

(t)  SMUUittnw  ,  EMSor.  tH,  II,  p.  ssS.  464 ,  Ut  ont  rteueiUiSf 

h)  ThM». ,  li».  XXXF,  jMg,  ftS  ,  ed  am.  (8)  Prafaî.  m  irtàm  VoUê  ad  Eanpidem , 

(4)  Blog.  lifii<slI.dtfto«^fMi«/,paf.  pag.  io. 

23  7-  (9)  McrcuM  Gdsil  dm  àeU  ês  wsai 

(5)  GoWnts. ,  GtUia  Oiisai.  pmg»  't.  rH* 
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.  <»ui  treize  campagnes  sur  mer  en  qua-      BROSSE  ( J  acques  de  l a)  ,  grand 

^té  de  m»imuMmmat^  homme  de  guerre  au  XVP.  siè- 

\^  ^st  troupe  dans  plusieunacUomaïf'  ,  'x  ^     d     i.        -  /a\ 

fér^ntes  .  et  il  a  été  blessé  dans  quÛ-  «le ,  était  du  Bourbonnais  (A). 

^u.cs-unes,  entr' autres  dans  le  com-  On   dit  qu  il  avait  trente  ans, 

hat  que  M.  le  maréchal  de  TourvUle  lorsqu'il  commença  à  porter  les 

contre  Pap(tclUn  ,  riee-amiral  ^^^,^^5  /^x   jj       ^gn^it  bientôt 

^  Espagne  (to)       liyn  quelques  .      t  {■j    j  . 

étrtnéerqu'à a  quitté Umar?ne7pour  tres-habile  dans  ce  métier,  et 

s*  adonner  aux  leures  {il),  Wsii^uh^é  s'acquit  l'estime  de  François  de 

Nouveau  sysUme  de  l'univers  ,  Lorraine,  duc  de  Guise  ,  dont  il 
l'ao  17011  :  Tousen  veirezl'aMlyse  ,  lieutenant  colonel.  On  le 

avec  de  très-grands  éloges ,  dans  le  ,  , 

Mercure  Galant ,  et  avec  Fidëe  des  donna  pour  gouverneur  a  un 

autres  ouvrages  qu^il  a  entrepris  (i a),  duc  de  Longueville  (^),  et  en- 

Vous  Vyytvm  auteur  d'un  ouvrage  suite ,  il  fut  mis  avec  Sansac  au- 

^^;^'^i^1n%::!:::^l.^  près  de  François  U,pours>eil. 

de  six  mille  exemplaires  (i3) ,  comme  a  sa  conduite ,  et  pour  l  en  ' 

aus8i  auteur  d'un  livre  imprimé  à  tretenir  dans  les  belles  maximes 

Toon,  l'an  1703,  et îatitulë^orvi/i-  (c).  Brantôme  dit  que  c'était  le 

lés  curieuses  sur  les  six  premiers  jours  1      j         m.         '    ^x.  j 

de  la  création  du  mo  Je  (i4).  jiuEN  P^"'  doux  et  gracieux  homme  de 

Simon  Brodeau  ,  son  frère  ,  seigneur  guerre   qu  on  eut  su  voir  ,  et 

d^Oiseville  ,  ci-deuant  conseiller  au  qu*i7  donnoit  ses  avis  avec  des pa- 

ptarlmaeiude  MeU  ,  Mt  iuniteiMnt  rôles  si  douces  et  si  bénignes, 

,u  un  chacun  Ven  estimoit  da^ 

seiller  au  parlement  de  Paris  ,  le  a6  vantage  ,  bien  au  contraire  de 

de  mars  170a  (i6j ,  et  qui  était  fils  de  son  compagnon  M.  de  Sansac 

Jin.»*  BaoDBAO»,  ee           auœat  g^i  éloit  le  plus  bravant  et 

au.  pariement ,  qui  ,  préférant  tou-  J  *  ^  j                s  ^  i  t 

jours  sa  fonction  a  Je  plus  éleuées  de  ''"^^  «      guerre  et  a  la  chasse 

la  robe  ,  uoulut  y  mourir  (17).  Il  a  qu  on  vit  jamais  {é).  Comme  la 

fait  ,  entre  autres  livres ,  la  Fie  de  Brosse  était  entièrement  dévoué 

ChaHes  du  M^n ,  et  d«i  Nous  sur  ^  messieurs  de  Guise,  il  fut  choisi 
les  arrêts  de  MA)uet ,  don  vient  que  j       j  -n 

li.Davi^i»adUdauMl».utu«,  P»"""  commander   deux  nulle 

A  AdhMMi  •«*«.  hommes ,  qu  on  envojra  en  Ecosse 

-      ,     -     ^  .au  secours  de  la  récente,  lan 

Le  pere  de  cet  avocat  se  nommait  tr   /  /«\  mi  j 

r         R-ruToT^      f  »      """^V  i55q  (f).  Elle  était  sœur  de  ces 

C  harles  DRODEAC  ,  et  lut  ^it'Ocflf    t'Aie-  •""îfv^'' 

rat  de  Henri-le.-Grand ,  pour  lors  roi  messieurs.  Il  SOrtlt  de  SOn  Ca-' 

de  Navarre  y  et  liU  de  François  Bro-  ractëre ,  qui  était  la  douceur  et 

BBAo,  eonwiUer  d'état  H  m^tre  des  clémence,  et  s'accommoda  à 

d^N^a^ii^)!!^  *  ^"^^  '  l'tumeur  du  cardinal  de  Lorrai- 

  (a)  Brantôme  ,  cite  par  le  Laboureur  , 

(10)  menm  Gda«t  dê  mei  170a ,  pag.  »85.  Addil.  aux  Mémoires  de  Casteloau,  tom,  II , 

{il)  Là  m^me ,  pag.  juig,^,  ' 

Là  mim4,  pag,  171,  ^  ^ité  là  même. 

(i3)M»im  <M«»t  rf./46.ner  1703,  pag.  l„  Laboureur»  AddiU  k  Guteioau, 

^**/#\  *F>     -        -  iom.  11^  pag.  on. 

(.4)  La  même  pag.  69.  Teuck^  la  diffSrtiu»  de  ces  dotx 

(i5>  Mercure  GaUat  du  mois  de  mai  170a,  ^viumu  ta  "*J''^~ J*^^"'^^ 

pag  toi  personnes ,  voyez  Beaucaire»  tifdsssçns  rc- 

mime ,  pag.  i63.  '"«'''7"''       •  (^J  •      ,    ,  ^ 

•  C«  J>li«B  BnMUM ,  dit  Udwc  ,  iuii  aort  Brantôme  ,  cite'  />tfr  It  Ltboiirvar  , 

(»7)ZimW  (/)  Bûcha».,  HerumScotic.  A*.  XA'/» 
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lie(B);  ou  plntAt,  il  fîltoUigë  <^»H«î  »  ^a"''  rhistoire  de  Beaocair 

de  tuÎTre  le  k-aole  qu'il  en  lece-  ^>'«"7^;"^     prœcUrc^  in^a/,. . 

mt.  Cela  fit  un  tort  irréparable  J3hit<i«mBoin  «»  Sunmacwtm  mii 

à  la  France  y  peree  qne  les  £cofe-  tec  eram ,  au  ^frudentismimm  à 

faiSf  de  concert  avec  lei  Anglais,  remm   helUcamm  jyeritissimus  ,  isf. 

ne  «ingérait  qu'4  le  délivrer  de  ';:^ZJ^ll^t  '1^^  J^^i^l^l» 

«y  • .        •  no/i  pemususet ,  nam  supra  cctaien 

ion  lecoors.  On  aan^iea  let         jm  te^em,  uê  wmihi  idem 

Fran(aÎ9  an  Petît-Leith  ;  îb  y  iXrw«ûuntf  êmpikê  tonfirma^U  ,  enr* 

donnèrent  «OUtCi  les  marnes  &  ^  emm  ticim  ne  perfawniUnry^s  (V. 

•  ^  ^   t  Alezerai  n  ignorait  point  que  la  Brosse 

conra^  et  de  condnike  quon  ét^^ôe  ce%»ysAà^Le  comt^  deU 

pouvait  attendre  det  troi^  let  ^^ox ,  dès  ^«111543 ,  dii^  (4) ,  mem 

plus  COOSOnUBoieft  an  métier  dei       Ëaotse  quelques  gens  de  guerre  de 

annet  (a-);  mai»  enfin  il  fidlut  la />flr«  de  François  r«'.;  m^./..  rejeum 

capituler ,  et  sortir  pour  tamais  '        ^''"^  '''^^'^"i   r  ^""^ 

,  i;»  BVAur  jiviu  jmhmi*  montre ,  oas^a  au  5erv/c«  rfc  T-^/i- 

de  ce  pays-Jà.  Le  sienr  de  k  gUis ,  qui  hd  dmam,  sa  nièce.  Es 
Brosse  fit  Uen  son  detoir  dans  place  furent  ewmyés  im  seigmet 
cette  ville  assiégée ,  qnoiqn'il  eAt      ^  ' 

.  _  •  '   *  Ti  A  ^  tonnais  .  puis  Jjirue s,  comte  de  ifi ont- 

SOlxante-quinoe  «!»(€).  Il  filt  ^ommen/voilà  comme  U  parle  «oos 

t^e  jà  la  bataille  de  Drenz,  avec  Pan  i545.  \\  dit,  smu  Tan  1559,  (p« 

son  fils  y  Fan  i56a  (A).  Il  était  l'en  «iToya  à  la  rëgente  d^ÉeoMe  m 

chevalier  de  Tordre,  et  s'il  n'eàt  ^ours     3ooo  hommes  commaeii 

^  9  t  .    r  m  -   .  par  la  Brosse  ,  bourbonnais.  Je  cro» 

pas  ete  tue  dans  cette  Oataitle,  U  "âvCa  a  tort  de  croire  que  ce  genlil- 

auraiteuinfiûlliblementlebAton  bdonne  7  fbt  eavoyë  avant  raaaéè 

de  maréchal  de  France  (D);  car  >54S-  , 

l7  en  iMVfV  T^or  el  /û  pension  //  j'accommo^  ^  /  humeur 

m    1  *-r  ^  .  *w  «  eardinal de  Lorraine.  \  tcoutoosJM.k 

«^J  il  fut  élu  avec  M.  de  Labo„reur  :  «  Henri  Clutin ,  seigneur 

oanHtc pour  ^prèê  delà pmi^  »  d«  VUk-fariri»,  vutgalrenaat  ap- 

aanne  du  roi  François  H  (t>.  Il  »  paW  le  nenr  d'Oysel ,  qu'on  loi  eor 

nV  eut  que  lui  et  Sansac  qui  »  ^^''T.^  po^r  lieutenant,  et  ensmfe 

^   j  1      '     i*«     j  *  le  sieur  de  la  Brosse  ,  quoiqu  il  fût 

ewnent soin  delà  sépulture  de  ce  ,  naturellement  porté  à  la  douceur . 

fnxkXM.  •  »  et  Nicolas  de  FeM ,  ëvéque  é'A* 

,  .  »  miens ,  qui  y  furent  parâHemeat 

{g)  Fojr^  Brantôme,        TEloge  du_>i.  ,  employés  ,  aigrirent  les  choses  par 

iopSa      ''^**'  ■     osÊtmnmmmmu  ^  j^^^,^  maximes  et  par  des  entreprî- 

U  Voyez  rjueîrjues  circonSùmCSS  OOiS^  ^  ^'^''^  ^"^f'^Ï*  ^lJ^A\JïL 

U,  'dofila  remaraue  {D).  »  appuyës  de  mOC» ,  àoSkUi 

.  (O  Ibwil»» ,  «faM  mof  in  mméAÛ  »  tiraient  plus  de  conseils  et  d'orta 

de  Vî«illfvjll«.  ^        d  argent  et  de  forces,  mais  par- 

»  ticulièrement  du  cardinal  de  Lor- 

(A)  Il  était  du  BourbiMnais.^  M.  le  »  raine ,  qu'on  accuse  d'avoir  voulu 

lADWttnnr.  qni  eeonaîssaittanl  lee  fin  n  tout  porter  â  rextrëmitë ,  avec  k 

\  milles  et  les  généalogies  ,  avoM  (t)  »  mAme  confidence  dont  il  traitait  les 

qu'il  ne  peut  rien  dire  de  la  natssan-  ^  albins  de  deçà  (d)«  »  L^me  dcs 
<rc  de  ce  M.  de  la  Brosse ,  parce  qu'il  .         .  ^ 

ne  s'en  trouue  rien  ,  et  parce  que  sa      {*)  SoMlr  fuê  CaikeHm»  de  MMlnt  «M- 

««,0»  Ai  éieinie  ^i^cU  en  )a  per^  ^'^tZ'::Zl:  XXFiii .  nu,n.  3, .  5.. 
#o/inc  ^/e  son  Jils ,  à  la  bataille  de  MéM«î,  Afctlfé  Awo.,  *m.ir,fts* 


Dreux.  J'ai  trouvé  par  Iju'^nrd  de  quel-  63j. 

le  province  il  était  :  je  l'ai  trouvé  •  ^5)  C'est  ainsi  qu'il  r  a  dans  V édition  iJm' 

•  ttenlam ,  (fn  lô-jS  :  ifyaat  BroMC. 

(1)  Additioni  ans  WkmÊÊin  a«  G«llda««  ,  (6)  Le  Laboureur,  AddilMU  à  ClMbu» 
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y  pour  s'anuMT  de  V  Ecosse  y  il  de  Françê^'y  En  ce  temps-là,  on  n« 

^^illcUt  y  planter  une  colonie  de  mille  donnait  cette  dignité'   qu'*à  mesure 

milshomme s  français  ^  qui  seraient  qu'elle  devenait  vacante  :  elle  Tëtait 

<ît€ibhs  dans  les  jiefs  de  ceux  qui  se-  après  la  bataille  de  Dreui ,  où  le  ma* 

KaUsnf  pjvs^fiu  pmtr  Im  weKgiott  (7).  rSchal  ée  StinInAadré  perait  lu  vie. 

Los  Ecossais»  Vfnit  sam^ilaTMtdon-  Brantôme  assure  qiM  U  doc  de  Guist 

Txé  cet  avis  ,  conçurent  beaucoup  d'à-  eût  fait  tomber  alors  cette  dignité  sur 

■version  contre  les  Français.  Ils  le  su-  le  bon  homme  M.  de  la  Brosse  ;  car 

jr«Qt  par  des  lettres  interceptées  ,  s'il  ilScànwa  et  ko noroit  beaucoup  :  aussi 

en  fiiul  cmÎM  BmIuhms»  Ailwwifai,  le  mémêaitil ,  poMT  moèr^  été  un  «Aa- 

-^qtéBMUi  lœo  natus  ,  scd  (jS)  md  mb^  vaUer  d^honneuret  sans  reproche  ;  et 

num  in  re  militari  usum  habehat   bien  que  mondit  seigneur  de  Guise  fût 

f-enssbat  ,  omnem  ,  sine  discrimine  ,  un  très-grand  capitaine  ,  si  consul- 
tHcotorum  nobiUuUem  êêsa  exùnguen-  toii-U  toujours  ce  bon  et  honorable 
darn  z  m  «orw  MM» jmÊiiii  ndOm  pmUM,  qui        k  dire  qul'U  étek 
catAphmetùi  egmteêt  ùoUoSf  eoUo»  capitame  trèM'n^ffiêantj  a  mon  f^rdet 
cari  posse  :  reliquam  multitudinem  de  beaucoup  d'autres....  (la).  Je  me 
seruorum  loco  hahendam.  Id  consi-  souuiens  ,  poursuit  Brantôme  ,  que  le 
lium  y  iitteris  ejus  ad  Gallum  inter-  matin  de  la  bataille  dç  Dreux  ,  que 
'  e^Uê*  dù^ul^atum ,  mimis,  çaïai»-  déi^ii  àefûwtmmHmeê  tfu'UfaiêeitMm 
tiun  ùaUoPum  odium  v /m*  mom  de  froid  extrême  ,  airtsi  que  l'on  ordon- 
rausts  natum  auxit  (9).  Beaucaire  ne  noit  des  batailles  ,  ce  bon  homme  uint 
disconvient  point  que  Pcllcvë  et  la  passer  devant  le  sieur  Beaulieii ,  cnpi- 
Brosse  n'aient  conseille  la  confiscation  taine  de  galères ,  et  moy.  JVous  le  sa- 
dei  teifvt  des  eentilflioaNnea  «nhnii-  Immmmeê im aHoemes  te  ehm0»fen 
tes  au  profit  oe  mille  gentilshommes  rcvérenàememenL .  Il  noms  f esta  mU' 
français  ,  et  Vimposition  de  la  taille,  */  en  nous  disant:  Et  corampnt,mcs- 
comrne  en  France,  siv  les  familles ro-  sieurs,  en  ce  froid  ostez-vous  le  cha- 
turières  (10).                        .  '  .  '  ;  peau  ?  JVous  lui  repondismes  :  A  qui, 
(C)  11^  hiem  son  deifoir  thmSe  noMiawr,  le  ponvoBt-nous  ester  miem 
PetU'Let^ ,  quoiqu'il  edt  soixante-  qu'à  vous  ,  qui  êtes  Tuo  des  honora* 
ijuinze  ans.'\  «  Dedans  y  e'toit  géné>  bles  et  anciens  chevaliers  qui  soit  en 
»  rai  pour  le  roy  ce  ve'nérable  vieil-  cette  arme'e?  //  nous  répondit  :  He'Ias  ! 
»  lard  et  grand  capitaine  le  bon  bom-  messieurs  ,  je  ne  suis  que  des  moin* 
»  meM.  oeUQfKMie^  l«tfdetoiiaBle*  dm; /»auf  A.-le  se  taî queéVoMK 
»  ooinie  ans,  vieil  regUre  de  guerre,  ra  aiqoard^hoi  de  cette  bataille,  malt 
»  de  qui  la  valeur,  la  sage  conduite  le  cœur  me  dit  que  j'y  demeurerai. 
»  cl  assurée  contenance  servit  fort  Aussi  est-ce  trop  vécu  pour  mon  Age  , 
»  en  ce  sié^  (11).  «  S'il  avait  alors  là  où  il  me  fait  beau  voir  de  porter 
smzaiite-qinnM  ani.  il  a*en  avait  pa»  la  lance  et  reBMiigPaater ,  9Êk  j/t  de» 
quatre-vingts  (|iiaiia  il  fut  to^  i  la  vroîs  être  retiré  ches  moi  a  prier  Dioa 
bataille  de  Dreux;  car  il  n'y  a  que  de  me  pardonner  mes  offenses  et  jeu- 
deux  ou  trois  ans  entre  ce  siège  et  cet-  nesses  passées:  et  ainsi  se  départit 
te  bataille,  ^'éanmoîn<i ,  il  ne  faut  pas  d'at^ec  nous  ,  parce  que  M»  de  Guise 
chicaner  Btaattoe,  il  a  oarltf  avec  *et-  Ufàieoit  appeler ^  carilU  nescM  teu^ 


friction  :  ce  vieillard,  dit-ii 

"^8^^^  îr;"""?"-"'                         ^  (la)  Brantôm. ,  dans  TÉlog.  d.  «rieh.l  A. 

(D)  ô  Un  eut  point  ete  lue  a  la  ba-  vi,  illrvllle,  cM  pm'  !•  Ubowrcv,  lom.  //, 

taUle  de  Dreux  ,  il  aurait  eu  in-  png.  97. 

M  BIcteni ,  Vie  de  f  ranmb  II .  pag»  i6  4m  BROSS  1ER    (  MaRTHE  )  ,  pre- 

"  8)*  î^tn';!fîff!;".-T.  w/. pas  disn.  ^^^^^^  possédée,  pciisa  être  cause 

RttckMun i  car  cW  l'ordituùfm d*  tetuc  dsni  la  de  ÊTrands  tfoublcs  en  France  sur 


nmUtmnc»  «tt  nùèU  dt  **eUeekw  em  imétiar  da$ 

armés. 


la  fin  du  XVT.  siècle.  Son  père, 

(9)  Boehao.,  Eerum  Scoiic«r.  Ub.  XFI ,  ,ub         ^tait  un  tisserand  de  Romo- 

[10)  Bdcarim,  lib,  XXtUl .  tutm.  Si.  rantin ,  tfouva  plus  commode  de 
ii|V«,îï^6.*'^'^       ^•"^  courir  le  monde  avec  ses  trois. 
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^lles ,  t^ont  il  y  eii  avait  une  qui 
savait  faire  mille  contorsions , 
que  de  se  tenir  chez  lui  appliqué 
à  son  métier.  Il  se  mit  donc  à  rô- 
der par  les  villes  du  voisinage, 
et  à  y  produire  sa  fille  Marthe 
sur  le  pied  d*une  possédée,  qui 
avait  grand  besoin  des  exorcis— 
mes  de  l'église.  Une  foule  in- 
croyable de  monde  s^attroupait 
à  ce  spectacle.  On  s'aperçut  de  la 
fraude  à  Orléans;  et  c'est  pour- 
quoi Ton  y  publia,  sous  peine 
d'excommunication ,  une  défense 
en  ïSgS  à  tous  les  prêtres  du 
diocèse ,  de  procéder  aux  exor- 
cismes.  I/évéque  d'Angers  {a)  ne 
fut  pas  plus  dupe  (A)  :  il  sentit 
bientôt  la  fourbe;  car  ,  ayant 
donné  à  dîner  à  Marthe ,  il  lui 
fit  porter  de  l'eau  bénite  pour  de 
l'eau  commune,  et  de  l'eau  com- 
mune pour  de  l'eau  bénite  (B). 
Marthe  donna  dans  ce  panneau  : 
clic  n'eut  aucune  émotion  par 
rapport  à  l'eau  bénite  ;  mais  elle 
fit  cent  contorsions  quand  on 
lui  présenta  de  l'autre.  Là-des- 
sus ,  ce  prélat  commande  qu'on 
lui  apporte  le  livre  des  exorcis- 
mes  ,  et  se  met  à  réciter  le  com- 
mencement de  i'Énéide.  Autre 
panneau  pour  la  possédée  ;  car 
s'imaginant  que  ce  latin  de  Vir- 
gile était  le  commencement  de 
l'exorcisme ,  elle  témoigna  par 
des  postures  violentes ,  que  le 
diable  la  tourmentait.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  con- 
vaincre de  l'imposture  l'évéque 
d'Angers;  qui  se  contenta  pour- 
tant de  catéchiser  en  secret  le 
père  de  Marthe.  Le  drôle  n'eut 
garde  de  ramener  sa  fille  à  Ro- 
morantin ,  selon  l'avis  du  pré- 
lat; au  contraire  il  la  mena  sur 
ift^  fi  s' appelait  Char  lu  Sliron, 


'  m,  Vf  u  T 

le  grand  théâtre  du  royaume ,  \i 
veux  dire  à  Paris  ,  où  il  espéra 
d'avoir  pour  patrons  les  crédu- 
les ,  les  malintentionnés,  et  ceui 
que  rédit  de  Nantes  venait  d'ir- 
riter tout  de  nouveau  contre  le 
roi.  Il  choisit  l'église  de  Sainte- 
Geneviève  pour  la  scène  de  saco* 
médie.  Les  capucins,  qui  avaient 
d'abord  empaumé  l'affaire,  ne 
chômèrent  point;  ils  exorcisè- 
rent d'emblée  le  malin  esprit  de 
Marthe,  sans  s'être  préalable- 
ment informés ,  comme  l'église 
l'ordonne ,  des  mœurs  et  de  la 
santé  de  cette  fille.  Les  postures 
qu'elle  fit  pendant  que  les  exor- 
cistes faisaient  leur  fonction  , 
persuadèrent  aisément  au  menu  : 
peuple  qu'elle  était  démoniaque, 
et  le  bruit  en  fut  bientôt  répan-  ' 
du  par  toute  la  ville.  L'évéque 
(^),  voulant  procéder  avec  or-  ' 
dre ,  commit  cinq  des  plus  célè-  ! 
bres  médecins  de  Paris  à  l'exa- 
men de  cette  affaire  ;  ils  répon- 
dirent unanimement,  qu'attendu 
que  Marthe  ne  paraissait  rien  ' 
savoir,  ni  en  grec,  ni  en  latin 
(C) ,  il  ny  avait  rien  de  diaboli" 
que  dans  son  Jailj  mais  beau- 
coup de  fraude ,  et  un  peu  de 
maladie  (c).  L'après-demain ,  il 
y  eut  deux  de  ces  médecins  qui 
parurent  chancelans  ,  et  qui  , 
avant  que  de  répoudre  à  l'évê- 
ue ,  demandèrent  l'adjonction 
es  trois  autres,  et  délai  jusqu'au 
jour  suivant.  Ainsi  le  i"".  d'avril 
i5gg,  jour  de  crise  pour  la  cau- 
se ,  le  père  Séraphin  renouvela 
d'un  côté  ses  exorcismes ,  et  Mar- 
the redoubla  de  l'autre  ses  cou- 

{b)  Henri  <te  Gnndi. 

(c)  Vnanimi  ab  us  consensu ,  episcopo  ro- 
g^'iietrupoMumutt  nihUààirUutimiUH 
fu'ta  ,  pauca  à  morbo  CM».  ThMBW.  M. 

cxxm,pag.m. 
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vulsions  ;  elle  roula  les  yeux  ,  n'était  point  potMS^;  Il  est  Traî 

tira  la  langue,  trembla  par  tout  qu'il  T  en  eut  np  autre  (e),  qui , 
le  corps  ;  et  quand  on  en  fut  à  ces  nonobstant  les  indices  d'impos-' 
paroles ,  et  homo  factus  est ,  elle  tore  desquels  il  convenait,  opina 
tomba ,  et  se  transporta  de  l'an-,  qu'elle  lut  encore  observée  pen<« 
tel  jusqu'à  la  porte  de  la  cha-  dant  trois  mois.  Deux  jours 
pelle  ,  par  sauts  et  par  bonds,  après,  on  appela  d'antres  méd^ 
Sur  quoi  Texorciste  se  mit  à  ans,  à  l'exclnsion  des  premien. 
crier ,  que  si  quelcj^u'un  persistait  Le  père  Séfifiiin,  aecompagné 
encore  dans  son  incrédulité,  il  dtnn de  ses  confrëm ,  Anglais  de 
n'avait  qu'il  se  commettre  avec  ce  nation,  prononça  ses"  èÉelite' 
démon  possesseur,  et  qu'àtâdier  mes  y  et  siovs  Marlh^f^'èÉMW 
de  le  dompter  au  péril  dë^pro-  postures  aéooutùiiléié ,  répondit 
pre  vie.  Marescot ,  Tun  des  cinq  à  quelques  questionfl  t^^n^êfd'^^ 
médecins,  répond  qu'il  accepte  rent  ftl^iM'M .|^6C  ef  eif^iUlMn 
le  défi ,  et  tout  aussitôt  saisit  à  la  [f)  (D).  Là->dessus,  les  xnédedns 
gorge  la  possédée,  et  lui  com-^  attHt^Mnt  4|ue  cTélait  une 

uande  de  s'arrêter.  ^Elle  obéi*   -«-^-^  ^Ai 

t  allégua  pour  ses  excuses  q 
'esprit  l'avait  quittée;  ce  que 

p'ere  Séraphin  confirma  de  son  cela  pàrtagesât^tous^  les' esprits^ 
suffrage.  Marescot  en  inféra  que  et  qu  il  y  avait  lieu  d'appreb!ëè«- 
c'était  lui  qui  avait  cbassé  ce  dia-  der  qu'on  ne  fit  faire  dis  répon- 
ble.  L'évêque  fit  encore  procéder  ses  à  cet^  fille  ei^jaUei^'eiGiter 
aux  cxorcismes ,  qui  d'abord  n'é-  une  sédition,  sous  le  prétexte  de 
murent  point  Marthe,  et  l'obli-  Pédit accordé  aux  huguenots ,  on- 
gèrent  seulement  à direen  voyant  conseilla  à^Henri  IV  de  ne  point 
Marescot  tout  prêt  à  la  colleter ,  négliger  cette  af&tire.  11  en  çom- 
que  lui,  Riolan ,  et  Hautin,  fe-  pnt'I%iqpÔFtance ,  élcomsiuaida 
raient  bien  de  se  mêler  de  leur  au  parleiiiênt  dèParis^^^r  là-' 
médecine  ;  mais  ,  lorsqu'elle  sut  dessus  d'autorité.  ILe  Jiarlem^nt 
qu'ils  n'étaient  plus  \k ,  elle  se  ordonna  que  ttaflbé^serait  mise 
jeta  à  terre ,  et  fit  selon  sa  cou-  entre  les  mains  dl^'  lièâféii^^ 
tuiue  le  diable  à  quatre.  Ils  re-  criminel,  et  du  procareur  diiypNCÛ 
Minent  et  la  mirent  aisément  à  au  Châtelet.    Ils  la  gi^i^li^^t 
la  raison  ,  et  soutinrent  au  père  quarante  jours,  pendant ïwqueîs 
Séraphin  qu'il  n'y  avait  rien  là  ils  la  firent  voir  aux  plus  savans 
de  surnaturel,  exhortèrent  la  fille  médecins,  qui  attestèrent  n'avoir 
à  cesser  d'abuser  le  peuple ,  et  la  remarqué  en  elle  rien  qui^  fût 
menacèrent  de  la  question.  Us  au  delà  de  la  naturéS^'Cèpendant 

délibérèrent  encore  là- dessus  ,  tf^mmé HauUn,  AUinu..  VauUur  des 

et  faisant  grand  fond  sur  ce  que   ^oles  sur  U  Gonfewioa  catholique  de  Saacy , 

Marthe,  interrogée  en  grec  étén  PH-  4»^ «f«  'f  "7^* 

,     .         '  .           r      »       Pli    •  Aubin       /j//  attribue  un  écrit  contre  le /u- 

latm,  avait  COnteSSe  qu  elle  IgnO-  ^emcnti^ue Jirent  ies  moines.  IL  dit  iju  il  a 

rait  ces  deux  laiiiJLiCS  ,  ils  conclu-  «aW^IBNIé  Thou:  eependmttt/e  M  pobU^ 

 .  .          1                   /  Irout'^ccia  rfoiti M.  de  Thou. 

rent  tous ,  honm.  un  (J;,ju  elle    ^^-j  BemarqutM î«;^^<?M^,'*^v<'«t 
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les  prédicateonfedonnèrentun* 
furieuse  licence  Çf)  (£)  ;  iU  âé~ 
clanièrent  qu'on  empiétait  sor 
les  privilèges  de  Téglise ,  et  ^pM 
c'étaient  hn  hérétiij^uesqui  suggé- 
raient nn  tel  procédé»  André  dn 
Yal  f  docteur  de  Sorbonne ,  et  le 
capucin  Archange  du  Pny ,  fu^ 
lent  les  plus  emportés  de  ces  dé* 
danaateufs  sédttienx.  Le  parle^ 
ment  eut  beaucoup  de  peine  k 
tirer  raisofi  de  ce  oarnier;  maîa 
enfin,  on  lui  fit  sentir  Je  pott* 
Toir  de  la  compagnie^  et  Ton 
ordonna ,  le  24  de  mai  i-5ûQ|  au 
|»revdtde  mener  Jacqnes.ftrae-^ 
lier  et  ses  trçit  filles  à  Bomore»? 
tin,  avec  défense  au  père  de  hâs* 
ser  sortir  sa  fille  Marthe  sans  la 
permifiion  du  juge,  à  peine  de 
punition  corporelle  (4)*  jimu  le 
iUa&le  fia  condamné  pmt  mréi 
(i).  Hous  verrons  ailleurs  (k)  ce 
qu'elle  devint 


riflassiflontent  aue  la  IbiurlieHe  n»1à 

reconnae  à  Orléans  qti^apr^  qu"'oii 
l'eut  découverte  à  Angers  :  et  ils  «îi- 
sent  même  que  le  théologal  d'Orléacj 
eMmiaa  Of^Mit  à  ottte  imposture  ptr 
sa  trop  grande  crédulité  ,  avaat  qw 
Marthe  eût  été  examinée  par  M  IV 
véque  d'Angers  (i).  Cette  pipcrie  dé- 
eùuyeru,  ceprélat  se  contenta  tfau-  - 
tn>]^  U  ^oMs»  pà  t^ulan  tromptr 
U  MPocfe         et  U  twmn^u  in 
menace  de  pis  s  il  reuenait  doBM  jm 
diocèse.  On  la  mène  a  Orléans  ,  où 
e^/«/a£  éprouvée  par  deujc  suhtiù 

tëmtmun  Desùoutère  nlié  k  p&Uê 

façon.  Marthe  estime  que  ce  soit  U 
fléau  des  diables  ,  et  frémit  a  la  seuU 
Mie  deêdêux  ais  de  la  cout^ertun  d 
^dêusp/ennêinéeatitnnt.  On  Cou- 
m ,  on  lui  commànd*  Ivv  dMbw. 
Elle  tombe  par  hasard  sur  des  v  tn 
de  mots  rud%s ,  et  de  syllabes  dpm 
et  scabreuses  y  sans  signification  {*% 
fueUe prend  pamr  let  jfius  t^oleatet 
conjurations  de  Vexoniimm  $  et  Im 
ayant  a  demi  prononcées  #e  ï^nvttU 
et ^oltige  en  terre.  Par  le  second, 
on  dit  que  les  démons  se  phi- 


(f^  Won  proptereà  pUbis  fms   

fremitus  nul  cuncionaiorum  ex  atnbone  U- 
cenUosœ  voccs  eessdrunt ,  hherUttern  eccle- 
êiMtietOit  à  magistratu  rrgio  eripi  qulrHan- 
tium.  Thuaniu,  lit.  CXXHI ,  pag.9i2. 

{h]  ExtraU  du  CXXIW,  twre  de  M.  de 
Tboa. 

(0  Pa  Cheme,  Aatiq.  és»  vtUw  de  Fraa- 

Ct.pag.  2(^. 

(A)  Dans  le  texte  de  l'article  «feBoGHEFOO- 
Càm»  (  Alenedve  de  h  ).  (  Tem.  Xtt.  ) 

•  Joly  rapporte  que  Nicolas  Bourbon  re- 
gaidait  Martue  BroMter  comme  apottée  par 
lalIgIM.  Oa  Ut  «B  tffkt  dtes  l«  Borboniana 
{.yoyez  ma  note,  page  Sog.  du  lom.  IJI,  ar- 
ticle J.  Bod  in),  sous  le  n».  XI:  .  La  diuMe- 
'»  rie  de  firlarlheBrossier  était  une  pure  four- 
»  be  inventée  par  lea  ligueurs.  Je  peoae  que 
>  M.  Duret  (le  médecin)  e'tait  de  la  partie, 
»  et  de  secrète  intelligence  avec  eux.  Car  , 
»  oetre^ni  était  fort  bigot,  il  partait  bv* 
•  diiMut  pow  «Ile.  • 

(A)  On  s'aperçut  de  la  fraude  de 
Marthe  a  Orléans ....  Vét^éque  d'^n- 
f*ers  ne  fut  pas  olus  dupe,  j  Voilà  de 
uueilc  manière  M.  de  Thou  arrange 
les  ohoiie»  Je  ne  sais  s*il  y  a  pri»  gar- 
de d*aaMs  prés  *  :  car  les  autres  hist» 

*  L*aat«iir  it*  Ohtervationt  \n»MH  daas  la 

Bil'fiolfu^que  franriti.tr,  XXIX,  croit  qii'fn  «(Trt 
d«  ibou  «  vgnfoadu  diflcrca»  Imi»  ^u'il  faiiaii 


:  parfums  ,  »' engrmûeem  aus 
vapeur»  i**)  ,  on  hUpréseme  sut  par 


dittÎBfner.  Il  ajoute,  pag.  iga  :  « 
»  que  Jcâti  àc  Serre*  donne  à  ces  faiu  (Iwm- 

•  taire  gen/rale  de  VHùtoire  de  France  aaais 

•  »5o9)  p«r«it  le  plu.  dé|«|i.  Toid-b 

•  théolofiJ  d^Orléa»  fut  le  premier  qui  ex.mini 

•  MaMbe  BfOMier ,  mais  ce  n*  fat  peint  a  Or- 

■  leanNquM  lui  fit  subir  cet  examen;  ce  futaCUli, 
»  et  ce  fat  lui  qui  fit  à  celle  fille  les  quc.iiow 

•  '«Pi»*»»*"  àva»  le  rem«MM  C) ,  et  qui  coa- 

•  dut  k  la  poaaeasioa.  De  là  Martbe  Dr»«ier. 

•  apria  «voir  pareoun  divera  pèleriaagea,  f« 
.  daoa  le  diocèae  d'Angen  ob  l'évéoae  àicomrdà 

•  l*iaipMlttr«.  De  ce  cflocèae  elle  alla  à  Orlè»n» 

•  eaa^iaée  par  rofidal.  elle  fui  cncor^ 

•  convaincue  de  fourberie.  Mererai,  sur  Tanacc 

■  «599  <!«»«  cbanoinea  de  Cléri  la  châ«*è- 
»  rcatdeleur  tarntoire.  M.  d«  Thon,  ai  ic  a'ca 

•  aoUviena  bien ,  dit  la  même  cl, ose.  Ce  «era  U 
»  apparemmeat  ee  qui  aura  donné  lies  ans 
m  brouillertes.  LVxpuUion  de  Marthe  Broaùer 

•  îliî*îf       «*"™*«  •■bl  devant  le  tbioloeal 

•  dvriiaaa  aura  été  pria*  powr  un  «cte  de  m- 
»  lice  exercé  à  Orléans,  et  c'ts!  ce  qui  aura 

•  mettre  raventure  de  celte  viUe  avant  C«ile4a 
diucè^e  d'Aogers.  » 

(0  Cayet ,  Thronol.  septénaire  ,  /«V.  //  /»« 
00  89  verso.  Mattbieu ,  Uialoire  de  U  Pai«,  ii. 


// .  narrau  lil^  pag.  33$. 

Ç")  Impotutram  fnit  êtpmstmseêi.  D.  Gib- 
allât.  TaiBKLL.  Po&iio. 

("J  Htarthe  u>mbs  sut  ce  ptmmmm  4«  J)to> 
pautir,.  R cao,  nû,  mua  %  vnh;  Taio*  nk  iaée- 

('3}  Mali  àmmemês  gmtdtnt  Uinmins  si  n»- 
ère  f  M»aw  «eisim  esrpuntHtm  pêa/putadit  «é- 
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fÏMtm  eam^ffoU^  drogues  €t  driapfo  »  dame  ne  sentit  pas  plus  M  la  froi- 
de j?uames  qu'aussitôt  que  la  vapeur  »  dure  de  la  clef  à  la  cuisse  qo'elle 
fu,Z  portée  au  nez  de  cette  misérable^  »  efffaya  les  assistans  de  ses*gamba- 
ézssise  et  liée  à  une  chaire,  où  elle  »  des.  11  fallut  pour  la  seconde  preu- 
foM^uut  deêMUj  eUc  s'émm^fmtêSe  »  TelirePÉvangile  devant  elle.  Vévê- 


ai     

fondu  aux  cadéuaUiaiws  de  ton  dùh  »  dite  d^umer  et  faire  miracle  •  et 

«^«e  de  texmkér  à  peùie  de  MUâ-  »  quandcefat  à»lfloûojiéel«am/>î<g. 

P^^^^^'lS^^h        „  ^  .  .  ^  "  ^""^^^  amori ,  lors  elle  tomba  eva- 

(Bj  Leuéaue  d  Angers        lut  fit  n  nouie.  Ce  prélat,  à  demi  luthérien 

porter,...,  de  Veau  commune powr  de  »  dît  qu'il  ne  peut  fomenter  ces  faus- 

^Mu  hénite?i  Je  ne  sais  ce  qa*U  faut  b  setës  On  lui  en  a  fait  de  bonnes 


croire  d'un  conte  de  d'Aubignë  *  toap  »  n^rimandes  ,  M  bien  qn*il  ne  8*est 

chaut  ce  même  prélat  (3).  «  L'evéque  «  pas  montré  tant  oontraire  à  la  se- 


par  un 

a  deux 

Izebub  y 

_  _        ^   ^         (^).  5>  Vovez 

»  ses  on  connaissait  la  violence  de  ses  la  suite  ci-dessus'(4;  ^et  dans  la  re- 

»  tourmcns;  l'une,  quand  on  lui  ton-  marque  (B)  de  l'article  Giundier  ,  et 

»  chait  la  peau  de  queUfoe  crou  ou  vous  aures  tont  ce  que  d'Anbigné  a 

»  il  y  eût  du  bois  de  la  vraie  croix  :  dit  de  cette  préteiAae  pouâSe  de 

;>  l'autre  preuve  se  voyait  clairement  Romorantin. 

w  àsestressauUetmugissemensqu'el-  Franchement,  ce  conte  m'est  un 

»  le  rendait  quand  on  lisait  quelque  peu  suspect ,  et  quand  je  compare  Is 
»  teiLte  de  l'Évangile.  L'e'véque  avait 

»  dans  le  cou  une  de  ces  croix  dont  ,(*)  L'HUioire  est  ici  d^foiti»  «t  «Itérce  «• 

»  nous  parlerons  au  chapitre  des  re-  "nL?;!?*?;"''''^^ 

*^                        ,          j         .  •»  •  o  Anger»  n  eut  point  do  part  a  cette  postetsion , 

»   liques  ;  car  son   pcre,  de  qui  J  ai  1«  sieooe  «  éum  paa»ée  d'abord  .a  mL»  épi«co- 

9»  su  les  plus  secrets  artidet  de  la  ^ie  P*l  «l'Amiens,  présent  révèque  4a  lian ,  en  i586, 

]»  du   feu  roi,  avait  reçu  mêmes  ««           •P'*«          dw»  le  cobv«iii4|i» 

„  iovaox  fliie  les  antres    et  les  euë-  «?P««"»? »  »•". i'****!-»  d'Angers  y  ait  été 

»  JoyaOX  que  les  ancre>  ,  ei  leS  gue-  ni  tu  m  trouve.  En  second  lieu,  et  le  pladlone 

»  rissait  habilement  de  leurs  chancres  «(ùtm  pugnabit  amori?  et  le  récit,  k  quoi 

»  (  cela  soit  dit  en  passant  ).  Le  oon-  **A«bigné  •  accommodé  cm  p«rolet  de  Ptewe, 

«dttoteor  de  la  démoaiaqae  .  aui  «J»»               "'/toi - 'te  M.rtbe  Bro.«^^^ 

»  uumvwB   M«  Mi   wrHmia»|u«  ,   ^ua  iuivanl  le  récit  nu  en  fait  t  . torge  Thomson  ,  pag- 

»  TOyait  celte  croix  au  cou  de  l  evé-  9a  de  «on  Vindex  ^  eruaùs  ,  imprimé  in-8o.  & 

»  que  ,  troussa  la  galante  ,  qui  était  A'onar  ea  r«nnée  1606. Jto rate,  rHi«lMr«d« 

ji>  couchée  à  terre,  jusqu'au  jarret ,  crue  pr^tfJw  iK«.e.skkt  «1 

.                   '  .J»      *     VI  I     M.  a  celle  lie  Marthe,  nu-ine  dans  les  inotils  sedi- 

»  et  lit  signe  au  prélat  qU  il  la  tOU-  tieux ,  a  cda  prè.  .,1,,;  dans  celle-ci  ,  le  diable 

»  ciiAt  de  la  CrCHS  MlbtlIeBBent*  Mais  J^nl  condamné  par  arrei ,  poar  me  servir  àm 

m  ne  maarais  homme  arracba  bien  la  ««"ncs  .r  André  au  cbêne  (  Antiquité-  d^  Tiiie», 

]                          a.            17     4  etc. ,  chav.  m.  de  celles  du  eoinle  de  Blois  )  : 

»  CfOlX   de  son  cou  ,  et  avec  1  autre  que  ,  dam  U  précédente  ,  de  bon»  COUP. 

»  main  il  tira  bien  subtilement  une  de  rouet  réitéré»  le  cbMièrant  du  corp  de  la 

»  clef  de  sa  pochette  ,  et  la  bonne  powédée,  Uauelle,  «oit  dil  en  puMQt,  élât 

une  créature  de  vingt-sept  an»  ,  dont  la  — 

Pitenintid  vaporihuM ,  H  ,*komt«r  nidcnhu,  "«-f /"^«^  ,  comme  on  touIuI  1.  qudifiw, 

Porpbyria»,  de^baliaealil.  f^*'»  '«««"cé  par  aae  gonorrhée  dans  toolat 

(.}  Matthieu,  Hi5i.  de  1.  Paix  ,  /.V.  //,  pae.  V"  ^"""'î*  ^  m^T^iî,"'          A?  ^*î"^ 

ai^.Voye.  aussi  Cayet ,  tbronoi.  .epten'.  " jo-  ^f  f^'"  '             »        ?"  ^  f»»*?-  "f.'  *  «"^^ 

U^'                        '                       r       »^  1  histoire   dune  possession  «i   siogunère»  cita 

•Teclerc  et  Jolv  appellent  le  récit  de  d'Aubi-  P«"/                     n!!!i!X.'r  'ï*"'  '  «=H^'»'«'5» 

f«éane,uu.^yaJfl«.i*/a«x^«e.a4.n,«e..  ordinaire  da  ro.  B«rih  lil  dan»  son  hrre  d« 

î\  e.i  boa  d«  NMiMer  «ue  B.tle  lui-même  ^»»""^'«  »                 rappor Uc  l»tn  au  Idng  , 

lHf«Ua  a»al»,^ÏZSiJa*muM^v»Uûu  •            des  passion*  uici«ncol«iue,.  R»«. 

C3)  ConrcisT^A.  a»  Sm^,  l»r.  /  »  dk<^.  C4)  l^emarque  (A) ii«  fiMi'cfe  <f« ( Bav- 
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i6o  BROSSIER. 

narré  de  M.  de  Tliou,  touchant  la  quences  contre  ses  ««Im^torieMj 

conduite  de  cet  éyêqw  envers  Marthe  et  qu'en  marquant  ceci  on  ne  dise  : 

Jlvosner,  avec  ce  que  d'Ânlncnë  la-  .  .          «  . 

coote  de  la  «tenduill  de  ce  même  é^é-  JJJ^^-*-*-  .  •« 

queenvenaoe  de'moniaque  précëden-  lXMtMm«»((l)«  •••  

te,  je  ne  vois  rien  (lui  ue  me  fasse   ^  • 

MÛvenir  de  la  coutume  et  4e  la  mé-  >>' P^raissaune»  uu^. 

ftodada  wnx  qui  «sot  des  ntim.  "'''"?'*<^. Voyez  c.-des- 

ni!«J)l.^e  lis  règles  de  learlS  »»'an««l»«(B)  del'MttcU  Gb*«- 

.zd^,.nUg.U.»g«.,&d'«  âTuriro^  te 

substituer  de  plus  ridicules,  ou  de  i  * î 

plus  désobligearu».  Dire  qu'Ln  pré-  JS!u4»5LÇ!°.~°''°*"'  '? 

fat  récila  un  vers  de  Virgile  au  ïieu  ÎSÎ'„5?^./'5Î  T  ""^Ç'^',)»  «'j* 

du  formulaire  des  exorcismes  n'est  «Pon^it  que  c  était  pour  la  gjoiw  dt 

rq'Sfi^pr.aTc''rr:n*aû  ^ii  '^'^''iT'-T'  '^^l'^"' 

bre^viairl ,  et  qu'il  choisit  dans  Pitro-  '  '"i  **  *°" 

ne  l'histoire  de  la  matrone  d'Éphé» ,  -î;!'  '  «  7"?^ 

c'est  médire  crueUement  d'un  prêtai!  V?    7  ^î'  tvnpatmr 

Lesaalbeureuses  lois  de  la  salfre  ont  'f  f'^'^'^d'  queljue  nouvelle 

donc«igé  qu'au  lieu  de  copier  M  de  ^u'^^C^"  ÎT^Aa^;": 

Thou  on  ail  substitue  Pétrone  a  Vir-  ^      .         .li  j» 

.,       .    /r\              _^      VI    .   .  au  U  tut  impossible  Poster  cette 

glle  ,  etc.  (5)  :  mais  parce  qu  .1  etaU  {^^^  aupeipU  ,  que  Marthe  e^t 

«I.  ku  to  dire .  u  .  f^.  »«»rir  5^  U  fcS  /rc  .\feUe1«  pT»: 

S  un  autre  personnage  ,  a  une  posse-  P,                  trBime?.  et  defa- 

dëe  antérieure.  Et  puisque  M.  de!  hou  {^me  diflërence  qn^  y  "entre  le 

avait  remarqué  que  cet  endroit  de  ;„„.„.„,  j       •  «^V  •  j 

Pe«pici«me, «  Aomo/acftw «*«, éUit  iPg^^-'.du  vulga.re,  et  celm  des 

cdui  qui  frippait  le  j^a.  grand  coup,  ^îî!"  3"' ^r,"?"""".  ■ 

i,  a  fallu  sup^p'oser  uSe  ,e5,blable  cfr.  jfflT^^ «œ'i  ?b1  2 

constance  dans  le  prétendu  exorcisme  "  ' 

1  ny.           é.  .    I   '  •             Il  firecni  lelatm,  et  se  senntwitoe  celte 

de  Pétrone,  et  y  choisir  pour  cela  le   ^i»m-TO*w« *>«:tia 

•            !.         _    I  •           •  i»j  Ignorance  comme  d  une  preuve  de  la 

slocilOfis  eUam  pugnabis  amon.  Dé-  /     i        \  j  / 

4^                      o    .  nrande  :  mais  /a  »/u*  pari  du  peuvle 

Wnous  d  un             de  satire  :  •  Marthe  BroM^eroario^^  Âlt 

ne  rapporte  pas  les  faits  tel,  qu  .Is  ont  ^   ^  £^ 

ete  ,  .nais  tel.  qu  il  voudrait  qu  .Is  «.««rfe  Lnguei  (lo),  ' 

eussent  ete  ,  aùn  de  pouvoir  déchirer  r^na^fth  nu,l',..,^ 

larescot 

pas  des  réalités.  Qu  on  se  pré- 


le.  gens  Md.  ««Hir/C.  .ont  M.  idto  ,,o^„^L  ef 3l  f  Ma  ' 
<m'Allon.d(flnte  la  plupart  du  temps,   eut  raison  de  dire  (iT),  f.  qu'il  n'«- 
et  non  pa.  des  réalités.  Qu  on  se  pré-  tait  point  ««•«rtttaitKliftrtheiB. 


jera  jamais, .«                 ™ûr«n»ent,  ,„  »         ^.^j,  ^^-j     ,  „ 

]>  lu«»ce  qoe  tfAobigne  s  ot  donmie  ^^'t  répondu ,  c'était  une  pièce  faite  .i 

«ont»Ufcideto«t  çe^u.ly  a  dh.s.  „ain .  c'est  qu'on  l'avLit  instraite 

torieos.  Il  accuse  1  evéquc  d'Angers  *  ^ 

de  s'être  conduit  frauduleusement  en-  (6)  Virgil.,  JEntM. ,  Uh.  IT ,  vs.  65. 

vers  la  démoniaque  Marthe.  Cela  peut  («^  n«c  naÔic  ic  <ro  «tî/Mie  m^^éi.^^ 

H\te  tirer  des  .oondiiaioiis  :  il  est  4  d«  h  Paix ,  fra^ .  335. 

craindre  qtt*oD  n^en  tire  dei  consë-  i^)Làmam»^pag.i3S. 

(g)  Lk  mfme^  pag.  335,  336. 

•       •»  (lo)  Cajet,  ChroooJ.  iepten.  j/olio  Qo. 

(5)         Ztf  Baron  de  Frneiie,  au  chap.  V  o^ar  la  RéfiâtMom       FM  dès  mi» 

du  II*.  livre  ^  pag.  60  ,  a  Aubigni  Ji^po»0  quÊ  détint  qui  avaient  conclu  pour  la  pOtsmiMt, 

Vév(qu*  lut  UM  épicraniDC  de  MarjUal.  Jpttd  ThaanuiB ,  lib.  CXXilJ* 
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BKOUGHTON.  i6i 

à  répondre  certaines  choses,  quand  France  recoirent  ordre  de  ne  rien 

on  lui  dirait  certains  mots  grecs  et  oublier  auprès  du  pape  aûn  de  parer 

anglais  dont  on  e'tail  convenu  :  car,  ce  coup(i3)  ^  quand,  di»-je ,  on  fait 

disait-il ,  si  eUe  eateod  le  grec ,  pour-  TéBmfm  sur  lootn  cm  cboMt,  ob  ae 

qaoi,  ayant  été  iatorfOfée  «B  btîn ,  saurait  s^empêcher  de  plaindre  la 

qui  est  une  langue  si  commune  dans  destinée  des  souverains  ,  et  leur  de- 

tout   l'Occident ,    a-t-elle    repondu  pendance  inévitable  de  leur  clergë. 

qu'elle  n'y  entendait  rien  ?^  Pourquoi  Dévots  ou  non ,  ils  seront  toujoura 


ensui(e,  ayant  été  iiilerro|sée  en  grec ,  obligés  de  le  ménager  et  de  le  «niii- 
s'a-t'cile  rien  répondu?  Jamais  on  ne  dre  :  c'est  un  véritable  tm/)enum  in 
mit  mienx  en  pratique  qu'en  cette  impeiio.  Il  est  vrai,  le  régne  de  Jé- 
ïencontre  ce  que  Montaigne  a  observé  sus-Christ  n'est  point  de  ce  monde  ; 
quelque  part.  Les  exorcistes,  ayant  il  Fa  dit  lui-même  (i 4)  î  mais  ceux 
aperçu  qu'oo^  leur  objecUît  comme  oai  le  représentent  ne  laissent  pas 
une  grande  difficulté  qne  kor  possé*  d'être  bien  souvent  les  maîtres  des 
dés  ne  sût  point  les  langues  savantes  ,  rois  de  la  terre  ,  et  d'ùter  ou  de  don- 
y  remédièrent  le  mieux  qu'ils  purent,  ner  des  couronnes  ^  et  ceux  qui  nous 
en  lui  suggérant  quelque  réponse  parlent  tant  de  l'église  militante  ont 
à  certaines  demandes  en  grec  }  et  plus  de  raison  qo%  ne  croient  On 
comme  ils  avaient  à  leur  dévotion  un  ne  lui  saurait  coutester  ce  tilr^  elle 
moine  anglais,  il  leur  fut  facile  de  est  trop  mêlée  dans  les  guerres,  elle 
joindre  la  langue  anclaise  à  la  grec-  a  des  armes  trop  formidables,  pour 
que.  Mais  écoutons  Montaigne.  J'ai  devoiressuyer  lâ-dessus  aucun  procès. 
*  vu,  dit-il  (  1 2) ,  £«  Moù^onee  à»  ptur  EUe  se  dit  désarmée ,  je  l'aToue  j  mais 
neun  mimeles  de  mon  temps.  Eneon  de  quoi  sert  cela  à  cens  qui  la  crai* 
ft^iti  i étouffent  en  naissant ,  nous  gnent ,  puisqu'elle  a  mille  moyens 
ne  lOMOfls  p^s  prét'oir  le  train  d'armer  le  monde,  et  de  rendre  fausse 
qi^ils  eussent  pris ,  s'ils  eussent  vécu  la  maxime,  nemo  dat  ^uod  non  ha" 
lâtr  âge  ;  car  il  itest  que  de  tiw  het  ?  Combien  a<^Uo  de  gens  de 
MT  uheui  du  fil  t  on  en  dévide  tani  chacun  desquels  on  peut  dire  et  que 
qu'on  veut  ,etf  a  plus  loin  de  rien  h  le  poelC  dit  de  MiscOOt  ? 
la  plus  petite  chose  du  monde  qu  il  mmmrmtUtnUor  alur 

n'y  a  de  celle-là  jusques  à  la  plus  JErt  eiêrt  vtro» ^  Marimqut  aictnd»r* Mm» 
grande.  Or  les  premkn  qui  sont 

abnuvés  de  et  commencement  <f  ^  yojret  U  textêJbVmrtkhJT  (AimnÊàn 

vaneeté,  venant  à  semer  leurhistoi-  de  1.)  Roc.roocAu.. 

n^nttnt  par  les  oppositions  qu'on  ^'3*' 

leur  fait  où  loge  la  tUjRculté  de  la  yj^^  ^  ^ 


persuasion,  et  vonioealfnitnuU  cet 

-     de  quelquepièce  fausse.  BROUGHTON  (HtGQBfJ, 


(E)  Le  paiement  la  mit  ^nu^  les  flijologîeii  «Didais ,  oui  monrat 

dessus  une 
on  songe 

tiantand^      

iTie  un  ours  ;  et  enfin  emoaumée  par  ^^j^^,^^   ifëtodiîit  ÂllUe'oiL 

deux  on  trois  moines  qui  la  font  pas-  pccwmonu*,  11 

acr  pour  démoniaque,  remplit  *hl-  OUatOne  »  et  fort  SOUjeilt  seM 

quiétude  Henn^e^rand  ,  le  parle-  heom  par  jour  (a).  Se»  Com^ 

ment  de  Paris ,  et  tons  les  bons  Fran-  ^g^^oairei  mr  PApocalypêe  ,  et 

cais  i  quand  °°  »?«S^^^^Xe*'au'un  sur  le  prophète  Daniel  (À),  flont 

Lie  créature  fait   craindre    qu  un  ^   ^m.  -%   é.  1  •      »  - 

grand  royaume  ne  retombe  dans  la  pitoyables ,  et  U  est  llU-m€me 

combustion  qu*on  Tenait  d'éteindre  \  un  écriTain  furieux  et  injurieux, 

quand  on  songe  que,  sur  l'avis  qu'elle  .  ^.  ^         ^  ^. 

▼a  à  Rome  .  £e  a«ns  de  la  cour  de  (a)  Samuel  CUrk. ,  apud  Obterv.Uoae» 

«viMv  ,  gelecui  ad  rein  Utttranam  ■pédant.,  lus». 

<i.)  EM.i,  ,  /.V.  /// ,  ckep»  X/,  p^ti-  438.  tlltPH'  «98» 
TOME  IV. 
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nemim  non p lacère 
d'aToir  ouï  dire  à  Ge- 

mem  a  i«  aisci^nuc  i^g..^^  ne?e,  qu'un  seigneur  anglais  était 
ânftlic&tie,  et  il  condamnait  avec  apostat  de  la  foi,  pour  avoir  cru  que 
âîffrenr  celk  des  presbytériens,  la  discipline  genevoise  n'était  point 
\1  ha^ ,  qu-'l  adLsa  aux  ^^'^^  «"^ ,  ÎS^-^S 
GwiBvoîs  (c)  (B) ,  le  témoigne  „  de  imputat.1  domino  suo  apostasiâ 
d'ttkte  façon  tout-à-fait  vive.  Il   »  ex  hoc  capite,  quôd  non  crederet 

'    »  Genuenses  «rèv    '  ' 


Tl  ■    A^ffA    *  ^  —   w^*r  w»«vr4M>VMr  j     «wr    v^w^w  r  ^V^tUf 

lollenrs  (C).  Il  lui  écrivit  des  let-  »  *:Tûç-»tvflti  tîç  5riV«»c,  ot»  ot/  ■TrttôfTa* 

fort  dures  ;  et  il  en  commu-  «  vf^f «  -^«v  Sf ^oxit»/a». 

.   ^  '  '    -t.   CÂ  »  Ouinamille  sil  âonuniu.  auodani- 

aiqa^taw  copies  au  jésuite  Se-  ^  Ldo  ex  «qtwolîbu.  colfifiSSjîlï- 

rarittS,  avec  une  pleme  permis-  „  nu  m  est;  nam,  paulo  post,  nt 

Sliôadê  lès  trtllllier  (D),  »  Broughtonum  latinè  loqui  non  ne- 

,  »  mo  fecitf  Genuenses  ita  compellat: 


«,n--„^   ^  ^Uf^entutm  prmna  aanatete  iit 

/*c<^ miymi*  nugns   ut  f^it  m  Dantehnn:        ^^^^  beneficio  odficUtU  eos  , 
est/uriosus  et  malediciu.  Scaiigeraaa  ««cufc-   *     77  «y»w»w*       ,  y«» 


ï)  t'ofeis  succurrerunt  m  extremd pau- 
u  pei'tate  uestrd  octo  chiliadibus  co- 
»  ronatorum  ,  quitus  mei  domim , 
m  ffënricus  ootnes  yUtdomenMky  et 
»  Franciscus  VaUmgtomtêf  et  Gual' 
»  terus  Mildemœus ,  etc.  i^obis  inser- 
»  weruni(4).»  Un  me'decin  de  Vra- 
tislau  a  un  exemplaire  grec  et  latin 
--^4,,  .  ».  .de  cetle  harangue ,  accompagnëe  de 

i0lé 'Utasuite  pensionualrè      la  notes  et  il  a  dessein  de  le  déposer 

vince  de  Zélande ,  et  qui  se  nommait  ^ns  quelque  bibliothèque  publiqaey 
Adam  Boreel(i)  ou  de  le  foumir  au  premier  vanil 


(A)  //  n  fàit  wi  cotnmentâire  attr 
leprô|»hète  Daniel  ]  Ce  qu'il  compo- 
sa ,  én  anglais  ,  sur  ce  prophète ,  fut 
traduit  et  publié  en  latin  à  fiâle ,  Van 
i5q9,  par      ^am  Mnme  qai  a 


(fi)  Il  adressa  une  harangue  aux  qui  voudra  le  faire  imprimer  (5). 

■  àX 


hëo^ 
ailleurs 


ingemens 

-TTfidç  Toi/ç  1  f  vîfefltiot/çT«^i  Tïiç  it«T«cv>ït<r«flic  oonTinucis  ae  ses  notes  sur  le  Nouveau 
ùçliitiv-,  T»  ÔéÀfi  To  piti-cv,  Oratio  ad  Testament  à  chaque  nouyelJe  édition. 
Genet^nses  de  descensu  ad  mferos  ,  M.  Colomiés  a  cru  que  la  lettre  où  ce 
fuii  loemtio  trelit.  Elle  contient  iq.i  ocheaetrouTeestdeBriminC^)  ; 
pagâ  ih-l^*  C'est  Ane  pièce  fort  docte,  mais  il  s'est  troa^>tf ,  et  apparemment 
Prœclam  est  Wt^&m*  scrtu  di^mssi-  il  n'a  fait  (^ue  suivre  l'erreur  du  jé- 
ym*  r«/èrf<i. /*Vftrt/é  tnsoc/Wi  aucioram  suite  Rosweide.  Beraontons  jusqu'à  la 
textus  ut  jalurinmm  sine  auctofum  source.  Le  jésuite  Serarius ,  ayant 
'nomine  et  ithramm  aUe^atione  redi-  dit  que  Casaubon  ayait  remarqué  quel» 
tantuf  in  opuscuîo  dlo,  Defœcatum  mies  fimtes  faites  par  Béze  sur  le 
'9ilteftulh  ieÈdjMiÙénùi  Barlieo{Qi)f  Nouveau  Testament,  ajoute  qu^un 

(%}*VMi«,1>dlit^cclèt..  tM».  m,|N«.  autre  auteur  non  catholique  promet- 
tait d  en  marquer  un  plus  grand 
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faire  ia  tradartion  que  Bayle  lui  ailrîboe.  Cf Ue 
traduction  est  de  Jean  Boreel  de  Middelboorg, 
•é  CD  'i^S^t  mort  en  iG^c^.  Vojez  les  Mc'moins 
jfmir  servir  à  F/uttoirt  ùudmiré  des  dix-sept 
provinces  des  Payt-^ast  4|e.  (  par  Paquot)  iw 
folio ,  1 , 

(  a)  Il  eilt  mieux  vtdu  dire  Barloo  ;  car  c'est 
h  do^iem  B«f Iaw  ,  fn'il  nuiliraïic. 


(3)  Observât,  select.  ad  rem  Iltterarîam  spec- 
tant.  tom.  III  ^  pag.  igg,  edil.  ffsdee  mag- 
deb, ,  mnn.  170t. 

(4)  Ibid. ,  pag.  ngg. 

(5)  Ibid. ,  pag.  300. 

(6)  Dans  la  remmrfa0  (E)  de  l'article  Bksi. 
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3£]cibre.  Tout  aussitôt  il  rapporte  les  told  grcecdad  Bezam(*)  triacrimina 

;vixi.es  injurieux  dont  cet  auteur  se-  grawusima  illi  exprobrat ,  quant  épis* 

lit    scryi ,  en  accûsant  d'ignorance  ^mm  grœcaui  fiddiur  laUnè  trJns- 

fo^odore  de  BèEe-,  et  il  cite  Ontim  Utam,  ut  ah  ûmn&u»  meUiu  ùuelU- 

poç  o-oi/r  rff«C*iot;c(8).  Quelqm  s  pa-  gatur  ,  ad eoruui  ap^rœnda  et  publi- 

es   aprcs  il  rapporte  le  passade  dont  camiadissidia,  subjicio.  Multa  habeo 

l  s^agU  ,  et  observe  qu'il  le  tire  d'une  ad^ersus  U  ,  ô  Tlieodore  ,  de  guibut 

.Asttr<e  ëcnte  à  TModore  de  Bèae  par  im  MmésU  :  quant  te  omninl  inju^ 

i n  oo vat«iur ,  qu  il  avait  deia  cite  (9).  riaram poêtulam  eogor,  Primum irir 

\  est  certain  qu  il  désigne  là  l'auteur  men  est,  quod  duo  tesies  MagmOet 

Le  VOraUo  -rpoç  towc  FéuCiûouç     et  AngUœ  contratestificari perhibentur. 

Dmoins  ^  le  Jésuite  Rosweide  ae  quos jatn  typit  excuduntur  l^ostea^ 

:>ersuadaqoeDni8iui  avait  ëeiit  cette  fuM  «onm  ^irvba ,  quœ  de  rébus 

.eltre  ;  car  en  copiant  le  passa^qoe  Ifyaamiioititmoâ  U  scripsi ,  me^tiasd 

^era  ri  us  avait  allégué,  il  mit  en  roar^e  nunc  omnibus  palam  fecif  uamtm 

foh.  .£)rus.  £p,  ad  Bezam  {10).  Mais  hominem  cognomindsti  •  ^isi  osten- 

inus  Amama  lui  fit  voir  que  Dru-  dos  hos  tester  non  iocupletcs  ,  ac  Me 

sias  B  était  pout  lenteur  de  cettelet-  digmf  «Me,  €ium.Hoiiditatempro^ 

tre,  et  que  Seranus  avait  prétendu  Tat-  wutlgmbo.  FobUjsÊum  Gmtpœ  trois 

tribuer  h  Hugues  Brougbton  ,  homme  mandare  nnncupatianem  ^  ae  '''am 

qui  avait  eu  <k  grands  diflTérens  avec  Hebrœi  epistolam  illustre  encomium 

THéodore  de  Bèie ,  et  avec  Liveleius.  heroinœ  an^lUe  contineniem.  Ac per- 

ffoint  umvtw  AngUaj  omnis  Ger>-  witHawle  syitkodo  et  syndiço  tu  obf 

mania  ,  fuhm  acris  conte ntiorUi  sei^  aligiftî,  ami  modo  admonitus  ,  quàm 

ram  ,  (  nec  enim  est  quod  hoc  dissimu»  inconsideratè  et  absurdt- ,  et  cumjidei 

lemu5  ,  nec  est  quod  jfopistes  00  no-  pericuio  y  interprète  tm  m  i/lud ,  des- 

mine  nohis  insultent;  eendere  ad  inferos ,  obduratus  es,  ne- 

TrnMMi.  .M  >Mir««pM«i«r«t  M  «  )  jaciter  cou»»  sêmatum$!!3rum^^ 

rum  Bezd  et  Li^elejo  reciproeauerit.  'H'^^f  ^/^''tf^omini  turbulen- 

l\y,ru  nthocoptimèMoguntimjesuitœy  ^  ^ AngUœ  regmam  mabedico , 

quia  se  oLeuminhuncignem contra  le-  Mt{ttmnuesset  Uatc  enirn  ad 

Lisijrœscriptaiyeclum,nontùuntin'  f^^^  eeeMa  anglieanm  •erip- 

Jîcias.BnuuitMuenenesi.JVbta,str  """"  Expeoto  qmd  sis  adistasoUdè 

-^im.etUbn^  Mugnant.  Nôrunt  LtUeras  tuas  celebH  me- 

omnes  quiipsum  ,  testT^ snnt  lihri  ejus  ^'<^  ,^<^  y  /^omino  novœ  turris  , 

quant  de  Liwelejo  prœclarc  senserU.  ^  ^  '  ^^^^  j^*!  Oi>eram  ut  ad 

Culpam  crgo  assnoscat  Uosweidus,  ^j^T^f:            fi  ^  fe^ 

aut  aliaprâat  doeumentah  1).  pomlebis  ,  ^.oWiceor  tUn  rem omnihu 

ft\\  ri  ^                       . ,    .     tt  ^cctesus  me  patefacturum ,  etiam  ex' 

r»rm,  <Us  cop.es  de      lettres  a  BH,,  V  pwZlkm 


at^c  une  pleine  permission  de  les  bu-  ^.  -  '  1.  ^ 

«1  iT  -u     •     j      I  **itœ  supereêee^  ideoaue  cofuwerof^ 

t  lL;i»^*'^^"î''"'''^^^^î^"*'^""^*  fensionisexpersuide/i.  V^U^ë^mL 

SriuÎJ*  «n'rT^^'KV  '    '"1"        furùde^apHlis  1601.  ^ 

mi  livre,  qui!  publia  en  160a,  une  ^  Tous Brochtûhds 

ILetfre  que  ce  jésuite  lui  avait  com-  ...  ^ 

muniquce  et  que   Broiighton  avait      Inscriplio  epistolae  erat , 

écrite  à  Tiiéodore  de  Bèze  un  peu  au-     Theodoro  Bauf^  mulu  nominù  virg^  Gétit- 

paraTant.  Elle  est  fort  propre  à  faire 

coniiattra  Tanimosité  du  docteur  an-  Le  néme  auteur  venait  de  citer  di- 
ilhns.  Jifeat  iste  Brœèttnmt  in  tpis-  verses  choses  tirées  d^uoe  Lettnt  que 

Broughton  avait  écrite  à  Serarius,  et 
<«)Seraru Mtncrrai.,  ii^.  ii, MB.  ^/.vAf.  qui  sout  d'unc  violencc  prodifiieuse 
39.  hde      Uk.  i^,  Mp.  in\jfme:£Qr  *^  ^ 

(9^  Idem,  ibtil.,  lib.  II ,  cap.  X,  pa^.  47.  f*)  ^Anc  epittolam  Broditono»  JÏVwico/Lrt*- 
ho)  Rotweya.  in  Aati-Cwuibo0o,  Mf.  3i.  Moguntiam  misU  ad  doclusimum  vimm  Aico* 
(11;  Vorei  la  lettre  fm*  Shtittu  iaaoM   lan  Surarinm ,  ff-  nmimrit  rfwir- 


«/■«fù  à  SUwMdw  Siceama  ,  <•<  ^i/tY  ^nft  a«-    ^^r  ut  S f-rrario  ptihUcnret ,  permisU. 
Sl'Ju  B  i*î**"^  édùion  du  Tmué  de  Dru-       (i a)  £x  Coro«lii  Scbulongu  Epi.i.  dedicator., 
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contre  Thëodere  de  Bèse.  Pacificus ,  thématique ,  naquît  à  Gorcum  .* 
Ht  appai^t ,  cali'inista  Hugo  Broush'  |g   ^5   J'août    1620.  Il   fit  son 

tomn  epistold  '"'eT^'^^P^^^ cours  de  ].]iilosophie  à  Leyae , 

liBsiiKum  uirum  D.  Nicolaum  ôer-  ^  1         ^  tj     u    j  ! 

raiium  docenum  Moguntiœ  in  col-  SOUS  le  protesseur  Heerbord ,  et 

legio  societatis  Jesu,  ait,  Genet^ensem  puis  il  continua  Ses  études  à  Bois- 

rÂiem  prorumpetv  in  ^Tclopiçam  fg^Duc  ,  oii  il  fut  fort  estimé  de 

immaniiatem  ,  ""X^k^^!!!^  Samuel  Des-Marets,  qui  y  en- 

talUm  ,  neque  placide  auierere  ,  ^^,«'^,  , 

undà  kat 9  utpacijici  cum  seditiotis  seignait  la  philosophie  et  la  theo- 

in  unam  mentem  coalescere  non  pos-  logie.  Il  alla  ensuite  à  Utrecht,  et 

sent  (i3)  In  eddem  EpistoU  s'appliqua  fortement  aux  mathé- 

scribUse  de  Bezœ  mendaeus  conques-  ^      sous  le  nrofesseur  Ra- 

tumfuitteadsummates  yingliœ,  ad  matiques  ,  sous  le  proresseur  ria- 

getmiumG€net^nsem,ad  Tigurinosy  vensberg,  qui  conçut  pour  lui 

Morgissanos ,  Ba^ilienses     complu-  une  amitié  singulière.  Après  cela, 

res  ^os.  Nam  ciim  scribenet  de  usa  ^  ^                  obtint  per- 

SadaiœArabictxidMosen,etpersici  jii       •         1           . v  ' 

cm^Z^ ,  et  scriberet  gricè  de  mission  d  enseigner  les  malhe- 

nuUtiplicirabbinorumt^arietate ,  Bezn  matiques.  Ravensberg,  se  sentant 

non  destitit  ipsum  uexare  maledictis  ,  pj-^g       sa  fin  ,  le  recommanda 

omninà  noUns  credere  telle  sorte  aUx  magistraU  et 

sibi  nota ,       utUtafuisêe.  naotem  1»  ®  j  '  • 

auiem  B^zœ  indè  ortam  fuUte  con-  9xaL  curateurs  de  1  académie  , 

jicit ,  quod  fando  aliquid  peruenerit  comme  un  homme  très-propre  à 

adiîlius  aures  spretumsuum  stiulium  remplir  sa  place  ,  qu'en  eflfet  on 

'fo  S"u2.î''i^"'2i:SX^  -  l"i  «»»f-f  J».  «charge  de  profe^ 
Bom,  ut apud  se  ex  alterd parures-  seur  cn  physique  et  en  mathe- 

pondeantunguœjudaicce^et  plurima  nutii^e;  et  Comme  les  pro&i» 

sint  h  s.  Apostolis  dit'initUs  accomr  ^  philosophie  étaient  COB- 

modata  ad  prophetas ,  et  ferè  totum  '       ^  chacnii 

NomimTestamentum  confiatum  ex  >  ^  cnacun 

stylo  piorum  rahbinorumy  ut  etiam-  pourrait  enseigner  dans  sa  mai« 

«um  nodiè  exstent  i^estigia  sparsim  son  telle  partie  de  la  philosophie 

in  eorum  Ubris  ,   et  mmunu  parssit  .^j  j^jj  ployait,  de  Bruyn  ne  se 

merè  eraiusena  oratio  usu  ex  etnmr  j,  . 

^^rhio  uuLim  attuiU  secum  Beza,  contenta  pas  d'enseigner  ce  jpu 
inope  dftf  reliquis ,  uti  sese  sœpè  af-  était  contenu  dans  sa  profession 

prmdssecontestatur.  Detestaturidem  publique,  il  fit  auSSi  des  anato* 
hoc  eUamin  Bezd,  quod  tesUmonia  expliqua  le  livre  de 

fleuris  Testamenu  cUata  ab  aposto-  „  „^  T.tL\^ri.' 


4^  dirêelè  ad  suam  eausam ,  utetim  Grotius  De  Jure  Belli  et 

jtidœi  antiquissimi  assentiuntur,  se-  Il  avait  beaucoup  de  talent  poor 

cîis  Beza  cum  Caluino  interpréta-  ]a  dissection  dêl  animanx  »  il 

iur,  ut  cabalistica  yis  tantiim  conce-  ^'^^^cha  beaucoup  à  faire  des 

datur  apostolis;  quod  et  recenUs  Ju'  •«"«V"*  •""^"«f  «  i  * 

dmi  Ubenier  Jam  annos  5oo,  uiAben  expériences ,  et  il  se  mêla  même 

JSxrainpnefatione  ad  Mosen^  abjec-  des  observations  astronomiques. 

tare  conspiduntur.  Mac  in  Bezd ,  in-  dissertations  qu'il  a  publiées 

vitate  ^  JjCinUUe;  de  cogmtione 

^    1.  e  ,  . .  ..  -     j     .  naturels  <^  Zmcû  Caussis 

f  i3)  £jF  Coroclii  Scbuliingii.  Eput.  dcibcator.»  .  r\  '    »            m       /i\             ,    j  _ 

^/rBibUoii..eMiMiic««iwMm»/.»m^  et  Onguie ,  etc.  (A)  y  sont  des 

î»4)  Ibidem.  preuves  parlantes  de  ce  qu'il 

BRUYN  (Jean  de) 9  professeur  lait.  Il  se  maria  en  i657.  avec 

à  Utrecht  en  physique  et  en  ma-  la^lle  d'un  marchand  d'Utrecht^ 
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^œnr  de      femme  du  fameux  la  Franche>Gomté ,  et  il  exerçait 

ibraire  d'Amstei^Uon  Daniel  £1-  dans  le  parlqimeiit  de  Dole  la 

EeTÎer  ,  et  en  eut  deux  en&ns  ,  diarge  de  procureur  général  , 

£uî.iie.  técurent  que  peu  de  lorsqu'il  fut  nommé  à  l'ambassa- 

jours.  Il  mourut  le  ai  d'octobre  de  de  Munster.  Pour  le  rang,  il 

1G75  ,  après  vingt-trois  ans  de  cédait  à  tous  les  plénipotentiai-» 

profession        .  res.  d'Espagne  ;  mais  il  les  sur- 
passait tous  en  habileté  :  il  con« 

.i"^i?li1^rniï^!ï;U»Sr<V?;  «aissait  mieu,  quW  le...&im 

du  PayspBas  ;  et  comme  u  avait 

^  ^'^^■^\''J''''''''i'^jr''i^^J:T^  l'humeur  plus  accommodanU 
Caussis  et  Orieioe.  1  U  entra  en  dis-     .        ,*  .      -       _ , 

pale  SUT  celte  matière  avec  I»ao  (A),et  lacowenaUonplutagréa^ 
Vossiut,  auqoel  il  écrivit  une /effre  bh  9  il  était  aussi plus  propre 

de  68  pages  in-^. ,  qui  fut  iraprirade  pf,^^      négociation,  Ce^t  à  lui 

rd  et  proprietaie  Lucis,  et  y  soutient  pogne  fut  obligé  de  la  pmx 
!  fortement  Thypothèse  de  M.  Des-  que  les  Hollandais frent  à  mxxor 
cartes  ,  dont  il  était  sectateur.  Il  a  g^çf  à  T exclusion  de  la  France* 

fait  aussi  une^^/^*eje  j^^  Ce  soTuice  fiit  recofmu  deTam^ 

soplue  cartésienne  ooDtra  on  tneoio-  ,        _       »     7  •  »  .«v. 

^«1  nommé  Vogelsang.  bassade  qu  on  lui  donna  aufn^ 

"  ,  des  états  des  Provinces^  Urnes , 

BRUN    (Antoine  le)  ,  ambassa-     ensuùeparune  charge considé, 

deur  a'Espagne  aux  conférences  rable  aux  finances  à  Bruxelles , 

ae  Munster ,  a  été  un  trës-habile  ji^^faisait  aimer  à  la  Haje  , 

négociateur       11  était  natif  de  ^  utilement  servi  le  roi 

«  n  s'appelait  Brun  sans  /e,  ni      âHLt-   SOn  maitrC  ,   si  SOn  emploi  H  eut 

^erc,  et  était  né  k  Dôle  en  1600.  Doint  fini  avcc  sa  uic ,  lorsqu'on 

*:;îU"lri^utr^^rii1iU:;;  c«r«m«ç«//  à  k  bien  connaître  , 

^5^3(J^r«  de  Baillet  ;  car  il  composa  un  sonnet    et  à  estimer  S On  mérite  {o).  Il 

imprime  entête  du  f^«i*n/.o  c^^^^  laissa  quatre  fi Is  (^)  ,  dont  je  ne 

même  année  le  Choix  des  epùrcs  de  Lipse,  sais  pomt  quelle  a  ete  la  destinée. 

Iraduius  de  latin  en  français ^  ia-ia,  datée    C'était  UU  CSprit  fort  intrigant  , 

îlt'^u'a'JU.'T.  IS;'»""^  et  qui  se  faisaît  redouter  aux 

fit  une  seconde  cil ttioD  en  1624,  iD-8*'.  li  ambassadeurs  de  Irance  (B).  Il 
avait  joint  à  sa  traduction  uu  ^««e     "  était  saus  doute  à  redouter ,  puis- 

trnmmtaMk  sur  te  Trépas  de  Jtiste  Ltpse  y        ....       ,    ,      .  ,      j-ix:     i«  ' 
restaurateur  des  lettres  humaines.  Il  parle  à    qu  il  Vint  a   DOUt  deS  dimCUlleS 

celle  occasion  de  çuelques  huit  cents  vtrs      •  retardaient  le  traité  de  paix 

treauVarnasse  des  poêles  de  ce  temps ,  et  de  TEspagne  et  deS  FrOVmCeS- 
OTomettait  un  autre  ouvrage.  Je  ne  sai»,  dit    XJnicS  (C).    Il   ne  se  trOUVa  paS 

iï^'cTu  "îtMtTîr''joSrT^^  bien  de  s'être  voulu  mêler  des 

apprend  qu'on  en  trouve  de  Brun  dans  les  difiéreUS  domeStiqueS  quï  S*éle- 

DéUces  de  la  poésie  française,  i6ai  (  pag.  »       .          WtiWanÀt*    Van  i65o 

IiaS-Ilfo),  et  dans  l'Exil  (Hflontaire  de  VereUt  CU   UOliaUUe    1  an  lO^O 

Cléon ,  par  Jacques  de  Hfanginelles ,  l(jlO.  -        -  •»*    i_  j   

Trois  de  ses  lettres  font  partie  du  recueil  de  W  Wicqneforl ,  de  I  Ambemaear ,  tom. 

Paret.  La  Bibl.  hisL  eU  la  France  parle  de  .  P^V-  4^  »  4*3. 

mLflirfs  sur  Tinnocence  de  MM.  les  prin-  (6)  Jacques  Richard ,  roi  d"* armes  du  roi 

CM,  i65o,  ia-^'*  t  cl        attribue  d'autres  d'Espagne  et  son  consul  à  Amsterdam, 

Qvnagatqai  terent  mentionnés  dam  «ne  Description  de  la  Frmclie- Gemttf ,  éené 

•oteMitbMiMi^(F).  rAllaa  de  Blaew. 
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(D)  ;  mÊÔê  comme  il  ne  se  rékw»  Haye.  Il  y  rendit  des  eernces  si 
«utpasaitëmtnt^îlBelwsapas  i^^eUes  li  Plntipfe  lY,  que  ce 
d'appuyer  cem  cnt  demandiient  prince  le  fit  cettsefller  ma  con^ 
la  suppremoB  oe  In  dignité  de  eeîl  mprénae ,  et  a»  oduseil  dTé^ 
Hathmtder  (  E  )•  Il  employait  tat,  et  ensnâteckef  de  ses  fii 


pour  le  eerrîce  de  son  indtre ,  ces  an  ^yi-BiB«  Cette  denticnre 
nen-aenlonenit  les  librilcs  (F)  ^  charge  n  a  jamais  été  occupée 
aussi  les  fiinsses  supposi-  que  par  des  personnes  de  quaUté, 


tiens  (G).  Lee  ëcrhains  irançais  ebeVa  M  souvent  nar  des-die^ 

se  sont      à  le  nnltmter  (H),  valiers  de  la  toison  d  or«  Le  com- 

Cet  artîde  était  imprinié  ét*  te  d*Isembonrg  >  collègue  de  M. 

puis  quelques  meîSi  longée  nous  de  Brun  en  cette  diarge  ,  etaît 

reçèmef  un  mémoire  ôoi  nous  du  Doid>fe  de  ces  clMTalien.  M. 

mettra  en  état  de  parier  phtt  de  Brnn  fut  honoré  en  ce  même 

distnictement  et  nées  sûrement  temps  de  la  qualité  de  basmi 

éê  la  uenonue  oont  il  s'agit,  pour  lut  et  pour  ses  descendaas 

Disons  oone  cnie  mesnre  Auronns  mâles  '(c).  Il  mourut  à  la 

OE  BuDir ,  ne  h  DMe  Fan  1600  ,  pendant  son  ambassade  «  et  rat 

ne  tilt  pas  seulemeut  considér»*  enterré  aux  carmélites  de  Mali- 

hie  par  son  esprit,  et  par  ses  en»-  nés  (d).  Nous  parlerons  ci-des* 

5 lois  ,  mais  aussi  par  k  noblesse  sous  de  ses  en&is  (K).  Il  ne  fiint 
e  son  eatraetion,  et  par  le  mé^  pasomettreces  paroles  de  Balaac: 
rite  ie  sm  përe  (I).  Il  eierça  «  Je  m'en  rapporte  aux  Fran- 
«vec  beaucoup  d'habileté  la  char-  »  çaîs  et  aux  K>urguigQons  ,  k 
ge  de  procureur  général  eu  paiw  »  If .  le  Brun  9  le  Bemosthëne  de 
lement  de  IMê ,  et  pendant  ce  »  IMle  *9  ausà-bien  qu'à  M.  le 
tèmps-là  il  lut  employé  à  toutes  »  Maistre  ,  le  Cîcéron  de  Pa- 
les négociations  d^etetqni  regar-  »  ris  (e).  » 
ékient  la  prerince.  On  peut  Toir  («)  y^^s  trou*^  avec  us  aums  tares 

sur  cela  PHistoire  du  siège  de  «Arf  <b  Urm  éPAspn^mm  VAtW 

Wk^  çom^  ptr  le  prëndMt  jL,!^ri^  * 

JBeiVUl.  Il  fut  ensuite  envoyé  de  (<0  Timé^tmmAÊsalrmmaaaerH. 

la  part  de  Philippe  IV  il  la  diète  ^  *  c'^ArW.  *i  twierc ,  «ue  ptri» 

^    ■Wk^^Jk^^^^^      A.      •  Saint-hyremoRt  dus  stf  coinMM  #M  jtfcMV* 


«e utisDonne,  et puisaiaeour  «u  m, «cèMâ. 

de  Fempereur  ferainand  III.  >)MMe,«MoiiisU*.^ 


On  le  fit  a!of«  conseiBer ducon-  mmuLn^^Mtàm. 

seil  d'état  pour  les  affaires  de  n     •  ni 

m    j       ^  'j    -n                  m  (A)  //  nuait  U humeur ,,. .  accom' 

rianure  et  de  iîourgogne.  nous  j^odante.  ]  D'autres  ODt  dit  (juMl  ëtait 

arénS  déjà  dit  qu'il  fut  lUn  des  fort  populaire,  et  par  conséquent  fort 

plénipotentiaires  de  sa  majesté  propre  à  ftnrcdmiaer  les  peuples  diat 

catheliuue  aux  conférenees  de  \^  v^^r,w>^^  'lngemo  popuiari  aptis^ 

-  *                    .         .    ,  simoqne  fuco  plebi  lactunao  (i):  et 

Munster,  qu  il  y  resta  seul  char-  ^ervien  ,  q.ii  «"ffecrail  en  toutes 

ge  de  cette  importante  négocia-  choses  un  certain  air  de  grandeur, 

tion  assez  long-temps,  etqu'ayant  devint  par  cela  moios  capable  de 

conclu  le  traité  de  paix  entre  réussir  «■  HoUaiide  «jiic  la  Briin  qui 

in?        ^  «  1    n     ^      TT  •  *vnt  les  laMiièiiM  bouiUMnet.  Mmo 

l  Ëspagne  et  les  Provinces-Unies  ^  ^ 

il  fut  envoyé  en  ambassade  à  la  ^^Uit^'  St  Edw»  pUieî.,».  r, 
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Serviano  )  omnia  nobilia  ,  ma^ni- 
icuy  excelsa  fnére  ;  Bruno  v^ero  vul- 
^aris  et  pnpularis  omnis  ratio  ;  eo 
^'actuTTi  uti  auo  similior  his  cum  quibus 
tgebal  ,  un  et  apiid  ipsos  walidior 
fuerit  (-a). 

(B)  I£  se  faisait  redouter  aux  am- 
bassadeurs de  FranceJ\  De  là  vint  que 
M.  Servien  ne  voulut  point  consentir 
qu'on  permît  à  M.  le  Brun  de  prendre 
sa  route  par  la  Haye  ,  en  retournant 
du  Pays-Bas  aux  conférences  de  Muq- 
stcr.  «  Après  que  les  70  articles  eu- 
3>  rent  été  signes  le  8  janvier  1647 
11  entre  les  plénipotentiaires  d'Espa- 
."')  gne  et  ceux  cles  Provinces-Unies, 
»  Antoine  le  Brun  y  l'un  des  pléni- 
»  potentiaires  d'Espagne  ,  partit  de 
»  Munster  dès  le  lendemain ,  pour  en 
»  aller  porter  les  nouvelles  h  Bruxel- 
«  les.  Pendant  qu'il  y  e'tait ,  il  en- 
»  voya  demander  aux  e'tats  un  passe- 
nt port  qui  lui  permît  d'aller  à  la 
«  Haye.  Son  dessein  cftait  d'y  obser- 
»  ver  et  de  traverser  la  négociation 
>i  de  Servien,  qui  y  travaillait  à  un 
traité  de  garantie  \  mais  Servien 
»  s'opposa  à  l'expédition  du  passe- 
)>  port  ,  et  fit  en  sorte  que  les  états  , 
î>  après  avoir  pris  l'avis  du  prince 
)*  d'Orange  ,  le  refusèrent  à  M.  le 
)>  Brun  (3).  >»  M.  de  la  Barde  exprime 
encore  plus  fortement  les  inquiétudes 
de  M.  Servien  sur  la  nouvelle  que 
^I.  le  Brun  devait  venir  à  la  Haye. 
M.  Servien  déclara  ,  dit-il  (4)  ,  q»e  si 
le  passe-port  s'expédiait,  il  partirait 
incessamment.  La  princesse  d  Orange, 
poursuit-il ,  travailla  pour  les  intérêts 
ile  le  Brun^  mais  le  prince  fut  d'avis 
que  Ton  contentât  Servien  :  et  ainsi 
le  Brun  se  vit  réduit  à  négocier  par 
lettres.  Il  écrivit  aux  états  :  Servien 
réfuta  sa  lettre  (5)  ;  le  Brun  répliqua 
(6).  M.  de  la  Barde  observe  qu'il  y 
avait  une  haine  personnelle  entre  ces 
deux  ambassadeurs. 

(C)  Il  i*int  a  bout  des  difficultés 

Îui  regardaient  le  traité  de  paix  de 
'Espagne  et  des  Ptvwinces-tinies.  ^ 
Ces  ditScultés  venaient  du  dedans  et 
du  dehors.  Celles  de  dehors  étaient 
suscitées  par  les  ambassadeurs  de 
france  ,  et  n'étaient  pas  les  prioci- 

(î)  Idem  ,  ibid.  ,  pag-  î5û. 
(3)  Wicqaefort ,  de  l*Ambau4dear  ,  tom,  i  % 

14»  Lab»rdarU5  ,lib.  F,  png-  aSa. 
(Sj  liiem  ,  i/mJ.  ,  paS' 
\6)  /M.  ,  f,ag  a5ç). 
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pales.  Si  M.  le  Brun  n'avait  pas  élë 
secondé  aussi  vivement  et  aussi  adroi- 


tement qu'il  le  fut  par  MM.  Pauw  et 
Knuit,  plénipotentiaires  de  HoUande, 
et  qu'il  eût  néanmoins  conclu  le  trai- 
té de  paix  ,  il  mériterait  cent  fois  plus 
d'éloges  qu  il  n'en  mérite  ^  car  il  faut 
avouer  que  ces  deux  plénipolentiai" 
res  lui  abrégèrent  et  lui  aplanirent 
extrêmement  le  chemin.  On  mit  tout 
en  œuvre  ,  jusuues  aux  contradic- 
tions, pour  combattre  ceux  qui  vou- 
laient prolonger  la  guerre.  On  fai- 
sait peur  ,  et  de  la  misère,  et  de  la 
puissance  de  la  Françe  (7).  Tantôt  on 
la  représentait  si  épuisée ,  qu'elle  ne 
pourrait  plus  secourir  ses  alliés  :  tan- 
tôt on  la  faisait  si  puissante ,  qu'il 
fallait  craindre  que  la  continuation 
de  la  guerre  ne  la  rendît  formidabjp  à 
ses  voisins.  M.  Servien  s'emporta  un 
jour  si  étrangement  contre  MM.  Pauw 
et  Knuit  dans  l'assemblée  des  étals 
généraux  ,  qu'il  lui  échappa  de  dire 
qu'ils  étaient  les  parties  honteuses  de 
la  république.  Le  Brun  tourna  la  cho- 
se n  leur  avantage  :  il  les  appela  les 
parties  viiiles  de  l'état  ,  lesquelles 
Servien  voulait  couper ,  afin  que  la 
républic^ue  perdît  cette  vigueur  mâle 
qui  lui  était  nécessaire  pour  se  main- 
tenir. Quandoque  dicendi  studio  ciim 
apud  Fœderatos  ordines  de  republicd 
dissereret ,  elatus  eo  evasit ,  ut  ambos 
pudenda  reipublicœ  appellaret  ;  quod 
est  ab  Bruno  haud  iliepidè  carrée 
tum  y  ubi  Seîviafii  scripto  postea  res- 
pondit  ,  eosdem  rei  sociarum  civita' 
tum  publicœ  virilia  appellando  ,  quœ 
Seivianus  exsecarc  vellet ,  ut  huic  mi' 
niis  masculœ  wirtutis  inesset ,  quà  tu- 
tari  se  aut  adwersiim  hostes  passent , 
aut  adwersiim  socios  œquè prope  dam- 
nosos  y  qui  v^idelicet  omnem  societatis 
fmctum  sibi  habere  studerent  ,  de 
sociorum  commodis  nikil  soUicUi  (8^. 
Mais  si  ce  que  M.  de  la  Barde  rappor- 
te était  vrai ,  il  faudrait  infiniment 
moins  s'étonner  que  les  intrigues  de 
deux  ambassadeurs  de  Hollande,  se- 
condées par  celles  du  sieur  le  Brun  , 
eussent  surmonté  les  obstacles  de  la 
paix.  Il  prétend  que  la  princesse  d'O- 
range, piquée  de  ce  que  le  cardinal  Ma- 
zarin  ne  lui  avait  pas  fait  assez  d'hon- 
neurs ,  travailla  pendant  la  maladie 

(7)  f^V^*  «'>         imprimé  l'un  1648  ,  sous  le 
titre  de  là  Coofesiloa  de  l'imprimeur.  ^ 

(8)  Labardco*  ,       Rébus  gallic,  pag'  »•'*>• 
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de  son  ëpoux  à  la  paix  particulière.  »  d'une  ajjaire  domesttcru^  ,  dont 

Jdic    )iuixliixs)  Zeîandùe publicè  le-  »  ne  devait  pas  pceoatre  connais 

gatus  >  prwatim  Arauiii  euetu  eral»  »  sauce  (lo).  » 

qtU  tum  ob  periUam  uaUtudùtem ,      (E)  //  appuya  ceux  qtLÎ  demum 

sicuti fermé  homines  tali  suo  temport ,  daient  la  suppression  de  ta  ^iignitédt 

in  uxoris  Solmiœ  fuit potestate  :  <iuœ  stathouder.]  M.  de  la  Barde  rapports 

quoniam  ab  Mazarino  haud  satit  se  le  précis  de  la  harangue  qui  fut  faite 

emkam  arhitrabaturt  eà  nobis  infesta  par  M.  le  Brun  ,  tant  aux  états  géne- 

ënn^ûiqut  omni  ope  nitebatur^  uti  raux  qu'aux  états  de  la  province  âe 

pax  Hispanos  inter  et  socku  ciuita-  Hollande.  Ce  qu'il  dit  était  fort  déso- 

tes  posihabito fœdere  nostro  sancire-  bligeant  pour  la  sérénissime  maisoo 

tur,  de  aud  re  KmtUttm  emUinuo,  d'Orange  j  et  il  ne  parla  aiosi ,  quV 

sitmU  et  Batavorum  ciWtof  Pavmm ,  prés  ayoir  été  prandra  tengue  des  mi- 

fatigabat  (9).  nistres  de  sa  majesté  catliolique  « 

(D)  //  ne  se  trouva  pas  bien  de  Bruxelles.  La  cour  de  France  ,  bien 

s'être  voulu  mêler  des  nifftvens  do-  éloignée  de  cet  esprit ,  dépêcha  uo 

mestiques  de  la  Hollande  ^  en  i65o.  ]  ambassadeur  extraordinaire  aux  états. 

Voici  €»  que  M.  de  Wicqoefort  a  dit  pour  leur  itcommftnder  les  iatMi 

lâ-destai.  «  En  Fan  i65o,'il  y  eut  de  cette  maison  (11). 
»  quelque  démêlé  entre  le  prince  d'O-      (p)  //  emploraU . . .  non-seulamm 
»  range  et  lesélats  de  Hollande.  Quel-        libelles.]  h  en  publia  beaiico.i[» 

»  ques-uns  de  leurs  députés  furent  pendant  les  conférences  de  Munster* 

»  eavayéB  prisonoien  auchâteaade  Ji  „  maltraitait  la  France,  et  y  re- 

«Loowstem   et  le  nnnce  porta  les  pandait  asscï  d Wmens  et  beaocoep 

de  l'état  devant  la  ville  Se «Wj  maif  «  S  "** 


»  armes 
»  d'Amsterdam. 


médisance  dtait  trop 


(10)  Wioqneforl,  de  rAmbatudear 

fit)  LAmJ—  ,  é»  Rcku  gallids  ,  Mf. 

(3. 

*  La  secona*  Milioa  U  U  BMMdfue  hù- 
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Antoine  le  Brun , 
ambassadeur  d'Espagne ,  qui  d'ail- 
»  leurs  était  an  adroit  et  fort  sage  mi- 
»  nistre ,  croyant  lure  une  chose  fort 
»  agréable  an  prince  ,  lui  alla  ofirir 

î)  les  armes  du  roi  son  maître,  pour  la  (^^^  ^  ^  rrmnc*^  et 

9  réduction  de  la  ville  j  mais  le  prince  «itnbac  k  Braa  ijai  ^  eit*Mii«oauBé  Brnca,  i*. 

»  lui  répondit  ,  que  le  roi  d  Espagne  Amico-criûca  moniUo  ad  GalUm  legatOM  Mona,- 

»  n  avait  que  faire  de  se  mêler  de:^af  ^,^s ,  aucZre  Adolpli  Sprengero ,  Vbionm 

•»  f aires  domestiques  du  pays,  et  que  eonsulf^  1644,  i«-4«.,  eonir«  lequel  Mauhics 

»  lui  >  ni  les  états,  n'avaieut  pas  be-  Moreuei  publia:  Amiaxriticœ  monitionù 

»  soin  de  ses  armes,  que  si  le  ro»  »»-  Franco-GaiUm  Wr«  «  mLimo  B<Lt^h> 

»  sait  avancerees  troupes ,  ces  petites  Gtmbedàkhio ,  i646«  iB-4«  .     Onttio  Otrm 

»  mésintelligences   cesseraient   bien-  Wolfgangi  EmesU   a    Pap^nhausen ,  hberi 

>»  tôt,  et  on  verrait  en  un  moment  ^«rom/,  qui  p.rut  en  «  icmp»-U.  M.  de  Mor- 

l     X     t           111'.^        I     •  fUM      imprimer  en  répoiue  i  ces  drut  det- 

•  toutes  les  forces  de  1  état  se  réimir ,  ^j,^  pièe«  :  Bnuù  Sponmia ,  seu  WolfgMg»> 

»  pour  s'opposer  aaz  étrangères.  Elles  Ermito  k  Papmhmmttn^  laero  g rrmam , 

«cessèrent  bientôt  en  effet  :  et   le  roni  Ubrro,  germunpuforaton,  ni  r,l  Antonio 

.             1.        j                 11.'  Bruno  decUunaton  furioso ,  vtnculum  Hippocrth 

»  même  ambassadeur,  voulant  repa-  us,V»\,,  X647.  in-4<».  Le  pèi«  ll«fe.«t  daw 

u  rer  sa  première  faute,  en  lit  une  w^HutMndêê  SitvUeimM  liy^^^ 

»  seconde  .  en  demandant  audience  dU^»«lec«rdî««IMM«rî»«oBpcon«BîiBTBiiiPl- 

\mm  MmnlâBMmh»  auleur  de  la  Bihliolheca  gallo-iufcica  ,  fie. 

»  aux  états,  pour  les  oomnlimenter  i«.^o.  cv.i  un  re- 

»  sur  la  réconCUiatlon*  On  la  lui  ac-  oïdM*  litret  de  livre*  tuppoaét,  mtit  Mlbi. 

'  ret  contre  la  France. 
bliolheca  ^tUlo-sueci' 
résideol  du  roi 

_   \  Uilic0  COMtflk 

y  l]er,~o&  leurs  député  le  daient  MftMmj«#,'«te.  adnna,  1646,  M*.,  p 

»  recevoir ,  qu'ils  étaient  obligé  de  '                     t'i«-"npo''*  '« 
»  le  faire  prier  de  trouver  bon  qu'on 
»  le  remît  a  une  autre  fois  ;  de  sorte 
o  qu^il  s'en  retourna ,  avec  une  espèce 
a  VÊSËNUktf  pour  avoir  voulu  parler 


(s)  LsbsiéMHt  ée  Bsbas  |dic,  peg.  s47«    U? «il. 


que  I  auteur  an  iidciic  en  ires-emporie  rt  psut 
même  lei  loii  de  la  aatire.  Enfin  la  Kconde  é<it< 
tion  de  la  BtbUolkéqtl»  kittori^ue  de  la  France, 
(  aP.  aSjSS)  ioiipçoa—  «acorc  Brun  d'être  êm- 
taor  dtt  PbWkitmuM  GmiUeut,  1646 ,  io-^«. , 
article  omia  daoi  la  ublc.  Ni  Lecirrc,  ni  Jolf 
B*ootparli  d«  toofrccf  opiiKolea  de  Brun,  ^oat^ 
qae  f  eipifMSB  à»  BwU  ait  M  bv  4MKt 
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tiSimx*  que  je  cite,  nie  ^  crunus  )jori  croire  que  ce  n  eiaii  qu  imposture 

■^rtd.m  in  quitus  œtatemegitprudensj  On  peut  ici  raisonner  tout  au  rebours 

Tcqu-e  aliarum  ignarus  est ,  cœteràm  de  Virgile  :  «  Si  les  valets  ,  disait-ii, 

ingcnio  populan ,  apUâtimoque  fueo  i»  toat  si  Iiardis,  que  ne  Uxtialt  pat- 

pl^bi  faeiundo.  Ed  gratiâ  libellât  »  les  mattre*  ?  »  , 

stieiyiùs  apud  Monasterium     estfalo'  "                              .      .      m,  m 

ricirt  edehat,  haud  Ulepidos  hosqui-  Q^*  a^âmi  émÊdSmJk- 
dcm.  ,  sed  qui  sapèrent  Atellanum  , 

et  quihus  plebeja  plané  iateiind  ^pH  Hen^etaoïii  C«t  ordre ,  et  disons ,  si 

natura  imitd  maledieta  in  Ugoi»  les  ambassadeurs  des  plus  grands  ma- 

tos  ,   cœterosque  Gallos  jaceret,  om-  narques  osent  divulguer  les  fausse» 

ncmque  eorum  tant  in  bello  gerendo,  nouvelles  et  les  calomnies  qu'ils  for- 

c/ub-m  in  pacis  negotio  rationem  tfitu'  gent  eux-mêmes ,  que  ne  doit-on  pas 

pervxret  (la).  attendre  de  ces  personnes ,  qui  sans 

(G)  .  •  • .  nuds  aussi  les  fausaeê  nom  et  sans  aveu  se  mêlent  dVciire 

suppositions,  ]  Quand  M.  de  Wicque-  sur  les  affaires  du  temps  pour  se  tirer 

fort  parle  de  certains  ambassadeurs,  de  la  misère  ,  et  pour  contenter  leur 

iiui  font  courir  de  fausses  nouvelles ,  inclination  médisante  ?  Se  faut  -  il 

il  n*onbIîe  point  de  dire  qu^l  7  en  «  étonner  que  ces  gens4à  osent  publier 

qui  ne  craignent  point  de  Miter  des  les  fictions  les  plus  fjrossiéres ,  et  dé» 

ietires  qu'ils  font  accroire  auoir  été  bitcr  comme  des  e'vc'ncmens  certains 

interceptées  ,  pour  décrier  les  affaires  les  faussetés  qu'ils  inventent  pour  sa  • 

et  la  conduite  de  ceux  dont  la  vrospé-  tisfaire  leurs  passions,  et  pour  s'accom- 

rité  leur  est  incommode»  Il  dit ,  que  moder  à  la  maladie  du  publio  ?  Ib 


une  lettre  a      enise  ,  ou  te  caininat,  an  ues  Lisuuuiii»  ci.  wa  uauui3,\|u* 

Alazarin  exhortait  le  cardinal  Bi"  absolvent  les  particuliers  et  les  per- 

ehi  • ...  «Ce  ne  rien  précipiter ,  etc, ,  sonnes  publiques  qui  forgent  des  ca> 

qfuo  ces  lettres  furent  envoyées  a  tou-  lomnies  en  faveur  de  la  patrie^  et  je 

rr.s  les  cours  de  l'Europe ,  mais  qu'on  sais  qu'un  ministre  protestant,  celui- 

découvrit  bientôt  la  fourbe.  Le  là  même  qui  par  tant  de  lettres  pasto* 

Brun,  poursuit*il) «nsfiofsittCnirifiS'f-  raies  s'est  érigé  pour  ainsi  dire  en 

pagne  a  MuntteTy  y  procéda  apec  pasteur  cscuménique ,  enéTêqueuni- 

plsêâ  d'adresse ,  mais  avec  aussi  peu  versel ,  a  décidé  que  tout  est  permis 

de  succès.  Il  savait  que  les  plénipo-  et  de  bonne  guerre  contre  un  ennemi 

Untiaires  de  France  n'étaient  point  déclaré  fi 5).  M.  de  Wicquefort,  qui 

satisfaiu  de  ceux  ifo  Suède ,  et  qv^ïU  était  un  homme  d^ëtat  »  et  non  pas  un 


•mrm^w    w  •     -     —   —       —  ^  g  UTVa»  •  »»  J    

il  trouva  le  moyen  den  recouvrer  Vienne  (16)  fabriqua  une  pièce  fort 
une,  qui  parlait  en  des  termes  bien  scandaleuse,  Tan  167a  ,  sous  le  titre 
forti  ae  tnumeuret  du  procédé dC^  dNin  discours  que  le  commandeur  dn 
xensternj  et  du  chancelier  son  père.  Gremonvillc  ,  ministre  de  France, 
Le  Brun  croyait  devoir  enchérir  sur  aurait  fait  au  const  il  de  rempereur 
ce  que  la  lettre  en  disait  y  et  en  altéra  contre  les  Proviuces-Unies  ;  Le  mi- 
quelques  passages  ,  en  sorte  que  cela  nistre  puhl&o  doit  détester  ces  imposr^ 
n'était  pas  seulement  capable  doffen-  tures  et  ces  artifices  criminels  ,  et 
ser  extrêmement  ces  deux  ministres  ,  n  Jf^^         au-msus  de  jces  petites 
mais  aussi  de  brouiller  les  deux  cou^ 

ronnes  alliées.  Il  en  fit  trop  ,  et  donr  ^^3^  wicquefort,  de  l'Ambassadeur ,  <©«.  //, 

na par  ce  moyen  un  gratta  avantage  pag.  1 38,  139. 

aux  Franems  ,  qui  pouvant  facile-  04)  yî'ê'l- .  Ecl*i.  Ul,     »6. . 

mem  aeeoutnr  ec  Quu  y  wau  ae 

un  autre  endroit,  foyet  les  KntretMM  VU  I» 
Cabale  chimérique,  |MI^*  86  et  luiV. 
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finesses  et  duplicités  ,  qui  ne  sont  que  cogne  Philippe-le-Bot» .  On  proave  mr 

des  productions  d'un  esprit  Jaible  et  des  actes  publics  registres  à  la  cham- 

Maitowrné  {l'j).  bre  des  comptes  de  Dole,  que  i^AW 

(H;  I^s  ecnuains  francaU  te  sont  Btvu  ëUit  ecuyer  possédant  des  iwres 

plu  a  le  maltraiter.]  Voici  commtut  et  des  «eigQAuriea  en  ûef^  qui  mJ*. 

on  en  parle  dans  un  livre  dont  le  vaieot  de  ce  duc  i  cl  desquelles  il  lui 

«leur  Naude  est  auteur  (i8).  On  veut  fit  hommage  Tan  1447.  L'acte  d.  cet 

■iontrtrc|aelei Espagnols  furent  cause  hommage  est  signé  du  môme  duc.  Les 


»  iwramte  De  songea  plus  qu  a  rom-  grun  ,  s'appelait  Charle.s  Brln.  Il  fut 

»pre  avec  noaa  ,  qua  difEcuUer  conseiller  au  parlement  de  Dole  ,  lièa 

>.  non  -  seulement  les  artides  dont  l'a»  i5û5, 0*  Veniroya  de«x  fe»  4e  I» 

>  Ion  nctai  point  encore  convenu  ,  partdùroi  d'Espagne  à  la  cour  dft 

»  mais  ceur-la  même  01.  il  n'y  avaif  fiance  ,  au  temps  des  troubles  que  le 

9  Piu«  de  mfficulté  :  jusque-là  qu  il  maréchal  de  Binm,  gouvern^-ur  du 

»  sortit  de  Munster,  où  a  n«  laissa  duché  de  Bourgogne,  avait  excite» ,  et 

w  que  le  nomme  Brun ,  sans  aucun  lonipi'on  reoouTeUi  la  neatraUté  det 

«pouvoir,  dont  toute  l  assemblée  deqx  Bourgognes,  11  fut  aussi  envoyé 

«  demeura  d  autant  plus  scandali-  auprès  du  duc  de  Savoie  ,  du  duc  de 

»  Bée  ,  que  quand  même  il  eût  ele  Lorraine ,  et  du  duc  de  Wirtemberg, 

»  muni  de  bons  pouvoirs ,  neiioime  p^^^  des  affaires  importantes  de  la 

»  ne  s  imaginait  que  le  roi  d^Espagna  d'AytricW-  H  fat  aussi  député 

«  voulût  confier  ses  plus  imporlans  d^son  parlement,  et  da  sa  province 

«  intérêts  a  un  Bourguignon  ,   m  p^„r  aller  rendre  Thoramage  de  fidé- 

ji  ftve conclure  ce  grand  ouvrage....  ji^é  à  Tarchiduc  Albert  et  à  l'infante 

*  Pîî  «  médiocre  qua-  IsabeUe-Claire  Eugénie .  lorsque  le  roi 
»  hlé ,  et  en  même  temps  qu  il  reti-  d'Espagne  Wur  câa  la  Franctlie-CoM- 
5.  mit  son  principal  plénipotentiaire  té  at  les  PajS-Ba».  Il  s'acquitta  de  tou» 

*  a  qui  Brun  avait  coutume  d  obrir  ce-î emplois  avec  la  ï<atist.,ction du  pu- 
ai comme  an  valet  fait  à  son  maître  ^y^^ ,  et  avec  celle  de  son  prince.  Son 
»  (19).  »  Ilny  apenoDneqninesa'  ^ulre  Jean  Brdn  fut  conseiUer  a« 
che  que  cest  mal  connaîtra  U  con-  paiement  da  Dôle 

fiance  que  la  cour  d  Espagne  avait  en  (K)  Nous  paHemm  d^ous  de 

m,  le  Brun.  Un  autre  écrivain  fran-  .     r      r  n  j          t\  m 

9ÛS  n'en  pouvant  disconvenir  ,  et  f*"  'fT'  ^  !  ^f°"' M  ^Ti 

Sndant  justice  au  crédit  de  ce  ml  '  T  î 

nislre,  fui  fait  d:aUleur8  un  procès  «enne  en  Espagne.  1  en  eut  plmieurs 

U  «a..«,«f^           y  .          v^L  enfans  de  l  un  et  de  l  autre  sexe.  Don 

sur  la  pauvreté  de  son  équipage,  ^fb  ^         ^,  ^ 

Hispamœ  rege  Cornes  Penneranda  jpf^^^Lt^Ât,    Aitit  rM?it_I^Ai 

cui  addUus  Jintonius  Brunus  à  Se-  *  Aspre«mil,ete.,étMt«^»ita  ne  da 

«..^...o         >f..^&...        Mi       .  .f.  cuirassiers  au  service  du  roi  d  Espa- 

gne,  contre  les  Portugais,  lorsqi^l 

i^te  et  Hieda  semdacerâ  plus  pon^  f    l  .  ,      j^^j   ^  VUlavicmsa. 

dens  rehus  addidu,  quam  dmudia  Dewdesesfilwaisanli^ 

pars  totius  cœtds  (^0) .  ^               ow»  «m u  ■«  ,1^ 

fi\nr.4       \.     j     1/  service,  sans  avoir  ete  mânes.  lien 

v*J  -Il  tut , . ,  consuieravle  .  . ,  par  »  •«           •    1  i 

#y>                           —  reste  un  nuatneme  ,  qui  s  est  mane 

la  noblesse  de  ion  extraction,  et  par  ,       •  1        .  '  " 

7^  «n^w#^  ^    -      «     1  r«  »i  f    '-Il  en  Languedoc,  et  qui  a  famille,  li 

le  mente  de  son  pere.  \  Cette  famille  -1               '          /-j       *i  » 

ratpobledèsleteV^aducdeBour.  i£;;J^4"teï;i;^rieS^^ 

(,,)  Wicquefor,,  à.VkiAsmsAtnt ,  um.  Il,  piWÎnee.  U  France  lui  m  éligé 

fag.  i4o  ,141.  une  terre  en  marquisat  (a4)« 


imoM  «Mliv  l«  caidiaa  Maiati»,  diMÛ*  |«  (>0  ^""^     •'y«>       ^^Atlas de  Bbsv  è  le 

6  janvier  Itti^MI  à  la  «Hfiliilif  4a       «vril  ««^                  «'^  Bourpo-^ne. 

tvàQ,  (33)  7*«re  d'un  mémoire  tnanuscrit. 

(19)      m#fM ,        SS7.  (a3J     •Miê  fi/a Jkmt  entÊnàm  Im  Pirmmh^ 


(ao)  Priolitt,4«  RlbMHUMit9<i**X,  MMI.  Comté. 
3 1  pag-  VA*  (>4^  ^u-*'  ''u  même  mçutoire 
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I3KUN  (  Charles  le  ),  premier  depuis  admiré  en  lui.  Les  senti- 
>e\n.tre  du  roi  de  France,  direc-  mens   de   reconnaissance  (£u'il 
.eur  des  manufactures  ,  etc.  (A),  conserva  toujonrs  pour  M.  le 
1    été  un  des  plus  grands  bom-  chancelier  Séguier  étaient  fort 
mes  que  la  France  ait  produits  rife;  et  après  la  mort  de  ce  bieu- 
poiir  la  peinture.  Il  suffirait  de  faiteur,  il  les  témoigna  adinira- 
c\ire  ,  pour  le  prouver  ,  qu'il  fut  blement  par  un  service  qui  lui 
éli.1    prince  de   l'académie  des  fut  fait  aux  pères  de  l'oratoire, 
Y»eintres  à  Rome,  oh  l'on  s'est  et  par  un  mausolée  que  l'on  y 
pique  depuis  tant  de  siècles  d'ex-  vit  élevé  sur  ses  dessins  èt  sous 
celler  dans  les  beaux-arts  sur  sa  conduitè.  A  son  retour  de  Ro- 
toiites  les  autres  nations.  Il  na-  me*,  il  parut  avec  une  grande 
c£U.it   Tan  16 18  *,  et  il  apporta  distinction  au-dessus  des  meil— 
en  venant  au  moude  tant  de  dis-  leurs  peintres  de  Paris  ,  et  ren- 
positions  à  devenir  ce  qu'on  l'a  contra  en  la  personne  du  premier 
vu,  que  dès  Tâge  de  trois  ans  il  président  deBellièvre  un  nouveau 
tirait  des  charbons  du  feu,  et  patron.  Il  peignit  si  bien  mada— 
dessinait  sur  l'âtre  et  contre  la  me  du  Plessis-Bellière  ,  mère  de 
clieiiiinée,  sans  autre  lumière  que  madame  la  maréchale  de  Créqui, 
celle  du  feu.  A  l'âge  de  quatorze  que  ce  portrait  a  passé  et  passe 
ans,  il  fît  le  portrait  deson  père  (a)  encore  pour  un  clief-d'œuvre. 
qui  était  sculpteur  ,  et  s'en  ac-  Quelques  autres  tableaux  qu'il 
quitta  si  bien  ,  que  ce  jx)rtrait  fit  pour  la  même  dame  le  firent 
passe  encore  aujourd'hui  pour  connaître  à  M.  le  cardinal  Ma- 
trës-beau.  En  ce  temps-là,  il  n  y  zarin,  par  le  moyen  de  M.  Fou- 
avait  point  de  peintre  en  France  quet;  de  sorte  que  cette  éminen- 
plus  estimé  que  M.  Vouet  (R).  ce,  qui  se  connaissait  admirable- 
M.  le  Brun  demearant  chez  lui ,  ment  en  peinture,  ayant  fait  un 
et  se  distinguant  par-dessus  les  cas  tout  particulier  du  pinceau 
autres  élèves  ,  s'acquit  l'afTectiou  de  M.  le  Brun  ,  le  rendit  célèbre 
et  l'estime  de  M.  le  chancelier  partout.  Après  la  paix  des  Pyré- 
Séguier,  qui  lui  donna  de  bonnes  nées ,  le  roi  s'étant  voulu  appli- 
pensions,  et  l'envoya  ensuite  à  quer  à  faire  fleurir  les  beaux-arts, 
Rome,  oii  il  l'entretint  quelques  ne  trouva  personne  plus  digne 
années.  La  facilité  qu'il  avait  à  que  M.  le  Brun  d'être  établi  aux 
dessiner  ,  et  la  correction  de  ses  Gobelins,  avec  toutes  les  charges 
ouvrages,  surprirent  les  plus  fa-  dont  il  lui  plut  de  l'honorer  ;  ce 
meux  peintres,  et  les  plus  habi-  qui  n'a  servi  qu'à  faire  paraître 
le»  sculpteurs  d'Italie.  Il  y  vit  davantage  l'étendue  de  ses  ri- 
tout  ce  qu'on  y  pouvait  voir  de  ches  talens.   Il  ne  faut  pas  le 
BeaOf  soit  pour  l'antique  ,  soit  considérer    seulement  comme 
pour  le  moderne ,  et  acheva  de  peintre  :  son  génie  était  vaste  , 
se  former  le  bon  goût  qu'on  a 

*  II  Y  a  ici  «rreiir  et  transposition  des 
*  G«  fut  i  Parti,  dit  Leclere.  faits.  Voici  comme  Leclerc  les  rëtahlit.  Le 

(a)  M.  Pâmait ,  dans  ses  Hommes  illust Bruo  reviut  de  Rome  en  164?  :  BellièTre  de- 
pag.  216 ,  du  çm  le  Brun  j£t  à  Fage  de  dix    renix  premier  président  en  lOSi  mourat  ca 
o:«  douu  ans  teponraUdêtomtOud^êoUp'    1657  ;  le  Bran  fut  premier  peintre  du  roi  en 
â  furis.  1662  j  «t  6é^uier  ae  moorat  ^u*«n  i(>7a. 


Digitized  by  Google 


17*  BRUN. 

inventif,  propre  à  tout.  limait  héritier,  aprëf  la  mort  «Te' 
bien  les  histoires  et  les  mœurs  femme  ,  sera  M.  le  Brun  son  o 
de  tous  les  peuples.  En  une  heu-  ireu,auditeur  descomiptâ  (d)* 
l  e  de  temps  il  taillait  de  la  be-  Depuis  la  première  édition d 
sogne  à  plusieurs  difierens  ou-  ce  Dictionnaire ,  le  public  a  n 
yricrs*.  11  dounait  des  dessins  dans  les  Hommes  illustre»  de  M 
à  tous  les  sculpteurs  du  roi  ;  il  en  Perrault»  l'éloge  de  M.  le  Bmi. 
donnait  aux  orfèvres,  il  en  don-  J'en  pourrais  tirer  Ineii  des  parti' 
naît  pour  peindre  des  apparte-  cularités;  mais  il  vaut  mieinrav 
mens  entiers,  pour  faire  des  ca-  je  me  contente  d'indiquer  cette 
bincts  et  pour  des  tapisseries,  bonne  source.  Notes oue  la  veim 
Lorsqu'il  faisait  le  grand  tableau  de  ce  grand  peintre  est  morte 
de  la  famille  de  Darius  ,  sur  le-  Tan  16^ 

quel  on  a  fait  une  des  cinq  nie-         c»t  mUeig,  Umt  poiw  te  imc^  mi 

ces  de  tapisserie  de  l'histoire  d'A-   pour  les  remarques ,  n'est  qi^un  abrégé  <k 

lexandre  ,  et  oui  est  aujourd'hui  L^ffi^i^rGS^Tr^^ 

dans  le  grand  appartement  du  i&o.  ^  ' 

roi  à  Versailles  ,  sa  maieste  lui  m   'J*^^*       '      •*      ^"^^  ' 

dnnnoif  n^k»  i.  1-       «Mncw  nom  du  mon  du  itfercwre  GalanL 

donnait  près  de  deux  heures  Cha-   Je  l'ai  rempli.  Jecrcbderoir  ajouter  ^a. 

que   jour  à  Fontainebleau  pour  volume  de  mars  1690  du  Merom 

le  vnir  n<iin^n<k.  A»  «jLL^.    Gaiant^  ou  donne  la  liste  des  ouvrara  de 

le  von  pe  ndre;  et  quelque  temps  i«Bnni.«t«.i,«.î«utliienmi#oxpeut^ 

après  ,    elle  lui  envoya  son  por-   P»"»"  quelques  penoones  ,  les  lettres  de  M- 

trait ,  et  puis  de.  lettres  de  no-  ^'-^'Jl^;  tr^XI^^  ïfL. 

*'*eSSe  (o)  et  des  armes  (C).  M.  le    auditeur  dei  comptes,  n'a  herifé  que  Jej 

grand -duc  de  Florence  conçut  ^^l'^  ^  ^ncu ,  et  a^e 

S««  ^      -j'  •  laportiOBdiB  madame  leBruna  p««ëèia 

une  considération  si  particulière  nitcm. 

pour  lui ,  qu'il  lui  fit  l'honneur     (A)  liétiiUdaw^teurde,  mmnufif- 

de  lui  demander  son  portrait,  et  tures  ,  e/c]  Pour  remplir  cet  et  cœ- 

d'avoir  commerce  avec  lui.  On  ^^^^  '  je  dis  ici  qae  M.  le  Brun  était 

a  pu  connaître,  durant  la  maladie  ^i»"**^**^";,  *les  manufactures  royales 

Ar.n*  ;i  — .    *  i«  »    j  r'    •  dei  menbles  de  la  couronne  aux  Oobe- 

dont  ilest  mort  le  12  de  février  Un.  ,  directeur,  ehaneelier,  Hrn^ 

lC>9o,  combien  il  était  considéré  teur  de  l'académie  royale  de  peinture 

à  la  cour  de  France  (C).  Il  a  été  ®^  *1®  sculpture  ,  et  prince  de  Vacâàé- 

inhumé  dans  la  chapelle  qu'U  "^^t^^V'T^r  ^ 

s'était  fait  fiure  à  SainiwicoV  le]!2t;^i2^o:|r:r/?^;^ 


trois  pauvres  filles.  Il  n'a  point  imprimé  à  Paris  ,  Tan  1679,  pag.  ^• 
laissé  d'enlans  :  ainsi  son  unique     ^^^^^  pension  du  roi  ,  et  lo^eai^ 

*  aux  paieries  du  Louvre.  C'est  lut  qui 

^         iKmne  b««>gn.  ne  va  pa.  «  vif ,  dit  LfSÏ  ^  ^  *H*F"Î 

têdtn,  *'  *  Saiot-Germam-en-Iaye ,  et  dont  kt 

(b)  EUu sont  éUUéù  du  mois  tUdéamkre  Ç'"^  P^-ands  peintres  qu'on  ait  vos  en 
1662.  France  ,  coramelesMignards,  lesBou^ 

(c)  Qui  sont  un  soleii  en  champ  t^argent ,  ^^"^  f  1*'^  Tetelins  ,  les  Sueurs ,  ont 
ci  une  JUitr  dê  Ut  d'éMur^  aim  un  Umkn  élèves.  U  était  de  Pkris  :  il  nuramt 
^/«c»-  Tan  !(%. 
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(C)  Sa  dernière  maladie  fit  conaai'  quatre  OU  ciaq  dé  ses  «litres  lî* 

ir«  combien  il  était  considér^^^^  rre»  (D).  Il  en  fit  qui  n'étaient 

de /*r<i/ic«.3  Le  roi  et  les  plus  grands  .  ;  (,.,  _  ^  ^*^^u.^ 
seigneurs  envoyaient  savoir  Se  ses  PO/nt  phllowphiques  ;  car  il  pu- 
nouvelles  trés-MNiTeiit  :  M.  de  Loa-  blia  a  Pans  y  en  1582,  une  co- 
mt  lai  envoya  les  plus  fameux  mé-  miMie  italienne  intitolée  Cande- 

decins:  M.  le  Prince  lui  rendit  vUite:  (^).   H        donna  le  .titre 

plusieurs  seigneurs  du  prenuer  rang  «  V  %     .             „        ,  ! 

le  firent  ausn.  d «ïtoAllliai      ltif/2a  flcAû<i<?- 

mia .  d'iffiea  il  Fastidito.  II  y  a 

BRUNnS(LioirABD).Gherdies  dlia&iles  gens,  qui  prétendent 

ABEXIN  (LéofTARD).  qne  M.  Descartes  a  pris  de  lui 

.  T          X       .  1  quelques-unes  de  ses  idées  (E). 

BRUKUS(JoRDANUs),  natif  de  ^    ^  ^ 

Noie,  au  royaume  de  Naples,  (^)^u  Veriâtr,  in  8affl.BiU.  6eHL« 

était  un  homme  de  beaucoup 

d'esprit ,  mais  il  employa  mal  (A)  //  attaqua  la jphUoiODhM  dtA- 

ses  lumières  **  t  car  non-seule-  ristote.^  Voyez  le  livre  intitulé  /ofw 


ment  il  attaqua  la  phiksophie  '^J'"  Tam^r^cen^/, 

xieerum 

isiis  propositorum .   

ezdter  mille ~ troubles,  et  sans  primé  à  wiitemberg,  Tan  i588,m-S. 


dAnstote  (A),  dans  un  temps  ^fc^^fcoruw  «<f*.errà«  pcnuatetuos 
ou  on  ne  le  pouvait  «ure  sans  ParisHs  propositorum .     Il  fati^» 


s'exposer  à  miUe  persécutions;  Vous  y  Irouyerez  une  lettre  que  Bru- 

*  •  1       '     »  nus  ecnvit  a  Uenri  111  ,  celle  qu'il 

mais  il  attaqua  anssi  les  ventes  écrivit  au  i«etear  de  runiversit?  de 

les  plus  importantes  de  la  foi  (B).  Paris ,  et  celle  au'il  écrivit  aux 
On  l^ayait  chassé  d'Italie,  et  il        "a  bonne  philosophie,  Parisien' 

Vêtait  retiré  dans  un  pays  moins  f'^'"  è  generosissimis  Gul- 

««««1.  .«M.  f  J  liarum  regno  philosophis  sensations 

dangereux  pour  les  philosophes  phih^ntëm  dogmauU  amicie  etdt^ 
de  son  caractère  (a).  11  avait  con<*  femotibug.  Vous  y  trouvem ,  Exew 

ru  l'Allemagne,  la  France,  etc.,    l>itor,  seu  Joannis  IlennequirU  Apo» 

et  il  aurait  bien  fait  de  conti-  '^^^'^'^^  dedamaiio  habUa  in  au/ito^ 

*  w       w         regio  pansiensis  academiœ  in  fes- 

mier  ;  car  étant   retourne  en  to  pSntÂon.  anno  i586  pro  Nolani 

ItaKe,  il  J  fut  brûlé,  dit-on,  articulis  .*  et ,  à  la  fin  des  articles  , 

comme  on  impie ,  Fan  1 6oo  **.  "^""^      »  ^ "  ^ '    naturd  et  mun- 

Koos  doaaeront  le  titra  de  quel-  tA^iT.^nJf.''"''''^"'  f 

•  ^  acaaemus  proposiu  ,  guos  Joannes 

ques-nns  de  ses  ouvrages  (Ç),  et  Uenneqm£i»/aoimiW$ùn$is,sub 
quelque  chose  de  plus  touidiant  ejusékm  felicilnuam^icm contra  uul-' 

garis  et  cujuscumque  aduersaritr  phi- 
•«  Joi?  n'a  fait  aucune  remtraue  sur  cet    losophiœ  professores  triduo  Pente- 
artide.  Lederc  n'e»  a  fait      une  ^u'on   costes  in    unii^ersitale  Parisiorum 
vmtflB*  bas.  defendendos  wulgavit  :  bretnbug  ad^ 

(a)  Foyeglm  n*.  lettre  d*AcideUiis  t  elle  jectis  rationibut  (l}«  Cecinoot  donne 
fut  écrite.  Pan  iSga,  au  baron  Fkirgats  ^  Pidëe  d'un  personnage  ,  qui,  en  ma- 
quiétaU  alors  à  Padoue,  Acidalius  ^tfi  rfe-  jj^re  de  philosophie  ,  fait  le  cheva- 
mamiasTU  éÊmt  vrai,  comme  U  kruit  en    j.  '       et  s'eniace  en  d.vi^r, 

a.aUo^.,^^^^e^naU  {i:^Tî"eœWt 

Btvlea  torl  dedontar  da  ftit,  dit  Le-  *       ga'^es  de  pas  ,  etc. 

dere.  te  coodamnetion  e«t  du  9  février,       {^)           e<  les  ventes  les  plus  tm- 

re»écution  du  17.  Leclerc  renvoie  au  reete  portantes  de  lajbi.}  On  prétend  qu^il 
ao  XVII'.  Tolume  des  Mémoires  de  Nicenm 


«ft  Bruans  a  un  bon  article.  Il  en  a  auui  un  (1)  Tiriiê  Hietacno ,  Addmoai  allaBîUiet. 
irès  étendu  dans  le  DictÙHUUWre  d«  Cluuife»    Napolet. ,  pag.  yo^  Ce  Uwe f«ê  fynfriMià  ffâl^ 
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lit  te  livret  eh  SI  Mienait  qo'Âl  jr  rtoftîlf  fémmtmo ,  €te.  à  FfMwfbrt  ;  ea 

avait  UD  très-grand  nombre  àe  mon-   i5gi  ,  Jordm  Bruni  HTdimm 

des  ,  tous  éternels  ^  qu'il  n*y  avait  eie  imaginum ,  signorum  ,  et  ideamm 

3ue  les  juifs  qui  descendissent  d^A-  compositione  ,  ad  omnia  irwenuo- 
am  et  4*Ëve ,  et  (|M  IttMftwa  Imb-  tmm ,  disposiUmum ,  ac  meinorrâ 
jses  sortaient  a*«M  MM  qiM  INm  fwra  ,  libri  très  (6) ,  à  Fraïkctet , 
avait  faite  long-temps  auparavant  ;  en  1691  ,  in-^^.Be  umbris  idmmmmy 
que  tous  les  miracles  de  Moïse  étaient   à  Paris,  en  i58a.  Cantus  Circûms  ctd 
un  elièt  de  la  magie  ,  et  qu'ils  ne  fu-  memoriœ  projcim  ordimaus  ,  quant 
vent  sopéiwm i 4aix ém •alre»4M*  ipseiudUiarimm  appellat ,  à  Paris  ,  en 
gicieas ,  aae  parce  qu'il  avait  feit  plus  i58a.      wmfmûimi  archkeatmrd  et 
de  propres  qu'eux  dans  la  magie  ^  qu'il   complemento  artis  Lullii ,  là  «sème  > 
avait  lorgé  lui-même  les  lois  qu'il   en  1580(7).  -^rtificium  perorandi. 
donna  aux.  Israélites  ;  que  rÉoritaie  Alstedius  le  publia  à  Francfort  y  en 
Sainte  n'est  qu'un  songe  j  etc.  Jean  168948).  H.  Toet ,  &  la  page  5io  du 
00ttri  Urnn  ,  qui  m'apprend  cela  ,  l^.votame  de  sesIMipntes  de  t^ëolo- 
ajoute  que  Brunus  ,  pour  ces  impie-  gie,  a  cité  Jordanus  Mrunus  tle^Mm- 
tés ,  fut  brûle  à  Rome  ,  au  champ  de  reticis  ;  mais  il  isAtait  lUre  Oomtmdnê 
Flore ,  le  9  de  février  iGoo  (a).  11  rap-  Brunus. 

porte  toutes  ces  choMS  sur  Je  foi  de     (D)   et  quelque  chose  de  plu* 

scioppius,qui  en  avait  fait  la  relation  touchant  quetre  om  einq  de  ses  antres 
dans  une  certaine  lettre.  Le  sieur Nico-  lwres.~\  Je  n'ai  tu  aucun  des  livres 
déme,dans  ses  Additions  à  la  Biblio-  de  notre  Brunus  meationsés  dans  les 
théque  de  Naples,  dit  qu'on  ne  sait  remarques  pr^écédeotes  ,  et  j'en  ai  vu 
point  certainement  si  tout  oe  aueleao-  quelques  antres  dont  les  titres  ne  pa- 
Benri  lirsin  débite  est  ««Sritalle.  Voili  raissent  point  dans  les  catalogues  que 
qui  est  sii^ulier.  On  ne  sait  [)oiot  a|i  j'ai  consultés  (9).  J'ai  vu  l'oavrase  qui 
bout  de  quatre-vingts  ans  ,  si  un  ja-  a  pour  titre  Giôrdano  JBruno  JVolano 
cobin  (3)  a^été  brûlé  à  Rome,  en  place  de  ia  Causa  ,principîo  ,  ed  ufto.  Il 
publique,  pour  ses  blasphèmes.  Un'j  fut  imprimé  a  Venise  ,  l'an  i584  , 
a  pas  loin  de  l'incertitude  à  la  fiios-  m-ia,  et  dédîë  pur  lenteur  â  Micliél 
setë  dans  des  faits  de  cette  nature.  de  Castelnau  ,  seigneur  de  iinf  k» 
(C)  Nous  donneix>ns  le  titi'e  de  sière  ,  ambassadeur  de  France  auprès 
quelques-uns  *  de  ses  out'raees.'}  Il  de  la  reine  Élisabcth.  LVpilre  dé- 
donna dons  les  idées  de  naimond  dicatoire  nous  apprend  que  ce  sei' 
LoUe,  et  les  raffina  :  il  inventa  diver-  goeur protégeait  Giotdaiin Brun ocoB» 
ses  méthodes  de  mémoire  artificielle,   tre  la  malice  de  ses  minensis*  itfs  ST- 

Tout  cela  ,  dit-on  ,  marque  beaucoup    duco  à  mente  corne        mi  viete  sujBi- 

de  génie  mais  on  trouve  tant  d'ob-  dénie  et  saldo  di^'ensore  ne  gV  in- 
scurités,  qu'on  ne  s'en  saurait  servir.  jusUeîiraggi  dk'  10  patisco.  L  auteur 

Voyez  le  Polybislor  de  M.  Morhof  (4).  prétend  que  »*il  n'eût  pae  eu  UBe  féW' 

*\  'î   :*  »:4        r*^  ....^i^  uj.  v   i\  rA*  _i  j  . 


Slooiqu'il  en  soit,  voici  des  titres.  jBsetë  héroïque ,  il  se  fût    
*pecierum  scrutinio  et  lampade  com-  au  désespoir  j  car  sa  mauvaise  for- 
hmatorid  Maimundi  Lulli ,  à  Prague  tune  était  compliquée  de  mille  dis- 
en  i588,  m-8^.  Ce  liwe  fut JBÎs  dans  erdoes  :  il  n'y  manquait  que  les  4é- 
l'index  de  l'inquisition  (5)  :  il  a  été  dainsmalici  eux  d'une  nuittresse.jDtoi«e 
imprimé  plnsieui's  fois  avec  le  traité  bisognawa  che  fusse  un  animo  fera" 
du  même  auteur  ,  de  Progressu  la-  mente  heroico  per  non  dismetter  le 
^icœ  veruuionis ,  parmi  les  oeuvres  de  hraccia ,  disperarsi ,  m  dursi  uinio  a 
Lidle.  74»nAmiM  inwnnsdbJMbfMib,  ei  mpide  ten^mêe  tk  oiptuo/i  im- 
IfutÊero et  Figuré*  ium de UÊMunt»'  potlmn  ^  eem  fumU  a  tuma  poten 

f«)  M.  H«w.  Vtûwm» ,  in  ^faUmiw'VtÊC-  (6)  mcodtmo  ,  Addisloai  iIU  BiMM.  Nam. 

latftt  oe  Zoroastre.  ImU^pag.^.                                       "*  ' 

(3)Ui«iaA»faMBnMwuiilai(pr9f(Mfi«Mi>^  Du  Vciditr,  m  ^agflm  BiU.  Qmm, 


*  La  li^te  des  aatret  se  troaTt  4iaB  Ici  aflid«  ^)  Morbof. ,  l*al|fc. ,  p^g.  3S5. 

de  Niceron  tt  de  Cbaurepié-  (g)  Je  parlr  ainsi  autant  ^V/  m'en»*uC  set  - 

(4)  Fag.  3t>5  el  venir,  et  j'excepte  meute  U  Ccna  de  le  Cincrti 

(5)  Le  Toppi,  BMieilicai  W^aMftu,  ^^f.  car  c'est  un  livre  dotU  Du  Vcidicr ,  SonpiMi. 
i5i,  BiUtolhec.  Gc«b«.  ,  fuig,  SI ,  »  dwmi  U  titn» 


* 
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pocriti  ,       Wit  f/i  barbari ,  /c  /ane  à  la  fia  du  premier  dialogue  une  di» 

fii  ptcbtti  ,  furoi^i  di  populari  ,  la-^  gression  à  la  ioMnge  de  la  Min^&|ip 

frtcnti  iii  ripercoasi  ,  e  voci  di  casti-  sabeth. 

gati»         Aftrb non  inaneava  eh*  un  Voici  un  autre  ouvrage  qu'il  d^dia 

tUscortese  ,  pazzo  ,  e  matitioso  sde-  au  même  M.  de  CtatékSlu/ Gionlano 

grtn  feminiJc.  ,  di  cni  tejahe  lachrime  Bruno  Wolano ,  De  l'infinito  unitmo 

sft^lori  esser pi.L  potenti  ,  ch£  quanta-  e  mnndi.  S tampato  in  Venetia.  An- 

s ii^g la  tuinide  onde,  e  rigide  tem-  no  M,D.LXXXI III  ^  m-ia.  Il  t^t 

pestB  €le  prestattbmi,  ihi^mé ,  detrat-  composé  de  cinq  dialogues ,  où  il  sou- 

ttoiti  ,    mormorii  9  tradimenti ,  ire  ,  tient  par  un  trés>grani  nombre  de 

-Fr/^^  -r/Y-  ,  odii,  efurori.  La  mc^me  epî-  raisons  ,  que  Tunivcrs  est  infini  et 

tro  il.iaicatoire  contient  ie  précis  des  qu'il  y  a  une  infinité  de  mondes  11 

cvnadialogu^dont  l'ouvrage  est  corn-  se  déclare  pour  le  sentiment  de  Co- 

pcHiré.       Mremier  Mit  d^^  pernic  touchant  la  mobilité  de  la 

XJena  de  le  cinm  i  c^est  le  titre  d'un  terre  autdur  dn  8<^l.  J'ai  vu  aussi 

ouvrage  dont  je  parlerai  ci-dessous,  son  Spnccio  de  la  hestia  trionfutOe 

Le  second  traite  d*  principe  ou  de  la  provosto  du  Giove  ,  eflettuato  dal  con^ 

cause  première ,  et  fait  voir  comment  segio  ,  revelato  da  Mercurio  récita- 

\a  «auae  efficiente  et  la  formelle  sé  to  daSophia,  udito  da  Saulino  re« 

reanissent  en  on  Bealaujet ,  qui  est  gistrato  dal  Nolano.  Divigoin  tre'dta- 

Yâme  de  Ttinivers  ,  et  comment  la   loghi,  sobdivisi  in  tre  parti  Stam^ 

cause  formelle  générale  quiest  uni<|ue  pato  in  Parigi  M.D.LXXXXIIH 

diffère  de  la  cause  formelle  parlicu-  i/i-12.  Il  le  dédia  au  chevalier  Phiî 

liére  qui  e«it  inBniment  multipliée,  lippe  Sidnei  ,  qui  lui  avait  rendu  en 

,  l«Vuteur  déclare  entre  autres  choses ,  Angleterre  plusieurs  bons  olBces.  C'eat 

que  son  système  ôte  la  peur  des  en-  un  traité  de  morale  bizarrement-cU» 

fers  ,  qui  empoisonne,  dit-il,  les  plus  géré  ,  car  ou  y  expose  la  nature  des 

doux  plaisirsde  la  vie  (lo).  Il  montre  vices  et  des  vertus  sous  l'emblème  des 

dans  le  troisième  dialôgue  ,  que  Da-  constellatioiis célestes, chassées  du^r- 

▼id  de  Dînant  avait  raison  de  consi-  mament  pour  faire  place  à  denoo- 

déror  la  matière  comme  une  chose  veaux  astérismes  qui  représentent  la 

divine,  il  soutient  que  la  forme  sub-  vérité  ,  la  bonté,  etc.  Du  Vcrdicr  Vau- 

staniielle  ne  périt  jamais  ,  cl  que  la  Privas  met  eutre  les  œuvres  de  notre 

matière  et  la  forme  ne  dilTèrent  que  Jordano,  U  Cena  de  le  Cineri  descrit^ 

comme  la  puissance  et  racte  :  d  oii  il  ta  in  cinque  Dialog/u  ,perquattrù  m- 

conclut  que  tout  l'univers  n'est  qu'un  terfocutori  ,    cun  tre  consideratiom 

èlre.  Il  montre  daiw  le  dialogue  sui-  circa  doi  sogelti.  Stampata  nelV  anno 

TUtit ,  que  la  matière  des  corps  n  est  i58o  (  1 1  ).  L'exemplaire  que  j'en  ai 

point  difrércnte  de  la  matière  des  es-  tu  est  in-ti ,  et  porte  qu^il  fut  in,. 

Îtrits.  Et  enfin,  dans  le  cinquième  dia-  primé  Pan  i584.  Ce  livre  fîit  dédié 
ogue  ,  il  conclut  que  l  ètre  réellement  par  l'autenr  à  AI  de  Castelnau  umeo 
existant  est  un  ,  et  infini    et  mufco-  réfugia  de  le  muse  ,  pendant  son  ara- 
bile  ,  et  indiTisîWe,  «eiwa  dg^n-  ha^sade  d'Angleterre.  La  raison  du 
aalli  tUUo  e parte, principio  e  prin-  titreestqnW  suppose  que  ce  sont  des 
cipiato  ;  i[yi  une  .'tet.duc  lufinu!  se  re-  entretiens  tenus  â  taMe  le  iiremier 
\      àmt  nécessairement  à  l'individu  ,  jour  de  cart^rae.  On  y  soutient  entre 
r  \  e    .     f ..   t .                    t   1  antres  choses  l'opinion  de  Conprnir 
la  moru,  si  con'ojçe  una  parle  de  la  felicuà  ch*  '  °°  ajoute  qu  11  y  a  Une  infinité  de 
yyorte  la  nostm  ^eonimmplaiionr ,  s^comh  i  SDOodes  semblabksia oolui-ci,  et  au'ils 

<hMU.iogUe  Ufosco  .elo  d.t  f,a./o  sen'^menlo  ^  «  immaOT  llltelleCtttelS 

<UtmCOrco  ed  avaro  Caronte,  onde  U  piu  (i  i)  Da  YcidicT.  Sontltm.  BSUMh  G«ner.. 

ét  tm  nottra  fit»  nt  n  n^e  ed  aveUmi»  ih           »  -«t 
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qai  ont  des  îniiTidus  Trf^âttî6«t  ni-  dettnietîbilité  des  choses.  Us  n'ont 

sonnables  ,  comme  il  y  en  a  sur  la  maïs  prétendu  que  la  matière  en  tant 

terre.  L'opinion  contraire  est  traitée  que  substance  ,  en  tant  que  sujet  com- 

de  puérile.  La  quaria  afferma  esser  mon  def  «fn^rations  et  des  corrup« 

conformi  m  nuOena  questo  mondo  lions, sonfiie le moindie changement 

jMMtm,      è  detto  gloibo  délia  terra.  Mais  ils  soutiennent  aue  la  pindi 


con  gît  mondi  chê  son  gli  corpi  de  tion ,  et  la  destruction  des  formes  sup- 

gV  aitri  astri  ;  e  che  è  cosa  da  fan-  pose  que  le  sujet  qui  letfacquiert  ,  et 

ciulli  haver  creduto  et  credere  alui^  <iui  les  perd  successivement ,  n*est 

mente.       c/ke  quei  son  tanti  am-  point  immuable  et  inaltérable.  Biu- 

maii  inUMetuali  :  e  che  non  mena  nus  ne  saurait  ni«reela  qu^en  prenant 

in  quelli  peg6tano  e  intendono  molti  les  mots  dans  un  sens  particulier  j  ce 

e  innumerabili  indit/idui  semplici  e  n  est  donc  qu^un  malentendu  ,  ce  ne 

composti  ,  c/te  ueggiamo  tdvere  e  ve-  sont  que  des  équivoques.  Nous  allons 

«etar  nel  dorso  ai  questo  (ta).  Enfin  roir  qu'il  reoonnattde  la  mutabilittf 
j  ai  Ttt  /s  Harolci  Furori  de  cet  ëcri-  dans  son  être  unûiiie.  Per  il  cAe ,  dit- 
Tain.  Ils  contiennent  deux  pnrties,  il  (16)  ,  non  uisonarh  mal  nel  or^c- 
dont  chacune  est  divisée  en  cinq  dialo-  chio  la  sentenza  di  Ueraclito  ,  che 
gues.  Il  les  ût  pendant  son  séjoor  en  disse  tuite  le  cose  essere  uno ,  il  quale 
Angleterre  t  et  les  dédia  à  II.  (  1 3  )  Sid-  perla  VLxnAamik  ha  in  se  tutu  le  cote; 
net.  Il  y  a  l>eauooup  de  vers  italiens  et  perche  tutte  le  forme  sono  in  esso , 
dans  cet  ouvrage  ,  et  beaucoup  d'iraa-  conseguentemente  lutte  le  d{ffini- 
gînations  cabalistiques  \  car  sous  des  tioni  gli  cont^egnono  •*  e  per  tanto  le 
vgures  qui  semblent  représenter  left  contradiUorie  eni^ùuioni  son  t^ere, 
transporlsel  les  désordres  de  Pamour,  E  quello  che  fa  la  moUiùsdine  ne  le 
il  prétend  élever  Tâme  à  la  contem-  eose  non  è  le  ente  ,  non  è  la  eosa  g 
plation  des  vérités  les  plus  sublimes  ,  ma  quel  che  appare ,  che  si  rapresen» 
et  la  guérir  de  ses  défauts.  On  voit  sur  ta  alsenso  ,  e  è  nella  superficie  délia 
la  fin  quelques  poésies  où  il^ante  la  cosa.  Un  pcripatéticien  lui  avouerait 
beauté  des  femmes  de  Londres.  presque  tout  cela  »  dés  que  Ton  au- 
On  peut  fiire  deux  remarques  gé-  rait  levé  des  équivoques.  Notez  ,  jn 
nérales  sur  les  idées  de  cet  auteur  :  vous  prie,  une  absurdité  :  il  dit  que 
l'une  est  que  ses  principales  doctrines  ce  n'est  point  l'être  qui  fait  qu""!!  y  a 
sont  mille  fois  plus  obscures  que  tout  beaucoup  de  choses  ,  mais  que  cette 
ce  que  les  sectateurs  de  Thomas  d*A-  multitude  consiste  dans  ce  qui  paraît 
quin  ,  ou  de  Jean  Soot  (i4)  >  ont  ja-  sur  la  superficie  de  la  substance» 
mais  dit  de  plus  incompréhensible  ;  me  répQnde,  s'il  lui  plaît:  ces  appa- 
car  y  a-t-il  rien  de  si  opposé  aux  no-  renccs  qui  frappent  nos  sens  ,  exis- 
tions de  notre  esprit ,  que  de  soutenir  tent-elles  ou  n'existent-elles  pas  ?  Si 

ÂfmrtAn»  ■nfi«î«  Mt  toute  CD-  AllMSvSfttffnt.  «Ilm  •Anhnn^frwi  .  t^?mm.¥ 


-  qu  ... 

de  l'unité  (i5)  ?  L'autre  observation  pas  ,  il  s'ensuit  que  le  néant  açit  Sur 

est  qu'il  se  fieure  ridiculement  que  nous  et  se  fait  sentir  j  ce  qui  est  ab- 

tout  ce  qu'il  oit  s'éloigne  des  bypo-  surde  et  impossible.  On  ne  se^p^ùt^^Ta- 

théses  des  péripatéticiens.  C'est  le  so«  derqu'ila  faveur  d'une  éqnivndbe^l^ 

phisme  ignoratio  elenchi.  11  n'y  a  en-  spinozisme  est  sujet  à  Ces  mêmes  Jn» 

tre  eux  et  lui  qu'une  dispute  de  mot  convéniens. 

à  l'égard  de  Timmutabilité  ,  ou  de  la  )^e  sieur  Sorel  a  rapporte  et  com- 

^  •>  battu  quelques  opinions  de  notre  Bru- 

(.,)  Giord«o  Bnmo ,  •fin,  d*d^  dMa  ^  y  ,  ^^^^  ^^^^  de  l'excuser  ; 

Cent  de  le  Cineri.  •    «i          ♦        .         »•           -    ^  J 

(iH)  Philippe.  "î^^s  11  ne  8  y  est  pas  bien  pris  (17). 

(i4)  C'eH-a  dire  f  sectateurt  quant  à  la  phi-  Lisez  ces  paroles:  c(  Quoicfue  Jordan 

j.  g  ;    ,     ,    ,    .it^.i.i  w  Brun  ait  pu  être  dans  l'erreur  aussi- 

ia  luuo,  epertuuo  anzi  è  V.sie*zo  V*iqvz.  E  »  om  que  quelqueS  aUtTet  ,  il  faut 

tkt  cori  la  infinita  dimemione  ver  non  e»/»r«  ,  /?  «  i 

ffliMuliiM  «oiaade  son  Vmdtridao,  eom*  U  v>o)  Vialogo  quinio  del  medetimo  Tratuuo  , 


^  .HC«iiiel(i(i(dlR«,|wrfi0«Mi«riwiiMr9eoteeM*  f**g' 
con  la  imita.  Ciordano  fînino,  epist.  Jedicalor.        (17)  Sorel,      b  Pcifection  dcl'llOflia«| 
dtl  Tmualfi  de  U  Caum  ,  Priocipio  ed  Uoo.     a28  et  luiv» 
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étrange 
7>le  d^autant 


.  partt«ieagrëiblemda.trie,airfai    Coi  jrdWnTh- 
.  UdaMsriptioDderiDfîmtéàesmon.  W  !t  de  Li^U  r  f°T^^^^^^ 
^  des,  et  nous  a  fait  savoir  de  quelle  aux  Allemand «>  m 


>  façon 


t  nous  a  fait  savoir  de  quelle  aux  A\i^^2^  J^Zl  f,»''?, 

,       Métrodore  ,  Leuc.ppe    Epi-  /^^^l^^c" 

.  cure  ,  et  qudques  autres  phOoso-  ine  qui  a.ar^om^^^^ 

•  pfaes  OBtpaoonceroirceoi  U  as-  choÀa  soit     «^/d         ,  :^ 

>  et  remplit  toutes  choses  altnbuant  dans  la  page  pi^Siite?"!*  pè« 
»  a  la  suprême  essence  tout  ce  que  „  Mer»emi<r  «vJ^V!™^  i  ^  " 
»  nous  lui  devons  j  et  comme  il  ne  l  de,  ^n^^f'^T  î  «««'l»»»-"»" 

».  o«.oi»unt^ekprprtit.»o.Bd^  »  rde^;s:Xur''«^mrd'-:rx 


x>  ses  commentaires,  qui  paraissent  #  ei-d'iin ^»:--r-^»'  , 

>.  un  peulibresà  ce«quilesenlen-  !  brûlSà  Rnr^. '^^^^^^^ 

«  dent ,  U  aurait  bien  pu  aauver  le  l  Son  t^u?.f„ff*^^^ 

»  n»te  et  ae  laimr  soî^méme,  faî-  «  qurcit^i;  î^^^^^^^^     on  peut  croire 
«Bnf>  na««er  fniit  «ila  nmir  <|J^  liv        S«f  c  eUlt  pour  autre  chose  que  ce 
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•t  1  &  •  ^7  ^^'"F"*'*^ 'G  panégyrique  du  diable  (aj)* 

»  .Tait       quelque  temps,  qa.  <Uit  jenedoutepointguece  ne  soit  eBra- 

-  on  pays  ou  ces  omnion,-là  plai-  BO.dellol.âoiitâ.'amtdan,  cet  art- 

saient,  et  ou  la  liberté  était  plus  ^\^^  \%  *        -  «wi* 


j» 

3> 


me  il  y  a  ëtë  obliRe.  que  lï-poe-me  de  „  «^^t  iartS™,^'  '^"».'»'» 

Brunus  e.t  so,.biable  .u  poe^e  de  Lu-  ^S^^^^Z^^ 

il  V  a  bien  delà  MKMniMMtm  «funuset  a  Kepler  qu'il  est 


«       x^-tiUMS*      t<     1       ~   Yiuncnes,  a  aonne  un  lonc  détail  des 

sable  duneimpîért,  (faaiidwiladé-  fcescartes.  ExtàU  intcr  no^  phi- 

bile  dogmatiquement  dans  un  systè-  ioMopha$  Jindamsimi^jK^  ' 

me  compose  en  vers    que  quand  on  JfJanus ,  mim  Camtianœ  JSSt' 

I  avance  dans  un  système  composé  en  amesigLnum  iuTéUcas  7ade6 
prose,          faut  SWW  Jnnem  prvpemodum  ejus 

II  débite  les  mêmes  opinions  que  dans  rfa  JLenSo  et  llîmi^. 

fement  (ao).  3».  L  immensité  de  Dieu  ^ 

et  le  reste  ne  sont  pas  va  dogme  moins  /"Lf          ^  P^Mm  ât  nbfvpf , 

}S  lt!Î"*jyPf*          •  '     .         ,   ,  .         /oA«nn«  Brwno  //«/la  laudayil  diaho- 

|M)             XVoWmw.  .  .  a  wmpti  dêt  lum  WUembtrmm  pubticè.  KecUrœ.  Syi».  Rbet. 

poemt,  ,ur  lesquels  il  a  fait  Im-mfme  des  C9m-  Sped.l.  ,  Ub.  /,  ca,».  JT^///,  paft.  iBân  ,  u,m. 

de  Mil^tL"  '""'•jL*  'i'  PT^r^'rpoinujH  //  <»«r.,  «iiic.  ,614,  iJl/io  ^r.^ 

•  •                           UtotmA  MM^mt  /«rt  fbmrré  là  à'' tu  j>laJ de 

î         .  .  ,  Mur  aonaer  entrée  a  son  poème  Je  Jordanus ,  «  /e  ne  me  trompe. 

M  UnamcrabUibu*  «ca  de  Univcrio  «t  («4)  Haclii  Gcntan  phtlosopliia  CarlMwns  , 

■*        •  W  »'■•  «V-  r///,  |Nv.  ni,  Virt.  /ïfir. ,  tei9. 
TOME  lY. 


Digitized  by  Google 


1^8  BRUSGHIUS. 

BKUSCHIUS  (  Gaspar)  na-  afin  d'assembler  les 

^pit  k  Êgra  dans  la  Bohême ,  le  <pi*il  lui  fallait.  Je  ne  sais  si 

1^  d'aoàt  i5i8  (a).  Il  eut,  et  nouvel  établissement  diAvm  bei 

bctoeoup  d'inclination  et  Ifean^  coup  ;  car  je  trouve  qm  Bn 

cpiip  de  facilité  à  faire  des  vers,  chius  était  à  Bâle  au   mois  ^ 

11     pouvait  faire  sur-Ie-cbamj>  juin  i553  (g) ,  et  qu'il  aTaîtn 

un  tràs^rand  nombre  qui  n'e-  gagné  la  citadelle  aO|M>rin  , 

taieiit]pas  mauvais  (^).  Rien  a*es t.  cem  Oporinianam  t  c'est  ain 

plus  coulant,  ni  d'un  caractère;  qu'on  s^pKpelait  la  maison  de  < 

j^ns  aisé  efplus  naturel  que  sefi  rameux  unprimeur  Çh)  ^  situ 

jftn  latins.  Il  se  mit  de  très—  sur  une  éminence       Ge  fut  a 

bonne  heure  à  en  publier  sur  di»-  ce  tempfri-là  qu'il  fit  voir  le  jon 

versas  sortes  de  malières.  11  se  fi  t  à  quelques  écrits  ^u'il  avait  £ûb 

par-là  un  nom,  et  il  parvint  à  la  à  Passau,  les  un9  en  prose,  h 

couronne  poétique ,  à  la  dignité  autres  en  vers.  Jl  J  parlait  Sut 
de poëta  Laureatus ,  et  de  comi  %  librement  de  la  CMrnmtien  is 

palatin .  Ce  fut  àfi  Ferdinand d' Ai  i-  mœurs  qu'il  avait  vue  clans  Yia- 

triche  ,  roi  des  Romains  ,  qu' il  ne ,  et  d^s  ravages  que  les  troa- 

reçut  cet  honneur-lk  à  Vienne  pes  de  Maurice  »  électeur  de  Sâir, 

Tan  i552  (c).  Il  y  était  allé  ponr  envpyées  au  secours  de  la  fiaa' 

présenter  à  Maximilien ,  roi  de  çrie  contre  les  Tunss ,  avaient 

Hongrie ,  un  ouvrage  qu'il  l  ui  faits  sur  les  terres  du  roi  des  Ro« 

avait  dédié  {d).  C'était  la  pre-  mains  (A).  11  était  marié  (k); 

mihfe  Centurie  des  monastcres  mais  il  n'avait  poiat encore  d'eS' 

d'Allemagne.  En  revenant  de  fans  ,  lorsqu'au  mois  de  jan- 

Vienne  ,  il  s'arrêta  à  Passau et  vier  i553  il  recommanda  Gm- 

y  trouva  un  protecteur  et  un  par  Bruschius,  son  neveu,  ai 

bienfaiteur  en  la  personne  de  principal  du  collège  de  PteH 

Wolfgang  de  Salms,  évêque;  du  (/).  Il  n'était  rien  mofns  queri- 

lieu.  Il  résolut  de  s'y  fixer  ,  et  che ,  et  il  aurait  eu  bien  de  la 

d'y  transporter  sa  bibliothèque  peine  à  se  nourrir,  s'il  n'eût  étf 

et  sa  famille  (e)  ;  et  il  espéira  de  assisté  de  ceux  pour  qui  il  ùâsmt 

potivoir  y  travailler  commodé-  des  vers.  Il  recevait  aussi  des 

ment  à  un  grand  ouvrage  qu'il  présens  des  abbés  et  des  abbeiMl 

avait  entrepris.  C'était  VHûuoire  dont  il  décrivait  les  manastères. 

des  éveMs  et  des  évéquiis  de  11  fut  très-4>ien  reçu  par  l'ab- 

toule  V  Allemagne.  II  avait  fait  hesse  du  couvent  ^e  Cadj  (m): 

plusieurs  voyages  (  ^  ,  et  fouillé  il  soupa  et  il  dai^aja  ay^  eUe,«t 
dans   beaucoup  d  archives  ,  et  il  en  obtint  quelques  piéMSif 

dans  beaucoup  4?  Wioth^lgnes,  un  écu  d'or,  un  ^onchoÎTi  etc. 

Cfr)  Ndch.  AàMm .  in  ¥itit  phUoiopli.,     (h)  léU. ,  pag,  3i5. 

m  (/)  Melch.  4ibiBi,  VHp  pbibmktr 

,    •  .  *  (A)  Briucb.,  i/i  l'ooœ.  ^^a^.ikk». 

irf)/rf.,ij^j,jj«^3l4..    ^.  {t)Id.,itid.,pa^.»i, 
(«)  Idem ,  ibid,  / ,  aag,  3»,  (m)  Mdeh.  A«l«n ,  /«  T»tii  philoiopb., 

(/)  im,        3x8.        ,  pv-M-  . 
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) .  ILies  gratifications  que  lui  ti- 
nt: <^uelques  abbés  ,  pendant 
l'îI  était  à  Bâle  chez  Oporin , 
ii^couragërent  à  se  faire  faire  un 
il>it:  :  mais  quand  il  eut  vu  qu'en 
xixontrant  dans  les  rues  bien 
àbillé ,  il  recevait  deia  populace 
?auooup  de  marques  de  respect , 
décHira  cette  nouvelle  parure, 
Dmme  si  elle  eût  été  un  esclave 
ui  s'emparait  des  honneurs  du 
aaître  Œ),  Quelques-uns  disent 
ue  ses  TMiés  de  PBistoire 
lésiastique  €tAUemagne  ress- 
entent trop  le  Intlieraiiîsnie 
^a'il  avait  déjà  go&té  (C).  On 
rem  cela  dans  Tme  de  mes  re- 
narques  (o),  et  quelque  chose 
àussi  toncluiBt  set  écrits  (D).  On 
le  tua  dans  on  bois,  Tan  iSSg. 
fi£.  Thou  rapporte  celtiy  en 
faisant  mention  aûne  projplitétie 
q^ue  Brusdiins  avait  pnoliee  (E). 

'  (n)  DescripUs  illius  Canobii  (Gacsieosù)  , 
jiHtiquitaiiifusdisousuroi  ^nç'n  Sit^MtA 
donm  dMiU  eorotmtmm  nurmim  "  

cornua  ibicis ,  et  alia  plurimtu 
Vit.  pliilosoph.  ,pag.  i83. 
^o)  Dans  la  remorque  (G). 
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JMh»  i5t  ont  rm»  Ibim  êtt  Dominiaut 

Barus  honot  legam ,  rara  pudicitia. 
Et  ijuia  vtdgus  ibi  variit  ex  partihtu  orbis 
ColUclum  «ri,  discors  nU  niri  çoUmmùs. 

Nunc  Germant  eliant  Pannoniique  viri, 
Vidi  Gettnano  sldlanles  sanguine  amvoj 

Hispanomm  enses  non  equidem  ipse  ttmel  : 
Imo  imp  wtè  etuunfiui  hoc^  n«c  ^unkt  md 
uUtom 

Stmplicium  hme  «M  mmAs  WÊonttm 

('). 

Voilà  pour  ce  qui  recarde  les  déré- 

{llemens  de  Vienne,  et  l'impuDitë  que 
'audace  des  Espagnols  y  trooTait»  Voi* 
ci  la  descriplioii  la  boAne  dÎM^Ii» 
M  des  troopei  auHiains: 

Descendit  nuper  dux  auxilUuHuê  arnùt 

Saxonicus ,  seeum  nUUùi  mudtm  traheas  t 
■Ingtmtt  eqnidem  pêdlmm  «çwann^iâ 

hurles , 

Instruclos  animit  militidque  virot! 
StÊi  ^s  absimUêt  2W«&fM  GMbfW  ^r0- 


Ç»j  fmasmpiê  Chriat»  «inl  ptr  hi^thtim  iw* 
iiUtrtique  Deo  ,  et  turba  pr^fknm  Dttm 

^fmm  4teterum  uttontm  «lontiM,  fMni 

mere  pantu 
A  raploribus  ,  h  furîbut  atque  sciunt, 
Ptr  j'as  perque  nejas  nihilominiu  obvia  qum' 
qus 

SutU  ausi  hosUîi  difipuùfe  mnuu 
Vidi  «gometf  quanlam  /itrU»  ^tidrnn  aiqmê 

rapinis 

ImtnUrùU  Boiis  f  Austriatisque  easU^  • 

ImàemtuMmtmHdmuhiuittêêàeiiomid' 
imi  ûris^ 

'   Divonm  lêmpUs  ,  munerihutque  sûerit» 
Nil  fuit  intra  etiam  diviim  penetralia  mtuin, 

Née  puérile  genus ,  imc  isudiebrm  geiuu. 
An  talés  homines  evertétU  Jïmiem  ngnUf 

Barbarieo  qui  ipsi  sunt  magis  hoslg  midi  T 
Si  cornu  eonrum ,  lupus  atU  laniabii  avaro 
Jtnie  lupum  ,  Mtm  lÊiUiiê  Titre»  c«- 


L*an  des  malheurs  de  la  guerre  est 


(A)  //  paria  Ubrement  de  la  cqT' 

rnption  des  mœurs  qu'il  auait  uw 
dans  f^ienne ,  et  des  rauages  que  les 
troupes  de^V électeur  de  Saxe  

avaient  faits  sur  les  terres  du  roi  des  i  „  ^«ef;««'a  «  ..^«.«...cap 

Hofiwt/ii.l  Je  vais  copier  plusieurs  de  3"*  soldats  destines  a  repowser 
Mwtns^ui».^  «  v<it9  *,uifiji  renDemi  sont  presque  aotn  redon- 

nes vers  :  cela  servira  à  deux  choses ,   ^^y^     paa^pei^  que  l'eniieiili 

même. 

(B)  f^oyant  qu'un  habit  neuf  lui 
attirmit  des  marques  de  respect... »,  il 
le  déiMra  ,  ettmmB  ^U.„.  w  emparait 
des  honneurs  du  maître  ]  KaDpor- 
tons  ici  le  narré  de  Meichior  Adam  : 
Basilcœ  in  arce  Oporinianâ  (  sic 
emim  domum  Oporirù  ob  situm  ex- 
eainmpooiéani}  tofud  refamijUari 
tnvÊm  h  pkùiiÊ  jUhaf^s  stipe  cor» 
rogatdf  novU  vtstHmanmmêin  jnk 


à  commenter  mon  texte ,  et  à  donner 
UD  écbantiilon  de  la  muse  de  oel  au- 
teur: 

tuxuriat  tanqtiam  tuu  oaudpMUi  Viêtma, 

Luxuriat  miris  Austtia  Ma  modit. 
ti  ciun  copia  nunc  sit  Baechi ,  ita  vivitur 

illic 

Aç  si  Turc»f»rox  nuUus  in  orbe  foret  t 
Jtopfoeml md  Tmuaiin  à  nostris  dissUm on» 

rfon  nostras  raperet  barbarus  ho<ltf  opes. 
Tantum   indulgelur   genio  ,  mereanlur  ut 
omîtes 

Amstnaei  rectè  hoc  nomen  agreste  rari. 
Qtto  Patehateri  populo  diamtmr  nb  eaud 

Quam  laiè  nomen  Bhenus ,  et  I iter  hahent^ 
Poickala  dum  semper  célébrant ,  jejunia 
nunqtiàm , 

Dam  tempat  Bes€h»t  dam  Ctrtriqw  m- 


(i)BnwdUQi,  te  MowHm eam  Tnclatedo 
Laoreace,  et  f mari»  Omeuade»  imfntiiSf  pa§. 

(•)  BraMhnt,  te  FoliaMiis ,  pag. 
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~  ^  ^                                                •           •  \ 

iheum  aliquan^  prodiit,  lU  pUèe-  quelques  ttiraa.  Bruschius  publia  ^ 

cula  splenclorem  vestitûs  more  suo  Tubinge  ,  en  i537,  Tabula  philosoT 

admirata  ,  exurgendo  caoutque  ope-  phiœ  partltionem  continens.  Le  voilà 

riendo  honoremhomuii  exnibuit.  Tune  donc  auteur  à  Tàge  de  dix-neuf  ans. 

sût  homonm  non  êibi  »  êed  peêtibtu  L'un  de  ees  limt  a  jpour  titra  :  Oê^. 

defènri  mnimmdfiotfent  9  domum  reuer-  pita  Doetrinm  Chiêtianœ  versu  eU» 

titur  j  et  t^estimenta  partim  concidit  y  giaco  comprehensa;  un  autre  est  in- 

partim  deturpat  :  tanquam  improha  titulë  :  JVarratio  tumultûs  cujusdam 

mancipia  sui  domini  gloriam  prœri'  Magdeburgi    à   monacho  quodam 

pientta  aeeuêans  (3).  eamneUid  exeitûti  ,  henlko  earmine 


(C)  Quelques-unê  diêent  que  MS  scripta.  Il  traduisit  en  allenaand  le 

Traités  de   l'Histoire  eccîësriastîtme  Catéchisme  et  les  Postilles  de  Me- 

d'Allemagne  ressentent  trop  le  luthé-  lanchthon  ,  et  une  Lettre  du  même  au 

ranisme  qu'il  'avait  goûté.  ]  Citons  comte  de  JVeda  ,  et  le  traité  de  Geor- 


^0wMaÊ  :  Lepiêêimam  quamque  oc  ee  Major  de  Amthoritate  Ferèi  Het. 

casionem  arripit  perquhm.aindè,  dit-  Il  traduisit  en  latin  un  livre  allemand 

il  (4)  }  jRomœ  et  Jiomano  pontijîci  où  Luther  avait  expliqué  les  Domini' 

^hloquendi  :  sed  jam  tum  in  Lutneri  cales  et  son  Traité  des  Consolations  ; 

haresin ,  Cereris  Bacchique  manci-  et  il  mit  une  Préface  au-devant  de 

f^ium,  Bruschius  totms  propendébat»  auelques  caBtiqnes  do  mime  Luther. 

1  reooDDatt  d'ailleurs  que  Touvrage  Ces  travaiiz-lâ  sont  des  preuves  d* 

Se  cet  écrivain  a  fait  sur  les  monas-  luthéranisme.  Voici  d'autres  titres  : 
•es  d'Allemagne  n'est  point  mépri-  De  omnibus  totius  Gemianiœ  épis- 
sd;>le  (5).  Le  jésuite  Gretser  sera  mon  copatihus  Epitonies  tomus  primas, 
aeooM  témom.  Bonam  operam  nor  tarchiepiscopatum  Moguntimsm  étùm 
sHsvit  Caspar  Bruschius  Mmnus ,  sdMâ  la  episeopêOibus  qui  Mogundr 
tameisi  jam  quinti  Euangelii  genio  no  suhsunt  comprehcndens  ,  à  Nu- 
afflatus  ,  ciim  Catalo^os  Episcopa-  remhev^ y  iSl^^.  Monasteriorum  Ger- 
tuumj  et  qui  eos  adnwustrdrunt  Epis'  maniœ  prœcipuorum  ac  maximè  il' 
éOMorum^  ete.f  eellegit,  ojgus  veêU'  iustrium  Centuria  prima  ,  â\fagiôl» 
^ta  tffii postea  secuti  y  accuratiàs  qua*  ifad ,  i5St.  Ges  deox  miTrages  ne  sont 
rundam  diœceseon ,  et  prœsulum  in-  point  en  vers ,  comme  on  l'assure  dans 
dices  texuerunt  (6).  Notez  que  Nico-  le  Supplément  de  Moréri.  Notre  Brus- 
las  Serrarios ,  cl  Cliriitopiue  Bfower  ohius  travailla  beaucoup  sur  lu  dcs- 
oat  parlé  de  notre  auteur  avee  hem^  eriptkm  èm  Fîfiltfcîberg  ;  et  sur  oeBe 
coup  de  mépris,  celui-là  dans  son  His-  des  quatre  fleaTes  qui  ont  leur  source 
toire  de  Mayence  ,  celui-ci  dans  ses  sur  cette  montagne  (8).  H  fit  là-des- 
Antiquités  de  Fulde.  Voyez  Zeillerus  sus  une  carte  avec  un  traite  ,  où  il 
àr^Miioitquej'ai  cité.  OÎB  Terni  dans  s'étendit  beaucoup  à  décrire  la  ville 
la  remarque  suivante  ,  par  le  seul  ti-  d'Egra  et  les  pays  adjacey .  Ce  traité 
tre  de  quelques  livres  de  Bruschius  ,  fut  inséré  dans  la  Cosmographie  de 
qu'il  goûta  d'assez  bonne  beuftt  les  Munster,  et  il  a  été  réimprimé  à  Wit- 
sentimens  de  Luther.  temberg,i'an  i64o,  in-4<».  (9).  Son 
(D)  Voici  quelque  chose,..,»  fa»-  imité  ae  Laureaco  ,  yeteri  admodum- 
ehant  ses  écrits.  ]  On  en  voit  le  cata-  que  eeleèri  oUm  in  Nerieo  dtfiUUe  , 
loeue  à  la  fin  d'un  livre  de  l'abbé  En-  et  de  Patapio  GermanwOf  ae  utriuê^ 
gelbert  (7) ,  qu'il  publia.  On  le  trouve  que  loci  archiepiscopis  ac  episcopis 
aussi  dans  l'Épitome  de  la  Bibliotbé-  omnibus  ,  fut  ioiprinié  h  Bâle  ,  chez 
que  de  Gesner.  J'y  renvoie  monlec-  Oporin,  l'an  i5d3,  in-S**. ,  avec  un 
teor  ;  mais-rje  marquerai  .pourUnt  reeneîl  des  Poésies  latines  qu*il  a^vit 

faites  en  Bavière.  La  ville  qu'il  nom- 

a)  mith.  kiMm., in  y iiaVhiioiosh.t  fwg.  me  Laureacum  (♦)  a  etti  autrefois  le 

/i%rt.  •  .  x,  r     fj     *      t  -M  .     I  siège  d'un  archevêché.  Elle  était  s\- 

SànSbon. ,  filio  436,  apud  ZtiUcr.  de  ti»«<»c.  tuee  à  I  endroit  où  la  n viere  d  £m  &e 

(5)  Idem  ,  tom.  //,  MsUtlf,  f  fUi»  (8)  Manus  ,  Egra,  Naba  Sala, 

mpitd  Zcfll. ,  ibid.  (n)  Vwt»  U  fiiblioOiéiiitc  garaaiuf««  dê 

(IQ  GrcU.  flifUr.  Catal.  omaMim  Epiaesa.  Wriitl  BOTiriM,  iumm.  9». 


SytteU. ,  init.  prmfat.  ,  apud  ZeilF.  ihii,  (*)  C'e«l  encore  un  bourg  appdi  Lwch  Aam» 

(7)  ^C«)|Kruu  abbas  admnttiuii.  U  c«rt«  da  Otautw  de  N.  de  Fer.  Ai«.  cmt. 
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^cHarge  dans  le  Danube  ,  à  trois  ramour  de  la  vertu  aux  médisances 
iillM  ao-dMaoosdfllintz  (ro).  Quant  qoe  l'on  raconte,  et  si  tous  yioi- 
Il  J^rztauium  Gmnanimm  ,  c'est  la  gniezde  Taotra  Tobligatioii  deaamr 
ille  cf  u'on  nomme  Passau.  Il  déclare  indifféremment  le  bien  et  le  ma!»  c6 
a  as  l''epître  dédicatoire  de  ce  traite  ne  serait  plus  une  satire  ,  ce  serait 
[ue  a*i\  rapporte  des  choses  contrai-  une  histoire.  Engagez  d'autre  côté  les 
es  ajis  communes  traditions  ,  et  s'il  historiens  â'raeonter  fidèlement  tous 
larle   ^lëaavantagensement  de  quel»  les  crimes ,  toutes  les  faiblesses,  tous 

iues   prélats,  on  ne  doit  s'en  pren-  les  désordres  de  l'homme,  leur  ott- 
re    qu'à  l'obligation  dans  laaiielle  il  vrage  sera  plutôt  une  satire  qu'une 
fest  ti-ouvé  de  suivre  les  lois  de  i'his-  histoire ,  pour  peu  qu'ils  témoignent 

d*émotion  *i  la  Toe  de  tant  de  faits 
oondamnables  dontikforont  rapport 
an  public.  Je  ne  crois  pas  qu'on  doi- 
ve exiger  d'un  historien  tout  le  sang 
froid  avec  quoi  il  faut  que  les  juges 
pronoBcent  une  sentence  de  condam- 
nation contre  les  voleurs  et  les  ho- 


hic  seripla  legênlur^ 
Mficta  i'idebuiUÊir^  fm*  RM  cUmÊnUr  m  ips9t 
"Ponûfices  «fuotàmm  tmttMf  mêfmt  'mt  rèvf 

renier 

Mf0  xwfMiMÙ  aliauot  vettrm  pattoribus  ùrhis. 


sammis 

M***  ^  prmsulAut  RomaïUÊ ftctu  eaihednÊt 
ÇtH»  iaudare  boutu  (niti  fuù  val  lortara 

Cwus*  t^el  atra  ¥^  ccmléslm  éitar»  bt- 
«#«») 

Jfmmo  p0»Mi  fmm  qui 

nus  ille 

E*se   pot^st  :   veluti  qui  non  reprenderU  , 
idem 

Xite  homu  essê  pmtt4t ,  rérùm  «jc  Mktronu 

Eit  Ticvmon.  Sive  rsi  igiltir  dr  patribus  urbis 
Koinuleai  ,  seu  de  ve*tris  pnmalibus  itUc 
Ifietum  aliquid  dmnm  .-  js»  ditium  crtàU»^ 

Ut  frvtSSLt  honf  Jmnà  «iiiw,  M  mM 

leges 

Hittori*B  ifuo^ue  non  violandm ,  aut  trant' 

Les  principes  qu'il  étale  dans  ces  vers- 
là  sont  les  plus  justes  du  monde  ;  et 


micides.  Quelques  réflexions  anpett 
aninlées  ne  lui  siéent  pas  mal. 


(E)  On  U  tua  dans  un  bois  l'an 
iSSg.  M»  de  Thou  rupp&rte  cela  en 
JaisMU  merUion  d'une  propliétie  que 
Bruscnius  auait  publiée.  ]  11  dit  :  i*. 
que  Kegiomontan  ,  le  plus  habile  as- 
tronome qui  eût  été  depuis  Ptolo- 
mée ,  avait  prédit  que  Pan  i588  se* 
rait  remarquable  par  de  grandes  ré- 
volutions ;  2°.  que  cette  prophétie 


1^.  

un  petit  livre  dfl'abî)é  Engelbert  (i3) 
de  Ortu  et  Fine  Romani  fmperii^  la 
mit  en  latin,  et  en  altéra  le  sens, 
quoiqu'il  entendit  fort  bien  la  langue 
allemande  ;  4^.  que  sa  mauvaise  tn- 


corruption  des  ^es  choses  arriveraient  sous  un  cer- 
mœurs  a  ^te  si  grande  ,  tant  parmi         Sextus  *.  M.  de  Thou  aioute  qu'il 

ceux  qui  ont  vécu  dans  le  monde,  que  ^v-^W  ^^^t..  j!.î*_ 

parmi  ceux  qui  ont  vécu  hors  du  mon 


de  (12)  »  que  pins  on  s^attaoiM  à  don- 
ner des  relations  fidèles  et  v^taUes, 
plas  on  court  risque  de  ne  composer 
que  des  libelles  diffamatoires.  Il  y  a 
sans  doute  une  grande  opposition  en- 
tre l'histoire  et  la  satire;  mais  peu 


avait  souvent  admiré  cette  conduite 
de  Bruschins;  et  là-dessus  il  observe 
qu'on  le  tua  l'an  i55g,  long-temps 
avant  one  Sixte  V,  qui  était  pape  en 
i588  y  falf  parvenu  an  papat.  Véici 
ses  paroles  :  Joannes....  Jfiegiomohtà' 
nus        </ttt  ante  id  prœmonuerat  - 


j     ,           fr    •    »        -  ^»  quatuor  versibus  seu  rhrthmis  uerna- 

de  choses  sufilraien  pour  métamor.  luU  Unguâ exarati, ,  eid  in  Cas^l- 

phoser  l'une  en  1  autre.  S,  d  un  côte  s^perioris  NorlUœnobio  hod% 

vous  ÔUez  a  la  satire  cet  cs|pr.t  d  ai-  Uguntur ,  ante  XXX Cannas  a  GaZ 


(i»)  Brudblos ,  de  Laareaco ,  pag.  ao. 
(il)  BrakliM ,  dt  IiMnwM  ,  Ai  mjif. 

€Moriâ. 

Ct>>  Ctii-k-din^  ks  i€iu  â'églut. 


(li)  Tl  vivait  tmuBodolpkê  de  Habsbourg. 

*  CeUe  prédictioB  fat  «seore  réchauffée  ver» 
fjSS  ,  et  appliquée  k  U  future  réroluiioa  fran- 
çai»e.  Voycià  cet  é^ard  une  note  cmiieM*  dtw 
U  Wiographtt  univgr**lXt  »a  moi  fiastcatwi. 
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berti  ahhatis  AdmorOensis  ,  qui  sub  blaat  fif  MtiflC ,  il  lltnilfcll 

Itodulpho  HabsDurgio  floruit ,  lihel-  ûnpati«nce  roooasîoB  de  éhasser 

lo  de  ortu  et  fine  H.  Impeni  publi-  -,  *     .      «i  .    .  ,  * 

caU.quos  càm  ULe  inUrpreiaretur ,   Aarqum.  Il  fa  trouva,  lorsque 
quôi  mÙA  minari  êapSu  suhut,  qtum"  Lucrèce  te  Jiit  tuee  a^xk$  Tinj 
quam  mimmè  Unguœ  mm  ignarus ,  .qu'elle  avait  nçoe  dtt  fils 
tamen  dum  ^^erha  Germxanka  al^^er,        ^        ^  jj         •  ^  . 

quant  scnpta  typant ,  latine  readit ,    _      *       '  ,  ,  w»..w«» 

laticinium  Re^Lomontani  longe  alto  OCWlon  ,  qu  eu  peu  de 

meg&re  eumidaiit,  Siquidem  id,quod  temps  la  ville  de  Rome  se  firomM 
ah  Ùlo  jawdictmu  erat  ,  suit  Sexto  jBoiétaioorpliesjcdeiaoïiaidiieeii 
V!?'''!:  !r!"rJc  république.  &tte  ^Inti^  «r. 

lelLcet  hujus  seculi  LIX  *      ^45  de  fi 


est ,  ex  quo 


anno  videlicet  hujus  seculi  UX  *  de  fiome.  U|atl- 


ik  ûcariU Juxta  Boumhursum  ad  Dw  -lua  -la  dignité  de  -consiii ,  de» 

intetfifitut ,  mu/td  antequam  yaît  âo»  COoférëe  aOUT  «m  «B  à 

•^'^"^^^•'"'"'"r^^'^f^'l^'''"'"     deua perwmies.  Lmet  GoUatîn, 

ecclesid  imret ,  et  Verba  liegiomon-  ""•^  «^w  yivuauuy 

tem  ,  sicutidixi,  id  mininU  signi-  Wn  da  iiMCreoe ,  filTOIlt  les  pre- 

ficant  (i4)'  Notez  qa*oii  a  cru  que  miers  à  qui  on  la  confira.  Il  ae 

des  gentilshommes  ,  contre  qui  notre  «arvéout  nas  lon|P-tenm  k  SOU 

Bniscluus  devait  écrire  quelque  cher  ^«.««^  ^  j«    V  » 

te ,  le  firent  assassiner.  Ils  fe  firent  p^V^age ,  je  Veux  dlTO  à  1  eta- 

tuer  dans  la  forêt  de  SchiîngeHiach  .  oUSSement  de  la  liberté  y  puis— 

entre  Rotembourg  sur  le  Tauber  et  qu'avant  que  Tannée  de  son  oon- 

Windicim.  Voyez  Crusius  dans  ses  ^oUt  fit  expirce,  il  périt  dans 
Anniiles  de  Suabe  (i5).  bi  1  on  eût  'ii   fi\     »»-  ^.  .  . 

donnë  à  notre  poète  l'avis  que  recujt  |™®  A^taïUe  (A) ,  S  étant  atUche 

Horace  de  s'abstenir  de  médire,  puis-  a  un  81  mde  Combat  de  corps  à 

qu^antr^nient  on  le  tuerait  (i6^ ,  cet  corps  contre  l'aa  des  fils  de  Tar* 

avis  eût pour  le  moin. aussi  pro-  quin(B;, qu'ils denaeurèrent tous 

fe  M  r^hL    T''"^'"'^  Jenxsnr  2i|4mîe.  Il  S^t  eu  le 

(.4)Tba««.,a.xc.i»(i.,^.^.  temps  de  feire  voirpar  une  ac- 

(15)  Part,  iii,  lit.  Jt,  «09».  /Ti/,  apud  tiou  oo  vigueuF ,  qu  il  préférait 

(16)   .  Opuer,  ut  sis       «  P^^e  k  sjM  proprcs  fils  (d)  (C). 

iTiuiiu  n^tuo ,  et  m^iamm  m  qms  mmùmt    Les  damcs  romaincs  portèrent  le 

Horat. ,  >•!.  I,  lib.  Il,  vi.  60.      fleuil  cie  saioort  pendant  un  an  , 

.fin  de  ae |««r  JMiitpour  c«-  i;;^^^  ,^  entreprises  qui 

pdde  de  yenger  là  mort  de  ^  ^^j;^^^  ^ 

père  et  de  wn  frère;  car  «Tww  ^fc,  gouvernement  ,  et 

qum,muj!M  ara.t  fait  mour.r,  ^^^ét^J^  ,e,  ,o.s,  il  n'y  en 
bu»»tt»WTe  d«l  .espntet  du  rprewme  point  d'aussi  raison- 
courage  ilnelauraitpas  Wmi  «àleT^e  celle-ci  ;  car  enfin  ce 
Vivre  6).  Cette  «tupiât^e  «pp»-  roi  deîlome,  que  notre  Brutus 

rente  lui  procura  le  surnom  de  ♦^„.:iu         ♦    ♦  j 

„   _   ,  r  c  !•  travailla  avec  tant  de  succès  a 

Bnuui  (c).  oous  ce  fiiux  sem^ 

%  (d)  Dion.  Halicarn. ,  lib.  IV  et  K.  Liviiu, 

(«)  VnyMU  la  rmtarqut  (D).  /  «t  //.  Plut,     Valet.  Public 

(A)  Dion.  Halicarn. ,  Uh,  IV,  (e)  Matronmawma^Ul  parendan  wm  A 

{c)Id.,  ibid.   livins,  /jfr.  /.  P|ttt.|  Ut    runt,  quod  tant  accr  uhur  violât»  paà 
Valerio  Public.  tim/uUict.  LfTiiif ,  iib.UtP^g'  4^* 
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faire  tomber  du  trouve,  était  un  Etrex  quulem  toi  tantisque  viriutum 

tyran  à  double  titrf;  (E).  11  rë-  .^ff^,  tfalèlr^  tiberosquc 

gnait    injustement   et  violem-  Jàtuntem  filiumregU 

inent,  et  il  avait  usurpe  la  sou-  manu  sud  Brutus  occiàit,  superqut 

veraine  puissancr*  :  il  en  avait  ipsummutuovulnereexffirauUf plané 

dépouille^  son  beau-père  qui  la  J^^^  ^  •**^'^» 

possédait  legilirnement,  il  lavait      ^b)......  f^' étant  attaché  a  un  

t'ait  m.assacrer,  il  avait  agi  en  cela  combat        de  corps  a  corps  contre 

contre  l'inten'tion  du  peuple ,  et  fi^  ^  Tûrquin,\Le  nas- 

il    n'avait  jai  nais  fait  légitimer  "g*  ^  tiejt  dé 

J  .  .      ^  {lourrait  nous  induire  a  prendre  «es 

son   usurpation;  mais  au  con-  moU  au  pied  de  la  lettre  :  ccpenJanl 

traire ,  il  ne  s'était  maintenu  que  il  vaut  mieux  ne  les  prendre  pas  à  la 

par  toutes  sortes  de  violence.  Ce  "fç«euri  car  il  wt  certain  que  Brutus 

ïut  un  bfmheur  pour  Rome  de  'Vfi^ilftJrtnh'^^^^^^^^^^^^ 
.       .  i  cpi  ils  oofirurent  1  un  sur  I  autre  aVeé 

n  avoir  pas  eu  avant  ce  temps-  leurs  lances.  C'est  ainsi  que  Tite-Live, 
I  là  7  ou  u  n  roi  tyran  ,  ou  un  ci—  ctDeajs  d'Ualicarnasse  le  racontent. 

toyen  a^jssi  amateur  de  l'état  H-  ^»  rJolêHeft  dont  Brutus 

bjL  ,  D    *  .  1»  «tait  anime  contre  lés  Taracnils ,  et 

re  quf .  Brutus  ;  car  si  on  1  avait  „^      ^^.^^  ^rovoc^Z^  :  ce  fut 

reduit^i  en  démocratie  sous  les  Aruns  qui,  ayant  démêlé  Brutus, 

règnes précédens,lorsqu'ellen'é-  courut  vers  lui ,  l'insulta,  rinjuria  , 

tait  Tioint  encore  parvenue  à  ur\  glcp»]rfl«|aai  wi  oomljatsbj^ 

. ']         •  ^      ^    11^  MauBrntoa, qmàcceptaleoëft.iicse 

état  de  consistance  ,  elle  n  aurait         pas  ave "  moins  de  fofce  sûr  son 

jamais  pu  s'affermir,  et  se  serait  agresseur ,  que  celui  -  ci  snr  Brutus. 
disfjipée  par  les  factions,  et  par  Ils  ne  songèrent  chacun  qu'à  tuer  son 

leg  discordes  que  les  tribuns  du  ».      iwjleinciit  jà  j^mt  le* 

1                â.  «  .  coups.  Adeo  injestis  anams  concur^ 

pf -uple  excitèrent  a  tous  momens  ^  neuterlfum  hostem  uulnera^ 

s  ous  le  spécieux  prétexte  de  la  rtt  sui  protège ndi  corporis  memor , 

.'liberté  (F).  Il  n'y  a  rien  de  plus  céntrario  ictu  per  parm^m  uter- 

beau  dans  tous  les  romans  qui  ont  tramfixu$âuabus  hmntés  Atfi- 

1            j    Ti>r   j    c  moribundi  ex  eqma  lapst  iinfis^» 

paru  sous  le  nom  de  M.  de  Scu-  (C)  //  fit  ^oir. .....  qzAl  préférait 

deri ,  que  ce  qui  concerne  Brutus  sa  patrie  à  ses  propres  fils.}  Il  avait 

dans  le  roman  de  Clélie.  <po««^  «ne fomme  de  la Ifeinillc  Vîtel- 

Quelque  austère  et  quelque  fa-  V*     '  «••n»»a«tdeox  fils  qui  étaient 
^,    ^        ^.  ^         i  8  peine  parvenus  a  1  âtrc  de  puber- 

roucLe  que  fût  sa  vertu,  il  ne   ^^(5)  laissèrent  engager  par 

laissa  pas  de  mitiger  si  notable-  deux  de  leurs  oncles  maternels,  et 

ment  un   article  de  religion  ,  par  quelques  antres  qnt  aimaient 

qu'au  lieu  de  victimes  humaines,  t»i«ywlë  aue  la  république  , 

A    ,         *  ,       ^       ,       '    a  comploter  pour  le  rappel  de  Tar- 

il  n  en  coûta  que  dtb  letes  de  pa-   ^^^^      consniration  fut  découverte, 

vot  ^G).  et  Brutus  conaamna  lui-même  ses  en- 

ùm  au  dtfnier  sap|diee,  tt  les  fié 

(A)  jiuani  que  tannée  de  soi*  aëauter  en  M  présenee.  CùnsiÙèê  in 

consulat fdt  expirée,  il  périt  danê 

une  bataille.  ]  Tile-Live  et  Denys  vK^^  1^    ' ^ ^  ^  ^ 

d  Uahcarnasâe  le  disent  expressément.  t  -^r 

Florui  a  donc  commit  une  lourde  {l)Uim$,lik*IL  r^yMomsti^m^frêfttm' 

faute,  que  je  ne  vois  point  censurée  lîcariuii», lii».      «iPliMwfiwâ»  Valer,, 

dans  le  rariorum  de  Hollande.   11  tWta,.  ». //.  K.,, ,  ft,  YA  foiBe.. 

nrclend  que  la  mort  de  nrutns  suivit  pag-ç^H. 

la  paix  que  Porsenna  ilt  avec  Kome.      (5)  Oioo.  HaUcam.,  lib,  y. 
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sedem  procetsére  suant  •  missique  firme  ma  «uppo^itîoa.  H  lîallaif  qn' 
lictnrrs  ad  sumendum  suppUcium  ,  fussent  mariés  deptiis  bien  <j  u  tecori 
nudatos  firjgU  ccedurU ,  iecurique  puisqu'ils  u'espéraient  rien  3ajxs  iê( 
feriunt  t  e&m  iiUtr  omne  um/nu  pays.  On  w  m  idial»  qn'apvés  pfa 
pmtgr ,  vultutque  et  os  ejus  specta-  mon  tenlttifai.  Bl  fMoreoC  à  b 


culo  esset  ,  eminente  animn  patrio  me  plusieurs   années  ,  et   s'y  firea 

inier  publicœ pœnœ  miniJ>tcnum{6).  considérer  ii  un  tel  point  ,   que  Tar 

(D)    Je  ne  critique  qu'une  seule  quin  nommé  tuteur  des  enVans  eu 

chote  k  M»  itfoff^]  11  dit  que  Bni*  m  emporta  la  aoAeinoB  d^Amem 

tas  était  fila  d*one  K//e  de  TaPfui"  Martioa.  Ca  B*ailpaa  trop  que  d^attri- 

mus  Prtscus ,  roi  de  Rome.  Je  con-  buer  dix  ans  à  an  téîour  qui  eat  du 

viens  que  c'est  le  sentiment  de  Denys  suites  si  avantageuses.  Disons  dooc 

d^Ualicarnaiiàc.  Crutus,  dit-il(7j,  était  qu^ils arrivèrent  à  Kome  dix  ans  araci 

fiUde  Hareua  Junius  daioandtt  d'un  qiiTAiic»  llartiiis  fooorftt.  De  cette 

des  compagnoaa  d*Eiiée ,  et  il  avait  auniére ,  Tanaquil  aom  ea  trente- 

pour  mère  Tarquînia  ,  fîUe  du  pre-  cinq  ans ,  lorsque  son  inarî  devint  rsi 

mier  Tarquin.  Cela  ne  m^empéche  de  Rome  :  on  ne  peut  donc  reculer  »oa 

pas  de  dire  que  M.  Morëri  afanoe  dernier  accouchement  aue  Jusqu'à  ia 

nne  ftnietetë ,  et  qu*il  devait  dire  quinzième  année  do  f^;iie  de  mm 

avec  Tite-Live  (8) ,  que  Tarqainia ,  mari.  Disons  donc  aue  fa  prëteada» 

mère  de  Brutus,  était  sœur  du  der-  mère  de  Brutus ,  fille  de  Tarquinii» 

nier  Taj-quin.  Voici  ma  raison.  11  est  Priscus  »  naquit  Tan  quinzîèoae  da 

constant  que  Brotos  ëtait  fort  jeana  régne  de  son  père.  Elle  avait  daae 

kMfique  ion  père  fut  tué  (9)  :  il  était  vingt-trois  ans,  lorsque  son  ne»* 

i  pav  près  de  Tâge  des  Uts  de  Tar-  rut  (i3) ,  à  quoi  si  nou»  ajoatoos  kl 

qum,  et  on  l'éleva  avec  eux  :  il  est  quarante-quatre  ans  que  Servi  us  Tol- 

vrai  que  ce  fut  alla  qu'il  leur  servit  hus  ré^na ,  nous  trouverons  qa'eile 

de  jouet  ,  plutôt  aue  pour  autre  avaitMNttBia'aeiitaiislorsqueTarqaiB* 

choia(to).  Il  est  d^ailleurs  certain  que  W^Soperba  a'emoaradu  trône.  Or  nous 

80D  perc  ne  fut  rais  à  mort  aue  depuis  supposons  que  Brutus  était  alors  i^é 

Tusurpation de  Tarquin (1 1)  :  on  peut  de  quinze  ans  :  il  faudrait  donc  qu'il 

donc  légitimement  supposer  que  Bru-  fût  né  sa  mère  en  a^ant  cinqoaote- 

totn*avait  que  quinae  ans,  lorsque  deux.  Si  cela  ii*est  point  impossible, 

Tar<|aip  s'empara  de  la  couronne.  Il  il  est  du  moint  peu  apparent.  Orfa* 

anrait  donc  fallu  que  sa  mère  eût  été  mais  un  Historien  judicieux  ne  s*ein- 

bien  vieille  ,  lorsqu'elle  accoucha  de  barrasse  ,  sans  uoe  extrême  nécessité, 

lui ,  si  elle  avait  été  ûlle  de  Tarqui-  h  une  chronologie  qui  choque  les  ap- 

iiina  PriicuB.  Il  aurait  ùXta  qu'elle  parences.  Cest  tirer,  pour  ainsi  £ie» 

eût  été  fille  de  Tana^pnl  ;  car  Tar-  le  diable  par  la  qnaee ,  que  d'Ibv 

quinius  Priscus  n'eut  point  d'autre  obligé,  afin  d'ajuster  ses  comptes,  de 

femme  que  Tanaquil.  Ce  Tarquinius ,  mettre  le  manage  des  filles  à  leur 

par  le  conseil  de  sa  femme,  vint  a  douze  ou  quinzième  année,  et  à  les 

Aome  lont  le  règne  d'Ancuf  Maitiiia.  supposer  fécondes  .jusqu'à  l'^ge  àê 

D  avait  tenté  en  vain  d'avoir  part  au  cinquante  ans.  Vo^ez  Laurent  Yalle, 

gouvernement  dans  sa  patrie.  De  la  qui  a  trouvé  que  si  la  mère  de  Brutu? 

manière  qu'elle   raisonna  avec  son  avait  été  fille  de  Tanaquil ,  on  devait 

mari  pour  l'engager  i  ce  voyage  de  couclure  que  la  uicre  d  un  jeuoe 

lRome(i3),  ce  ne  pouvait  pas  être  hommeauraitenplusdeqaatrs-viagt- 

'  line  femme  de  quinze  à  vingt  ans  ;  dix  ans  (i  4)  • 

elle  en  avait  bien  vingt-cinq  :  son      (E)  Le  roi  que  Brutus  fittom- 

habileté  à  expliquer  les  augures  con-  ber  du  trône  était  un  tyran  a  double 

titre. ^  Il  ne  faut  donc  j^as  doooer 

('6)Liv'i«s  ,  lib.  11.  Vide  quofju^  Dionyi.  oettC' Conduite  des  Romans  cenuae 

via^tm. ,  li».    0t  PUtfdi. .  m  V.i.  PMbUc.  i^^gmnU  d'nn  dibit  des  pett|dei  eut- 

%^it.iv.  7T 

(8j  LiTius,  Ub.  /.m.  34.  («3)  ^«  ^Bne  de  TarfuMu  Priscus  dura 

(g)  Idem  ,  ibid.  Djod.  HaUcMB.  ,  CHw  tf^,  38  ans. 

(10)  /4<tn,  MA.  (>4)  yoy»*      DUserUlton  cobU«  Tilc<]ar« 

(11)  Diva.  Salîcsra.,  Uk,  tF,  ««r  U  ^MCftion  n  Tari|iii»4»i6apsilt  llHiffli 
(  I»)  liviM ,  li».  / ,  F«f •  ^  Tav^Miias  PfisaM  ? 
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:>c    contre  un  souveraia  légitime  aai  pignora  conju^um  ac  liherorum  , 
Al>use  de  son  pouToir.  Ttfqaill -k-'  tjSBarUasqueipsiuitoUiemUingotem- 
Superbe  était  non  -  aenlenient  tyran  pore  assuescitur ,  ammos  eorum  con- 
S^atlministration  ,  mais  aussi  un  tyran  socidsset  ?dissipatœ  res  nondum  adul- 
à** usurpation.  Lisez  ces  paroles  de  Ug  discordid  forent  ;  quas  fouit  tran- 
Tite-laye:  ConsciusdeindèmaUquce-  quilla  moderatio  imperii,  eoque  nu- 
r»ndi  regni  àb  «e*  ^uo  àAfenki  «a  trlBiido  pei^iuxU^  ut  honam  frusem 
mjc^mphim  capi  passe  ^  armatii  coi*-  lAmtatis  mauais  j'am  viribus  ferre 
pus  circumsepsit.  IVeque  enim  ad  jus  passent.  Les    premier»  habitans  de 
regni  quicquam  prœier  uim  habebat  ;   nome  avaient  besoin  d^un  monarque. 
iUtQuinequepopulijussUfnequeaue-  Leur  nouvelle  ville  eût  été  ruinée 
tComiM  jMUHius  reçnam.  É6  aeeê'  bientôt,  si  die  eût  étë  eiposée  db 
^ebat  9  ut  lit  ehantoÈe  ehnum  nihU  bonne  heure  aux  contestations  conti- 
spei  reponenti  metu  regnum  tutan-  nuelles  des  patriciens  et  des  plébéiens. 
(ium  esset  :  tpAcm  ut  piuribus  incu-   C'est  une  espèce  de  miracle ,  qu^elles 
terct  9  cognitiones  capitalium  rerum  lui  aient  permis  de  se  maintenir  et 
,  sine  tfomUSê  per  se  salus  exereebaif  de  s^agrandir. 
perçue  eam  causam  oceidere ,  inexir      (G)  Il  mitigea  si  notabletttent  un 
lium  ixgercj  bonis  mulctare  jjoterat,   article  de  religion  ^  qu'au  lieu  de  vic^ 
,  non  suspectos  modo  aut  infisos,  sed  tintes  humaines,  il  n'en  coûta  que 
I  undè  mnil  aliud  quant  prœdam  spc  des  télés  de  pavoUl  Tarquin-le-sn- 
^  rare  posaet,  Ita  patrum  prœcipuè  perbe  ajant  rëtabU  ,  selon  Tordra 
I  numéro  imminutOy  statuit  nullos  in  d* Apollon ,  les  jeux  compitaux,  en 
,  patres  légère ,  quo  contemptior  pau-  Thonneur  des  dieux  Pénates  et  de  la 
,  cîtate  îasd  ordo  esset ,  miniuque per  déesse  Mania,  on  se  crut  obligé  de 
j  se  wÊm  a0i  iatUgnsnwturm  Uw  enàis  sacrifier  des  enfans  i  Blenift ,  la  mèra 
.  regssm  primsu  traditum  a  priorihus  des  Lares,  pour  le  bien  commun  de» 
more  m  de  omnibus  senatum  consu-  familles  ;  car  Toracle  avait  répondu 
lendi  soluit  ;  domesticis  consiliis  rem-   qu'il  fallait  offrir  des  têtes ,  si  l'on 
publicum  administrauU  ;  bellum ,  ^a-  voulait  conserver  des   têtes.  Cette 
eem ,  faeiem,  eoeietitiet  per  se  ipse  oontnme  dvra  quelque  temps  :  mais 
'   eum  quibus  yoluit,  injussu  populi  ac  Bratas,  après  l'expulsion  de  Tarqnin» 
'    senatas  fecit  ,  diremitaws  {i 5).  VoWà   interpre'ta  favorablement  les  paroles 
une  description  trés^élégante  delà  de  roséole,  et  ordonna  qu'on  olVrît  des 
tyrannie.  têtes  d'ail  et  de  pavot  j  et  il  abolit 

(F)  Si  Morne  esmit  eu  pisse  tât  nis  par  ce  mojren  la  cnianttf  du  sacrifice. 
roi  tyran  i  ou  un  citoyen  tU  ^e  C'est  Uacrabe  qui  nous  Tapprand: 

Brutus  )  e//e  se  serait  dissipée    Qualem  nunc  permutationem  sacri' 

peur  les  factions  émues  par  les   ficii  memordsti ,  inuenio  ^ostea 

tribuns  du  peuple  sous  prétexte  de  ie  compitalibus  celebratam  ;  cm  btdi 
UbeHë.'}  Cette  réflexion  nevient  point  per  uréem  in  eompUiê  agitabantur, 
de  moi  :  elle  est  de  Tite*Live ,  et  mar-  restituti  gesUcet  a  Terquinio  Superbo 
que  le  jugement  et  le  grand  sens  de   l^ribus  ac  Maniœ  ,   ex  responso 
cet  auteur»  Neque  ambigitur ,  dWrii  ApolluJÊjuquoprœceplum  estut pro 
(i6) ,  quin  Brmiuâ  iâem  ,  qui  tantum  capitibtmf  capitHnis  suppUèaretur  ; 
glonœ  Superbo  exacto  rege  meruit ,  idque  aliquandiit  obsertfatum  »  ut pro 
pessimo  puhlico  id  facturns  fuerit ,  familiarum  sospilate  piicri   macta-  \ 
si  libertatis  immaturce  cupidine  prio-  rentur  Maniœ  Deœ  mafri  Larum  : 
rum  regum  alicui  regnum  extorsisset*   quod  sacrificUgenus  Junuis  Brutua 
Quid  mUmfuiunsmfisUt  si  ittepof  consul  ^pulso  Tarquimo^  aliter  eon- 
tenun' eommnansmque  plebs  trany  stituit  eelehrandum}  nom  capiiibvs 
fuga  ex  suis  populis  ,  sub  tutelâ  in-   allii  et papaueris  supplicarijussit,  ut 
'      violati  templiaut  libertatem  aut  certè  responso  ApoUinis  satisjieret  de  no- 
'      impunitatem   adepte ,  soluta  re^io  mine  capitum ,  remoto  scilicet  scelere 
metu,  agitari  oœpta  esset  tribsoutOs  infasutm  Êacrificatàom${ii).  Cet  au- 
,     procellis  ;  et  in  tuiend  urbe  cum  pa-  tenr  ajoote  que  Ton  pendait  à  la  porte 
tnbus  serere  certamina  »  priusquam  dei  nlKlsiMU  l'effigie  de  Mania ,  a£u 

j  (ii)Tiio,LWîiw,<f*ca<l.  /,  lib.  /,  p.  3o,3i.       (j^)  Macrob.,  SaUirnal. ,  lib.  /  ,  caf.  fV/, 

(i6^TittiiLirtai>,4«««4< /,(»>• //|  Mif*!!»* 37.   pti^,  lil^  ^  càit,  tondin. ,  tmn.  xG^t 


Digitized  by  Google 


i86  BRO 

d^éloi^Der  lei  p^riU  dont  la  famille 

SooTait  étK  nicnacëe.  Une  faut  point 
outer  qae  cette  eflleie  ne  fût  hideuse; 
car  les  masques  laids,  et  qui  faisaient 
peur  aux  eofaus ,  e'taient  appelés  Ma- 
tUœ  (i8).  Je  voudrais  que  Macrobe 
«ftt  etaa de  nSioadrt  mm  ipt^Êtàoa 

?ae  Plutarqne  se  propose  ,  pourmêi 
on  priait  la  déesse  Geneta  Mana 
(  c'est  la  même  que  Mania ,  c'est  celle 
qui  pre'sidait  aux  oaisiances),  que 
rien  de  tout  ce  qui  néUrmi  dàitê  le 
logis  ne  detfùtt  bon  (19).  Les  réponses 
de  Plutarquc  ne  conteoteot  guère  les 
esprits  un  peu  difficiles.  11  dit ,  en 
premier  lien ,  que  peut-être  cela  ne 
sVntendait  c|ue  des  chiens,  sorte  d'ani- 
nuil  domestique ,  qu^ondoit  sosliailtr 
méchante,  et  propre  à  se  faire  crain- 
dre :  mais  quelle  apparence  que  les 
anciens  se  tussent  servis  d'une  ex- 
pression gén<frale(ao),  s'iW  n*eiissant 
entendu  qu'une  seule  espèce?  En  se- 
cond lieu  ,  il  conjecture  qu'ils  souhai- 
taient que  rien  ne  mourût,  et  il  cite 
nneanwritrfqui  prouve  que  la  phrase 
rmdre  bon  a  signifié  quelqiiefoisyàîre 
mourir.  C'est  bien  ItTST  let  «boses  par 
les  cheveux.  Un  e'rrivain  français  (ai) 
conjecture  que  la  bonté  se  prenait 
U  powir  une  simplicité  grossière ,  dont 
parU  le  monde,  quand  il  dit,  tfeêt 
un  bon  homme,  fioxhomius  avait 
déjà  employé  cette  explicati«i  de 
Bérault  j  mais  il  avoue  qu  elle  est  plus 
subtile  que  Wrifable  (aa). 

f  18)  ScboliMtei  Periii  in  ut  VI  ^  vs.  56. 

(iq)  Plnlareh.,  in  QwvL  Romanis ,  pag.  a*?^, 
«du  Franco f.  ,  ann.  1610  ,  ou  iljt  M  émuB yW# 
*Xf*^0< ,  au  lieu  de  XP*^^(- 

au  Batorum  bonui  fiat  ,  idem  ,  ibid. 

(ai)  Jean  Bérault ,  dant  têt  N^mJUr  ^£^- 
Pbormion  de  Bardai  ^  qui  m  ^  <^^P" 
«MMMioiw ,  fH^i/  n'a  pm^ut  troampergonne 
H'ma  wm  li  mtMêur  dt  poir  ajtùuir  à  sa 
naUtance  ceUe  dersse  Genila  Mana  ,  à  qui  Ut 
nneieni  faisaient  des  vaux ,  «/Su  rien  de 
èon  ne  noï^utt  dans  leur  famiU» ,  qaia  aasee- 
àami  probna.  On  poutrait  douter  que  U 
mot  prokM  qui  ne  signifié  point  dons  et  sim- 
f  le  comme  U  mot  XfH^  ^a  PUtStqM  I»  *»- 
gnifîe  auefquefoit  y  est  ici  bien  rinplor^'. 

(aa;  boxbornilu  in  PlaUrclium  de  Qa««t.  Ao- 

BRUTLS  (Marc  Junius),  fils 
de  Marc  Junius  Brutus  et  de  Ser- 
vilie,  sœur  de  Caton ,  fut  un  des 
meurtriers  de  Jules  César.  Celait 


le  plus  grand  républicaift  qae 
l'on  vit  jamais  :  il  ne  croyait  pas 
qu'on  fut  obligé  de  garder  la  foi 
ni  la  religion  du  serment  a  ceux 
qui  tyrannisaient  la  ville  de  Ra- 
me (A).  Il  s'était  coiffé  de  ces 
grandes  et  nobles  idées  de  liber- 
té et  d'amour  de  la  patrie ,  que 
les  auteurs  grecs  et  romains  ont 
décrites  si  pompeusement;  il  s'en 
était ,  dis-je ,  tellement  coiflGé  , 
que  ni  les  obligations  qu'il  avait 
à  Jules  César,  ni  l'espérance  cer- 
taine de  s'agrandir  autant  qu'il 
voudrait  sous  ce  nouveau  maître 
de  Rome,  ne  balancèrent  point 
dans  son  esprit  l'envie  de  remet- 
tre les  choses  au  premier  état , 
par  le  meurtre  du  tyran.  Il  con- 
spira contre  lui  avec  plusieurs 
autres ,  et  leur  trame  fut  si  bien 
conduite,  que  Jules  César  fut 
poignardé  dans  le  sénat, le  i5  de 
mars  709.  Le  peuple  applaudit 
d'abord  à  cette  action  ,  et  puis 
tout  d'un  coup ,  comme  une  mer 
agitée  d'une  autre  sorte  de  vent , 
il  s'anima  contre  les  meurtriers. 
Ce  fut  à  eux  à  chercher  leur  sû- 
reté dans  la  fuite.  Brutus  etCas- 
sius  ne  se  rebutèrent  point  :  ils 
tâchèrent  de  soutenir  le  parti 
dans  les  provinces.  Ils  firent  fer- 
me dans  la  Macédoine,  avec  de 
très -bonnes  troupes  ;  mais  la 
fortune  se  déclara  pour  les  op- 
presseurs de  la  liberté.  Ces  deux 
grands  républicains  ,  qu'on  a 
nommés  les  derniers  Romains 
(B),  furent  battus  par  Octave  et 
par  Marc  Antoine  ,  et  réduits  à  la 
nécessité  de  se  faire  mourir  eui- 
mémes  l'an  711.  On  a  blâmé  Bru- 
tus d'avoir  employé  les  dernières 
paroles  de  sa  vie  à  injurier  la 
vertu  (a)  (C)  ;  il  n'avait  pas  tout 
(«}  F^j.  PiuUriue,  dum  U  Ym  d«^r«|ii«. 


Digitized  by  Google 


BRUTUS.  187 

le    tert  que  Toq  s'imagine  (D).  poinl  caclié  sabaine,  il  n'avait 
C'est  dommage  qu'il  ait  terni  par  jamais  daigné  ni  le  saluer,  ni 
l'assassinat  de  son  bienfaiteur  un  lui  parler.  Cela  6t  croire  qu'il 
<les  plus  beaux  assemblages  de  s'attacherait  à  la  faction  de  Ju- 
^randes  qualités  qu'un  homme  les  César  :  néanmoins  ,  il  entra 
puisse  posséder  (E).  Cette  action  dans  le  parti  de  Pompée,  parce 
oxit  condamnée  par  plusieurs  Ro-  qu'il  le  prit  pour  le  meilleur  ,  et 
mains  de  ce  temps-là  (6),  et  l'on  pour  le  yilus  juste  (M) ,  et  qu'il 
Tie  peut  presque  point  disconve-  jugea  qu'il  faut  préférer  les  in- 
nir  que  pour  le  moins  elle  n'ait  térêts  de  la  patrie  ,  aux  ressen- 
été    disproportionnée  aux  cir-  timens  et  aux  intérêts  person- 
constances ,  je  veux  dire  qu'elle  neU  (e).  Je  ne  parlerai  point  de 
n'ait  été  commise  mal  à  propos,  la  tendresse  que  César  marqua 
Vous  en  trouverez  la  preuve  dans  pour  lui  avant  la  bataille  de 
Dîou  Cassius  (F).  14  suivit  la  secte  Pharsale  ,  par  les   ordres  qu'il 
des  stoïciens  :  il  aimait  les  livres  donna  à  ses  capitaines  de  lui 
et  en  faisait  (G).  II  était  bon  ora-  faire  bon  quartier,  ou  même  de 
teur  ;  et  comme  il  avait  choisi  le  laisser  échapper  en  cas  qu'ils 
pour  sa  part  le  style  concis  et  ne  pussent  le  résoudre  â  se  ren- 
grave  (c) ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  dre  (f)-        ne  parlerai  point 
qu'il  trouvât  destituée  de  nerf  non  pius  du  bon  accueil  qu'il  lui 
l'éloquence  de  Cicéron  (H).  Il  a  fit  après  la  bataille;  mais  je  di- 
eu un  excellent  panégyriste  en  rai  quelque  chose  de  l'entretien 
la  personne  de  cet  orateur,  dont  particulier  qu'il  eut  avec  lui  sur 
il  fut  infiniment  estimé  dès  son  la  route  que  Pompée  pouvait 
enfance  (d).  Il  était  plus  âgé  que  avoir  prise.  Brutus  en  parla  d'u- 
Paterculus  ne  dit  (I).  Il  ne  fallait  ne  manière  qui  fit  jugera  Cé- 
pas  décider  qu'il  descendait  de  ce  sar  que  Pompée  s'était  retiré  en 
i3rutus  qui  chassa  Tarcjuin  (K) ,  Égypte  (g) ,  et  cela  était  vrai, 
et  qu'il  avait  été  adopte  par  Ju-  Quelques-uns  prétendent  que 
les  César  (L).  C'est  néanmoins  ce  Brutus  est  fort  blâmable  d'avoir 
que  Moréri  décide.  Je  ne  dis  rien  donné  ces  ouvertures  au  vain- 
de  ses  péchés  d'omission.  queur  (N). 

Je  ne  saurais  passer  sous  silen-  „  oc  ^ 

ce  la  preuve  que  notre  Brutus  „  ,„  Pompeio ,  ^«5^.  653- 
donna  de  son  amour  pour  la     (/)  Piui  ,  i/iBruto./ja^.  985. 
justice  au  commencement  de  la  png^- 
Çuerrede  César  et  de  Pompée.  Il  ^  ^^^^^^  yj., 

était  fils  d  un  homme  que  Pom-  obligtl  de  garder  la  foi        h  ceux 

pée  avait  fait  mourir,  il  avait  fjui  tyrannisaient  Rome. OùS'i^  v^'ti'j 

donc  le  plus  crand  sujet  du  mon-  î^'  'P»/^t«o'c,  disait-il  en  haraoçuant 

j  j  I  ■  n  '  1  »  le  peuple  romain  dans  le  Capitole, 
de  de  haïr  Pompée:  il  n  avait        ^irvcc,  o.<f  .%opxo>  :  dm  ty- 

(b)  Voyez  dans  la  remarque  (F),  citation  ''^^'^^  Romanh  nulla  fjdes,  nulla  ju- 
(18),  Us  paroles  de  Taciie.  nsjnramh  rchgio{\).  Cette  maxime  a 

(c)  Gra.'itatem  Bruit.  Quint.,  lib.  XII ,  P^*""  déraisonnable  à  Grotius  :  voyez 
cap.  X,pag.  58o.  comment  il  l'a  réfutée  dans  le  para- 

(d)  rojez  Cicëron,  in  Erulo  ,  in  Philip-       (,)  Appian. ,  de  Bellij  civil.  ,  lib.  II ,  pifg' 
piCis,  et  alU't.  .  a83. 
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graphe  XV  du  chapitre  XIII  du  se-  voit  en  récompense  quelque  cho5e  qa 
coDdMvrt  De  jure  ÈelU  et  Pacis.Boe-  Brutus  ne  disait  pas  ,  et  qui  est  uo 
dbras  approuve  cette  réfutation  dans  suite  assez  natorelle  de  ce  qu"*!!  disait 
ses  notei  Mir  le  chapitre  LVI  du  U*.  Selon  Plutarque ,  celui  qui  faisait  ce 
livre  de  Vdkiot  Pat«^reiiliit.  En  tout  plaintes  d^avoir  suivi  la  vertu  coinni^ 
cas,  celte  maxime  de  Kome  païenne  se*  une  chose  re'elle  ,  ajoutait  qu'ail  avait 
rait  moins  inexcusable  que  celle  qu^on  quitté  rinjustice  la  source  fe'coode 
dit  que  Rome  chrétienne  a  établie  dans  des  richesses ,  et  rintempérance  la  dis- 
le  concile  de  Constance,  quHI  ne  faut  pensatrice  copieuse  de  toutes  sortes 
point  garder  la  foi  à  un  hérétique,  de  plaisirs.  'A^iîc  rh  ^xavro^roièv  «tVW 
(B)  Lui  et  Cassius  ont  été  nommés  aim.^  ^  xati  Tifv  ^oviyuov  ct^«<rwc*jî/brj»c  âxî- 
les   derniers  Rommns„'\  Cremutius  xaoiav.  Omùsd diviùas  lar^iente  in- 
Cordus,  selon  Tadlte,  nV  dit  cela  JusUtid,  et  omnis  voluptatis  fermée 
cfoe  de  Cassius  :  PosttiUiÊir.....  ouod  intemperantid  {6) .  Je  ne  sais  pour- 
cditis  annalibus  lauàatoque  M.  Bru'  Quoi  le  traducteur  dont  je  parle  (7)1 
to  C.  Cassium  Romanorum  ultimum  donné  tout  un  autre  sens  à  Toriginal. 
dixisset (j:^  j  mais  ,  selon  Suétone,  il  Ce  quHl  substitue  ne  vaut  pas  ce  qu'il 
Pa  dit  de  tons  les  deoz.  Obfeetum  et  a  laissë ,  et  ne  représente  pas  ai  Incb 
hitumco  <fuod  Brutum  Cassiumque  IHndignation  d'une  nersonne  qui  se 
ultimos  Romanorum  dLrisset{'i).  Cet  repcnt  d'avoir  suivi  le  chemin  delà 
historien  ,  que  Suétone  ne  nomme  vertu  ,  et  qui  suppose  que  c'est  uo 
pas,  est  indubitablement  Cremutius  terroir  iugrat  et  stérile. 
Cordas.  L*éloge  qn'il  donne  à  ces     Votes  que  Florns  a  donnë  son  ap- 
denz  r^nbliMins  fut  donné  à  Cas-  probation  à  cette  plainte  de  BraCai^ 
sius  par  son  camarade  Brutus ,  lors-   Sed  quanto  ejfficacior  est  fortuna  , 
que  la  nouvelle  de  sa  mort^lui  fut  dit- il  (8),  quhm  uirtu4  !  et  çuhm  ve- 
apportée  (4)-  rum  e«t,  quod  moriens  effla%^it,  non  ia 

*  (C)  //  employa  les  dernières  pa'  re,  sed  in  verbo  tantùnk  ,  esse  Ttito- 
rôles  dé  sa  vie  k  ùyurieir  la  uertu."]  tltml  f^ictoriam  illi  prœlio  errordeJit. 

Malheureuse  uertu  y  sVcria-l-il ,  que      (D)   il  n  aidait  pas  tout  le  tort 

j'ai  été  trompé  à  ton  service  !  J'ai  cru  que  l'on  s  imagine,  \  Tant  a^eo  faut 
que  tu  ^is  un  être  réel,  et  je  me  suis  c|u*on  doive  le  eoncUaitter  à  tous 
attaché  à  toi  sur  ce  pied-'th  ;  mais  tu   égards,  qu'au  contraire  nooa  devons 
n'étais  qu'un  uain  nom  et  un  fan-   due  que  jamais  peut-cfre  aucun  païen 
tâme ,  la  j)roie.  et  V esclave  fie  ta  for-    n'a  nen  dit  de  plus  raisonnable  ni 
tune.  11  n'était  pas  le  premier  qui  se  de  plus  juste.  Mais,  afin  de  voir  cela, 
fttt  servi  de  ces  paroles.  Un  poIFte  il  faut  se  mettre  A  la  place  de  ce  Bo- 
■ree  les  avait  mises  dans  la  bouche  main.  Il  avait  considférë  la  verte ,  la 
d'Hercule  (5).  Je  ne  crois  pas  que  l'on  justice,  le  droit ,  comme  des  choses 
sache  qui  était  ce  poète ,  puisqu*un  très-réelles ,  c'est-à-dire ,  comme  des 
savant  homme  s'est  contenté  de  lui  êtres  dont  la  force  était  supérieure  à 
donner  le  titre  vague  de  poète  tragi-  celle  de  rinjustice ,  et  qni  nettaicnt 
que.  C'est  en  traduisant  nn  des  opus-   enûn  leurs  udéles  sectateurs  auikssus 
cilles  lie  Plularque  où  ces  paroles  sont    des  accidens  et  des  outrages  de  la  for- 
alluguées.  Si  l'on  n'y  voit  pas  tout    tune }  et  il  éprouvait  tout  le  contraire, 
ce  que  Dion  fait  dire  à  Brutus,  on  y   11  voyait  pour  la  seconde  fois  le  parti 
(a)  T.c.i.,  Annal.,  Ub.  IV,  cnp.  XXXiK  dc  la  jostîce ,  la  caosc  de  la  patrie, 
(i)  StirtoD. ,  m  Tibcr. ,  cap.  LXI.  aux  pieds  du  parti  rebelle  :  il  voyait 

/iw     '  '  .     ,  «n  Marc  Antomc,  le  plus  scélérat  âe 

'A»*Çjw«V«tf  ToÛTo  «TÀ  TO 'H***x«iov,   tous  les  hommes ,  qui ,  les  mains  tou- 
ë  TXSttor  «<»iTi,  xo>oç  if  M*'  •>»   |es  dégouttantes  du  sang  des  plus  li- 
.  •      -  »     - , .   /        lustres  citoyens  de  Rome,  veoait  dè 

mf  î^>ov  ^TMWV  9yrJif  terrasser  ceux  qui  maintenaieDt  IsJi- 

-,  J^^X.^*  ,       berté  du  peuple  romain.  Il  se  voyait 

CM  fwSum  t^igrùi  Saumur. 
OU» ,  Hb.^irU  nJkJlmm,  T^n  Plotiirqae,      (8)  Flora. ,  lî»*  /r,  C^.  17/,  «A«f /à» 
«•  8>fcisiit. ,  Mï.  r«f *  4>6. 
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dë^  ,911*11  s^ëtait  faite  de  la  Tertu  :  il  que ,  toutes  ehoatt  étant  égales  d^ail^ 

i&*avait  gacné  à  son  service  que  l*al-  leurs ,  c*est  un  trés-bon  adminiculB 

ternative  de  se  tuer  ,  ou  de  devenir  le  pour  remporter  la  victoire,  que  d'a- 

iouet  d'un  usurpateur ,  peudant  que  voir  de  sou  coté  la  raison  et  la  justice. 

"^llMTe  Antoine  ayait  gagné  an  semfle  liit  d^Mnnin#  du  genre  humain,  quel- 

l'de  rinjustice  la  plsiiift  puissance  dft  4— .f^ds  ijligUs  «oÎMit,  ne  sont  bai 

satisfaire  toutes  ses  passions.  Voilà  ce  encore  parvenus  â  un  tel  comble 

c{nï  faisait  dire  à  Brutus  que  la  vertu  qu'on  puisse  dire  que  le  droit  éloigne 

u^avait  aucune  réalité  ,  et  que  si  Ton  o|l  retarde  la  victoire.  11  n'y  a  pas 

ne  -roulait  pai  itre  pris  pour  dupe,  long-temps  (9)  que  je  me  trouvai  dans 

il  fallait  la  ^«^iivder  oomme  un  vain  une  oonromilioa»  où  Ton  parlait  de 

nom  ,  et  non  pas  comme  une  cllose*  deux  princes  qui  avaient  clé  nommés 

IVlais  u'avail-il  pas  tort  de  dire  cela  ?  à  une  très-haute  dignité.  JI  n'y  eut 

Distinguons.  Dans  la  thèse  générale,  point  de  partage  de  conjjectureâ  :  on 

I  et  absolument  parlant »%il  avançait  s'accorda  è  prâiie  quo  w  Tendrait 


<|u  11  s  etaii  lait ,  ses  plaintes  raisons  qi 

étaient  bien  fondées.  On  peut  même  toute  TEurope  à  favoriser  Tun  des 

dire  que  les  païens,  dans  TolMNiieité  deux  antamiates ,  la  fitoatioa  des 

où  ils  vivaient  par  rapport  à  une  au-  pays  d^où  chacun  d^eusderait  atten*' 

tre  vie  ,  raisonnaient  peu  consequem-  dre  du  secours,  la  trop  grande  puis- 

meat  sur  les  réalités  de  la  vertu.  C'est  sance  du  promoteur  de  celui  dont  on 


i  fort 

promet  aux  fidèles  ,  on  pour-  brusquement  un  Français  qui  n^avait 
rait  mettre  la  vertu  et  rinnocencc  au  point  encore  parié  ;  ma(£  c'est  un 
nomliée  des  oiioaes  sur  lesonelles  Salo-  abus  :  je  mmi  i^w  fournir  une  rai- 
mon  a  prononcé  son  arrêt  définitif  ,  son  qui  estdeê  plusfortei.  Un  tel  a 
vanité  aes  l'anités ,  tout  est  vanitc.    le  droit  de  son  côté  ;  son  élection  est 
S"'appuycr  sur  son  innocence  serait   ru'gulière  :  iL  faut  qu'il  succombe. 
s'appuyer  sur  le  roseau  cassé  ,  qui  L'élection  de  L  autre  a  tous  les  dé' 
perce  la  main  de  celui  qui  s^en  Tent  fauu  poêêiMeej  «Ils  est  contraire  aux 
serFir.  Dieu  sur  la  terre ,  en  tant  que  formalités  les  plus  essentielles  ,  et 
dispensateur  des  cvénemens,  étais-   aux  lois  les  plus  fondamentales  de  la 
triouteur  des  bons  succès  et  des  mal-   nation  :  cela  seul  serait  capable  de 
heurs  ,  n'a  pas  moins  soumis  aux  lois   lui  assurer  la  supériorité  et  le  triom- 

Î;énérales  la  vertu  et  Tinnocence,  aue  phe.  On  se  moqua  de  cet  argument , 
a  santé  et  les  richesses.  Un  des  plus  et  il  y  eut  des  penonnea  qui  voulo- 
conside'rables  e'tats  de  l'Europe  per-   rent  bien  se  donner  la  peine  de  Texa- 
dait  et  gagnait  peudant  qu'il  ne  fai-   miner  de  sang-froid,  et  qui  dirent  <iue 
sait  la  guerre  qu^njustement  ;  il  ga-  Tinjustice  par  elle-même  est  plus 
gnait  même  beaucoup  plus  qu'il- ne  propre  à  préjudioer  à  une-*  cause, 
perdait.  Depuis  qu'il  n  a  que  des  guer-  qu*a  û  fiUre  réussir  ,  et  que  ce  n'est 
res  justes  à  soutenir  ,  il  ne  fait  que   que  par  accident  qu'en  plusieurs  ren- 
perdre.  D'où  vient  cela  ?  il  était  alors   contres  la  justice  est  un  obstacle  aux 
puissant  ;  e(  il  de  l'est  plus.  Con-  boue  aucees.  11  arrive  très-souvent, 
cluons  :  riuiconque  s'engagera  dans  In  qae  eeoz  qui  agissent  pour  la  bonne 
système  de  Brutus,  et  regardera  la  ver-   cause  sont  moins  actifs  que  leur  ad- 
tu  comme  la  sourc»-  des  bons  succès   versaire.  Ils  se  flattent ,  comme  faisait 
temporels,  couna  risque  de  se  plain-  Brutus,  que  le  ciel  se  déclarera  pour 
dre  un  jour  comme  lui  d'avoir  pïît  eux  2  ilÉ  «imaginent  que  le  bon  droit 
pour unedioseceqèdn'cKt  qu'un  nom.  n'a  pas  besoin  d'autant  d'appuis  que 
Mais  gardons -nous  bien  des  obscr-  l'iiyuatica  :.là^jfD|f9Wpay  ilt^nUUdient. 
vations  fougueuses  de  ces  esprits  ex-  r 
trêmes,  qui  prétendent  qu'avoir  tort     (fi)  On /crU  etH  en  iSçft.'     '  ' 
dans  une  einw.  est  un  bon  moyen  ÇéUestarn^rrffecii^ernent. 
de  le  gagner.  Disons  an  ccwtniire  ëcûdtHwàmm,  ^ 
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leur  vigilance,  et  quelquefois  même  des  Romaias  ëftiebt  cbstieées  s  ]•  pni 
ils  sont  si  honnc^ttrs  gens,  qu'ils  ne  de  ramhition  était  trop  ffrâod  -  Ji 
vondrMkcnl  pas  emplojrer  de  mauvais  miste  d'où  l'on  voulait  faire  tom'hfi 
no^Fvni  pKmr  MOlciiir  lè'  htm  ptoH»  mTàimtfatur  du  grand  Poinpëe  e't«;i 
Hais  cens  qui  a'ragtMMt  ■  fcir»  IdlcoMnt  mni,  qu'A  ët»it  facile  àt 
loir  de  mauvaises  causes  refont  point  pressentir,  qu'à  SiMiire  uf^om  Vàlf 
.scrupule  dVioutcr  iniquifrs  à  iniqui-  rait  à  une  personne,  plusieors  aofm 
tes^  etdaus  ia  déliance  (^u  ilsonty  ib  se  présenteraient   pour   le  rempKr 


t^ooiiKBl  airce  «M  eitiini*  iiettvit^  Ci»;  fir»  magnusfuerit  (  M.  Brntos , 
a  tous  Us  ei|>edia«»  unaflMUet  :  ib  m  miiis  ,mh3eriÊ  viOttur  t'ék^memer 

n'oublient  nen  de  ce  qui  peut  ou   errrîsse  ;  ièi  êpét^uit  UkerUiUm  fiou- 
avancer  leur  aflairc  ,  ou  retarder  les  ram^nbi  tam  magnum prcemium  erat 
progrès  de  rennemi  (  la  }.  On  peut  et  in^erandi ,  el  sentie nJi  ;  aut  exù- 
mÊtM  inppoMT  dMS  rl^tlaiM  dea  UmmvH  eMMatem  in  priorem  Jbrmam 
]iM««tdMnMHi¥Ûtaii9ai,i|oepar  les  posse  revoomi,  mmiÊêi»  pwisUnîs  mo- 
mêmes  principes,  ceux-ci  sont  bien   ribus  :  fitturamque  iH  mgiHilitatem 
plus  actifs.  Quoi  qu  il  en  soit ,  il  u  y  a   cwUis  juris  ,  et  staturas  suo  ioco  le- 
Dttlla  Gonséauence  a  tirer  de  la^usti-  ges ,  uhi  viderat  m  millia  hominum 
oc,  oa  deriBjiivIietd'aiiecBim,  â  pugrmntia^  non  an  servirent,  *ed 
aon  bon  Micoii  |  et  IramU  les  cas  oà  aoi  QuatOa  pero  Ukan  oui  mt« 
Dieu  apit  par  miracle  ,  ce  qui  n'arrive   natura  ,  nut  urhis  suœ  tenuiiebiim» 
que  rarement,  le  sort  d'une  afiairc  est   qui  uno  interempto  ,  defutiirum  en- 
attadié  aux  circonstances  ,  et  au  con-  didit  alium ,  qui  idem  t^eUet  ckm 
ejun  des  moyens  qne  l'on  mtfiloie.  Tai^nim»  ëi$ét  intentas  post  tôt 
C'est  par-là  qu'il  arrive  quelquefois  regesfmH>mofulmiiab»»09c&nhi^ 

que  rinjustice  succombe  ,  et  que  Ton      (F)    CeUs  action  fut 

peut  s'ccrier  ,  tandem  bona  causa  comnUse  mal  h  propos.  P^ous  onùiu- 
triumphat.  ycrez  la prtuue  dans  Dton  Cassius.  ] 

K^)  il  a  ferns  par  r atêasêmat  dm  Cet  liistorien  observe  deux  choses 
Julee  Gësar  un  des  plus  beaux  as-  qu'une  fureur  de  scélérat  sVamew 
semblages  de  grandes  qualit^^s  qu'on  de  quelqu#s-uns  qui  portaient  eonc  i 
^ii<.*e/»o#*e</er.]  Les  flatteurs  les  plus  Jules  César,  et  les  poussa  à  le  t.ier 
outrée  dM  desoendnt  de  César  ne  injustement  j  a»,  qu'encore  qu  ils  al. 
troui^mt  que  oette  tache  dans  ftm.  puassent  le  beau  prétexte  de  rétablir 
tus.  Hune  exmsm  M.  Bruti  paruum  laliberté,  leur  action  lut  rëe«eniait 
!.€ptimum  et  trigesimum  annum  agen-  impie  ,  et  replongea  dans  les  séditions 
Us  Jovluna  esse  yoiuu  :  corrupto  am-  un  état  qui  commençait  à  goûter  les 
moéjmindUmilum  Mi  ommas  ^  avantages  d'une  bonne  admini.ira. 

ti«n.n  dédiroeniuite  que  la  mcoar- 
(i3).  Celui  qu',   fit  mourir  je  l'a-  chie  est  prëfértWe  au  gouvememenl 
voue  , ,  mentail  la  mort  :  cent  mille   démocratiq.ie  :  et  que  l'histoim  creo- 
vies,  s  aies  avait  eues,  n  auraient  pas   que  ,  et  même  rhistoire  romane 
■ /•'P'*™.^  ^  >  "«y»   prouvent  que  les  villes  et  les  particu- 

ce  nétait  pas  à  trots  ou  Quatre  parti-  lien  ont  senti  plus  de  douceurs,  et 
culiers  d  entreprendre  de  le  punir,  beaucoup  moins  d'advenités  sons 
Aopliqiions  donc  ici  la  maxime,  Tautorite  d'un  seul ,  que  sous  li  nm- 
i'assw  justa,  acuo  mjustissima.  Uur  vernement  populaire  :  que  s'il  y  feu 
entrepme  d*âilleiiri  étoit  fort  «on-  des  états  qui  aient  fleuri  sous  L  tel 
traire  aux  intérÔU  de  la  patrie  :  l'évé-  gouvernement,  oek  »'a  duré  que  jus- 
nemcnt  le  montra  ,  et  H  n  était  pas  ques  à  ce  qu'ils  eussent  acquis  un  iw- 
malaise  de  le  prévoir.  Voyez  Séné-   tain  point  de  grandeur  et  de  pnii- 

$2L»  ''ï^f  •    i fLÎ*'H*'"T*  sance,  au  delà  duquel  on  n'a  vu>e 

rëUt  où  étaient  toiHes  les  dioaee,  il  des  discordes  causées  par  1  envie  et 

ne  fallait  pas  espérer  e  retour  du  par  rambition;  et  qo'iînsi,  puisque 

gouvernement répubUca». Lee uMMun  fa  vUle  de  Rome  se  voyait  alonmst. 

(37)  Noie:  qu'en  ^mlqias  rciuetupst  ih  *»"*^sse  d'une  infinité  de  nations,  et 

échouant,  parc ^u'tbti'9$9iuwm»iiMm$$mmé'  Comblée  de  richesses  et  de  gloire,  il 
etutuM.  ^ 

^  (^Ptler«ilQi,ft*.//.«ir.  tXXtt.  <i4)8m«,i€  ^Èt. ,  Uh,  JI ,  cap.  XX, 
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;tait   impossible  que  les  babitans  n'y  (G)  //  aimait  les  livres  et  en  ûû- 

âchassent  point  la  bride  à  leurs  pas-  sait.  ]  Plutarciue  raconte  que  Brutus 

lions  au  milieu  de  la  liberté  rëpubli-  au  plus  fort  aes  guerres  civiles  ,  em' 

caitte»  «t  encore  jplui  impossible  qo*ea  plojait  une  partie  ée  la  nuit  à  ^tu- 


ne reinnant  point  lenr  cupidité,  ils  dier  (19).  Il  abrégea  l'Histoire  ro- 

î"" accordassent  entre  eux. 'A/^TATov  yui»  maine  de  Fannius  (  ao  )  ,  et  celle 

iv  tr«/>. ox pat T*flt  <ra)^pov»i(rati,  À/t/r«TaiTi^of  à^yintipater  (ai)  :  il  fit  un  livre  des 

dé  ,  /jtH  o-ùf^fQ9oÛ9-a.f  ^vo«V«i.  In  po*  devoirs ,  de  OjfficUs ,  cité  par  Chari- 

pMeiari  reipMieœ  statu  impoeemle  nus^  et  par  Pnieîen.  C'est  sans  doute 

ervit  <9M«5  animis  suis  moderarii  atqui  ctAta  que  Senéque  appeÛe  yrift  ILM* 

oontis^entU  sublatâ  ut  concordes  per-  itofTOcfaa).  Cicéron  (     )  et  Sënèque 


ntanerent ,  id  adhuc  miniis  Jieri  pO'  (  a4  )  narlent  de  celui  de  F'irtute  : 
tcrat  {i5).  Que  si  Bratos  et  Cassim  Dioméde  fait  mention  de  celui  de  Pa- 


une  infinité  de  malbeurs  (16).  Notsi  11  avait  fait  Véloge  de  Caton ,  et  Cé- 

Sue  Xiphitin  a  désapprouvé  en  ceci  sar  n'avait  pas  troavë  cette  pièce  trop 

ion  Cassius  (17)  j  mais  je  ne  crois  pas  bien  écrite,  Ifruti  Catone  leeto  $e  tib 

que  personne  puisse  raisonnablement  f^isum  disertum  (a5).  La  harangue. 


.    _  goût  sur  IVloquence.  Vojw 

tranquillité,  ni  dans  les  provinces,  la  r«=.  lettre  du  XV'.  livre  à  Atticus. 

ni  dans  la  ville  capitale  ,  sous  le  gou-  Je  ne  sais  s'il  acheva  V Abrégé  de 

Tcmement  lUmoenitique.  11  v  avait  f  histoire  de  Polybe,  auquel  il  tra- 

assez  long-temni  que  RoAie  n'éUdtré-  vaillait  dans  le  camp  même  de  Pom- 

publique  que  de  nom.  Le  changement  pée ,  la  nuit  qui  précéda  la  frfltuillff  de 

ae  gouvernement  sera  toujours  inévi-  rharsale(36). 

table  dans  les  éUts  populaires  gui  $V      (H)//  trou^^ait  destitue   de  nerf 

nauasront  è  conquérir.  Hs  doireot  ,  t  éloquence  de  Cicéron.  1  L'auteur  du 

s'ils  veulent  se  conserver,  fuir  comme  dialogue  de  Causis  corruptœ eloquen' 

la  peste  toutes  les  guerres  ofTensives,  tiœ  nous  apprend  cela  :  Ciceronem, 

et  se  contenter  d'une  petite  étendue  dit-il ,  mMè  audiuisse  a  Bruto  ,  ut 

de  pays:  ils  doivent  s  agrandir,  se  ipsius  verbis  utar,  tanquam  fractum 

.  Cicéron  lui  rendait 
trouTait  le  style  de 

..        1    •  o  -o-  »  •  Cficeroni 

J  ai  dit  dans  le  corps  cte  cet  article ,  uismn  Brutum  otiosum  atque  dis- 

que  plusiflttn  Bmnatni  désapprouvé-  junctum  (an).  Le  style  de  Brutus  avait 

nat  l'action  de  Brutus  :  il  faut  en  al-  uq  autre  d^aut:  c'ést  qu'U  était  plein 

léguer  un  tëraoïn.  Die  funeris  (  Au-  de  vers:  Versus  hi  ferè  excidutU, 

gusti  }  mdttes  welut  prœsidio  stetére ,  quos  Brutus  ipso  componendi  ductus 

viultuminridentUfUs  qui  ipsi  sidérant,  studio  sœpissimè  facit  (a8).  Cicéron 

(laïque  à  parerai^  aeeeperant  diem  avoue  que  Brutus  désapprouvait  asseï 

4lumcmdiadhueâeruitii ,  etlUferUh-  franchement  le  co&t  de  loi  

tis  improsperè  repetitœ ,  ciim  occisus 

diclator  Cœsar    aliis  pessimum  ,  alUs  p,^^.  ^     gruio  ,  pag.  ,ooo ,  E 


pulcherrimum  facinus  t^ideretur  (iS),  ^^^^  Ciceio  .1  Aitic.,'tt*.  i//,  episi.  V. 

CoQsnltes  forstnerus  sur  ce  passagre  („)  /^.^^  i^,^^  ^pi,,.  ^miari  xiii. 

de  Tacite  ,  et  fioeclerus  sur  le  chapi-  (aa)  Scawa,  «put.  XCV. 

tre  LVI  du  il*,  livre  de  Pateroulus.  (^3)  Ciccr* ,  Tiueui.  i,  et  de  Finib.  I. 


[ 


.K\n    r  t  t   Trrv  ^         7  Ca4)  Seoec»  ,  Consol.  «d  Helmm ,  c<v. /X 

:.6)  Tire  de  D.oa  Cai.iu.  ,        XLÏF  ,  au  m^  Xir  '  ^  '  ^ 

do)  WAL ,  EpU.  DioA. ,  Ub.  XUy,  inU.,      J'^i ^  î  E.  i 

OS)  Tant. ,  AeuL  ^lih*t,ttip.  nU,         («•)  Q«w|il.«  Uk»  /X,  cayr,  /r,  i4</ 
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CD  DMti«re  de  bien  dire.  Vojres  U  àfaùvToirqiieletBratas  de  son  tem 

UMetlTO  aaXIV«.  tim  i  Attieat.  m  diniml  im«s  de  celui  qui  «iâitt 

(J)  Il  étaUpluM  â^éque  Paterew-  Rom»  de  U  tynmine  de  'I^rmân*  « 

lus  ne  du.  ]  Jl  naquit  dix  ans  après  Dion  ne  nie  point  qne  l'oo  ^ShmÀti 

au'llorteDsiui  eut  commencé  de  pUi-  Rome  de  la  conformil*?  des  noms  poci 

der  (29).  liortensias  fit  cela  tooi  le  exhorter  Brutus  à  conspirer  col - 

coBMdftt  de  Ueiufl  CnMiit  «t  de  CéMr,  eonuBe  l'ancien  Brutus  duqu  . 

Quintos  ScasTola  (  3o  )  ;  ce  coniulat  U  était  îmo  ,  disait-oo ,  a  vaH  cohk 


t\  qu  eiani  mon  1  an  7 1 1 ,  u  w»  tot»  let  naroles  de  Licéron.  l'ami  dk 
i|iMniiit»4fmt  ans.  PatevooliM  a  dose  Z.  Bmtus  ,  qui  et  ipse  resio  domim- 
•a  tort  de  ne  lut  domer  que  traite-  tu  rempuhUmm  uimtât,  et  mi  m- 


aept  ans  de  rie  (32).  milem  uirtutem  et  similmfU 

(K;  //  nefaUaUpaa  décider  qu'il  pem  jam  propè  in  quingentésimun 


Ml,  nMiju**w,yum  mcv«m«#       »  pcm  jaiîi  propc  in  qutngen 
descendait  dê'ce  Brutus  qui  t^ussm  annum  propatiavu  (te). 
Tarquin.  ]  Denys  d'Ualica masse  sou-       Wmmmimm  pooimm  desit 


aucKm 


tient  qoe  notre  Blarc  Brutus  nVtait  tur  ilUe  OHeMfvliitf»  Bruêae  ego  a»- 

pas  issu  de  celui-là  (33).  C*est  l'opi-  peUerem,  quorum  uterqià^  £:Bnti 

nion ,  dit-il ,  des  historiens  qui  ont  imaginent   quotidiè   uideret  alw 

recherclié  eet  choict  eveo  U  plue  etiam  Ahalœ,  m  igUur  hu  mmartr 

grande  exactitude  (34)  î  H  ik  a^fer-  ku»  A  ûUstds  MtiS  eomUimmpms' 

tent  plusieurs  preuves  de  ce  fait,  et  rentquàmhsuu  ,etJifri9paiiiu£Zi 

entre  autres  celle-ci    Les  Junius  et  domi  (39)  ?  On  ne  peut  pas  'bin 

les  i^rutu«,  qui  ont  paru  dans  la  sui-  grand  fond  sur  ces  paroles,  parce 

te ,  ^ient  de  immle  pléMienne  ,  qu^un  orateur  se  soucie  peu  que  de 

comme  il  paraît  par  les  tribunaU  du  fcb  ^ti  soient  eerHiiie  :  il  le  cot- 

peuple  quils  ont  exercés.  Or  il  est  teste  aucune  partie  da  peuple  I« 

certain  que  lea  Junius  du  temps  de  croie  (40).  Mais ,  voici  un  historien 

Tarquin  étaient  de  maison  patri-  qui  se  range  du  parti  de  Cicérou  ,  et 

«ienne.  VhUtorîen  que  j'ai  dttf  trouve  qui  allègue  des  preuves.  Piutaraue 

que  cette  raison  cit  tréip-lbrte.  Ti»-  affirme  qne  Mare  Brutus  ^■Éw^^f^^t 

^il^io»  <fyfl^*»T;>  iK TOT.  Si^num  cuifaci-  Je  celui  qui  chassa  Tarquin  ;  et  M 

lè  contraJuL  non  possiLUion  déclare  n'y  eut  que  les  amis  de  Jules  César, 

nettement  que  le  premierBrutus  fit  <jui,  eo  haine  de  son  assassin  diTul' 

moarir  les  deom  aeula  eAnt  quU  «értnt  que  le  premier  Brutus  ne 


.....       _    .  ,   jr  v-r  /  — ajoute  qne 

que ,  qui  dit  que  ce  Brutus  avait  grand  jg  philosophe  Posidonius,  dans  l'un  de 

nombre  dWans.  'AUh<p>,f      «m?  Kttbs,  essorait  que  Lucius  Bruim 

s  B^oSric  tiX*  t  »uê  «tai/ac  «f  «i/tnc  ^rxi-  avait  eu  trois  fils ,  dontledonierfiit  II 

i6»*c.  Sororem  eorum  (  Vitelhorum  )  tige  des  autres  Brutus^  et  one,  de  «m 

Itabebat  Brvtus  in  matrimonio ,  et  ex  temps,  il  y  avait  des  hommes  illu5- 

ed  numerosam  prolem  (36)..  Cicéron  très  de  cette  famille  ,  qui  ressem 

ajant  paiM  en  orateor  dans  set  Phi-  bhient  de  Tisage  A  la  statue  de  Lu- 

hnpiques  .  et  non  pM  en  bistiMrien,  cius  Brutns.  Joignons  â  ceci,  quels 

n  est  pas  bien  propre  à  aflaibbr  le  té-  raison  qui  paraît  si  forte  à  Denyï 

moignagedeDenysd'Hahcamasseetde  d'Halicamasse  n'est  point  sans  répli- 

Dion  :  mais,  eu  tout  cas  ,  il  est  propre  «uc,  vu  qu'il  y  a  des  exemples  que 

oes  meisons  patriciennes  sont  deve- 

w)Cîçcxo  /nBri.to.w.44T.  pléb^eunes  (4i).  Un  savait 

 in  F*»t«.  (3?)  XliK 


(io 

(5a)  pIuTchI. ,  to.  // ,  «O».  IXXJJ.  (38)  Cîcro,  Philipp.  I.  ' 

hî)  Dioiiyt.  HaliMn.,  «S.  F.  ^        m)  fj"» .  Pbilii.p.  II. 

06  *flc  V  idr? M(^««r«  fÇii-      W_^o.r"  ce  qui  stm  dit  dam  tmUdê  Cas- 

*V      *    /  V,      .  '  »iD«  ♦  Famille ,  rema«ii#  (B). 

.T««0^«(  Vt  qm  sagactuf  rtt  ro-       (4,)  pl„|. ,  ,„  Viii  Bnili.  initia,  pag.  984. 

maïuu  imttùgdruM    scnpio  traduieruni.  (4,)  Suétone.  4m  II:  «kap-      U  fi.^^- 

5)  Dio ,  lib.  •  -   n  B«»««  t  «n  éhtm»  pnw  wmph  Uïkmiltê  Qc 
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hoamied^lMte  que,  seloii natarque ,  bi  potentiam,  quant  citàbus  Uberta-- 

lescniieiiyj  que  Brufus  s^était  attir^B  ltiit(45).  On  peut  conCmer  cela 

par  Passassinat  de  Jules  Cësar  ,  assu-  par  un  autre  eodrwt  de  Pluleniiie. 

raient  que  cela  était  arrive  à  la  fa-  Axxù  K*3-:r»oc  atfip  9i/^o*i<ft»c,  »«<  yu*/ * 

raille  Junia.  SeJ  et  J^ri  potuissc  ut  Xo»  IHa  yimuua-Af  i  itoi»îtyui!roT(/fci»»of, 

/imla  gens  à  pmtneii»  md  plebmn  tflMiwi  «m  iutfnmtit.  AiyrAi  J« 


transiuerit  ;  et.  scribit  Ptutarchus  id  ifwm  /u«f  ràf  lU^wim»^  

ab  Us  qui  ob  Cœsaris  necem  Brutis  «oc  Tè»  i^;^«VT«  fiuawi  ferhm  /à- 
erant  infensi  fuisse  jacl(itum{^Z). 'Si  rocis  vir  animi  Cassius ,  mas^is.jue 
PluUr4uc  disait  cela ,  il  choquerait  privatim  Cœsari ,  quhm  pubÙcè  f  y- 
directemenl  le  lens  eomnim.  Qm  rwMo  infestus ,  incendie  et  stimula- 
doit-on  faire  dans  ce  conflit  de  rair  mt  Brutum,  Didtur  Brutus  regnum 
sons  et  de  te'raoins  ?  Toute  autre  chose  non  tulissej  Castbuodisse  regem  (46). 
que  M.  Morêri.  On  doit  demeurer  On  ne  croyait  pas  que  Pompée  en  eût 
neutre  :  miSs,  si  Ton  veut  être  déci-  hien  usé,  s'il  eût  gagnë  la  victoire  : 
tif ,  il  fiittt  ^téUter  le  futàîàt  Denvt  U  se  serait  maintenu  dans  Tautorité 
d'Halicarnasse  et  de  Dion  y  à  odni  de  «m»  le  titre  de  dietatear ,  on  de  eon* 
Cicéron  et  de  PI  u  f  arque.  sul  perpe'tuel,  oo  toui  le  nom  de  quêt- 
er)  ni  quilauait  été  aâ opté  que  autre  charge  moins  odieuse.  Cin- 

par  Jutes  César,  ^  Je  ne  pense  pas  na,  Marius  .Carbon,  n'avaient  pris  les 


même  être  son  pere ,  à  cause  de  ses  mais  on  avait  une  toute  autre  pensée 

galanteries  a  vecServilie,  mère  de  Bru-  de  notre  Brutus.  Ses  ennemis  mêmes 

tus.  Voyez  Vàrticle  de  cette  dame ,  le  disculpaient  là-dc&sus  :  plusieurs 

remarque  (B).  penoniMS  a?a{ent  odî  dif«  à  Mm 

(M)  Ilenera  dans  U  parti  de  Pom-  Antoine  que  c'était  le  seul  des  oon- 

pée,  parce  qu'il  le  prit  pour  le  meil-  jurës  qui  eût  été  dirigé  par  la  beauté 

ieur,  et  pour  le  plus  juste.  ]  Il  n'é-  apparente  de  cette  action.  Les  termes 

tiit  point  de  œux  qui  baissent  le  ty-  de  Plutarque  ont  beaucoup  de  fbrce. 

Tin.  mais  nnn  naa  lo  Bji.mam  Jl                 .^.Jà  ..î?-  l..A..t. 


n^nmoins  il  le  seconda  ;  il  avait  tou-  K««Vet^i,  «■^o«>ôivT<t  t»  xa/x^cotmti  xaI 
raîsoiit  dn  moade  d'ainiav  Ctf*  'tm  ^mtoiiuIv»  i^«t\i»  tnt  v^Âçtmç  ^  tùùç 
sar ,  et  néanmoins  il  conspira  contsa  rtbà^cvç  Im  Tèy>lt^«  avçmM^  /m*#ovv- 
lui  :  cVst  crut  que  Pompée  sou-  taç  x«ù  ^ôo»oî/îT£tç.  Al  Bruto  perhi- 
tenait  la  cause  de  la  patrie,  et  que  bent  ne  hostes  quidem  eam  objectasse 
CÀar  était  devenu  tyran.  Cette  droi-  t*ariêtatem  :  imo  ex  Antonio  etiam 
tore  de  se»  intenttois  passa  pour  un  nuUias  mudiwse ,  qidun  diceitt  lo- 
fait certain  :  on  ne  jugeait  pai^ ainsi  han  se  putare  Brutum  adortum  Cka» 
de  celles  de  Cassius,  son  collègue ,  car  sarem  Jacti  splendore  et  opinato  bo»  ' 
on  se  persuada  qu'il  travaillait  beau-  no  adductum  ,  alios  in  illum  conspi* 
coup^  plus  pour  son  aerandissement  rdsse  odio  proyectos  et  in^Ulid  (£d>)» 
|ttnciilier,  que^  pour  TaTantage  de  Ce  fat  peot-être  ce  ({ui  obligea  Mafe 
«oaie.  TUvroe  jimUxov  movto  Troxi^m ,  Antoine  à  rendre  bien  des  honnean 
Ml  wkeifgiff^eLtt  xiv/i/yt^fiy ,  «ûr^  ftu  corps  mort  de  Brutus  (49)  «  et 
Tif<e  «Tc/vîtç-sifltir  xATaKTJtii/fit^o^iyoy ,  ot/jt  Oclavc  à  laisser  en  son  entier  ,  dans 
*hâi/ù»ficLii  TMf  irohiTouç.  Omnino  ar^  Milan,  la  statue  de  cet  illustre  conspi- 
wabantur  ( Cassinm  )  Mfum  geré^  ratenr  (5o).  , 
w  et  eàxsmcursitare ,  et  d^serinu"  (N)  Il  /entretint  aa^ee  César  de  là 
na  sûbire  potiks  ad  qumendam  s^  ,,,,         .  , 

(43)  Ab«m. .  ia  Cicr. ,  PhiU|.p.e.  I ,  p^g.  >         »  ^J*        9^7  »  »• 
^                                          rr        .r-»  (4?)  W«m,  «*Mf. ,  ;Wf .  907. 

(44)  C*«rt  ainsi  qu'il  le  nomma ,  en  le  vojant  <48)                  ,  pmf.  997 ,  D, 
«BWMfc*  ^  wnjurét,  Sneton. ,  to  Julio,  (49)  id-emt  ibid,,pag.  loog,  C. 
«^.£XU//.  (5o)/A«,itel.,fiV  «•«••«>• 

TOME  lY»  l3 
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rotiiÊ,**'»A  Pù9^.»..ùH      bld'  (a).  U  voyagea  bcraOMip  (B); 

mé  tTat^ir  donne  ces  ouvertures  au  cette  ne  âmlNll«tme  V 


V 

lion* 

Bru  tus 


|<.<ç  choses,  de  venger  la  raort  de  son  .  ^        .  ^ 

pere  eu  dècouvraot  à  Céiar  lèche-  ne  (S) ,  ct  fl  peut  paMer  pour  w 
uiu  qu'il  fallait  prenditaOïi  de  poar-  fort  boa  «iniaiust«.  iJOê  Ntk» 


•aivM  y»  vaiMB.  S*U  n'y  avait  pas  de  qu'on  «  4e  hû  MIT  JS^nce ,  /or 

meilleures  cboses  que  celle-la  dans  /v«-^     ----  /VjtJw.,  _ 

r/cnt  de  cet  Espagnol  (5.),  il  n'en  ^^V^'^L^T^*  ' 

faudrait  point  faire  le  cas  qu^il  mé-  «®   tWi^HmiieS  preOTO. 

rite.  J'ainmia  m^w  alkjgaer,  powr  Iîo«s  verroBS  ce  qu'il  ràponditt 

la  justificatiim  d«  Brutus ,  i».  qu'U  ee«s  mi  lui  iiiiDittkrent  le  pb- 

n^avait  eu  aucune  part  à  la  conhden-  fr\    T1  ma 

ce  de  Pompée  touchant  le  choix  d'un  6»anfme  (C)    Il  ne 


contcnti 


lieu  de  retraite  i  a»,  qu'il  ne  voyait  pas4e  feiie  de»  liyres,  U  doua 
pas  qu'en  communiquant  tes  ooqjectii»  AUMl  Mt 
m  ftC^sar,  il  pût  empirer  la  mal-  ausorits  et  À  les  mettra  sous  il 

hwieuse  destinée  du  fugitif;  car  peut,  presse  (D).  Il  passa  quelques  M- 

être  s'imaeina  t-il  que  TEgypte  pa-  ^^mch^uc»  «i- 

raîU^aitun  si  hon  a&Ue  qu^n  ne  se  à  Lyon,  dOU  Selon  tout» 

i^sottdrait  paa  â  y  aller  atteifMr  le  les  apparenoei  il  «Iki  à  Bile.  Il 

— ^Pompée.  Quoi  qu'a 4m «Ht, ad.  y  reçut  mîlie  hoonétetës  du  sa- 

«  ici  la  sagacité  de  son  juge-  Th^ore  Zuinger  ,  auteur 

ill  devina  tout-a-fait  bien  quel-  *~»»**««^''»«  — »•    6^»  >  «uw^iu 

le  était  la  route  que  le  chef  vauicu  du  Tkeotrum  vUœ  humanœ  (c). 

avait  cboine.  Il     fut  pal  aaoîaa  hem  U  tftaît  «B  Transylvanie  des  le 

prophète  dan»  «ne  autre  eenjonctu-  commencement  de  Tannée  iSri 

re  :  ce  fut  lorsqu  il  condamna  lim*  ,       ji  „                 a**^-   ^  / 

prudent  de  Maiîc  Antoine,  qui  ayant  V  7  «Vait  étC  attire  par  le 

En  se  faûe  compter  panai  les  J^rutus,  prince  Etienne  B^ori  ,  pour 

m  Caîiina  et  lea  Caïons ,  aVtait  «m  composer  nne  histoire  de  ces 

conimeMapeeMeîfeàOeUvius.^'i^  pays-là  (e)  (E),  et  il  se  loue 

n  est  pai  MWica  «p-cc  lui  .  aiouta-t-  ï  \  \t  •  •  •  /i  . 

a ,  on  les  îerra  bœntôt  Us  armc$  beaicoup  de  i'accueil  qui  Im  fol 
Hun  cpntre  l'autre  (5a).  tait  (/).  Une  de  ses  lettres ,  da- 

tée de  Gracovîe  le  23  de  novem- 


(5i)  un  Commeotiire  »«r  nne  partie  de  bre  l5^^,  nÇUS  apprend  qu*il 
I»  Vie  de  Brulu»  comvosr'/-  par  PluUrcoie.  //  a  ^„  •  J- 

MinMtd'espasnoL^Uu.nparGt^ïnM,  ^^ait  SUIVI  ce  priHCe  aloFS  FOI  de 

Cm*  ttadueùon  uhm  fut  itupriÊ^d*  à  tf  Polocne  à  Texpédition  de  Prusie 


gi^r!  '      '*  (g)'  On  lui  donna  un  apparte- 

(5»)  Plot., iaBtaiD,^. 919, f;  ment  commode  dans  le  chàteaa 

de  Cracovie  {h) ,  afin  qu'il  pût 

BRUTUS  (  jEAir-HlCHBL};  sa^  s'attacher  plui  aisément  à  se* 
vaut  honune  au  JCVI*.  siècle , 

était  de  Venise ,  et  il  y  eut  ie  ne  Midi.  BmtM,  Ep»u ,  fu^, 596. 

sais  quoi  qui  1  obbgea  d  en  sortir  p^.  588. 

(A)  ,  et  qui  pourrait  le  faire     (c)  ibid.  pag.  509. 

prendre  ponr  tm  etilé.  Il  étudia    (À)  'd. ,  ibid. ,  pag.  5i5. 

à  Padoue ,  et  s'attacha  partîcn-    W  w..  ibid. .  pag.  i^,  um,p^.9$, 

lièrement  aux  conve«al«ms,  et  l^^^'^t/^^X^^^^^ 

aux  leçons  de  Mzare  Bonamicns    (a^  lOid.  ,  pag.  3a8 ,329. 
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bnctions  d'historiographe  (F).  Il  sée  par  notre  Bri^tus  y  et  impri- 

imttaUMognooprèslamortde  me  à  Lyon  Tan  i56a,  n'eit 

:e  moaar^e  (t),  et  entra  chez  point  favorable  à  la  maison  de 

j^fllamne  de  Saint -Clément,  Médicis  (^},  et  qu'elle  déplut 

imbaasadeur  du  roi  d'Espagne  à  extrêmement  au  ducde  Florence, 

a  cour  de  l'empereur.  Il  fut  ho-  Je  n'ai  point  trouvé  parmi  les 

norë  du  titre  d'historiographe  LeUres  de  cet  auteur  cello  ^'ii 

le  sa  majesté  impériale  {k),  U  avait  promis  d'y  joindre  y  et  od 

était  à  Prague  le  premier  do  jan-  il  devait  traiter  de  la  mauvaise', 

vier  I  Sgo ,  date  d'un  iiTre  qu'il  coutume  qui  «'est  introduite  de- 


teploate*  trois  ans  9  puis-  sonnes  à  qui 
qu'il  remaïque  dans  une  lettre  qui  leur  sont  donnés  en  langua 
datée  da  19  d'août  1682 ,  qu'il  yulgaive  (H).  L'ancienne  Rome, 
était  parvenu  à  sa  soixaste^oui-  au  temps  de  sa  gloire  la  plus 
quième  année  (m).  Il  fait  meo^  briUaiite,  et  de  sa  politesse  la 
tion  du  mariage  de  sa  fille ,  dans  phu  aooom^iey  ne  connaîssaît 
une  lettre  datée  de  Clausem-  point  cet  usage-là.  Brutn»  no 
bourg  la  a3  da  janvier  1674       voulut  point  s'assujettir  au  nou« 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'ami-  veau  style,  «non  pas  même  ett 
tié- de  Dudithius,  et  à  celle  de  écrivant  à  des  seigneum  polonais 
Craton.  Celui-ci  avait  porté  l'em-  (I).  ^'oublions  pas  qu'il  eut 
pereur  Maximilien  à  le  letenir  à  beaucoup  de  chagrins  à  essuyer 
son  service  (o).  Je  ne  sais  point  ce  en  Pologne  :  il  s'y  fit  'des  çnne-/ 
que  devint  Jean  Michel  Brutos  mis  qui  lui  rendirent  de  'maa« 
depuis  l'an  i5qo,  ni  oii  ni  qoand  vais  offices ,  et  qui  d^felnrèrent 
il  mottmt.  des  éerits  devenus  sa  réputation  (r).  Ses  ga^es  lui 
fort  rares  étaient  souhaités  si  étaient  si  mal  payés ,  qu'il  oraî* 
ardemment  des  connaisseurs  ,  gnait  d'étie  obligé  à  contracter 
qu'on  apprit  avec  une  extrême  de  nowelles  dettes  (a)  :  et  cette 
joie  dans  la  république  des  let*  peur4À  ne  pouvait  pas  être  petite 
très  »  ^e  M*  Cramer  (p)  avait  pour  un  homme  qui  comme  lui 
entrepris  d'en  procnreruneiMNip  avaiâ  éprouvé  plus  d'une  fois  les 
velle  édition.  La  première  par-  rigueurs  des  créanciers.  U  s'était 
tiède  ce  dessein  est  déjà  eséoniée  râait  depuis  long-temps  k'mi 
(G),  et  Ton  £Sait  espérer  les  aii»  finre^'une petite  dépense 
très  en  peu  de  temps.  On  dit  qne  de  soutenir  lM>n  crédit  saiùi  in* 
VSismiredc  Florence  f  compo*  çonmioder  personne  (K);  étpeir 
^Siikid,.pas.9^  .  ^  frugalité,  il  éf^tk  sur' 

mnid„iMif.9M,  •  MgiSes  de  la  première  année 

(0  ibid. ,  pag.  900.  une  somme  qui  lui  servît  à  Ipàyer 

(m)  ihid. ,  pag  355.  1^,  pj^  pfessantos.  Il 

(n)  Ibid. ,  pag,  5lo.  •  * 

(o)  Ibid. ,  pag.M.  (f)  Cela  w  /«eoortfe  peint  mme  e»  qui  fui 

ip)  Je  parle  de  lui  à  la  Jfn  de  la  remar-  écrit  par  François  Luisiaui  a 

qne  {C),  Je  Particle  GrktskRUS.  Il  a  été  Brutiu ,  Ëpiit. ,  po^.  1 145, 
précepteur  du  prince  électoral  de  Brand$'      ifi  Ibid. ,  pag.  3 1 2 ,  «I  aUbi» 
Imuf.          ^  («)  MM . .  p«r.  te.  • 
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se  proposait  de  faire  dans  la  mé-  cttf  sum  per  nmhoi  atmat  vtrtaiui  f 

me  vue  une  semblable  épargne  ut  me  lon§a  jtm  e^eniiuuia  daàêmt , 
,  j     I  f    "       quam  prudenter  ea  stt  et  cunctatUer 

sur  les  gages  de  la  seconde  an-  luingenda.  Qud  autem  ego  re  con- 
fiée (/).  Jisus  et  scribere  jam  instituerim  , 

{t) Bruira,  Kpist  ,  pag.3o2.  •  .  •  «c  nmte  quidem*,.^,.»*,,*  serièmmK 
r,         j  r  ,  t  ^    .  studis 'WU^m  9  dicerem ,  si  idmi" 

{k)  Il  ctaa  de  P  enise  ,  et  d  y  eut  ^-   p^,.  modestiam    licerel  t 

je  twsiùs  quoi  gui  l  obligea  d- en  f or-  ^erte  ut  non  me  déstituat  spes  eb  per- 
tir.  ]  Les  parole»  que  le  vais  cooier ,  t^^iendi ,  qu6  contendo  ,  non  inee- 
et  qui  sont  tirées  de  la  page  1067  de  ^  eonfiêo  magis  ,  cujus  haud  %e 
liTaonvelle  édition  de  ses  lettres  te-  panitet  tmHùiê ,  quàm  dilig^niid  et 
moigneot  au  il  ne  sortit  pas  volon-  ^^^/^v,  ,  usa  quidtm  reruni  tanto  , 
tairement  deson  pays,  etquenean-  guantum  esse  in  eo  homine  œquum 
moins  il  b  qmtla  sans  qu  d  v  allât  J,,  Magnam  Europœ  paAem  , 
de  son  honiwur  :  iVtfW  qw>d  OU  (  pâ-  ^dJ JMRegum  ^mnLm  iitoarîmol 
triâ  )  hoc  iempore  careo ,  neque  ulld  rumptrtumidumiaiMsmlustrayit.  Ita- 
iUius  culpa  hoc  ,  neque  dedecore  uLlo  ,  •        ^ -/^  •  incommoda  (  id  quod 

meo  accidU  ,  sed  forlunas  mjurui.  necesse  fuit)  tôt  terras  obeunti  oUtise- 
£jus  0mm  miAt  uuqmtauereptus  M  ^nnt ,  Ht  quidemfructu,  quem  ex  %is 
ùUer  meos  lom»  éfUM  Majores  mei  capip  /wirûiio  mâdmn,  ^  «àerKiWQ, 
per  CCC  annos  reUnuerunt  honesUs-  ^^^^^  ^^-^^  jucunda  rs- 

scwum.  Cela  ,  direx-vous  ,  ne  prouve   corJaf/o  (4).  Il  a  raison  de  prétendre 

Sas  qu  d  fût  de  Venise  j  .mais  vous  ne  ^ue  les  lumières  qu'on  peut  acquérir 
ontem.pas  <iud  n«a  m  si  wons,  en  voyageant  sont  très-utUes  à  ceux 
coBsnltBsla  suita  de  ce  passage  :  (luo  «opMoseiit  mie  Msteiie.  Us  de- 
yuûfom  ,  contînae-t-ilfparlant  a  uo  yraîcnt  tous  mériter  qu'on  leorappU- 
Venitien  qui  l'exhortait  a  écrire  1  his-  m  ^  j  sifdisait  d'Ulrsse. 
toire  de  la  république,  de  Venise,  cum   ■  ^       .  '  * 

adsum  ,  nom  posMum  «equp  ammo  ctf  .  V«*  "^'^^"^  mÊit^nm  mai  «c  mt- 
rere ,  fore  i^r  aliquando  èundem  cum  '  w  „ 

pristînd fortuné  recuperem  ,  fuVf  5^r«-      W  ^«  «       «otes  sur  Horace,  sur 

tid  û^tus  non  despero.  Sed  ne  tuec  César ,  sur  Ciceron ,  ctc       On  uerra 

nos  cura  magnopere  angat ,  quot  p<tf  U  répondit  à  ceux  qui  lui  im- 

tria  noêtrahabet  (1),  qui  has  Uli  par-  Pétèrent  le  plagiarisme.  ]  Ses  Obser- 
tes  possuntegregiè  prœstare  ?  Néque  nations  sur  les  IF'  libres  eles  Odes 
enimetsi  est  Petrus  Bemhus  jam  ,  et  d'Horace  ,  et  sur  V Epodon  ,  furent 
Andréas  Nauagerius  mortuus,  sumn  nnprimëes  à  Venise  ,  chez  Paul  Ma- 
nu homines,  et  quorttm  est  apu4 po»-  ^uce  ,  avec  celles  de  Lambin  ,  Fan 
teros' merUo  futunun  semper  illustre  »  "  4  •  Ses  ScoUes  sur  Jules 
nohUH,  simul etiam  cum  iis  est  lumen  César  avaient  <itc  imprimées ,  chez  le 
tlomuntiœ  in  ciuitate  extinctum.  même  Manuce,  Tan  1664,  in-8*».  Oq 
Pl)  //  voyagea  beaucoup.  ]  Il{)as8a  le»  *  insérées  dans  l'édition  de  Jun- 


„.  remarque  qu  ii  eut  oeaucoup 
dje  maux  à  souffrir  dans  son  voyage  Cicéron  ,  avec  des  Notes  ,  chez  An- 
d'Espagne  (3)i  mais  qu'il  avait  va  toine  Giyphins  ,  l'an  iSyi.  Ils  rap- 
tranqaUlemeDt  la  plupart  des  cours  portent  ce  qae  j  ai  à  dire  sur  1  autre 
derËurope,  etqa^il  avait  acquis  par  V^^^}  ">on  texte.  On  l'avait  accuse 
ce  moyen  une  assez  grande  expe'rience  de  s'être  servi  des  observations  de 
des  choses  pour  pouvoir  écrire  Vhis-  Lambin  sur  Cicéron  :  U  écrivit  à 
toire.  Magna  quœdam  res  est  Uisto-  Lambin  au'il  pouvait  aller  aosseor- 
Tiam  scribera  :  quÉ  quidam  ego  in  re  «es  aussi-bien  qoe  lui  ;  et  qa«  locsqnM 

(i)  Il  dit  dant  la  page  1071  :  Ât  ne  cui  (4)  ^o.  Micfa.  Drutut ,  Epulol.  ,  pag»  id^* 

IMn  videar  e«se  oblitai  haoc  mihi  pairtâm  eoe.  Voye%  aussi  pag. 

(»)  FivMs  ta  pag0  itoQ      n*  Lcllret .  idii»  (S)  UonL,  d«  Arte  poclica,  Pâ.  »4*<> 

deé*rtih,»n^.  (6)  Aux  moit  d4  jaiSi  H dmût^Osft , P«f  • 

(3)  là  nUm»^g.  i«85.  SG6. 


I 
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emploYast  1m  yin<M  4'mi  antre  ëcii*  lustranda  quœ  uelit ,  êêppÊJHmman 

vain,  u  k  ciUii  ponctaelleoMat»  far  Eum  Ubrum  BoâiUœ  ^xetuum  ani- 

oàil  se  mettait  à  couvert  de  tout  re-  fMU€Hin»aibmr9Trûmtfl»ûmmfrmi' 

}>rocbe  de  volerie  :  car  si  c'était  prcn-  'cipi  (9). 

dre  ,  ce  n^ëtait  pas  tiérober.  «.  Fol'  (D).  Il  donna  ses  soins  a  déterrer 

»  sam  hanc  opùuonem  Ldunbino  eri"  dêê  manustrits  ^  et  a  les  mettre  sous 

»        eomMtur,  hiê  mUr  aiia  perkiê  la  presse,  ]  Il  fut  le  premier  qui  fit 

»  utetU  s  Qai8C|uis  is  est ,  qui  me  in  voir  le  jour  aux  dix  livres  de  Barthé* 

»  bis ,  quae  scrîpta  edidt ,  surripuisse  lemi  Facius  de  Rébus  ah  Alphonso 


9  ctian  me  :  ut  euim  qui  aqnâ  indi-  après ,  aa  même  Heu,  Frandâêi  Cétir 

w  gent ,  ubi  facultas  sit ,  è  fonte  su-  tareni  libros  très  de  Rébus  in  Jffe- 

i>  mère  ,  c^uàm  è  rive  maluot  j  egeu-  trurid  à  Senensibus  eestis ,  ouvrage 

»  tes ,  divitum  adiré ,  quâm  inmao-  qui  fut  réimprime  a  Venise ,  Taa 


m  riMMi-Aûronf  :  Ita,  mi  Lambina,  al  1633,          U  publia  en  Pologna, 

»  banià  Ma.âJitteris  et  ab  tugenio  pa*  Tan  i589 ,  les  troia  livres  de  CSi2/r- 

»  ratus  ,  càm  mihi  iidem  fontes  pa-  machus  Experiens  de  Rébus  ^esiis 

»  te^int,  t  quibus  tu  bausisti  (  non-  Uladislai  Ûngarorum  et  Poionorum 

i>  dum  enim  exaruerunt),  aequé  pa-  re^is  (10). 

»  teanteoram  penetralia,  eVc.  ,slalr  (E)  Il  fut  en  Transylimnie-; ,  af« 

»  té  iaciam ,  si  de  tuo  snlnpiam ,  lùné  par  le  prince  Éùenne  Émttori 

»  non  minus  quà  m  tu,  siinducas  ani-  pour  écrire  une  histoire  de  ces  pars  ' 

a  mum  surriperc  de  meo  (7).  Posteh  là.  ]  Siomo  Forgats  y  <^ui  avait  des- 

»  addU,  sesumpsisse  quidemab  aliis^  sein  de  composer  une  bistoire  de  Hon- 

a  flOA  ver6  stsrfipaiuê»  Stsmere  enim  «rie  ,  soubaita  d*avoir  auprès  de  lui 

»  eum  f  qui ,  h  qua  mutMietur ,  indi'  jeas-Micbel  Brutus ,  afin  d'en  éira 

»  àt  :  et  lauJet ,  quem  auctorem  ha-  secondé  dans  ce  travail  (1 1)  :  et,  pour 

i  beat,  :  Sumpere  t>erô  qui  taceat ,  cet  effet ,  il  lui  proposa  des  conditions 


messieurs  ignorent  si  son  livre  de  rut  pas  fort  aflamé  de  ce  voyage  (la)  ; 

Instnurationtt  Italiœ  a  vu  le  jour  :  je  car,  huit  ans  apr^  s ,  il  n'y  avait  rien 

uen  sais  rien  non  plus.  U  en  fait  de  conclu  (i3).  Enfin  Faiia ire  fut  ter- 

mention  dans  b  page  690 ,  1007  et  minés  :  il  fil  savoir  par  nne  Wttra 

1071  de  ses  Bpttres,  et  il  en  rap-  datée  de  BAle,  la  1*^.00  «juin  1571 , 

porte  des  fragmens.  Au  reste,  ce  qu  il  qu'il  partirait  promptemeut  (  i4)-  Il 

uO[in>osa  sur  Ccsar  ne  consistait  point  fit  néanmoins  un  voyage  en  France 

uQiquemcnt  en  Scolies  et  en  varice  avant  que  de  commencer  celui-là.  Je 

Leelims*  H  en  donne  une  idée  plus  tronve  qn^il  écrivit  au  prince  de  Tran* 


afanlègsnse  dans  le  passage  que  je  sylvanie  une  lettre  datée  de  Lyon , 

vais  copier.  :  Habeo  in  manihus  Cœ-  le  i*',  de  juin  i573  (i5),  et  qu*il 

saris  Commentarios  ,  multis  à  me  ani--  partit  de  Lyon  ,  le  1 7  d  octobre  de 

inadversiombus  emendatos  ,  quibus  ^  même  année         11  arriva  à  Vien- 

iiMtH|s,  i^lMiiiej»  aeeedet ,  in  quo  »  ae ,  en  Autriche ,  le  a4  de  nafcmbto 


cem  wfciKHS »  poUtissimi  scHpuru  yo-  suivant  (17). 

res  phrasesque  omnes  ,  tum  ,  quod  //  ^'attacha        h  ses  fonctions 

permagni  faciendum  est ,  rerum  om-  tthistoriafgrapke.'Ji  U  devait  commen- 
nium  descriptiones  in  locos  commw 

nés  redaetat  Aaèenfnr  t  ml  si  eui  êit  (9)  Brata»,  EpUtoUr.  pag,  aïo. 

icribenda  hiâtoria  ,  etlauta  supelUx  (»«)        '       »  P'*8-  366. 

et  luculenta  ex  tanti  scriptons  mo-  i^em,  iAid. ,^af.  »ai. 

numentis,  ad  ea  ornanda  atque  U-  iii)  Mèi^,pas. 

'                                    •  (i3)  Ibidem. 

(8)Jounttl  d'Uuecht,  /wtf»!,  «A,  »698.  (16)         p-f. MS. 
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cer  où  Bonfiaiui  aTUt  fini ,  et  ooa-  draieot  ezaanaer  de  quelle  manli 

dnire  jusqu'à  son  temps  TIinImvs  li^erhuit,  m  Iroarentait  ^as  étm 

et  ptyt-là  (18).  Oa  Ml  dans  une  kt;  fft  que  «cm  livre  fût  petit.  MfiUtm 

tfe  qu'il  écrivit  au  roi  de  Pologne  ,  tmqnis  ?  imb  tum  videbitur  mnltu^! 

le  i**".  de  décembre  1579,  qu'il  s'ap-  ubi  leges  non  quantum  scripserim  s 

pliquait  diligemment  à  cette  fooctioB,  lùm ,       quid^  et  quemadmodum  é 

•I  ifm  dm  àmÊê  Kvm  en  «fiisi  Vcm*  «M  scnpserim  (97). 


Tiage  devait  être  divisé  (19)  il  7  ea     (G)        Cramer  a  &rUfmtfris  un 

avait  quatré  d'achevés  .  qui  »'eten-  nfmvelle  édition  des  œut^ries  de  3.  M 

daient  jusqu'à  Tannée  i54a.  11  avoue  Brutus.  La  jiremière  partie  de  ce  der 

qu'il  se  sert  de  L'histoire  de  Paul  Jove,  sein  est  déjà  exécutée^  Voyez  le  b- 

Biaisqtt^limlifiseiidîvimMdioitf  m  mtiliilé  :  tFoh,  Mt^ehamUt  Mrut 

•è  cet  antew  s'était  trMBptf^  il  ûptm  waria  selecta  ^  nimùrhm  Epiy 

pas  eu  des  instructions  assez  amples  tolarum  Ubri        de  Historiâ  La»- 

ni  assez  exactes.  11  se  proposait,  après  dibus  ,  siue  de  Hatione  tegendi  scri^ 

qu'il  aurait  achevé  ces  douze  livres ,  tores  historicos  liber  :  prœceptarvm 

d'écrire  en  particulier  r^is{0fro<^'J?-  eêryugaHtm  Hber  y  EptstoUs  etOnf 

tienne  BaUoH  (ae).  Une  lettre  qo*il  tionihu»  «mnpluribus  editione  Créée» 

éemit,  le  i5  de  jsfBTÎer  1578,  témoi-  v^iensi  auetiora.  11  fut  imprimé  à  Ber 

S ne  la  passion  extrême  qu'il  avait  de  lin  ,  Tan  16^,  in  8**.  ,  et  contiecf 
ien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  histo-  ii55  pages.  Cette  seconde  édition  est 
rien  y  car  il  dem;y:idc  avec  beaucoup  plos  ample  que  la  première  ,  qui  tA 
dVnpMtMMit  m^oaltn  peroMltede  celle  de  Craoovie ,  i589j  car  on  jt  | 
ooatôlter  let  archives,  et  qu'on  lui  joint  deux  lettres  que  M.  Graevîus  avait 
fasse  recouvrer  la  bibliothèque  qu'il  recouvrées  de  la  bibIiothé<{tie  de  Brc<- 
avait  laissée  en  Transylvanie  (ai).  Il  law  ,  et  les  lettres  de  notre  Brutus  qui 
marque  qu'elle  n'était  pas  nombren-  avaient  été  insérées  dans  le  recueii 
M ,  mau  oomposée  de  livres  choins  EpUtnlantm  darorans  P^rwtmiM  1 
•I  selon  les  meilleeres  éditiens;  ut  aVait  fait  imprimer  â  Lyon,  l'an  i»t. 
numéro  non  ita  copiosa  est  y  at  li-      (H)  //  det^ait  traiter  de  la  mau- 
hris  optimis  ,  atque  ex  etegantissi'  vaise  coutume        de  donner  en  ta- 
mis editionibus  est  instructa  (aa).  Il  tin  les  mêmes  titres  pompeux  

araît  mie  dans  les  conditions  de  son  qu'on  éutine  en  langue  tnUffmv.']Tû 

■Hurehé  les  lirais  du  transport  de  ses  trouvé  cela  dans  une  lettre  qu'il  écri* 

livres,  et  i!  avait  de'claré  qu'il  ne  sau-  vit  A  C raton  ,  l'an   i58a.  Credo  te 

rait  vivre  sans  sa  bibliothèque  :  Prœ-  miraturum,  cîim  mifii  summi  homi- 

missis  cum  aliis  impedimentis  ,  bi-  nés  multi ,  in  Hs  sint  maximi  reges 

hiiaéheoa,  qud  quiaem  carere  ,  ut  appellandi  ^  parûum  me  esse  hù,  tir 

JSxi ,  msi  ut  uità  simul  mihi  earen-  tmis  honestandie ,  tUm  nuOo  meo  ùf 

éum  Ht ,  haud  faeilè  possum  (i3).  commodo  liceat  in  hoc  génère  qffica 

B  remarque  aussi  que  les  libraires  de  fffuso  esse.  De  quihus  tiluHs  adeo 

Bâle  lui  demandaient  déiâ  son  His-  nùhi  paritm  opportunis  animus  est  i 

taire  de  Hongrie  (  a4  ).  Il  nous  ap-  epistolam  scrwere ,   quam  aliis  al- 

prend ,  dane  une  lettM  éorilv  de  Cm*  texam  (38).  Il  déclame  ensuite  contre 
covie,  le  n  de  février  i58o,  que  imi      vanité  dominante  ,  ipil  faisait  que 

travail  égalait ,  quant  à  la  grosseur ,  1«  pl"s  petits  particuliers  voulaient 

les  trois  premiers  livres  de  César  (a5) ,  dans  l'adresse  d'une  lettre ,  et  dans 

et  s'étendait  jusqu'à  la  prise  de  Lip-  les  actes  publics  le  titre  de  masnifid. 


rois  et  aux  princes,  fl  ajoute  que, 

(18)  BrntBs  EpMC,pdf .  sous  prétexte  que  le  titre  d'excellence 

(«1)  IM. ,  pag.  906 ,  ao7.  médecint  et  aux  légistes ,  le  an- 

(aa)  Jhid.,  pag.  307.  gBeur  d'uu  petit  état  avait  nnptoVé 

jlli  «li;;    'Ji.  pri4~  "pt^  a»  pv.  vw 

(a^)  lUd. ,  pag.  a3o.  (5-)  Thiri. ,  pag.  a^o. 

(a6)  Ibid. ,  pag.  aaS,  (aàj  Jbtd. ,  Ub,  iU ,  pag,  35;  ,  3S8. 
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fîti  on  lui  avait  accordé  le  titre  il^al-   plus  délicat  sur  ce  point-là  quVn 
Xesse.  Voici  ses  paroles  tout  du  long  :  Pologne;  et  néanmoina  notre  Brutus 
J[*ggnta outem  hotmnum  UvUasinmk  t'y  dBip«Qia  des  «ëfénoaiM €|iii  mi»- 
wicscio  qud  slonUœ  titiUatione  ,  ut  gent  pu  r^carter  de  la  pureté  de  l*ai»" 
nttZlus  sit  hoc  tempore  in  Europd  cien  langage  de  Rome.  Ce  fut  son 
regulus  ,  qiiin  se  altum  ,  subUmem ,   motif  :  l^irgueil  n^eut  aucune  part  À 
cjcodsum  appellari  velU  :  nullus  tam  aa  Gonduite  :  il  ne  couaidera  ses  inté- 
tenuM  censûs privatus  ,  ^umtiiiclm'^  féti  qu^en  qualité  de  bon  éfirîvnn 
wnct  insignem  Jieri  injunam,  nisiitli  latio.  Hœ  nieœ  Munt  UUerœ  ad  le 
wna^nifiei ,  clarissimi ,  atque  ampti^  primm ,  dit-il  (3o)  damr  une  lettre  ft 
sinxi  nonien  in  /itlenirurn  inS(rii)tiO'   J^an  Ponctowski  ,  qnas  ut  soleo  ad 
nibus  f  publias  aclu ,  regum  dipLo-  regem  eliam,  romano  more.  AUa 
nuâtis  exêtet ,  auasi  tUuu  idros  pa,"  possum  à  me  otntiia  impetrare ,  te  «#• 
riant  j  non  tàuh»  inri^Quidf  quod  Ure^  oi9^rtfare,ferT»  in  oeutU^iâ 
^iim  est  nohis  eum  regibus  et  l'iris  quod  med  spontû ,  tOO  merito  matimo 
piHncipihiis  loquendurn  cogimitr  ab  its    f'ariam  :  cUm  latinè  quid  ad  te  scri- 
rccedt /lit  s  per  ubsUacta  noruina  qui    hemlumt  patere  me  nulLi  tua  cum 
bus  i^ulgij  uUintur  in  philosophonàn  offensione   ejp  uui  latini  sermonis 
eumearum  m^éttMhuê  la-  seHèeak  i  réom  énim  nâ:  mHàimdmèê 


schoUâ^  eameorum  m4éitamm  io-  urihen  ;  ïïéo/^  émm  étf  tmpUmdinèê 

gui  y  altitudines  affari ,  et  jfuas  ihjs  neséo  qàà$  tuas ,  et  magmficendtts ^ 
Germant  inucristis  crf.sitiidtnes,  nos-  ciim  nullœ  sub  orhc  Itinœ  sint ,  sed 
tris  sublintiLatcs  inuidenles.  Nihil  ue-  ad  te  conscribendum  mihi  esse  inteL- 
rius  est  quam  tenais  ditiorâs  pria-  /ùro.  Voyez  les  Nouvelles»  de  la  Képu- 
leipem  fM  iOa^Mnre,  ebm  excellentid  bSqae  dea  Lettres  (3i). 
wntmmptâ ,  quasi  obêéêêimset  inUr     (t)  U  ne  faitéh^  'qt^uàe  peiiêÊrd^ 
meJicos  et  le^ulejos ,  ac  minorum  pense,  afin  de  se  soutenir  sans  in- 
gentium  regu/os  y   majora  ambiret  ,   commoder personne]  Voici  comment 
tUii  egisseapuii pontificemnusxUnumy  i\  s'exprime  ;  Ut  mi/u  Liceret  nulLo 
ut  se  Akitstdims  ta»Uo  homesiant  ;  eujusquàm  ine&lnniodo  UiéH  Méêân 
eiwa  miniis  iUo  mquo  uteretur ,  nôn  fidém ,  hoe  h  me  impetrdui  JtàiÉr.pi' 
prias  ornre  ,  fatigare  precibus  ,  con-   Jent  ,  ut  Ptâtu  frugi  uterer  ,  niensd 
tendere  desiisse  ,  qu'uni  exoratum  in  teruii ,  paruo  /are,  uno  nut  altero 
sententiam  traduxeriL  Quod  frustra  puero ,  LX  annos  natd  multerculd 
eonundiêse  N  et^kds  dieiiur  ^  dm  rrriii  tfëmiftiy^  iêkifktmiil  o&xre<(3a). 
serenUatu  titulum  yemttarum  prin-  C*Mt  àMêitèÊf  éM  -lMMoqâit  à  la 
cipi  ,  propter  civitatis  amplitudinem  bonne  chère,  qu'il  se  conteatuft d*im 
concessum  ,  pontifcx  negnret  se  pas-  valet  ou  deux,  et  qu'il  faisait  gou- 
surum  uilesccre  pcr  minores  potesla-  yeruer  son  petit  menace   par  une 
tes  fBPulgmUoH  (ag).  La  dérniére  fisr-  i^nutiie  de  soixante  ans.  Il  la  choisit 
tie  de  ce  |»asage  nous  apprend  que  de  -eèt  êf^lt,  sanè  dèMë.^ifitt  ffé- 
le  pape  fut  inexorable  à  Tcgard  d'une  loigner  tous  les  soupçons  k  quoi  hien 
petite  répiihli({ue  qui  demandait  la   des  gens  s'exposent  ,  qui  n'ont  ni  la 
sérénité.  Depuis  la  mort  de  Jean-Mi-  prudence,  m  peut-être  la  vertu  avec 


poînt 

sive,  est  à  présent  une  charge  insun-  que  \o  ménage  d'un  veuf  italien  était 

Î>ortable ,  dont  on  s'efforce  de  se  dé-  Aeavcii9ié  par  une  jeune  seTYante  ? 

iyrerparracquisitîondeqiielqaefer-  ^  - 

me  plus  pompewi  et  plni  snbtiaaG.  (3o)  Braun.Epi^,  /iV /r«>ef.  4(g^. 

J'aurai  sans  doute  une  odeasion  fa vo-  î^'t           '  ,  ' .«a/     .  izr 

rable  de  donner  fur  ce.fmfst  bien, de^  68a,  683,  /<<tUo« db  16B6.        ,  v..r 

recueils.  (3aj  Bratu,  Bpisi.,       aoa.  ' 

(1)  //./te  uoulut  point  s'assujettir  ,  • 

mu  noui^eau  stjrle ,  non  pas  iHimé  en  BRUTUS  (  Ël'lfiNflll,  JuiflUS  )  ^ 

eaii^ant  h  des  seigneurs  polonais.^  auteur  déguisé  d'un  livre  de  po- 

U  ny  a  goire  dt  pqri  où  r<ni  soit  j^^^^  intitulé  Findiciœ  contra 

(aji)  làmt  iHi.  ij  rannos.  Cherchez  Longuet. 
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BUCER  (  UiXan  ) ,  diMogien  {mIx  ,  Bucer umntaît  des  expiw 

1>rolettftnl,ii<àSch^eitad(a)^' y  srâns  ipd  fnnent  capables  de 
'an  1491  )  mort  à  Cambridge  ,  faire  trouver  soi#compte  à  châ- 
Fan  i55 1  [b)  »  ëtait  l'un  des  plus  que  parti.  Il  y  a  beaucoup  d  ap- 
habîles  ministre  de  son  siècle,  parence  qu'il  a  toujours  cru  Je 
Non<«seidement  il  savait  prêcher  mérite  des  bonnes  œuvres  (O. 
et  fiûre  des  livres  et  des  leçons;  On  a  fort  parlé  d'une  /eiire 
•  mais  aussi  il  ^tait  très-propre  à  qu'il  écrivit  à  Calvin  (D).  II  eut 
manier  les  affiôm  ,  et  il  nV  eut  beaucoup  d'enfans  (E).  Mais  je 
g^ëre  de  négociations  ecclésias-  ne  saurais  bien  dire  ce  qu'ils  de- 
tiques  oli  il  ne  mt  appelé.  Il  vinrent.  On  doit  regarder  com- 
travailla  avec  un  grand  zèle,  et  me  une  insigne  calomnie  ce  que 
avec  beaucoup  de  dextérité,  à  pa-  plusieursécrivains  assurent,  qu'il 
cifier  les  difFerens  des  luthériens  mourut  juif,  et  ce  que  Sanderns 
et  des  zwingliens  ;  mais  il  n'en  raconte  d'une  certaine  conver- 
vint  point  à  bout.   11  eut  voulu  sation  (F).  Vous  trouverez  dans 
(jue  de  part  et  d'autre  Ton  eût  M.   Teissier  les  éloges  que  le  1 
été  moins  rigide  ;  et  si  tous  les  savant  historien  de  la  réforma-  ' 
chefs  eussent  été  comme  lui  des  tion  d'Angleterre  a  donnés  à  ce 
personnes   d'accommodement  ,  ministre  (d).  On  a  effleuré  dans 
cette  grande  affaire  eût  pu  réus-  le  Dictionnaire  de  Moréri  ses 
sir.  Il  ne  s'amusa  point  en  An-  principales   actions   :   cela  est 
gleterre  à  condamner  la  hiérar-  cause  que  je  ne  donne  pas  à  cet 
cUie  :  il  ne  fit  rien  moins  que  article  toute  l'étendue  que  fao- 
suivre  en  cela  le  goût  de  Calvin  rais,  voulu.  Je  coterai  les  mé- 
(A).  M.  r  éveque  de  Meaux  s'ef—  prises  de  M,  Moréri  (G)  ;  ce  qui 
force  de  le  faire  passer  pour  un  me  fournira  l'occasion  de  rappor- 
fourbe      et  il  allègue  sur  cela  le  ter  quelques  faits.  Mais  je  ne 
témoignage   de  Calvin  (c)  (B)  ;  dois  pas  oublier ,  qu'en  quelques 
mais  il  vaut  mieux  croire  ,  qu'en  rencontres  ,  notre  Bucer  fait  pa- 
faveur  de  la  concorde,  et  par  un  raître  qu'il  ne  désapprouvait  pas 
désir  ardent  et  sincère  de.  la  les  fraudes  pieuses  (H). 

(a)Melc.  Adam,  in  Vitis  iheol.  1'*^         M  V^^f  fOUT 

Corrigez  Jonc  Prateolus  in  Ëlencbo.  Iiaeretic,   procurer  une  bonne  paix  entie 

SLJl"?  '4.  %  '^l^  'f  ^  iwingliens, 

qui  le  font  fuoi^do  Sinubouf^,  "  Cherchait  des  expressions  gene- 

*'  David  ciëmeDt,  dans  sa  Bibliothèque  taIcs  et  ambîgttës,  j'aunus  bien 

%on  A Isatia  illustrata,  àxlîormeWemeniqw         ^  SOrte  ,  aUBl  de  Calmer  JeS 

BuMr  était  de  sehoiestad ,  et  qu'on  jui  ac-  iuquiëtudes de  Sa  conscienoe,  par 

COTO»  m  à  Strasbourg  le  droit  da         i»  1  •  •  .  * 

Wgeoisie.  *  earoua.  uu  formulai reqm  ue Contînt nct- 

(6;  Meich.  Adanr,  îd  ViUs  thwl. ,  ptig,  tement  ni  le  dogme  de  Luther, 

^»  Laelerc  mI«  que  le  texte  nte  de  Bot-  ^®  2 wingle.  U  se  trou- 

tnet  rapporté  dans  la  remavq|iie(B),  prfttTe  vait  embarrassé  eutro  cas  deux 

que  l'éTêquede  Meaux,  loin  de  traiter  Ba- 

eer  de  fborlie,  tel  da'toèmeavit  que  BÎqrle.  (J;  Teiwier ,  Addit.  aux  Ëloget ,  fom.  i. 

(c)  Fojrezsm  fKHfêàmndê  mMn  W.3o.  ^ 

dcfVanatÛMf.  («)  CMniMf ,  i^vrftf /a dtelfofi («> 
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seatimens  s  Vnn.  lui  paraissait  cm  temen  m  ne  atumn prmhutt  etf 

trop  fort ,  et  IWre  trop  faible  ^«"«"^        ««  m«femi  insUiU 

(I).  On  peut  appliquer  vraisem-  ,  ium /;nrr.;m^. ,  hformd 

blableflneilt  cette  ohserYation  à  refommtionU  ^nroBScriptà  Uermanno 

son  sentiinent  sur  le  mérite  des  arehiepucopo  Coioniemi;  et  Mis  qmm 

œayres  (K).  Il  en  parlait  avec  ^nglieanœrefirmatiomt  ergà  smp^ 

I      j     j»                I  *^      ^          .  su.  Cum   t'ero  liucerus  propius  ad 

plus  de  lorce  que  les  autres  mi-  RomanamEcrie  sinmacceaeret ,  'juàm 

nistres  ;  et  8*il  a  varié  là-dessus  ,  Lutherus  ;  CaU  uiua  longuis  ab  ed 

on  s'en  doit  prendre  aux  diffi-  «Wrsf,  quàmidem  iMihtrus  s  extra 

cultes    qu'il    rencontrait  dans  {"theramsmum ,  duœ  ortœ  àppelU^ 

.  tiones  f  bucensmi  et  caluimsmi  :  et 

cette  matière,   ou  aux  progrès  Jatebatur  CnUi  nus,  Bucensmum  esse 

qu'il  faisait  en  vieillissant.    Il  magU  toUrabUem ,  quàm  Caluinis^ 

s'excusa  sur  cette  dernière  rai-  sinon  ad  ofanusam  scriptunm 

son  ,  quand  il  ml  qu'on  se  cho-  oporteret.  iVimc  Bueerum 

.    \         ,  paci  ntmium  aarc ,  se  omnia  mettn 

qnait  de  ne  le  Vôtr  pas  assez  uni-  t^erUate.  Sed  Calvim  verba  muUamus. 

forme  dans  ses  ouvrages  {/")>  «  Frustra  mUu  excusas  i  noi^  papis- 

QueJque  doctes  et  solides  que  fus-  *  '"^  erigendé»,,,,.,  te  non* studere s 

sent  ses  leçons  ,  on  y  remarquait  *  *"f         eHis  ommbus  sic  explo-^ 

,          ,  ^       •   j  'r            o  I»  "  ^^^^^^         puritatem  tuam  ,  ut  ne 

néanmoins  trois  delautS  :  l  .  l  a-  i>  suspicior^is  locuntreliiiqitercs.  t'rns- 

bondance  de  son  érudition  l'en-  »  tra  eliam  id  te  dure  operam  ne  (^uid 

traînait  quelquefois  trop  loin  *  eekdniamadmiseea^ 

u.J^              'â-^o-i  »  turd  semel  defiectendunt  su  y  non 

hors  de  son  sujet  ;  2  .   il   ne  se  „  ^^^^^^     quhnf  sic  tolerabdior  bu- 

souvenait  pas  toujours  du  nom-  ^  cerismus  ,  quhm  caluinùmus  ,  etc. , 

hre  des  points  en  quoi  il  avait  >»  (i).»  Voici  un  jiassage  où  Calviu 

divisé  d'abord  sa  matière  ;  3^  il  «borle  Bote*  à  fcim-^^ 

ji              ^  ,  rëfonnation  d  Angietciro  soit  bien 

y  avait  dans  son  style  une  cer-  repurgee  .le  tout  reste  de  papisme. 

taine  obscurité  ,  comme  il  l'a-  On  lui  reprts  nie  que,   s'il  ne  tia- 

vouait  lui-même  ,  qui  faisait  que  vaille  furtement,  il  ne  pourra  jamais 

si  les  auditeurs  n'étaient   pas  ««^cer  let  manvait  toupçons  que  plu- 

1-               -f.     .,      ,    ^     1  .'^  ^  sieurs   personnes   avaient   conçus  , 

bien  attentifs  ,  ils  n  entendaient  <,u'i|  penchait  des  dmx  côtes.  Jhnnl- 

point  ce  qu'il  voulait  dire  (g),  num protectorem,  ut  t'olebas,  conatus 

sum  hortarij  ut  Jlaguabat  prœ^ens 

(/)  rjjrw  a^dssMom  reddition  àlers-  ,         quoque  erit  mo- 

'"TTt      c    .        •       A«      «  dis  omnibus  instare ,  si  modo  âetur 

-.^'w^^^^  «-^-'^f-  i^uod  te  facere  sun.  per^ 

p^  fj^                    *                    *  srnisus) ,  prœsertun  i^em ,  ut  ruus 

qui  superstitionis  aliquid  redolent , 

(A)  //  ne  s'amusa  point  en  An-  toUanturèmedio,  Hectihinominatim 

^iBterre  k  condamner  la  hiérarchies  cammendo,  ut  ta imddid Uberes ^  qud 

U  ne  fit  rien  moins  que  suktre  le  /t/ao  graunri  apud  multo^  non 

eodt  (ie  Calvin.']  J'ai  lu  dans  une  ii^noras   :  nam  încdiis   consUus  ucL 

teUre  de  Vossius,  que  les  amis  de  auctorem,  vel  approbalorem  seiiwcr 

Calvin  accusaient  Bucer  d'introduire  inseribunt'  Sch  hane  quorumaam 

un  nouveau  papisme ,  qu'ils  appe-"  animis  suspidonem  allius  inftxam 

Uient  Buccrisme  par  opposition  au  >  quhm  ut  eam  revellcre  facile 

calvinisme.  Ce  bncerisme  consistait  sit,  cliamsi  nikdomittas.  EtsuiU  qui 

Iuuicipalement  dans  l'approbation  de  te  maligne  nullo  errorc  inducticatu- 

*éfÏKop9it.TraducebàntCalt^iniami'  nmUmUtr.  Deniaue  fatale  quodam- 

d  Bucerum  awi$i  nouum  papismum  fi^odo  hoetibi  maSum  est ,  ^pModfugere 

''^^^J'^^  ^u^rum  negat  a  se  hoc  /,y  Vm^m  ,  epi»ial.  CCCCLVII ,  w 

nonime  aeensan  Calvtnus ,  j«rf  op»  cof.  1. 
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pentis  detur  malè  suspicanM  ooMmo , 

improhi  i'ero  nhlo/juendi  prcetextum 
arripiant  (a).  Il  ne  paraît  point  que 
Bucer  ait  eu  égard  à  ces  remontran- 
ces. Nétnmoins  Calnn  témoigne  qu*il 
avait  etpërë  de  lui  de  grandes  choses, 
si  la  mort  ne  l'eût  emporté  trop  tôt. 
Diim  mecum  reputo  ,  quantam  in 
unius  hominis  morte  jacturam  fecc 
ttt  Dà.  Eetêe$ia  ,  fieri  non  potett 
quin  novo  subindè  maervre  excrucier. 
u4nglice  multiim profmsset.  Plim  nli- 
quanto  in  posterum  sperabam  ex  ejits 
scripûs ,  quam  hactcnùs  prasMerat 
(3). 

(B)  M.dmMtaux  le  traite  de fwarh99 
et  allègue  sur  cela  le  témoignage  de 
Caluin,]  Voici  K-s  paroles  de  M.  de 
Meaux  (4).  «  Savoir  maintenant  si  Bu- 
»  ctr  «vilt  m  àtÊÊÛn  îanaA  d'aman 


m  BoGue  mUiéStat 

prude  ntiam. 

(C)  Il  y  a  beaucoup  d' apparenté 
qu'il  a  toujours  cru  le  mérite  des 
MiuMeemm*.]  «  H  ne  fera- p»  isii- 


,  pendant  «fue  nous  sommi 
cette  matière ,  île  considérer  ce 
qu'en  a  pensé  ce  docteur  ,  un.  des 
chefs  du  second  parti  de  la  nouvelle 
réforme,  daof  wê9  coMtwmme  êo» 
lennelle ,  ou  il  perla  en  ces  tMMt  : 
Puisque  Dieu  jugera  chacun  selon 
ses  œuvres  ,  il  ne  faut  vas  nier  que 
les  bonnes  œuvres  jaites  par  la 
j^gixâee  àÊ  Sésmê^Ckfkt^  ^  fdSL 
»  opère  luir-ntém^ams  se»  servUemn^ 
»  NE  MÉRITENT  la^e  étemelle  :  non 
»  point  h  la  vérité  par  leur  propre 
»  dignité;  mais  par  l'acceptation  et 
»  le  premmta  dg  Dien,      la  /Mece 


3t 
» 

N 

» 
)> 
» 


3»  ser  le^  inonde  par  des  équivequee  »  ftk  dim  Udt  par  tfeit  k  de  telles 

"  œmnres  que  V  Kcnture  promet  la  ré- 


%  alTectéet ,  ou  si  quelque  idée  con- 
»  fuse  de  réalité  lui  fit  croire  qu'il 
»  pouvait  de  bonne  foi  souscrire  à 
»  des  expressions  si  évideaMaenlaonr 
»  traires  an  sens  ligaré  »  j'en  laisse 
3»  le  jugement  aux  protestans.  Ce  qui 
»  est  certain,  c'e.«!t  que  Calvin,  son 
a>  ami ,  et  en  quelque  façon  son  dis- 
»  ciple,  quana  il  voulait  exprimer 
s  une  obscurité  blâmable  dans  une 
»  profession  de  foi  y  disait  qu'il  n'y 
»  avait  rien  de  si  embarrassé,  de  si 
»  obscur ,  de  si  ambigu ,  de  si  tor- 
»  tueux ,  iloiif  Bueer  WÊéme  » 
Voici  les  paffolee  de  Calrm  :  m- 
eeri  obscuriitOem  vitupéras  ,  et  méri- 
tât nihil  est  in  Bucero  adeo  per- 
plexum ,  obscurum  ,Jlexiloquum  ,  at- 

f'ue,  u(  sie  hquar,  Urtmosum  (5). 
ene  me  fie  pas  au  jugement  désavan* 
tagenx  qae  ut  de  micer  on  théologien 
de  Saxe,  après  les  conférences  de 
Marpourg ,  l'an  iSag.  In  Zuinglio , 
dit-il  (6;  ,  agrestequoddam  estetar- 
rogamUiiiim:  in  CÈeùlampedio  mim 
honitas  nmtun»  et  clementia  :  in  He- 
sHone  non  mûier  humamitaê  ae  Hhe- 


» 

» 

» 

a 

» 

> 

M 


XCIII'.y  dans  mon  édition  ,  f  M  Ml  «tU*  4m 
Ifanaw,  rn         ,  pag.  nçf^ 

(3)  Idem  ,  epbl.  CXXIII ,  pag.  ilfi, 

(4)  ni»toire  des  Variationt ,  liv.  IK^  lUtm.  sS, 
pag.  167,  édition  de  Holland; 

(*)  Epiât.  CiNtoi  ,  pag.  S*. 

(5)  Calria.,  «put.  XLIV,  pmg. 

(6)  Jnttu*  JoMf ,  in  R«latioD«  de  CooTcata 
aUrpagcui,  apud  Scckemiorf ,  Hiator.  Lnâif 
na.,10.  ii,p«f*  i4e« 


compense  de  la  vie  éternelle  ,  qui 
pour  cela  n'en  est  pas  moins  une 
grdeekwnemtfégSré y  peanefae 
ces  bonnes  œmnrms^  auxquelles  an 
donne  une  si  grande  récompense , 
sont  elfes-m('mes  des  dons  ae  Dieu 
(*')  Voilà  je  qu'écrit  Bucer  en  iS^o, 
dans  la  dispute  da  Leipsie»  wm 
qu'on  ne  pense  que  oe  soit  fles  cho- 
se»  écrites  au  commencement  de  la 
réforme  ,  et  avant  qu'elle  eût  eu  le 
loisir  de  se  reconnaître.  Selon  ce 
»  même  principe ,  le  même  £ui»r  dé- 
»  cîde  en  un  autre  endrail,  qo^  ne 
»  faut  pas  nier  qu'on  puisse  être 
)>  justifié  par  tes  œuvres  comme  P  en- 
»  seigne  ^aint  Jacques  ^puisque  Dieu 
»  remira  a  chacun  selon  ses  obuf 
»  vres  ^%      pounâtFÎly  la^fnas- 
»  tiois  wiestpms  amnÉenat  :  naue  ne 
»  les  rejetons  en  aucune  sorte ,  et 
M  même  nous  reconnaissons  qu'on 
•»  MÉiuTB  la  vie  étemelle  selon  cette 
%  pstreU  de  Jfettte-^^lgHmar  :  Gelm 
»  qui  abandonnetm  tout  pour  ramoor 
»  ae  moi,  nura  le  centuple  dans  ce 
»  siècle  ,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre. 
.»  On  ne  peut  reconnaître  plus  dai- 
»  fement  Ms  méfilei«|oeèliaean  peal 
m  adffoéflrpour  soi-même,  et  même 
3»  par  rapport  à  la  vie  éternelle.  Mais 
»  Bucer  passe  encore  plus  loin  ;  et 
p  comme  on  accusait  l'église  d'attri- 
»  boer  des  oiéviles  ans  «amtay  noA- 

(")  Ditp.  Lip». ,  ann.  tSi^ 
(**/R«ip.s4Abriac. 
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»   setileiucnt  pour  eux-memps ,  mais  Genève.  ConsulenJœ  siint  e(Ji''wnes 

»  «encore  pour  les  autres,  iila  justi'  Ulœ  quas  tiobis  Germama  produait^ 

»  likiit'ptr  ees  pavolii  :JhS^.^0m^ai  non  t^iàérèéegànÊintid  Caluim  coftratœ 

m  yT^gtff^  ces  pwih^  iptMiques  de  prodterunt  Geneuœ  Cum  verb 

M   V  f^gli se  ^  qu'on  appelle  collectes  jOii  omnia  jcrr  Buceri  ainl  moderatissi" 

»   Von  fait  mention  des  prières  et  des  ma,  tuin  unprimis  prœfalio  in  rom- 

>*   n^rites  des  saints , puisque  dans  ces  mentarioi  super  quatuor  euan^elistas 

«  wfêémesprièmêmMûB  fiianâKmmn'  ht  ^é^né  argenUràttnsi  Ofùit 

j»  «fe  en  cett»  J<ii<fc"<M'  dBnmndé  à  di  itx ,  auœ  et  ipsa  proBterita  in  ed^ 

M  JE^iw^y  et  non  pas  aux  saints,  et  tione  Mob.  Stephani  c\o  iDuii(g)* 

»  enmrp  qu'il  est  demandé  par  Je-  Vossiiis  se  trompe  qaand  il  dit 

sits-Clirist  :  dès-là  j  tous  ceux  qui  que  la  préface  du  commentaire  de 

3»  Jhnt  cette  prière  "reconnaissent  que  Èucer  swr  les  quatre  éuangélistes  a 

3»  taemies  mérkes  de»  uâmU  àoméee  éXé  tapprlm^  dm  FéiHtioa  de  Gè^ 

»  dons  de  Dieu  gratuitement  accor-  nève,  faite  par  Robert  Etienne  ,  en 

»  ciffs.  Et  un  peu  après  :  Car  d'ail-  t554  (^^)-  Grofiiis  ,  A  fffii  il  t'crit  cela, 

3>  leurs  nous  confessons  et  nous  pré-  se  servit  de  cette  remarque  iluns  son 

i>  chons  auec  joie^me  Dieu  récom-  f^otum  pro  pace  ;  mais  il  ne  répliqua 

»  pense  iee  AofiW  «mmi  dè  se$  rimi  àé  boln  à  AadttffUÉBt;  aai  loi 


 ,    en  €ux^  tYaît  sôotenn  que  cette  préface  se 

1»  nèémes  y  mais  encore  en  ceux  pour  trouve  dans  Tt-dition  de  Robert  Étien- 
Tt  rfui  ils  prient,  puisqu'U  a  promis    ne(ii).  On  a  juslilit'  beaucoup  mieux 


•n  catholique  en  i546,  da  ns  la  con-  du  commentaire  sur  le  second  psau- 

))  férence   de  Ralisbonne  (7).»   On  //le.  Rivet  lilclie  de  persuader  que  la 

peut  ajouter  à  ces  passages  celui  que  diâérence  ,  qui  se  trouva  entre  Tedi- 

Vossius  rapporte  dmsUletIre  que  j'ai  tion  de  IVn  iSS^f,  et  celle ^dié  PirÉi 

«dtda  :  IVon  possum  non  sanius  judi-  i554  ^  vient  de  ce  que  Tauteur  se  cor- 

^Ifgn^  optare  quibusdam,  qui  hoc  nos-  rii^eait  et  se  rëtraclait  de  temps  en 

tro  sœcnlo  plurimos  admodiini  lur-  temps.  Le  passage,  que  je  vais  citer , 

hdrunt  lioc  paradoxo  j  soLd  nos  Jide  étant  fort  propre  à  faire  connaître  le 

sert^ari.  Ckm  pideiint  UUÊemiloe  èo  génie  de* 'éelf  auteur,  pourra  passer 

rtspi  i  ae  êijustkinm  sold  animi  eris'  poot  néëîMaire.  Solitum.  ,\, . .  .fuis^ 

timatione  jinirent ,  et  bona  opéra  se-  nucerum  qaod  plerisque  doclis  acci- 

cluderent.  Quœ  jani   illa   rharitas ,  dit    qnamdih  i>ivunt  ,  lucuhrntiones 

quœ  h'iic  malo  ,  uno  yerùido  mederi  suas  jvcensere ,  addere  i^el  demere 

aedi^nuLur ,  ut  dioefent ,  Ji<le Jf^f-  quœdam  ,  nonnulla  etiam  retractare. 

mata  juttijhmnnry  aut  per  fuiem  ïtt  êe^se  proJitètarBuiàtiu  in  pna^ 

bùnorum  operum  voluntatem ,  ^ac  ita  fat.  in  enarrationem  evang^  quam 

justitiam  consequimur ,  aut  fides  Jun-  nescio  ciir  dicat  T).  Crotins  omi'^sam 

danientum  et  radix  est  justœ  vilœ  ^  fuisse  in  Stéphanie;!  editioue.  In  mto 

\x\  KKX^\x^i\Vk}i^dixit?  Nequeverisenim  enim  exemplari  eam  reperio  totam  , 

quisqmm  ejfeniendug  est,  etç,  (8^  integrt»  sex  folOs  eomeahtem  ,  in 

Vossius  remarque  que  ces  parolmioilt  quahœc  leso.  Perturbât  postrem6  et 

tirées  de  redilion  de  Strasbour«^  en  hoc  nonnulios  ,  quod  non  dubitant 

i5'>9  ,  et  (lu'on  les  a  corrompii»'s  dans  pl.  ro>(jiie  oflensum  iri  ,  (juod  videmur 

Sédition  ae  Genève  en  i554.  Kn  gé-  jam  ipsi  parùm  uobis  constare.  Et 

MiA  9  Ht  obeerve  que ,  pour  connaître  ^osf  pauea  :  Quia  Dominus  donavit 

It  iiBNMëntion  de  ce  ministre,  il  faut  ut  quaedam  loca  nunc  solidiùs  intel- 

consulter  ses  écrits  imprimes  en  Aile-  figjin  ^tufc  aUqiUiOK^;.,il|teUniiy-.îd 

nMEDe.  et  non  pas  les  éditions  de  _  «m 

*  (Çi)  Vo»MUf  ,  ibiJ.  ' 

(7).lepaet,  eff<]ue  df  Bteaux  ,  Histoire  des  .  (^°)                  qu'il f<tnt  dirf  ,  comme  Vos 


u  Uv,  III  ,  nom.  4a,  43,  />a^.  134  ,  s'OJ»  t'ivait  dit  un  peu  auparavaiU^  ei  tion  pat 

lîS»    '    *  i553. 

(8)  Bucera»,  Commentar.  ia  Ps.Im.  II ,  hpuâ  .  0«l'iÇfô/'A|»";«ge»îcui  pre  Ter8  pace  errîr- 

Vosiiua.epirt.  CCCCLVU,  pa^.  4o3,  «oL  ».  Oper.,to,n.  IIT ,  pag.  1071, 

fioln  fHc  foi  Êùtif^tt*  foule»  qtA  êê  sont  l*  GrotUn»  Disruss.  AhcXv^)  :.  ibiâ.^  pug, 

gUts/ttdenf  e»passag0  ds  VomIm.  >i4o;  «  la^a  ét  la  remar^u* 
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quod  càm  fkiilii  tant  lienignè  largitus  prout  amas ,  vel  odisti  :  amas  autem. 


sluntiae  sit  proûcere  io  causÂ  saiutis  ?  cœoam  allataB  essent,  taoto  gamlio 

et  ^ais  in  hoo  sMnilo ,  yei  superiore  profatut  fui ,  ut  non  meminerim  tri- 

âcnpturas  tractaTit ,  qui  non  exper-  buf  lotis  mcnnKus,  betioram  w*îln 

tus  sit  hoc  quooue  in  studio  priorem  horam  affulsisse.  Ai  cùm  eas  super 

dicm   discipulutii   esse  posterioris  ?  cœDam,  utcumaoe  percurrissem,  Icc- 

Poslea ,  exemplum  Augustini  pro-  tione  ipsâ  sic  fui  flagellatus  ,  ut  proxi- 

firt  in  r^ntetationilnu  !  optatquéut  mâ  nocte  irrequietus  semper  aestuâ« 

bdc  tempestate  plans  edi  rétracta-  rim ,  nec  tolo  f^ott  tâdao  Inâîfli 

tioniim  libros  uideremus.  Si  Bucerus  apud  meipsum ,  etc.  AppamniiMilt 

profuetur  ipse ,  quàd  multa  rétracta-  on  n'eût  jamais  eu  connaissance  de 

vit  ex  prioribus  suis  meditationibus  ,  cette  letlre ,  si  François  Baudouin  qui 

audconsequentidj  peietiameom^n'  avait  logë  cbes  Calvin,  n'eût  eu  la 

Éidfponeriores  ejuseditionescorruD^  malhonnêteté  de  révéler  ce  eeml» 

tas  esse  probabit  aliquis ,  si  in  illis  \\  le  fil  peu  à  pen^  la  première  Ibis  , 

non  omniatotidem  uerbis  repertantur  i\  se  contenta  de  <«re  que  Calvin,  au 

innonnuUis  locis  expressaiii)?  Je  jugement  de  Bucer,  ne  gardait  aucune 

remarquerai ,  en  passant,  que  David  mesure,  ni  dans  son  amour,  ni  dans 

Pareus  lit  (i  3)  un  aveu  fort  sembla-  m  haine ,  et  qu'il  élevait  1m  cens  ait- 

ble  à  celui  de  notre  Bucer  ^  et  qu'il  dessus  du  ciel ,  ou  las  abaissait  jos^ 

fut  insuite,  a  ce  sujet,  par  un  jésuite  qu'aux  enfers.  Calvin  protesta  avec 

,l^y^^  »  serment  que  jamais  Bucerne  lui  avait 

m)  OnafortpaHé  dume  Lettes  fait  cette  censure  :  Quin  etiam  Bu- 

qu  d  écriait  a  Caluin.]On  préteift  cer<;iidlfdimiweâttC(Balduinu8  ) 

qu  11  lui  écrivit  :  Kous  Jugez  selon  ab  ipso  improbistimè  confidum  eu» 

que  uous  aimez  ,  ou  selon  que  uous  Deum  et  angelôs  ejus  testor.  Bucerus, 

haïssez  :  or  uous  aimez  ,  ou  t^ous  hais-  inquit.  aliquando  tibi  dixit,  nuUum 

sez ,  selon  votre  fantaisie,  Vossins  ,  te  serAire  odii  vel  amoris  modum ,  sed 

qui  dans  son  âme  était  htfn  armi-  ed  te  esse  uehemndd^  ut  pei  supra 


inrms  sic  a  magno  info  inerepitus  Quin  poààs  vir  iUe,  quem  loco  pa- 

respondere  :  A«ee(i6)  esse  genii  potiàë  tris  reverdmr^  tantd  eomitate  fîetH 

sui,  quant  judicii;  et  (ut  Cahnni  cim  fraternam  mecum  amicitiam  eo- 

sius  verba,  ad  Bucerum  retineam)  luit,  ut  œs;crnmè  passus  sit  Argen- 

sic  scribererm  verum  fatear,  nulla  tind  me  auelli.  Certè  ad  extremum 

mihi  eiua  mazimis,  et  plorioiis  in-  usque  contendu,  quibuscunque  Jie- 

tus  meis ,  difficihor  est  locta,  qaàoK  ret  modis  me  rettnendim.  Extant 

'^^%»?^P«ticnUâ,-  neqne  certé  etiam  ejus  ad  sênatum  nastrum  Ui- 

nihil  prohcio ,  sed  nondùm  id  sum  tera»,  quibus  conqneritur  cum  maxi- 

consecatus,  ut  beHuam  plané  domue-  md  ecclesiœ  totius  jacturd  me  hue 

nm.  Mœc  sanè  satis  modestè ,  si  id  retrahi  :  ac  demiun  eo  usque  prove- 

postea  consetfiitus.  Illud  yero  coneo-  hitur,  utdiMmeintarsanœdoctrinm 

quere  nonpotuit ,  quod  idem  Bucerus,  mimstros  nemùùesse  secundum  ^paUr 

qui  eum  uel  nôrat ,  vel  nSsse puiabat ,  cos  uero  kabere pares  (in),  Baudouin , 

non   veritus  e^se  scnbere  :  Judicas  dans  sa  réplique  ,  confesse  qu'il  n'a 

,  .  „.                                       '  point  vu  ce  que  Bucer  avait  écrit  à 

ecdâltr'ooer"  foL  T/Ï'"x,ii°       ^  ^^^^  î  mais  U  se  vante  d'avoir  h 

(>3)ii«M«««Pi«ii,Miè.M      le  prophète  Wponsc  que  Calvui  fit  a  Bucer.  Il  dit 

Oâéc.  que  cette  re'ponse  est  de  la  main  de 

('4)  ^ oj"  Ufismit  Malhoiiaas  au  chap.  II  Calvin ,  et  qu'il  l'a  montrée  à  plusieurs 

p!**e1*"'^****'**^"^*'^*"**'**^  personnes  qui  connaissent  récriture 

05;  EpV...  CGCCLvii .  pag.  4o3,  col.  a.  ^  l'tnteur ,  et  U  soutient  que  oette 

(x6j  C'MSMjp»,  d9  s'nÊBOfUr  cvirtr»  cfWP  (17)  Galviaoi ,  m  RwpoH.  mà  BtUaisMl» 

fju  nfAeimtpmtdtsMçpimM*  pag,  369,  toL  t  TitclilMA  AtologicenNn. 
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htlre  témoigne  qii0  lÊomt  ÊCWÊ&t  re-  ma»  tdtiiêM  éephmM  (so),  Bàn  ra* 

ipsw^e  à  Calvin  de  juger  scion  sa  pas-  marque  entre  autres  choses  ,  que  ces 

«ioB  ,  jiulicas  prout  amas  ,  anias  au  deux  grands    hommes  changèrent 

tem  prout  iibet^ib).  Par  cet  ouvrage  bientôt  de  style  en  s'écrivant ,  et 

defiftadouin,  il  paratt  que  aonad-  qa'oa  a  das  lettres  deBocer  posté* 

versaira  aMtait  plaint  qa'on  lui  appli-  rieovca  â  cella-U ,  et  toutes  pieines  de 

quât  personnellement  ce  que  Bucer  douceur. 

avait  dit  en  général ,  et  sans  exclure  (E)  //   eut  beaucoup  d'en/ans.  ] 


fait  rapplication.  L'endroit  fâcheux  nir  Martin  Bucer  l*aa  i54a(ai).  La 

dans  ce  procès  est  le  serment  de  Cal-  plupart  des  chanoines  s'opposèrent 

Tin    mais  il  est  néanmoiDs  facile  de  à  cette  entreprise»  et  publièrent  un 

parer  ce  Goop  ,  ea  soirteiuiiit  ^pw  onvrage  où  ils  mêlèrent  beaucoup 

Baudouin  aVtait  exprimé  d*aiie  ma-  d'invectÎTes  contre  Bucer.  Hs  lui  xe- 

nière  à  faire  juger  qu'il  avançait  que  procbèrent  entre  autres  choses  au'U 


il  pouvait  jurer  sincèrement  ce  qu'il  ces ,  avait  bien  fait  de  quitter 
jura.  Lisez  ce  qui  suit  :  c'est  Fapolo-  romaine,  puisqu'elle  y  avait  reconnu 
gie  que  Théodore  de  Béze  fit  4>our  lui  un  culte  idolâtre.  Il  ajouta  qu'elle 
for  oe  potnt-li.  Atenim^  inguis  ,  avait  mené  une  vie  très-exemplaire 
imprecatus  est  sibi  Calyiruu  si  quid  par  sa  pudicité ,  par  sa  modestie .  et 
unquam  taie  ex  Bucero  audtsset.     e-  par  sa  piété  :  qu'elle  était  accouchée 
r'um  cur   tu  omittis  quod  ad  rem  treize  fois,  et  qu'elle  était  morte  de 
maximè Jacit,  sjrcophanta  ?  JYam  luec  la  peste  :  ce  qui  Be  lui  serait  pas  arri- 
iiMt  CattHm  yerha  t  Bucerum  inquit  yé ,  si  elle  eût  voulu  s'éloigner  d#  son 
Baldninns  «lîguand^  mihi  dixisse  ,  mari. /n'mtfiriifiOiMO  fyvaeeieff  jnier> 
aullum  me  servare  odii  vel  amoris  pera  ,  pietate ,  pudicitiâ ,  et  in  Onud 
modum  :  sed  eâ  me  esse  vehementiâ  ,   actio^e  modestiâ  mullis  bono  exem- 
ut  vel  supra  ccelos  attoUerem  ,  vel  ad  plofuerit...  Tandem  peste  quam,  msi 
inferoi  osque  dejieereid.^  Ita  ver^  marito  ex  statione  sud  non  discedenti 
-mtbî  propitius  sit  Deus,  si  quid  un-  adesse  maluisset,  effugere  potueritf 
qoâm  taie  aadierim.  P^ides  manifesté^   obierit  (aa) .  C'eût  étedommage  qu'un  e 
sjrcophanta  f  etiamsiiracundid  etudio  (îUe  si  propre  à  raultipUer  mt  restée 
cœcus  nihil  yides ,  quœ  de  BucerL  dans  le  couvent.  Et  comme  quantité 
cijurgationet^citkèscripseras ,  Cal-  d'antres  non  moins  propres  à  peupler 
pcottUi  Hf  de  quo^iam  emioquio  aeee»  le  monde  en  sont  empêchées  par  la 
piue ,  ac  proinde  memorem  ejus  sua-  clôture ,  on  peut  juger  quel  tort  font 
tnssimœ ,  et  nunquhm  interruptœ  con-  les  vœux  monastiques  au  bien  tempo- 
juactionit  quœ  inter  se  et  Bucerum  rel  de  Tétat.  Bucer  se  r«maria  avec 
fui»$ett  non  temerè  in  poeem  (ttam  une  veuve ,  ce  qui  donna  lieu  aux 
eruptMge,  JVihUhoe.igilur  ad  Hueras,  cbanoinesde  Cologne  de  lui  reprocher 
quas  ipsas  etiam  corrumpis.  Neque  une  nouvelle  irrégularité,  attendu 
emm  scn'pserat  Bucerus  ,  cujus  ott'To-  que  selon  saint  Paul  il  faut  que  l'évê- 
>/«^oy /ta6emu5,  itajudicas  ut  amas ,   que  soit  mari  d'une  seule  femme  , 
SMitajudicamos  Ut  amamus  :  stc  m*  c'est-à-dire,  prétendaient  -  ils  ,  qu'il 
nâiim  ut  se  se  in  hœ  etiam  numéro  ne  se  remariât  point,  on  qu'ît  ne  se 
emi^rehenderet ,  et  commune  honUr  mariât  pas  avec  une  veuve.  F'erbuln 

£hi  docet  adsdseendum  miniéteriOf 


(i8)  Franeiscns  BsIMmw  ,  in  Respoosiooe 
«ileii  mà  Jo.  Calrinum,  pag.  56  édition.  Co* 

hnietuU^  apud  Jo.  Batheniu^ ,  i56a.  {io)Idem  ,  ihid. ,  pag.  ail. 

*  Lederc  tronre  \e.  judicamus  ,  etc.  propoci  (>>)  F^ffM  la  fVMTfM  (C)  torUBU 

f«r  Bajric  moins  dar  que  le  judicati  «MM  âS  Wioa. 

fend,  «|outc-t-il ,  c'est  la  miaie  Amêi,  (aa)  MéUnchtbon  ,  part.  Il  Opcrom ,  <^i<4 

(*9)  f^oje%  Tbéodora  de  Bèze ,  Rfipoaf.  êà  Seckcndorf. ,  Bist.  Ladicna.  «  lit*  Ui  ,  feg» 

f  la^oua  jBaldHiwu»,  |»«f .  a»*  44<>  i  lUteré  ». 
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»  ilf  aTd«Bliiligfird#rle«nr€ba8t€të? 
»  s'ils  en  avaient  le  don  ,  et  quelle 
»  certitude  ils  avaient  de  la  pouvoir 
»  conserver  à  Tavenir  ?  ils  leur  cou- 
•  adUaiflBf  dmie  de  m  «HHrt«r,  de 
»  peur  de  brûler ,  ou  de  toioker 


oportere  esse  tnrum  unius  uxoris 
(  I.  7ïm.  3  et  Titi  i  )  quod  canones 
apostolorum ,  et  apostoiici  patres  in 
hœ  usque  tempus  sU  cfifeuexeiwjit , 
ut  secundi$  nuptiU  eopuimiui  9  tmt 
qui  v^iduam  accepit ,  non  posse  esse 

ex  numéro  eorum  qui  ministerio  sa-  »  ^es  pëchës  dont  la  seule  pênséêVàït 
cro  des^Munt(23).  Mdanchthon  ré-  »  horreur.  Enfin  ils  leur  déclaraient 
futa  faalCflMnt  cette  inslaiu».  M.  4»  •  franchement  ou  ils  tenaient  pour 
Meaux  d&t  que  Bucer  convelt  ea  tVWr  »  papistes  et  waMmU  du  yei  tout 
sicmes  noces  C vtait  un  homme  assez  »  ceux  qui  vtéSénAeat  «a  eâiWt 
docte,dit-di2/i)y  dun  esprit  pliant,  »  dangereux  à  un  manaee  pudiove 
etplusfertUeen  distincmns  que  les  »  et  honnéle  :  principalement  ayant 
^jOiUiiques  les  plus  r^ffinéê  :  ugréa-  »  devant  les  yeux  le  saiot  exemple  de 
hU  preâicaUur ,  uupeu  pesant  diuu  »  ^e*»  mréÊWèmm  câ^Ks  qui 
son  style  ;  mais  il  imposait  par  la  »  vaieat  poiotfilîtdiiieoltë  £h 
taille ,  et  par  le  son  de  la  uoix.  Il 


auait  été  jacobin ,  et  s  était  nuirié 
comme  /es  MOregf  et  méme^  pour 
ainsi  paitr  »  plia  yue  iet  mtots  , 
puisque  sa  femme  étant  morte ,  il 
passa  a  un  second  et  a  un  troisième 
mariage.  Les  saints  pères  ne  rece- 
vaient pat  au  saeenhee  ceux  ^ 
atfaieni  été  maries  deux  J'ois 
laïques.  Celui-  ci  prêtre  et  religieux  sa 
marie  trois  fois  sans  scrupule  durant 


point  fiiîtdUBMlté^i 

»  rier(a6).w 

(F)  C'est  une  calomnie,  que  de 
dire  qu'il  mourut  juif ,  de  même  que 
ce  que  Sanderus  raconte  d'une  cer- 
taine eofwenàiHon^  l^e  jétnite  Pimito» 
tio ,  parlant  de  Baœr ,  se^8ern|  de  U 
parenthèse  que  Ton  va  Km  ;  jît  uero 
Sucerut  {quem  morientem  sdribunt 
esse  professum  nondàm  natum  esse 
^feesiam')  wee/tartSt  taUtn^gni  snwn 
strauit  (37).  Dans  ua  airtie  endroit 


son  nouveau  ministère.  C  était  une  re-  j„  ^a«,^t;.^.    ;i     »         1   ^  -.^I 

j  ^.     •      1  ^        ^.   au  même  livre ,  11  avance  cela  cominè 

commandattonaans^parUfetonai"  f-.  ^«^f,-   .  » 

maithconfonàremrZisexeigdeshar'  "°        certain  :  J?;/ceri/5 ,  cumam- 

TOottfl  cunjuHugvffm  agcret  tfassus  est  $^erum  JHies^ 

dis  les  obseruances^  superstitieuses  de  AjL^'i^^  „^.^,  \,.J^1^ 


/  flncte/iM€  <"e^/tie.  Ce  (lue  M.  de  Meaux   ,  -r\_  ■  -  * 

1  S         4  \     \  tameniw).  Prenez  carde  que,  selon 

observe,  qu  eu  ce  temps -lu  le  ma-    .  ..       9.    .    ^,   î.  . 


sUtm  adhtte  non  vetusse^  PtrÉtuhm 

tamen(j2B).  Prenez  garde  que,  selon 
ce  jësuile  ,  cette  proiession  de  foi  fut 


logien  que  dVioe  pente  secrète 
î;;f"*ïi^ra7''àogm^  'à^  î«  Y^I^^  judaïsme  et  d'une  confidence 
r  célibat.  Je  crois  5ue  Bucer   de  libertinage  faite  a  un  homme  sans 

religion.  Voici  ses  paroles  :  vous  y 
troorvem  que  Bucer  Jneurat  dans  ïa 
profession  d*un  Inthilneti.  ft  I^Mlt 
»  Bucer,  il  était  porté  pour  le  jo- 
»  daïsme  :  aussi  était -il  descendu 

A  ««-0  ma^^n^  ^^o,'»»   "  d'uuc  famiUc  juive.  Il  est  certain 
naae  comme  a  une  marque  certaine  j  «  •»     '     *     *         1  , 

»  demander pabliqa!ment,.oamnL  *  rT'l**  ^' 

M  ia présence  réalie  A  empe  dm^é\ 

(«6)  Saader.  ,êàu  SchUats  d'AafleCeiTe  ,  IrV. 


/     i  ■   j 

eût  fait  naître  des  soupçons  qu'il  n'a- 

▼ait  pr  ^ — "   ' 

loi  du  ceiioat.  Je  crois  que 
insinua  cette  raison  à  Calvin,  lors- 

au'il  le  pressa  de  se  maiier(a5).  Sun- 
crus  conte  que  les  .viaiteur»  établie 
en  AagleterM  toot  Edouard  VI  ex.* 
hortaîeat  les  eceUstasIiqnet  an  na- 


(sS)  SententU  Delectonim  pcr  Tciierabile  ca- 
f^italiini  ecdetHi  Calnmiewi»  ém  Vocrtiw  Mar- 
tini Buccri  t/oL  lit. 

(sO.BiiioiM  4m  TmMm»,  tm  /IT,  mm. 

3,  pag.  89,  90. 

(aS)  fy^*^     Criti^fl  géniréle  de  l'HiatQïre 
du  CaKiniimc  de  Mainboiir| ,  Uott 
%S5  dt  la  b^ifiimt  édition* 


Maucroix. 


(37)  Ant.  Potseviaus,  de  Adieiaian  HKretîc«»* 
tum  ,  cap.  VI II ,  png,  »3. 
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»  sus-Christ  au  s.  Sacrement,  il  lui  pM  afiroMT  :  c'est  que  ee  mMrtrefit 

>»  répondit ,  qu  a  moins  de  douter  de  circoncire  son  fils.  Ù  raison  pouraaoi 

'  ^-^î*  f  **2£f"  '  ^ijy/MMo^flt^  Surius  ne  l'affirme  pas  est  qt^ la^ 

»  douter  ào  la^réiea€eréeiU ,  imû,  ^hne  grave  et  tréi-docte  ,  dont  U^Ie 

»  «joota-t-il ,      ne  tombe  p^dt4Ui^  t«iVil«W  ttvaitqne  pir  ouï^! 

.  cord  de  tout  ee  que  le'Nou^eau  Amabn  ogo,à\iA\  (Î4),  er  JuXi 

I»  Jestament  nous  raconte  de  Jésus-  S^aui  lonSèque  doctissii^uin^^^ 

»  Chnst  et  de  ses  auu>ns ,  ,uo,^ae  eum  ^u^Jm ,  et  ohm  aua^ue 

»  jusguBM  idUno  tiff^pm  étéfer^  puerum  qwtmdam  nescio  L  ^PZ 

nus  de  le  nier  (09),  U  parlait  de  la  mmétuAdiMset ,  eum  eireunc^d^ 

«  sorte  devant  un  homme  quM  savait  Utrkm  mOem  Ue  pn^^^sHS'. 

»  bien  n  avoir  pas  beaucoup  de  re-  non  possum  affifmm  ,  prœsm^ 

>  Il  fit  pmEMon  du  IntUiaiiumc ,     Hv.ion.f.          <  j-. 

.  accommodé  aux  nouveUes  opiuiooi  tout            f  ^'^V^".""  '  ^' j''"* 

.  d'Angleterre  (3o).., Ceux  ..Si  coo-  Th"  ,„^. .t««ëf.bht^ 

naissent  cet  auteur  n'ont  pas  besoin  chant  la  foi  klîîilj...  •  j  •  ^ 

queielMrdteqa^MtG»»ia>ledan.  ï/rUn  BnL^n't  f^A^-  ^* 

IM  ^MW»  qùl^eot  à  fajustilica-  ori^kê  dë  ^,1^  .^f  °'  '"'  "'^ 

fioD  des  proteslans,  et  indigne  de  AM^nTt  M-""  T 

créance  Hnn,      rh..»,  r,..!  1.?.   «clirtque  le  Mcssie  n'est  pas 


créance  dans  les  choses  qui  leur  sont  !rî:,;!r„  .2^!  "  î?f"'.*  P" 

désavanUgeuse..  Ma«^?oublio^  pas  irPodprjxrAcliri^I^TpT 

auîT  Ce  Undanu,  a^an.  «pp^  l^f»  Â.\'\;'^otVnl 

ri^:  W«««Am<«.nLp„  parce  aue  M  S  .J^în'î^' lr^""-!'î 

Quelque,  pages  après ,  il  répèti  k  It!  i^^nlT  R  "  ^i'IÎ'^"'  ""f".  P" 

,                         '   ^  "•^•^f  roman  sur  une  doctrine  semb  ahli» 

^iim.um>«.e  ,  sed  aUumcumju-  ^     tec^  ilàl'espritde'  fabS 

,  ^eoql  quidam  cTmbl  t"^^^^^^^ 

ctanssimt  i>iri ,  se  ah  ejus  discipulis  yvu             ^"  ^  ^       gcSwë  d 

Ds ,  et  de 

_                               ^  ânoneUa  de  U 

ceVe  SariM  npportêrêf^â  n'S^  synagogue. 

("J        coterai    les    méprises  de 

/M  Je  m'ai  pas  U  latin  de  S>.nàrnui  mais  ^OréH,]  1°.  L'aposlasie  préten- 

i'oi  Lt  version  française  qui  fut  imprimfetmH  <uiedel5ucerest  malplaoeé  à  Fao  t53o  : 

1587  :  onj  lu  ainsi  cet  endroit  Je  ne  TOudlr«is  car  il  aclieva  de  se  flOOfirmer  dailA  Ict 

Cacrair*  toat  ce  ont  cet  ^rit  dei  actea  «t  d«  nnininn«       I  •lt^,o».     or^^»  I  -  r* 

«>e40j..GMm»Ta»«l«liMMi.  T^umeot,  ^P*"»0°»       *  "ther  ,  après  les  confe- 

imd«Minkga«  jeMvodbtitawÛMperuatDt  rencesqu  il  eut  avec  lui  a  Worms  l'an 

»•  1 5a  I  j  et  depuis  ce  temps-là  il  en  fit  uua 
(3«)  Saodéru ,  Histoire  àu  Sckiraie  d*Aog1e- 

Vl^JiHj' Vf^f'  5^'^ im  tradmÊUM  de  (Jj)  Spn«  ,  Comment  Rpru*  'm  0«k  gwli- 

M.  HMcrett  ,  «btfan     ifollMlr.  nm,      ann.  iSSt ,  va«.  58 i. 

Ji'li""^  •  *             "  D-fcStwiîl,  (35)  rar*.I»liwtlHritoWLrtlf»a«»afth. 

,V              «  . .              «  Syo«|ogne)  d  Amsterdam  â  M  Jurien 

(St)  IdM,  Ouf.  ,         185.  tradaiU  de  IWpagaol .  «uiTant  la  copie  iapri- 


darissimi  i'iri ,  se  ah  ejus  discipulis  vyi»  ùli^    «  il  ^Si 

w^ji^/i<fûcce/>i5^e.  Prateo!us,et  pl.i.  -..V,/  "fî!!  ÎLîî  1" 

«eiinaalres,  n'ont  cas  manqui  de  }"^'  T  ^         toiTems,  et  de 

«SSrîLiinZrtr  Ir^îl!^  synagogue. 


Sîî?  »         >W-  tredoiU  de  IWpagaol .  .uiTeat  b  copie  inprt- 

(H)PnlMh»,  inWimkm  alphift»  Immi.  ,  m^e  4  la.Kij«^  «ha  lw«h  ESiÊêTk 
|M«.i«>  BraxeUcs ,  5446. 
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profession  ouverte.  Pm^topott^muio'  niease  ,  s'il  en  fat  jamais,  ffotez  qiM 

«liUesimo  quingenlesimo  viccsimopri-  le  jésuite  Gaultier  citant  Santîerus  , 

mOt   cum  aJ  comitia  Wormatiam  dit  que  fiucer  enseignait  que  les  en- 

Vangionum  Lutherus  cuocatus  esâet  :  fans  même  !  qui  ont  reçu  le  baptême 

Bucerus  eodem  venit, ,  eumque  Luf  ne  tont  point  saavëK  Vett  peut-être 

^karo  complusettlos  ditM  familiarUer  ce  que  Horéri  tooI&II  dire  ^  mais  il 

tntmnûsU    sententiamque  ejus  am-  n'a  point  su  s'exprimer.  Là-dessus  , 

plexus,  apertèeamdempostea  est pro'  je  reraart|ue  que  ,  puisque  les  protc»- 

fessu»(Sé),  Deux  ans  après,  il  fut  tans  enseignent  que  les  enfans  des 

agrëgë  dans  Stmboorg  an  nombre  des  fidèlet  sont  salir^ ,  lors  même  qat^iU 

prédicateurs  de  la  réfonnSf  et  il  sous-  meurent  avant  k  baptême ,  leur  opi- 

crivit  avec  eux  un  livre  qu^ils  pu-  nion  est  que  ceux  qui  reçoivent  le 

blicrent  Tan  i5a4>  pour  explit^uer  baptême,  ne  sont  point  redevables  de 

les  raisons  ciui  les  avaient  excites  a  re-  Jeur  salut  à  ce  sacrement  :  ainsi  Ter- 

soncer  au  pupisme.  11  assista  en  i5ag,  mir  prétendue  que  Morëri  impute  è 

comme  àépvAi  de  l'église  de  Siras-  Buoer  est  une  doctrine  protestante, 

bourg,  aux  confcrcuces de  xMarnourg,  (Juant  à  la  proposition  du  père  Gaul- 

où  Ton  ti\clia  de  paciRer  les  uissen-  fier,  je  suis  sftr  qu'elle  est  imputée 

sions  des  luthériens  ,  et  des  zuin-  faussement  à  ce  ministre  |  si  Von  ne 

gliens(37).  of*.  11  est  faos  qu'i|  ait  ^explique  en  «e  sens,  c'est' qne  Dieu 

commence  par  être  sacramentaire.  Il  n^ayant  point  fondé  le  décret  de  ré-- 

suivit  d'aboi  d  Luther  comme  son  con-  probàtion  sur  des  pe'chés  actuels  des 

Tcrtisseur.  3^.  Il  est  faux  qu'il  ait  fait  cnfans  d^Adam  ,  il  peut  avoir  réprouvé 

enfin  secte  à  part.  Il  demeura  tou-  des  enfans  aussi-bien  que  des  adultes^ 

jours  uni  avec  l'une  des  dans  commu-  et,  en  ce  cas-lA,  il  anriirerait  qao 

nions  protestantes,  quoique  lesrigtdes  certains  enfans ,  c|ui  mourraient  après 

de  chaque  parti  n'approuvassent  pas  le  baptême,  seraient  damnés.  Disons 

ses  relâaiemens.  4°-  Il  n'y  a  rien  de  à  la  honte  des  faiseurs  de  catalogue 

plus  absurde,  que  de  lui  imputer  d'hérésies ,  Lindanus,  Sandérus,  Pra - 

cpmme  des  erreurs  particulièreSf  P»e  téolus  ,  Gaultier,  etc.,  qu'ils  nous 

le  corps  de  J ésuS' Christ  n'est  présent  donnent  pour  des  hérésies  particu- 

en  t Eucharistie  qu'en  la  réception  ;  libres  à  Bucer  les  doctrines  les  plus 

que  le  haptëme  ne  procure  point  le  g^Cncralcs  des  prntestans.  Notez  que 

ialut  aux  enfans  ;  quU  n'y  a  point  Pratéolus  lui  impute  d'avoir  enseigné 

fie  péché  *  par  FinerédulUé;  queUê  l'inutilité  des  bonnes  œuvres.  Si  vous 

mr&res  ne  sont  point  obligés  de  garder  compares  cela  avec  l'antmtr  da  THiS' 

JeeUibat{i%).  La  i*^*.  de  ces  quatre  toire  des  Variations,  Tousserez  bien 

propositions  est  la  doctrine  commune  étonnés  (4o).  Notez  aussi  que  Surins 

des  luthériens.  La  a«.  et  la  4''-  sont  la  ^Jt,  qu'à  la  conférence  de  Ratisbon- 

doctrine  commune  des  protestans.  La  Alalvenda  réduisit  Bucer  à  de 

3«.  n'est  point  imputée  à  Bucer  oar  telles  estrëmités ,  qu'il  le  oonfraignit 

cens  qoi  ont  fait  le  catalogue  des  hé-  dédire,  i*.  que  tous  les  péchés  sont 

résies  *.  au  contraire  Pratéolus  lui  im-  pe'chés  d'incrédulité  ;  3*».  qu"'il  n'y 

pute  d'avoir  soutenu  que  l'incrédulité  a  point  de  faiblesse  et  d'ignorance; 

est  le  seul  péché  mortel i|^u'on  puisse  qu'ils  sont  tous  commis  par  malice, 

commettre  (Sg)  j  aocosation  calom-  ^  contre  le  dscfamen  de  la  conscien- 
ce (4i)'  A  l'égard  delà  première  pro- 

r36)  Melcb.  Aa»«.  m  ViU  Bweri,  pa*.  a«a.  position  ,  M.  Seckcndorfs(JH lient  ,  on 

(37)  Î'^''''?'*''=V7k^'"/1  ail"  que  Bucer  ne  l'avance  pas ,  o„  qu'elle 

ShSTS  o^iiàUiiueBuetrpassaUpQurltuhé-  ne  fut  avancée  que  selon  le  sens  or- 

ri«n Vtfn  i5m.        e  thodoxe  que  Luther  lui  donne,  et 

•Leclerc  croit  qu'il  y  •  ici  faute  d'imprewion  q„[  revient  à  CBci  :  c'est  que  les  pé- 

a«iuI«  Moréri,  rt  il  ne  i»"»»/"^*»^'*"  chds  des  fidèles  n'excluant  jamais  d.i 

m*ait  dit  :  aut  par  l  incrrduUlf.   I  OOl  CM*  tn  ,  -  •'#1.1 

îe'ie  n  e.i  p..  d.os  u  Moréri  de  i^Sç^.  paradis,  il  n y  a  que  les  pèches  de» 

tyi\  On  arewanehé  lotu  ceci  dont  UIAntct'i  ,,.,r         -j        ,                  //'x  • 

-   Wlfjnjj  (4°    royf%  ci-dessui  la  remarque  (C;  ,  nn 

'(30)  ^s,rnt  nuUum  en.  peccatum  mortaU  l'on  monut  qu'il  a  tnteign^' U  ménU  des  QEm- 

M*.  Wi.  U  9èrm  GanUitr  wl*  c«<«  dt  Prr"      f4«)  Sur,», ,  rommeot.  Ber.  m  Otfce  f«fl., 

gJjiM,  '  ad  ann.  i5^b,  pog.  5aj. 
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iûcMiàtts  qui  damnent  (4^) .  Quan t  episuUd  ad  Jobannem  Seceriolii  i?atr- 

à  )a  seconi' 
putee  fai 
Joignons 

IW  en  croit  Sariôs  (44),  ae  vit  obligé  '348.  b.  Ifon  dèfuittamen  *Bucero 

  '  "        '  ).  j; 


M»  qui  damnent  (^q;.  yuant  «;>fifol0  «a  Johannem  Seeenon  iTatr- 

omlo  ,  il  croit  qu'elle  est  iu»-  leensem  typogmphum  nrolixè  pose 
iiissemenl  à  Martin  Bucer,(43j.  repetiit  ;  Ihiri.  f  ift  r.st ,  iV*';>f.  Am- 
is à  cela  que  ce  ministre,  si  Jus  anai,  i^iWc  Epistolar.  lib.  Jl.  pag. 


avooer  qae ce  dofpne fut  avance  (45);  plusieurs,  est  une  action  de  piété, 

et,  à  la  manière  dont  il  raoMite  que  Erasme  le  rëfote  lA-deMOS  à  l^cea- 

Buctr  st- défendit ,  on  peut  connaître  sien  d'un  ouvrage  que  Bucer  ,  sont 
quecene fut  point  sansquelqueembar-  un  faux  titre,  avait  dëdi»*  au  dati- 
TM,  Dans  le  fond,  pourrait-on  rien  yhin,  Isjîcto  tituio  scrinsu  Ithrum  ad 
dire  de  plas  monttnMaz ,  que  da  ton-  primogenitum  TtgU  Galliie ,  adnùxti* 
tenir  que  tous  ceux  qui  tombent  dans  aliquot  î^erbiê  Gatncis  •  quo  $4def'iBtur 
le  péché  de  fom  ici  t  ion  ,  traitent  de  à  Gallo  scriptis  adQmam*PuM9t  im^ 
ïàbiù  tout  ce  qui  se  lit  dans  rËvan*  quit,  dohis  est ,  qui  noccf  nemini  , 
gile?  nrodest  multis.  Ptimiim,  nuiii  nocet 
(U)  Il  ne  désaDproiUfait  pag  le*  haeresû  ?  Hoc  protiniu  audiret  ab 
fraudes  pieuses.]  Il  eut  un  grand  àé-  aiiù;  nom  hœ  de  iitie  pnnuneiatum 
mtMc  avec  Poméraous ,  pour  avoir  est.  Non  itetUtur  tantus  princep»  ae 
iait  imprimer  le  commentaire  de  Mar-  natio  religiosissima  quœ grauatur  iri" 
tio  Luther  sur  les  n&aumes  avec  des  t^uiid?  Quod  autem  simUe  exemplum 
alt^tions  (46).  H  toam  aussi  dans  ab  apostolis ,  aut  probatis  ecclesiœ 
letPostilles  de  Luther  certaines  cho-  éoetônbus  profectum  est  ?  Si  hiefu- 
qui  favorisaient  les  zuingliens  ^  eus  nulti  nocet ,  cur  Luthenis  tam  in" 
'  e  qui  obliga  ce  réformateur  à  se  digne  tulit  suo  s  libres  per  hune  fuisse 
|>iaiDdre  sévèrement  de  ce  qu'on  avait  corruptos?  Cur  Pomeranus  de  simiU 
ainsi  corrompu  le  meilleur  de  ses  Umtritata  UUuê  questus  est  ?  Quod 
ouvrages.  M.  Seckeodorf  observe  que  ab  aioe  et  ab  ipeis  adeb  legibus  falsi 
ici  reproehea  que  fit  Luther  lâ-dessus  gravissimo  crimine  notatur  y  huic  /e- 
furent  supprimés  dans  Tédition  de  pido  eunngelistœ  pius  dolus  est  (^S) . 
Wiltembcrg,  et  que  Bucer  aLlé|;ua  Je  n'allègue  uoint  le  faux  nom  qu'il 
quelques  excuses.  OJfenderat  eUam  prit  â  la  téta  de  l'on  de  tes  livres  ^  car- 
Bueerus  Lathensm^  qubd  in  editam  c^est  une  cbote  trés-ionoeenta.  Cala 
ejus  Postillani ,  quant  tfoeani,  eccle-  fut  cause  que  ton  livre  fut  lu  par  les 
siasticam  j  quœdam  infarsisset,  quœ  adversaires  ,  qui  n^auraient  o>;é  le 
pro  UeLi^eticd  sententtd  de  cœnafa-  toucher,  s^ils  en  eussent  su  l'auteur. 
eerent  ;  ideo  in  libello  illo  de  verbis  Lisez  cet  pailles  de  Naudé  :  Martir 
iaslitntionii  »  t^ehementer  de  Bueero  nus  Bueenu  9  ekm  nsoM  in  *iikndk 
quœritur  y  quod  librum  suumhomè"  psalnutrum  commentarios  h  catholi" 
iiarumy  quem  optimum  ex  omnibus,  cis  lesi  l'ehementer  cuperet  ^  eosdem. 
quos  unquàm  scripserit  y  yocat,  qwr  sub  Jiretii,  quœ  grœca  yox  est  Al  ar- 
que etiam  pontifiais  placeat ,  com^  Uno  respoiident ,  et  J^eUni  quod  t*er- 
perit*  Ista  exprobraUo  in  editione  '  bum  Germanieum  Buceti  significa" 
tomonan  H^ittembergensi  expuneia  tionemiatinèreprœsentat ,  pubiicijw 
fuit ,  indignante  et  publicd  apotogid  ris  fieri  voluit  ,  ne  si  proprium  suum 
culpam  à  se  amolie/Ue  Georgio  Kora-  nomen  illis  ajffixisset ,  quod  pridem 
no,utd.  tom.  UL  AU.  loi.  'j^o  le^i  anieà  cueuUati  sacerdotes  dais  de^ 
poêest,  jEandem  vero  quereiam  tn  voueront ,  statim  eonundem  leetione 
C4>)SecMorr.  Hui.  luthcMo. ,       ///.  catholicis  omnibus  interJ{ceretur(ig), 


pag.  6a6.  Fores  U  mSmM  HvàmOad^     mâ^  L  inquisition  d  Espagne  suppOM  quo 

(43)  Ibidem ,  pag.  «16.  (4?)  '^''^  • 

(44 J  Surius,  ConuMBl.  Ber.  ia  Orbe  ge«t.  ,       {^)  Erumos,  cpuU  LiX  Ubn  XXXI ,  fug. 


aiio. 


P*e-  »î>5. 

(4^)  Seckca4«rr.,  Hislar.  hldh«nB«^1t^.  ///,  (49)  Gabr.  Naodvas.  m  Jodicio  rie  Aafastmo 
P<iS-  6a6.  Nipbo,  png.  19.  Confirnee  ^lu  eu  a  la  re- 
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!•  livre  àê  Bmmf  €uitfersUs  mérita  jam  intn  totot  triginte  qaatoor  mm* 
honOtUM  Opènuti ,  fut  publié  comme  nos  oonvenire  de  noc  sarratisaimo  , 
lin  ouvrage  de  Tevéque  deKoGhfester  et  umnino  populari  mysterio ,  qut>d 
de  Misericordid  DeU  non  minus  intelligere,  qoâm  usurpare 

(1)  //  se  trouvait  €mbarra»iéeidm  oimiet  debtnt(5o).  Vous  yoyez  dant 
Uf  teiUimens  de  LuiAer  et  de  Zwîii-  «et  dernièref  peroleSy  Us  tourmensy 
gle  sur  t  Eucharistie  :  l'un  lui  par-  que  Bucer  sentait,  en  considérant 
rcUssait  trop  fort ,  et  l'autre  trop  fai'  que  les   ministres  réformateurs  de 
ble.'}   Le  dogme  des  luthériens  lui  réglise  n^ayaient  su  encore  tomber 
semblait  donner  à  la. présence  deléniB»  d^accord  sur  le  sacrement  de  la  Cène, 
Christ  aa  tacreeient  de  TEucbariitM  après  treate^uatre  ans  de  trarail. 
un  peu  trap  de  réalité  :  il  n*en  poa-      On  a  remarqué  que  les  irrésolutions 
vait  digérer  les  conséquences  ;  mais  il   ne  durèrent  point  jusqu^  sa  mort, 
lui  semblait  aussi  que  le  dogme  des   et  quHl  rendit  Tâme  dans  la  foi  calvi- 
vuingliens  laissait  trop  de  viae ,  et  ne  nienne.  Celui  qui  fait  cette  reiuarque, 
pouTait  poiat  reoiplir  les  idées  ^a  est  un  doetaur  latbérieo,  qui  Fac- 
I*£eriture  et  Taiieimine  tradition  im-  cuse  de  8*étve  conduit  avec  tant  de 
primentdans  nos  esprits.  Cela  lui  eau-    fraude,  et  avec  tant  d'inconstance  , 
sait  beaucoup  d'inquiétude.  Voyons   qiroQ  ne  pouvait  deviner  le  fond  de 
ce  que  nous  apprend  là-dessus  an  «on  cœur.  Buceri  nomen  nunquam 
ministre  de  Breda.  LegoMur  Mte  Mar-  nddiUunfutMêet  cMrùtê ,  nisi  tmtar 
tyrist  et  quœ  ibi  de  fluetuotwiu  Bn-   Protn  aucujus  in  omnesjbmuiê  sete 
cen  dicuntur.  f^ideaturquaqueincen-   transntiHâsset  eljam  h  nostris^jam 
turid  prima  Epistolarum.  select*  à  à  zwinglianorum  parubus  stetisset  , 
Belgis  ueL  ad  Belgas,  ep.  5 ,  quœ  est  omniaque  sua  consUia  ,  dicta  jjacta  , 
Bueeiè  ad  Jnanneia  à  Laseo  curato-  sh  insidioëèet  vet/eratariè  m/iexisiet, 
rem êcclesiarum  Frisiae  or^ntaUt,  uhi  ut  cminma parti  ex  amimofiweret ,  sa- 
tOM  sollicité    explorât,   an  etiam   tisperspectumcognifum  que  esse  fxaud 
agnoscat  à  Lasco  prœier  vitn  obsi-  posset,  Quamquam  in  fine  caluiniana 
gnandi ,  uim  exJùbendi  ipsum  Chris"  tandem  spirilum  exluUdsse  ,  ex  pos- 
Cttin  et  Domimaa  eamqya  oorporis  tremo  ipsiiu  mriptù  »  non  terne»  aà 
at  sanguimt  ejui  eommunionem  dari  Jinem  perducto  ,  iotit  euiàentercot' 
acpercipi ,  qud  sumus  memhra  ejus  /i^t{ur(5 1).  Mais  de  peur  qu'on  ne  soup- 
ex  parle  y  et  caro  de  carne  ejus  y  et  çonnât  ce  luthérien  de  le  décrier  de  fa 
'  os  de  ossibus  ejus  ,  qud  manemus  sorte  ,j>ar  intérêt  de  parti,  il  cite  deui 
•n  ipto  j  et  ipêe  in  nobiê ,  et  dari  eam  éerivatns  eainnîstes,  quise  sont  servis 
atqm  pereipi  dum  Dominm  ipse  est  des  mêmes  couleurs,  posir  dépeindre 
sn  »uo  ministerio  '  efficax  ,  euinque   le  génie  de  Bucer.  Hoc  pulchellum 
yet^t  et  srmbola  uli  Do  mini  ^  et   elogium  ne  a  lutheranis  ex  prœpos- 
ut  ah  ipso  Domino  dmpensatione  U-  ten>  quopiam  affecta  confictum.  ut- 
tard  per  mimstmm  aedpiMuUMsr  f  daHp08stt,pro£eohk^9kmm  saip- 
quam  f^oco/ii  unionem  »  non  sensua-  torem  allioqui  sacrante ntariu  m  ,  Bu- 
lem  f  non  localem  ,  non  naturalem  ,  ceri  genium  et  ins^enium  his  ftoscuiis 
sed  sacramentakm  et  pacli ,  propter  depingentem  ■  «  hucerus  ambiguis  et 
nias  iScripUirœ  phrases  ,  quœ  /o-   j»  obscuris  loqucndi  famsuUs  senten- 
qauHtur  de^  mystana  ineofporatiO'  n  tiam  smam propoêuU  ,  ut  «s  mOvik 
nu  ecclesiœ,  et  de  communione  et  »  paHem  magie proyenderetf  adligi 
manducatione  et  potatione  carnis-  et  »  plané  non  potuerU.it  Thto  certami- 
sansuinis  Chruti.  Et  pauLi)  post  dicit   ^is  hujus  tempore  ejusmodi phrasibui 
Luthero  satisjieri ,  si  tantkm  aon  wsum  studuisse  ,  Josias    Simierus , 
innnûi  êigna  Chrieti  absentie  im  ees*  Tigurinœ  profaetar^  in  ûm- 

nd  sentiamua  et  expUeetur ,  etiam  Uana  da  et  Oktu^elbnUtûtiytu 
hic  dari  et  pereipi  ipsum  Dominum ,  _  .     ^  .  _  „  .  , 

modo  a«o  no.u.  Fu  WU/em,  .^^^^^^^^^T^^illSj:. 

p*  93,  nœ  JSucen  conquerenUs  M«r-  ïoa,io3. 

ba  ad  animum  revoeerUur  :  Cruciat      (5i)  Léon.  llutteni»,  m  Ireoico  verè  Chn*- 
me.  inquU   merito,  nos  qtiibns Do-  ïrui;iS^^'c"Sf  .f^^^^ 
minus   c.cter;i  recoi    sui    niystena    i„^cnm,  pag.  xio,  rdit.  f^iuek,^t^Ped. 
tiim  benignè  levelavit,  non  poluisse  Helwigimn^ann.  i6k9 ,  in-foUo, 
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icstaÊtâT  ,  qwem  «tipsum  pemmdere  sic  attemnerai^it  :  Quod  concionutorei 

aiiqtâamio  eimatusJuUsmim  ut  exem»  nostri  fiaei  Untum  tribunt,  non  eo 

pliAm  secutus  ,  tatibus  loquendi  modis,  fit  sensu,  qoasî  faliis  et  |pietas  nottra 

f  f  f/i/îhits nihi/certiconcludipossety  ut  consistât  in  otiosis  coptatîonibus  , 

ita.  u-trique  parti  insen'iefis  ^  ambiguis  \el  in  fide  quifi  sit  charitatis  expers  ^ 

illis  ci  Jlcxiloquis  loquendi  formulU  quam  ildem  ioformem  sive  ioforma- 

dtissidium  hoc  paulatim  iopiret  atquê  tan  nonusara  eoMoevef  uni  :  «ed  ideb 

tollcret*  Hasee  insidiosas  ac  subdolat  hoe  fit,  quia  fMWi  cogimut  »  mmi-* 

utolitioncs  Tigurini  animadi'erlentes  nem  verr. pium  esse  aut  saluari posse  , 

ntinimè  probdrunt,  et  liberè  atque  qui  Deum  non  summè  dUigat ,  et  con- 

itpertc  projessi  sunt  ,  non  uelle  se  Jormis  ipsijieri  summo  sti*dio  anni- 

coneofviamfiicaui;ii^aiqueinsidiosamif  ««fur.  Et  post  pauea  :  Fides ,  per 

f/uce  JuxtaÈueeri  de^darationem  fCO'  qnam  regeneratur,  ea  est  fides  qua 

ihuT'/tî  instar,   ittrique  parti  accom-  per charilatem  est  efticax. /Tct'c  ^uce- 

7/nulur'i  posseliSi).  Je  n'ai  point  trou-  rus.  Quid  i^€ri:>  hue  est  aliud ,  quant 

ve  les  tlcrnières  lignes  de  ce  passage  sensu pontiHcio  docere  nos  jui,tÙictiri 

dans  la  Vie  de  Pierre  Martyr ,  tir^  cennn  Dio  rmt  FotMATi  (58)  ?  On  ve-  • 

par  Melchior  Adam  du  livre  que  le  nait  de  dire  qoe  Bi|oer  ae  réiraota 

docteur  luthérien  a  cité  (53)  ;  mais  quelque  temps  après ,  et  avoua ,  qa^en 

')  y  trouve  que  Martyr  se  conforma  faveur  des  catholiques  il  avait  ac- 

J>eadant  quelque  temps  au  lao^age  cordé  certaines  choses  qu'il  ue  vou^ 
le  Bucer  »  et  Tabandoma  ensuite  ,  lait  plus  accorder  (Sg).  He  demandes 
I  apréa  en  aroir  oonnu  les  danfaraoaas  point  ai  lé-desans  on  le  charge  de 
'  conséquences,  qui  étaient  que  d^ln  beaucoup  dHajures  :  vous  allez  bien- 
côté  on  ne  satisfaisait  point  pleine-  tôt  en  être  éclairci.  Quia  uersipellis 
ment  les  lutliérieos  ,  et  que  de  Ta  titre  iste  Bucerus  fuit  auctor  conjessionis 
on  scandalisait  les  infirmes,  qu'on  Tetrapolitana,  fatente  ipso  quoque 
les  troublait  et  embarrassait  de  telle  Pareo  ,  facile  judicari  potest ,  quo 
façon  ,  qu^ils  ne  savaieiit  plus  ce  quHl  eandore  et  spiritu  in  ed  conoinnandd 
fallait   croire  sur  ce  point-là  (54).  usus  fueril  :  eo  nimiriim  qui  nuspiam 
Martyr  et  Buoer  ne  laissèrent  pas  sibi  constat  j  sed  tanquam  f^ertumnus 
d^être  bons  amis ,  et  d^étre  persuadés  aliquis ,  neo  cMiidùê^^  frigidus  est* 
del'oHhodoiierunderaQtre(5S)*No-  Cujtu  m'  argum^tà^^  éise  potest  , 
tes  que  Bucer,  pendant  son  séjour  quod  ipse  bucerus  pauio  post  benè 
en  Angleterre ,  fut  exhorté  à  parler  multa  confessionis  hujus  suas  capita 
plus  rondement  et  plus  nettement  sur  publiât^  tractaAt ,  et  fassus  est  se  in 
l'Eucharistie  (56),  gratiam  pontificiorum  multa  tum 
(K)  . . .  On  peut  appliquent*  celte  eorteessisse ,  quœ  jam  oonoedére  eat- 
ohservatittn  h  aon  sentiment  sur  le  p/iùi /lo/if  (6o).  On obserreque,  dans 
mérite  des  œuures.  ]  Le  docteur  lu*  tont  le  IV*=.  article,  destiné  au  dogme 
ihériçn  que  je  cite  accuse  Bucer  de  de  la  justification  de  Thomme  pê- 
<    s'être  servi d^un  style  accommodé  aux  cbeur,  il  n'y  a  pas  un  seul  mot  tou- 
dogmes  de  Rome  sur  la  justification ,  obant  le  morite  de  Jésns- Christ ,  Fu- 
dans  le  formulaire  de  foi  que  quatre  nique  et  le  premier  fondement  de 
villes  impériales  (S-?)  présentèrent  à  la  notre  salut  (6i)  ^  et  que  Bucer ,  recon- 
diètc  de  Fempire  1  an  i53o.  Voici  les  naissant  sa  supercherie,  rectifia  la 
paroles  de  ce  docteur  :  Articula  IK  chose  quelque  temps  après.  Agnovit 
eonfesêiolâi  ecVitefum  expUcandum  hemc  ««rCi/av  et  ttlMloriam  tfenutmm 
erat,  quomodo  fidei  JutUfieatio  ad"  Bnoerus  ipte^  ^uihunc  ^mm^artêcu' 
■     scribatur  ;  sed  bucerus  stylam,  ne  pon-  lum  relractavit  postea  ,  sic  scribenS 
'     Uficios  offenderet ,  ad  ipsorum  forum  (*)  r  «  P'erbum  (  elficax  )  tofh  débet  , 

M  aut  ita  declaran  ,  ut  inleLUgatur  de 

(53)  Oratlo  JoMi  SiwAen  àt  Via  «i  Obita  P—      (58)  HaUeras,  de  ^faode  «fuifdicer.^  fie.» 

tri  Martrris.  pas.  i3o,  i3i. 

'        (54)  BielA.  Ate,  i»  VIU        Mv^iii»      (Sg)  idem,  iW.,  peg,  iSo. 

I       ^Kni\i        A  M        .  (6o)  Idem ,  ibidem.  '  . 

,  \9S)  I dm  ,  tbtd.  ^  pag.  M.  \  wj        L  j  1 

(56)  Idem,  in  Vilf  (faUTi  ,  pag.  S«.  (60  ^dem  ,  ,b,d.  ,  pag.  i  3. . 


Digitized  by  Google 


sia  BUGHANAN. 

T^fâudd  t^prdmdeme  mUêriûOt'  Grotius  ci  le  de  l'ediiion  de  Stn'- 
»  dimfropUrCnaùtumpromiêêam^  boarg  ;  3«.  que  si  les  mêmes  paroU. 
»  e<  en^enfe  perterrefactas  mentes  ne  se  trouvent  point  dans  réditioi 
»  (61).  ■  Pour  le  convaincre  dune  de  Robert  Étienne  et  dans  ceUe  di 
Semblable  mauvaise  foi  sur  l'article  Strasbourg,  Grotius  devait  se  sout- 
des  bonnes  œuvres  »  on  rapporte  ces  nir  que  cet  puvrage  de  Bucer  fut  m 
paroles  de  la  oonfeision  .  RenovaHù  primé  premièrement  sous    le  noa 


^irtsutuuohomims^quœntetconni'  ^Aretùu  Felimu  ,  Tan  i5ao  •  s^ 

fit  pr7'  fidem  ,  dfclaraturVEmEc.TAQv?.  condement ,  sous  le  nom  de  littlii 

lit  opcribuschantatis  Tantàm  y^e-  Bucer,  Fan  iSSa  :  troisièmemeDl 

ro  abestutbonaoperarejiUanuUyUt  Genève,  chez  Robert  Étienne  la: 

merifateamm-  hommem  mmquàm  i554  ^  et  que  cet  auteur  avoue .  quw 

PBBFECTB  beatum  efftctpoM ,  nui  par  reyorant  ses  ouTraees ,  il  en  était  2 

Christi  spiranm  eo  perducaUir  ,  ut  y  ajoutait  ,  et  même  il  rétracté 

ITOLLUM  jjemtus  €1  desit  opus  bonum  certaines  choses  (69).  On  ne  peut  dooc 

T~';2*,fT"*^îîf P"^  prétendre  que  les  dernières  éJi- 

rfrtitt(63).  IlmesemUeqae  lacbantë  tions  de  ses  livres  ont  été  gâtées  par 

et  la  raison  veulent  <|u  on  croie,  qo*en  let  libnites  :  U  différence  entre  c5 

tout  cela  ,  il  agissait  selon  sa  propre  le»-U  et  les  précédentes  ne  peut-eik 

persuasion  ,  et  non  pas  par  pohtique.  pas  venir  des  rétractations  de  IV 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (6-1  j  ce  qu  il  teur  ?  Au  reste,  Taveu  de  Bucera 

A  écrit  constamment  sur  le  chapitre  trouve  dans  la  préface  de  son  Com- 

des  bonnes  œuvres.  U  passage  qoe  mentoirc  sur  lef^Va/i^i/es  .  et  Rivet 

1  ai  cite  de  son  Commentaire  sur  le  assure  qu'elle  n'a  pas  été  Supprimée 

psaume  If  (Gd)  ,  vHi  propre  ,  si  l  on  par  Robert  Étienne,  comme  lîrotioi 

eu  croit  Grotius  ,  a  W  voir  que  les  hvait  débile  (70).  Ensuite  de  cela, 

proteslanset  les  catholiques  sWr-  Rivet  rapporte  plusieurs  passages  dt 

deraient  aisément  sur  cette  matière ,  Bucer ,  qui  prouvent  son  orthodoxie 

pourvu  qu'on  voulût  bannir  les  chica-  sur  le  dogme  de  la  justification.  Gro- 

nes  des  scolashgues ,  et  les  animosi-  tius  ne  rlpliqua  prâsaoA  rira  :  il  dit 

tes  de  parti  (66).  Grotius  prétend  seulement  ,  nue  si  Ton   veut  être 

qu'il  faut  lire  ce  passage  selon  l  édi-  cru,  lorsque  Von  aHirme  que  les  diffé- 

tion  de  Strasbourg  ,  et  non  fu  selon  rences  des  éditions  de  Bucer  viennent 

celle  de  Robert  ÉUcnne ,  qui  est  ton-  de  l'auteur,  il  en  fani  donner  des 

te  corrompue  (67).  Il  nous  renvoie  preuves;  et  qu'il  y  a  des  éditions  de 

aussi  à  la  préface  du  Commentuire  de  Genève  ,  où  la  Préface  du  Commen- 

Bucer  iiir  Ub  quatre  euangélistes  ,  tatre  sur  les  l'i.an^Ues  ne  se  trouve 

^    i^J.  S  tL  .V^''  «"«Î;*  point  Il  passe  condamnation, 

dam  l  ediuon  de  ^rt  luœnne.  Ce  par  rtm'sîlence  ,  à  l'ëgaidde  FéditioD 

qu  André  Rivet  répondit  a  Grotius  de  Robert  Etienne  5  d'où  il  parait 

est  remarquable.  Il  lui  déclara  (GS)  ,jue  lui  et  Vossius  en  avaient  parle 

que  le  passage  du  Commeniairc  de  sans  l'avoir  vue  (7a)  :  faute  inncu- 

Bttoer«itr/e  second  psaume,  que  ce  sable, 
passage ,  dis-je ,  tel  que  Grotius  Ta 

rapporté  ,  ne  contient  rien  que  les      (^)  f''qr''t  ci-detsuj  à  la  remarque  (C). 
calvinistes  n'admettent,  en  Pentcn-      (':o)l^ojet  dan*  la  mfms  addition,  dtmÙM 
dant  comme  il  fout  ;  a°.  qu'il  ne  mau-        '  "  * 

qne  rien  à  l'édition  de  Robert  Btien-       '^."t^Z'  /^^.  ^cu  i^Tr^Tti  w\ 

Ae,  quant  an  sens  des  paroles  que  pm».  1140. 

(72)  Vorez  U  tmarfmt  (C)  , 


(6a)  Hotterof ,  de  Sfnodo  erangelicor. elc. ,  (10)  ei  (l  'i) 

pag  V   /  V 

'^>i>'Z):^:L^(C).  ByCHANAN  (G««GB)  .  été 

(65)  Dans  ta  même  rgmarftM,  dtotiom^^,  tOft  000116  homme  ,  et  VuR 

(66)  Groliui  »n  Voto  pro  P.ce  eccltm.,  ad  JeS  pluS  ffrands  poètCS  latlDS  dll 
-f.  Ir,  apud  Aivclum,  opcmm  loin.  III ^  VXTie      •«    i        ti  •  ^ 

tg.  io4a.  AVI.  Siècle.  II  naquit  dans  nn 

'S^)  Vnyezlaremnrque  iC), citation  il.).  vîHaffe   d'ÉcOSSO    TaU     l5o6.  Ss 

ckf. ,  optmm  tmn,  iiJ,  pag-  s«7i'  taouile ,  qui  n  «Uot  neo  moim 


art. 
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que  riche ,  pensa  tomber  dans  la  hérétique;  Leurs  cris  farcnt  cause 
dernière  misère  par  la  mort  de  Qu*il  pencha  un  peu  plus  qu'il  ne 
son  père,  et  par  la  hanqueroute  Êûsait  au  luthéranisme  (b).  Le 
de  son  aieul.  Sa  mère,  qui  était  roi  retourna  de  France  vers  ce 
demeurée  veuve  avec  huit  enfans,  temps-là  (c)  ,  et  mit  en  inquié- 
les  éleva  couune  elle  put;  mais  tude  les  gens  d*église  ,  parce 
elle  avait  un  frère  ,  qui  prit  qu'iJs  craignaient  que  la  reine 
quelque  soin  de  celui-ci.  L'ayant  Madeleine  y  qu'il  amena  avec  lui, 
trouvé  propre  aux  lettres  ,  il  l'en-  n'eût  été  imbue  des  nouvelles 
voya  à  Paris.  Le  jeune  homme  y  opinions  auprès  de  la  reine  de 
passa  deux  ans,  et  puis  il  se  vit  Navarre,  sa  tante.  La  mort  de  la 
contraint  par  la  misère,  et  par  reine  Madeleine  dis$i|>a  bieutôt 
son  peu  de  santé,  à  retourner  leur  inquiétude.  Quelque  tenij)s 
en  Ecosse.  Quand  il  ^e  sentit  après,  on  découvrit  une  espèce 
guéri,  il  voulut  goûter  de  la  de  conjuration  contre  le  roi, 
guerre  parmi  les  troupes  fran-  dans  laquelle  ce  prince  se  per- 
caises  qui  avaient  abordé  en  son  suada   que  les  cordcliers  n'a— 
pays;  mais  il  retomba  bientôt  \aient  pas  fait  leur  devoir.  IL 
malade ,  et  après  sa  guérison  il  coimnanda  à  Buchanau  de  faire 
s'en  alla  à  Saint-André ,  ou  il  des  i^ers  contre  eux  :  le  poète 
étudia  en  logique  sous  le  bon  obéit  sans  répugnance  ;  mais  il 
vieillard  Jean  Major.  Il  le  suivit  garda  des  mesures,  ot  se  servit 
en  France  cette  même  année  ;  et  d'expressions  qu'on  pouvait  inter- 
après  avoir  passé  Jeux  ans  à  Pa-  prêter  en  divers  sens.  Le  prince,, 
ris  aux  prises  avec  la  mauvaise  peu  satisfaitdo ces  vers,  en  com- 
fortune,  il  fut  appelé  à  régenter  manda  de  phis  piquans,  et  fut 
la  grammaire  au  collège  de  Sain-  servi  selon  ses  désirs.  Buchanan. 
te-Barhe.    Il  fit  cela  pendant  lui  présenta  la  fameuse  Silvequi 
trois  ans.  Il  fut  ramené  en  Écos-  s'a^peUeFranciscanus.  Peu^rès 
se  par  un  jeune  comte  (a)  qui  il  fut  averti  que  le  cardinal  Be— 
l'avait  retenu  cinq  ans  à  Paris  ton  tramait  sa  ruine,  c'est  pour- 
auprès  de  lui.  Il  voulut  encore  quoi  il  se  sauva  en  Angleterre 
retourner  en  France;  niais  le  (A);  mais  les  choses  y  étant  si 
roi  d'Écosse  l'en  empêcha,  en  le  confuses,  qu'en  un  même  jour 
donnant  pour  précepteur  à  son  on  brûlait  les  luthériens  d'un 
bâtard.  Il  avait  fait  une  pièce  côté,  et  les  papistes  de  l'autre, 
de  Poésie  ,  qui  déplut  aux  cor-  il  repassa  en  France  :  et,  de  crain- 
deliers.  Ces  bons  pères  ,  au  lieu  te  que  le  cardinal  Béton  (d)  ne 
de  se  revêtir  de  cet  esprit  de  pa-  lui  jouât  quelque  mauvais  tour, 
lience  qui  sied  si  bien  aux  gens  il  se  retira  tout  douceuxeut  de 
d'église ,  se  mirent  dans  une  ar- 
dente colère  ;  et  pour  se  veneer       {b)  Dum  impotenUœ  suœ  indulgtnt  illum 
,       ,     .  -I  ^  sptmte  sud  Moeeraotmn  Heentim  infmisum 

plus  adroitement ,  ils  crièrent  que  incendunt,  et  lutheranœ  causœ  milAê 

Buchanan  était  un  impie  et  un  wiçuum  reduunt.  BqcL.,  in  Viiâ  sun. 

(c)  C'tst-à-dire  en  i53y.  Bucb.,  dans  sa 
(a)  GiiOerius  Keimedus  Otstaism  easus.  'Vie,  m  marfue  presque  Jamais  les  années. 
Rticliaa.,  in  Vilâ  provrtâ^  pQWMUis^rv-  U  Mt  ambassadnsr  éPEeosse  en. 

Jxà,  France, 
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3l4  ISUUH. 

Paris ,  et  s'en  alla  à  Bordeaux , 
où  André  Goveanus  savant  Por- 
tugais 1  attira.  Il  y  rë^enta  trois 
ans  (B),  non  sans  craindre  les 
cordeliers  et  le  cardinal  Béton 
(c) ,  desquels  il  entendait  les  me- 
naces. Après  cela,  il  suivit  An- 
dré Goveanus  en  Portugal  ;  Go- 
veanHS,  dis-je,  qui  avait  eu  or- 
dre du  roi  SOU  maître  de  lui 
amener  un  certain  nombre  de 
gens  qui  fussent  capables  d'en- 
seigner la  philosophie  et  les 
belles-lettres,  dans  l'université 
qui  venait  d'être  érigée  à  Conim- 
bre.  Tout  alla  bien  pendant  la 
vie  de  Goveanus  ;  mais  après  sa 
mort ,  qui  ne  tarda  guère  ,  on 
exerça  toutes  sortes  d'avanies 
contre  les  savans  qui  l'avaient 
suivi  9  et  en  particulier  contre 
Buchanan.  On  lui  reprochait  le 
poëme  contre  les  cordeliers  :  on 
trouvait  mauvais  qu'il  osât  man- 
ger de  la  viande  pendant  le  carê- 
me ,  en  quoi  il  ne  faisait  que  se 
conformer  a  l'usage  du  pays  (f). 
On  prétendait  (jue  dans  ses  dis- 
couft  il  avait  témoigné  quelque 
ëloignemeut  de  l'église  catholi- 
que. On«le  chicana  pendant  plus 
d'un  aa  ;  et  enfin  ,  de  peur  de 
donner  à  connaître  qu'on  avait 
injustement  harcelé  un  homme 
de  réputation ,  on  le  condamna 
à  demeurer  quelques  mois  dans 
un  couvent  pour  se  faire  mieux 
instruire.  Ce  fut  là  qu'il  entre- 
prit sa  Paraphrase  des  Psau- 
mes j  ouvrage  excellent ,  et  vie* 
torienx  de  la  critique  de  Louis 

(«)  Ce  cardinal  écrivit  à  Varchêvêqua  dê 
Bordeaux  de  faire  arrêter  Bucliaoan  ;  mais 
il  donna  la  lettre  à  de  grands  amis  de  Bu- 
ehmnan.  Bueh.,  ia  Nï\kpropHi. 

(J")  Crimini  dabatnr  carnium  esus  in 
ijfuadragesimû  ^  à  quâ  hemo  in  totâ  Uispa' 
nié  est  qui  absUnÊOt,  Boch.,  in  Vilâ  pro» 
prid. 


de  la  Croix  (g).  Ayant  obtenu  la 
liberté,  il  passa  en  Angleterre, 
et  ne  s'y  arrêta  point.  11  aima 
mieux  retourner  en  France.  11  y 
arriva  au  temps  de  la  levée  du 
siège  de  Metz  (/z).  Il  entra  quel- 
ques années  après  au  service  du 
maréchal  de  Brissac  ,  pour  être 
précepteur  de  son  fils  Ce  ma- 
réchal commandait  alors  en  Pié- 
mont. Buchanan  passa  cinq  ans 
dans  cet  emploi ,  tantôt  en  Ita- 
lie, tantôt  en  France.  11  le  quitta 
en  i56o.  Étant  passé  en  Écosse 
après  que  les  troubles  que  MM.  de 
Guise  y  avaient  causés  eurent 
été  assoupis ,  il  se  rangea  publi- 
quement à  la  communion  de 
Féglise  réformée.  Il  fut  mis  pour 
précepteur  auprès  de  Jacques  VI, 
roi  d'Écosse  l'an  i565.  Voilà 
tout  ce  qu'il  a  trouvé  à  propos 
de  nous  'apprendre  touchant  sa 
vie  (/).  Je  ne  sais  par  quelle  afiec- 
tation  il  n'a  rien  dit  de  sa  gran- 
de prospérité.  Ce  silence  pourrait 
paraître  mystérieux  à  des  gens 
qui  se  plairaient  à  tourner  les 
choses  au  mauvais  sens*  Ils  se^ 
raient  capables  de  croire  ^oe  Bu** 
chanan ,  sur  ses  vieux  youtB  » 
plein  de  confusion  et  de  repen- 
tir de  s'être  livré  à  la  faction 
qui  chassa  la  reine  Marie  ,  dont 
il  avait  reçu  tant  de  bienfaits  et 
qu'il  avait  tant  louée ,  n'osait  se 

(g)  Jésuite  portugais,  auteur  d'une  version 
des  P9àfÊÊM»  m  vuvààimtf  ésms  la  promût 
de  taqiielte  il  censure  BucluuMni.  « 

(A)  C'est-à-dire  en  i552. 

*  On  lit  daiu  le  Métutgiana^  qa'étuit  va 
jour,  à  la  taUe  ila  nareckal ,  •  il  arriva  à 
m  Buchao.m  ,  ihas  le  temps  qu'il  mangeait 
■  du  potage  bieo  cbaud  ,  de  UïMer  «lier  «a 
»  reui  qui  fit  du  bruit.  Mai*  aam  t'élMMi» 

•  Udit  •  ce  vint  :  Tu  as  biat/aUdê^r^^ 

•  car  j'allais  te  brûler  tout  vif.  - 

(i)  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  lui-mé- 
me  rmm  iSBo.  Ettê  ettàbt  iéi»  de  ut  potf- 
àei. 


Digitized  by  Google 


I 


BUGHAVÀN.  si5 

faire  connaître  parce  temps-là,  sive  contre  enx.  Mais  on  peut 

ni  réveiller  dans  l'esprit  de  ses  être  très-assuré  qu'il  ne  mourut 

lecteurs  l'idée  des  livres  qu'il  point  impie  de  la  manière  que 

avait  faits  selon  l'intérêt  de  ceux  M.  Moréri  le  conte  (K).  Ce  n'est 

qui  étaient  alors  les  maîtres  (C).   pas  la  seule  fausseté  qui  soit  dans 

Ces  livres  l'ont  rendu  si  odieux  sou  Dictionnaire  à  l'égard  de 

aux  catholiques  romains ,  qu'il  Buclianau  (L).  M.  Varillas  n'a 

faut  attribuer  à  cela  les  luédi-  point  eu  toute  l'exactitude  néces- > 

>auces  horribles  qu'on  a  jpubliées  saire  eu  parlant        cet  habile 

contre  lui.  On  l'a  diffame  comme  homme  (M)  *. 

un  ivrogne  le  plus  profane  et  le      M.  de  Thou  nous  apprend  une 

plus  impie  qui  eût  jamais  exis—  particularité  que  mes  lecteurs 

té  (D) ,  et  comme  un  traître ,  seront  biea  aises  de  trouver 

T\n  conspirateur,  un  esclave  de  ici  (N). 

l'impudicité  et  de  la  satire ,  et  , 

r  1-        » ^      J«  * O"»  troute un  long  articl«  tar  Bncliaota 

un  falsificateur  de  1  histoire  (h).  i,^,uBM.  chcsicdeJ  UcUrc,  fom.vill, 

li  mourut  à  Edimbourg,  le  7.o  ptg.  106,202.  Bajl«n*j*«st  pas  critiqué: 
de  septembre  1682  (k).  Son  dia-  ««Jtmw  Wmt^iob  ào.,.-» 

îogue  de  Jure  regni  apud  S  co- 
tes, reproché  tant  de  fois  aux  ,  (A)  //  se  sauva  en  yingleterre  2 
\                   '       .      )  ]     ^t.  Je  ac  tais  pourquoi  11  supprime cnril 
protestans,  a  ete  causequ  ils  ont  ^^^^  ^      prison  i  car  c\l\  le 

Suelquefois  parle  de  lui  comme  supprimer  que  da  tîire  seulement  , 
'un  homme  sans  nom  ,  et  .sans  d'une  façon  vague  ,  qu'il  trompa  ses 
conséquence  (F).  Il  y  a  lieu  de  ^^nUs.  Émuipostper  amico^ex  auld 
,  j        ^  \'         1  •   «4  •    ceruor  factus  se  peit*  et  cmrainalem 

douter  du  repentir  que  lui  altri-  Jgj^^  ^  mgepeeumd  uUam  ^ 

bue  l'annaliste  de  la  reine  Eli-  mercari  ,  elcpis  costodibus  ,  in  yfn- 

sabeth  (G).  En  tous  cas,  on  ne  gliam  conteiulU.  il  éiait  prettiiieur 

lui  saurait  refuser  l'éloge  de  bel  du  bâtard  du  roi  :  on  peut  donc 

j   ,         ,     ^  /TIN    Ti  croire rataenaabwawnt  qu« les  gardes 

espnt ,  et  de  belle  plume  (H).  Il  ^^^^  ^^^^  n'^aicnt  point  lea  geô- 

a  merveilleusement  réussi    en  liers  des  prisons  publiques  ,  mais 

toutes  sortes  de  vers  latins ,  et  seulcuicnt  certaines  personnes  qui 

il  a  très-bien  écrit  en  prose  «v-aient  ordrede  l'observer ,  parce 

,          .    ,-1  r    .              -  \  qu'on  l  evait  rendo  suspect.  U  ne  a  est 

Je  ne  sais  s  il  faut  croire  qu  il  ait  3^^^       expliqué  assez  clairement, 

été  moine  (I).  Il  n'en  dit  rien  :  L'Histoire  delà  rëformatinn  d'Annle- 

Êlnsieurs  l'affirment ,  et  son  si-  terre  est  plus  précise  là-dessus  :  nous 

«cejl'est  pas  une  preuve  déci-  f^^^-^^^^^^^^ 

pèreV^Un\setreim,metUM€memoH  marge,  s  il  craipn4it  que  la  date 

mu^tCm>rU  années   ne  rendit  ses  période» 

•  Jolv  ait  que  ,  aaosle»  Mémoires  de  Trè-  «ûoins  coulantes.  C'est  donc  de  M.  Biir- 

i'oux  dix  mois  d'août  1726,  il  y  a  un  exiraît  D«t  qoc  1  on  appvend ,  qu  en  I  année 

des  onTM^  de  BnehMMin  qui  avaient  éïk  l539 ,  lea  ecclésiastifUêS ,  Outrés  des 

rtimprime's  en  1715,  a  vol.  in- fol.  Un  pas-  satires  que  Bnchanan  m-nit  rrrites 

dm  Mémoires  ïoznviSctitM  de  M.  de  La-  contre  eux,  le  firent  mettre  en  pri' 

nrn  transcrit  par  Joly  porte  :  •  Bnchanan  .     ^ue  comme  le  roi  leur  ahan- 

.  avait  le  nez  perce,  comme  on  le  reconnaît  Jo»WIÎ«  tOttf  le  mOnde,    te  grand 

"  '^lA'''\'.VlJ!^^L'ïiI^:^^^^  homme  aurait  sans  doute  été'' con^ 


■  poe«ies  imprimeeten  uonanaa ,  et  an  ira-  ,  . 

•  vaillant  il  meiia.t  sj  plume  dans  «e  |ton,  flamne  au  dernier  supplice  ,  s  il  n  eilt 
•an  lien  data  mettre  sur  sa  tabla.*  eu  l'atlresse  tle  se  saayer  de  in- 
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'  joii(i).  Tai  dit  que  Buchanan  était  pré-  »  la ,  le  coap  des  classes  ëtaat  ttmtkéf 

c^teur  du  bâtard  du  roi,  et  j'ai  eu  »  promener  jusques  en  Angleterre 
droitdele  supposer;  car  puisqu'il  a  dit  »  avec  sa  robe  de  chambre  et  ses 
lui-même  que  le  roi  lui  coûtera  cette  »  pantoufles,  ayant  tout  à  propos  sur 
charge ,  la  présomption  est  qu'il  feut  »  le  çort  des  chartreux  rencontré  uu 
qu  on  l'en  croie  revêtu  ,  pendant  »  navire  qui  levait  Tancre.  »  Foiià  f 
qu'il  ne  marque  pas,  ni  expresse-  poursuit  cet  auteur,  une  gentille  pro- 
ment, ni  par  quelque  fait  incompa-  uienade  causée  par  V iurognerir .  Ce 
tible,  qu'il  ne  l'a  plus.  Or  il  n'a  point  mensonge  est  trop  ridicule  pour  me- 
fidt  cela  :  je  puis  donc  présupposer  riter  d'être  réfuté.  Buchanan  ne  sor- 
c^a^il  Tavait  encore.  Pour  ne^rien  dis-  tit  alors  de  France  que  pour  s*en  aller 
simuler  »  je  dois  convenir  ^u'il  s'est  en  Portugal.  J'examinerai  par  occa- 
«crvi  d'une  expression  ,  d'où  il  sem-  sion  un  endroit  de  TAnti-BailIet ,  qui 
ble  qu'on  pourrait  conclure  qu'il  n'a-  rie  me  semble  pas  assez  exact.  Alort  ri 
vait  pas  cet  emploi»  Il  a  dit  qo*tftant  a  écrit  dans  son  Ditgionnaire  ,  c^est 
a  la  cour  par  hasard ,  il  fut  mand^  M.  Ménage  qui  parle  (3) ,  que  7\tr* 
^TÏBpKinee.  Rex BuehananumroRTE  nèbe,  Buchanan  et  Muret  y  regen- 
Uim  in  aulâ  agentem  ad  se  adtH)cat.   talent  en  même  temps  dans  le  coUése 

nebe  ta 

trouva  en  tel  iemps  ?  Je  réponds  ,  même  chose  au  père  BoiS^n^i  àui 
1°.  qu'il  est  du  moins  très-possible   ctait  un  bon  registre  de  semblabies 

qu'il  n'y  soit  pas  quelquefois;  cela  me  choses  Si  Buchanan  a  régenté 

suffît  i  qu'il  n'est  pas  d'un  bon  dam  le  collège  du  cardinal  le  Moine 
écrivain  de  narrer  tellement  les  cho-  dans  le  temps  qu'y  régentait  Murety 
ses ,  qu'il  faille  se  servir  de  la  voie  du  comme  j'en  suis  aucunement  persuadé 
raisonnement ,  pour  savoir  qu'elles  «  cause  du  témoignage  du perc  Bour- 
ont  changé  de  face  (2).  Voilà  le princi-  hon  ,  il  faut  que  c'ait  été  depuis 
pal  but  de  ma  critique.  Buchanan  fait  i544  (  qui  est  la  date  de  son  élégie  à 
son  hbtoire  poliment  :  il  dit  beauc(^p  Tastœus  et  à  Tetnus  )  ,  jusque»  en 
en  peu  de  paroles  5  mais  il  saute  par-  i545  j  car  auparavant  il  régentait  k 
dessus  des  choses  qu'il  ne  devait  point  Bordeaux  ,  dans  le  collège  de  Guien- 
oublier.  11  est  plus  difficile  qu'on  ne  ne,  où,  il  fut  trois  ans,  comme  il  le 
pense  de  ne  pas  tomber  dans  ce  défaut,  témeigne  lui-mérne  dans  sa  f^ie  ;  et 
Faites  réfleiion  sur  ma  note.  en  i53$,  U  premier  de  déeetkbre  »  U 

(B)  //  se  retira  a  Bordeaux  ,  T   harangua  tempereur  Chtaies- 

et  y  régenta  trois  ans.  ]  C'est  ici  que  V;"*"^  >  y*"  passait  d'Espagne  en 
je  mettrai  l'impertinent  conte  que  l'iandre.  Et  si  Muret  avait  régenté 
l'ai  lu  dans  la  page  5o  de  la  Doctrine  temps'là  au  collège  du  car^ 

curieuse  du  père  Garasse.  «  On  dit  ^if^  ^  Moine  at^ec  Buchanan ,  cl 
»  que  George  Buchanan  ,  faisant  la  faudrait  qu*  U  y  eût  régenté  du  moins 
»  première  au  collège  de  Guienne  i538j  et  en  ce  temps-la  il  n'avait 
»  dans  Bordeaux,  ayant  pris  un  peu  ^ue  quatorze  ans.  Voici  mes  remar- 
»  plus  de  vin  que  de  raison,  s'en  al-  q"es  sur  ce  lonc  passage.  1°.  U  ne  pa- 
rait point  parla  Vie  de  Buchanan  , 


sa  chambre,  pen<Unlqu9  Us ganUs  dormaient.  '->^9-  AlUSl  tOUt  le  temps  qu  il  a  rc- 

(3)  Il  y  a  det  ahrégit  J^kUtoirt,  db ,  par  fffioté  à  nrtt  SI  nous  en  croyottS  ta 

rxemple,  vont  trouverei  que  les  Espagnols  pri-  Vie,  CSt  antérieur  aU  TOVage  qu'il  fît 

r»nliine  ville  en  Lelle  année  ,  el  qiMs  larepri-  ^COSSe  aveC  UU  COmle  écOSSais.  Or. 

rent  tannée  suivante  m  sans  quel  auteur  au  tnar-  ,                           •  ». 

que  quUU  Vavaùnt  perdite.  J'ai  trouvé  des  «epuis  ce  voyage,  il  eut  envie  de  re- 

genf  qui  m'onc  ^ouiffiii  que  te  notait  pas  un  passer  à  Paris  :  il  en  fut  empêché  par 

défaut  ;  un  l«lcnr    dùeni-ils    conclut  use*  foi  SOU  mattrC  ,  qul  lui  doUUa  à 

que  le»  Entagnou  r«T«icnt  perdue  ,  pui«fn*iJ«  ^ 

■ont  obligés  de  U  reprendre.  Je  tmOiens  qaa  (H)  Ménage,  AnU-BitlIat,  «lUp.  LXXXIII, 

r'e  it  un  défaut  ;  mais  ce  d^tuA  Sê  tfOnn  dont  II  ne  cite  p<fint  CenêMt  de  Mpiéli.  C*etl  ékil# 

presque  totts  Icf  sAfégés*  l'article  de  Muict. 
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îaatrnirè  son  fib  oatoraL  Ce  prince  Brissae.  Cetentre^azooiii|irtiid  tra^ 

revint  de  France  avec  la  reine  Made-  années;  car  il  fut  précepteur  pendaat 
leine  .  quMl  avait  épousce  au  com-  cinq  ans  (7^  ,  <  l  il  sortil  de  œt  «m* 
meucemeatde  i55'j.  Il  faut  donc  dire  ploi  Tan  i56«)  (bj. 
ooe  Bochanan  ,  pour  le  plus  tard  »  (Q  //  composa  des  Hures...,  selon 
était  sorti  àe  Pans ,  afin  de  s'en  re-  finmret  de  ceux  oui  Paient  alors  le* 
tourner  en  Ecosse,  Tan  i536.  Il  t:si  m«r//re5.]  Nous  parlerons  ci-dessous  du 
donc  faux  qu'il  v.ùt  alors  régenté  avec  Dialogue  sur  le  droit  des  rois.  Il  écri- 
Muret  dans  un  collège  de  Paris  j  car,  Til  deux  autres  livres  qui  étaient  en- 
en  ce  eas-lâ,  Marel  eût  exercé  une  oore  plus  conformes  que  celui-là  aux: 
régence  avant  l'âge  de  dix  ans  (4)-  intérêts  de  sa&etion.  Vun  est  VHis- 
2^.  M.  Ménage  n'a  point  dû  coosidé-  taire  d' Ecosse ,  en  tant  qu'il  y  dit 
rer  comme  une  chose  possible  ,  que  beaucoup  de  mal  des  mœurs  et  de  la 
Muret  et  Buchaaan  aient  régenté  à  conduite  de  la  reine  :  l'autre  est  celui 
Pàris  Tan  t538 ,  vaqn^il  est  oertain  qu'il  intitula  Éclaircissement  (g), 
que  Bacbanan  était  alors  en  Ecosse.  Voici  de  quelle  maniéra  M.  VariOas 
3°.  PiiiMju'il  a  nais  la  naissance  de  en  pkrle.  Je  dois  enf:ore  auertirlet  cu^^ 
Muret  en  iSaô,  il  n'a  point  dû  lui  rieux ,  dit-il  {\o)  ,^ue  le  pire  des  ou- 
donner  en  i53S  les  quatorze  ans  qu'il  vrages  de  Buchanan  contre  cette 
lai  donne  dans  la  même  page.  4**.  U  princesse  n'est  pas  son  Histoire  dÉ- 
devait  dire  expressément  qu^en  Tan»  cofsey  et  Qu'Uy  en  a  un  mitre ^  oU 
née  1544  Buchanan  était  ù  Paris.  Ce-  il  n'a  ote  mettre  ton  nom ,  qui  est 
la  est  clair  par  son  élégie  à  Tast»ns  plus  satirique  ,  sans  romparaison,  que 
et  à  Tevius  ,  mentionnée  par  M.  Mé-  celui-là.  On  ne  le  trouvait  pas  de 
nage.  5**.  U  devait  dire  que  Buchanan  mon  temps  a  la  Bibliothèque  du  roi, 
a  parlé  de  Gelida  dans  cette  élégie  ei  M^Cténent,  eomeiUerde  ia  eour 
comme  d'un  collègue  (5) ,  et  en  tirer  des  aides ,  le  tira  de  la  sienne  pour 
une  preuve  que  Buchanan  régentait  me*le  prêter.  Il  est  rcrit  en  français 
alors  au  collège  du  car|^inal  le  Moine.^  et  imprimé  à  la  BoclieLlc  ,  en  tannée 
car  il  est  sûr  que  c'était  dans  ce  col*  iS^a.  //  contient  tant  d'injures  et 
1^6  que  Gcjioa  enseignait.  Sij*a-,  d ordures  ^  qu'aucun  autre  uvre  qué 
vais  à  dire,  malgré  la  Vie  de  Bûcha-  j'aie  vu  rien  approche;  et  le  seul  en- 
nan  .  qu'il  a  régenté  à  Paris  l'an  iSSg  ,  droit  des  prétendues  impudicités  de  la 
j'aimerais  mieux  prendre  l'année  *  de  r^ine  Marie  Stuart,  qu  imitait  et  Ju' 

U  Rsres ,  sa 
pas  de  heau- 
es  auteurs  an- 

jusqucs  à  ce  qu'il  eût  à  instruire  Ti-  ciens  et  modernes  qui  se  sont  le  plus 

moléon  de  Cossé  ,  iils  du  maréchal  de  licenciés   à   salir  l  imagination  de 

leurs  lecteurs»  Il  nVst  pas  besoin  dtf 

f4)  M.mti»tie ,  AotUBaiiiet,  ch.  LJXXlIt^  direqoe  rien  ne  pouvait  être  pins  con- 

mit  que  Muret  naquit  l  aniSiO.  -        •  .  j 

;  ^  ,  forme  nos  intérêts  des  ennemis  de 

(5)     Cmieraqueut^cessent,  Gelidmpia  cura  ^^y^^^  ^gj^g  Satires  de  hoch^- 

E$  yetriJUfoirim  msHiMuMpmPi'  nan;  car  il  fallait  de  deux  choses 

MOT.  l'une,  ou  que  ceux  qui  1  avaient  chas-* 

H  Ménag»,  iUtLf  wnigt  iri»>A jm  gsliéè  sée  fassent  fes  plus  scélérats  de  tout 

Mr  GeUdc.  -  ...  les  hommes,  ou  qu'elle  fût  la  plus  in- 

*  Lcclerc  se  dont*  Ma  que  BociitnaB  n^ait  r«-  1     .  ^1  „  r  .««<^  «^«f 

«aii4.u collège  du  caVdinllLemome,  et  cel.rn  f^mc  de  toutes  les  femmes.  Cc  Hont 

SS44.  u  s'appaie  >ar  ane  baraague  latine  de  deux  platsde  balance  charges  en  equi' 

tambin^proBoneie  en  I&07, imprimée «n  t568.  Jibre  :  VOUS  nc  SaurieZ  appesantir  la 

Jolv  aiî-nre  qu'on  pcnt  y  joindre  le  Icnroignafie  fie  -      ^    -  . 


N.  Bourbon  -  qm  dit  positivement  la  même 
le  fiorboniana  maaoacrîftf  oii  il 


•  «joste  ww  Buchanan  n'avail  pas  son  partit 

•  quand  a  vivait ,  qu'il  ne  Pa  pas  eu  mine  an» 


charge  de  l'an ,  sans  alléger  la  charge 
de  l'autre ,  précisément  mu  mimç  de- 


(n)  Et  non  pas  dix  ,  comme  VariUaa  Vasiurê^ 

■  aupora^uinl  ,  rl  qu  il  ne  l  aura  pas  mille  ans  ||;,,^      rHéré*ie,  /*V.  XWEU^  pmg,  l4î. 

.  après.  -  Depuis  Joly .  le  Borboniana  a  ete  .^^               Vie  de  Buchanan. 

Mipriai.  (VoTcx  namite,  tom.  l|I,pag.  509;.  ,  v  v  '    u- .  j    nu  •    •     /  ^twiit 

On  y  trooTe  1«  parolra  transcriu»  pif  Jol7«l  *  ^^^^^^^ 

imprimée!!  ci-des«u$  en  italique  ;  mais  U  n'y  «  l^f*  . 

mUc  mention  de  la  régence  de  BucIiaDUI.  Pr/fkC9  dm  F*,  fwn»  dê  rSulMM  dS 

(Sj  Cuiràrdire ,  de  a544  a  i545.  niéré»te. 
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cré  Tout  de  même ,  «T qui  sert  à  la  »»  ayant  passé  ta  jeimene  ûib»uhée 

aecharge  de  la  remc  aggrave  d'autant  „  dans  Paris  et  dans  BordeauxT^u* 
la  faute  de  ses  ennemis  :  et  ce  qui      soigneux  du  lierre  des  cabarets  eï 

chaire  la  mMdumnw  dWant  leur  *  des^  bouchons  de  taverne  ,  que  du 

crime  II  est  dooc  oertam  que  la.  j«-  »  U,rier  de  Parnasse  ,  et  éUnl  sur 

T't  f  »  la  an  de  Ma  jtmw  rappeW  en  Écosse 

gie  de  sa  faction;  et  qu  a  mesure  „  pour  instruire  le  jeune  prince  .  qiA 

sanglantes ,  elles  «  est  aujourd'hui  \e  sërëmssime  roi 

ja^jmtdavanUp  ceux  qui  avaient  •  de  la  Grande-Bretagne  ,  continuant 

chaaië  Mana  Stuart.  Qui  ne  jugerait  »  ses  dt^bauches  de  gueule,  fît  si  bien 

que  par  la  Toie  des  prëjugei  serait  a  qu'il  ^tiit  hjdi^qna  â  force  de 

capable  de  soupçonner  qu  une  satire  n  boire  ,  quoiquW  Aaait  de  lui  par 

dune  utilité  siimportante  et  si  ne-  «  manière  de  gausserie  qu'il  était 

easHiira  aat  une  ficUon  que  Tintérét  u  vaille  .  ^ino  inter  ente  ,  non  ^as 

Ue.  Tout  malade  quHl 
abrteiiait  non  plus  de 

/-  ,    .,   ,    •     ^    ~  «wiw  «longs  traits  qu*il  faisait  an 

jels,  U  n  est  pas  toujours  vrai  aue  les  „  santé  ,  et  anssi  pur  qu'il  le  buvait 

mawfestes  de  ceux  qui  se  soulèvent  «  jadis  dans  Bordeaux   Les  médecins 

aoiaat  i^loniinaax  :  et  ainai ,  Mm  »  qui  avaient  charge  de  le  traiter  de 

fr?d^  li"  P"^"?f'  R  ^^rf^'  »  ii  ptrtdu  roi  leur  maître  ,  voyant 

tre  de  la  cause  de  Buchanan.  Notez  a  ks  excès  de  leur  malade,  lii  dirent 

uu  afin  que  la  comparaison  drs  plats  „  assez  sèchement  ét  en  colère  qaHI 

de  balance  en  équilibre  soit  juste  ,  il  »  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  se 

I^XlT^.^  ^  pn»«pas  de  cet  a  tuer ,  et  que  continuant  ce  train  de 

écnvain  ,  et  Supposer  «mune  Im  que  a  vie  \\  ne  poavait4>a8  traîner  plus 

le  roi  d  Ecosse  et  ceux  oui  reorésen-  «   :  •  


le  roi  d  Ecosse  et  ceux  qui  représen-  »  de  quinze  jours  où  trois  aeumnea. 

tent  la  nation  sont  deux  puissances  „  H  les  pria  de  faire  une  oonsnltation 

coUiOerales  }  car,  dans  une  monarchie  «  par  ensemble  ,  pour  voir  combien 

2î5r'"~*i***fi- "^î^P^"**»  »     e<'»n*it  vivre  en  s^abstennnt  de 

serait  pas  juste  :  Unjaslice  du  souve-  a  boire  da  vîn  :  ils  le  firent,  et  la  ré- 

win  ne  disculpe  peint  les  soulève-  »  solution  fut  qu'il  ponrndi  encora 


fT\\n^v    r/r     '  *»  vivre  cinq  ou  six  ans  ,  s'il  se  pou- 

"^dl^^^fn^unii^rp-  «  yait  commander  jusque-lâ,  à  5noi 

^^tW'^^'^A  V  f^r^'  "  réponse  iligL  de  son  liu- 

qui  au  jamais  exiné.2  J'ai  digè  cite  ,  meor.  AlUz  ,  dit-il,  ai^ec  uos  or^ 

un  auteur  q«i  Im  reproche  un  voya-  ,  donnanceê^^  ré^in^ ,  et  saÂez 

geridia^^^^^  „  iweir^^  frS&ÎS 

ïililiii  5«"Joici  bien  pis  :  il  loi  „  j^ames  m'eni^ant  tous  les  jours  , 

SÎÎT^Î  ^uTïïLr^  i'*  ""f^u^  ^  -  boire  du  iin  :  et 

et  de  s  être  moqué  des  ministres  qui  «  nérée,  doSnë  congé  Vses  médecine, 

l  exhortaient  a  prier  D^^^^^  „  fi  se  fit  porter  au  chevet  Sm«  Kl 

nen  retrancher  de  rhistoriette.  11  est  „       tonneau  de  vin  de  Grave  ,  roso- 

de  faire  voir  aurlectem»  ,  par  «  lu  a'en  voir  le  fond  devant  que  de 

flîIrfTPr  '^^^^^  «mourir:  et  s>  comporta  sivaleu- 

a^ler  la  h.rdusse  de  mentir  publique-  «  reusement,  qu'il rÀuUa  jiisqa^è  la 

d/ncV^'^  r-  ^  ""P"'  »  licacoomplfssantnaletiafecon. 

Srr.itiiil^/i'^"'^  V***"'  "  e'pigramme  d'Épi- 

Î^rT  ifT^y**         ^T"  "^"^  "  g°°»«  t*>"<^^ant  une  grenouille  ,  L- 

rintlr^  "  •  ^.lîTT  »  *ï»*^«  tombée  dans  un  lou^ 

»  conter  a  nos  nouveaux  a  théistes  a  ,  Beau  plein  de  vin  s*écria  :  x 
»  malheureuse  fin  d'un  homme  de  ^  l   ,  , 

»  leur  créance  et  de  leur  humeur  ,         '  ;  •  ♦•^  f»'"'* 

9  ouant  an  manger  et  au  boire.  Ce  fut      *  nifow,/«*fMif  m^f^fa  ^«ui ^iim. 

»  George  Buchanan ,  parfait  épicu-  a  Ayant  la  mort  et  le  verre  entw  lea 

«  nen  durant  sa  vie  ,  et  vrai  a  théiste  a  dents,  les  ministres  le  visitcrent 

i»  a  1  heure  de  sa  mort.  Ce  libertin  ,  »  pour  lui  remettre  Tesprit  et  le  ré- 

Cii}  Carasac,  Oocuiae  carieiut ,  jMif .  5«t  *  soudre  à  mourir  avec  quelque  sen- 
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n  timeut  de  religimi.  Ihi  d'enti^eiR ,  ammmm  maximo  Jlaeidùtm  vàm  nt» 

»  ponr  toote  esdiortation ,  lui  recom-  dimentum  posuit?  Jam  verè  histo^ 

4  manda  de  réciter  TiOraison  Domi-  riavi  rrfiqiuwi  vit  fide  scri^sit,  quant 

»  nica^e  :  et  lui  ,  ouvrant  les  yeux ,  in  meo  me  pudel  populan  reperire  : 

!)  regarde  aflVensement  le  ministre  :  probissimo.s  quosque  Lancinât  maie* 

w  Qu'est-ce  que  cela,  dil*il ,  que  dUtiSy  pios  j>er  tuummttm  opprinUi  i 

»  VOU9  appelez  VOrûUon  Domnir  qvA  autem  quUmne  seeUaratior ,  et 

»  cale  ?  Les  assistans  repartent  que  promptiar  aa  malnm  manu ,  ebolu' 

*  c^est  le  Pater  noster,  et  que  s'il  ribus  ille  laxulibus  celehratur.  Quid 

3  n*a  pas  le  moyen  de  prononcer  cet-  multis  ?  In  illd  ejus  historid  ,  quœ 

M  te  oraison  ,  qu'on  tt  suppliait  à  ultrm  BûèthU  nobUis  histeriographi 

»  tout  lé  mmm  ét  réciter  (|ttekqiie  ^iiomense  pre(fwt,  totnuhi  nMfiaa- 

B  oraison  chl^ienoe,  afin  qu'il  mou-  cia  occurrunt  ,  ut  cîim  uera  indeam  , 

»  rûten  homme  de  bien  :  Pour  moi,  W.r  i^era  esse  ,  nisi  cunctanler ,  crie- 

»  dit-il ,  d'un  sens  ferme  et  assuré  :  dam.  Jd  ipsum  et  alii  mecum  que- 

Il  Je  n  ai  jamais  sud' autre  prière  que  runtur  gnnn  temporum,  ^uœ  rûsgef^ 

9  rrÙe-ih  r  postremis  ab  eo  libns  mandatas 

^  ..     .        .    ,                    jf.  continent  (*).  Sed  erit  spero  ueri,  pa» 

,  natum  ejus  stjrti  mucronem  retunaet, 

»  Eté  pône  eut-il  réoité  dix  ou  douze  et  fraudent  fidè  toUdd  patefaciene 
)»  rert  oontinns  de  cette  élégie  de  incorruptos  eorum  tempomm  Anna' 
1)  Properce,  qu'il  expira  entre  les  ver-  /g,  euulî^abit.  Hoc  igituv  homine  re- 
»  res  et  les  pintes  :  et  on  peut  dire  //^^o  ,  qui  ,  ut  uiri  adhuc  viventes 
»  de  lui  que  véritablement  purpu-  clarissimi  nôrunt ,  ventri  et  V eneri 
»  riMiR  pomit  iUe  ammam  ;  et  tdle  oMieiM ,  nuduarum  in  prirusipes  eoit- 
a  est  ordinairement  rittiie' de  tout  juroUonum  fasiiarf  quarundam  etiam 
»  les  épicuriens  (i a).  author ,  hœreseos  quh  domi ,  rpùt  py- 

On  trouve  le  méij^e  conte  dans  le   ria  ^  quli  pviuntim^  qua  publier  jterii- 
Gnuwnaùcus  prof  anus  à\ï]éi\xi\t^wor  nax  pivpugnator  extitit  :  ad  Siepha- 
dsus  (  i3  )  ,  qui  allègue  (14)9  PO»""  num  Junium  Bmtam  t>emo  (16). 
toate  autorité ,  un  ouvrage  qui  parut      (p)  Les  protestans., .  en  ouf  ^uol^iia- 
Tan  1617,  sous  le  titre  d  Cn/-  fois p art (  comme d'unhomme  sans  nom 

i'inisticum,  etc.  C'est  un  ouvrage  que  et  sans  conséquence.'^  Voici  les  pî^|>- 
ToQ  attribue  au  père  Garasse  ,  corn-  Jes  de  M.  DaiHon  ,  ministre  françias, 
■e  ott  kl  Torra  ct^^essout  (  1 5).  fëfugié  en  Angleteno  :  Qu'on  ne  non* 

(E)   et  comme  un  traître  ,  un  fasse  poini  tti^ustieeae  compter  en- 

conspirateur....  et  un  falsificateur  de  f^e  nos  docteurs  un  porte  ccossais 
tkistoire.^  Ce  sont  là  les  médisances  sans  caractère,  qui  av^oulu  scgayer 
dont  Barclai  ,  sou  compatriote ,  s'est  à  débiter  ses  songes  sur  la  pouti' 
servi  pour  \t  dépeindre,  ^e  jBttcAïf-  que  (17).  Un  aotiie  ministre  français 
jMUUon  quiiem,  non  soUm  deprauatis  n'a  point  parlé  de  Buchanan  avec  ce 
desperatisque  moribus  ex  libero  Libe-  mépris;  mais  il  n'a  pas  lais^sé  de  le 
ri  f^enensque  mancipium  factum  condamner ,  et  de  trouver  lort  iu- 
sciunt  omnes  ,  quotquot  eum  ^robè  juste  que  l'on  imputât  les  maximes 
noverunt  ;  sed  et  hœretieum  mtig--  lépoblioaines  de  cet  auteur  à  ceux  de 
nem,  et  mendacem  kistorieum  sa*  |a  religion.  Ces  maximes  de  Bûcha- 
cra  juxia  ac  profana  audaci  conatu  fian,  dit-il  (18),  et  de  Parœus  ne  sont 
temerantem ,  ostendit  illud  ejus  opus,  point  nos  maximes  ,  nous  les  avons 
cui ,  herum  Scoticarum  Uistoria ,  li-  diverses  fois  désavouées  ;  on  ne  les 
tubtm  dedU..,,*  Quod  c&ns  Uasit, 

eeaui  nùrum  tdderi  possU  •  in  em-     (•)  Ne,npi  septem  postremis  ^uos  de  mrfw/- 

glum  nequitiœ  artificem  euastsse  etim,  ^^ij;"^;!^  composuu. 

qui  in  primis  jm^entœ  atmiSf  scelere  q^jh  Bardai. aiv.  MosardioiiuGli. , 

Ub.  ///,  cap.  J  ,  pag.  iio. 
(f  1)  GarMM  ,  Doclria*  auritUM  ,  peg.  (i»)  DaiUoa ,  «stma  At  ropprendoa  4«  M' 

(l3}  /iu         lonie,  pag,  164.  formés,  pn^.  II. 

(i4i  lbid.,pag.  181.  (tS;  Jurieu,  Réponse  a  l'Hisloite  du  Cdw- 

liS)  Datu  la  remarque  tS)  ddtnrtidê  Sc\09-   »i>me  de  lltiiÉboftrs  •  Utm.  If,         «"î  » 
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troHuera  dans  aucun  âe  nos  écrits  ritate  ,   uel  sanguine  eluerrct  ;  nm 

authcnlitjites          l'Jles  sont  assure-   (  <jfMO«/  ipse  Jixit  )  hoc  uanunt  esset , 

ment  Jausses  dans  la  gc  ntralité.  dans  ciim prœœtate  delirare  t^idenetur  Çm). 
laquelle  cet  auteurtle* proposent  (19).  Le  nénie  autour  parle  ainsi  aous  l'aa- 
Pour  un  homme  qui  t'ett  wigé  en  pn^  nëe  i584*  Prokrosa  in  regem  ,  ^a» 
phcte  ,  il  av.ait  la  vue  bien  courte  sur   matrem  ,  et  cons'diarios  scripta  ,  no- 
1  avenir  ,  quant  à  sa  propre  desti-   mm</iim  perô  Georgii  Bucliana ni  His- 
née  (ao).  Il  ne  savait  pas  que  cina  ans  toria  ,  et  de  jure  regni  apud  Scotû» 
n'aoraient  point  patM  iiir  aoa  lim  Dialogua ,  interdieta ,  ut  quœ  mmlu 
quUl  ferait  des  lettres  pastorales  rem-  culpanda  et  delenda  conlin^aiU  (q3), 
plies  (les  maximes  de  ces  deux  auteurs.  Ailleurs,  le  même  historien  assure 
Quoi  qu'il  CD  soit ,  ce  dialogue  de  Bu-  (|iie  Buchanan  n^eut  aucun  égard  aui 
cbaaaD  fit  grand  bruit.  Un  certain  prières  qui  lui  furent  iaites  peu  avant 
Adam  Blaewod ,  du  même  pays  que  ta  m<nt  décrire  pour  In  cnuae  des 
Buchanan  ,  et  conseilla  au  prësidial  rebellas,  et  qu^il  témoigna  d^étre  biai 
de  Poitiers,  re'fut a  son  compatriote  le  fâché  de  leur  avoir  antrefoia  dévoué 
mieux  qu'il  lui  fut  possible.  Un  Aile-  sa  plume.  Buchananum  tamen  indu- 
mand  ,  nommé  IVinianus  f^inzetus  ,  cere  non  polerant  ut  hoc  eorum  fac 
fit  la  même  chose.  Bardai  ,  autre  tum  uel  scripto  libella  y  vel persuesUh 
Ecossais  ,  beaucoup  plus  fort  qu^eux  y  ne  per  mintiiim  approbarett  ^mi  st 
vint  à  la  cliarge,  et  eut  la  malignité  Jactiosorum  causam  contra  prmeqtcf 
de  dire  que  Bq^cher,  docteur  de  Sor-  jam  antea  suscepisse  ,  dolenter  inge- 
bonne,  avait  emprunté  ses  armes  de   muit ,  et  paulo ^ost  obiit  {^^)'  Qui  oe 
Buchanan  et  de  quelques  autres  hé-  regarderait  ce  témoignage  de  Camden 
rétiques  (71).  Les  protestant  d*EcMse  nomme  quelque  chose  de  très-solide? 
firent  une  réponse  bien  plus  tran-  Néanmoins,  li  en  hnt  rabattre  betn- 
chante  -  car  le  parlement  du  royaume  coup  pour  deux  raisons  :  Tune  est  pri* 
jeta  un  arrêt  de  proscription  sur  ce  se  de  ce  qu'on  conte  que  son  manuscrit 
Dialogue  de  Buchanan  ,  sur  son  Jdis-  fut  corriigé  au  gr|  et  selon  la  fantaisie 
fotre ,  et  sur  sa  Deteetio,  Voyes  dans  du  roi  Jacaues ,  comme  nous  le  di- 
la  remarque  (G)  kn  citations  de  Cam*  ronsen  son  lieu  ^  Tautre  est  prise  d^uae 
denus.  note  Inarginale  que  M.  Varillas  a  lue. 

(G)  //  /  a  lieu  de  douter  du  re-  Écoutons-l»  parler  :  «  11  y  a  dans  la. 
puUir  que  Camden  lui  attribue."]  Aap-  »  bibliothèque  du  roi  les  cinq  volu' 
prions  premièrement  les  paroles  de  »  mes  de  rHistoire  du  président  de 
ce  fameux  historien.  Quia  Georgiuê  a  Tbou,  aux  marges  desquels  le  plu» 
Buchananus  hdc  de  re  cii^  in  tiisto-  »  jeune  de  messieurs  du  Puy  avait 
tid  ,  tum  in  libello  ,  cui  Detectio  ti-   m  écrit  de  sa  propre  main  les  faits  les 
lulum  fecit ,  prodidit ,  ex  libris  im-  »  plus  curieux  que  son  frère  et  lui 
pressit  nemo  non  ntMdt.  '{Hun  autem  a  avaient  jugé  à  propos  d'en  retran- 
îlle  partium  studio  et  Morauii  muni-  »  cher  quand  elle  fut  imprimée.  J'ai 
Jîcentid  abreptus  ita  scripsit ,  ut  libri  »  lu  dans  les  additions  au  quatrième 
isti  falsilatis  damnati  sint  ab  ordini-   »  volume  que  Buchanan  étant  près 
bus  regni  Scoti<e,  quorum  Jitleiplus   »  d'expirer,  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse, 
tribuendum  :  et  ipse  ingemiscens  co>  »  dont  il  avait  été  précepteur  ,  Talia 
ram  rege  ,  cui  fuit  pœdagoguëy  su*  »  tfouyer ,  et  TaTertit  de  rëtreder, 
bindè  se  reprehenderit  {utaccepi)  »  pourla  oéch a rge  de  sa  conscience, 
qiLod  tam  uirulentum  calamum  in  re-    »  ce  qu'il  avait  écrit  au  désavantage 
ginam  £>e/iè  méritant  strinxisset  ^  ma-   »  de  la  reine  Marie  Stuart ,  sa  mère, 
riensfue  optaf/erit  ut  tantisper  super-   »  et  que  Buchanan  le  refusa  tout 
esset  ,  donec  maculas  ^  quas  mate^  »  net  (aS).  1»  C'est  ainsi  que  parie 
eentiafalsà  aspersenU,  reuocaUi  w  M.  Varillas  dans  sa  préface.  11  touche- 
le  même  fait  dans  le  corps  du  lirrs  ; 

(ig)  Là  mémg^  pog-  388.  ' 

(>o)  NêttUimmthnminiim fati  soritsifue  fu-  C^^)  Camd.,  te  AomI.  ^BiSiuMkm ,  mà ammm 

turm  i567  ,  inU. 

Et  servare  modum  rébus  sublata  secundit.  Çti)  Idem ,  ad  ann,  l5S/^  ,  f^S'  4'<*« 

Virgil. ,  JEaâd. ,  III.  JC,  w.  5oi.  (M)  Jdtm ,  Méêm ,  ad  mtuu  «58«,  jMf.  3;i. 

(il)  Guifl.  Bârdûw,  aàfmtks  H«a«Kho-     (^5)  Varillas  ..Prébce  du  F*,  wl.  dsnik^ 
Mâch. ,  ittùio.  *  loïKC  àc  rUicctic. 
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mais  il  ]e  lanporte  autrement  :  Dam  caom  une  mâadiA  de  trois  mois  (aS). 

tanginal,  dit-il  (^6),  de  F  Histoire  Pai  oai  dire  A  un  seigneur  écossais, 

ée  M.  de  Thou,  au  lieu  ou  il  est  que  quand  on  demanda  à  Bûcha nan 

parié  de  la  mort  de  Buchanan  ,  il  au  lit  de  mort  s'il  ne  se  repentait  pa:^ 

est  écrit  de  la  main  de  cet  iUustrepré'  de  ce  qu'il  avait  e'crit  contre  le  droit 

sident  que  Jacques  VI  ^  roi  étÉcoS'  des  rois,  et  en  particulier  contre  Thon-' 

se  9  de  qui  Buchanan  wmt  été  pré-  neur  de  la  reine  Marie  Staait,ilr^' 

eeptBÊO*  i  lui  ^  l'honneur  de  le  i'isi-  pondit  ,  ^e  m'en  vais  en  un  Heu  oil» 

ter  lorsqu'il  était  a  l'extrémité ,  et  le  U  n'y  a  guère  de  rois, 

pressa  de  7'étracter  ce  qu'il  at^il  dit  (fi)  iJn  ne  saurait  lui  refuser  l'é- 

contre  la  reine,  sa  wsere.  Que  Bu-  loge  de  bel  esprit  et  de  belle  plume  i\ 


qu'il  auait  ecrii  ta  i>eriie.  cnxre  ufs  rien  ne  poir 
témoignages  si  contradictoires ,  celui  grande  idée  de  Fesnrit  de  cet  Ëcossaiii. 
deCamdenet  celai  qai  est  aux  mar-  «  Son  Histoire  drÉcosse,  dii  Uf  ne 
get  de  M.  de  Thon,  peut-on  avoir  a  semUe point  Touvragc  d*un  hom- 
noe  certitude  raisonnable  des  der-  »  me  qui  a  régenté  long -temps  , 
nières  dispositions  de  Buchanan  ?  Nul-  »  mais  cehii  d'un  homme  qui  a  mani^ 
lement  :  chacun  de  ces  témoignages  »  toute  sa  vie  les  affaires  les  plus  im- 
affaiblit  l'autre  ;  mais  il  ne  faut  pas  a  portantes  de  l'état.  La  bassesse  de 
diseoDYeitfr  qne  le  premier  ne  soit  a  sa  condition  et  de  sa  fortune  n'a 
sans  ooinparaison  plus  puissant  que  »  point  empêché  Buchanan  de  bien 
le  dernier.  Celui-là  est  imprimé  :  »  juger  des  plus  grandes  chose??  ,  et 
lautre  n'est  que  manuscrit.  Celui-ci,  »  d'en  écrire  avec  beaucoup  de  pru- 
seloD  la  préface  de  Varillas,  se  trouve  »  dence.  11  était  un  de  ces  hommes 
sur  an  exemi^ire  >de  M.  deThouj  «extraordinaires,  qui  ont  le  bon- 
flyds,e^(mb  corps  du  livre,  il  se  »  heur  de  ne  pas  devenir  pédans 
trouve  sur  l'original  de  M.  de  Thou  :  »  parmi  les  occupations  de  l'e'colc.» 
Relon  la  préface ,  il  est  de  la  main  de  Le  latin  de  M.  de  Thou  exprime  cela 
M.  du  Puy  le  cadet  j  selon  le  corps  plus  noblement  et  plus  amplement  ^ 
doKrre,  il  est  delà  propre  nain  de  c*est  pourquoi  je  le  rapporte.  In  se- 
lf, de  Thoa.  Ces  Tanations  *  et  ces  nili  oUo  patriam  historiam  scribere 
brouilleries  maintiennent  la  prefé-  aggressus  est.  Quam  tantd  puritate  , 
sence  que  Camden  mérite.  Ajoutez  prudenlid  yCt  acuminescripsit{quam^ 
mït  si  M>  de  Thou  approuva  que  i*is  interditm  lihertate  genU  innatd 
iU.  àa  Pny  retranchassent  cet  en-  contra  Reginm  fastigium  aeerbior  ) 
droit  de  son  histoire ,  c'est  une  mar-  ut  ea  scriptio  non  hominem  in pultAc- 
que  qu'il  n'y  ajoutait  pas  une  entière  re  litterario  uersatum  ,  sed  in  mediâ 
foi;  car  le  zèle  pour  la  mémoire  de  hominum  luce  et  in  tractandis  reipw 
Marie  Stuart  ne  l'empêchait  ^)oint  de  blicœ  negotiis  totd  uitd  exercitatum 
îskt  imprimeroetttcnoaesqai  étaient  redoleat,  Adeh  ingenii  feiiâtas  et 
eofUeB  de  Bvflhanan(a7).  Le  roi  animi  magnitudo  omnia  obscurœ  et 
Jacques  le  reprocha  au  fils  de  M.  de  humilis  fortunœ  impedimenta  ah  eo 
Thon  avec  tant  d'aigreur,  qu'il  lui  remouerat ,  ut  propterea  non  minus 

rectè  de  maximis  rébus  judieare  et 
serihere  pruâenur  posset.  Et  sané 
memini  Ronsardum  virum  acerrimi 
judicii  (qui  licet  in  dispari  fort und 
constitutus ,  totd  uitd  scholastico  otio 
oblectatus  fùerat)  ckm  de  Bûcha- 
nano ,  Hadr,  Turnebo  >,  Ant,  Go- 
ueano  ,  M.  Ant.  Mureto  (quibuscum 
arctd  amicitid  conj u nrt us  fuerat  )  i*er- 
bajacere ,  dicere  solitum  Ulos  homi' 

(a8)  Varillas,  Réponse  â  la  Critique  de  Bnf» 
net,  pag'.  77  ,  78,  édition  de  Hollande.  doe» 


tri. 


fSDj  Jaà  même . 

*  L*ntear  des  Observation!  insérées  dans  la 
BttfiilÇlb^M  française,  tom.  XXtX,  ne  troa- 
▼e  aacnne  variation  dans  les  deii«  endroits  rap» 
portés  de  Varillas;  dans  Tun  il  dit  plus  nn« 
dam  l'autre  ;  mait  il  ne  te  contredit  point.  IJn 
défeoienr  de  Bayle  soutint  ,  dans  le  tome 
XXXI II ,  pag.  339,  qn*il  y  a  variation  dans 
les  récit»  de  Varîllas.  Une  réplique  fut  insérée 
daa«  le  tomçXXXVIIl ,  pafdàoa.  Joly,  qui  pa- 
nb  »*a*oir  «oonn  le  pnW«r  tien  dé  cette 
caetroTerse ,  adopte ,  (  on  pour  miens  dire , 
dame  comme  de  too  chef ,  car  il  ne  cite  pas),  ce 
qa'on  lit  dau  Ic  tom«  XXIX  de  U  BMwthiqut 
française. 

(37}  ri^9B  U  pire  d'Orléans ,  Révolotioas 
A*An||etnrte,  lem.  // ,  fu^.  49»  t  49i< 


net,  pag'.  77  ,  70,  «aixjon  ue  noiMnae.  M^avn." 
lettrBnmet,  Oifense  és  1«  Cntiqnt,  reg*  ^  * 
smuient  du  ftptwha» 
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ne»  mtkii pœdagogieœ  prœter  togam  maltraiter.  D'oà  vient  qa*iU  ae  le  r^- 

et  pileum  hahuisse ,  et  tamen  de  damèrent  pas  comme  un  transfbae 

uuîgo  pœdagogorum  sic  censere  ,  quand  ils  le  virent   précepteur  du 


bâtard  du  roi  ?  D'où  vient  qu^îls  se 
contentèrent  de  Taccuser  simplement 
latbëniiiime  ?  D^où  ymat  qu'Us 


n^ont  pu  que  le  menaeer,  pendant 

qu'il  régentait  à  Bordeaux  au  vu  et  aa 
su  de  toute  la  France  ?  En  ce  temps- 


nunquhm  incorrigUnlis  inepliœ  ex 
pmdagogicd  contraetd  chanutêrem 
tfd  longissimi  tmn  eutrUmio  Jeieri 

posse  (ag). 

(I)  Je  ne  sais  s'il  faut  croire  qu'il 
ait  été  moine.^  M.  le  Laboureur  Tas- 
amt  d'nne  manière  ti  poeitîve ,  qu- 
pour  en  douter 
une  habitude  cai 
crire  qu'aux  choses 

exactement.  George  Buchanan^  à\\r  France,  qu'il  ose  demeurer  à  Paris 
Il  (3o) ,  EeotioiM ,  p/nmièremeM  iso^-  et  enseigner  dans  le  collège  de  Sainte^ 
deluT en  France ,  depuis  précepteur  Bavbe?  liait  enfin,  d'oS  vient  que 
ilu  comte  de  Bnssac,  et  passionné  Buchanan ,  entre  les  maint  des  in- 

huguenot ,  autant  connu  pour  ses  fi-  quisitenrs  portugais ,  qui  mirent  tout 
ces  jqu  a  mériterait  d'estiine pour  son  en  usage  pendant  plus  d'un  an  pour 
Mespra,  ^dne  fatHUi  abandonné  le  convaincre  d  hérésie  ,  n'éprouve 
au  libertinage  ,  et  pour  sa  seience  ,  pas  qu'on  alléeoe  eonti«  lai  qu'il 
su  nenauait  abusé,  a  été  le  plus  ^ 
cruel  ennemi  de  la  personne  ex 
réputation  de  cette  princesse, 

tapait  dé&n^emeeroxauma  dm  la  été  véritable,  ne  pouvait  pas  être 
rigwsurdaêédus  et  comme  mradté  ignorëc,  ni  difficile  à  prouver.  D'où 
du  bûcher  et  de  la  main  du  bourreau.  Vient ,  encore  un  copp  ,  qu'il  enrt  saia 
Il  allait  être  condamné  comme  hé-  sauf  def?  mains  de  cet  barbams.  in- 
rettque  et  comme  moine  transfuge  :  quisiteurs?  Quand  on  aura  satisfait 
aUa Un JU  avoir jgrdce.  Brantôme  dit  à  ces  demandes,  je  pourrai  croire 
bien  quelle  lui  aaava  la  viefai)  ,  qu'il  a  ëti5  cordelier.  Je  ne  comprend» 
mais  non  pas  comme  à  un  moine  dë^  comment  la  mne  d^ÉcoiM 

froque.  Je  doute  fort  du  récit  de  M.  le  f  aurait  préservé  en  Franoa  de  la  rf- 
Laboureur  :  car  la  première pxéce  de  g„ear  des  édits.  Ne  demeura-t  il  pas 
po^ie  paroùBachanan  ait  imtëles  chez  le  maréchal  de  Brissac  iusqu\în 
eordeUeit  est  un  songe,  nu  il  anp*  ,560?  Ne  dissimulait-il  poiot  ses  sen- 
pose  que  saint  François  lui  apparut  timent  sur  la  religion  ?  fTaifendit-ii 
pour  1  exhorter  a  prendre  1  habit  de  p^,  à  |et  produire  au  dehors  ,  qu^ 
sonordre  (3a)  EÛt-ii  ose  femdre  qu  il  fût  en  Écisse  ?  Ce  qu'il  y  a  d'a?pa- 
rjpondit,  le  n  en  ferai  nen,  s  il  eût  „nt  est  que  cette  reine  cassa  la  sen- 
etë  açtueUement  eoidefaer?  Les  per-  ^nce  qui  fut  rendue  contre  lui  l'an 
secutions ,  que  cette  première  sature  ,53g,  ^près  qu'il  se  fîit  sauvé  de  nri* 

C'est  sans  doute  la  seule  grâce 
que  Brantôme  a  désignée.  M.  Varilias 
raconte  (33),  que  Buchanan  était  cor- 
delier  l'an  153^  ,  lorsqu^ii  fut  empri- 
sonné pour  le  crime  crhérésie  ;  qu'é- 
tant allé  fort  jeune  en  France ,  il  y 
prit  l'habit  de  saint  François  j  qu'il 
passa  de  là  en  Portugal^  quHl  y  donna 
les  premières  marques  o^étre  luthé> 
rien  ;  qu'il  y  fut  dix-buii  mois  en 
prison  j  qu'il^  en  sortit  ett  abjurant 
le  luthéranisme  -  qu'il  retourna  dans 
son  paysj  que  sa  rechute  le  fit  mettre 
dans  les  prisons  du  roi^  qu'on  l'eût 


n  émoussérent  point  sa  plume  à  leur 
égard ,  et  surtout  lorsque  le  roi  d'É- 
oosse  ton  mettre  lui  ordonna  de  les 

(ag)  Tbnan. ,  Hiitor,,  IH,  LXJLVl ,  w. 
445,  446.  Vojê*  aasri  M,  Bamct ,  HirtoiMAt 
la  Rérormation  d*Aa|i«ttn«,  I**.  JMrt. ,  Hr. 
///,  p»g'  7*5. 

(3o)  UdhioM  ras  VkmOm  ^  GuldMn , 
fom.  /,  pag.  546. 

(3f}  CW  sont  dès  impasteurs  qui  l'otu  dit  tt 
écris  ^  Miir»  aairvf  M.  mu^nmn^  m  quoi  U  a 

mal  reconnu  les  biens _  qtie  sa  reine  lui  avait 
J'aiU  en  France  et  en  Ecojse  pour  la  grdce  dé 
sa  vie  et  du  relief  dm  son  6«lt.  BfWitaïC,  Élofe 
de  Marie  Stuart. 

(Sa)  Bachaoan. ,  in  Viti  tud.  Ce  poime  est 
dans  te  reemtU  i»  pOees  pi*Sl  MifaiCf,  FrattiM 
ffiterrini. 


(33)  Hinoira  de  VBMde,  liV.  XXriii, 
peg,  1»». 
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îondamné  au  feu  ,  s'il  n'eût  eu  l'a-  crois  rien  (37).  a".  Qu' il  fut  conuam^ 
îresse  de  se  sauver  par  une  fenêtrejet  eu  â'auoir  voulu  manger  l'agneau 
'^\*\\  en  raconte  plaisamment  les  par-  pascal  a  la  façon  des  Juifs,  et  con- 
fcicularites  (34).  C'est  un  tissu  conti-  damné  a  être  brillé.  M.  dé  Spoude 
nuel  de  mensonps.  11  y  avait  près  rapporte  la  même  chose-  mais  en 
de  dix  ans  qu'il  s  était  sauve  des  pri-  termes  plus  forts  ;  car  il  assure  que 
sons  d'Écosse  ,  lorsau'il  alla  en  Por-  Buchanan  fut  pris  en  flagrant  délit , 
tugal.  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  mangeant  actuellement  cet  agneau 
compter  les  autres  fautes.  pascal  à  la  judaïque  ,  pendant  Te  ca- 

(K}  Il  ne  mourut  point  impie  de  la  rême  ,  avec  quelques  autres.  Çuod 
manière  que  M,  Moréri  le  conte.  ]  cum  aliis  quibusdam  agnum  pascha- 
Voici  ce  au'il  dit.  «  Le  roi  lui  envoya  ^em  more  et  ritu  judaico  tempore 
w  SCS  niéaeci os  )  qu'il  refusa  de  voir;    Quadragesimœ   comedere  repertus 
)>  et  il  ne  traita  pas  mieux  un  roi-  fuisset  (d8).  On  ne  l'eût  pas  laissé  à 
3>  nistre  ,  qui  le  trouva  occupé  à  lire  Bordeaux  pendant  trcis  ans  ,  ni  sortir 
riHstoire  naturelle  de  Pline.  Celui-   des  prisons  de  l'inquisition  en  Portu- 
'«>  ci   lui  voulut  présenter  la  Bible  ;    gai,  si  cela  eût  été  vrai.  3^.  Qu'ayant 
»  mais  Buchanan  la  rejetant  avec  une  évité  le  supplice  du  feu  par  I4  fuite  , 
fureur  extrême,  Allez  y  lui  dit-il,   il  vint  en  France  ,  où  il  enseigna  as- 
»  en   lui  montrant  son  Histoire  de   sez  Ions-temps  à  Paris  dans  le  collège 
»  Pline  jje  tixtuve plus  de  t^érité  dans  du  cardinal  le  Moine  ,  et  ailleurs.  Il  est 
3j  ce  liurCy  que  dans  toutes  %*os  écri-  certain  que  ,  s'étant  sauvé  des  prisons 
»  tui'es.  Cet  athée   finit  ainsi  ses  d'Écosse ,  il  n'osa  s'arrêter  à  Paris,  à 
»  jours,  et  toute  l'Ecosse  a  rendu  té-  cause  du  cardinal  Béton  ,  et  qu'il  se 
i>  moiguage  de  ce  fait.  »  Il  y  a  des  retira  à  Bordeaux.  Ut  Lutetiam  uenity 
mensonges  qu'on  ne  saurait  lire  sans  (  remarquez  bien  ce  terme ,  il  est 
incli|;nation  ;  mais  pour  celui-ci,  il  exclusif  d'un  long  séjour  )  ,  cardina- 
est  plus  propre  à  faire  rire ,  qu'à   lem  Betonium  pessimè  erga  se  ani- 
■mettre  en  colère.  Toute  l'Iicosse  a  matum  ibi  legatione  fungi  comperit» 
rendu  témoignage  de  ce  fait.  Pour-  Itaque  ejus  irœ  se  subtraxit ,  nurde- 
rait-on  bien  citer  un  seul  auteur  gra-  galam  invitante   Andreâ  Goueano 
"ve ,  et  muni  de  quelque  preuve?  Je  profectus  (3g).  Voyez  la  remarque 
ne  croirais  pas  hasariler  beaucoup,   (B)  :  vous  y  trouverez  que,  s'il  ré- 
si  j'en  défiais  tous  les  amis  de  M.  Mo-  eenta  dans  le  collège  du  cardinal  le 
réri.  En  effet ,  si  ce  beau  conte  avait  Moine,  ce  ne  fut  qu'après  avoir  en- 
cu  la  moindre  apparence,  M.  de  Spon-  seigné  trois  ans  à  Bordeaux  ^  et  ainsi 
de,  qui  ne  se  possède  pas  quand  il  la  narration  de  Moréri  est  défectueuse. 
\>arle  de  Buchanan  ,  n'eût  point  man-      (Mj  M.  V arillas  n'a  point  eu  toute 
<|ué  de  l'adopter.  Je  le  trouve  dai»s  le  l'exactitude  nécessaire  en  parlant  de 
calendrier  du  père  l'Enfant,  moine  cet  l^bile  homme  (4o).  3  S'il  l'avait 
Jacobin  (35) ,  qui  cite  le  Trésor chro-   eue  dans  un  sujet  comme  celui-ci, 
nologique  de  dom  Pierre  de  Saint-   nous  aurions  bien  lieu  d'en  être  éton- 
Fiomuuld  ^  et  il  ne  dit  pas  que  toute   nés.  On  avait  bien  vu  avant  lui ,  à\\- 
V Ecosse  a  rendu  témoignage  de  ce  il  (^i)  jdes  auteurs  composer  des  sa' 
fait ,  mais  que  toute  l'Ecosse  le  peut   tires  contre  des  têtes  couronnées  ,  et 
attester  (36).  Cette  dernière  exprès-  faire  imprimer  ces   satires  durant 
fiion  est  plus  supportable  que  l'autre,    '/ewr  vie  ,  ou  les  mettre  entre  les 
(L)  Ce  n'est  pas  la  seule   mains  de  quelques  amis  pour  les  don- 


fausseté  qui  soit  dans  son  Diction- 
naire h  l'égard  de  Buchanan.  ] 
M.  Moréri  assure ,  1°.  que  Buchanan 
prit  riiabit  de  saint  François  :  je  n'en 

(34)  Il  ne  dit  que  deux  mois  Ih-dessus  ,  et 
cela  tani  aucune  plaisanterie. 

(35)  C'est  ainsi  <jue  j'appelle  ce  que  l'auteur 
intitule  :  Tlistoire  générale  de  tous  les  tièclrs  de 
it  nouvelle  loi.  Cet  ouvrage  e't  en  six  tomes 
io-n,  imprime' à  Paris  ,  Pan  iG83. 

(26)  Sous  le  a5  d'avril,  pag.  347- 


ner  nu  public  après  leur  mort  :  mais 
on  n'en  avait  encore  vu  aucun,  lequel, 
api^s  s'être  déclaré  contre  sa  souve- 

(3<;)  Voyesmes  raisons  dans  la  remarque  (!>, 

(38)  Spondan. ,  Annal,  eccles. ,  ad  ann.  i53q, 
num.  fl  f'if  David  Camerar.  ,  de  Scot.  ,  /</ . 
jy,  cap.  //,-  Lang. ,  in  Vilâ  Calvin.,  cap.  J, 

(39)  Boclian.  ,  in  Viiâ  sua. 

(4*0^  Préface  du  V*.  tom.  de  Z'Iliiloire  «îe 
rilére«ie. 

(4i)  Joignet  k  ceci  ce  qu'on  u  dit  dans  la  r«' 

marque  Çl). 
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raiMjuipi'k  passer  en  Angleterre ,  ne  laisse  pas  d'être  vrai  que^aclianan 

pour  déposer  en  qualité  de  témoin  suivit  d'abord  le  parti  de  celte  wine 
dans  le  procès  criminel  qu'un  luijit  ,   et  qu'il  la  loua  magniÛquemeilt  à  ù. 
edl  continu^  de  la  persccuter  après  tête  de  sa  traduction  des  psaumes 
gt^on  im  «H  tranché  la  t^i  et  cett  U  comte  de  Mourrai,  c'est  M.  Va- 
pourtant  la  lecnme  dont  iespiusa^  rfUas  qui  parle  (  44  )  ,  lui,  offrit  une 
taches  a  Bucfianan  n  oseraient  dis-  des  plus  belles  charges  d* Éeosse .  oui 
c'onv'enir   qu  d  naît    cté  coupable,    rtait  celle  de  garde  du  peUt  sJaa 
M.  Varillas  trouve  des  singularités    royal,  à  condition  qu'il  lui  aidât  à 
dans  la  oondaite  da  monde  la  plus  j^^rdre  la  reine  Marie  Stuart.  J'avais 
ordinaire   Jamais  aucun  prmce  n^a  cru  que  c'était  une  hyperbole .  aussi- 
cte  ou  détrône  ,  ou  decapitë  jundi-  bien  que  la  primatic ,  que  d*aiiti«s 
«uement ,  parmi  des  peuples  qui  ont  veulent  que' l'on  ail  promise  à  Bucha- 
des  auteurs  ,  sans  qu  on  n  ait  publie  nan  (45)  ;  mais  je  sais  à  cette  heure 
miUe  choses  atftaasaates  contre  lui.  qu^a  «  été  garde'du  sceau  prive ,  diar- 
L ordre  veut  cela  ;  car  ceux  qui  se  ge  ttés-eonsidërable  en  Ecosse.  Dans 
portent  a  de  leUes  extrémités  doivent  fa  préface  du  François  M  Va- 

pour  Iç  raoïns  témoigner  à  toute  la   riUas  observe  qu'on  auait  "hoiribl^ 
terre,  quils  souhaitent  qu  on  croie   j^^^^t  c«/omm/ Marie  de  Lorraine, 
qu'ils  ont  en  raison  d'en  «ter  ainsi  :  reine  d'Ecosse ,  et  que  tous  les  au^ 
or.  comment  le  pourraient-ils  témoi-  téurs  qui  en  à^aiciU  parlé  s'étaient 
gner ,  s  ils  faisaient  scrupule  de  met-  décharnés  contre  eUew  la  seule  dé- 
tre  a"  jour  la  mauvaise  vie  de  ce  position  d'un  ingrat  (46)  à  qui  eUe 
pnnce  ?  Ainsi  Bucbanao  n  aurait  fait  a^,^u  fait  grâce  de  lauL  if  ajoute 
que  suivre  le  diemm  hattq.  Ce  ne  se-  ^u:d  a  défendu  la  réputation  de  cette 
raitpomt  à  cause  que  depuis  la  mort  prinoeese.  Il  y  a  là  pour  le  moins 
de  Marie ,  il  aurait  mis  sous  a  presse  Jeux  fautes;  ckrce  n'<ft  point  â  cette 
son  histoire   qu  il  faudrait  le  censu-  reine  que  l'on  attribue  dWr  sam^ 
rerj  car  si  dailleurs  il  avait  raison,   la  ^ie  h  l'historien  Buchanan  :  et  Ton 
cest-à-dirs,  sy  n'avançait  mn  que  ne  justifie  pas  une  princesse  contre 
de  vrai  il  aurait  ete  fort  condamna-  l^g  calomnies  d'un  historien,  lorsque 
Lie  de  la  supprimer,  C  eût  ete  sacn.  Pon  déclare  qu'on  ne  dira  rien  p^r 
fier  1  innocence  vivante  a  un  crime   ,3  jastification  dont  cet  hislorierne 
punidemort  C4a)  :  c  eût  ete  épargna  convienne.  Or  c'est  ce  que  M.  Varillas 
«0^,  d^ns  de  deuXMtl<ms1a  mé-  déclare  à  Tégard  de  Buchanan  (47). 
moire  d'une  reine  cnminelle.  M.  Va-  .         A,r  j  , 
rillas  se  trompe  donc,  et  quant  au   ,  }^)  f  '  ^■'^'^  ^ot^  apprend  une 

fait,etquant  au  droit  .quantau  fait,  C^'^S!!  T m"*^  xu'^ 
puisqu'il  dit  que  l'on  n'aïail jamais  vu  ^  T^T      ^  *t r  ^ 

à'sacànple  de^la  conduite  Se  B^^cha-  ^^^^^f^  ^^'^  Vmet 


selon  l'ordre  et  selon  la  droite  raison.  ces  lettres  a  M.  de  Thon  ,  qui 

Maiasapluiëtrangemépriseestdepnf-  Z  .I^  dernière  beaucoop 

tendre  %  BucbJLan ,       ^tmt  nTort 

cinq  ans  avant  que  l'on  fît  mourir  la 
reine  d'Ecosse  ,  a  continué  de  la  per- 
sécuter depuis  qu'on  l'eut  décapitée , 


et  que  e*est  un  crime  que  ses  plus 
grands  amis  n'oseraient  nier.  //  n'y 
at^ait point  eu  d  Ecossais  ,  dit-il  (43) , 
plus  déuoué  que  lui  h  la  reine  Marie 
Sluart ,  jusqu'à  ce  quelle  cessa  d'ê- 
tre heuntue,  M.  Varillas  «otre  un 
peu  la  chose,  ce  me  semble:  mais  il 

(4«)  Foye»  la  remarque  (C)  ,  à  Ujtit, 

(43)  Varillas,. Pri^ctlfor».  fMMrftfHM- 

toire  de  l'Héréiir. 


te  d'une  main  tremblante.  Buchanan 
y  faisait  des  plaintes ,  non  pas  tant 
des  incommodités  de  la  vieillesse ,  que 
de  l'ennui  où  il  était  de  sa  longue 
vie  :  De  senectutis  incommodis  non 
tant  querebatur  f  quamde  yitœ  Ion- 


(44)  Là  mi 

(45)  Spe  tndmetM  à  MoraHo  si  hie  regn» 
poliretur  ,  se  in  Patriarcham  assumendum, 
StradA  ,  de  Bello  Belg.  ,  decad.  JI.  Ub.  VIU; 
adann.  1587,  P»g'  558.  Le  firtCtmm^dUU 
mfme  chose  dans  ta  Cent  SamMt 

(46)  Buchanan. 

(47)  HiliBin  àt  Vraifob  I«. ,  th.  JC7,  fat* 
1x8,119. 
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^ torts  tœ(Jio  (48).  Il  disait  qu'il  avait  dies  80n  pere    îl  nAnli'f 

cj.^iltcMa  cour,  et  qu'il  s'était  retiré  à  ™*         P^^®»  U  permit  bcau- 

Sterlin,  où  il  ue  travaillait  qu'à  une  ^^"P  P™       temps  :  U  s'amusa 

ebose ,        ëteit  de  quitter  avec  le  f     çhasse  et  aux  plaisirs  de  la 

plus  petit  bruit  qiill  serait  possible  jeunesse  ;  mais  il  en  reviat  au 

la  cnmpagnîMe  ceux  oui  nelui  res-  iK)Ut  de  quelques  années  ,  et  se 

semblaient  point.  11  voulait  parler  des  ♦^^«^  ,  -A-  J?       J*î,    .  '  f 

vivant  ,  et  il  s^consideiait  comme  ^fOUVa  SâlSl  d  UlIC  telle  incima- 

'ïïn.mX^Interek       unum  satago,  ut  tion  jK)ur  les  sciences,  t^u'on  ne 

qUhim  mùumo  eum  strepUu  ex  inœ-  saurait  esnpriiner  l'ardeur  avec 

g^i^num  vuorum^hocestm^^^^^  laqueUeâl Vappliqua  à  J'ëtude 

s^Lt^orum  contubemio  demisrcw  (jq).  h*  ,  "  ^  ciuue,^ 

Ses  plus  graudi,  ennemis  ne  sauraient  xJ!??SS^  ^^^^^ 
nier  qu'il  n'ait  été' philosophe  pour  le  vwl»èiÉfens,   et   il  regrettait 
moins  une  fois  en  sa  vie  :  car  l^sen-  même  les  heures  qu'iJ  fallait  ué- 

timcns-la  ne  seraient  désavoues,  ni  ccssairement  donner  aux renas et 

j>ar  les  stoir  cns,  tu  par  les  brachma-        j  .    .  **Y  ^uxit-paset 

Ties  ,  si  ce  jï'est  pt  ut-(}tre  à  l'égard  de  «orUMr.  Le  jour  nieuie  de  ses 
quelques  petits  accessoires.   '  ÔOCes,  il  se  déroba  pour  le  moins 

(48;Thu.n.,deViii«il,fi*.//,|,^.„8«».  ^^"^        les  passer 

fSî'id^^' ikid  '*     '  «vec  ses  livres.  On  eut  beau  lui 

C49J  représenter  qu'il  ruineraitsasan- 

BUDÉ  (GuillaL'Me),  en  latin  té  (C),et  qu'il  se  pri\erait  des 
Budœiis  ^  nélx  Vixns  l'an  1467»  moyens  de  faire  fortune  :  rien 
et  issu  d'une  famille*'  ancienne  ^iit  capable  de  ralentir  son 
et  illustre  (A),  a  été  le  plus  sa-  ardeur.  La  profonde  érudition 
vont  homiue  qui  IVit  de  son  q^  "  acquit  par  un  si  grand  al ta- 
tenips  en  France.  On  peut  dire  tellement  à  l'étude  serait  un  peu 
qu'il  se  mit  à  étudier  un  peu  moins  étonnante,  s'il  avait  eu 
tard  car  encore  qu'on  l'eût  <le  bons  maîtres,  qui  lui  eussent 
envoyé  de  bonne  heure  dans  les  ^u  moins  servi  de  guides;  ou  s'il 
écoles  pour  l'étude  du  latin  ,  èt  ^^'^i^       <^es  concurrens,  dont 

fuis  à  l'université  d'Orlé^ispour  lumières  lui  eussent  donné, 
étude  de  la  jurisprudence,  il  ^^vec  une  grande  émulation ,  un 
ne  savait  presque  rien  à  son  re-  parallèle  instructif;  mais  il  ne 
tour  d'Orléans,  oii  il  avait  passé  trouvait  personne  dont  il  pût 
trois  années.  La  barbarie,  qui  <^ït?venir  disciple  (D) ,  ni  qui  cou- 
régnait  alors  dans  les  collèges  ,  rut  avec  lui  dans  cette  carrière, 
avait  été  cause  qu'il  était  allé  à  0"  ^onc  dire  qu'il  n'étudia 
Orléans  sans  entendre  les  au-  q^^  sous  lui-même  (Kj.  Une 
teurs  latins,  et  cette  ignorance  "es  choses  qu'il  cultiva  avec  le  * 
Vempêcha  de  profiter  dans  le  P^"*  d'assiduité  fut  la  langue 
droit  civil  (B).  Étant  retourné  grecque  :  et  il  débuta  même  par- 

««j     j..        j  V    ^  «       là,  lorsqu'il  voulut  donner  deS 
*■  n  detceodatt,  dit  Mnchat,  d^m  Dreix  ,  1. 1  -  1 

Buc^c^  aud.encier  de  la  cLancellerÎÉ.  el  dont  '"^*»  4"^^  publiques  de  SeS  prC)^ 

*    ptosieurt  dcfcendaiu  ont  été i«crtftaiMs du  grès:  car  les  premiers  Ouvrages 

"•1  T  -.^      »  I      ji.     >.i  q^  'l  ait  «donnés  au  public  sont  la 

*»  Launpy,  alé  par  Leelert,  dit  an'il  Jfi^  j  j  V 

atait  dix-iTpt  ans  quand  il  entra  au  collée  raciltClWll  de  quelques  Froités 
deNajfirr»  eni48a.  D'apr«»»»wl«""de  de  Plulnrque.  11  publia  ensuite 

que  ce  ne  ■erait  1490V  0»^^WKw  à  ^^^^^  ^"'^        PandcCteS  (F)  p 

Tioftrtaoit  ans.  «  V     et  puîs  son  traité  de  Aûe ,  etc, 

TOME  IT.  ,5 
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On  lui  contesta  la  gloire  d'être  le  se  brouilla  avec  Antoine  du  Prat  i 
Ipremier  qui  eût  défriché  les  ma-  chancelier  de  France;  ce  qui  fut 
libres  épineuses  des  monnaies  cause  qu'il  ne  parut  à  la  cour, 
et  des  mesures  des  anciens  (G)  ;  qu'autant  que  sa  charge  le  dé- 
niais il  montra  qu'on  ne  lui  ra-  mandait  :  mais  le  temps  Tint 
Tirait  pas  aisément  cette  cou-  qu'il  n'en  bougea  guère  :  car 
ronne.  Quelque  grands  que  soient  son  bon  ami  Poyé^  fut  promu  k 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  la  charge  de  chancelier,  et  le 
république  des  lettres  par  ses  youlut  avoir  presque  tdu)ours 
écrits  9  on  peut  assurer  que  ce  auprès  de  lui.  Les  chaleurs  ex- 
n'est  point  de  ce  côté-là  qu'elle  cessives  de  Tan  i54o  obligèrent 
lui  est  le  plus  redevable.  Il  se  François  V.  à  faire  un  vojage 
ménapa  de  telle  sorte  que  sou  surlesc6tes.de  Normandie ,  pour 
grand  saToir  ne  le  rendit  pas  chercher  qudque  firald^ur*  B»* 
odieux  aux  inquisiteurs  :  ainsi  4é  fut  de  et  Tcgrage  9  et  y  gagna 
sa  réputation  demeiirant  saine  une  fièvre  qui  lui  fit  preiâie 
et  entière  fut  une  pubsante  pro-  l'envie  de  se  faire  porter  dies 
tection  aux  belles-lettres,  que  lui.  Gela  fut  exécuté,  mais  il  ne 
Ton  s'efibrçait  d'étouffer  iasis  guérit  pas  pourtant  :  il  eut  lei^ 
leur  renaissance  1  comme  la  mè«  Sèment  la  consolation  de  mourii^ 
re  et  la  nourrice  des  opinions  au  milieu  de  sa  famille  qui  étaîl 
qui  ne  plaisaient  pas  à  la  cour  nombreuse  (a)  (L).  La  date  de  sa 
de  Rome  (H),  Il  mt  fort  consi-  mort  a  été  falsifiée  par  quantité 
déré  k  la  cour  de  France  (I) ,  de*  d'écrivains  (M)  ;  et  cela  est  bien 
puis  qu'une  fois  «m  érudition  étnnfp  9  m  la  gloire  qui  acconn 
eut  été  connue  ;  mais  il  s'abstint  pagnait  sa  réputation.  La  — 


le  plus  qu'il  put  d'aller  àlacour^.  niëre  dont  il  vonlutétrt  tmtmé 
iusques  à  ce  qu'il  eût  appris  l'in-  a  éro< 


jusques  a  ce  qu  u  eut  appns  t  m*  a  pronmt  quelques  soupçontoon- 
clination  de  François  T'.  pour  tre«a  créûice  (N),  qui  ont  été 
les  .belles-lettres.  Ce  fut  quand  fi(»rt  augmentés  par  la  profession 
la  cour  était  k  Ardres ,  lors  de  ouverte  que  sa  veuve  alla  faire 
l'entrevue  de  ce  prince  avec  le  du  protestantisme  à  Genève , 
roi  d'Angleterre,  que  François  avecunepartie  de  se»  en&na  (0). 
I".  fit  venir  pour  la  première  H  est  néanmoins  certain  qufîl 
fois  notre  Guillaume  Budé  (K).  parait  dm  ses  écrits  fort  con- 
Bepuis  ce  temns-là,  il  se  plut  traire  aux  réformate«N(P),  quoi* 
4  l'entendre  discouriri  il  lui  qu'il  efit  parlé  quelquefois  avec 
conunit  sa  bibliothèque,  et  il.uneextrdmefime  contre  lu  cour 
lui  donna  une  charge  de  maître  de  Rome ,  et  contre  les  dér^e- 
des  requêtes.  En  même  temps  ,  mens  des  ecclésiastiques  (6).  On 
la  flMâson  de  ville  de  Paris  dit  qn'3  ne  se  voulut  jamais 
l'élut  prev6t  des  marchands,  laisser  peindre  (Q) ,  et  qu'ayant 
U  foi  Fun  des  principaux  pro-  ,  ^  ^  . 
moteun  du  dessein  oue  François  ^^arwrf.,- V...c.«.iH««  ^-r 

P'.  exécutai  de  fonder  des  chai-    (6)  roxn  dam  u  xx;  n^wéu  Cauioga* 

mk  Fui.  poar  I.  ]^>ofe»<m  ^S^r»^:,!:^"]^.;/^ 

des  langues  et  des  sciences.  U  mmilanmarfmêfpjéÊewUeUHimU» 
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SToialu  haranguer  Charles-Quint  justement,  que  ce  grand  homme 

il  demeura  court  (R).  Son  style ,  se  fit  plus  craindre  cfu'aimer 

taut  latin  que  français ,  était  un  dans  la  république  des  lettres^ 

peu  rude  (S).  Sou  père  ,  comme  et  il  ne  rae.semble  pas  que  ç'aît 

je  l'ai  déjà  dit,  était  d*une  fa-  été  une  perfection  ,  mais  plutôt 

ixLÎlIe  considérable  depuis  long-  une  forte  marque  qu*il  était  fier 

t.emps  :  néanmoins  j'ai  lu  qu'elle  et  mal  endurant,  et  qu'il  s'ar- 

a  été  anoblie  à  cause  de  notre  mait  de  toutes  pièces  contre  ceux 

Oviillaume  (T).  Celui-ci  s'étant  qui  le  critiquaient.  Nous  connaî- 

piqué  de  quelque  chose  qu'Éras-  trions  suffisamment  qu'il  s'était 

me  avait  faite  ou  dite  ,  en  garda  rendu  très-redoutable  * ,  quand 

toujours  beaucoup  de  ressenti-  nous  ne  saurions  que  le  chagrin 

ment ,  et  ne  voulut  jamais  lui  qu'un  professeur  de  Venise  fit 

faire  la  grâce  de  le  citer ,  et  le  paraître ,  de  ce  qu'on  avait  fait 

critiqua  quelquefois  sans  le  nom-  prendre  garde  au  public  qu'il 

mer  (U).  Il  était  bien  difficile  ne  suivait  pas  le  sentiment  du 

que  l'émulation  ne  dégénérât  en  docte  Budé  (X). 

haine    entre    deux    hommes   de  •  Leclerc  pense  que  ce  ne  fut  pa,  par  ter. 

cette  force  (c).  Ceux  qui  ont  dit  reur  de  Budé  qu'agit  le  profcMcur  de  Veni«e; 

que  ,  nonobstant  leurs  brouil-         P>^>t«-chement  et 

.    '    T>    l'r*  *  timens  qu  il  Im  portait,  ainsi  que  Bayle  le 

leries  ,  bude  tlt  en  sorte  qu  liras-   dit  textuellement  dans  la  remarque  \X). 

me  fut  appelé  à  Paris  (d),  n'y  rk\  n    .        d    •    v  //? 

l'i'                    \            j  {A)  Il  est  né  a  Pans  y  l'an  J^6n.,.. 

entendent  rien;  car  ces  brouil-  d'une  famille  illustre.)  Louis  \ehoj  , 

leries  étaient  encore  à  naître ,  le  seul  auteur  que  j'aie  suivi  * ,  ne 

lorsque  Budé,   eu  s'acquittant  marque  point  rannëe  de  la  naissance  j 

de  la  commission  qui  lui  fut  V^^'l  V^'^^  '[f'^              f  «"«-^t 

,         ,       1              j        rr       y  le  a3  d  août  î54o ,  a  la  soixantc-trei- 

donnee,  de  faire  des   ollres  à  zièrae  année  de  sa  vie ,  il  me  donne 

Eçasme  de  la  part  de  François  droit  de  le  faire  naître  Tan  1467.  Le 

I*'.  ,  lui  conseilla  de  les  accepter  Dictionnaire  de  Morëri  contient  une 

(e).  On  fit  une  édition  de  toutes  [V"^  ^l^'T^^f^''?.'  ^Vr""? 

.    DAi       1»         fz/z  sance  de  Bude  a  1  an  1476  (i),  et  sa 

sesœuvresa  Bâle,   1  an   1557  ,  mort  au  a6  août  1 540 ,  et  on  ne  laisse 

en  quatre  volumes  in~Jolio ,  avec  pas  de  le  faire  vivre  septaDte  -  trois 
une  ample  préface  de  Celius  Se- 

cundus  Gurion.  ^T^'l   •  "^ÎS  °°  ^'^"''^  touchant 

^                            .             .  sa  généalogie  dans  un  ouvrage  du 

On  ne  peut  pas  voir  un  plus  sieur  Guichenon. /ea»  5uJe  ,  ecurer 

bel    éloge  que  celui    qu'a   fait  seigneur  de  V trace  ,  qui  se  signala  a 

Louis  Vives  de  notre  Budé  (/)  ;  bataille  de  Pontcharra ,  ou  il  était 

car  en  peu  de  mots ,  il  le  repré-  f;'^"^^'»^«J          compagnie  de  gen- 

1                   '    .       -r**-  darmes  du  seigneur  de  Bnquemaut 

sente  comme  un  prodige  de  sa-  en  tan  iSgi,  était  issu  de  cette 

voir  ,  et  il  lui  attribue  les  vertus  ancienne  maison  des  Budés  ,  sei- 

morales  les  plus  dignes  de  l'ad-  gneurs  d'ierre  ,  de  Milliers  -  sur- 

miration  de  toute  la  terre.  Je  *  Plasîenrs  particularîtéi  de  la  TÏe  de  Budé 

pense  qu  on  pourrait   aire  assez  po,ii„  p.^  BoiTin  le  cadel  dans  les  Mémoire, 

,  ^  „         ,                   /TTN    1  f    ^  *^  UUf rature  ,  tirés  de*  registres  de  l'académie 

(c)  Foj  ez  la  remarque  (U),  à  la  fin.  iiucnplioiu  et  belJe»>lettres ,  tom.  I". ,  pag . 

(d)  Duverdier.  Pro«opogr. ,  pag.  2!^0^.  x35  et  fuiT, 

(e)  Epi«t.  Erasmi  XV,  lib.  I.  (,)  CeUe  faute  est  originaire  de  V imprimerie 
[jT]  ljudo\ic.  \ ives f  ia  lilf.  ff,  cap.  Xf^IT,  La  transposition  d'un  seul  eh^j^re  a  change 

A.ugULiiiai  de  CivitaU  Dei.  i46?  en  1476. 


As8  BUDÉ;  , 

Mixrnc ,  dt  Mariy ,  Trois  si  /  la  Mot"  qu*iZ  sut  conseruer  toute  sa  santé  (4)* 
le  -  Saint 'Loup ,  et  autres  piacet  9  Mais  d'autres  disent  quHl  tomba  daos 
laquelle  tient  parmi  Êeë  nietf*  'nne  longue  et  fâcheuse  maladie  ;  et 

imiresfamilUs  de  l!ile  de  France^  0t  que  les-  miaux  de  tète»  qui  lui 
de. Paris  ;  car  U  était ^Is  d'un  autre  iiaâent  tous  les  jours,  obligéretit  les 
Jean  Bmlé,  écuyer  seii^neur  de  Ke»  médecins  à  lui  ordonner  une  espèce 
race ,  et  de  Marie  de  Jouan^JiUe  de  de  irëpan  (5).  L'opération  fut  très- 
Mogerin  de  Jouan  ,  éeuyer ,  seigneur  douloureuse  ,  mais  fort  inutile.  In 
de  JorunU^rs  en  Beausse  :  ledit  Jean  gravem  et  dmtunmm  morburh  est 
JBiyu^  était  fils  de  Guillaume  Budé ,  prolapsus  ,  quo  annos  plus  uiginii 
chevalier  seigneur  de  Marly  et  de  ita  afflictatus  est,  ut  omnis  prope  hi" 
f^illeneuue  >  conseiller  et  maître  des  laritas  è  fronte ,  alacritas  ex  animo  ^ 
requêtes  du  gnutd  roi  François ,  eè  de  festiuitas  in  oeeursu ,  wahànitiMs  é^  cor: 
tiiûherte  le Jbfeur  i  fille  de  Roger  le  nUtas'ineomfictueximeretur^ingfas'ie^ 
T^yeur  y  seigneur  du  Bois  -Benard  et  cens  qiioque  in  dies  litterarum  a  mor 
de  Malemains ,  et  d'isabeau  de  Lail-  infringeretur ,  ne  vestigiuni  quiderrt 
ly-'»  Ce  Guillaume.  ..  était  fils  de  ejus  nec  simulachrum ,  sed  qucedam 
Jean  Budé  ,  seigneur  itierre  ,  de  effigies  spirenûs  m09tm  apparereÊ 
p^ilUers-sur  Marne  et  de  Marly  ^  et  (p).  Il  ne  faut  pas  sVtoimeT  que  dc^ 
de  Calherine  le  Picart  ^  fifle  de  Jean  incommodités  si  longues  et  si  opi- 
le  Picart ,  seigneur  de  Plntteuille  y   niâtres  le  rendissent  chagrin ,  et  pro- 
de  Sit^rey,  de  la  Boisselière ,  et  de  duisissent  tant  de  changemeus  dans 
Catherine  de  Pencher,  fille  de  /Win-  son  corps  et  dans  son  esprit*,  .>ivw  1^ 
cois  de  Poncher ,  chef  aller  et  cham-      (dj  //  ^  trouvait  personne  mïm^ 
bellan  des  rois  Jean,  Charles  V ,         <fci*ejMr<f«cip/«,  1  Ilfattl  dpniwr 
et  Charles  VI ,  hailli  de  Touraine ,  quelque  restriction  à  ces  termes  gé- 
et  de  Marguerite  de  Dormons  :  et  nëraux  5  car  il  est  certain  que  George 


fneur  de  V %^  rivée  d'Hcrmonymus  à  Paris,  il  l'ar- 

'/eme,  «t  ee  Dreux  £udé,  Jijs  de  auprès  de  lui  par  de  gros  cages. 

Jean  JîuJe?  ,  7"*          «o»*  ^  roi  Q„em  Budœus  nSclm  Wigiid^mm^ 

Charles     (^j.  cède  eonâuctum  ad  se  aeccersiwit  f  et 

(B)  Il  était  allé  à  Orléans  sans  antequam  dimitteret  ampliiis  quin- 
entendre  les  auteurs  latins  ,  et  cette  ^entts  nummis  aureis  Jonauit{'j). 
ignorance  tempéiJta  de  profiter  âam  Hermonymus  lui  lut  Homère ,  et  les 
U  droit  eÎMdl,  ]  Qao  tn  gyaftoatio  autres  principaux  aoteon  ;  maii , 
Irienniom  Tersatu^  opefam  pene  om-  comme  il  ne  les  entendaié  pas ,  il  était 
nem  perdidit.  Neqne  enim  ,  ignarus  incapable  de  les  expliquer.  l£uic  Grœ- 
latinae  linguac  et  ab  aliis  disciplinis  co  ciim  aliquot  annos  operam  dédis- 
impara  tus,  artem  iUamrecsonditaniat  g^i^  et  eo  pneiegente  audi^isset  Uo^ 
multiplioein  subtilemque  cui  sese  de-  merum  auetoresque  altos  insignes  , 
didecat,  cognilione  et  scicatiâ  pote-  nihilodoetior  est  factus.  ]!feque  enim 
rat  comprehendere  (3).  prœceptor  ille  plura  docere  quam 

(C)  //  s'attacha  tellement  a  l'étu-  ret poierat  (8).  Jean  Lascaris  vint  peu 
de  , ,  .  »  qu'on  lui  représenta  ^u'il  après  à  Paris  :  il  conçut  beaucoup 
ruitterait  sa  santé»  3  lie  fort  hanks  drestime  pour  Bodtf ,  le  Toyant  endia 
gens,*  prétendent  qa^i'éWaeinent  fit  à  la  langue  greotpie ;  mais ,  en  tout , 
▼oir  la  vanité  de  ces  menaces  »  et  il  ue  lui  donna  pas  plus  de  vingt  le- 
çons (9).  Jacques  Fabert  liû  apprit 

(a)  Guîchen  ,  Histoire  de  Bresse,  ///'.  parU^  • 

pag.  s5i  ,  aSa.  r>^  |r^^       EofaM  tSMnm  par  iMffi  tel- 

•(3)  Lud.  Regiu»  ,  in  ViiJ  RaJ»;  ,  iniUo.  ae«,  arUcle  LXXXFIfT,  §  lo. 

•  C*«»t  B«Ulct  que  Bayle  désigne  et  cite  ici;  (5)  Lud.  Rckiiu,  tn  Yiti  hudml^pag.  So,5i« 

mé»  Baill«t  f  «inù  une  l«  renurq^ie  Leclere  ,  •  (6)  Idem  ,  mdmmi 

'Comob  «M  iantm,  La  Roj  dit  le  contraire,  et  4  (7;  Ibidem  fpmg,  3t« 

rappKÎ  4«  iw  ricit  vital  me  UtUt  d«  Bttdi  da  (9)Jbidtm.                             _  _ 

^ht^vM,  i^iaidêat^peg.i^^rtijrumMimLÊim 
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les  mathemaliqucs  ;  mais  rccolier  (F)  Il  publia  des  no(ei  'gàr"i 
compreDait  si  aisément  tout  ce  que  le   Pandectes.  ]  C'est  -  à  -  dire  .  sur 

maître  proposait,  nii  il  cnnisa  Ki«>ntA»    TYIV  ^  i:   I       w^*  . 


i     .    ,  -^-sait  qu  il  cpuisa  bientôt  XXIV  premiers  livres  des  Pamfectes. 

la  aocnee  do  mallre.  Cclui-ci .  quoi-  Vipiîn  «Mdieatoire  au  chancelier  de 

que  largemen  paye  de  ses  leçons ,  fut  Fnmoe  Jamws  DefranaiuM ,  Jean  dm 

plus  tôt  las  d  enseigner  ,  que  l'autre  Ganar  ,  est  datée  de  Paris,  le  i  <U 

dêtieemeigne.  A/ûj/,^/iuiixca^  ^/^^^  novembre  i5o<J.   Badius  donna  en 

irliiWM  tf*  Jacobo  Fabro  nobUiphUo-  ,53o  une  édition  corrigée  et  auRinen- 

sopho  didica  :  ad  qiios  tantum  mgfnU  tée.  fl  arait  imprime  la  suite  de  cet 

et  alacntatis  initio  attulit ,  ut  euolan  OlfTfa^e  Tan  l5a8.   •  •  ■  .         .     i  . 

n^nexcurrere  ^ideretur.  Itaque  dum  (G)  On  lui  conUita  la  eloire  d'é^ 

FabermuUaj^ropona.Budœus  omnia  U  premier  qui  eût  défriché  les... 

«^wb^^eo       Penu,  utpnus  lUe  monnaies  et  le/mesures  des  ancœns.-\ 

mm^  defaUgaretuTy  et  si  magnm  Un  Itdien ,  nommé  Lëouardus  Por- 

rnercedem  accipiehat,  quamhic dUcen-  tiua ,  prtftendil  être  le  vrai  potKtMor 

do,IVeminem  prœtereaaudiuitjio).  de  celW  gloire.  Budë .  raya^tappriT. 

1*? ^"  1" n'entendit  point  raillerie*',  ll  s'en 

âemtm^mcinreprésenïBeamoU  fâcha  tout  de  bon,  et  déclara  qu'il 

m»  les  deux  circonstances  notaW«t  ne  tmait  d'aucune  personne  vivinle 

de  ses  études    lune  qu il  les  com-  ce  ^^/aTait  paUîS  inr  cettt  ma- 

mença  sur  le  tard  ,  'autre  qu'il  n'eut  tièiî;  et  qae  Portius  ëUit  ion  voWnr. 

SSLîe                             représenta ,  Quad  cil  est  ad  Budœum  aflnîZ, 

^je  ,  par  fes^toraMS  d  itj^^ut  j-j  grauiter  exarsit ,  qu6d  mhd  tant  prœ- 

"f.  H'^ô»»  .  àMCDM  mn  Uatn  qn'U  ur  opinionem  accidisset  quam  ut  de- 

a  Culbcrt  Tonstal  (i  t).  Il  écrivit  en-  quam  caducam  et  uacuaiprùmu  ^ 

^  occnpdsset,  et  sine  cujus^ 

mameredbaftaamUtodië.n  avoue.  UA^iuissi^  animi ,  ingenU, 

mi  anres  son  retour  de  fiuiiTenite  rUsm,  eonUntwfmjutMumn  défendu , 

d  Orléans  ,  il  passa  quelques  années  a  atque  hoc  Ùmtm  palam  testatut  €it  \ 

ne  faire  que  ce  que  font  les  jeunes  h  nullo  se  unqukm  honùne  duntaxat 

fffm  qui,  ne  savent  nen.  Domum  re-  qui  ^^it^eret ,  hls  de  rébus  quas  tradi-. 

m;sus  salutem  duri  httenê  ,  nuduM  tUstet,  quicquam  didicissi  uel  fandù 

mique  indulgens  juuentutis  ûluera^  vel  UgendS ,  tantkmque  aèesse  ne 

tœ ,  quoad  post  ahquot  annos  intra  quid  K  Portio  çceepSrU,  ut  omnia 

(aternospanetes  clam  stwdere  mecum  quas  sub  nomine  Portii  ad  eam  pro- 

Jfif'^mmn  (ta).  11  dit  ailleurs  ,  dieranty  Ula  uno  eodem  continuato 

qa  outre  ces  deox  choses ,  il  y  en  eut  perpetuaquefurto  essent  ex  suo  Asse 

une  troisième  qui  robhçea  a  s'appli-  timuUt£  Âi  mmuh  im  semmtmam 

quer  extrêmement  a  1  étude  :  c  est  notam  ac  ignomitUam  inussisset  y  nisi 

VjL!^?Z^    yas  beaucoup  de  pene-  intercessiêgent  amici  (  i4  ).  Jean  Las- 

mWd^Mpnt.  Omma  majorem  m  caris  ,  qui  était  ami  de  l'un  et  de 

modum'fmemiOqueetiém  maximum  |>at«,  enwécha  que  cette  querelle 

mihi  necessc  erat  homini  neç  ingemo  n'allât  plus  avant,  et  obtint  à  fora 

jelici  prœdiio ,  et  qui  in  adolescentiœ  de  priina  que  Bodé  n'insérât  poini 

clausula  non  dico  discipulus^  sed  dans  la  seconde  édition  le  discours 

mmm  tyrumuiiu  hujus  sUtdii  esse  piquant  qu'il  avait  fait  contre  Por- 

^pusem,et»erogentUis  iUius  Ans-  tins  *».  L'auteur  connut  lui-même, 

ttppi  qui  metrodidactus  appeUatus  .  , 

est  :  denique  qui  a  memet  ipso  omnia  *«  Bayle  aT.nce  cela  sar  Ufoi  de  Le  Roy ,  U 

mutuarer  ,  si  quidem  nuUus  erat  undè  auteur  que  j'aie  suivi ,  dii-U  d«iu  re- 

rogare p&ssem  (i3),  (A)-  /^clerc  apporte  que  B«4A  b'mc 

^    ^  caaaMW et  da  traTail  de  Piurtiae  «ne  UrdÎTe- 

icBudi  k  Toniul  :  ells  est  la  XXX:  du  II*.  *       ^MetB  ,  et  <i«*«b  lien  de  s'offeiuer 

lirr»  de  celle*  «l'Erasme ,  pag.  «55.  '*  «»"«"re«nce ,  il  écrivit  (  voyez  ton  épttre 

t)  hmd.  Ke^uê,  in  YM  Bod«i ,  pag.  39.  F*»!*»»  kieo  avoir  fait  Ua 
\C0HU^n*ihnedupremierlivre^pàg.i9,  «IW» a*eowet|«nae hn. 

)  EpUtoIâ  XXX  lihri  II  Eraami ,  pag.  i55.  (i4)  ^^à.  Réglas ,  m  Vit!  Bodci ,  pag.  61. 

Uadau  .d«  PhiioJogiA,  Ub,  /  ,  Openui  **  DWis  robMrvatioa  rapportée 
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quand  le  feu  de  la  colère  fut  pawé ,  Çut  a  esté  la  cause  et  le  moyen  du 

qu'il  avait  ea  trop  d^emportement  j  et  grand  labeur,  et  du  temps  de  quinze 

c^est  ce  qui  fit  qo*!!  ne  TOiihlt  plu*  rnofs  que  j'ai  occupé  a  entetidre  et 

mndra  inltfrét  aux  attaques  qtn  hn  ticripre  cette  momm,  ei  la  mener 

nirent  faites.  Il  laissa  dire  tout  ce  puques  a  résolution  finale ,  et  cou* 

qu'on  voulut  :  il  souflnt  tranquille-  elusion  du  litn^  Ô^)'  •  •••  •  iVu/  ne 

ment  qu'Agrioola  se  donnât  telle  por-  s'est  encore  depuis  appàru  ,  qui  en  ce 

tion  que  bon  loi  lembUit  de  cette  m'ayt  ouvertement  contredict,  Mais 

gloire  (i5).  '  y  em  d  (eemme  tUet  est)  qui  tùm 

Lorsqu'il  fit  son  livra  de  tlmtÈHti^  eiepreuémei%t  apprmi  t  eombien  que 
tion  du  prince  ,  il  n'avait  reçu  encore        reste  des  choses  concernentes  le 

que  des  applaudissemens  sur  son  ou-  faictdes  bonnes  lettres  ,Je  me  répute 

Trage  de  Asse.  11  s'en  glorifia  ,  mais  moindre  que  les  aultres ,  ainsj"  que  la 

fini  sortir  des  limitet  de  le  modestie.  y^woR  le  veult,  et  ma  eongnoissanee 

Gomme  il  s'exprima  d*une  manière  ^  mesmement  que  ceulx 

qui  peut  servir  de  patron  â  plusieurs  mesmes ,  contre  Itsquelz  j'ay  esté  d'o- 

autres  grands  personnages  ,  je  ne  fe-  pinion  contraire  en  ceste  matière.  Car 
rai  point  difficulté  de  rapporter  ses       confesse  avoir  beaucoup  apprins 

propres  paroles ,  quoique  sod  style  ^ oulx  etr  auhns  dk&aet  ^  eomme  de 

soit  mde.  À  mtre  tresdesiré  et  très-  g^ns  de  souveraine  Hêenee  et  indus' 

heureux  advenement  à  la  tresnohle  trte.  Dont  la  plus  part  sont  allés  de 

eoronne  de  Feamce  (  il  s'adresse  à  vie  à  trespas,  AJais  un  homme  mojren 

François  l**^*)»  qui  fut  le  jour  des  a  intelligence  de  sçavoir^  et  moin* 

Caienâee  dejam4er,»> ,  je paratAie'  ^  q^  méâhere  ,  comme  Je  suU, 

uay  et  mis  en  avant  et  éindenee,  le  poult  bien  êurmonier  un  grand  et 

livre  des  poids  et  mesures  ,  nombres ,  excellent  homme  en  une  intention,  en 

monnofs  ,  et  toute  la  manière  de  i<^uelleilestfortaddonné,jacoitce 

compter  des  anciens ,  tant  Grecs ,  que  J"*  aultres  choses  U  ne  soit  égal  à 
LaûnÊyOuquel  faimomtriet  etumé        (17).  • 

les  richesses  des  grands  n>yaalme$f      W  Sa  réputation  fut  unepuw^ 

principaultés ,  dominations ,  et  em-  santé  protection  aux  belles  -  lettre» , 

pires  y  dont  les  histoires  font  mention,  j"*^  l^on  s'efforcaitt  ét  étouffer.  , 

Et  le  tout  réduict  à  la  monnojre  de  cojnme  la  mère  et  la  nourrice  des  opi- 

prêtent*  Et  en  eeftitant ,  ajreselanfjr  "m»!»  qui  ne  nlaitaieat  pa»  k  la  cour 

et  inuepnété  gnaid  natebre  de  lieux  de  Rome.  ]  Il  vaut  mieux  ,  et  pour 

et  passages  y  sans  rien  obmettrv  h  mon  cause,  aue  j'explique   cela  par  les 

pouvoir  et  scavoir  tant  es  histoires  ,  paroles  de  Louis  le  Boy,  que  par  les 

que  ès  aultres  autheurs  Grecs  et  La-  miennes.  Cùm  in  maximis ,  di^il  (iS), 

tin»,  Letqtseleau  panufont  ettoiem  opieierum  proeelU»  et  turhulentittimi» 

mal  enteitdu»  f  eombien  que  pbteietÊn  tempestatihut  ingens  grœcœ  linguœ 

gens  teavants  s'en  fussent  mis  en  conflata  esset  inuidia ,  quàd  harum 

effect  î  et  pense  qu'il  me  seta  permis  stirps  ,  et  semen  malorum  omnium 

a  en  dire  ce  petit  mot ,  sans  aulcune  videretur,  ciim  odii  faces  undiqueab 

'  arrogance  j  puisque  atdem» plat  tqa-  improbis  prrefmrentur ,  e&m  in  par* 

eamu  que  moi ,  estrangertf  et  aultres  turbatione    veteris  ditciplinœ  tpem 

le  confessent ,  ainsy  que  aulcuns  de  haberent  inimici  ad  elegantmm  fitte" 

leurs  lii^res  le  tesmoignent qui  par  rarum  non  dignitatem  modo  extin- 

euxontestédepuis publies parimpres'  guendam(ig) ,  sed  etiamgloriam per 

•son.  Et  en  eda  teulement  je  me  mineipet  triros  infringen£an ,  dsm  in 

pouldreye  maintenir  avoir  nùeux  ni»  asperitatibut  rerum  erudiii  pleri- 

faict ,  ou  par  adventure  mieulx  re-  que  de  religione  suspecti  haherentur  , 

monstrà  en  cest  endroict ,  que  les  aul'  nec  satit  ettent  inter  imperitorum 
très.  Car j  ay  Cité  tout  seul  opinant 


de  cette  mattknf  contre  fonts  emdx^  l»^)  Baa< ,  a*  riuiimiioB  U  \ 

quiparavantmeronteter^.etmet.  ^,^^Z'J^.\^g.^t^,  ' 
mes  depuis  cent  ans  ;  ou  au  mouu  E^p;^^  UM^peg.n. 

tout   auitrtment  qUiU   nont  fateU  (,g)  Con//r«  a.ec  ceci  U  L«ttreTÊr.sine 
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^rcgcs  tut i  :  hic  soins  non  modo  in."  ge  qui  lui  eût  CtUié  trop  de  4istraÇ'> 

tetgrix  nLentrC ,  verUm  etiam  exislima-  lions. 

tionc  pernuuuii.  Hikil  m  tjm  viU  ^  (K)  Ce  fut  lorsaue  la  cour  était  k 

in  oratione  fuiMqamm  patuit  in-  Ardm*,».,,  que  François  lejit 

ucnire,  quod  jurereprehenderet.  Quofl  venir  pour  la  première  jhUJ^  i%  ne 

Itzhcnti  rei  lilterariœ  certisiiniiun  pra  -  crois  pas   avoir   tort    tie   me  con- 

sicliu^m  attulit.  Nisi  enim  is  conUgu-  duire  génëraleaieui  parlant  par  ce 

met    ewèm  poliUon  doetrinœ  fwui  |iriocipe  ,  c*Mt  qu*im  auteur  ,  oui 

i^BgiMimMêUaorjquieamapudpfùuir  écrit  la  tîa  d'an  liomme»  est  piui 

gf^m  3  in  senatu  ,  in  concionibus  exa-  croyable  que  COUS  qui  Qe  parlent  de 

gitatarn  tueretnr  ,  ac  tantisper  dum  cet  tiommo  que  par  occasion.  Cela  ne 

int^ùJia  co/uideretf  demi  seplant  te-  in^cmpéche  pas  de  croire ,  rpren  ccr- 

ncrtst  libérait  etutodid  ,   atque  h  tains  cas ,  on  doit  préférer  à  ce  qu  on 

-Speienatorum  hominum  impetu  prohi-  troofv  daof          DiTtMKAre  d'un 

haud  duhiè  nùêtrit  jimkuê  homuie  ce  qa*oil  ni  iIim  d^autne 


coacta  esset  excedere.  "  libres.  J'en  donne  un  exemple  dans 

(I)  //  fut  fort  considéré  à  la  cour   cette  remarque.  Louis  le  Boy  ,  non- 
de  I^rance.^  Il  y  fut  connu  dés  a^ant   seulcuicot  ne  dit  pas  que  François  l"". 
la  mort  de  Cniifles  VIII.  Ce  pri&ce ,  nît  rirrTTjif  fmîllaiimaltltïri 
ayant  ouï  dire  que  Budé  e'tait  fort  sa-  pour  n^ooier  avec  le  pep«-  td&ii 
vant ,  le  voulut  voir  ,  et  le  fit  venir    X  ;  mais  aussi  il  remarque  cxprcs- 
auprès  de  lui  ;  mais  il  ne  vécut  pas    sèment ,  qu'on  ne  fit  venir  Guillau- 
assez  depuis  ce  teui|)8-là  pour  l'a  van-    me  Budé  à  la  cour  de  François  l«f., 
«er.  C'est  Badë  lui-méne  qui  nous  que  lorsque  ce  prinoe  était  a  Ardres 
rapprend.  A  Carolo  ego  eommodum  pour  s'aboucher  «Teo  le  roi  d'Angle- 
in  aulam  accersitusfueram  ,•  ciim  ille    terre  :  Primum  ct^ôcafiw  Ardeam  qutm 
repentino  casu  subiatus  est  :  exierat    in  lonim  fer  qimqiic  Rrilannonim 
jam  rumusculus  quidam  studiorum   Henncwi  com^cncrat ,  càm  tanti  con- 
meorum  qui  ad  eam  permanaverat  Ai0i^êpktâû^  exmUttus^  tum  ad' 
nihil  minus  me  agente{io).  Gui  de  minàiU  fimd  m  i  mrfrMipM Wrtll]Cil 
Rocheforl  ,  chancelier  de  France  ,    tum   sui  principis   incensus  ,  sanè 
procura  cet  honneur  à  notre  Budé  ,    quant  libenltr  refais  unperio  obtem- 
comme  on  le  remarque  dans  la  page  perawit,  atqié,e  eo  magis  quod  uirtu- 
87  de  sa  Vie.  Louis  ZU»  encoesseur  de  tis^et  litterarum  ergo  se  intelligebat 
Charles  VIII,  employa  deux  fois  Budé  accevsiri  (11).  L'entrevue  d'Ardwe  sa 
à  des  ambassades  en  Italie*',  et  le    fit  Tan  i5ao.  11  serait  donc  faux,  se- 
rait ensuite  au  nombre  de  ses  secré-   Ion  Louis  le  Roy  ,  que  1 
taires     De  maximis  rébus  legatum  laume  eût  négocié  pour  I 
4n  lUtiëm  asilfir  «um  ali^pua Jf"^^  "▼«c  Léon  X  Fan  l5l5^  Cepeudant 
aiuf,i  qwkuê  in  lagatiùmbms  sic  je  n'oserais  révoquer  en  dbatol'Mn- 
fidem  «Mam  ,  diligentiam,  ingeninm   bassade  dont  M.  VariUes  a  fait  mûn- 
régi prohauit ,  ut  mat^ruimgraliam  ab    tion  sous  l'année  i5i5.  «  Budé  n'était 
co  ipso  iniret,  ac  pauLo  mox  in  sçri-   j;  pas  maladroit  en  négociation,  quoi- 
JbansHi  pefporum  mumevum  adtanbe-      qu'il  eût  vécu  dans  Paris  sans  aa- 


notre  Guil- 
François  I*"". 


retur         On  Feût  fait  oonseOler 

au  parlement  de  Paris  ,  s"'il  n'eût  mieux 
aimé  ménager  son  temps  pour  ses 
ttudes,  que  de  s'engager  à  une  char- 

(ao)  Budcni,  de  Philologi»  ,  Ub.  I. 

Lcdcrc  convient  bien  que  Dudé  alla  deux 
flll  t  :  èi»  ttomuun  adii ,  dit  Badi  lai- 

mime  ;  mab  il  s«  parU  qa«  i1*m«  ■MiIwmwI»  t 
ùUerim  Ugatione  funeUU  âum. 

**  C'est  ane  errewr  d«  h  tLoj  qa*o«t  aeiti  co- 
^e  Boivin  et  Niecron  ;  wbûê  ^  àtt  «acor« 


»'iit  ooBfenatimi  que  celle  de  aee. 
»*livres.  Uacadémie  da^Aome  ,  qui 

»  n'avait  jamais  été  si  polie  depuis 
M  le  siècle  d'Auguste  (|u'tlle  l'était 
»  alors,  lui  fit  un  accueil  extraordi' 
»  aaiia  *  al  il  acquit  bientôt  lt'âran« 
»  Euitë  da  pape^  parce  qu^  excel- 

(aa)  Ibid. ,  pag.  go.  '  '^^"^ 

*Dana  la  rcmarfu  (I)  il  a  été  (jucstioa  <I« 
deux  ambasMdeaao  nom  de  Louia  XII.  Celle  »■ 


noas  apprend  tfu*\\  «lait  déîk  •eerétairt  im  nom  de  François  I*'.  serait  «ne  troisième.  L«- 

|0i«msi5  non  secrétaire  d'état,  lorsqu'il  fttt  ap-  clerc  pense  qne  c'ett  la  aevic  qu'ait  ene  BndA; 

tM  k  la  cou  Bar  Cbaxlea  VIII ,  prédécesseur  jl  ae  rond*  sar  ce  que  c'est  en  i5i8  qn'il  écrifaic 

WlMiTO:  |^Mi»r^ri^M¥yMr«tf##«l  his  KùMÙùk'mâil  et  Ugatione  funtùif  smm.tm 

$9tntariut  eram.  liremière  fois  qn*il  <»rail  all^-à  Roror  ce  serait  à 

(>i)  Lndi  JU^w,  m  ViU  Badsii ,  fag.  88.  U  imta  de  l'ambassiac  envoyée  ptr  Loois  Xil. 


Digitized  by  Google 


a3»  BUDrÉ. 

»  hHpnacip«^«flmtdaBtIacionnai8-  quam  a  limine  salutaui,  èhmntkm 

»  siDce  des  aDtic|uites  çrecques  ,  qae.  t^OuM  hnmiiU  Ueuit  Italiam  raptim 

»  n  sainteté  se  piquait  aesavoir(23).»  peragnutU  nec.Uberd  lef^ationeUi). 

Cet  auteur  ajoute  que  les  objections  ïnflnje  remarque  qu»il  liait  devena  . 

Sue  faisait  le         ^fournissaient  a  homme  de  cour  auprès  de  François  l«r. 

fjiAf  un  àmmp  auez  yasU  pour  avant  i'entrerue  de  ce  princè  et  dâ 

étater  ta  profonde  docjnne  ,  et  que  Henri  VIH.  Cela  paraît  par  une  lettre  ' 

lepapey  qm  ne  demandait  pas  mieux  d^Erasme  ,  datée  du  mois  de  février  > 

que  d'alFonger  la  négociation  et  de  i5i9(a5),  où  il  écrit  à  Buàé.  Ouo-- 

i^  rien  conclure,  nattait ^^ai'de  de  modotibisuccesseritexpeduioquehiad-  ' 

ruOerromore,  m  de  U  fouie  aperce-  modum  focas  auUca  partim  ex  tuis 

potr  des  figntsions  ou  d  ^en^ageoA  ad  Iiidimi|Hi  VWem  lUuris  inteL- 

insensiblement:  qu  au  contraire,  sa  UsA\  CêSi  pttwtt. encore  plus  dai- 

samtete  luijaisait  naître  de  temps  en  rement  par  une  lettre  de  Budë  oà 

tenws  les  occasions  d  tnjaired^  non-  il  parle  d'un  voyage  qu'il  devait  faire 

wl*».  Joignez  à  ceci  ce  auM  dit  dant  avec  Etienne  Ponchcï  promu  depuis  ' 

aa  préface.  «  L  exemple  âe  Budë  sert  ««dW  jours  â  l'archevêçhé  de  Sens. 

»  admirablement  a  montrer,  fjue  Episcopus  Parinemù  hm  Senonet»^ 

V  pour  être  des  plus  savans  ,  on  n  en  sis  archiepiscopus  factus  est  "  " 


»  est  pas  plus  propre  a  négocier  les  litateregid,  etsi  nondum  res  peractm 

»  aflkiWB  délires.*:  et  ron  me  doit  esu  Totusjam  est  aulœ ,  Je  nobà' 

»  savoir  bon  gri  de  î  avoir  rapporté,  tieet  cum  eo  loqui.  Quodam  tamen 

V  q.Kîna       ne  serait  que  pour  la  die,  eiunin  inUriori  cubicOlo  prin^ 

»  rareté  du  fait  »  Mais  comment  est-  dpis  esset\  dixit  mihiseadte  tenberd 

^  que  M.  \anllas  a  pu  débiter  que  statuisse,  Itums  est  propediem  in  le- 

Budé  atwt  veeu  dont  Paru  tam  eationem  JVarbonem  uersus  cum  au- 

autre  conversation  fue  eeUe  de  ses  Zwqni».  dùnensatorum  decunone  t 


We5    SI  les  deux  anibassades  sous  enm ^  i^  ire  me  JussU 

Louis  XII  sont  veritablee?  Ne  faitnl  numerus  sim  potihs'  guàm  ut  ait- 

pas  bien  connaître  qu  il  iguorait,.Don-  rjuam  opewam  certam  nauêm  in  ed 

aeulement  ce  que  Louif  le  Roy  en  a  pw^incid  :  sic  enim  interpretor 

dit ,  mais  aus  i  ce  que  Bude  en  inii.  Ij  ae  marque  point  Tannée  dans  la 

nue  ?  Biide  représente aCutbert  Tons-  date  de  cett€  lettre:  makon  COmMU 

tal  de  quelle  m  naere  il  s  était  conduit  qu'U  l'écrivit  pendant  que  la  cpur  se 

dans  ses  études  :  il  avoue  qu'il  avait  remuait  à  IV.casion  de  la  mort  de 

▼u  en  lldie  plusieurs  savans,  et  il  Tempereur  MaximUien.  Cet  empereur  ' 

ajoute  quM  n  avait  pas  eu  le  loisir  de  décéda  le     de  janvier  i5ia.  V^-e-jU 

les  bien  connaître,  parce  quil  était      (L)  Sa  famàe.   ^sd^^MS" 

charge  daflaires  publiques.  Intérim  breuse.-]  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  ^ 

bis  Roniam  adu,  urbesque  insignes  m^.  On  n'en  dit  pas  davanlaee' 

lUduB,  d^iosu^  hommes  per  tran^  dans  son  histoire  ;  mîis  j'ai  lu  da^ 

«eMam  Wt  potdis  quam  audun,  et  d'uotres  Kvres ,  qu'à  cause  qii'il  avait 

ittterarum  meiunwn  jprof essores  tan-  nn'gratid  nombn  de». filait  de  petits^ 

(•3)  YariiUa .  Histoire  de  FrançoitJ**.,  Uv.  ^^^.»     Ordonna  qu'ou  l'euterrAt  de 

A  P*8'J*'Ji      •n  imargt  ;  0«n«  la  stogeia^  nuit  :  car  il  prétoyait  que  si  on  l'eût 

t.o»deB.dé,iB.ttr«<le.req.«M.i>|del.ll^^^  fait  Je  jour  ,  il  y  aurait  eu  trop  de 

ne  du  roi  avec.I.con  A,  eu  t5i5.  Sainte-Mar-  j   **  ^  T  ^iv^p 

tbc ,  dans  ses  Elugea,  pag,  6,  parle  ainsi:  Vir  pCHtS    entans  ,   et  trop  de 

taata  amni  centeolione  mut»  operatiu  k  civili-  larmes  lépaodues  daili    h  mmSOII» 

wîL'î!tfî***?'^"**li'î""  r'*°**x***^"''^  L'auteur,  qui  m'appnnd  cela,  re- 

dtaset  Romara  <!.■  belli  .nc\,-iate.  cum  Leone  ?»?rque  que  la  femme  de  Budé  ,  bien  ^ 
MMimo  pontifice  advcraiu  Cc«ar«met  UeUeiiot  d  empêcher  que  son  mari  n^ëtu- 

mtrahcMdÂ  unâ  enBaIi(iaotr«gaip«<MHibiMali  diât,  lui  servait  de  second  aussi- 

•odem,  principe  IrRalus  Mt.  Il  m»  dU  rian  dê*  .  . 

ambassades  tout  Louis  XII.  /•  /\  r  •     ■«       .  ^ 


Celte  queilion  de  rapl>t»<Ie  d«  !«"  de  ^P"*"  XXX,  lib.  II ^  pmg  , 

lettres  aax  affaire!  •  été  aciti«  da  aouvaan  U      ^'^^  ^'^  LXX*.      JJJ*.  Uv.,  pag.  a6a. 
Ta  audauet  annéca.  Ce  Ibt  ■  cette  occasion  «ne     ,  *  Bayle ,  éHXedere,  aorait  dù  roir  daos  la 
M.  de  Châteaiibnand  fît  uo  article  intitulé  :  des    réponse  de  Bud£  qui  suit  la  lettre  d*£rasme, 
lettres  el  des  gens  de  lettres  ^  inséré  dans  Je  Bndé  ne  vint  à  la  coar  aa'an  ¥e^t* 

Mtnmn  4o  3  aai  t0o6 ,  Ipae  XXIT,  pegct  'marqué  par  La  Baf, 
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en  aans  le  cabinet  que  dans  le  lit ,  herem  liherorum parehtem ,  er  philth 
lui  cherchait  les  passages  et  les  li>  logid  autem  libros  ^  id  est  ,  nominix 
es  ix^cessaires  *.  Je  ne  traduis  pas  mei  œtemam  memoriam  ,  vroUmqu*: 
ttéîraleiiiail  :  on  t'en  aperoem  UmÊHomalmn  gignertm.  LSberpê  jam 
Lentôt;  mais  je  ne  penit  pat  WB^é*  pbaw  aUquanto  qukm  libnsgemtif 
irter  de  la  pensée  de  mon  auteur,  plus  corpori  fartasse  quant  a nimo  in~ 
^cc  JEiudœum  à  litteris  uxorawocauitt  dulgens.  Posthac  (ut  spero  )  marces-' 
ici  wnasis  in  lis  conjimiavitf  quam  eente  corpore,  animus  in  iliçs  uegeUor 
hi  £m  Mutarumêâ/enùi»  êmnptrM'  «c  idridhr  fiel  t  vtrumque  atitem  »- 
flcniam,  et  aliquid  l^twum  in  no-  mul  ex  asquo  prolijicum  esse  nequU  , 
ihus  habentem  ,  non  tantkm  uitœ^  sed  cùm  emeritœ  facultata  corporis 
^fl  seudiorum  quoque  sociam  et  com-  esse  coeperinty  tum  demàm  uiribus 
lilitonem  nojiUnabat  :  nec  eumdem  animi  stipendia  plenè  procèdent  (3o). 
ta^ntu  Uberomm  nepotumfuie' im'  Nous  parlerons  ci-daMoui  (3i)  do 
tenêa  in  studiis  inUrpêttaifU ,  qm  changement  de  religion  de  cette  la- 
uùlcm  dicitur fuisse  tantus  ,  ut  an*  mille. 

^qttam^  morerclur,  noctu  suum  fw  (M)  /.a  date  de  sa  mort  a  été  fal" 
lus  cÛerri,  lumularique  mandaret ,  si  fiée  par  Quantité  d*écrit^ains.\  La 
ït  aiUqtio  modo  eomp9tesret  fletum  Croix  do  Maine  le  fait  mourir  le  aS 


ronteote  de  dire  que  lea  caresses  de  le  père  Garasse  en  i53q  (34)»  M. 

ta  femme  n'avaient  nas  été  capables  Launoi  le  i*".  septembre  1 573(35). 

61e  le  détacher  de  ses  livres  :  il  ne  dit  Layéritëestfio'ilmoamt  le  a3  d'août 

oolnt  qu'il  trouvât  en  elle  une  aide  i54o'^.  Celui  qni  a  tïm  pouvoir  cor» 

semblable  à  lui  par  rapport  à  ses  riger  Reusnerus  par  M.  de  Lannoi ,  se 

ëtudes.'ll  se  repre'sente  comme  marié  trompe  :  Launoius....  dicit  Budœum 

'«  deux  femmes  ;  Tuue  était  celle  qui  obiisse  A.  15^3^  calend.  septembr. , 

4ui  dounait  ûls  et  filles  ;  Tautre  était  utJaUinêeêsteHtJVietUaitmMeusne- 

4a  philologie ,  qui  lui  produisait  des  mm,  qui  in  Icombus  tjuê  o&taK 

livres.  Il  c'tsJit  marié  depuis  àoMue  refert.  ad.  A.  i54o(36). 

ïaos  ,  lorsqu'il  écrivait  celte  lettre  ,  et  (N)  La  manière   dont  il  voulut 

i|l  avait  déjà  six  fils  et  une  iille  (30).  être  enurré  a  produit  quelques  soup* 

philologie  avait  été  moins  IKoondU.  contra  sa  erianee,"]  Il  déclara 

•Budé  avait  produit  moins  de  livres  par  son  testament ,  un  an  avant  qu'B 

«ue  d'enfans,  il  avait  pliH  travaillé  mourût,  qu'il  voulait  être  enterre  sans 

du  corps  que  de  Tibne  •  mais  il  espé-  aucune  cérémonie.  Voici  ses  paroles  : 

rait  qu'enfin  il  ferait  plus  de  livres  Je  veux  estre  porté  en  terre  de  nuit , 

que.4  eofima.  e  La  £foonditë  de  Pâme  et  sans  semonce  ^  h  une  torvfte  ou  k 
9  «ira ion  tour,  disaUnls  elle  s'elè- 

»  vera  sur  les  ruines  de  celle  du  (3©^  Epî»i.  XXX  Erumi,  Zi6.//,^. 

»  corps  :  la   vertu  prolifique  n'est  (li)  Dans  U  remarqué  (O). 


>  point  donnée  tout  a  la  fois  aux  or-     O»)  J"''"  •  •*<•  •  '^j^ 

emm  statuaam  mifu  esse  faciendum ,  Gwmm,  Ooeltiae  Miitwe ,  pugl 

Ut  eOnjugêm  quidem  iegitimam  ha-      (35)  Laun. ,  HUt.  Gymn.  Nararr»  ,  pag.  883. 


Mi  TTi-i  .  ,  qmî  •  compté  jusqa*»  oeuf 

i:mo  de  U,'^it  Ledfrc,  Budé  écrivait  4   MiaioaatilIffMilnrarU  mort  de  Budé,  rapporte 


•n».  MoriM  l«9aspuimbre  tSiS.  qne  la  femme  2^  ^  noies  sar  La  Croix  da  Maine  que  Bayle 

éuil  jaloaae  de  aes  amopr  poar  rétade  ;  et  «ne  ,           ce  qu'on  lit  dans  la  première  édiuoo 

lettre  k  L.  Vivéa  da  a  février  iSig,  dont  Leclere  a,  |,  fr^^  tte  BuiU,  publiée  dès  ï54o.  Dans  celte 

citeeetà  w  paxMge.  cat  une  aoavcUe  dépoaitioa  p,«BièTe  édition ,  publiée  Tannée  aâoie  de  U 

èe  «pM  ceotraire  et  préféfeU*       témoignage  ^ort  de  Budé,  on  Gse  cette  mort  aa  s3  eoèt  ; 

de  1  anonyme  cité  par  Bayle.  mai»  la  Monnoie  ajoute  qne  dan»  l'édition  de  i5i7 

(%'})  Aoooymuc,  in  Oiaacrtatîese  de  Literati  (il  a^a  papailer  ^e  de  l'éditioa  poatbnme  da 

Matrimonio ,  pag.  3&t.  JBUr  art  fiiiuKei/e  «m»  1S77 ,  «t  ca  s'est  prabÀlemeat  qa'nae  fli«t« 


I«j  Amoart  de  Baudius.  d'imprcsaioa  )  le  réviseur,  mieux  ina Irait ,  aa 

(38)  EUt  ttt  ta  XXJL;  dm  II*.  Iwr»  parmi  liaa  de  X  a  teU  ^11  des  calendes  de  arptembre, 

cellct  d'EtacoM.  M  qai  ait  la  s6  aoât. 

loréri  le  trompe  donc  ,  lortftfd  Ht'^  (36)  Joh.  Alk^lM  IfAetf  Bseadc  Bccsd.» 

1  quatrtJiLt  ci  detueJiUtt,  /0UO  Y  veno. 
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deux  seulement,  et  ne  veux  eetre  ligion;  êitûMneemeni  des  ieitm, 

proclamé  a  l'église  ne  a  la  uille^  ne  furent Jlâ^ie$t6ÊmomgMdAeontnMÙ^s 
alors  que  Je  serai  inhumé,  ne  le  len-  de  façon  que  les  plus  sages  demetL- 
demain.  Carie  n'apprpui/erai  jamais  rèreni  édifiés  de  son  humilité,  au  lieu 
laeouitumedes  eûémmdeâ  lugubres  que  les  autres  se  formalisaient  de  la 

et  pompes  fiulèbreté  Je  défent  mmfemtté  tetdu  faict,  U  eff  fi«r 

qu'on  n^en  fasse  ,  tant  pour  ce  ,  que  que  Budé  pouuoit  faire  ce  qu'il  jU 
pour  autres  choses  qui  ne  se  peuvent  par  pur  sentiment  d'huniilifé ,  comme 
fair       ♦         »  ' 

V 


autre 

lieu  où  je  seray  enterré ,  le  long  de  Peu  après ,  

t  année  de  montnîpas,  parce  qu'il  me  nière:  Melin  de  Saint-Gelaîs  j  «$0- 

semàle  imitation  des  cénotaphes,  dont  chant  que  l'intention  de  Budé  auoit 

les  gentUs  aneten^fêment  ont  usé(}'j),  esté  bonne  et  saincte,  conforme  à  ses 

Un  Jésuite,  qui  était  d'ailleurs  mal  humeurs,  qui  estaient  retirées,  et 

endurant,  et  fort  aisë  à  effaroucher  sur  ennemies  du  tracas  des  emnpagnies  , 

les  moindres  innovation  s,  a  condamné  fit  un  excellent  épigramme  en  thon- 

ceux  qui  ne  donnèrent  pas  ^u  bon  neur  du  défunct ,  par  lequel  il  fat- 

•eut  â  cette  eondaite.  Il  wit  que  ce  soU  uoir,  que  Budé ,  en  s'humUiata , 

«iTaiit  homme  n  en  ait  uséde  la  torte,  avoU  acquis  plus  de  gloire  pat  cette 


a--?.  -     ^                     .       j..  .»  /90\  V"       ceiut  que  loui  le  monae  sut 

.traite.   Ve  bon  esprU,  dlt-lll(38j  ,  Lui  c'en  Bude  au  cercueil  estendu, 

ajrant  ueseu  parmi  lesmertSf  pour  Pmtr^i  n'ont  feU  U§  «M*»  pbu 

viure  a  tout  jamais  entre  les  uiuans ,  -        Mtf  - 

m*    /«iretocJM  ett  assez  espanOm 

et  s  estant  entièrement  seure  des  corn-  Çue  n'a-i-on  plus  en  torches  despendu . 

pagmes  pour  s  adonner  a  la  solitude  .  Suivunt  la  modg  aecouMum/*  «i  tmimcuf 

dimuu  sa  fô,  retint  encans  cette  qyufust  par  lobscmr  «ntmiu , 

humeur  en  sa  mort;  car  U  ordonna  ^     françou  la  lumière  est  mmu* 

par  son  testament  ,qiie  son  corps  fust  ï-e  prieur  Ogier  ne  fut  pas  aussi 

porté  de  nidct ,  sans  flambeaux,  et  indulgent  que  Garasse;  il  le  blâma 

sans  pompe  funèbre  ,  depuis  la  rue  d'avoir  défendu  la  conduite  de  Budé  : 

SainotO'JlifOfe ,  oU  Udememroit  lors  îi  l^flût  blAmë  peat-étve  de  Fevoir 

de  sa  meHfjusques  aux  Câostim  (Sg),  critiquée ,  '  n  Garasse  eàt  lût  ce  que 

qui  est  une  assez  longue  traitte  :  et  £lt  Tun  de  ses  confrères  en  parlant  du 

voulut  estre  enterré  sans  cérémonie  ,  chancelier  de  THôpital  (  4*  )  î 

sans  aduertissement  et  so/i  de  cloches,  voUà  ce  que  font  pour  roroinairt 

R  est  vra/L  que  cette  noupeautédofuui  eevx  qui  critiqiie&k  m  Itrre  :  ik  pree* 

sujet  dediseounr  diversement ,  et  que  nent  partoat  le  coo  trépied.  Voyons 

les  prédicateurs  de  ce  temps-la  prin-  les  paroles  du  censeur  de  la  Doctrine 

drent  l'affaire  au  criminel,  à  l'oc-  curieuse  :  «  Page  919,  il  veut  justi- 

casion  Mt  temps,  qui  commenqpit  à  »  fier  Guillaume  Budé  des  aecoift- 

wessentir  le  fagot,  et  if estait  desjà  »  tkmi  daidoelBon  et  prAliealani 

ahbreuAfé  de  eettaines  opinions  saup^  »  de  son  tempa,  qui  avaient  coeçv 

çpnneuses  ;  car  ce  fut  Van  ja.  d.  xxxix  u  quelque  soupçon  de  lui  depuis  sa 

X^o),  lorsque  Luther  avoit  embrasé  »  mort,  à  cause  de  la  nouveauté  de  son 


(37)  Votes.  M.  de  L.anoi ,  HUU>it«  du  coUife  »  "«  ^^^^l 

de  Navarre,  pa;.  88t.  »  mooieaorduiairesde  réglise,  il  était 

f3R)  Garawe,  Doctrine  curieuse',  pag.  gao. 

(3gj  Cest  à  f église  de  Saini^Nicolae^es»       (4i)  Maimboufi;  ,  Histoire  du  CaWinifme, 

Champs  qu'il  fut  enterré  ^  selen  Lsoig  ItlUlf.  pag  30't.  tur  quoi  voret  Ut  Critiqae  $inir$iM, 

(40)  Il  se  trompes  9* fut  en  iS4«.  Uure  XKI,  pag.  »j(  âe  ta  U^ùiM  iUfiuu 
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•^^  d'ailleurs  de  même  avis  que  ce  boa  ad  Calvini  ecclesiam  ,  in  qud  et  alii 

a  grammairien  dont  Garasse  parle  mu/ti  nobiles  hominst  in  GalUd  exii^ 

»  en  la  section  7  du  Ut.  3 ,  qai  es-  lare  dimuttur.  Les  filles  du  grand  Bodé 

»  timait,  que  de  disputer  de  que»-  n*  forent  pas  les  seules  de  la  famille 

»  tions  importantes  de  thëoloeie  ,  qui  se  retirèrent  à  Genève  :  Louis 

3)  était  perte  de  temps  mal  employé.  Bopé  ,  leur  frère,  s*y  retira  aussi ,  et 

»  Voici  comme  il  parle  en  une  sienne  y  fut  professeur  en  langue  hébraïque. 

»  épitre  à  Érasme.  Meddidemi  épis-  11  publU  une  tradnetion  latine  det 

wtolmm  juuérUs  t  uqucm  asilbs  coat-  psaumes  9  avec  des  notes-  Voyez}  a 

^meftddstiy  Sorbonœ  nunc  agentem  Ga//ia  onenta/w  de  Colomie's  ,  pages 

»  fxÂxxoi  S§  fv  <r«^CovTi«A  Xi)*»»  ^tcLT^i-  i5  et  16.  Nous  avons  parlé  ci-dessus 

»  C&vTct,  tiu^oÊ  yi^  finoTMc «TOMXMWtf  (AS)  de  Jean  Budé  {*) ,  qui  fut  Ion 

9  fèf  9S9  n^Sv  ^«TpiCsf •  Si  Gm-  des  trois  dtfpntés  qu'on  enToya  en 

a  rasse  eÂtm  iafonné  de  ce  passif  Allemagne,  pour  les  affaires  de  Te- 

*  ge  (4»)  >  je  veux  croire  qu'il  estime  glise.  IMatthieu  Bodé  ,  leur  frère ,  est 

B  tant  la  Sorbonne ,  qu'il  eût  ren-  loué  par  Henri  Etienne,  comme  un 

»  voyé  Budé  aux  falots  des  Romains  ,  homme  qui  entendait  a  fond  la  lan« 

n  inifi  faljj^emfnt  qu'il  relègue  ceben  gue  hAraîque  (46).  Les  descend^ 

^naiMirien  au  pays  des  Lanler-  de  Budé  subsistent  encore  à  Genève  » 

»  noîs  ,   parmi   les  lanteTMS  des  et  y  ^^olt  «ne  figure  très-eonsidéra- 

)i  Athéniens  (43).»  ble. 

(0)  Sa  tfeuveaUa  faire  profission  (P)  Dans  ses  écrits,  il  parait  fort 

ouverte  du  jfrotestaniiMme  h  Genhe,  contraire  aux  réformateiÊnQV oyez 

Ofec  une  fmrîie  de  ses  m/ans,]  Le  TouTrage  qu'il  intitula  de  7)mnsiiu 


Jiuc  quispiam  ex  Gallid  nobilis  uir  ac  fut  faite  pour  expier  l'attentat  ^ 

doctus  ,  qui   narrât  honestissimam  hérétiques  (47)  (c  est  ainsi  que  Ton 

matrortam  uiduem  Bud^^  unk  eum  parlait  ).  M.  de  Launoi  cite  ce  pas- 

fUehm  LwUtàd  migrâtee  ad  Calvini  gage  (4$)  ,  et  y  en  ajoute  un  autre , 

eedesiam  ,  lU  ibi  et  uocem  EvangeUi  fgit  voir  le  sâe  de  notre  Budé 

audiat ,  et  longiiis  absit  h  sœuitid  contre  ceax  qu'on  appelait  nova- 

quœ  in  regno  Gailico  culversiis  Euan-  teurs. 

geiii  sUê£osos  exereetur,  Uoe  exem^  /(\\           qu'il  ne  se  voulut  jamais 

piê^^asmiremB  ualdè  mo¥ori  mmUes  i^^j,  peindre,]  Je  ne  puis  donner 

toeiiiiess  in  Gallid  idem  affirmât;  ^ 


proptereà   quod  tnortui  mariti   sui  ^^5^            mnmm^  (6)  d»  tartidê  dû 

doctissimi  et  gravissimi  viri  judicio  Bksi. 

exisiimautr  hane doetrinam  amplee-  (♦) U  CkeUm  itOnà»», <r»î le  rr,V^TL 

iLA  orné,  ioemn  mmlta  piè  dissermsse  ^      ^"^^  '              ■  I. 

9fme^sa^emnmmua  pvaumrmÊ^  diiciple  de  Do»reo  ;  et  ce  Avre ,  .mpnmè  fo 

unie  mortem  COfUtet(44}*   t^ans  une  ,5,^^  pMie  amwi  4*«ne  «cear  de  Jea»  Bade  «, 

lettre  de  Mélanchthon  à  Camérarius  ,  matrone  de  ^trt-Tiafii  ■•■t  UwtUe  Tiv.it 

datâ,  du  . ,  septembre  i5jo  se  trou-  jjco^  en  ce  .e.p..JJ.  «/^«^«H: 

Vent^ttS  paroles  ,  page  008  de  l  edl-  „^'Bodé  ;  «r  cV.t  m  ce  .envli ,  «l  non  pae 

tif  4>l<0ndreS  l$4**            lynrStlo  Â  «Iw  de  net^e»,  comme  •  fait  Videl  (  Hii toira 

é\0m»  est ,  admirationem  magnam  da  connétable  de  Leedignièrej^  to:*/'^»  «JjP' 

'  -  "■   .        n  j   •          •  ly  \  ou'il  faat  orendre  le  Guiiulmt  lupot, 

ret  panet,   Budaei   cortjiigem  anum  J;  iï.'^a.' tboo  (  /i..  ClI  )  :  ce  GaiU^me 

cum  filiabus  Munt  migrasse  Genevam  B«di.  dîM*.  lic«t«Mni  d«i  K«D«-d'anii«<  de 

.  .  BrinMa«t/eMia«Baûll«cew«wtàlato- 

'  '  Ils)  Leimoi .  m.  «77  ,  nwnfr»  que  ce  passa^  ^*  ^  Pontch.rre.  R».  ceit. 

(43)  W .  J.gement  et  Ce««re  d.        d.  'yTl'âl, 

(44)  M.lancï^tb./Ep'tolTw  "5.  eJi/.  '^'^i/i'''^^^^^*  {f^'*  ''l^l^t^el 


« 
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aotra  'fXWKfé  de  mIi  qoé  eu  quatre  «  4U  que  eet  ouvrage  ne  fut  impriio^ 

yen:                                _  qne  sous  le  régne  de  Henri  II ,  en  1 547» 

jr#c  isolait  9ivus  Jingi  pingiot  Baimmt,  in-folio  et  m-8«.  (6a).  Il  est  d'ailleurs 

JVee  vatutn  motions  qumsù  tiùgia,  très-certalu  qu'ou  pcut  Connaître  par 

Kmfuqm  iMntmsummmÊû  mmmmmimnii'  l'^tfare  dédicatoin,  et  par  tout  le; 

SxtSUdpuduit       ^M,  mmm,      *  «"«^^e  dtt  livn ,  qw  Paoteiir  M  ooa- 

,  naissait  en  avouant  qu  u  ne  pourrait  # 

auteur,  que  je  cite  «nnote,  dit  ni  ne  se  ^^oudrait  bonnement  /ouer.... 

qu'ils  sont  repijaphe  de  Budë  compo-  de  savoir  la  pureté  de  la  diction  f  ran- 

see  par  Etienne  Pisquier  (49).  ç^^,  Hqu'U  était  bieMpem  er er- 

(R)..^...  et  quen  uoulant  haran-  cité  en  ce  style JrancaifMSS!). 

guer  Charles  -  Quint     il  demeura  (J)  Sa  famille  fiu  anoblie  h  cause 

court.}  Je  oai  lu  cela  que  dans  le  /ses  héritiers  furent  dëcla- 

nremier  Tolome  du  pére-Abrainrar  „      ^^^Aes ,  par  arrêt  de  la  cour  des 

lesoraisons  de  Cicëron.  Petrus  3fes>'  „  ^jj^    ,  mérites,  Tan 

sms.hhro  III  ^anarum  lectionum  „  i5,8  (54).»  JeCToisquelemoine  qui 

cap.  rill   rnulta  magnorum  orato-  dit  cela  Va  poiot  eu  &  bons  mémoi- 

7'Z  TJ^  li^         '  .VZJH^''  re»-  Voyez  cUdessus  la  remarque  (A). 

dtcendiperturwaos  repem  inemima  /,          .    .  . 

defecit.  Ut  DemostheAem  etown  Phi-  /^^  '  '/  • 

lippo  ,  Theophrastum  coram  Ar^^  l^rasme,  et  le  critiqua  sa,^  lenom^ 

pZitis  ,  Herodem  Aui^um   coram  "^'''^  ^  ^  ^«P»*  * 

^^/Kom/io,  Heraclidem  Lfcium  ^««emens  ,  qui .  ne  firent  pas  on  te«p 

«omm  Setu^  Augusto,  BankoU-  ^A^*"  Voyez  parmi  les  Mtrçt 

mœum  Socinum  i^ram  Alexandfx>  ^.^^^'J^\  celfes   qu  ils   s  enir  ecn- 

.   Sexto.  Addi potuisset  et  maqnus  ille  ^*>^«°V  '1  ""^  toujouw  paru  quÉras- 

i^uJtèu^,  quiCarolum  vhœsarem  ^ft^\^^^f^^ 

Parisios  uenUntem  oraûone  excep-  f^*^  ^"^^  '  ."ï"*  "  « 

<ttn»weiiCèoèmiiliiâ(5o).  envei^  Érasme.  N  ^tait  -  ce  pas  être 

(S)  «S5n  ^<r/<?  /r«/icaw  ^fflif  ^r'^ï'^^^',  ^"5,*^^  ne  vouloir  pas 

i/nV^.t  rude.^  n  On  a  Irou^é  A  re-  accorder  la  grâce  d une  citation? 

>»  dire  ce  qu'il  dit  au  livre  de  lia-  «  a» 

»  struction  du  prince,  adressé  à  Fran-  cre^runt,  quod  a  BAbo  m  toi 

»  CÔû         appelant  en  l'épltre  au  numéro  hbns  mentio  nusqxuim  facta 

»  roi  sa  nuiniére  d'écrire  unstrU  de  Erasnu ,  qu^nauam  utferet  mul- 

j>  haute  lice  et  resplendissant  i ontvfi  t^precibus  ab  Lrasmo  ambiretur. 

»  qu^a  était  obscuV  et  peu  poli ,  lé-  Prœtenk  putant  ul  quoqiut  oà  vdm 

»  moiti  ces  mots  de  la  m«me  épttre  :  î"*^.         '"'^'^^^^  • 

»  Je  vom  requiers  de  recevoir  mon  àissimulanter  Erasmum  m  suis  Ubru 

»  offre  ai^ec  grand  liesse  et  alaerité ,  nonnunquam  perstrtngere  videtur  , 

»  offre  d' exiguë  estimation  comparé  ^f/"^      commentarus ,  quamio  ndct 

3»  Kuostre  fSiuUur  (5i).»  Voyez  ce  »  îf**  «l^OftllII  ll^mo  el 

que  Génebrard  et  Daniel  A  ugentius  ^loqmnisd  senUntiam  ferre  anOent, 

disent  de  lu!  dans  la  BibUothëque  de  Laurentio  mfenores prœscnbunl 

du  Verdier  loquendi  jormulas ,  ^ui  tet^iora  qua^ 

Ayant  consulté  IVpttre  dé<îicatoire  ^à«»^cr^to  m  »^i^çu^  ej/an« ,  yoœ 

de  rinstitution  du  prince ,  je  n'y  ai  îf»                 mMm  feront  (55). 

trouvé  quoi  que  ce  soit  de  ce  que  Saint-  Vo^^  ci-dewus  (H?)  les  ^acamies 

Bomnaia  en  allègue.  Mon  édition  est  T  ''''      ^^S"*'®  ^r^'"!  ' 

edIequeMessireîeandeLoxemboarg,  on  prétendit  qu  il  mfettait  en  parai- 

abbé  d'ivry ,  de  la  Rivou ,  et  de  Sal-  ^"«^^  citerai  encore 

moisy ,  fit  faire  dans  son  abbaye  de  un  passage ,  qui  témoigne  queilaiOBl 

la  BÎTOu ,  l'an  i54Q  ,  in-folio.  iSoXez  ,  (5a)  J0I7,  CodteIlk<ror,  poe.  36. 

en  passant ,  une  faute  de  M.  Joly ,  qui  ,  t*^)  .^'i'**  '  Z^""'         «««^  *  *«» 

"                                                »  T  Inilitut.  du  prince. 

iAldi  Saint-^omaald  1  loorml  cbroaologiqae ,  ($4)  Saini-fionittald  ,  Journal  chron^^Iqne, 

tout  le  3  d'août.  sous  le  3  d'aoïU.  Foj  e»  i'Iataat*  db  IVMMM 

(5o}  Nicol.  Abramas  in  Cicer.  Oral.,  totn.  I,  ioumali^re,  1"*^' 

pt^f.  4^).  (55)  Lad.  Regiufl ,  in  yiU  Budci , pag.  VJ. 

(S»)  &ii•^Boollul4 1  Joanal  d|ioaolo|l«M|y-  (56)  pans  la  remanquê  (E)  dê  tertitlê'^^ 

M0tu  h  9  #(Mtf(.  Bim,  fom»  3,  f  o^.  ag. 
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pour  l'ordinaire  les  suites  de  rëmula-  honestior  aut  amplior  esse  potuit  tum 
tion  entre  les  grands  hommes.  £!t  dif-  beftei^olentiœ  er^a  Budœum  meœ  , 
jîcUUmum  inter  illos  nullam  interce-  tum  jiuîicii ,  quant  ea  ,  quœ  a  me  in 
dere  obrrectationem  ,  inter  quos  tnntœ  eis  annotamenlis  adhibita  est?  Uti 
laudis  est  œmulatio  ,  quantum  fuit  facile  declararim  me  tantiim  in  hor 
incidere  necesse  ,  inter  Ërasmum  at-  studiorum  génère  Budœo  tribuere  , 
que  Budœum ,  ciim  se  uterque  in  lit-  quantiim  mihi  ipsi  yix  optarem  :  ut 
lerii  esse  principem  cuperet.  Nam  si  aliter  uel  Budœus   i^el  Erasmus 

Îmicquid  est  ejusmodi ,  m  quo  excel-  sentit ,  nœ  ambo  cum  summo  animi 
ère  prceclarum  existimant  y  ineo  pie-  mei  mcerore  id  sentiant.  Quare  ego 
fumque  sit  tanla  content io  ^  ut  t^ix  te  ^  Grolierie  ,  per  eam  animi propen- 
possit  benevolentia  servari  (57).  sionem  ,  qiiam  in  doctes  prœ  te  j ers  , 

(X)  Un  professeur  de  f^enise  fit   oro  ;  per  humanitatem  et  di^inam  is- 
paraître  son  chagrin  de  ce  qu'on  ai'ait   tam  tuam   beneficentiam  ohtestor  ;  • 
fait  prendre  garde,  au  public  qu'il  ne  per  eam  pietatem^  quam  tibi  reliquœ- 
suivait  point  le  sentiment  de  Budé."]   que  genti  deheo  ,  adjuro ,  uti  nunc 
Nous  avons  vu  (58) ,  que  sur  les  mon-   Budœo  scrupulum  per  litteras  etiam 
□aies  el  les  mesures  des  anciens,  il   tuas  eximas  ^  menue  illi  ita  concilies , 
s'éleva  une  dispute  entre  Guillaume   ut  intelligat  uir  aoctissimus ,  esse  in 
Bu  Je',  et  Léonard  Portius.  Or  il  arriva    terris  hodiè  neminem  ,  cujus  ego  doc 
que  Jean-Baptiste  Egnatius,  dans  quel-   triimm  mngis  admirer  ^  de  cujus  in' 
que  endroit  de  son  commentaire  sur  genio  lihentiiis  prœdicem  ,  quemque 
Suétone  ,  se  conforma  aux  calculs  de   ego  pluris  faciam  (60).  11  dit  plusieurs 
ce  Portius,  et  qu'Erasme    ajoutant   autres  choses  de  la  nii^me  force,  qui 
une  pre'face  à  ce  raôrae  commentaire,    marquaient  son   atlachement  pour 
dans  une  nouvelle  ëdilion(59),  dit    Budé ,  .sa  ve'nc'ration  ,  son  admiration  ; 
nommément  et  expressément ,  qu'E-   et  puis  il  déchargea  sur  Érasme  tout 
gnalius  n'était  pas  du  sentiment  de   son  chagrin  :  l'endroit  est  bien  mé- 
Budé.  D  arriva  aussi  qu'Egnatius  se   prisant.  Quare  non possum  non  t'c- 
fâcha  beaucoup  de  cette  note  d'Eras-    hementer  admimri  ,   quid  tandem 
me  :  il  en  craignit  les  suites  ,  il  era-   Erasmo  in  mentem  t^enerit ,  ut  etiam 
ploya  promçlement  les  voies  de  la   aliud  agens  de  studiorum  dissensione 
juslificatioD,  il  recourut  aussitôt  à  rin-   nostrorum  ,  prœsertim  falsd  ,  publi- 
tercession  d'une  personne  d'impor-   candum  sibi  censuerit  ,  ciim  Budœi 
tance  ,  qu'il  conjura  d'apaiser  Budc  j    festigia  me  sequi profîtear  ,  ciim  doc- 
il  l'en  conjura,  dis-je  ,  par  tout  ce   trinam  hominis  tantoperè  laudem  ^  et 
qui  est  le  plus  propre  à  émouvoir  les   ejus  prœsertim  libros  quinque  de 
entrailles  :  on  verra  ceci  plus  claire-  Asse.  Sed  homo  alioqui  docfus  ciim 
ment  dans  son  latin.  Cùm  nudius  ter-  numerorum  rationem  non  probe  cal' 
tius  in  Tranquillum  Cœsaresque  meos   leat  ,  et  scriptione  multd  sese  oblec- 
Basileœ  nuper  excusos  annotationes  y   tet ,  et  sibi  plus  œquo  placeat  j  ditm 
et  in  his  nescio  quid  ab  Erasmo  nos-    modo  aliquid  edat  ,  quiti  tandem  di- 
tro  de  nummis  scrtptum   legissem  ,   cat  non  satis  pensi  habuit.  lia  fil  ut 
ubi  dissenlireme  a  nudœo  doctus  alio'   dum  vei^orum  copiœ  studet ,  'miniis 
qui  uir  et  amicissimus  asserebnt  y  dum   res  observet.  Quod  si  maturare  sibi 
Portium  sequor  :  animad\.>erti  ali-  paleretur  diutiiis  ea  quœ  parturit , 
quanto  altius  vuïnus   descendisse  ,  pai'eret  ille  sœpè  eos  libcros  ,  qui  et 
quhm  ego  ab  initio  suspicatus  essem  ,    uitales  essent  ,  nec  vitiosi  illi  et  mor^ 
affecitque  me  uis  minime  expectata  ,   bosi  sœpè  in  lucem  prodirent  (6ï). 
uti  soiet  y   non  admiratione  solum  , 

i'eriim  etiam  molestid.    Quœ  enim      (60)  Jo.  Paptina  Egn«>iii!«.  Epist.  a(l  Jo.  Cro- 

mUti  cum  Budœo  studiorum  dissensio    li"ium.  /•//..  en  daiv^  de  Vemse    le  5  de  jan- 
j.         .        -,  ^^j.^^^.,™     vter  :  c  est  la  A.AA.r*.  de  la.  centunepu- 

«sse  potest ,  ubi  tanta  sit  ammorum  ^  Golda»t. 

conjunctio  ?  aut  quœ  testificatio  mea      (q,)  jdem,  ibid.,  pag.  i5o,  i5i. 

^Iln°^*^''"'"''"'''t^^"'"'''''^ BULGARUS,  run  des  plus 

[SS)  Dans  la  remarque  (G).         ^    ,     .  ,  •  1,       j  v^iie 

(59)  Celle  de  Baie  apud  Joh.  Frobemum,     CClcbreS  junSCOnSUllCS  du  Ali  . 

•^.^TÙ^Xn:!" "«le,  fut  surnommé  Bouche- 
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étor-t  à  cause  de  la  bonne  grâce  ses  nocet,  et  il  expliqua  une  loi 

avec  laquelle  il  parlait  (a).  11  fut  qni  commence  par  îfous  enin^ 

Fun  des  quatre  professeurs  {b) ,  prenons  wie  affaire  qui  r^est pas 

^ne  Fridéric  Barberousse  con-  nowelle*  Tous  ses  auditeurs  ap- 

snltaTan  ii 58,  pour  savoir  jus-  pliquère&t  ces  paroles  à  Tëtat 

X'oii  se  devaient  étendre  les  ou  ils  supposèrent  ^*il  avait 

intsde  renqperenr en  Italie  (c),  trouvé  sa  iemme  (B) ,  et  cela  les 

et  il  fit  paraître  tant  d'habileté  fit  bien  rire.  On  ne  sait  pas  ea 

dans  cette  .consultation ,  que  ce  cnielle  année  il  mourut,  ni  oiitl 

prince  luî  conféra  une  charge  de  tut  enterré.  C'est  à  tort  que  V&a 

judicatuie  (if).  Il  s'en  accjuîtta  débite  qu'il  tradmsit  en  latin  lee 

avec  beaucoup  d'intégrité  ;  de  lois  grecques  qui  se  rencontrent 

sorte  que  ses  sentences  servirent  dans  les  Pandectes;  cer  il  igno» 

de  relies  dans  tous  les  tribunaux  rait  absolument  la  langue  greo~ 

dltàdiej  quand  il  s'agissait  de  que.  Il  publia  des  Ghsef  sur  ie 

chosesdoutenses.  Upersuadaaux  droii  dwl,  et  un  eicdlentami- 

habitans  de  Bologne  de  se  don-  mentaire  in  roulas  juris  (e). 

ner  à  cet  empereur.  Il  avait  en-  ,  x  ^  .  .  „      ,    .  ^,  , 

seigne ,  que  lorsqu  une  lenune  uterprei.,  la.  ti,  cap,  xr, 

mariée  meurt  avant  son  père»  ^ 

b«ri«t^obiigéder«tit£^k  ,i^izr^:fiz',:'^TiLiz 

doU  II  se  trouva  dans  le  cas  y  èt  m  témoigna  pas  le  mém»  déêmtéreg- 
il  se  conforma  généreusement  à  mimik.]  Martin  Gosia  ,  sonoolUgiie, 


sa  doctrine^  L'un  de  ses  disciples  soutenu  le  sentiment  opposé  : 

.7     •             1       A  de  la  vient  qu  on  le  consulta  après  la 

ne  témoigua  pas  le  niéme  désm-  ^^^.^         fg^^^     Bulgarus.  U 

téressement  (A)  ;  cof^  étant  som-  péce  de  eette  feimiie  vooliit  savoir  de 

mé  de  mettre  en  pratique  •  ce  oe  professeur  s'il  serait  fondé  à  rede- 

dormc,   il  déclara  qu'il  avait  mander  la  dot  de  la  fille.  On  lui  ré- 

»  1.    •  •      ni  pondit  que  son  cendre  s  était  con- 

change  d  opinion.  Bulgarus  avait  5^^„^  lui-œéme ,  et  que ,  ril  refusait 

eu  plusieurs  enfans  qui  mourus  u  restitotiôn ,  onie  eonvaînendt  hea* 

rent  tous  avant  lili.  lien  fut  très-  teusement  d'être  un  mauvais  iatcr* 

affliffé ,  et ,  pour  rérarer  cette  P^^^^  <iu  droit.  Le  beau-père  com- 

p           1  *   »•!  1           'à.  menca  la-dessus  ses  procédures;  mais 

perte  aùtant  m  d  Im  serait  pos-  gendre  ne  fit  pas  bna-Umps  l« 

sible  9  il  convola  en  secondes  no*  rélS,  Tout  oeei  montft  qira  se  pun 

ces  ;  mais ,  au  lieu  de  se  marier  dans  son  âme  quelques  oooibatt  cnips 

avec  une  fitte  comme  il  l'avait  ledésirdegarderla  dot,  et  laondiiU 

M              .       .  des  reproches  de  démentir  sa  doc- 

cru  ,  il  choisit  malheureusement  trine.  Oa  voit  qu'il  ne  se  pressait  pas 

une  épouse  qui  passait  pour  fem-  tro^  de  mettre  eu  pratiaue  œ  qu'il* 

me.  Il  fit  leçon  le  lendemain  de  f  ▼ut  enseîgBë ,  car  û  Mat  que  sea 

•  bcau-pére  lui  intentât  ua  procès.  Il  V 

(a)  Panxirol  ,  Je  clar.  Leguv  btaqptfC.,  a  beaucoup  d'apparence  qu'U  eut  quei- 

lUf,  //,  cap.  xr,  pag.  laj.  que  repentir  d'avoir  soutena  nue  opi' 

{b)  En  jiuitprudmce^  éam  PwéifenlÊé  4k  nion  qui  se  trouva  si  contraire  è  ses 

Bologne.  intérêts ,  et  que  s'il  avait  prévu  le  prtf' 

(c)Pan«irol.,/*6.//,c./,).X^,^fl^.i24.  judice  qu'elle  lui  ferait,  il  aurait 

(rf;  OA  in5i^7.*m^«^^  dogmatisé  d'une  autre  manière.  Ke 

d.cenJum  vicariu,  creatus  fuerit.  Pao.irol..  1"\ refusons  pas  néanmoins  la  louange 

de  clar.  Legum  loterfrtt.,  lib^  11,  eap.XV^  qui  lui  est  due.  Il  aima  mieux  entia 

pag.  12;.   .                           »  pcrm  de  Targent,  que  de  a'aspoMsr 
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blâme  <3e  démentir  sa  théorie,  et   bant  y  plaudentes  strepitum  excitâ- 
aittrapa  soQ  aatagooiste,  qui  se  pré-   ruAt       On  pouvait  alléeuer  en  fa- 
It^'^mSÈmAtm.  Mêe^^  ^'de  Mi&if  ime  très-bonne  lé- 


riiitiiii»  ratione  SMibnisnu  eam^do-  ponse  ;  mais  ^Mittt^n  gagné  confié 

[h)  inclut  matris  patrimonùtm  (*')  9  ^es  rieors?  Rien  n'était  capable  de 

sterilati  acquiri  tenebat ,  qui  ex  faire  taire  une  troupe  d'e'coHers  ,  bien 

c  facto  a  Bulgari  socero  consultas  :  résolus  à  se  divertir  de  la  disgrâce  de 

mihi,  respondit,  c{ui  contra  te  sen-  ce  grand  jurisconsulte,  ils  se  seriiient 

>  y  hic  casus  contieisset ,  jura  fait-  bien  moqoéi  de  tons  oeax  qui  aiâiïlÉl 

m  absol  vendus  ;  sed  genor  tuas ,  qui  voulu  leur  représenter,  que  les  ptà^SyA 

"Versunm  docuit,  sud  se  jam  senten-  de  la  loi  appliquées  au  mariage  du 

â    condemnavit  ,  et  nisi  ut  falsus  professeur  pouvaient  souffrir  un  bon 

kterpres  à  me  turpiter  renrehendi  sens ,  quoiqu^on  supposât  quUl  avait 

lidnierit  4  petitam  dlotem  reodere  co-  trooTë  la  femme  toatelelle  qu*il  Ja 

etur.  Ita  dimissut  eUm  gêitermm  souhaitait  )  car,  mém*  en  ce  temps-U, 

Tferpelldsset ,  Bulgarus  ,  ne  fclsor-  il  pouvait  dire  ^e  l'afiTaire  qu'il  en- 

idœ  auaritiœ  ,  aut  falsœ  doctrinœ  treç>renait  n'était  pas  nouvelle  ,  et 

otari  posset  ,  ad  co/ifirmatidam  ,  qu'il  v  était  accoutumé.  C'était  son 

'uam  tenuemt  opiHkurnm^rfùtiiutd  second  mariage  ,  et  il  avait  eu  de  sa 

tecunid  ,  Martinum  mOiitutkistam  première  femme,  plasiemv  '  eolans. 

^rudenter  eîusit  C")  ,  magmique  cum  Mais  il  parlait  au  piaricl.y  BM  dira-t-  ■ 

aude  cunsen'ûtd  existirnatione,  pa-  on  :  lYous  entreprenons  une  nfftdre 

rimonii  ouamjamœ  dU^eiidiuni  pati  qui  n'a  point  La  grâce  de  la  nouieaute^ 

naluit.  SedAlherUau^jutdiMcipuba  nous  y  sommes  accoutumés  (3).  Je 

itsi  cum  prœceptore  sentiret ,  ckm  réplique  que ,  dans  Tusa^e  de  toiiles 

iibi  idem  accidissct  ,  sententiam  se  les  langues,  il  est  permis  de  parler 

niutâsse  dixit ,  «te  pvœclarum  prœ-  de  soi  au  nombre  pluriel  \  et  qu'ainsi 

ceptoris  exemplunt  secutus  est  (ij.  l'on  ne  pouvait  pas  prétendre  que~ 

-ft  1  1.-1       .  g^jjj 

cÉt  doiiQ 

.  .  ,  ^  solides  remar- 
ia /em  me.]  Les  personnes  qui  parlent  ques  ;  mais  ,  encore  un  coup  ,  cela 
en  public  sont  exposées  à  mille  in-  n'eût  de  rien  serv  i  :  les  rieurs  auraient 
cowénîensj  car  il  lenr  écbeppt  4t8  toujours  continué  à  le  bafouer.  La 
choees  que  Ton  applique  à  lenn  Uutà  éMt  faite  et^âréparable  :  il 
aventures,  et  quelquefois  et  la  leur  avait  donné  des  leçons  à  son  épouse , 
fait  un  affront  en  plein  auditoire.  Ils  qui  ne  l'avaient  instruite  de  rien  de  • 
sont  principalement  à  plaindre  ,  lors-  nouveau-  cette  source  deplaisanteriea 

Sue  du  côte  du  mariage  leurs  affaires  ne  s'épuise  point. 
omesti4|nes  donnent  lieu  aili  maa-     Notes  que  Fiançoi»  Duaren  sun- 

Tais  bruits  et  à  la  plaisanterie.  Quoi  pcee  <nie  ça  proteenr  s^ezposa  àli 

qu'il  en  soit,  faisons  voir  que  Panzi-  raillerie, n<»  pour  s'être  marié  avec 

rôle  nous  a  fourni  tout  le  fait  que  nous  une  femme  qui  avait  perdu  sa  virgi- 

avons  rapporté  (2).  Deficùnte^fbole ,  nité  criminellement  j  mais  pour  s'être 

md  proenaiÊdam  protem  lurprvnt  marié  avec  ane  femme  qui  l'avait  per- 

uœ  mataïf^  et^pue  uulg^  muUcr  cns*  due  dans  W  lit  d'homieiir.  Il  suppose 

dehatur,  pro  uirgineduxit ,  postndiè-  (jue  Bidgarus  avait  épousé  une  véuve  r 

que  cum  interpretaturus  legem ,  cujus  et  là-dessus  il  déclame  contre  ceux  qui 

initium  est ,  Rem  non  novam ,  neque  se  marient  avec  des  veuves.  C'est  dans 

^tittmaggrediimir»  4Mm^-|W^  le  chapitre  où  il  montre  que  les  bi- 

reàtaret ,  audientîbuê  rimm  munni ,  nmm^m^m  endos  du  itoeidoce  par 

qui  hoc  ad  conjugem ,  quam  con^-  Yea  canons,  et  que  CCUX  qui  épousent 

'  tam  im'enevat  ,    rctultrunt.  Ita.fue  une  VeOVe  tonl  SeiMé»  Ibigaittes  (4). 


rctultrunt. 
unii^ersi  /iLris  ,  quos  (uni  secum  gerv' 


(•')  In  Lfg.  3,  S  utrumjff'.  d*  minor> 
(**)  Odo/r.  in  L.  Dos  à  patr** 


et  in  L.  Jurtff",  dtifif'  doL 

(1)  PiBsiroT,  a  étà»  Ltgum  Intcrprct., 
f/,      xr,  pn».  laf.  •• 


(•)  Gto.  et  Odofr.  in  L.  Rem  non  novam.  C, 
de  Jttdic. 


(4)  Kqvr't  ci-detsns  la 
licle  Bu^cta  ,  ffag.  296. 
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Lege  Moiàied  pratetp^  Juit  ut  fr^re  aîné  l'en  empêchèrent.  A 

^uoSfsposset:  Le.it  ii  ;  adde  si  lu-  ^«6^,  de  quinze  ans,  il  fut  en^ 
betquodridiculauulgoresest,  et  ca-  voye  à  Cologne.  La  barbarie, 
\  $fiUis  hominum  'ohtwxia  uxorem  pi-  avec  laquelle  on  enseignait  la  phi- 

i^^^l  *^ltîitum  agud  losophie  ne  servit  qu'à  rattacher 
mns  cwma  doctores  dictenum  But-  .  •      •    ^  i  i 

ganjurisconsultidiscipuloruminprœ-  ^  ceux  qui  enseignaient  les  hu- 
ceptorem  salis  ostendit.  gL  L  rem  non  manites.  Il  compoj>a  même  quel- 
not^am  C^dejudic.{5).  que  chose  en   i52o  contre  les 

(5)  Fraûciie»*  DtureDM,  de  Sâeri.  éerW  thëologiens  scolastiques  (A).  Il 

^^^luut^^imJdL VSZiV^iCrt!  ^    Cologne  jusqu'en 

»     •    »  •»        i522,  et  y  fit  des  études  qui  le 

BULLïNGER  (Hephii),  Tun  disposèrent  à  sortir  de  la  com- 

des  réformateurs  de  l'église  au  munion  romaine  dès  que  l'occa- 

XVr.  siècle,  naquit  à  Bremgar-  sion  s'en  présenta.  Ayant  passé 

ten  (a) ,  le  i8  de  juillet  i5o4.  Il  quelques  mois  dans  la  maison  de 

fut  envoyé  à  Emmeric ,  au  pays  son  père ,  il  fut  appelé  (b)  par 

de  C  lèves ,  à  l'âge  de  douze  ans  l'abbé  de  la  Chapelle  (c) ,  pour 

pour  y  étudier  les  humanités,  enseigner  dans  son  couvent.  Il 

C'était  une  bonne  école  en  ce  le  fit  avec  beaucoup  de  réputa- 

temps-là  ;  Mosellanus  était  un  tion  jusqu'en  i52n.   La  réfor- 

de  ceux  qui  y  régentaient.  Bul-  mation  de  Zuingle  fut  reçue,  l'aa 

ïinger  y  demeura  trois  ans ,  et  1 526 ,  dans  l'abbaye  de  la  Cha- 

s'entretint  des   aumônes  qu'il  pelle ,  de  quoi  Bulliuger  fut  le 

amassait  en  allant  chanter  de  principal  instrument.  Il  ouït  les 

porte  en  porte.  Son  père  était  leçons  de  Zuingle  à  Zurich ,  pen- 

assez  riche  pour  lui  fournir  une  dant  cinq  mois,  l'an  i52^.  Il 

pension  ;  mais  il  se  contenta ,  en  reprit  l'étude  de  la  langue  grec- 

î'envoyant  à  Emmeric,  de  l'ha-  que ,  et  commença  celle  de  l'hé- 

biller  ,  et  de  lui  donner  de  quoi  breu ,  et  jprécha  publiquement  i 

faire  le  voyage;  pt  quant  au  res-  avec  la  mission  du  synode.  Il  se 

te,  il  s'en  rapporta  à  la  charité  trouva  avec  Zuingle,  l'an  iSiB, 

de  son  prochain  :  il  engagea  son  à  la  célèbre  dispute  qui  se  fit  à 

fiîs  à  y  recourir,  afin  de  le  ren-  Berne.  L'année  suivante,  il  fut 

dre  plus  sensible  un  jour  aux  donné  pour  pasteur  aux  l-éfor- 

priëres  des  mendians.  Le  jeune  mes  de  Bremgar  ten  ,  et  il  se 

écolier  supporta  si  patiemment  maria  avec  Anne  Adlischùiler. 

cette  mortincation ,  et  s'assujet-  Ce  mariage  produisit  six  gârçons 

tit  de  si  bon  cœur  à  la  discipline  et  cinq  filles  (B) ,  et  dura  jm- 

de  son  école ,  qui  était  assez  se-  qu'en  1 564»  La  femme  rnoornl  | 

vëre,  qu'il  souhaita  de  goûter  alors  de  peste  :  le  mari  ne  se 

d'un  genre  de  vie  beaucoup  plus  voulut  point  remarier  y  et  en  fiit 

rigide.  Il  voulut  se  fieiire  char-  blâmé  (C).  A  peine  se  vit-il  en 

treuz;  mais  les  conseils  de  son  repos  dans  son  ^lisê  par  rapport 

à  la  commttnion  romaine, qu'il 

(«)  Cesl  une  petite  vdU  sur  les  frotOiàm     •  '  i 

du  canion  de  ttaieh ,  tm^uaUré^ftliâ  dm      {k)  dm  commmmmmmI     Pm  i5a3. 

huit  "  "  *  * 
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eut  a.  combattre  les  anabaptistes,  trouva  bon  de  lui  répondra  pen- 
11  disputa  contre  eux  publique-*  dant  sa  vie ,  de  peu r  que ,  si  on 
tnen  t ,  et  fit  des  livres  oii  il  réfu-  faisait  qu'après  sa  mort, 
ta    leurs  opinions  erronées.  La  donnât  lieu  à  des  discours 
victoire  que  les  cantons  catholî-  P^^  avantageux  ;  outre  qu'on  ja- 
ques remportèrent  sur  les  rëfor-  g^^  qu'une  réponse  très-vigou- 
inës  ,   Tan  i53i  ,  contraignit  reuse  serait  cause  qu'à  l'avenir 
Bullinger  k  sortir  de  sa  patrie  Luther  irait  un  peu  plus  bride 
^avec  son  père,  son  frère  et  son  en  main  (D) ,  et  n'abuserait  pas 
collègue.  II  se  retira  à  Zurich^  du  ménagement  que  Ton^  avait 
et  y  occupa  la  place  que  la  mort  P^^r  lui.  Bullinger ,  qui  conseil- 
de  Zuin^te  avait  laissée  vacante  ^^t  le  silence ,  fut  chargé  du 
(^).  11  édifia  cette  église>  tant  soin  de  répondre,  et  s'en  acquit- 
^  par  ses  prédications ,  que  par  ses  ta  dignement.  Luther  étant  mort 
^écrits.  Il  eut  d  abord  à  réfat«r        après,  il  y  eut  sans  doute 
les  insultes  et  les  fanfaronneries  quelques  esprits* téméraires  (car 
de  Jean  Faber  (c)  :  il  lui  montra  »  n'y  eu  a  que  tron  de  tels  dans 
qu'il  ne  fallait  pas  juger  de  la  toutes  les  communions,)  qui  di- 
•  boa  té  d'une  religion  par  le  bon  rent ,  entre  autres  choses,  que 
ou  mauvais  succès  d'une  bataille.  ^  chap;rin  de  se  sentir  incapable 
:  Depuis  ce  temps-là ,  il  fut  sou-  de   repondre  à  V Apologie  de 
vent  emplopré  à  diverses  négocia-  Bullinger  l'avait  fait  mourir.  Le 
\  lions  ecclésiastiques  ,  par  les»  landgrave  de  Hesse  ,  sachant 
qpielles  Bucer  fit  en  sorte  de        l'on  se  plaignait  de  l'église 
mettre  d'accord  les  zuingliens  et  «e  Zurich  sous  prétexte  de  ces 
les  luthériens.  Bullinger  se  con-  sortes  d'insultes,  en- avertit  nd- 
duisit  de  telle  manière  que  les  tre Bullinger ,  qui,  au  nom  de 
sou|>çons  qu'on  eut  contre  lui  ne  ^  collègues,  lui  écrivit  une 
i  durèrent  pas  long-temps  :  il  fit  lettre  apologéu'que.  Il  dressa , 
1  voir  que  1  amour  de  la  concorde       1^49  »         Calvin ,  qui  s'é- 
ne  le  porterait  jamais  à  donner  t^it  rendu  à  Zurich  pour  cela  , 
les  mains  à  «9  formulaire  cap-  1®  fommlaire  d^  la  conformité 
tîeux ,  et  pr^udiciable  aux  sai-  àe  créancè  entre  PÀrlise  de  Zu-> 
nés  paroles.  Il  composait  tous  nch  et  rég;lise  de  Genëve.  Gal- 
les ans  beaucoup  de  livres  •  dont        ^^^t  nut  ce  voyas^e ,  parce 


 J545.   

Les  églises  suisses  avaient  gardé  péme  année,  Bullinger  allégua 

un  long  silence,  quoique  Luther  tant  de  raisons  contre IcMrenou- 

écrivit  d'une  manière  très-em-  v«llement  d'alliance  qoè  le  rot 

portée  contre  leur  doctrine  tou-  Henri  II  demandait  aux  Suisses, 

chant  la  Cène;  mais  enfin  on  ^®  <^tte  propositftn  fut  ^eje- 

'  tée.  L'une  de  ses  raisons  mt, 

vro.lI/  T^f'  Ti  ^                ^«  qn'il  n'était  point  juste  de  s'en- 

prottstans  perdirent  le  M  d'octobre  \^Zl.  '                      *i     it  '  • 

{c)  H  a^aU  été  U  principal  anlagonisU  de  ^^^^  ^  P.*^^  ^«  Urgent  «  tUCr 

ceux  qui  ne  nous  ont  fait  aucun 
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tort  (/)  (E).  Il  fit  un  livre,  en  1671  ceux  qui  rejetteraient  les 

i55i ,  pour  montrer  qu'on  nV  mots  de  substance  et  de  substan- 

vait  autre  dessein  dans  le  concile  tiellement  ,  lorsqu'il  s'agit  de 

de  Trente ,  que  d%)pprimer  la  Teucharistie  ,  les  ministres  de 

bonne  cause;  et  qu'ainsi  il  ne  Zurich  crurent  que  ce  canon  les 

fallait  tenir  aucun  compte  des  condamnait.  Ils  en  écrivirent  à 

démarches  que  faisait  le  pape  Théodore  de  Bèze,  qui  leur  fit 

auprès  des  cantons,  en  les  mvi-  réponse  que  le  synode  ne  les 

tant  d'envoyer  des  députés  au  avait  eus  nullement  en  vue; 

concile.  Ce  livre  n'a  paru  qu'en  mais  Bullinger  ne  laissa  pas  de 

italien  ,  et  ce  fut  Paul  Verger  ,  représenter  à  Théodore  de  Bèze, 

qui  le  mit  en  cette  langue,  avec  qu'il  fallait  que  l'on  changeât  les 

quelques  additions.  La  dispute  expressions  du  décret,  en  sor- 

de  Bullinger  et  de  Brentius  sur  te  que  personne  ne  pùt  croire 

le  dogme  de  l'ubiquité  commen-  qu'il  y  eût  entre  les  églises  quel« 

ça  l'an  i56i.  Bullinger  publia  que  différence  de  sentiment  (F), 

un  livre  ,  oii  il  montrait  que  Jé-  Cette  lettre  de  Bullinger  fut  effi- 


que  régli 

ardent  ubiqui taire >,  réfuta  ce  li-  pouvait  souhaiter.  Il  fallut  ré- 
vre  :  Bullinger  lui  répondit  (g'),  pondre  en  iSyS  à  TApologie  du 
Brentius  fit  un  autre  ouvrage  ,  tettament  de  Brentius  composée 
contre  quoi  Bullinger  ne  man-  p^r  Jacques  André.  Les  minîs- 
qua  pas  de  prendre  la  plume  Qi),  très  de  îuridi  8e  chargèrent  de 
Brentius  revint  à  la  charge  (i),  et  tout  ce  qui  r^ttrdait  le  fond  des 
Bullinger  aussi  (A:).  Il  écrivit  un  dogniMy  et  ne  laissèrent  à  Bul- 
livre  ,  en  1 57 1 ,  contre  le  Testa-  linger  qne  la  peine  de  répondre 
ment  de  Brentius,  que  Guillau-  i  ce  qui  le  concernait. ' Çe  fut 
me  Bidenbach  ,  théologien  de  son  dernier  ouvrage;  et  il  esta 
Wittemberg ,  avait  publié ,  par  remarquer  que  jamais  il  n'était 
lequel  testamenj;  Brentius  aver-  sorti ,  comme  il  fit  alors  ,  des 
tissait  tout  le  monde  de  ne  tolé-  termes  de  la  modestie  :  il  traita 
rer  en  aucun  lieu  les  zuingliens  durement  son  adversaire,  ii  le 

_   _    niance. 


ilT« 

1 

r 

(f)Doeetum9nu$ef»sautJiuhomMul  de  Septembre  1676  (iw).  Il  CSt 

se  merccde  conduci  paliatnr  ad  Jundendum  auteUr  d'un  nOmbrC    infini  de 

in/uriâ  affecuu  MtL  Siakr.,  in  TitSBullia-  été  imprimes  9  et  qui  montent  il 

"t^^                     '  dk  «,f«n«»,  a  «.  fit  plujieur. 


{h)  Au  fjfmmmemnm  dê  i563.  ^     garde  en  manuscrit  (n). 

(i)  Au  eummuÊemmt  de  1S64.  Jean  Stûckins  fit  son  oraison  In- 


(Jk)  La  mémo  < 

(0  Classicum  çuodammodo  canens ,  tf  (m)  Tiré  4»  êuYm,  tUH^^otéÊ  pmr  Jctiat 

oinnes  exhortons  ut  nuUum  locum  nobis  in  Simierus* 

ecclesiii  christi rtlinqfUÊKL  SimkriM ,  te  Yilâ  K^J^9y»  HoCtiogar. ,  1» BiU,  TigaràÂ  , 
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lebre  CO).  La  plupart  des  fautes  jets  àces  incommodités , que éeax «ui 

\e  M.  Moréri  sont  peu  de  chose  ^^^enl  dans  le  célibat.  ^frror<»z-i.o7n 

H).    Celles  de  M.  Teissier  ne  P®"r«"î'-o^>  ï'^'"/' ^""/'"^ '/'^^'^V  ^« 

o„t  pas  plus  considérables,  ai  '^^!r^^Jlt^^:S:;^\Zn  • 

iXL  SI  grand  nombre  (I).  naturel,  ou  qu'a  négligeât  Us  intZ 

^  A  \  "  ri  ^  w  >        1  ^^^^^  ^         >  on  recourt  à 

(A)  Ileo^igaHL.....  ^fquethose  des  raisons  inconnues,  qui  faisaient 

l'^'^^'r^Jf'^i'^'^^  P««»-«*W  qu'il  persëVëîait  dans  k 

.  étaient  cinq  diah^ues  les  deux  condition dTioiiime  veaf, au  preiudic» 
^^eniiers  attaquaient  directement  ces   même  de  sa  santë.  Comîne  pliiieuM 

unc"a~u2riidrR^^^  lecteurss^imagineraientapparemment 
une  apologwde  IlAQC^to  contre  Pfef-  que  ce  que  je  viens  de  dire  est  tout 

ferooroe*  juif  converti  j  le  «igaiéme  plein  de  glos«  de  mon  invention  .ie 

^ivait  pour  titre  Promoiores.  Rieade  rapporterai  leUtinde  Simler.  Port 

tout  cela  nefut  imprime  (i).  hujus  obitum  quamuis  anno$fyrè 

i^LUs.\  U»  deox  premm  teent  mi-  me«  adiuci  potiit  ut  aUan  uxo^m 

nxstres:  le  troisième  fat  mi.  «u^rti  ducern.  ]fo£ œiid  secundas  nu^Z 

du  landgrave  de  Hesse  ,  et  mourat  ehristiano  hofAU  atgue  etiam  JcclJ. 

1"n;J«^f  r     ^^i^*"""!'"'  ?"  'j^^  ministres  non  colceisas  esse  ere^ 

t^JÎ^^Jjl,'^       T  ^"'''a^"''  "^'"-'''^.^^dprimamuTorem  in  anima 

mers  moararait  enfans.  Trois  de  ses  suo  adhuc  uu^ere  dicebat ,  quœ  tôt  sui 

nile|  furent  mariées  a  des  minutr»!  ehmissùnapignorareliquisset ,  et  quia 

de  Zurich    a  Hulric  Zu.ngle  (a)    à  filiam  haSenn  quœ  fdmiliar^  opîimè 

lx>uis  Lavater  ,  et  a  Josias  Simler  :  el-  administraret  ;  se  hâc  œtate  (  erat  au- 

les  moururent  toutes  trois  de  peste  ,  tem  scxagenarius  )  nolle  de  nuptiiset 

Jf  »  ***  conjugio  soLlicitum  esse.  Equulem  non 

{C)IlneseiH>ulut  pomtrenuàw  ,  Imm  danuuim,  hoe''maxmè  nomme 

et  en  fut  blâme.  J  On  réfute  soigneu-  qubd  eum  melius  COnsukurum  fuisse 

sèment  dans  son  Histoire  ces  esprits  suœ  imletudini  existimant ,  si  afteram 

cntiqaes,  qui  ne  trouvèrent  pas  bon  uxorem  duxisset  :  homines  rL^iculi-  ' 

q,i  il  ne  se  remandi  pas.  On  nom  ap-  quasi  in  conjugio  ^i^entes  non  œguè 

prend  d  abord  son  orthodoxie  :  on  dé-  nephritieis  êt  ^j^Ê^ê^êiloribus 

clare  qu'il  ne  doutait  poiét  que  Dieu  noxii  sint  atque  cœlibes,  Anmàeris* 


qu  il  répondit  à  oem  qoi  Im  «NMiI*  atque  prudentiœ  nominem  ignordsse 

amtd^poiueruMaotrafeMM,qiM  quidnam  sumnaturm  eonveSiens  sU  » 

là  première  vivait  enco'-e  dans  son  Atque  ut  maximè  uerasiteorum  ra^ 

cœur  ,  et  dans  les  enfans  qu'elle  lui  tio  ,  eas  tamen  ille  forte  fiabuitcon- 

uvait  donnés  j  qu'il  avait  une  fille  au-  silii  sui  rationes  t^ulgn  incognitas  ut 

près  de  lai ,  qui  gouveniatt  fort  sage-  etiam  cum  damno  ialetudims  id  \ibi 

ment  le  ménage;  et  qu'après  tout  la  persequendum  statUêHt  (A).  Le  meik^ 

charge  de  soixante  ans  qu'il  portait  leur  de  tout  cela  est  le  eérieiu  ayec 

lui  ôtait  cette  pensée.  Les  censeurs  quoi  on  le  débite,  ' 
fondaient  leur  critique   principale-      (D)  On  le  chargea  de  répondre  k 

ment  .iar  des  raisons  de  «intë  :  ils  Luther  Jugeant  qu'unî  rfp7nse 

tres-ingoureuse  serait  cause  au  à  l'a- 

'•econdes  noces  .  il  n  aurait  nas  en  1ns  ..-«.v.  ;/   ^»,^  *  ** 


vais  dire  ,  et  c|ue  surtout  je  mets  Ln- 

*  Le*  éduion*  aniirieure*  à  1740  portèrent  •'"•^'horsd'interét^maisilestsûrqu'on 
Piptritom»     qw  était  iaMAM.  HO  sait  quel  parti  pfvndre  envers  et  1 

(»)  Simierat.  in  Vili  Builingeri ,  foUs  &       tains  tempëraBÉi^ fengoeqx  et  iropf'^ 

(3)  Sial«nu,  in  ViU  BuUiafeh  y  folio  11.  (4;  Idem  ,  ibid. ,  foUo  1%  rmo. 
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tueux.  De  quelque  côté  qu*mi  ae  tourne,  dooncnt  présentement  (7)  des  troapes 
on  t'en  trouve  mal.  Répondez-leur  ,  à  In  Fnmoe  ,  et  aox  ennemis  de  la 

•vous  rendez  leur  bile  cent  fois  plus  France  :  et  il  faut  néanmoins  une  Tnn 
furieuse  (5).  Ne  leur  repondez  pas ,  ils  ou  Taulre  de  ces  deux  partis  lasse  in- 
en  deviennent  plus  liers  et  plus  inso-  justement  la  guerre.  Mais,  quoi  op^l 
Jiens ,  ils  vous  insultent ,  et  ils  atta*  en  soit>  je  ne  veux  pas  discuter  si  anV 

Sient  tout  le  monde  avec  beaucoup  linger  avait  tortott  non  ,  par  rapport 
us  de  hardiesse,  ^expérience  de  Tim-  à  la  république  tnine.  Je  dirai  seule» 
îmnité  leur  fait  espérer  que  tout  leur  ment  que  ,  nar  rapport  aux  parlicu- 
réussira  ,  et  qu'il  n'est  que  de  faire  liers  qui  s  enrôlent  volontairement 
bien  le  méchant.  Il  y  a  donc  ^es  dif-  pour  aller  tuer  les  alliés  de  l^r  pa- 
"ficultét  de  part  et  d^aotra ,  soit  qu'on  trie ,  je  ne  Tois  pas  ce  qu'ofi  peut  fê- 
lent résiste ,  sint  cpi^on  ne  leur  résiste  pondre  à  BuUinger.  Un  *  particulier 
pas.  Je  crois  néanmoins  que  selon  la  peut  porter  les  armes  contre  l'ennemi 
prudence  humaine  il  vaut  mieux  leur  de  sa  patrie  ,  soit  que  les  souverains 
résister  (  et  cela , par  des  réponses  ae*  le  lui  ordonnent ,  soit  qu'ils  laissent 
Ion  leurs  manières  et  selon  leur  style  )  à  la  liberté  d\in  ehaeun  de  sVnrdler., 
<{ue  de  garder  le  silence.  Ces  esprits  ou  de  ne  s^enrôler  pas  ;  mais  lor8qu*on 
violens  ne  sont  pas  tous  également  in-  a  cette  liberté' ,  et  qu*oo  s'engage  à 
traitables  ;  il  y  en  a  que  Ton  peut  te-  aller  tuer  dos  gens  qui  sont  les  amis 
nir  en  respect,  si  on  les  sait  mettre  et  les  alliés  de  son  souverain  ,  je  ne 
sur  la  dëfen^ve.  Ce  que  je  m^en  vais  sais  si  l'on  ne  s^eng&ge  pas  à  oommct-  4 
'Copier  est  digne  d'étrâ  peié  :  les  mi-  tre  des  homicides ,  et  si  ce  n'estpas 
nistres  de  Zurich  en  comprirent  Vim-  imiter  les  gladiateurs  qui,  pour  di- 
portance.  y//"  f^et\>  omnino  feston'  vertir  le  peuple  romain,  se  îouairnt  au 
dendum  censebai}t  et  quidem  acriter ,   premier  venu  aûn  de  s'entre  tuer.  Un 
^pÀîcf  née  priptttùn  nec  publicè  I^bsu»  denos/iouTellistesaditquelqaecliose 
tantd  pttulantid  (^im  et  defunctis  in-  depuis  peu  toucbant  la  conduite  des 
sultaret.  Etsi  enim  Lutherus  bene   cantons  ;  je  croîs  que  c'est  dans  les  let- 
meritus  sit  de  ecclesid ,  non  tainen  très  historiques  de  septembre  1694. 
tantum  dli  tribuendum  ut  unus  plus  Vous  verrez  dans  un  ouvrage  d'Hottiu- 
reliçws  immbus  possit,  etuiob  ttnws  ger  que  Zuingle,  et  les  autres  réforma* 
offens^nem  cauendam  ueritas  turpe  leiirs^ ce pays'li,  eurent  les  mêmes 
sdentio  prrydatur.  Ac  fore  utilem  fm-   scrupules  que  notre  Buliinger  (8). 
jusmodi  responsiof^em  cUm  quoad  ip-^      (F)  //  demanda  a  Bèze  que  Von  chan- 
sum  Lutherum  ,  qui  dum  omîtes  Uh  geâtUsexâresswnsd'undécrttdu  sj  - 
indulgent  atque  omnia  pennittunt ,  nodedeleModtdie  ,aJînqu'onneehÊt 
magis  in  iUéC  sud  mmid  uehementid  pomtqu'djreO^entre  les  égUee»  êiffé- 
cnnftîjnatur;  qubd  si  jortiter  se  illi  rence  ^fe  st^Aif/mrnf.]  Il  ne  sera  pas  mit- 
pin  boni  et  docti  opponant ,  rem  dili-   tile  de  mettre  ici  les  paroles  que  Josia»; 
gentius  eapensurum  f  et  moderatiiis   Simlera  employées,  f^ideri  decretuw 
aeturum  t  tum  ad  ojUos  commùtfendos  tfer^  paulà  inconsidenoSu  coneep» 
ne  tyrannidem  in  renascenUm  eccle-  tum e/ ^nmmciatum  esse ,  Damnamos 

slam  inducant  In  hanc  sentenr   cos  qui  non  recipiunt  substantiac  vo- 

Uam  conccsscrunt  Tiguriniifi)-  cabolom.  Quis  enim  ignorât  noser 

•  (E)  //  ne  trouvait  point  juste  de  ^orum  numéro  esse  qui  hoc  non  rta- 
engager  pour  de  ftargent  h  $uer  pimus ,  neque  unquhm  reeiperevo-^ 
ueeux  fui  ne  nous  ont  fait  -aucun  tort."]  luimus  ?  Quamobrem  consultissimuw 
Je  ne  prétends  point  m'ériger  en  juge  ybre  ut  ciun  iteriim  in  synodum  cole- 
ni  en  censeur  de-î  rautons  suisses ,  qui  rint  hdx:  de  re  sermones  et  décréta  smf 
sacrifient  la  vie  de  leurs  sujets  à  la  sic  tempèrent ,  ut  omnibus  ubique  ma- 
querelle  d'antrui  \  et  ^la ,  lorsqu'ils  nifestum  sà  neq/ue  de  nobis  »  neque  de 
ne  peuvent  douter  que.oeMe  i|uerelle  nostri  sùhUAêu  ubicunque  loeorum 

ne  soit  injuste  :  .car.»  par  exenqple  «  ib  fuerint  canonem  locutum  esse  At- 

(?:)  Bncchœ  hacdumU  H  ^Urnà^en^,     5"^  ''^  quidemposUà  contigu  (9).  U 

Ex  insand  insanionm  facifs..  .   (7)  On  écrit  crd  en  lO^/j. 

PUut.  ,  in  Amplitr.,  act.  JI,  ae.  U,  vs.  79.  (g)  Houing.,  in  Metbodo  tegendi  Hkl.  HW- 

(6)  B'MBkrat,  in  YîlA  Bvllipani ,  foU»  m  iwi-  ,  pag.  6o3  h  srq. 

wso.                           .           '  (a)Si«l«r.,mViaBaUiQg.,/«i.  44. 
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«>l>onse  que  Théodore  <le  Béze  Ht  par  septante-quatre  ans  Icni^qu'il  mourut. 
•r<ire  du  synode  à  réglis»  de  Zimeh  Melchior  Adam ,  à  quoi  songeait- il  de 
!6tlaLXV*.  de  ses  lettres,  et  se  trouve  loi  en  donner  quatre-vingt-six  ,  lui 
I  la.  pago  >79  du  m*,  tome  de  ses  qni  marque  les  huit  années  de  diiTé- 
BU'vres.  rence  entre  les  deux  frères ,  et  qni  met 

(O)  Jean  Stuckius  lit  son  otYiison   la  mort  de  Tatac  à  Tannée  iS^o  ?  Ce 
i'unèbre.  ]  On  n^a  pas  men  traduit  M.   Jean  BuUioger  fut  quelque  temps  curé 
jLe  Thou.  On  lui  impute  d'avoir  dit  de  village  dans  le  canton  d*Uri  :  il  ai- 
que  Josias  Simler  composa  Toraison  maitla  guerre  et  la  chasse  ,  etilsui- 
funèbrede  Bullinger  (lo).  M.  de  Thou   -vit  quelquefois  les  Suisses  de  son  can- 
v\it  simplement  que  Simler  loua  Bul-   ton  d;ms  les  combats  :  il  fut  de'pouillé 
linger  >  Senio  smuis  decessU  i5  ca-  et  bien  blessé  dans  une  bataille  qu^ils 
tendMTumoeuirUthJoêidSimUro**,  perdirent;  Depuis  ce.  temps -là ,  il 
luMâiêLUus  ,et  uaiiis  variorum  camUni-  ait  adieu  à  la  guerre  et  à  la  prêtrise  : 
hus  epitaphiis  celebratus{\\).Cûzest  il  se  fit  protestant,  il  se  remit  à 
très-vrai ,  encore  que  Stuckius  ,  et  non  l'étude,  if  devint  ministre  ,  et  excr- 
pas  Simler ,  ait  fait  Toraison  funèbre  ^  ca  fidèlement  cette  charge  ^usques 
car  Simler  a  fait  la  Vie  de  Bullinger ,  »  sa  mort  (  17  ).  Cette  période  de 
où  il  le  loue  beaucoup.  Moréri  ,  il  tattita  dèpuis  dans  le 

(II)  Les  fautes  de  AI.  Morén  sont  parti  des  protestons  ,  et  il  mourut  en 
peu  de  chose.']  i^.  La  rivière  qui  passe  1570  dgé  de  quatre-^nni^ts  ans  ,  est  si 
ù  Bremgarten  ne  s^appelle  pas  Jiussi^  mal  bâtie ,  que  les  meilleu£â  connais- 
tnais  Russ  (1  a).  9*.  Il  ne  paraît  point  seurs  j  peuvent  être  attrapés.  tiC  pre- 

i)ar  la  Vie  de  Bullinger ,  quoique  Sim-  mier  U  se  rapporte  à  Henri  Bullinger,. 
er  Tait  décrite  amiuement  et  exacte-   et  le  second  à  Jean  Bullinger.  Mais», 
ment  ,  qu'il  ait  été  homme  d'église   scion  la  manière  de  bien  écrire  ,  ils  se 
dans  la  communion  romaine.  Ou  re-  doivent  rapporter  tous  deux  au  même 
marque  expressément  qu*il  ne  faisait  homme ,  et  il  n*y  a  point  de  lecteur 
aucune  fonction  de  calholiciue  romain  qui  ne  tes  entende  arasi  dù  premier 
dansTabbaye  de  la  Chapelle,  Hcli^io  ooup.  C'est  le  sens  qu'on  leura  donné 
ilU  manehat  intégra  ,  neque  qmcquam  dans  Tédition  d'Amsterdam  ;  et  c'est 
negotii  fuibebat  cum  uotis  monastieà ,  pour  cela  ,  qu'on  a  cru  que  le  der- 
monachalu  ».  cueuUd ,  cantu  ,  choro ,  nier  membre  ét  la  période  contenait 
iA\\^<^vzsup€rstiUonU>utpapiMUoiÊ{\S).  deux  Cinsselés.  On  a  donc  rectifié  la 
M.  Moréri  a  été  trompé  apparemment  période  en  cette  maifiére,  H  l'attint 
par  M.  deSponde ,  qui  a  ait  que  Henri  /depuis  dans  le  parti  des  protestons  , 
huUinger  ,  prêtre  apostat  et  marié  ,  et  mourut  en  1675,  d^éde  soixante  et 
succéda  i  Zuingje.  Zwnglioparr^T^'  onze  ans.  H  est  sûr  qu^en  cet  endroit 
guri  in  cathedra  pestUenUo!  suffectu  v  Ifotéri  ne  parie  pointue  la  mort  d'Uen- 
eaf  Menrieus  BuUingems  itidem  Hel-  n  Mlinger,  mais  de  celle  de  Jean  II 
vetius  ex  prrshytero  apostatd  uxora-  marque  à  la  fin  de  l'article  celle  de  Hen- 


H.avB-   I    \  /  /      -----  -    /   —       -  j   -  -      _  -  _ 

donc  né  L'an  1 4916,  il  n'avait  donc  que  ans  (  18  )  contre  un  juif  converti  au 

christianisme.  La  raison  pourquoi  il 

(,oi  Te..5ier  Kiof,  f&MU  U  M.     Ihott,  f,|igit  ajouter  ccU  ,  est  que  les  moines 

''l!)'ZÎ.%.LXl,pa,..l,.  quipe«écutaienjCapnionallép,m^^ 

V\9  »  .    iT.                  .  pour  prétexte  qu  il  S  opposaita  la  ruine 

(13)  Siml. ,  -Viin  Pull  ,  /b/io  7.  des  livres  des  juifs,  et  qu  il  favorisait  le 

(14)  SpoiHiaD.,  Aon.U€cclM.,a4i«nji.  i53i,  judaïsme.  Il  est  bien  Certain  ^ue  les  juif* 
nwn.  7.  n'étaient  point  ses  «dTersaires.  5®.  U 

( ,  5)  simi. ,  vîti  Bail. ,  foUo  42  verso.  ^«^j       waî  qa*à  vÎBgt  aus  il  ait  eu 

{i&)Assid»am  horuaonm  hubebat  fmlrtm 

,ai  (u-n     edtr.n  schoT.i  (Kmbrica)  littens  ope-  ^•'*'«  .         6  ''eno  ,  et  folio  4i  i^trso, 

raindabat,eivri¥aumtius  siudut  inforambat.  ,  (18)  SimL  «t  Melchior  Adam  manjuentqut 

«■ad««,û'V»UB«il.,/ofi9&  Dial0fiin>nMt/kii/raat5«o« 
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d£SseinÂeêe^£ui^chanmtx  {i^,€^*  reçut  ce  caractère  qu'en  15^7  ,  ou 
La  Vie  de  Butlrager  ii*eût  poîot onblM  1 5a8.  M.  de  Thon  a  raison  de  lui  dén- 
ies deux  tentatives  dont  on  parle  dans  ner  cette  charge  pendant  quarante- 


sitioos,  qu*il  fut  obligé  de  se  retirera  dttict^t  //^               \  r 

h  campagne.  On  confond  ici  le  père  BUINEL  (GuiLLAtIME)  ,  profcs- 

et  le  fils  :  ce  fut  le  père  de  BuUinger  seur  en  médecine  dans  Tuniver- 

que  Ton  chassa  de  sa  natrie ,  lorsqu'il  siié  de  Toulouse  ,  vers  le  com- 

s«  fut  déclaré  contre  k  messe  j  nuit  mencement  du  XVP.  siècle.  Il 

pour  le  tus  :  il  n  y  alla  qu  une  fois  pour  .  ^ 

y  faire  les  fonctions  du  pasteur  du  composa  un  ouvrage  dont  Ges- 

lieu.  7**.  Il  n'est  pas  yrai  que  les  cal-  ner  ,  ni  Van  der  Linden  ,  ni 

yinistes  aient  écrit  contre  lui.  8°.  Sa  leurs  continuateurs,  ne  parlent 

fermeté  dans  ses  dëmelét  avec  firen-  ^^«t  ^,1  V«r,i;o,.  Vo» 

tius  ne  dépendait  nullement  de  la  '               ,  ^ 

promesse  qu'il  aurait  faite  à  Zuingle  ;  Privas  rapporte  le  Utre  et  quçl- 

car  il  s^agissait  entre  eux  du  dogme  ques  extraits  (A), 

de  Tubiquité.,  qui  n^était  yenu  au  /k\  n    r          #•  j 

monde  que  depuis  lamortde  Zuingle.  jM.     ^^^'^  J",  'j'f,'*           f  " 

Serait-on  assez  déraisonnable  pSiir  ^^^f  r  rapporte  U^itre  et  ^^^^ 

dire  que  Bullingcr  fit  une  proiWe  ^'î^'^-Ll^T     **îïî    ^^""^"^  'i" 

fiéoérale  de  combattre  les  luthériens  ««  «  ehaeun  dénrani  de  peste 

en  tout  ce  qu'ils  inventeraient  à  Ta-  ^^présavertiis-utOe.  Contenant  Ui 

venir?  Je  faUse  trois  autres  petites  ^^àeanes  preser^^atiues  et  curatiues 

fautes  que  l'on  a  vues  censuré  dans  maladœs  pesUienUeuses  et  con- 

•»»  «*^:a..»  servatwes  de  la  santé.  Composée  par 

ma  première  édition.  GuiUaume  Bunei  in  la  > 


W M.  Teissier  ne  cuUé  de  médecine  ,  docteur   

sont  pas,..,  en  SI  grand  nombre.^lï  l'unwersitéâe  Tholose  ,  lefqueltes 
dit,     ,  queBulhnger,  après  qu  d  eiU         i  ordonnées  tant  en  laUn 

''f*!;l'*"^"o'^n^7**;  //  w'''^?"*  qu'en  francois  par  rime.  A^ec  plu^ 

chartreux  ;  i\  Qu  j  etahlti  la  rrfor-  ^^^i  épùkres^h  eertmns  exce&em 

rnalion  dans  la  tulle  de  L appel  e«  _  _  .     •'^  »    >^  • 

t  rk  1  /         ,      <   V     j  personnages  en  la  louanfte  denutice 

ouïsse:  o  .  Uu  U  se  retira  a  Zurich  •  #    i*'        ii-      /  \ri  r 

etgu'âprèslLmonde  Zuingle  V à  fdelçi chose puhUque{x).  Ce  livre  fut 

^»npr^9     mur»  w  mtmuigiv  ,  u,  jj^^Yimé  à  1  oulouse ,  Tan  i5i3,  <n-4  • 

fut  choisi  pour  remplir  sa  place  ;  p^i,  »  „  1  .    -  j 

Vo  n  '•;      Jl^  I-    t**     t  ^  Rapportons  les  premiers  vers  des  ex* 

4°.  (^u  il  exerça  la  charge  du  mmis^  j  4g  que  Pott  en  tfOQT€  dam  du 

tère  l'espace  de  cinquante  ans  (ao).  VerSe?  •  «wy«  mm  un 

Dès  Tâge  de  douze  ans  Bullioger  eut        -     *  .  .,    ^  , 
la  pensée  de  se  laÎM  chartreux  (ai) .       ^""P!'^'  S'rd't 

.  »4       «       . .    1      T  V  * /  »  X)e /ajr«  »row  m  peu  excès. 

et  il  ne  l  avait  plus  a  1  âge  de  dix-sept       Dequoy  ton  se 
(aî).  Cappel ,  ou  la  Chapelle  ,  n'est 

Êoint  une  ville  ,  mais  une  abbaye. 
uUinger  n'alla  à  Zurich  ,  qu^après 
que  Zuingle  eut  été  tué  f  a3j.  U  ne  iàt 

foint  ministre  t  espace  ae  60  mu*  Par 
Histoire  de  sa  yie  en  juge  qiill  at 


un  i  on  se  puits0  mdÊm^Uftr  g 
Car  il  en  vient  des  — -irr  ueeét» 
Les  femmes  h  part  dAuiiset 
Sans  toucher  aux  bas  tnstrumuns. 
F  buteurs  en  ont  touffert  tourment. 
Jènedjr  pas  ^m'm  mariage , 


(19)  y oye%  la  remarque  suivante. 
(lu)  Truncr,  A4dilioiii»  «os  ÉUi%9§f  Um*  1^' 

pag.  4^0. 

(at)  QmumpispmÊtadkmetmstitueriieêCef 

ihusianormm  mstituto  addicere.  Siadams,  M 
>it.î  BoU.  ,ybli»  5  ,  ad  ann.  i5i6. 

(««)  Prepotitum  âe  CmOmtUumitm  vké  mm" 

plectendd  prortus  abjecit.  Simlsraif  Al 
Bull.  ^  folio  7  ,  ad  ann.  i5ai«| 

(93)  Tigmmm . . ,  ¥mk  umû  cf»  1»  bxu 
ihf  XI  ealend,  dsstmh. 6ieùsn$,m  VitI BoU.»        «  ^'ag-  473* 
/u/io  7  ¥tn».  (9)  Là  même. 


jffin  quon  puisse  avoir  du  fruict^ 
roua  ne  faciex  aucun  oui-rage 
De  tard  en  tard  ainsi  ^uê  dmit; 

Paifitkut  ta  digmion , 
Pour  faire  génération. 
Aussi  grands  inconvénient 
Viennent  pour  trop  manger  ei  i 
On  a  veu  de  grands  actideAs 
Desquels  devons  avoir  memoir*. 
Et  pource  ^  si  me  voulet  croire  , 
Uange»  pm ,  net  H  bon  il  soit  : 
F«f  ÊÊiftâtigr  m$0M  déçoit  (9)* 
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BUJSfJâl.  (  FtEBBB  ) ,  imlif  de  il  retoofBa  à  Toulouse  :  il  y  au- 
Toulouse  *  ,  aété  riin  desflm  Tmtéprwé  les  persécutions  de 
polis  ecnvains  en  langue  latine,  la  misère  •  (B) ,  si  messieurs  du 
mil  aient  paru  an  XYI*.  siècle  Faur ,  protecteurs  de  la  vertu  et 
(A^  Il  étudia  à  Pans  dans  le  cd^  de  la  science,  ne  lui  eussent  fait 
lege  de  Coquefet ,  et  s'y  distin-  sentir  de  leur  propre  mouvement 
gna  dune  façon  éclatante  par  la  les  effets  de  leur  libéralité.  L'un 
beauté  de  son  geme.  Etont  re-  d'eux  lui  donna  ses  fils  à  inslrui- 
toume  à  Touloiue,.  et  ne  tr©»-  re  ,  et  à  conduire  en  Italie;  Bu- 


j»  •       V9  -n    '   -~ " —     — -  que  (juaraiite- 

et  jfotnonmpar  EimliusBep-  sept  ans.  Ce  fut  un  homme  en- 
rot.  Ensuite  m  Ini  procura  une  core  plus  recommandable  par  ses 
condition  avantageuse  chee  L*-  bonnes  mœurs  ^  que  par  la  déli- 
«re  de  Baïf  ,  ambassadeur  de  catesse  de  son  style  (b).  On  ne  le 
François  V\  k  Venise.  Il  y  pas-  vit  point  courir  après  les  nches- 
sa  trois  années,  agréablement  et  ses ,  et  après  les  établissemens  de 
utilement;  et  il  fnt  même  aidé-  la  fortune  :  content  du  nécessai- 
dans les etudeftdu grec par.ram-  re,  il  ne  s'appliquait  qualacul- 
bassadew^son  maître,  iipfètf s'é-  ture  de  son  âme  (C).  Cette  con- 
tre  fortifié  dans  la  connaissance  duite  est  presque  aussi  rare  dans 
de  cette  langue ,  il  étudia  llié|>  la  république  des  lettres  que 
braïque.  George  de  Selve,  évê~  partout  ailleurs.  On  a  des  lettres 


monts,  et  se  réduisit  à  la  rési-  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 

dence,  selon  le  devoir  d'un  bon  cèdent;  mais  cela  n'est  point 

prélat,  il  trouva  Bunel  tout  dis-  vraisemblable  ,  puisqu'on  n'en 

posé  à  passer  ses  jours  dans  cette  trouve  nul  vestige,  ni  dans  ses 

retraite  de  Lavaur.  Ce  savant  lettres,  ni  dan^  les  auteurs  ^ui 
boimne  y  trouva  ce  qui  était  le 

plus  convenable  à  son  humeur  ,  (A)  Tiré  df  la  préface  tpte  M.  Graverol 

beaucoup  de  tranquillité  ,  beau-  au  devant  det  %»■  d«. 

j    *                  ^                 .  1)  •  ^i\at\  a  l  editum  de  T(tuloiise  en 

coup  de  teU4)S  à  consacrer  a  l  e-  Graverol. ,  m  ?r^.  Epût.  Bun. 

lude  ,  et  le  plaisir  de  n'avoir  pas  •  Joly  ,  qui  ne  partage  .paj  l'opiuion  de 

sous  ses  yeux  les  grands  exem-  î^y'";  '           'l'^f  ^*»v^'l-f""'  "î'f  i""* 

,  ^  o  Vic  de  Bunel  a  la  ttile  de  I  édition  qu  tl  doo- 
pies  de  la  corruption  du  siècle,  na  desesLeUrea,  i53l,  ia-S-.'CharlesÊtieu- 
Aprës  la  mort  de  son  prélat  ia) ,  S?  J  ****  5"  ?:  ^}  ,^««5  "^/f" 

*                                      f           \  /  »  normand ,  médecin  de  revenue  de  Lavaur  ; 

ce       expli^ur  les  relations  de  P.  fiunel 

*-LecIere' M  contente  aur  eet  erIkIe  de  avec  George  de  Selvee.  Joly  présume  que 

«tire  que  Hunel  entra  chez  Baïf,  i  Veoilt,  e*eit  deu  «elle  Yie  deBunel,  par  Etienne, 

en  i53i ,  et  qu'il  mourut  ea  aa'ann  .puisé  G^verol,  repcU  à  tort  par 

f<i^  H  mourut  l'an  i54,i.  BayJe* 
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parlent  de  lui      Stmle-Martiie,  à»n9  ira  onrrage  pat>lic,  un  itaiirs 

Soi  dMenre  que  le  père  de  Pierre  V***  ?*®  dire ,  que  Tltalie  «irak  pn^ 

limel  élMàt  Normand  (e) ,  eût-il  p'"'  f'^"'^'"""  C.cëroniens.  et  <|iie  k 

....  Irance  n  en  avait  produit  ancun.  !• 

oabbé  un  caractère  aussi  hono-  roi  en  fut  fort  surpris  ,  et  voulut  s, 

rable  que  l'est  cduj  de  docteur  Toir  si  la  chote  ëfait  véritable  :  on  id 

régent  dans  une  fameuse  uni-  w'powdit  aa'elle  était  fiiosse  :  U-dt»^ 

Tersité?  Les  capitouls  de  Tou-  uiV/iTo  l.^*^'î."/ 

,  ^  r      r  *  i  entre  les  Liréroniens  d  Italie 

Jouse  ont  lait  taire  une  statue  de  les  Cicerouien«j.tle  Fraoce  (3).  Pour  k. 

marbre  en  Tbonneur  de  Pierre  obéir ,  UeDri  Etienne  publia  les  Lei- 

Bunel,  et  Font  placée  dans  la  «'«\<^enolrcBunel.  etPélilodedrfl» 

maison  de  ville  (F)  ?" r^i?     '    r^T* d  "  V'tr  ^ 

^  '  lume  I  élite  de  celles  de  Paul  Manu». 

U  Cul,  Saial*-Marlh«,  Heari  ÉUea-  «^^e  celles  de  Sadolet,  avec  queW 

etc.  anes  de  Pierre  Bembus.  Il  s'était  bien 

(•  71h>lM»Jrm«M^«ftttMMMH.Sam.  fouvcoa  de  nommer  Pierre  Bunel  i 

martbaous.'Eiog.,  Uk, /,  fmg,  4t.  Ueoffi  III:  maîs  il  avait  oublié  de  din 

•  Joly  termine  ses  remarques  par  Tindica-  cet  nomme  seul  en  valait  pUh 

tioa  d«  qoelquet  auteurs  qui  ont  parle  de  sieurs  :  Mihicum  alios  tum  Pctrur 

•  J  '""y  •ed.uel  UiuSShimc^esse  instar  mui- 

pa,  entendre  .  .o.c.  ce  dutiqne  :  ^  aJdJreJi^!^ 

"^"^f*  tem  non  uenit  (4).  Il  s'assure  que  ceux 

Zllo/oMMt.-  ,j„i  ne  portent  point    d'envie  à  b 

AcftaeKi.  .  ^loirede  la  Franci jugeront  de  Pierr^ 

^»*^".*.^°"*"^'^**°°'***' Bonelcommeil  eojuge  :  Quod  apuâ 

lellipiLle,  puHqu',1  dit ,  ce  me  semble  :  ce  te  tacui  de  Bunello,  publtcè  Um,  £t». 

Sênu  btênttummL  im'idebunt  .  ^55efz.vMn>5 ,  persua- 

sum  propemot/Um  /uiùeam  (5).  Il  ne 

(A)  Il  était  l  un  des  plus  polis  »•  ejn*«>fe  pas  de  le  proposer  comme 

éerwaùu  en  tangue  latine  du  XJ^I',  ^  Ciceronien,  il  le  propoM  même 
sièete,]  n  servît  de  modèle  â  Paul  maître   des  Cicéronieni 

Manuce  :  c'est  un  grand  éloge.  Catel  °  Italie  (6)  ,  et  il  allègue  là-dessus  la 
n'avait  garde  d'oublier  cela.  Etienne  de  Manuce.  /*  enim ,  quitm 

(i)  if ii/»e/,  dit-il (a),  qui  a  institué  Cieeronianitatis  attigisse 

ledit  sieur  de  Pfbrae  S»  bonne*  let^  gradum  existimetur ,  ad  eam  tamen 
très ,  et  duquel  nous  rtsient  encore      "^^^^^i  duciu  et  auspiciis  hominis 

des  épîtres  latines  que  l'on  a  fait  M»-  f'.^^f*  pervenisse  fatelur.  Itn  enim 
primer,  tant  en  Italie  qu'iiilleurs  ,  a  ^n  auddam  ad  Fidum  Fabrum 

cté  le  premier  qui  de  son  temps  a  ^P^^^*^  (         est  libro  ejus  episto- 

appris  aux  Romains  et  Italiens ,  de  ^^rumpnmo)  de  nostm  PetroBunet-^ 
parler  purement  latin,  et  au  style  de  iHo  maximum  babebam 

Ciceronjesquels  auparavant efraient  ^enelicium,  quôd  me  cum  Polilianis 

grandement  en  leur  langue  ,  suivant  ®*  Erasmis  nescio  quibus  miserè  er 

la  façon  ile  parler  de  Politian ,  Het^  ranlem ,  in  banc  rectè  scribendi  viam 

ntotaÛsBaiiarus,  et  autres,  ainsi  que  P"mus  induxerat,  Sed  in  postenan- 

témoigne  de  soi-même  Paul  JUanu-  ''useduiombus  cum  Pbildphis  et  Cam- 

ce ,  très-elrgant  JfUmain,  et  Juge  bien  P^^is /^ro  illis  cum  Politianis  et  Eras- 

compt'tenl  ,  en  ses  épîtres.  Henri  ^^^^t  ^*^^P^^ff*<ist.  Uirocuntjue  tamen 
Etienne  s'était  déjà  prévalu  de  cette  ^nodo ,  primùm  Ciceroniane 

reconnainance  de  Paul  Manuce.  Don-  ^       ,  .„ 

nons  un  petit  détail  de  ee  mi'il  fit        '    •  «     S^/'f"^'  d^dicatoirt  d«  Hon 

"      r^***  ««•«u  oe  ce  ou  u  HK.  Etienne  a  Flenn  III  .  au-devanl  de  l'/dnùon  daa 

Jl  conta  un  jonr  an  ni  Henri  01 ,  que  Lettre,  de  Pierre  ^^wSm,,^.  \àtf 

«  (4)  Henr.  Sl^ban.,  in  EfUl  Asdks.  EpîH. 

(t)  IlfaUattdtreVi€tT9.  BnnelU.  r  r-» 

(:>)  Citai,  MiaoiMa d« l*Olslaift  4a  Lnf a^      (5)  Tdem,  iM. 
doc  ^  pag,  us.  {6)  Idtmf  in  Prmfau 
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BUNEL.  %4g 

Bunelio  hou  eomtat  :  avoir  été  le  conseiller.  Voyons  ses  paro- 
mm  parva  Ula  quidem,  vel  i^tùu  Uê:  Duoêunthomimimgenemfmws 

Manutii  ju(Ucio.  I s  enim  PoUtianos  mihi  succensein  minimè  nuroTt  et  non 
tt  l'.rasmos  {in  quorum  postea  locum  ita  moleste  fero  :  unum  est  eorum, 
Phdetphi  et  Campant  substituti/uc  qui  f^aurensem  antistitem  f^aurum 
runi)  quod  emm  quam^n  Bunetitti  tecedere  moiestc  fcreùant  :  quod  pe- 
ostemlUscribendi  uiam  non  tenuerint,  rindè  eif,  atque  si  dueem  exenStOt 
miserè  errasse  arbitratur  (7).  m  castm  %^nirt ,  in  acte  t^ersarif  eum 

(B)  //  reuint  h  Toulouse,  et  y  au-  hosle  ^  si  res  ferat,  con/ligere  nun- 
raU  éprouifé  les  persécutions  de  la  qufim  patiare.  y eriim  ii ,  quonuim 
Misère.]  C^est  ici  qae  je  dois  dire  ,  rerum  humanarum  spltndore  captif 
«l'on  le  mit  Ibrt  mal  dans  Tesprit  des  êerpunt  Aumi ,  neque  m  eœlum  suMpi» 
oènada  son  prëlat.  On  leur  fit  ac-  cere  queuntfferendi  nuUf  «tsiinenr' 
croire,  qu'il  lui  avait  inspiré  Tenvie  snhit  affqttnndo  In  nos  eorum  Jolor , 
Ue  renoncer  à  la  cour,  et  de  s'attacher  non  sunt  aspeniis  repellemli.  Oppressi 
■Diguement  aux  fonctions épiscopales,  sunt  opinionibus  y  tnagnos  sequuntur 
tt  de  te  jeter  même  dans  l'atnt^rittf  duceâ ,  ut  jam  fuod  exemple  mtiUo- 
de  TÎe,  et  dans  la  oontemplation  des  rum  faciant ,  jure  quodammodo  fa" 
choses  célestes  avec  excès.  On  repré-  cere  uideantur.  Sed  intérim  quid  milii 
senta  ^ue  de  tels  conseils  avaient  eu  ^'itio  vertant  ,  satis  intellii;er«  non 
des  suites  funestes,  puisque  non-seu-  possum.  Georgius  Sel^a  y'awensis 
kount  ce  prélat  iTatt  arrêté  le  cours  nntUtet  religionem  ehnttianam  suù^ 
de  la  fortuoe ,  lorsqu'elle  pouvait  etsuammcommodisydivmahumanisj 
aller  le  plus  vite ,  mais  aussi  qu'il  œfcma  caducis  prœtulit.  Quid  ad 
était  mort  à  la  fleur  de  TAge,  pour  me  ?  n  hoc  mthi  tribuunt ,  rerum  pul- 
avoir  été  sectateur  rigide  de  la  spiri-  chemmarum  auclorem  me  lauduni . 
tiilite.  Bunel,  ayant  sa  que  ces  mes*  quode^  neque  agnosco,  neque  sanè 

sieurs  ,  ajoutant  foi  à  ces  rapports,  mihitnèm  postule.  Sunt  nonnul- 

f'faient  fâchés  contre  lui,  n'osa  leur  U   qui  ad  secnndum  distribuiio' 

écrire  pour  sa  iiistification  ;  mais  il  nismeœgenus  pertinent^  quorum  ego 
écrivit  à  Pierre  Dapes,  et  à  du  Fer^  rationibus  ciim  unà  i'it^ebamus,  op- 
licf ,  sur  ee  sujet.  U  représenta  que  timèfuidemeonstdtnmsemper induit 
deux  espèces  de  gens  loi  rendant  ce  *ed  quia  jussu  patrotd  iUomm  eupir 
raauvais  oflice.  Les  uns  avaient  vu  ditatifms  adversabar  ^  odisse  me pes- 
avec  cliagrin  que  George  de  Selve   simè  nunquam  destilerunt  :  horum 
s  était  confiné  dans  son  évêché ,  les  ego  testimonium  ,  quoniam  nuLlius 
sntres  Tament  trouvé  trop  rigide  ponderû  est ,  rrfeiiere  noneonstUuit 
contra  leurs  déréglemens.   Les  ans  neque  scelera  etflagitia  acerbUu  i'm- 
ct  les  autres  haïssaient  Bunel:  ceux-  sectari.  Er^o  et  illos  priores  minimè 
là,  parce  qu'ils  le  regardaient  comme  mitvr ,  et  istos  facile  contemno  (8). 
l'auteur  de  la  résidence  qui  les  avait  Bien  loin  d'avouer  qu  il  [>oussât  son 
privés  des  avanoemeos  qu^ils  s'étaient  mettre  i  ane  trop  forte  spiritualité, 
promis  :  oeaz*di,  parce  qu'ils  le  re-  il  soutient  qu'il  Texhorta^très-souvent 
gsrdaient  comme  rinstrument  des  pei-  à  se  modérer,  et  à  faire  réflexion 
nés  dont  le  prélat  s'était  servi  pour  qu'en  négligeant  trop  le  corps ,  on 
réprimer  leur  mauvaise  vie.  Bunel  perd  la  santé  et  même  la  vie.  «$*ii?iu^ 
eifioie  en  quelque  manière  l'ambi-  atq[ue  eum  ad  res  diuinas  aeerrimè 
tkm  des  premiers,  et  méprise  le  res-  eontemplandoM  evolare,  neque  soliun 
sentiment  des  autres.  H  ne  trouve   dii'itias  et  honores  contemnere ,  sed 
pas  étrange  que  des  personnes  infa-  pariim  etiam  i^aletudini parcere  ani- 
toées  des  grandeurs  liuraaines ,  et  qui  maduerti ,  quid  pnetermUi ,  qub  eum 
ae  voyaient  prcsqtie  point  d'exemple  à  nimid  illd  animi  eorOnaione  iwo- 
d'un  noble  détachement  des  biens  du  carem?  Quaties  illud  usurj)at^i  cw- 
monde,  eussent  été  si  fâchées  de  la  nindum  esse  y  ut  quœ  lihenter,  ea 
retraite  du  prélat  :  mais  il  trouve  si  etiam  diutius  faceret  ?  Egi  intcnlum 
belle  la  résolution  de  la  résidence ,   lUferiùs ,  et  eam  quam  nunc  uideo 
qu'il  n*ose  ti'atthbuer  la  gloire  d'en  rerum eommutationem,  et penègenus 

(S)  Palm  BmmIIiu,  tnist.  LIll ,  F«tf« 
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^»fliiit  mortù  prœdùtL  Ckm  enim  sed  imfirobkati  inerdœque  tribui  tn^ 

corpus  j  meo  judicio  j  neque  satisali,  deam,  neque  hujuscemodi  prœmia  > 
neque  exerceri  ^  animiim  autem  ad  si  met  similis  esse  i'olo  y  optarc  debeo, 
cœlestium  rerum  cogUalionem  conti-  neque  cum  ab  us  artUfus ,  quitus  hœc 
nenUr  sevoeaH  ammadvertâremf  nùn  pamntur,  pesdmà  imttruetuê  tim  , 
JwidiffieiUtoUigere^hoe^iUuinum  sperare  pomum{i^)*  H  ajmito  que  y 
esse  non  posse{g).  si  Ton  veut  s'employer  pour  lui  selon 

(C)  Content  du  nécessaire^  il  ne  son  goût,  il  faut  que  1  on  sache  qu'il 
s'appliquait  qu'à  la  culture  de  son  ne  travaille  au^à  vivre  tranquiUemeaty 
émeJ]  Voici  oe  qn^  ëcriTit  à  du  Fer-  et  qu'il  a  cnoiit  la  retraire  du  €aliî«- 
ricr  (10)  :  Quanqmm  postulan       net  comme  un  port  où  il  pût  être  4 
debaturfortunarum  mearum  tenuitasy  couvert  des  tempêtes  de  l'ambition 
ut  longé  mihx  in  poslerum  prospice-  et  de  l'envie;  que  les  hommes  n'oat 
rem  y  tamen,  ut  i^erum  Jatear ,  ego  besoin  des  choses  qu'à  proportioa 
mel  diêsùniUs  este  non  pa$sum,  Post  «n'ik  let  dëeirent ,  que  quant  à  lai  , 
Deum  f  in  êtudiis  liiterarum  mihi  il  a  duniié  des  bornes  étroites  à  se» 
\untomniaj  qiiœ  etiam  daho  operam^  désirs,  ce  qui  fait  qu'il  ne  s'estime 
ut  ad  eum  ipsum  rejtrantur.  Dices  point  pauvre  en  n'ayant  pas  ce  qu'il 
IwnUnem  egestate  oppressum^  prœ-  oc  souhaite  point  j  que  ceux  qui  mé- 
clari  nSut  efficere  poue  :  seront  id  priseront  sa  r^olntion  peuTont  eoo- 
tpddem  est  ;  êêd  ego  ekm  patvo  con-  rir  tant  q  u'il  leur  plaira  odi  lenr  aveu- 
ientus  sim  y  nunquhm  existimai>i  id  j^le  cupidité  les  ponfte ,  qu'il  ne  s'en 
mihi  déesse  passe  :  quœ  spes  adhuc   soucie  point ,  pourvu  qu'ils  le  laissent 
me  non  fefelUt{ii).  Ce  c|u'iL  écrivit  en  repos  dans  le  sein  de  sa  philoso- 
â  Reynôla  Chandon  mérite  dMtre  phie  chrétienne.  Ego  animi  irmnquU^ 
nesé*  C'était  un  homme  qui  l'aimait  iUatem  nûhiproposuiy  ad  ^/uam  nieas 
lieancoop,  et  qui  lui  avait  procuré  actiones  et  cogitationes  omnes  referri 
chez  l'ambassadeur  de  France  (la) ,   uolo  ;  quicquid  ab  hdc  abducit ,  aucr^ 

tine  condition  honnête ,  et  bien  né-  sor  et  abominor.         Eeo  ne  mojci* 

cessaire.  In  ItaUd  ekm  ex  magnd  wme  mmOUonia  et  kuntSm  proeeiiae 
rerum  omnium  tUffieultatelabonavm^  smbire  oogenr,in  portum  kMUwiiê^ 
la  princeps  sponte  tud  ad  me  aman-  terarum  me  abd'uti  :  tu  me  egredi  ,  et 
dum  et  tuenaumomnes  conatus  tuos  turbulentissimd  tempestate  uelafacer» 
et  impetus  contulisti  (i3).  Quelques  jubesr  magnum  est Ud  quidem,  quod 
années  après ,  il  t|cha  de  le  aernr ,  me  eomeeutumm  êperue ,  se^  moft 
et  de  lui  faire  frire  fortune.  Mais  Bu-  eaUs  ad  id ,  quod  vào ,  accommoda* 
iiel  lui  fit  réponse  qu'il  n'avait  point  tum.  Perexieuumest ,  mi  Reynolde  , 
d'ambition,  et  qu  il  ne  se  soucierait  quod  mihi  aeest ,  quoniam  in  rébus 
guère  de  monter  aux  <:harges ,  quand  humants  tantum  cuique  opus  est, 
même  l'état  des  choies  publiques  se-  auanium  auisoue  cupit  :  eui^u/ridiÊaii 

'  ,  eis' 
desi" 

récompense  du  vice ,  et  qu'il  n'a  derium  rerum  de/inio.  IJane  senten- 
point  les  mauvaises  qualités  qui  sont  tiam  si  quis  non  iaudat^aut  si  etiatn 
nécessaires  pour  y  parvenir,  oi  rem^  meum  hoc  eonulmm  coniamnât  «  itAsf 
pubUeamrectd  nUionetgeritfiderBm,  memof^t,  modè  ne  mihi  moieÊimt 
et  ad  sumrftos  honores  acquirendos  sit  :  ruat  quo  cœcœ  cupiditates  eum 
mihijacillima  esent  omnia ,  ascendere  constrictum  trahunt  ,  me  in  htic  plù" 
4arnen  altiiis  non  ma^noperè  labora-  losopluâ  christianu  liberum  ac^uies' 
rem,  drund^rocùminsijgniaistadig-  cerepatiatur{iS).  11  n'^  a  point  de 
mtatum^  non  virUitif  indutirieequot  doute  qu'il  ne  donne  la  un  portrait 

(9)  w-,  ^  »Tni,  pug.  .6s,  "°'"'%9/';'^J?r 

yojeMau4SiUUttt€hin,pag,i96.  honnéle  liommc  ;  C  ctait  celui  que 

(to) /i2«m,  cpUu  Llll.faf.  187, 188.  Diogène  cherchait  :  c'est  ainsi  que 

(11)  iiradun*  Védition  d*  Tl^aCniM  «n  tous  les  hommes  devraient  toomer 

i(»7,  m«T«Mlii//Mteé'jin|»mj»i>firff4i«  fear  esprit:  Vest  principalenMat  ca 

U  SMS.  • 

(i.)  Lmm é» Bat/.  (i4)  Idem  ,  pmg.  jft,  jf.  Cttfénm  omo  emi 

ri3)  BoneL  ,  epist.  XXI  ,  pag.  te.  Km   U  remaroue  (G)  de  FartuUktTWU.  « 
mùtriU  Uttrc  XXVU ,  pmg.  104.  (i5;  Idem,  pag.  37 , 
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que  devraient  faire  lous  les  chrétiens  : 
mais  c'est  ce  qu'ils  nr   font  pas  à 
peine  entre  sis,  cent  mille  en  voit-on 
on  qui  le  frne*  Cens  de  la  religion 
ont  on  petit  catdebisme,  où  la  pre- 
mière uemande  est  y  Pourquoi  Dieu 
nous  a-t  il  mis  au  monde?  Le  caté- 
chumène répond  ,jpour  le  connaitre  et 
serpir.  C*est  en  général  le  prineipe  de 
tous  les  chrétiens  ^  mais  ce  n'est  qu'on 
principe  de  tbe'orie,  et  qu^une  pure 
spéculation.  Si  Ton  proportionnait  sa 
réponse  à  sa  morale  pratique,  tous 
!«•  diréliens,  à  quelques-oni  prés, 
n^ndraient  que  Dieu  les  a  mis  an 
monde  afin  quUls  s^y  enrichissent , 
et  qu'ils  y  parviennent  aux  charges  ; 
car  effectivement ,  c'est  le  but  de  loua 
leoTB  soim.  Plmienn  «  i  la  -vérité ,  ne 
songent  d'abord  qn'à  se  mettre  on 
peu  â  leur  aise  y  mais  s'ils  gagnent 
assez  de  bien  pour  cela  ,  ils  aspirent 
aussitôt  à  s'agrandir  notablement  , 
et  de  degré  en  degré  ils  se  proposent 
de  monter  aux  dignités  les  pins  émi- 
sent es.  Cet  esprit  dirige  un  pcre  , 
tant  pour  lui  que  pour  ses  enfans  ,  et 
il  le  l^ur  communique  dés  que  l'âge 
ie  nôrinet.  Personne  ne  se  canteolé' 
delà  condition  de  sa  naissance,  cha- 
cun tâche  de  faire  plus  de  figure  <{U(- 
S0Dpère(i6^.  Le  fils  d'un  vil  artisan 
Ênt  tous  ses  efforts  pour  s'élever  à  la 
coaditicni  d*nn  riche  bourgeois.  Si  son 
iodostrie  avare  etinsatiid>lelui  fait 
gagner  de  grandes  richesses  ,  il  se 
jette  dans  la  prodigalité ,  afin  d'obte- 
uirles  charges,  et  d'avoir  part  au 
gouvernement.  Il  n'y  a  point  de  dé- 
peMm  qui  loi  paraissent  excessives, 
pourvu  qu'*elles  servent  à  lui  procurer 
les  bons  offices  des  distributeurs  mé- 
diats ou  immédiats  des  magistratures. 
Les  personnes  les  plus  engagées  par 
leur  caractère  à  mettre  en  pratique 
Ses  préceptes  de  Jésus-Christ  touchant 
le  mépris  du  monde,  oublient  un  peu 
trop  souvent  cette  obligation  :  elles 
se  prévalent  un  peu  trop  aes  occasions 
à^wtÊàÊÊÊ^  do  bieu  ,  et  d'agran^ 
leor  fiiirinie ,  et  d^élever  leurs  diens. 
Ceci  me  remet  en  mémoire  ce  qu'un 
honnête  homme  me  conta  un  jour. 
Il  était  chez  M.       ,  avec  neuf  ou  dix 
persooues  qui  s*eiitreteBaieBt  de  di- 

(16)  Ckacna  Teut  faire  comme  Horace  : 
Me  lAmtbw  natmmpmnti  in  Utnui 
Majores  pennas  nido  extendisse  toquent. 
UoraUlU  ,  cpitt.  &X  ,  Ub,  J  ,  vs.  au. 


verses  choses.  Knfin  la  conversation 
tomba  sur  les  ({iialités  d'un  certain 
ministre.  L'un  de  ces  messieurs  ie 
Mioia  essev  KbmMit  par  wrtains 
endroits  :  un  autre  prit»  parole  ;  et, 
sans  le  justifier  trop  nettement  là-des- 
sus, il  fit  valoir  d'autres  endroits 
plus  favorables.  11  insista  principale- 
ment snr  le  chepitie  de  Panitté.  On 
ne  vit  jamais  de  meUleurami  que  ce 
ministre  j  dit-il,  ni  de  personne  plus 
ardente  h  faire  du  bien  a  ceux  qui 
éùousent  ses  intérêts.  Il  a  procuré 
aei  peruionê  k  teli.et  k  tel*  t  oit  tel 
et  un  telotUoèienuparta  recomman- 
dation un  poste  qui  uaut  deux  mille 
livres  de  rente ,  et  ils  sont  en  état  de 
Jaire  grosse  fortune.  D'autre*  font 
rtmier  le  camsàe  en  i^eKii  dits  auis 
êëerets  qu'il  leur  donna  4*  acheter  des 
marchandises  quidet^iendraient  chères 
en  peu  de  temps,  D'autrvsy  souhaitant 
passionnément  de  paryenir  aux  ma- 
gistratures ,  ofit  iepé  pmr  9ùn  mofgtg 
les  difficultés  qui  leur  fermaient  le 
chemin.  Après  qu'il  eut  achevé  son 
catalogue  ,  il  laissa  parler  qui  voulut, 
et  tout  aussitôt  M.  ***  prenant  la  pa- 
roi^: fc  je  sois  l)é^  seandaUsé ,  dit-il, 
Inteaniére  dont  voos  louez  on 
»  successeur  des  apôtres.  Je  ne  trou- 
»  verais  pas  étrange  ({ne  vous  loua?  -' 
i>  siez  ainsi  un  païen  ,   ou  même 
»  quelque  laïque  de  notre  religion  ^ 
»  mais  le  ne  saurais  souffrir  c^ue  vous 
r>  nous  donniez  cela  pour  de  tjnes-belle.s 
»  actions  d'un  ministre  de  Jésus-Christ. 
»  Ëst-ce  àlui  à  savoir  si  les  marchan- 
»  dises  seront  chères  en  nn  tel  temps 
»  (17)?  Lui  sied-il  èîen  d'en  avertir 
»  ses  amis,  et  de  leur  aplanir  la  voie 
«  large  des  richesses  et  des  dignités  ? 
»  N'est-ce  point  jeter  de  l'huile^  sur 
»  le  feu  de  ravarice  et  de  l'ambition  { 
)>  feu  qu'il  est  obligé  déteindre  dans 
»  l'âme  de  toutes  ses  ouailles  autant 
»  qu'il  lui  est  possible  ?  Ne  sait-il  pas  * 
»  que  les  richesses  et  les  honneurs 
»  de  ce  monde  ,  sont  raliment  de  la 
»  vanité,  et  autant  d*entra4h  et  de 
»  pierres  d'achoppement  dans  la  voie 
»  du  salut  ?  Il  serait  aussi  louable  , 
»  s'il  obligeait  ses  amis  à  donner  aux 
»  pauvres  ce  qu'ils  dépensent  pour 

(17)  à  regard  de  telles  choses,  quoii 

peut  dire  d'un  eccle'siasUque  i  Ncicire  <|uxdam 
magna  pars  eit  HpientiK.  Ignorrr  mIh,  iau  «tt 
auui  glorinue  que  tCenUnart  un  pmsnga  ok» 
ïcttr  de  teint  PmuL 
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»  s  agrandir  •  qn  il  «t  blâiiMliie  en  iniques ,  et  qu'à  son  tour  on  ne  Vy 

j»  fiivorisant  tour  ambition.  S'U  arait  eût  point  promu ,  i>arGe  qu'il  nWt 

1»  porté  quelque  ami  à  renoncer  au  pas  été  dans  les  intérêts  d'une  cabale 

^  carrosse  ,  a  marcher  à  pied ,  et  à  plus  accréditée  ,    croyez-vous  qu'il 


»  le  devoir  de  votre  héros.»  "  plus  puissant  ?  Je'^nëlepêiBe  pàsî'S 
Ces  pensées  sont  sans  doute  bien  eût  été  plus  philosophe  que  mille  au- 
chrétiennes  j  mais ,  dans  l'état  cor-  très  ne  le  sont  :  la  piivation  de  ces 
rompu  où  nous  vivons ,  ce  sont  des  récompenses  les  afflige ,  ils  succom- 
idëes  platoniques.  On  ne  troure  plus  bent  tèt  on  taid ,  je  reax  dire  qa^ 
guère ,  ni  dans  le  monde  ,  ni  aans  se  mettent  dans  le  chemin  de  la  fii- 
rcglise ,  ce  mépris  des  biens  et  des  veur.  On  excuserait  leur  inconstance 
dignités,  qui  faisait  le  caractère  de  si  Pexclusioa  était  un  signe  de  peu  de 
notre  Bunei.  Pour  comble  de  corrup-  mérite  j  mais  quand  elle  prouve  seu- 
tion,  il  n*y  a  p^8C{ue  personne  qui  lement  que  leur  parti 'est  le  plos  Ai- 
ne méprise  ceux  qui  conserrent  cette  ble  en  autorité,  elle  ne  fau  aocon 
indifférence  :  tant  il  est  vrai  que  les  tort  à  la  véritable  gloire  d'une  per- 
vérités  de  l'Évangile  ,  qu'on  lit  et  sonne ,  elle  peut  môme  contribuer  à 
qu'on  entend  lire  tous  les  jours  de  la  la  rendre  plus  brillante  ,  et  pour  le 
.  semaine ,  font  peù  d'impression  sur  présent  et  ponr  l'aTenir.  Ce  qu'on  a 
notre  cœur  !  On  loue 
homme  de  lettres 
et  grimper  de  charg 

ce  n'est  pas  la 
;nitésqui  déshonore: 
e  la  priiiation.*Ceax 

des  grands,  et  pour  se  fourrer  par-  donc,  qui  n'y  montent  pas ,  parce 

tout.  Un  tel  homme  ,  dans  le  fond  qu'ils  se  tiennent  fermes  dans  le  parti 

très-méprisable  ,  n'est  point  méprisé,  ac  la  justice,  quoique  inférieur  en 

Bnnel  et  ses  semblables ,  dans  le  fond  crédit ,  derraient  recarder  cela ,  non 

tréS'^ignes  d'estime,  sont  regardés  pas  comme  un  déshonneur,  mais 

avec  mépris.  Quel  partage  de  l'appro-  comme  un  titre  de  gloire.  C^est  Ce 

bation!  Bunel  est  dans  l'ordre,  les  qu'aurait &it notre Bunel ('^). 
autres  sont  dans  le  désordre^  Bunel, 

dis-je,  qui  préfôre  la  tranquillité  de  («O  ^«m,.iwn)w««,/icft  mMrtrrvm. 

ses  études  à  tout  l'éclat  des  honneurs     ,  (')  Pierre  Bunel  avait  goSté  éUnt  jeune  la 

mondains.  Recuperatâanimi  tvanrjnil-  iu^.'' Reforme*,      une  leUre  de  P«.l 

,.    ^            .  .       C.                 •      /      '  Manuce  a  Uu»  du  Faur,  pag.  a3  des  Lettre* d« 

Ittate  mihi  in  aflmw  est,  m  deserlu-  Paul  Manuce  ,  édition  de  Morgcs,  fait  présumer 

sintam  solitudinem  secedere  ,  ibinue  I"'»'  y      de»  catholique»  qui  crurent  que  jo*- 

€Um  HbrirmeU,  et  Uno  fortaSSe  StW    J^'l''.'"?"' .  B«nel  -v^»  retenu  quelque  choM 
  *•      1  *     du  proleatAnliam».  SaUs  icio ,  dit  evO»  l«tti«. 

et   uacUO    animO    lYeptUnum  prOCul    gionis  nomine  in  cimen  uocnverunl.  Mai»  Ju 


a    terrd    Spectai'e    furentem.    Quod    moins  n  était  ce  pas  «ur  l'amcle  de  la  iuatifica- 
■  ■    -  ^„     Uou  ,  puisque,  selon  Bèae,  Hist.  eccl.,  tom.  I, 

UUins  an  ^  ,5^5  g^^^^j  temps-li, 


meum   consilmm  rei  famUiaris  ....  -.g.  4»,  .«ri*«  ,545 ,  uuuei ,  c 

gusUœ   Umdvre  poste  Utderentury  hmnût  dras  le  plut  outré  pélagieaisme.  CalTin, 

nisi  ^abti  Allîis  ntalo  libemlUate  sud  cl'abord  avait  compté  sur  Bunel ,  ét;iit  en  i55a 

mederi  se  uelle  confirmarent.  Quod  î?!".  *'°'8°*         regarder  encore  oMnme  sou 

•   .    «       ^    .  j  ^         I    ^  di«iple.  Pmmot .  ♦ .  MilMBf ,  di«ail-il  «s  cett» 

SI  res  et  sentenlui  succèdent  ,  equi-  sofumOm  sum  ptrsuatione  inJlMo,, 

aem  neque  regibus  potentiam  et  vo-  qui  non  smi  obstUuMti  veniaiis  hosut.  Hrpocrittt 

Uas  ,  neque   tlbl  et  montauro  nOStrO  mmioplacens^  in  ordinem  se  cogi  tegrè  susu- 

reipub.  gerendœ  laudem.  uu'idehn{\ 8).  nebat  (  Calvin ,  pag.  3o  de  son  2'rtuu'de Scan- 

S'il  eût  été  en  passe  de  parvenir  aux  'i^'^i'^"  '^^-l  l'^V  " 

  *               *                  %7  Paul  Manure  eUit  datée  ,  nous  pourrions 

avancemens  ou  aoi  honneurs  acade-  «avoir  à  peu  près  le  temps  de  u  mon  de  Bunei. 

Cependant  ,    comme  celle   lettre  s'adresse  k 

(iS;  Bancl.,  «pàU  XLVI,  pmg.  i5f^  Gui  du  Fniur  (  Pibru;  «acore  adoUtcttU  » 
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(fi)  On  A  ses  MimUûaÊB  éeritBM  cetiaire  A  «a  dirMmt  nrgligcaieot 
qvee  la  dernière  pureté,  1  Cliaries  les  nîntit  leUnsloateletur  vie,  ou  ne 
Etienne  les  recueillit  eo  un  corps  ,  et   les  examinaient  que  bien  tard  (jGi. 


pnmtfes 

sëra  aussi  (quelques  unes  dans  le  volu-  sure  (37)  {  mais  une  lettre  de  Sadolet 

me  intitule  Epistolas  claronim  f^i-  ralentit  leur  resolution  :  ils  commen- 

rrtrufn.  LVtlition  de  Charles  Ëtienne  çaient  de  renoncer  à  leur  concubine  , 

fut  cootiefaite  à  Cologne  Tan  i568  c'est-à-dire,  à  la  philosupiiie  ,  pour 

(al).  Henri  Etienne  publia^ tout  de  t'attacber  à  la  théologie  comme  à 

noaTeanlas^HresdeBunelVan  i58i.  une  chaste  ëpoiiM«  lorsque  la  lettre 

On  les  réimprima  à  Toulouse  Tan  de  Sadolet  les  rengagea  tout  de  nou  • 

1687.  Celte  dernière  e'dition  est  pre-  veau  au  concubinage.   Cujus  (  Sa- 

ferable  à  toutes  les  autres ,  par  les  doleti  )  auctoriUite  et  eloquenùd  « 

notes  qae  feo  M.  Graverol ,  avoeat  de  mnomam  nommMoê  Ua  ùommtHferiau* 

Ntmes  ,  y  a  jointes  :  mais  elle  est  in-  ah  9  ut  in  eo  quod  facen  statuerant  » 

férieure  à  celle  d'Henri  Ëtienne  par  non  persévèrent  ;  magis  autem  nr/>M- 

Ics fautes  d'impression.  Quelques  iintïs  diata  theologid  ^  t^uam  paulo  antè  ^ 

de  ces  fautes  gâtenUtout-à -fait  le  veLuti  caslissimatn  conjugem  sibi  des- 

seaa»  J'en  ai  donné  un  exemple  (a3)  :  pondérant ,  ad  vetervm  peUicem  , 

en  TOÎci  an  autre.  Ckm  Ule  in  omni  tfuam  a  se  dimittere  coi^itabant^  et 

génère  doctrinœ  tibi  meritb  tantum  ejus  bl  a  ml i  s  aimas  Ulecebraa  rcvahuiti- 

fribuat  ,  quantum  nemini^  nec  quem  tur  .-j/lactt  in  prœsentiti  ,  etc.  (28^. 

abs  te  commendari  audUfit  y  suis  be-  Voici  rocca&iun  de  cette  lettre.  Kegi- 

neficUs  diffnum  judkat  {M.  Cett  nald  Polos ,  éorÎTanl  à  Sadolet,  le 

qu^on  lit  dans  Tédition  ae  Tou-  supplia  de  taire  en  sorte  que  Lazare 


louse  ,'au  lieu  de  suis  benefîciis  in-  Bonamicus  s'attachAt  aux  saintes  It't- 
di^num  judicet  qu'on  troiive  dans  très  ,  ou  qu'au  moins  il  ahandonn.U 
celle  d^Uenh  Étienne.  Encore  un  au-  la  rhétorique  ,  pour  s'appliquer  à  l'ê- 
tre :  lUud  me  in  eo  sene  imprimis  de-  tnde  de  la  philosophie.  Foins  espérait 
lerfahaî  i  quhd  institutum  eorum  que  cette  étode  n*arr(^terait  pas  long- 
herhenter  reprehenderet  ^  qui  philoso-  temps  Bonamicus,  et  fju'elle  le  m/  iie- 
pfuœ  studiis plusquam  necesse  cfiris-  rait  beaucoup  plus  loin.  Il  crut  que 
tianis  esset ,  dedili ,  litteras  aut  nun-  Bonamicus  s'apercevrait  que  les  lu- 
quamt  aut  sero  mUnoditm  attinge-  nûères  philosophiques  ne  penvent 
rvntC^S).  CVst ce qne porte IVditionde  conduire  Thomme  qu'à  lui  faire  mQn 
Toulouse  :  le  mot  ^^cms  ne  s'y  trouve   avouer  qu'il  sait  seulement  «pi'il  ne 

SMntaprés/t»era5  ,  comme  dans  celle  sait  rien  ;  (lue  c'est  là  le  non  nlus  uï- 
'Henri  Étienne  \  et  cette  omission  tra  de  la  philosophie  ,  d'où  1  on  doit 
fait  une  énigme  très-importune.  conclure  nécessairement  que  l'esprit 
(E)  „..et  qui  contiennent  des  faits  de  Thomme  a  besoin  d'une  autre  lu- 
ciirîeitâr.  1  Ton  donnerai  un  exemple,  mu^re  ,  pour  dissiper  les  ténèbres  d.- 
On  J  trouve  qu'un  professeur  de  Pa-  sou  ignorance.  Or  où  trouve -t- ou 
doue  censurait  dans  .ses  leçons  ceux  cette  autre  lumière  que  dans  la  rèvc- 
qui ,  pour  être  plus  attachés  aux  étu-  l«tion  ?  Petierut  Polui^  ut  est  reU- 
dm  de  la  philosophie  qu'il  n'est  né-  gionis  ampUficandœ  cupidissimu» ,  k 

ciadoU'to  per  epistolam  ,  ut  Laznrum 
lionaniicum ,  suum  conturbernalevi  , 
ad  studia  luterarum  sacrarum  imncl- 


•t  MC  ce  personnage  était  né  environ  l'année 
j^99,\e  m^magine  quVn  i55i  ,  lorsque  Cbarlea 
Etienne  publia  les  Lettres  d«  Bnnal ,  e«la»«i 


était  mor?"  mîi]*io«t  r«Meu!iMt"  Kw.  WT.  Uret  s  velle  id  antistUem  non  dubita- 
[  Jolf  coatwiB  MMt  c«  fiM  coBlinS  ccUc  ff«BU-  bat  •  volere  plurimiim  apud  Bonami'- 


V^*!-}  eum  auctonlatem  ejus  sriebat.  Ouad 

(ao)  EpitoflM  BilM.  GcMeri  ,vag.  0W.  ^  •  ^  j  y-^,,^   ^^^^  desperat^t ,  salùm  ab 

Bunclli»            /  (q6)  BnnelliDf ,  epiit.  LVI,  p<T^.  it)7. 

(sa)  Epitome  Biblîotb.  Gciaeri,  pa^.  6o8*  (^-j  j>^,u  ««//o.»  htwum  rtrum  prors'us  tiuo- 

(a3)  Cj-ii«Miw ,  citation  (il).  •  l«nl«/  sud  uraiton*  p*rmov0rê  ¥Uu$  «A  Bnacl- 

(s4)  Bnncllu»  ,  episl.  LM  ,  pa^.  tga.  lus,  «-plsf.  LVI,  pag.  198. 

(»5)  Idem,  cpl'l.  LVl,  pa^.  197.  (aS;  Idem,  ibid.  ^pag.  ly^. 
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eloauent^  sfudiis  ad  gnudon  iUa  BUPALUS   était  un  célèbre 

dr's^peTaZ^^^^^^  sculpteur,  natif  de  l'île  de  Chic 

nisset,  non  consistendum  sîbi  in  ed  (^)  >       ,  petit-fils  et  arriëre-pe- 

SMc^^lÙÊâputmtyquœoUikêevehere  tit-iîls  de  sculpteur.  Il  avait  un 

hoimn^m  cetiè  non  naten^  guàm  u(  frère  nommé  Athénis  (b)  (A) ,  de 

tandem jateatur ,  se  hoc  unum  sctre,  a           ^                \  <  ^  ^  '  ^ 

quod  mW  sciât  :  majore  quddam  luce  ™«me  prolession  que  lui  ;  et  ap- 

opus  esse  ad  tam  crassas  ignorantiœ  paremment ,  ils  travaillaient  de 
Unebras  dueuMiendaa  (ag).  Sadolet  concert  ,  puisque  Pline  parle 

[«^rSt^lriiVS^hi::  conjointement  d'eux  et  de  leur, 

puist|ue  sans  elle  la  Ihéoloeie  ne  peut  ouvrages.   Ils  tlorissaient  dans 

subsister.  Cui  respondet  Sadoletus ,  la  60*.  olympiade  ,  en  même 

9m  aliqmntimi  œgrè  ferre  y  quod  ui~  temps  qu'Hipponax  ,  qui  était 

«oitfemni,  quœ  tanta  sunt ,  ut  sine  his  ,  P^^,*^.  mej^vx-^ 

Ula  quœ  omnibus  prœfert ,  constare  ^ab^e  ,  laid  ,  et  flouet   tout  ce 

Do.s£(/it  (3o} }  et  là-dessus  il  étala  qui  se  peut.  Ils  égayèrent  leur 

an^ement  1m  avantages  de  la  philo-  imagination  sur  lui ,  et  le  repré- 

sopme.  Banal  eclaircit  cela  ,  et  mon-  cor.t^,.««*  o    .         c  -j- 

traque  les  véritables  sentimens  de  «entèrent  sous  une  forme  ndi- 

Sadolet  ne  sont  pas  ceux  qui  semblent  cule;  mais  ils  trouvèrent  à  qui 

être  d^abord  dans  cette  lettre.  Alais  parler  :  il  leur  décocha  une  sa- 

i|uoîqa'ileo8oit,  je  trouve  que  le  ju-  tire  si  violente  ,  qu'au  rapport 

Peinent  de  Folus  est  le  plus  sensé  que  j«        1              \            -i  ■^*^f 

on  puisse  faire  de  la  philosophie;  et  quelques  auteurs  ,   ils  s'en 

je  SUIS  ravi  qu'un  tel  auteur  me  four-  pendirent  de  dépit  et  de  chagrin 

nisse  de  quoi  confirmer  ce  que  j'éfa-  (c)  (B).  Pline  n'en  demeure  pas 

blis  en  divers  endroits,  que  nojre  d'accord  :  il  dit,  au  contraire, 

raison  n'est  propre  quâ  broaillar  j      -  ^n- 

tout ,  et  qu'à  faire  douter  de  tont  :  ^ P"^*      Hipponax  se  fut 

elle  n'a  pas  plus  tôt  bâti  un  ouvrage,  venge,  ils  firent  plusieurs  belles 

qu'elle  vous  montre  les  moyens  de  le  statues  en  divers  lieux.  Jl  parle 

rainer.  Cett  une  ^fjtaWe  PéneW  d»u„e  Diane  de  leur  façon ,  qu'on 

qui  pendant  la  nuit  défait  la  toile  ^  '   t        j  > 

qu'elle  avait  faite  le  jour.  Ainsi  le  voyait  a  Jasus  dans  la  Cane,  et 

meilleur  usage  que  l'on  puisse  faire  ^}^^  n'était  pas  aussi  admirable 

des  études  de  la  philosophie ,  est  de  que  l'autre  Diane  qu'ils  firent  à 

^^^^'^^^^^'^'^'^^^^i^^'i^^^^^  Chio  :  ceUe-ci  était  posée  bien 
ment, et  que  nous  devons eheroher on  1,    ^     ^         -         iV  - 
autre  guide,  qui  est  la  lumière  rtvëlée.  »  ^*  paraissait  d  un  visage 


ta  >  •  ^  {.^  «£i>m  voit  «a  Auuitvj  a  ravuco*  'A  —  —  ^ 

(F)  Les  capitouls  de  Toulouse  ont  refrogné  à  ceux  qui  entraient  »€l 

fait  faire  une  statue  de  marbre  en  d'un  visage  gai  à  ceux  qui  sor* 

Fhonne^de  Pien^Bunel  et  l'o^^  taient.  On  voyait  à  Rome  plu- 
placée  dam  la  mauon  de  vdle.}  Nec    •  J    ...  1""^ 


fiilentiopratwwindumestCapitoHnos  "^"'"^  statues  quils  avaient  fai- 

Tolosanos ,  ne  quid  gloriae  tam  il-  tes.  lis  ne  travaillaient  qu'en 

lustris  virideesset,  marmoream  ejus  marbre  blanc  de  l'île  de  Paros 

lSrl^i"oir:'^ta'iî'riS!  l'^^n^'  bi«  «entioa  .de 

mo  viro  D.  Germano  LafaiUe ,  urbU  -^^upalus  Çd);  mut  il  n«  dit  nen 

syndico  ,  amico  multis  nominibus  phuîm*  tik  msn  w 

né  mentp  ,^  cuique  suum  postentas  tiens  de  PJine.  Voyez  l'article  k^tH^n^. 

deenSTioaum  fependet  (3l).  (e)  Foyez  l'arUcU  Hif^ax,  remarques 

(aq)  BoneUiu  ,  cpul.  LVI,  pag.  199,  aoo.  (^**  W 

(3'o)  Idem ,  ibid. ,  pag.  300 ,  aoi.  (<!)  Ptasau. ,  lifr.  MF, pog,  lio,  «f  Hfr.  /X 
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d'ithénis  :  il  ramurque  que  Bn-  HaMan  Jiwiin ,  anllMpUri  XTl  du 

palus  était,  et  bon  ardiitecteet  «s  ObwrvrtioB». 

bon  sculpteur.  On^^ponrrait ,  ce  „Jf       ,f 'Œ.-^^ÎT  '.^Tn 

me  semble ,  recueillir  a  un  pas-  pendirent  Je  dépit  et  de  chagnn.  ]  Je 

sage  d'Aristophane,  que  la  ven-  dirai  cnielque  chowÛ-deiiiu  dans  Ta  r> 

eeance  que  Ton  prit  de  Bupalus  ticle  d'HipPoiux.  lcl,Je  me  eoptente- 

^           !■  ,          /    .            *■  rai  de  remarquer  que  nos  dictioanai- 

ne  consista  pas  toujours  en  vers  ^es  sophistiqîient  le  narré  de  Pline  : 

(C),  et  (£U  on  u^  aussi  de  main-  ils  (5)  nous  racontent  la  chose  commr 

mise.  ^  plaiiettra  peintres  avaient  eu  part  à 

Pinaalte  qui  fut  liite  à  Uipponax,  et 
(A)  //  av^ait  un  frère  nommé  Athé-  comme  si  la  vengeance  que  Oê  poSto 
nif.  J  M.  Morëri  a  bien  dit  que  Bw  en  prit  en  avait  porté  quelque"?  nns  au 
paie  a  uécu  auec  Anthemuts  (  c^e&t  desespoir.  Cela  suppose  que  quelques 
ainsi  qu'il  p^rle  selon  ks  vieines  ëdi-  antrai  n^en  moararent  pas.  Or  ce 
tioBi  de  Pline  )  ,  mais  non  pas  que  et  n'est  poiBt  ce  que  nous  dit  Pline  :  il 
fiusent  deux  frères  :  or  chacun  voit  ne  parle  que  de  Bupalus  et  d^Athtfnit. 
que  ce  n^ëtait  pas  une  circonstance  L^un  de  ces  auteurs  (6)  se  brouille  en- 
qui  dût  être  omise  j  et  que ,  sans  ce-  core  davantage  en  un  autre  endroit  ^ 
la,  il  est  presque  ridicule  de  remar-  car  n'ayant  fait  mention  que  de  ces 
qoerqne ees deux  hommes  aient  Yéra  dans  statuaires,  il  ne  laisse f»as  de 
ea  mraie  temps.  D'autre  côté ,  il  nous  dire  quVn  a  cru  que  les  satires  d'Hip- 
forge  un  Bubalus  difle'rent  de  notre  ponax  en  avaient  porté  quelques-uns 
Bupale,  et  ce  n*est  qu'une  chimère.  Il  à  se  pendre ,  aliquos  ex  ii*  ad  la- 
est  certain  qu'il  en  fait  deux  hom-  queum  oompuluse. 
nies;ear,  sous  le  mol  Buhalus,  il  {C)  OnDomraUrecueilUrttunpai- 
uoas  renvoie  A  Anthermus ,  où  il  a  uiga  éP jiriHophana  »  que  la  («n- 

^it  qu'Anthertnus  et  Bubahis  étaient  ^eance  ne  consista  pas  toujours 

frères  :  il  nous  y  renvoie ,  dis-je  ,  sans  en  uers.  ]  Rapportons  les  paroles  d'A  • 

oous  renvoyer  à  Bupale;  et  dansTar-  ristophane. 

tide  de  eelm- ci,  il  ne  dit  point  que  ^  ,i              ^»i9ot/f  to^ta»»  iTiç  « 

Bupale  soit  frère  d'Anthermus.  Tout  f,^^  tx^tt , 

cela  marqtie  que  Bubaîns  et  Bupale  ont  "n^^  BoMÛov,  4»»rW  «va  è9  As?, 

passé  dans  son  esprit  pour  deux  liom-  Ltsutbata,  ¥,  MB», 

mes.  Eniin  il  varie  &ur  la  profession  C'est-à-dire  , 

de  CM  Seps^  :  oe  sont  deux  peintres  ^uei^^Cun  Uur  a.au  donné  d.u^ 

dsns  1  article  d:nipponax(i);  et  deux  ou  troi$  bon$  souffln» , 

sculpteurs,    ou   statuaires,    partout  Comme  k  Bupale,  Us  auraient  apprit  a  se  tair^. 

ailleurs.  Il  n'est  point  le  premier  aui  Un  savant  critique  (7)  a  cru  que  ro 

ait  ainsi  varié  et  multiplié.  Charles  poète  a  fait  allusion  à  un  vers  où 

Étienne  dit  en  un  lieu  (a) ,  que  ceox  Hippoaai  demande  qu'on  Ini  Aie  son 

qui  reprësenièrent  Hipponax  étaient  habit  ,  afin  qn*il  einèTe  les  yena  â 

des  peintres  :  en  un  autre  (3) ,  que  Bupalus  : 

Bubalus  était  un  peintre  qui  fit  un  A^tCiré       ao«MW»»,  aU»  Boiwiuw 

portrait  grotesque  d  Hipponax  ,  et  en  Uô*>i«4f. 

nn  autre  (4),  qu'Anthermus  et  Bu-  ^            s„,„^,^  ^  Bou^ctxoc 

pains  étaient  deux  fameux  sculpteurs,  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^  ,sMUm 

qui  firent  une  ligure  ridicule  d  Hip-  ocuZu/»; 

ponax.  MW.  Lloyd  et  Hofman  ont  mais  peut-être  y  avait-il  quelques  a>i- 

gardé  une  partie  de  ces  variations.  ^^^3  ^g^s  d'Hipponax  ,  oui  faisaient 

Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  mention  des  coups  que  lui  ou  d'autres 

HinoirAX.  Bupalus  est  un  grand  pein-  ^i^t  donnés  k  Bupalus  :  Fallusion 

tre  dans  Calepin.  Consultes  le  docte  ^  eeux<4â  serait  beauceop  plus  vrai- 

Ci  )  //  cite  âmn»  CM  vddt>  U  fi#r#  XXri  de  (5)  CtUpin»  ,  Cwri.  SMfluiMM  .  Lbfd  , 

Pline  ,  au  lieu  du  XXXFX*.    '       »  lîofman.  ,  w  Hipponax. 

(,)  Jn  Hippon.x.  (6)  C.rol.  Steptanu,  ,  ii»  Ânthcfforai. 

(3)  In  Bub.ln».  f 7>                       »  AwSWAv.  ,  W-  / . 

(4)  /»  âaihcraas  et  in  Bttp«1nt«  Xx. 
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semblable.  Le  in^me  critiaue  a  trouvé  dWie  m'Û  fit  des  leçon»  imblî- 

un  proverbe  de  la  haine  de  Bupalus  ,  1^  i  *vi 

où  îl  est  certain  qu'il  u>  a  pJint  de  q^^s  sur  cette  purUe  de  la  philo- 

S ro verbe  :  c'est  dans  une  épimmide  &opme.  ils  eurent  ce  contente- 

e  TAnthologie,  qui  avertit  les  pas-  ment,  et  s'ils  entendirent  bien 

sans  que  les  cendres  d'HiPPONAX  ieltent  ce  nouveau  maître  «  ik  OB  fnreiit 

encore  des  ïambes  en  haine  de  Bu-  ^*  ♦  "  «lu^i^i^   1^   i       t  - 

pjilus.  point  mainafoiies  ;  car  il  se  plai- 
de/      .              y  «  sait  à  les  promener  dans  le  pays 
•ic  «•«O'oç.  interprètes  grecs  et  arabe». 
Cmius  cinis  euamnum  in  odôm  BapttU  iMi-  Il  avait  ëtudié  la  laiMgM^  bëbraî- 

bosjacuis).  beaucoup  de  succès. 


On  ne  peut  donc  pas ,  en  vertu  de  ce  troduCtimt  de  quelques  IVaités 

passage  ,  comparer  VOcUum  Vatinia-  ^ArUtOte  ,  et  éAwTroës  ,  et  à 
num  avec  i  Ot/ium  i0u2;a/wm.  Cepen-       •  •  j      \  T  *  \ 


#*f»m  «Tcw  1,  v/c4iM#f*  JoupaliMin.  Cepen-       *  ■  j      s  •  '  v 

dant ,  si  vous  consultez  les  Adages  de  Y  ]omdre  des  conttnentatrcs.  La 

Junius ,  vous  trouverez  ^ue  Bupali  mort  ne  lui  permit  pas  d'y  niel» 

Qâium  est  le  LII«.  adage  de  la  cin-  tat  la  dernière  main  î  il  souhaita 

quième  centurie  ;  et  cela  ,  à  cause  de  pourtant  que  cela  fdt  imprimé. 
1  epigramme  que  1  ai  citée  Cq).  Vous  y       •»     •        ».  i       ,  *  .  , 
trouverez  une  autre  faute  -  car  on  e^-      "  enjoigmt  À  SCS  héritiers  d'en 

tend  par  le  haine  de  Bupalus  belle  procurer  l'édition  après  que  son 

qu'il  avait  pour  Hipponax ,  an  lieu  manuscrit  aurait  été  QOrrigé  par 

que  1  epigramme  ne  parle  que  de  celle  l.™,^^  o.^^f^ 


de  quelques  ïambes  quHl  avait  reçus  des  Analytignts  d'Arulote,  ete.  eompoéi^ 

de  son  frère  ,  il  les  qualifle  de  cette  sor-  P^^'  Buraua. 

te:  Oi^lx^,                    Bou^ixioî  j  (A)  //  enjoignit  a  ses  hértùers  de 

x*x»2*^<t,»^ouMT*.  Toic  v^foif  •iflu^jr.  ce  *ow-fô.  ]  Voyez  TepUre 

TU,  Ils  ne  chantent  pas  la  quereUe  dëdîcatoire  quHl  mit  au-devant  du  U- 

T^lL^ïSfS''ff^r          'T''*'''  ^""^  intitulé ;.^m7o^e/..;.r/or.,  reso- 

•wjww^wuiy^piwHiaeiMaae  commenlarus   lUustrata  a  Joanne 

fouréinprvni  ««  Aym-e*-  JWn»  £ara»f .  a^ecU 

(8)  Antiioi. ,  ^7»        pag.  56r».  exposilione  in  eosdem»  libros  eum 

(lo)  Ad  AWiam  CwBrem.         Jnaiam,  propositionum  ,  et  A\^eny)is  m  eosdem 

Animadv. ,  lib.  1,  cap-  XVI.  comptiidio  ,  eodem  JBurand  i/ifcr- 

TirTi>  i     A   /  T       n            .  prête  y  eum  annotationihus  meronj  - 

BURANA  (  JSAir  François  )  ,  mi  Bagolinû  Cet  ouvrage  fut  impri. 

natif  de  Vérone  ,  a  fleuri  au  à  Paris,  chez  Wechel ,  Tan  iSSg, 

XVr.  siècle.  Il  fut  disciple  de  "»/o'«>,  après  ravoir  été  à  Veiiiee(i). 

Bagolin ,  qui  eipliquait  la  logi-  ^^(»>  ^v**  ^             à»  Gcncr,/«K» 

gue  d'Aristote  dans  l'académie 

de  Bologne,  et  il  fit  paraître  BURIDAN  (Jean),  natif  de 

beaucoup  de  subtilité  en  dispu-  Béthune  dans  l'Artois  (a)  ,  a  été 

tant.  Cela  fut  cause  que  les  P^"*  renommés  philoso- 

écoliers  témoignèrent  beaucoup  («jVaUr.  Aaditas»JKM.beJg.,;,a^.  4;,. 
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plies  du  XIV'.  swcle.  Il  {irofessà  un  oottte  fort  «emblable  à  célùi 

lans  runÎTenité  de  Paris -^véo  qui  a.  coum'^ntre  xaiû  tetné 

jTxe  extrême  r^utetioii,  et  fit  *>            -  .  .    ^   <   •  .     •  • 

cl:eS  CommerUdireS  sur  la  Logi"  ^^'^>  ^i*^"  pl<u  d*àpparencequè,  comme  lé» 

la  Morale i  et  mut  la  £",52^5™ Sl'a^" SitK^ 

udicité,  c'est  Marie  de 

forent  fort  estimés.   QuricraeS-  Bourgogne ,  femme  de  Louis  Hutin  l'aîné 

.        »M        «A  ^         j  <le«  trois  Ireres ,  que  doiL  regarder  l  accusa- 

linS  OUent  qu  il  était  recteur  Oe  tk»  qu'oa  rent  a»l  è  propos  %irt  tomW 

l'université  :de  Paris  en  i3stf  •«rtaheiie-mère.               ,    r  : 

rW      Ils  aioutent  qu'il  fut  dépu-  vP""^    *V  ^l^*"'  •  "    "  'ï"*^ 

,    /     «jvwwufc^t*  *E  «Ml,  ^jjjj  encore  ecoher  ait  éii  préservé  du  «Oi  t 

jle   a  la  Caur  de  Rome.  Aflbert  des  autres  écoUen  qui  «vaÎMtA^rê^drat 

Gaffuin  le  fait  fleurir  sous  le  rè-  qu'-stioa ,  qu«iie  qu'elle 

O   1                    j     TT  1  •    19  ^''^'^  ^^■'■^^'^'b  famine  coin- 

gue  de  rblllppe  de  Valois  iaa  quiMkidel«felerdMMhmiir«.C'ctteeqtt« 

1  3489  et  Féfute  par-là  Ua  coule  apprend     poète  Villon,  parisien .  dans 

très-injurieux  àïa  fondatrice  du  gL':7omp^fea  ^ôî"  """^  ''"^ 
•collège  de  Navarre  (A)  (*).  C'est 


Semhlablemenl  o'ii  ert  la  F  fine 


(5)  Dullard.,  m  ;7r«/k/.  ad  Logicam  Bo^        FâÊjtté sac  •n  Stimct^-uy 
ridant,  apud  yaler.  Andream,  ibid, 

^    *  On  n'en  trouve  aucuue  bonne  preuve.      Or,  loin  qu'un  tel  commandement  porte 

dit  L«dere;  mais  il  est  eerUm  ^'u  1«  fut  eroir*  qM  linridM  •▼ait  coàèM  avep  la  reine 

■aa  mois  de  mars  l3a8,  tt  que  IVn  csoniptBit  qui  Pavait doaatf,  qu'au  contraire,  c*«at  qu« 

}«aeore  1327.  le  sage  Boridan,  en  ce  temps-là  professei^r  en 

(*)  C'est  une  tradition  générale  que,  dans  philosophie  à  Paris,  avait  travaillé  avec  suc-, 

la  feoDesse  de  Jean  Bnridan,  cet  bomme,  ces  à  empêcher  ses  disciples  de  se  rendre  aux 

qui  dans  la  suite  acquit  une  si  grande  repu-  invitations  de  cette  sirène.  Ce  fait  cUii  d'une 

talion,  s'était  trouvé  dans  le  cas  de  quantité  notoriété  bien  publique,  du  moins  dans  le^ 

d*tfoolierf  de  ronivmitd  da  Paria ,  i|a0  eer-  pays  étraoeers ,  puisque  dans 'la  Saxe,  ou 

,taine  reine  de  France,  après  se  les  être  fait  vraisemblablement  Buridan,  banni  de  sa  pa- 

amener  îiw^«  dans  son  lit ,  faisait  précipiter  trie  pour  raison  de  «es  dogmes ,  n'avait  guère 

de  sa.  cnainbre  dans  la  Seine,  pour  eaelier  séfoumé  nir  sa  ronta  da  France  k  Vienne  eu 

les  désordres  de  sa  vie.  Il  s'agit  seulement  de  Autriche,  yn  iMdtra  is-arts  de  l*uiiiTâisitd 

savoir,  1°.  Quelle  était  cette  reine?  2".  S'il  de  Leipsîc  composa  en  1^71  un  petit  ouvrage 

est  vrai ,  comme  tant  de  ^ens  le  croient,  que  sous  le  titre  de  Commenlariolus  hi^loricus  de 

la  jeune  Buridan ,  plus  heureux  que  ses  eom*  tuMetcentuHs  àariiieiuibus  per  Birhlaniim 

pagaons ,  ait  évité  le  ort  ^^cs  autres  miçinons  natione  piccaraum  ab  illicitis  cujusdam  re- 

de  cette  femme,  en  mémoire  de  quoi,  à  ce  ginœFrancic4e amorihus  retractis.hi,  Cravas 

qu*on  prétend ,  Û  anrait  inTenté  le  sopimme  qui,  pag.  186 de  son  (onmal  littéraire  aHa*, 

nppslëdans  lesécoles/'Jnet/eB/irù/d/i  73*'.Ët  mand,  impriaaé  m  8<^.  i  Leipsic.en  1715» 

enSn,  qnelpent  avoir  été  ca  fameux  aophis»  parle  de  celte  pièce  comme  étant  un  manns- 

lue  ?  crit  dp  la  bibliothèque  du  monastère  de  Sei- 

Aa  premier  égard  ,  ri,  sdoa  Gaguin, 

ceux  qui  prennent  pour  cette  reine  imptidi-  Saxon em  :  Petram  de  EWacà  (  JlUnco  )  :  Jean- 

que .  Jeanne  reine  de  MaTarre  »  laquelle  en  nem  Gersoo  :  NicoUum  de  Cusâ  :  Sirphanum 

i3o4  fonda  le  collé|{e  da  VtTtrra,  semblent  Froliveriaai  t  Gabrielem  Dibel  Spirenesem  :  «t 

combattra  répoque  de  la  belle  rîfoulation  de  s««te«»»  innumeros  (qui  in  Viennen»!  •  :  Erfor- 

Buridan,  par  lui  6 xée  à  l'année  l348,ils  J""  :  L.vonrn,.  ( Loi^aman»  )  :  cKlensque 

,  1    »  1  ■  •   _       %À     -i  Germani»  cymnasiis  ab  eorura  in  liunc  nsque 

S  accordent  bien  moins  encore  avec  Marsile  ^-  ^  ,    -^.•.\  fl„«.-,..„t k„ 

.  »    1    / -w»         1.  •    ^  1       11.-  o*em  eaordii»  (  *xflt»i*J  nomerunii  omnium  bo- 
ab  Inghen  {d'Irtguenkeim  )  lequel ,  bien  que  ign.ros  waowpie  fnine,  propter- 

dexe'dé  seulement  en  139O  ("  )  ,  parlait  nean-        qi,î,d  Nominalium  viam  et  modemorum  doc- 

moios  de  Buridan,  comme  d'un  bomme  qui  trinam  (yeluti  vo«  appellalis)  enixi  ac  peculia- 


avait  été  son  eonOnnpOrain  (**).  Il  7  â  SelOB  Hier  aMeruti  sunt.  JifartU.  de  loghen  oratio 

dictione*  ,  clansulas  ,  el  elcganliai  omlnriait  à'ti- 

(•')  Buchote,  Iodes  cbran. ,  /i»r  Vann.  3387.  tinct»  caracterum  coli.  aigoatas  complecten». 

w          L«.     •      -II.  t        r\          »  Heidelb. .  \Ti-^^. ,  i&QfC^.  A  la  smttf  dt  celle ptec* 

D  ^     , "         ^••*^*'»""  ?TT.:A^  on  .ou qÙM  MarMuTluzhta  mêf^Up^i, 

naanum  conlemporaneum  noslrum  (  que  vix  ac-    .       > m  _.-  -  ^  M  -.».m  '  ' 

«ir.U«.q.i>p.W>aEtbic>s.cripaitJ(breKoriaai  t^ur  dê  bl  Smn^Bénmri  t^fi, 
de  ArinUao  :  Adaaa  (Dorp)  :  Hcnrîceni  Oyia  : 

Ifenricum  Je  TIa<>siâ  :  Matthacum  de  Cracovin:  ylvenlin  cil/ par  M.  Barle  met  Barulmn 

Nicolanm  Oram  :  lloberiuia  HeicoT  :  Albcrloiu  pourJonduUur  de  l'atadémi*  de  Vienne, 
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douairière  dont  VhtUtl  nt  anb^  M  me  espèce  àe^  proterbe,  ou 

gistait  plus  au  temfê  i»  Fnn»  A'eaepiple ,  oui  a  duré  fort  long* 

çois  I".  (B).  Aventin  rapoorte  ^tom  dan»  les  écoles.  Je  ne  sais 

que  Buridan  était  disdole  clT)e*  si       bien  deviné  ce  que  c'était 

kam,  et  qu'étant  chassé  ae  Paris  (G);  car  je  n'ai  encore  trouvé 

à  cause  que  la  faction  des  nomi-  personne  qni  ait  pu  me  l'expli- 

naux  dont  il  était  se  trouva  in-  qner,  ni  aucnn  livre  qui  descen- 

férieure  à  celle  des  réaux ,  il  se  de  dans  le  détail  sur  cette  ma- 

retira  en  Allemagne ,  et  y  fut  tière.  Gabriel  Naudé ,  qui  con- 

]e  fondateur  de  l'académie  de  naissait  tant  les  livres  et  les 

Vienne  (c).  L'àne  de  Buridan  a  auteurs ,  n'a  pas  bien  su  le  temps 

,  ,               ...  de  notre  Jean  Buridan  (I>).  Il  y 

*  L«cl«r€  pensa  qu  Avenbn  se  trompe  «         .     -v^Tt-rm      •«  « 

poieqoe  U  oeiittre  de  1  WeniU  «mlhi  %  »         dans  le  XVlI«.  SlCCle  Un 


da  i33q,  et  qiM  tpridn  Mt   auteur  nommé  jEAJf-BAPTlSTE  DE 
encore  àVMift«»  1^4^  «  ^  ^  nlme  proKabla 


Bomiaaox  est 


qu'il  y  roaurut  (quoiqu'on  i|(i>ore  la  date 
précise  de  sa  mort),  puisqu'il  légua  à  la  lia 
Km  dê  PleméiÊ^  èml  Si  arvait  4U  Iwg^ 
temps  procureur  et  reecTeur,  une  maison 
que  da  temps  d«  du  BoalaS'  en  1668 ,  on 
apptltit  «ocore  k  wwfjwi  dê  maidm, 
(•>W.  m,  folio  639,  apud  Jmiknm 
liHB,  Orat.  XII,  fiy.  274. 


Buridan 


,  qui  a  fait  des  com- 
mentaires  sur  les  coutumes  de 
^ermandois  ,  de  Ribemont  ,  de 
S'aint^Quentin  ,  de  Noyon  ,  dt 
Coud  ei  de  Reims,  On  en  parle 

cotixu  d*aToiae,  dont  rien  ne  1*  determioc  à 
entaài«r  Tun  plutôt  nue  l*autre;  mais  pcui* 
itra  nVt-on  pas  pria  fMrd*  à  TdquiYo^n* 
à'Âne  i  Tadverle  an ,  syaoDvme  du  lunaux 
ulriun  des  philosophes  représenté  d'apsèa  la 


le  sophisme  appelé  ulrtun  des  philosophes  représenté  d  apMa  la 
pourrait  bien  n'être   synbol* du  logicien  MifeAaloÎM  dli  Amm» 

aux  ânes  de  logique,    ribufi,  génois(*'),       Merlin  Cotriit,  tel 

'  j  sa  25" 

r  . 


twrtiH  dBM  lc1inrt»>A«lffkiw,  dcTtait  Uem, 
joit  dtl  M  pMMIt,  «I  proenrer  Timpression. 
En  ce  qui  concerne 

Vâne  de  Buridan ,  ce 
antre  chose  que  te  pont 
mentionné  par  Rabelais,  1.  2,  ch.  28,  oîi  in- 
certain s*il  doit ,  ou  décrira  le  combat  d*en* 
tre  Pantaffroa)  «t  les  géans  ,  ou  en  omettre 
le  récit,  il  invoque  Thalie  et  GalUope ,  et  les 
prie  de  le  tirer  de  ce  mauvais  pis.  An  ch.  3 
jttk  mène  Nn«,  Gargaaloa  défi  ▼wox  «at  m- 
présea^  dans  un  embarras  tout  pareil,  ne 
aachaoi  s'il  devait  ou  pleurer  pour  le  deuil 
de  sa  femme  Baaebee  laorte  en  couche,  on 
rire  pour  la  joie  de  son  fils  nouveau-né*  Dn 
cdtë  et  d^aulro,  dit  Rabelais,  le  boa  homme 
avait  argumeas  sophistiques,  qui  le  suffo- 
^nlsnt,  mais  il  ne  Us  pouvait  soudre ,  et 
par  ce  moyeo  dem^rait  empestré  comtne  la 
•onris  aapeigée,  ou  un  milan  pria  an  lacet  *. 

Oa  v«rt  qwr  fém  àê,  BmUm  aoU  ara* 
pMOMtttl'élatdfaaiiw  atotf  Mtwdioxpl- 


ces  vers  de  sa  25'.  Macaronée 
Intu-  ew  (**)  staial  »ir  quidam 


Qui  susUntatur  himh  UMammiodà  gamhis, 
DiciLur  hie  UTRUM,  dubiotis  tenribus  un* 

ptens , 

Hmrttieot^me fijdit  mgmt  kmae ,  prtkat  kmiu, 

Bt  .  ' 


*  Toici  le  teste  <Ie  Rsibeteif  :  (  Anlcuns  diaejeat 
que  c*ettojt  la  fin  du  meode  et  le  iogement  fi* 
nal,  qui  dojt  estre  consomaiÉ0arCe«:  ûsanUres, 


que  les  die«ni  marina  IFeptaOT  »  PrMenB ,  Triiona 

eC  tes  satires  tes  persecutojCDl,  et  que  de  faict 
c^eitoyt  eane  marioe  et  aellee.  O  qui  pourra  main, 
tenant  raconbrr  comment  »•  porta  Paataf(mel 
contre  lea  tro|s  «jnals  geans?  O  ma  anml  ma 
Calliope,  ma  Thafie .  inspire  moy  4 easie  henrat 
restaure  moj  met  esparitz  :  car  voîcy  le  pont  aux 
•anes  de  lojicque,  voiry  le  Irêbuchet,  voicj  U 
diScoHé  de  pouoir  exprimer  t'borrU>te  lialtatlle 
qui  feut  faictr.  A  la  mienne  volunlé  que  iVu*»e 
maintenant  uog  boncal  dn  meillear  vin  que  bea- 
irni  onrqa««  tf«i4n  qnl  liiMI  MM  hplaim 
%eridicq«iej. 


Pont  aux  Anes  ^  signifie  aussi  ,  tantôt  une 
mer  da  oaa  an  on  de  ces  utrkm.  dont  on  ne 
sait  CDmoMBt  ■nrtir  ;  tfefltat  «■  rtfpcrtoiM* 
ces  mêmes  an  ou  utràm ,  avec  des  solutions , 
ou  les  moyens  de  passer  par-demua  ea  trem- 
biaat  les  Ans  «nriinpont  hosties 

irisaill  {«intsleur  laissent  entreroirreanaai 
l«  perdessons  (*  Et  c Vs  t  à  cette  dernière 
si^ication  de  ce  mot,  que  INicoIas  Glénsnl 
f«t  aHttsioa  daps  ces  paroles  d*ane  de  sss 
Ifttrm  datée  d*£bora  le  25  avril  1 534-  Sum 
lotus  in  dinUcUcâ  (les  Topiques)  yaïf  docmt 
ènmtb^mrfmmenta  zfaMmm,  wtkÊtJ^ 
citer  Uwmiamus  médium  ,  non  in  ponte  aar* 
nornm,  sed  in  thesauris  Luntnnàcis,  (jnni 
«jiiJia  lœi  diniectiei,  tanqtstun  ^esmtri,  f* 
^lAmg  UOmi  argunwnta)  quo  pmMknmt  it^ 
thic  apud  vos  tambm  bmw^/keÊf  sffUogW 
mos.  Rbm.  caiT. 

(*')  Éloges  de  Tonumai,  pmr*.  I ,  jm^  w4- 
Les  logicien»  dont  Pmtfmr  9€nmk  éi 

parler. 

Wiiie,  l»V.  nu,  ehap.  43. 
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dam  lé  Journal  des  Stfans  du  8  écoliers  avancés  en  âge.  ]]sstip|iOMi«S 
de  février  1666.  apparemment  qu'elle  était  sur  îe  re- 

Notesî  que  Jean  Buridan  a  été  î°"**  »  9"  elie  demandait  de  fort 
mis  par  lllyncus  dans  le  Ca-  ^  ut'ÏS.'iiïL  .w" 
taloge  de*  ïteWUU  de  la  \én-  Buridan  aura  pu  être  son  fait ,  encoi« 
te  {fi),  qu'il  ait  été  en  vie  l'an  135;.  Il  faut 

seulement  supposer  qu'alors  il  avait 


]3o4.  lia  4miru  des  bmiU  Ibrt  iat-  <jagum  derait  éUblir  solidement qnt  ' 
pertinent  contre  l'honneur  de  cette       professeur  n  avait  qu  un  tel  ou  qb 

reine;  c'é^  qu'elle  se  faisait  amener  ^}        T*"  ^'^  seconde  raison 

des  écoliers  ,  afin  de  coacher  avec  "      poiot  fort.e  j  car  ce  n'est  point 
«B  ,  et  qn^mèà  en  at^ofr  tiré  tout  le  ^  dat  priocesaî^ 

aervice  qu'elle  souhaitait,  elle  les  fai-  impudiques    aient  d*ailleaffs  ailla 

sait  jeter  dans  la  Seine  par  les  fené-  ^^i^n®»  qualités  ,  et  fassent  des  timf 

très  de  sa  chambre  ,  pour  cacher  les  J**w>os  très-utiles  à  l'église  et  au  pa- 

désordres  de  sa  vie   -  '  '   '  ^  -  ^ "  - 


a  vie  :  qu'il  n'y  eut  que  "*î*'  ^  '2°                justifier  cette 

M  épmrgûéj  et  qu\n  de  NaTam  attde  dire  premié- 

 ade  «i^YilteByil  in-  ^m^nt  que  k  ooate  n'est  soutoa» 

Tcnla  un  certain  sophiiBM  (!>.  M.  da  *J  ^"cune  preuve;  et  qu'ainsi  on  la 

*         '         -    ^  ..^   doit  trdîfprHe  ««alnmnio  — >:i  


Tenu  un  certain  sopbliaM  (1/.  M.  da  " preuve;  et  qu'ainsi  on  la 

Launoi  réfute  ce  conte  par  un  passa-  ^°jî  traiter  de  calomnie,  puisqu'il  ne 

ge  de  Aobert  Gacuin  ,  qui  contient  P®^'  po"»^  n'être  nas  calomnia- 

eet  dam  raisons  :  Pane  ,  que  Buridan  >  ^I*^*' ,     qn'oa  débite  contre 


•.««If      i^ua&  lie  les  pauvres  par   w-- .«iuwŒuica.  n  jautairs 

la  fondation  du  collège  de  Navarre  ,  »«cond  lieu,  qu'il  est  contre  toutes 

poor  BiérHer  qu'on  l'accusât  d'un  dé-  notiont  oommnoes ,  qu'une  reine 

i%léilient  de  eette  nalM.  Gagnia  ^  France  aoabaitant  de  se  divertir 

■e  prouve  sa  première  raison ,  q«?eii  *°  Jf"  d'amour  soit  obligée  de  faire 

disant  que  ce  philosophe  a  fleuri  sous  ^^^^^       écoliers  .  ou  tels  autres  in- 

•    *ene  de  Philippe  de  Valois ,  lors-  g^crets  qu'il  ikUle  faire  mourir ,  tt 

Foulques  était  évéque  de  Paris ,  ^"^^  <»cfaar  son  crime.  K'j  a-t-il 


qu'il  est  vrai  que  Buridan  faisait  des  5"  ".en  soit,  les  paroles  de  Robert 

lècona  et  des  livres  l'an  i357  »  ™*w  9?^'^^  rapportées  par  M.  de  Lauuoi 

qiril  était  déjà  bisn  irieax,  on  aa  ^^'^'^^  q^^oque  insignibusjmd' 

ttiMCTaitpt8«qiiaaiicunaforeaàl*apo-  'Jîi?^  fi^>         uxortê  JiÉotum 

logie.  Ceux  qui  faisaient  le  conte  ne  très  adulterii  insimulatœ 

supposaient  pas  que  la  reine  fût  dans  Ob  hune  impudicUiam  insig- 

sa  icunesse ,  ou  qu'elle  oholsii  des  muUmWH  naimjahulam  reor, 

fum  Jm  l9tumd  PhSipmi  PmlekH 

(%)Usa*t*ursn0pmrlentqued^un,ophùme  ""^""^        rvrwm  impefitù  mêmomH 


imêmii  par  Boridan  :  «««i  eeltà  de  Cdite.  Or  ^^^^^  »  ««'w  ytdéflicét  aliquot  scholas- 
^^rtlmionjr  mH-Ufmirw  ««  eophùmte  et  les   ticorum  concubitu  usam  ,  eosaue  ne 


B   f  ^«g"'»  n*ett  point  exact  ;   Mîoih.  belf . ,  pa^.  471.  ' 

^Jf^lipp'  de  Valoi,  r^^U  pas  en  vie  Can       m  Uanoio, ,  Hi.t.  If.T.rw  GTnin.,ii , 
SÎL.iTÎÏÏ?V-  «350.  Jf««  nate^que  mon    l .  4  /  cap.  Il^pag    i5  :  ii  lice  le  //? 
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paUret  seelus,  protimis  extinxisse,   u  à  Jeanne  ynéi^  4e  Louis  HutinCg).  » 
èc  in  Stquanam  amnàn  deeuHouU  Gdle-ci  né  dîffè»  point  de  la  fonda- 
-  fenestrâ  abjecisse  ;  nd  uimm  tanr  trim  du  collège  de  Navarre*  (Ce  Bâf- 
re Joannem  Buridanum  eo  periculo   sage ,  gu'on  vient  de  citer  ,  se  (rouve 


«m 

tiim 


fortè  liberatum  ,  et  proplerea  sophis 
ma  (5)  ab  eo  editum  esse  •*  reginam 
inlerficere  noUte ,  timere  bonum  esU 
fuit  si  quidem  Buridanus  Joannd 
postcrior ,  quippe  qui  Philippo  Vale" 
sio  regnuin  modérante  ^  cum  libera~ 
Uum  Artium  nominatissimus  proies^ 
êor  essetf  multa  et  in  raUonau  et 
mmvUphUosophid  scripsit ,  dum  Pa^ 
risinœecclesiœ  Fulco prœsidebal  anno 
christianœ  resurrectionis  m  ccc  lvii(6). 
iVec  commeruit  praelara  muiier  Kw 
Jusmodi  vUio  taxari,  et^us  UberaUtate 
et  nùsericordiâ  erga  paupere* ,  etc, 

Arretons-nous  un  peu  sur  la  con- 
jecture de  Robert  Gaguiu  :  il  sMma^ 


en  style  un  peu  gaulois  dansTHistoire 
d'Esoagne  composée  par  Mayeme  (  i  o) . 
II  s^exprtme  mal  lorsqu'il  donne  à 
la  femme  de  Louis  Hutin  le  nom  de 
rr.ine  Marguerite  de  iVaPonv.  Cfia 
signifie  qu'elle  était  de  la  maison  de 
Navarre  :  or  il  n'est  pas  vrai  qu'elle 


varre ,  puisque  Louit  Htttin  SOU  mari 

en  était  roi. 

^  (B)   Ce  conte  est  semblable 

a  celui  â^une  reine  dont  /hôtel  ne 
subsistait  dIuè  au  temps  de  Fran» 
çow/*"".]  Lisez  cette  epigramms  de 


gine  que  les  impudicités  des  trois  Jfean  Sec  und  us  ,  poète  in^Uindaif,  qui 
princesses  ,   qui  avaient  ^pomë  les  mourut  l'an  1 536.  S™ 


trois  fils  du  roiPhilippe-le-Bel,donW« 
rentlieu  à  la  fable  dont  nous  parlons. 
11  y  a  des  historiens  qui  attribuent 
i  rune  de  ces  trois  princesses  l'infa- 
mie dont  Gàgnin  a  Toàltt  justifier 
rëpouse  de  ce  monarque.  «  Hargne^ 
»  rite  reine  de  Navarre,  Jeanne  com- 
»  tesse  de  Poitiers,  et  Blanche  com- 
»  tesse  de  la  Marche,  qui  avaient 

j»  ëpousë  lea  trois  (Ils  de  France  , 

»  furent  accusées  d'adultère  et  mises 


hi  Anm  ragim  Alba ,  Pariais. 

Stminaam  ,  fertur  quam  tobÛMsa  prOu 
Xffera  funesta  regina  libidinis ,  arcem  , 

iVunc  uUore  mal*  ut  temporm  ^9ia  jacH  I 
El ,  quassala  undit ,  MiMjr  A«Mie|kir  irt  Mtéri, 

Mulla  ubi Jerales  noete  tfuerantar  ave*  t 
Cjrpris  ubi  miti* ,  Jlammat  exosa  eruenta*  , 

Chaonias  sedem  ponere  nolit  aveit  ; 
Çudstnxj  qudfuh»¥olittaUffmdpiÊÊrimâ 
fatum 

Exululet  raucit  quesUbus  umhra  suum. 
Sic  do  mu  s  œlerniim.  numerosm  eoitscia 


prisonnières  au  cliâteau  de  Gail- 
lard.La  première  mourut  y  on 

ignore  de  qnelle  manière  (7)  .*   ,  ^'"^^  lasc^^œ  facta  luit  DomSnm. 

<?est  cette  hi»e  de  Kavarii ,  dont 
»  on  dit  le  tempérament  si  emporté , 
M  que  quand  elle  voyait  un  hochme 
»  de  bonne  mine ,  elle  le  faisait  rae*- 
»  ner  dans  son  appartement ,  d'où  il 
»  ne  sortait  que  pour  être  précipité 
dans  la  Seine ,  afin  qu'il  ne  publiât 
pas  ses  débordemens.  Un  écolier  , 


1» 


rumit 

Imptoriml  honmmm  pmâula  taxa  mMw. 
Itmloranl  frustra  :  stant  hac  rata  iegesWÊÊiâ^ 

I nslauralricem  ne  ferai  uUut  opem^ 
jful  *uùr-at  glndios  pretium  pietatis  inupue. 

El  quis  adhitc  ausil facta  nefanda  sequi? 
E»  ,  eliam  saxis  mortem  censura  tmnaiur  ; 
Mtongaque  pott  cùmwM  Mmmt 

mali  (la). 


„       -     .        -  .  (C)  L'dne  de  Buridan  est  une 

que  Ion  n  avait  pas  bien  attache  ,   espèce  de  prnuei^e        Je  ne  sais  si 

se  sauva  à  la  nage  ,  et  découvrit  fai  bien  demné  ce  que  c'était.l  J'ai 

»  la  vérité  (  8  ).  On  trouYe  des  aa«  cru  assez  long-temps  que  ce  n^était 

»  trait ,  qû  altribnent  ces  impuretés  autre  chose  qu'un  exemple  que  Bnri* 

(5)  Ce  moi  ne  tignijie  point  ici,  comm.  k  ^  dépmdlDCe 
Vordinaire  ,  un  raisonnement  captieux  et  trom- 
peur ^  mais  plutôt  un  axiome  ou  une  maxime,  (g)  C'était  le  fis  aîné  de  Philippe'-le^'Bét  t  «C 
ifu*  pmO-étre  il  emfateppilU  mm  mm  éaigm»  note»  que  SIéierai,  Abrégé  «hroaWdgif—  ,  fw. 
qu^il  donnait  a  deviner.  IT  ,  pag.  776 ,  il  tannée  taot  ,a*u  40rt  dé  éin 

(6)  Mon  édition  de  Gaguin  qm  est  de  Paris  ,  f  P^ppe-^Long  éUâtfilt  àM dt  PkiBppf 
Aput/ Pelrum  Vidovieum,  iSsS,  in>8**,«M/«iH^  le-Fe/. 

M<  i»g  rano,  porte  âniio  Cbratianv  resurrec-  (10)  Mayeme,  Hûlaira  d'Eiptfne,  tom,  /, 

tioni*  M.  ccc.  SLTiit.  Cria  t^ffÊibiit  Fapulogie.  pag.  SSg,  56o  ,  h  Fan  iSti.  ifôteB  que  Mhtitf 

(7)  Bittoirr  ctironologiqne  d'Espacne  ,  par  met  cela  sous  l'an 

Madc.  ***  ,  tçm,  II ,  pag,  177  ,        |  et  Fan  (ii)  Anselme,  Hutoire  gcui:a\.  ^  pag'  SS. 

*3ta.                                                     ^  (la'i  Jo>  SecujtW,  Ept^jrâmmau  libro^  pag. 

(6)  £â  m/*Re*  s4o,  edil*  Zugd,  Bméa», ,  i6t9. 
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dans  laquelle  les  bétes  vivent  par  laquelle  un  individu  de  chaleur ,  par 
rapport  aux  objets  des  sens.  Ceux   exemple,  est  plutùl  produit   qu  un 
qui  tiennent  le  franc  arbitre  nropre-  autre.  La  chaleur  est,  selon  eux  ,  une 
ment  dit  admettent  dans  1  nomme  espèce  de  qualité  qui  comprend  sous 
□ne  puissance  de  se  déterminer  ou  du  son  enceinte  une  intinilé  a^individus 
coté  droit  ou  du  côte'  gauche ,  lors  possibles.  Le  feu  produit  un  de  ces 
même  que  les  motifs  sont  parfaite-   individus  toutes  les  fois  quMl  ëchaufte 
ment  égaux  de  la  part  des  deux  objets  Teau  ;  mais  pourquoi  plutôt  Tun  que 
op^sés^  car  ils  prétendent  que  notre  l'autre?  Tournez-vous  de  tous  les  cô- 
âme  peut  dire ,  sans  avoir  d'autre   tés  ,  vous  ne  trouverez  aucun  point 
raison  que  celle  de  faire  usage  de  sa  fixe  nulle  part  que  dans  la  pure  vo- 
liberté ,  J'aime  mieux  ceci  que  cela  ,   lontc  de  Dieu  :  il  faut  ici  transgresser 
encore  que  je  ne  uoie  rien  de  plus   la  loi  des  écoles,  iVo/i  est  phiiosophi 
digne  ae  mon  choix  dans  ceci  que   necurrvre      Z^eum ,  et  enseigner  que 
dans  cela.  Mais  ils  ne  donnent  point  comme  la  cause  seconde  détermine 
cette  force  aux  bétes  brutes  :  ils  sup-   la  première  quant  à  Tespéce,  la  pré- 
posent donc  quelles  ne  pourraient  mière  cause   détermine  Li  seconde 
point  se  déterminer  à  la  présence  de  quant  à  Tindividu.  Si  vous  remontez 
deux  objets  qui  les  attireraient  égale-   plus  haut ,  si  vous  demandez  pourquoi 
ment  l'un  d'un  côté,  et  Tautre  de   Dieu  choisit  plutôt  un  individu  de 
l'autre  :  que,  par  exemple,  un  âne  chaleur  qu'un  autre,  on  vous  répon- 
bien  affamé  mourrait  de  faim  entre   dra,  son  indépendance  suprcme  lut 
deux  boisseaux  d'avoine,  qui  agiraient   donne  dr\)it  de  choisir ,  sans  que  lu 
rgalementsur  ses  facultés^  car  n'ayant   supériorité  de  l'objet  le  détermine. 
point  de  raison  de  préférer  l'un  à  l'au-   Ceci  n'est  pas  sans  difTicullé  :  il  y  a 
tre,  il  demeurerait  immobile  comme   là  plus  de  profondeurs  que  l'ou  ne 
un  morceau  de  fer  entre  deux  aimans   pense.  Voici  le  passage  de  Naudé  qui 
de  même  force.  La  même  chose  ar-  vient  d'être  indiqué  :  L'opinion  anti- 
riverait,  si  la  faim  et  la  soif  le  près-  cipée  de  ces  illuminés  fi-cres  de  la 

saient  également  ,  et  qu'il  eût  devant   J\ose-CiX)ix  est  totalement  vaine^ 

loi  un  boisseau  d'avoine  et  un  seau  fausse  et  impossible  y  ne  participant 
d'eau  qui  agissent  de  même  force  sur  autre  rire  que  celui  de  l'abbaye  de 
ses  organes.  Il  ne  saurait  par  où  com-    Tliélème  dans  Rabelais  y  de  la  lésine 
mencer  \  et  s'il  mangeait  avant  que  parmi  les  Italiens  ,  des  t'oix  de  Jiu' 
(îeboure,  il  faudrait  que  sa  faim  frtt   celin  ,  des  unit^'crsaux  d' Occham  ^  de 
plus  grande  que  sa  soii ,  ou  que  Tac-   l'anc  de  Buridan  ,  anges  des  Sadu- 
tioD  de  l'eau  fût  plus  faible  que  celle   céens  ,  utopie  de  J^/orus  ^  secondes 
de  l'avoine  ,  ce  qui  est  contre  la  sup-    intentions  ,  t'ide  ,  infinité ,  équinité  , 
position.  Buridan  se  servait  de  cet    monï-</'or,  c/i/mè;v  c/ ens  ralionis  </e5 
exemple,  pour  montrer  que  si  un  />/ti/05Ojt?/jei- (i^).  Ceci  s'accorde  avec 
motit  externe  ne  détermine  les  bêtes  ,   ma  supposition  ^  car  un  .Ine  affamé  et 
leur  âme  n'a  pas  la  force  de  choisir   attiré  également  par  deux  mesures 
entre  deux  objets  égaux.  Il  y  avait  d^avoine,  et  demeurant  immobile  â 
lieu  de  rire  et  de  plaisanter  sur  la   cause  de  cette  égale  allraction  ,  pa- 
supposition  d'un  tel  âne,  et  même   raîl  un  cas  physiquement  impossible, 
de  bien  subtiliser  les  chicaneries  delà       11  m'est  venu  depuis  peu  une  autre 
dialectique  selon  la  mode  de  ce  temps-    pensée;  c'est  que  l'âne  de  Buridan 
I».  11  ne  faut  donc  point  s'étonner  que   était  un  sophisme  que  ce  philosophe 
l'âne  de  buridan  soit  devenu  si  célé-   proposait  comme  une  espèce  de  di-  * 
bredans  les  écoles.  Je  remarque  que    icmme  ,  afin  que  quelrjue  chose  qu'on 
le  sieur  Naudc  a  mis  cet  âne  entre  les   lui  répondît,  il  en  tirât  des  conclusions 
lictions  de  l'esprit  humain  (i3)  ;  et  je   embarrassantes.  11  supposait ,  ou  un 
«lirai ,  par  occasion  ,  que  les  scolas-    âne  bien  affamé  entre  deux  mesures 
tiques  se  tourmentent  de  telle  sorte   d'avoine  de  même  force ,  ou  un  âne 
pour  assigner  une   cause  à  chaque   autant  pressé  de  la  soif  que  de  la  faim, 
.  effet ,  qu'ils  demandent  la  raison  pour 

(t4)  Naudé,  Inïtrnction  tor  les  frère*  êe  I* 
.(»3)  Vojftt  s*i  pékoUs  à  la  fin  A»  <«1  «li-    Ro»e-Croix ,  pa/ç.  tg.  Voyt%  aufti  ton  Dialogue 
uéa.  de  Mascurat. ,  pag.  75. 


L^iyu^uj  Ly  Google 


26a  fiUHIDAN. 

mtÎBi  êmit  Toiei 

nme  se  peut  déga- 
_  piëffcs  de  Teauilibre.  une  est 
il  demandait,  que  fera  cet  ât/ie(i5)  ?  celle  (|Uf  y»!  déjà  alléguée  ;€*«8t  qcM 
8ioBlaîrëpondaU»U  (dMMtti«raim-  poor  ae  flatl«r  d«  ragrëmt  îmfp- 
mobUe:di9n^>ooiid^t<*il9Îliiioiimr  oatioQ  qa^U  est  le  maître  ihes  liu , 
de  faim  entre  deux  mesures  d^auoîne,  et  qu'il  ne  dépend  pas  deg  objets  ,  il 
U  mourra  de  soif  et  de  faim  ,  ayant  ferait  cet  acte  ,  je  veux  préférer  ceci 
tout  afiprès  de  lui  de  quoi  koirp  et  ^  çela ,  parce  qu'il  me  plfU 
âm  oiaot  manger,  CeU  paraissait  ab-  mer  ainu;  et  alors,  ee  <|oi  la  <Mr 
surae  :  il  pouvait  donc  mettre  les  terminerait  ne  serait  pas  pna  dâ  P 
ijeurs  de  son  côté  contre  celui  qui  lui  jet  :  le  motif  ne  serait  turë  que 
aurait  fait  cette  réponse.  Que  si  on  id^es  qu*ont  les  hommes  de  i 
lui  répondait,  cet  àne  ne  serait  pas  propres  perfections,  ou  de  leura 
assez  béCe  po«r  te  laisser  aaoarir  de  «ult^s  naturelles.  L'autre  vola,  iit 
faim  ou  de  soif  dans  une  telle  sitaa-  celle  da  sort  ou  dn  liasiîdL  -Osdbma 
tien  :  donc ,  concluait-il ,  il  se  tour-  i  décider  à  un  homme  s«K'  la  pi»* 
nera  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre^  séance  de  deux  dames  :  il  na  trouve 
mteore  que  rien  ne  U  pousse  plus  for-  yieu  en  elles  qui  le  détermine  j  eepen- 
femeiit  <m  cet  endroMk  aue  vert  dants'il  fallait  de  toute  nécesaitéau*a 
eeluMî  donc  il  est  dou^  de  franc  fît  p^paer  Vmm  deraat  Pautre ,  il  m 


ces  sont  abstÉrdés  :  il  ne  restait  donc  tisanes  avec  qi«i  il  se  voudrait  di- 

qae  de  répondre  que  l'âne  se  trouve-  sertir  »  aiala.  aaiw  mliiv  SMHsqpwr 

rait  plus  fortement  ébranlé  par  1  un  aucune  ombre  de  préférence.  La  cot» 

des  objets;  mais  c'était  renverser  la  je  paille  déciderait  par  où  il  com- 

supposition ,  et  ainsi  Buridau  gagnait  meocerait  :  l'équilibre  ne  le  ferait  pas 

ie  procès  de  quelque  manière  que  1  on  demeurer  dans  l'inaction^  comme  Spi- 

répondtt  à  sa  demande.  Ce  sophisme  noaa  W  ^féttmà.  On  m  iMMimil  it 

me  fait  souvenir  du  crocodile  des  remède.  4.>nv«>*^- 

stoïciens(i6),  de  l'Electra  d^Eubuli-  G^riel  Namdé.^...  rf«  pas 

des  (17),  et  de  aembUWcs  questions  ^  Buiidan.^ 

captiama  aci  ancieiis  dialecttcfens  ,  „  ^        que  Nicolas  Owsme 

aiuqaalies  on  donnait  la  nom  de  la  précepteur  de  Chartes  Vït)i  de  France, 

chose  qu'on  y  nrenait  pour  exemple.  ^  «Ji^  taidani  car  après  avoir 

Spinoza  ne  parle  point  de  1  âne ,  niais  observé  que  ce  prêteur  de  Cliaclee 

de  1  ânesse  de  Buridan  (18)  ,  çt  il  y.  pubHa  en  Français  la  Politique  et 

avoue  sans  façon ,  qq  un  homme  ,  ^  ^^^^^  d'Ariatote ,  il  ajoute  que 

qui  serait  dans  le  <a8  de  cette  ânesse,  Ça^datt  publia  quelques  questions 

mourrait  de  faim  etdesoif(i9}.L  Sue  ^  |,  Mitiqiie  d'Anstole  im  pea 

Burdin  est  un  proverbe  en  Bourgogne,  poBt  etiam  J^kMêi 

dont  ParadiD   a  donne  une  fausse  ^^idam  Bundanus  celeberrimi  nomi" 

e;tymologie  (ao)  ;  car  ri  est  visibte  que  sopfUsta  suas  in  libj-os  poUticorum 

Burdin  a  succède  par  conmption  â  guœstiones  euulgavit^sed  nugacos  ac 

Bunian.  ?our  le  dire  en  pa«ant  ,  ^  t^Zmodi  eaoteSicoim 

IViVcade^piBOia  est  très-mal  fonde  i  ^/i^Tomn/a  (aa).  Il  faut  savoir  uue 

cet  ouvrage  de  Kicolas  Oresme  fut  fait 

(i5)  Jen'usturepçinl  eeeLie  U  suppose.  Je  ^^^^6  l'an  l370  et  l'an  1877  (a3).  Or  , 

ais  de  même  quant  à  wenucmun  enu  et$  muu  .      ^       .  '  ^          __  _  >' 

Impage  pr^Jdenie.  seipsi  i^agoin ,  les  ouvrages  de  *u- 


(16)  ror^t  LMin,  fit  Bvmotàm»,  et  fa  ndan  anr  la  logique  ctastflft 

AUCtiune  vitarum  ,  OfuÀ  GsMSSdaW  ■■•  lîegicâ, 
$ap,  yj  ,pag.  5i. 

(fj)  l.ft«r(.,        //  ,  apudùuatai. ,  ibid. ,       (ai)  //  te  aualifi»  arekevêqife  de  r 
///  ,  pag.  40.  f.rllatt  dire  A  êque  de  LiîiemXi  «f  «A  iMt  «M  ~ 


(x8)  Spinoxa,  Ethicea  ,  paH.  Ilp  p0g,  89.       Majre»^  n'est  ^u'un  Mehé. 
<iQi  Idem^  ibid» ,  pag.  91.  (aa)  ,  BiUie|r.  politica ,  pag. 


M  àmOu  M  SaniviiM,  fl^  JTf»  WH-  («^  r<9rf»4r.4elMai,Wiak  fsHrg.  N*- 
•i4»  vM.,f«f.4S7, 
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BUtlNETTUS.  BURRHUS.  »63 
ipparlifliHMDt  4  VmiB  i348  («4).  italien  ont  ëtait  sa  langue  ma- 
l<o«s  nm  derons  pas  douter  quil  ne  teraelle  ,  montre  qu'il  y  a  loufr^ 
comprenne  les  ecnta  sur  la  poUaqiie  ,  ^ 
BOQs  ceux  de  morale.  ^^V^  q««  notre  langue  est  fort 

(E)  Buridan  a  été  mis  au       vogue  dans  les  pays  étrangei-s 

catalogue  des  témoins  de  lavérUé.'\  (A).  11  composa  plusieurs  autres 
OBBfnnledoaMlàaoïiiaNnnaatear  livres,  et  mourut  à  Florence, 
orthodoxe  sur ki  questions dâ  franc  ï»,„  v^-»-  i'»^4;^u 

arbitre.  ^m/rYra*  5e  Ca«n>  et /oan-  ^^"^    '^9^  (^)-  1  article 

ri&s   Suridanus  disputant  de  libero  VâHTE, 

€tw^itrio  contra  aiios  sententiarios ,  et 

t»cmm   tWMT  Memtentiam,   Fkh     (&)  MicbMlPtoedHtt.^  4e8m^  IIomM»» 

^ndr.  in  i.  sent.  dist.  45.  et  Buri'  P^^^r 
,déznum  in  3.  Eihic.  (a5).  Voyons  la  ,  . 

paraphrase  qu'a  faite  de  ces  paroles  ^«       "  répondu.^.  ,  montre 

un  ministre  de  Hollande.  Jofl«/ie*  Qu  U  f  a  long  temps  qme  la  iangum 
maridnmt  remr  êMm  parisi^mn»  fiwtiaiseest  en  t^gue  chez  Us  étraïf 
ejMisquemimimRfmamlegmtm.pro-'  S''^^:l  U  donna  deux  raisons  de  sa 
fessione  quoque  phiiosophus  ,  scrip-   conduite  :  la  première  ,  qu  il  demeu- 
//v  rfarn.^,  stylo  guide  m  barbarus  ,  jait  en  France ,  loràqu  il  composa  SOU 
,  i^'t^vuin  senuntlâ  ortkodoxus ,  adeoque  Traite  j  la  lacoada ,  que  la  lancae 
•  Mf  Miar  theologos  nferendus ,  pro  française  Aail  plus  agréable  et  plus 
xtMiàhrum  ^iommumone ,  iU  et  mter  commune  que  les  autres  :  Percio  che 
testes  ueritmit.   JVullo  enim  modo       parlatura  franeiescha  e  piu  dilec 
plaçait  ipsi  nuod  Romœ  ex  Pelagu   ^^ole  e  piu  commune  che  tutti  lialtri 
sententid  de  peccatoris  coram  Deo   ^^i^gg^         C  est  ce  qu  on  Ut  a^ 
justificaûone  tum  umporis  audit^i ,  I*';  chapitre  de  son  Urre.  Usa  para 
ef  poMtim  p$oeptum  entf  ;  atque  odeo  ^  «»  italien. 

renascenti  de  gratuUd  perjidem  in  IC««.».  iulk.,  i^m.  /.  j^. 

CThnsto  juxta  ocnpturce  doctnnam  ,    •  *  '  '  '  ' 

Justificatione  ,  remiseerati  inquam  sen'  *^ 

BDRRHUS(Afra».us)  était  nn 

doxam  in  3.  E^éçanum  ArUm^  homme  d^  merke ,  et  diçne  d'nn 

Um  propasmt(pej.  ^  meilleur  tiède  qœ crim  de  Né* 

m*  Agrippîne  ,  mère  de  ce 

(tQ  Vc^êm  n'd»ê*mé  U  station  (6).  «rîm»  ÉA  Voulan t  ar«nénr  Biiiw 

(a5)  n«im  uipiafet,  m  ML  Tert.  Vtrit--  P"™»  ,  le ▼ouiani  acquenr  cur- 
tit,  hb.  xrui^pug.  lêt^^emuCmm^M^  rknt  y  tpx  s  était  rendu  fort  re- 

^"{^'juA.  ir-iiii.  te  M^ii.  ûH  ftwnmandahle  dans  les  armées , 
niMor  rei!;.  insiaorite,  cormpw  stiiteMiB,  BeTSiiada  à  Tempereur  Gaude 
«.Bd^aàBd,!.,^  .4S.  îonmaritfâdgnerletdèittcôm- 

BURNETTUS ,  ou  BRUNET-  ««^^p^  trfiertes^rdttffiett» 
TUSLaUnus  était  Florentin.  11  |f '  f^^^^^ 

a  fait  un  livre  intitulé,  Trésor  eSt^de 
de  r origine  et  de  la  nature  de  ^J^^A^t^Vi^  Î 
umies  choses.  Il  le  composa  pre-  gouverneur  dnjenne  Xféroti ,  et 
♦  ^   r  ^»        on      donna  Seneone  wax  ad- 

mierement  en  français ,  et  puis  .  •  :«r«»lK^«l^ 
il  en  fit  une  version  italienne  (a).  ï^,'^*-  ^  mteHigeneeofc 
04.  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  y^urent  ces  deitt  goiivemeurf 
demandèrent  pourquoi  il  avait  W  ,  fat  cwwaHie  qrfili  avaient 
écrit  en  français,  et  non  pas  en    (a)  Cest  à-dux ,  du  régiment  des  gardés. 

(&)T«cit.,  Aooal.,  lib,  XU,  cap,  XLIl , 

(•)  IftiHUw  ,  Mw.  iul.,  tom,  /,  i^iv- 

^  ^)TiflU.,AMui..i(S.m,eir>ir. 
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un  grand  fonds  de  probité  ,  et  pine  ,  non  sans  soupçon  de  poî* 

qu'ils  songeaient  principalement  son  (/). 
au  bifu   public  en    élevant  ce 

jeune  prince,  qui  sous  de  tel»  {i^  IdÊm,,figp.IJ,mdmm.9E5. 

.u.itrc.,  serait  devenu  u„  empe-  j^^j^  ^^^^ 

reu.  accompli,  s.  une  mcchan-  \^ 

cete  supérieure  de  naturel  n  a-  y  '    ,  .  . 

■  1     •    .1     A       I  par  ses  ambassades,  naquit  a 

it  rendu  inutiles  tous  leurs  y,  „  *„ 

V  »       I   j    ^  Commmes  (9).  lan  1 523  .voie 

in«>.  Ncrori  ,  ayant  rtsolu  de  se      •      j    u  •  • 


vai 

SOI 


mère  de  baise  naissance , 


aetairf  <m'  sa  incrc ,  ix  osa  a  oler  ,  •  »  » 

•  Tj  i  I  i  i«  ^  i^.,^!  a  un  pere  qm  -était  de  bonae 
<i  nurrliu>  la  ciiarcc  de  colonel       .    *      ^  *  .  »     »»  • 

,  I     /  »  maison ,  et  seigneur  de  Bnuec 

df.i   {farilca  fr/)  ,  se   souvenant        ,     :  .,      P  »• 

,        ,      ,  •  sur  la rivicre  de  Lis  ,  et  cnu 

ciu  il  la  tenait  d  Ai'i  ijjpine  ,  et  .  ^     #   ii»  •  * 

^  1     1        p  *  s  était  point  mésaUie  pour  m 

craignant  que  robiciilait  ne  lat-  -„  «*-î«-l-. 

^  1    I        ^  tie  cet  entant  an  monae.  ow 

ta(  hat  aux  intérêts  de  la  mère  .  .  *      •     •  • 

commentaire ,  on  peut  Tair  aisé- 
ment dans  ces  paroles  qu'Aajp 
Busbec  ^tait  bâtard.  Il  ne  ddinea- 

raisoiî  ,   J/urihus  couserva  son 


pretei anieiiieiit  a  ceux  du  iils  :  ^  •  '      *  ,     •    •«  * 

-  <         ^^../..K.'f  ment  dans  ces  paroles  OU  Ancer 

le  coup  ,  soit  pour  (lueluue  autre  ^.       .  -  i   i.  •  • 

'  '       '       ^    ^       iOQ       r*^*°*     bonne  opinion  qne 

.     V:*  l'on  a  communément  de  Tesprit 

poste  ,    et    approuva  quon   lit  ,  .  ,  .       ,  *  ^ 


.                 ^         ^  de  ceux  qui ,  comme  loi ,  naiswat 

jnounr  Agnpim.,..  pourvu  ,,u  on  aui-ri-e.  U  fit  â«  IM»- 

a  convauuju.l  Ue  c-  dont  on  j^^^^j^  très^inM 

l'accusait.  Il  rrpre>, ,,    a  Néron  ^  ^yigea  ««père, 

flUèlemoinsqu  ondui  tunc  me-  .          . *  ,           •     .  * 

^    *r -i  j   1     i          r«    1^  qui  relevait  dans  sa  iiiai80B,a 

re  était  de  lui  donner  lieu  de  % ,               .     .        .  ' 

,     j,                        .  /  \  n  épargner  m  soins  m  dépenses 

repondre  aux  accusations  (e).  ^ile^^^  ÎMtrdW.et 

Cet  exuediciit  détourna  1  orage  f,  i# 

««rleVoup:JJurrhu,futaccusé  « '*  %tuner  par  un  rMcnt  A 

*        ^1.             o^..:..  rempereur  Charles  V.  Onren- 

lui-meme  quelque   enips  après,  f^^^^y^^  ^ 

et,Jie  in^t»l»ii  (/V           Néron  ,  m. 

vantiCT  Opposer,  S  excusa  a  tout  *          i  j 

•îHiaioj   rr     ,          i,         *  ment  sous  les  grands  maîtres 

h  jmm.ien  donneu  1  ordre  à  ouït  en  ceslieux-là.  Il  fut 

aucun  des  soldaU  des  gardea  {g),  Juelaue  temos  à  Londres  rhez 

Il  eut  pluài^une  fois  le  cbagrui  ^"«'J  ^ 

^»  CUL                           ïT^  ^  l  arabassadeur  de  Ferdinand  ,  roi 

de  Caire  semblant  d^pprouver  ,  ^        ,      /^J^/A\        -   '!  » 

les  iniîmiW^e  Néron,  i^ui^  des  Romains  (^}  (A),  d ou  étant 

lin»  wa<nMP(«it;.  a^wmm,  auw^fp-  ^g^Q^rne  en  t  landre  ,  il  y  reçut 

les  il  ne  pouiW(t;toouver  de  re-  ...      .                      -  i  - 

•  j   //\   Il                          1  une  lettre  de  ce  prince,  qui  mi 

mede (A)' 11  mounit  1  an  oa  du  ..     ,     •   i^.  ' 

Mr       f    *    •      7'      -  A^«:«v_  apprit  quon  le  destmait  a  iam- 

*  •  (a)  Sn.  UUin  Ang«ri|M  GMleaii»  Biuk- 

9oO>  ^/')  Bour^  de  Flandre  sur  la  ri^  icrc  >L- 

(fi)  Ibidem.                         ,  La  Cr«>ix  du Miuae,  BUiliolb.  iraaçauc, 

[/,  Ibidem ,  cmp.  XXIil,        .    .  pag.  475,  /e/att  Ml/ de  Bmgm, 

{g)  Ibidem .  cap,  Ki/,  mI  aiui,  8ia.  («>  ^  Valfr.  Andr. ,  Bibl.  W%.,  ^yl  9}. 

(A)  /Ans       ^*  ^  Wommé  Pkm  Umo* 
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battage  de  Gonstaatiaople.  lise  aux  conea  la  figure  pour  le 
rendit  promptement  à  Vienne ,  moînt  dei  plantes  et  des  bétes 
d'où  il  uartit  bientôt  pour  cette  oui  notaient  pas  fort  connues 
ambassade  (B).  li'ajant  jK^iùt  oans  l'Occident  (/).  *II  pénétra 
trouve  Sotiman  à  Gonstantino-  par&ltenient  IVtat  de  la  monar- 
ple ,  il  fut  obligé  de  Taller  cher-  cliîe  otiemane ,  et  les  véritables 
cher  à  Amasie  (C).  Il  avait  été  moyens  de  l'attaquer  avec  suc- 
jeavoyé  à  la  Porte  ,  pour  y  de-  eës ,  sur  quoi  il  composa  un  dis- 
meurer  en  qualité  d'ambassadeur  cours  fort  judicieux  (g).  La  /?e« 
ordinaire  ;  néanmoins  il  y  fit  lotion  qu'il  composa  de  ses  deux 
très-peu  de  séjour.  Il  ne  put  ^ojrages  de  Turquie  est  aussi 
obtenir  de  Soliman  qu'une  trêve  un  bon  ouvrage ,  et  qui  a  mérité 
de  six  mois  (D) ,  et  il  fut  trouvé  l'approbation  de  ceux  «jui  savent 
à  propos  qu'il  s'en  retournât  juger  de  cette  sorte  d'écrits  (G), 
promptement  vers  Ferdinand  ,  Il  avait  quelque  envie  de  passer 
pour  lui  porter  la  lettre  de  l'em-  le  reste  de  ses  jours  dans  une  vie 
pereur  turc.   Il  le  fit,  et  fut  privée  (^)  ;  mais  il  fallut  qu'il  se 
aussitôt  renvoyé  av'ec  d'autres  rembarquât  plus  que  jamais  à  la 
ordres  à  ce  fier  monarque  ,  qui  cour.  On  lui  confia  le  gouverne- 
ne  voulait  entendre  aucune  rai-  ment  des  jeunes  princes  ,  fils  de 
son  sur  les  affaires  de  Transilva-  Maximilien  II  (i)  ;  et  lorsque  la 
nie.  Cette  seconde  ambassade  fut  princesse  Elisabeth  ,  fille  de  cet 
beaucoup  plus  longue  et  plus  empereur ,  fut  mariée  avec  Char- 
beureuse  que  la  première  ;  car  les  IX  ,  roi  de  France  (k) ,  on  lui 
elle  dura  sept  ans  ,  et  finit  par  donna  la  commission  de  la  con— 
un  bon   traité  (e).  N'oublions  duire  à  Paris.  Cette  reine  lui 
pas ,  qu'encore  qu'il  ne  négligeât  donna  toute  l'intendance  de  sa 
rien  de  tout  ce  qui  concernait  les  maison  et  de  ses  affaires;  et, 
affaires   de  l'ambassade ,  il  ne  quand  elle  sortit  de  France , 
laissait  pas  de  travailler  pour  la  après  la  mort  de  son  mari  ,  elle 
république  des  lettres,  tant  par  Fy  laissa  comme  son  ainbassa- 
rapport  à  la  critique,  que  par  deur  (/).  Il  eut  aussi  ce  caractère 
rapport  à  la  physique.  11  aamas-  de  la  part  de  l'empereur  Rodol- 
saitdes  inscriptions  (E) ,  il  ache-  phe  jusques  en  i5c)7,  (m).  Alors, 
tait  des  manuscrits  (F),  il  re-  ayant  obtenu  permission  de  fai- 
cherchait  les  plantes  rares  ,  il  re  un  voyage  en  Flandre  ,  pour 
s'infor mail  de  la  nature  des  ani-  y  donner  ordre  à  ses  affaires  par- 
maux.  On  a  les  preuves  de  tout  ticulières  ,  il  prit  la  route  do 
cela  ,  soit  dans  le  Trésor  de  Gru-  Normandie.  Mais  il  eut  beau  se 
terus ,  soit  dans  la  bibliothèque  *  ,  ■ 

Hnpèriale,'soit  dans  les  livres  de  ^^^/)  Mddi.         ,  Vit  J«n««.,  w 

Malhiol  ;  et  l'on  sait  qu'à  son  se-  (^)  intUuU  De  Re  Militari  contra  Tttr- 
cond  voyage  de  Constantiuople  ,  cam  m»tiuieiiai «««ffiii». 

û  amena  avec  lui  u.i  pemtre  ,     ^yÇ^i:^^^,^'  ^ 
afin  de  pouvoir  communiquer         En  1570. 

(e)  Ex-  EpiatoiU  BwbeiHU  .d«  Legatiomi         Th«an  .  lib  Cir,  pag.  485, 
turticâ.  McIcU.  Adam. ,  paif.  3iO. 
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munir ,  tant  des  passe-ports  du 
roi  (n) ,  que  des  passe-ports  de  la 
ligue  y  il  ne  laissa  pas  d^étre  vole 
et  maltraité  par  un  parti  de  li- 
rueux  (H) ,  dans  le  village  de 
Cailli ,  à  ^trois  lieues  de  Rouen 
(o).  Ces  brigands  n'osèrent  pas 
le  retenir  prisonnier ,  ni  empor- 
ter son  bagage ,  quand  ils  eurent 
fait  réflexion  sur  ce  qu*il  leur 
représenta  toucbant  les  droits 
inviolables  de  son  caractère  ; 
mais  quoiqu'ils  lui  eussent  rendu 
sa  liberté  et  ses  coffres»  il  ne 
laissa   pas   d'interrompre  son 
voyage.  Il  se  fit  mener  dans  la 
maison  de  la  dame  de  Maillot ,  à 
Saint-Germain  proche  de  Rouen, 
et  il  y  fut  saisi  d'une  fièvre  qui 
l'emporta  dans  quelques  jours  , 
le  aÔ  d'octobre  1592.  Son  corps 
fut  honorablement  enterré  dans 
réglise  du  lieu  ,  et  son  cœur  fut 
apj)orté  au  Pays-Bas  ,  pour  être 
mis  au  tombeau  de  ses  ancêtres 
(p).  Il  se  plaisait  tellement  en 
France ,  qu'il  acheta  des  ter- 
res ,  et  qu'il  paraissait  avoir  en- 
vie de  s'y  fixer  (I).  On  a  loué 
des  harangues  qu'il  y  avait  faites 
en  français  aux  rois  de  France 
(ç),  La  terre  de  Busbec  fut  éri- 
gée en  baronie  par  l'archiduc 
Albert ,  gouverneur  et  puis  sou- 
verain du  Pays-Bas  espagnol  (r). 
Ce  prince  voulut  par-là  honorer 
la  mémoire  de  son  gouverneur , 
et  lui  témoigner  sa  reconnais- 
sance. 

(n)  Thuto. ,  tib.  CI  y,  pag.  3x6. 
(o)  BalUrt,  Acad.  des  fcicacM,  /om.  /, 
pag.  81. 

(b)  Uelefa.  Adam.,  Vit.  JurUc. ,  pag.  3i6; 
Vaier.  Andrée  Bibl.  belg.  «  pag.  9Ï;  His- 
toire de  l*arcliiduc  Albert,  imprimé»  à  Coio- 
fne.idg^,  pag.Q. 

{ç)  La  Croix  au  Maine ,  Bibtiolb.  franç. , 
pag.  ànS. 

(r)  Hist,  de  l'arcbiduc  Albert,  pag.  9 
et  372. 


(A)  Il  fut  quelque  temps  h  Ljondres 
chez  l'ambassadeur  de  rerdinand  roi 
des  Romains.  ]  L^anonyme  qui  a  pU' 
blié  en  1693  THistoire  de  l'arcbîauc 
Albert ,  dit  (i)  que  l'empereur  Ferdi- 
nand Il  {1)  fait  notre  Buibec  apec  son 
ambassadeur  en  Angleterre  ,  et  le 
donna  pour  précepteur  h  ses  enjans'. 
Je  ne  crois  pas  que  Tun  de  ces  faits 
soit  plus  ^rai  que  Tautre.  Je  Tois  par 
la  première  Relàtionde  Busbec^  qu^il 
ne  commença  d^étre  connu  de  Ferdi* 
nand  qu^aprrs  avoir  été  à  Londres 
chez  Tambassadeur  de  ce  prince.  iVb/z 
tefugit  eiim  essem  ex  A nglid  domum 
reuersus  a  régis  Phdippi  et  régime 
Marias  nuptiis  ,  ubij'ueram  inter  co- 
mités don  Pétri  Lassi  quem  honorit 
eaussd  eb  Romanorum  rex  JFerdinan- 
dus  dominus  meus  démentis simus  le- 
gainerai  ,  quemadnwdiim  idem  Fer- 
dinandus  meper  litteras  ad  hoc  iter 
euocdrit  (3).  fl  raconte  peu  après  com- 
ment il  fut  introduit  par  Jean  Van* 
der  Aa  ,  secrétaire  de  r«*rdinand  ,  et  ^ 
avec  quelle  bonté  il  fui  reçu  df  ce 
prince.  Ut  f  iennam  i-  eni  per  Jean- 
nem  f^ander  Aa  ad  Ferdinandum  cui 
is  erat  a  secretis  introductus  cum  ed 
beneuolentiœ  significntione  cxcipior  , 
quâ  is  rex  uti  solet  erga  eos  quorum 
de  Jide  et  pmbitate  opinionem  ati' 
quam  concepit  (4)-  Tout  cela  sent  sa 
première  connaissance;  d^autant  plus 
que  les  historiens  «le  nofre  Bu.«bec  re- 
niarquent  c|u'il  fut  attiré  à  Vienne  par 
les  bons  oflices  de  ce  Vander  Aa  ,  qui 
était  Flamand  comme  lui  (5).  Quand 
même  ce  ne  serait  pas  une  preuve  de 
première  connaissance  ,  on  ne  me 
pourrait  pas  rdisonnablement  rontes- 
ter  ce  que  je  prétends,  vu  que  Bus- 
bec  ne  dit  pas  un  mot  qui  fas.se  sen- 
tir que  Ferdinand  eût  contribué  au 
voyage  d'Angleterre  NVftt-il  pas  été 
bien  glorieux  au  sieur  de  Busbec  ,  d'a- 
voir été  mis  de  la  main  de  Ferdinand 
chez  l'ambassadeur  envoyé  à  Londres 
an  temps  des  noces  du  prince  d^Espa- 
gne  ?  Pourquoi  eftt-on  tu  une  circon- 
stance si  honorable  ?  Joignez  à  cela  le 
silence  de  tons  les  auteurs  que  j  ai  con- 
sultés ,  et  l'observation  expresse  de 

(a)  Il  faUaU  dir^  FcrdiBSod  l*'. 
^3)  Butbcq.  ,  epistol.  I. 
(4^  Ibidem 

(5)  Mslcb.  .Adam.,  in  Vit.  Jurîsc.  ,  pag.  3tG. 
BttlUrt.  ,  Académie  âe*  Sciences,  tom.  i  ,  p^g' 
So,  ^ui  le  nomment  Pierre  Vanderan. 


L.iyù^uj  1  y  Google 


BUSBEC.  267 

^alère  André,  que  ce  fut  Vambassa-  moins  surplis  de  ce$  fautes  ,  que  de 
.eur  même  qui  attira  fiusbec  à  Loq-  celles  que  je  m^en  vais  remarquer.  Les 
1res.  ComptODS  donc  ceci  pour  une  paroles  de  Biisbec  ,  que  fai  cite'es  ,  té' 
aute  de  Fanonyme.  En  voici  une  au-  moicnentqu'il  ne  f|uilta  l'Angleterre  , 
re.  Il  est  sûr  par  les  relations  de  Bus-  où  il  avait  été  chez  l'ambassadeur  du 
>ec  ,  que  depuis  son  introduction  à  roi  Ferdinand  ,  qu'après  les  noces  de 
a  cour  de  Ferdinand  ,  jusque»  à  Tan-  Philippe  et  de  la  reine  Marie  ,  c'esl- 
léc  1 56a  y  il  ne  s'occupa  qu'à  ses  am-  à- dire  qu'après  le  35  juillet  i554  j  et 
Passades  de  Constantinople.  Il  fau-  qu'il  ne  Gt  son  premier  voyage  de 
3rait  donc,  s'il  avait  été  précepteur  Constantinople  qu'après  son  retour 
des  enfans  de  Ferdinand  ,  qu'il  l'eût  d'Angleterre.  Il  faut  donc  que  l'on 
été  depuis  l'année  i56a.  Or  alors  les  confonde  la  chronologie  ,  lorsqu"'on 
fils  de  ce  prince  n'étaient  point  d'un  dit  qu'ayant  demeuré  quelques  mois 
;l^e  à  cela.  C'étaient  les  fîls  de  Maxi-  chez  fambassadour  d'Angleterre  ,  où 
milien  ,  roi  des  Romains  ,  cini  avaient  il  était  allé  à  Tâge  de  vingt-trois  ans, 
besoin  de  gouverneur  et  ae  précep-  il  i*etourna  dans  sa  patrie  ,  et  s'y  ar- 
teiir  ,  et  ce  furent  eux  aussi  dont  l'é-  rêta  jusqu'à  ce  quMl  fut  appelé  à  la 
ducation  fut  commise  à  notre  Bus-  cour  do  Ferdinand  (9).  Cela  suppose 
bec  (6).  Je  ne  doute  point  que  Moréri  oue  le  yoyage  d'Angleterre  et  celui 
n'ait  trompé  cet  anonyme.  Voyez  la  ae  Vienne  ,  ne  furent  pas  fort  éloi- 
remarque  suivante-  gnés  l'un  de  l'autre  :  il  n'est  donc  pas 

(B)  Ce  prince        le  destina  a   vrai  ,  comme  on  l'assure  ,  qu'il  ait 

l' ambassade  de  Constantinople  :           fait  celui  d'Angleterre  à  l'âge  de  vingt- 

il  partit  bientôt  pour  cette  ambas-   trois  ans.  On  ne  saurait  être  disculpé 
saae.)^  11  avait  reçu  à  Lille  la  lettre  de   d'une  lourde  faute  :  car  d'un  côté  ,  on 
Ferdinand  le  3*.  jour  de  novembre,  et  donne  à  Busbec  soixante-dix  ans  en 
il  lui  fallut  être  à  Bude  au  commen-    1691  ;  et  l'on  dit  de  Tautre  ,  qu'à  l'âge 
ceoaeiîtde  décembre  (7).  Jugez  s'il  eut  de  ving-trois  ans  il  s'arrêta  quelques 
le  temps  de  se  préparer  à  loisir  :  ja-   mois  à  Londres  chez  l'ambassadeur  de 
mais  on  ne  pressa  le  départ  d'un  am-   Ferdinand  :  il  s'y  serait  donc  arrêté 
bassadeur  autant  que  le  sien.  Cepen-  l'an  i545  j  mais  il  dit  lui-même  qu'il 
dant,  si  nous  en  voulions  croire  M.  Mo-   fit  le  voyage  de  Constantinople  après 
rëri  ,  la  ciiose  se  serait  passée  ainsi,   avoir  été  chez  ce  même  ambassadeur. 
L'empereur  Ferdinand  I*'.  l'aurait   et  après  les  noces  de  Philippe  avec 
appelé  h  tienne  en  Autriche  ,  oii  il   Marie  ,  reine  d'Angleterre  ,  qui  se  û- 
l'aiirait  choisi  quelque  temps  après   reut  le  a^de  juillet  1554- 11  était  donc 
pour  être  précepteur  de  ses  enfans  :   plus  âgé  que  Valère  André  ne  dit  lors 
et  ensuite  il  l'aurait  em^oyé  ambassa"  de  ce  voyage  de  Londres.  Cet  auteur 
deur  a  la  Porte.  Voilà  les  confusions   fait  une  autre  faute  :  il  dit  que  Bus- 
de  temps  et  de  faits  où  tombent  ceux  bec  ne  passa  chez  l'ambassadeur  , 
^ui  ne  consultent  pas  les  pièces  origi-  qu'après  la  mort  de  son  père  :  Pâtre 
nales.  Si  on  les  avait  bien  consultées  ,   è  uii^is  sublato  ,  juuenis  œtatis  anno 
on  aurait  vu  que  Ferdinand  n'était  tertio  ac  vice  sin%o  in  A  nglia  nia  Ferdi- 

Sue  roi  des  Romains ,  lorsqu'il  appela  namli  imperatoris  oratore  euocatur  , 
usbec  à  Vienne  ,  et  que  le  premier  cujus  contnbernio  per  nienses  aliquot 
emploi  qu'il  lui  donna  fut  1  ambas-  familiariternsusinpatriainre^'ertitur 
sade  de  la  Porte.  L'historien  que  j'ai  (10)  •  mais  Busbec  témoigne  qu'ayanfc 
réfuté  ilans  la  remarque  précédente  reçu,  après  son  retour  de  Londres  ,  lu 
avait  sans  doute  consulté  Moréri  :  c'est   lettre  de  Ferdinand  ,  il  ne  différa  sou 


précepteur  à  ses  enfans  (8) .  Je  suis  ras)  ciim  InsuUs  3  nouembris  accepié- 

(6)  La  Vi«  de  Bo»b«r  à  la  tfte  Je  ses  OKo-  t  tantum  morœ  interposui  dure 

urti;  lI«ickior  Axtam,  pag.  366;  Bollart,.^a^.  ad  Busbequiuiu  deflecterem  ,  pati^~ 

^*'«^'!*1L'           b«liic»  ;  T«i«iier ,  Éloges  amicis  laledicerem  (u).  D'ail 

de  M.  de  Thon,  lom.  ll^pag,l^,  ti€  p4trl*m  ' 

'l'iedet  fils  de  Maximilien.  (ç)  Valer.  Aadrâ  «  Bibl.  hc\$.  ,  pag.  ()3. 

(?)  f^ujet  sa  f  •  letlre  ,  au  commentmttnt.  (m)  îdem,  ibidem. 

IH'i  llitioirede  l'arcb.  Albert-  ,  P<^S-  D*  (*')  Bttshfq.  ,  «piftol  I,  initi*». 
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leurs  est-il  de  la  bonne  exactitude  de  ë'tnrevirtlauecle  premier  sur  la  fin  de 

donner  en  i545  la  qaaKté  d'empereur  Itf  même  a/t/iee  à  Vienne.  I!  n*y  a  que 

è  Ferdinand?  Il  y  a  une  okose  qoi  deux  ans  de  Kàe'compte.Blelchior  Adam 

Souriliit  embarrasser  dans  ces  paro-  a  ëte'  ici  le  mauvais  guide  de  Morëri. 

?8  de  Busbec  :  Non  te  fugil  cUm  essem  .  (C)  / Ifut  oblige  d'aller  chercher  So- 

.ex  AngUd  domum  reuersus  a  régis  Umanjk  ^motie.]  fl  ne  faut  qu^avoir 

Philippi  et  r^inm  Mariœ  nuptiis  ,  jeté  Im  yieax  anr  la  première  de  ses 

aièi  Juemm  inter  comités  don  Pétri  lettres ,  pour  y  voir  cette  Tëritë  ;  et 

Lassi  quemadmodùm  Ferylinan-  cela  me  persuade  que  y  de  cent  au- 

di^  me  per  Utteras  ad  hoc  tter  euo-  teuis  qui  parlent  d'Auger  fiusbec  ,  il 

«(6tt.  Quas  càm  Insulis  3  nouembrU  n*y  en  a  pas  six  oui  remontent  à  la 

mecepissem.  Files  signifient  qu'il  ne  Mmrce.  Pour  M.  Morëri,  il  est  bien 

retourna  en  Flandre,  qu^a près  les  no-  certain  qu'il  ne  se  donne  pas  cette 

ces  de  Marie  ,  reine  d'Angleterre,  peine.  Soliman,  dit-il,  était  alors  à 

d'où  il  s'ensuit  que  la  lettre  ,  qu^il  Constantinople^Boesbecût  un  second 

reçat  â  Lille  le  3  de  novembre ,  ne  ^'^fge  auprès  ée  lui  a  Amasia  en 

fni  reeoe  pour  le  plus  t^t  que  le  3  de  jdsie,  M.  Morrfri  n*est  pas  le  eeol  qoi 

novembre  i554  :  et  cependant  la  Re-  partage  de  la  sorte  les  deux  ambaa» 

talion  du  premier  K oyage  qu'il  fit  à  sades ,  je  veux  dire  qui  prétend  qne 

Con&tantinople ,  anrés  la  réception  de  Busbec  alla  la  première  fois  à  Con- 

oelte  lettre  ,  est  oatëe  de  Vienne  le  stantinople  ,  et  la  seconde  a  Amasia  : 

de  septembre  i554,  et  la  Relation  Valére  André  eroopit  dans  la  même 

rfa'^.secona  ^oj^fl^e  est  date'e  de  Con-  erreur.  Hœc  prima  illius  in  Asiam 

stantinople  le  1 4  de  juillet  1 555.  Pour  legatio^'û  parle  de  l'ambassade  de 

lever  cet  embarras  ,  il  ne  faut  que  Constantinople  ,  altéra  u4masiana 

corriger  ces  deux  fausses  dates,  en  /rà.MelehiorAdam(i4) ,etSwert(i5)» 

mettant  i555  à  la  première ,  et  i556  s'expriment  de  la  même  mamère. 

à  la  seconde ,  ear  puisque  Busbec  de'-  Dans  la  vie  de  Busbec  à  la  tête  de  ses 

clare  que  ses  ambassades  ont  duré  huit  œuvres,  Texpression  est  encore  plus 

ans  (la),  et  qu'il  fut  de  retour  de  la  défectueuse  :  on  y  distingue  Tambas- 

dernière  peu  avant  que  l'on  couronnât  tade  d'Asie   d'avec  céife  d' Amasia. 

Haximilien  roi  des  Romains,  ce  qui  se  LegaîionShtf  etantit  quorum  prima 

fit  le  3o*.  jour  de  novembre  i5oa,  il  Asiana  fuit...,*,,,,  altéra  AmamatM 

est  manifeste  que  le  mois  de  novembre  fiùt         Le  bon  est  qu'il  y  en  a  qui 

auquel  ilse disposa  au  premi|r  voyage  ont  cru  sans  doute  que  l'ambassade 

est  celui  de  l'année  i554t  et  que  le  mois  d'Amasia  n'était  pas  pour  le  grand 

denovembre  auquel  il  commença  le  se-  Turc ,  mais  pour  quelque  attire  prince 

cond  est  celui  de  l'année  1 555.  Quand  de  l'Orient.  //  porta  aussi  sa  renom- 

il  parle  de  son  arrivée  à  Francfort  ,  wéc,  c'est  ainsi  que  parle  un  auteu^ 

peu  avant  qu'on  couronnât  Maximi-  {nnqaii8{i'j)f  dans  les  cours  de  l'Asie, 

lien  «  il  dit  qu'il  y  avait  sept  ans  moins  ambassades  à  Amasie  et  a  Con- 

un  leor  qui!  était  parti  de  Vienne  'Umtmo^  ^ont  fui  regarder  avec 

pour  son  second  voyage  (  i3  ).  Puis  admiration  jwr  ces  peuples  de  l*(X» 

donc  que  sa  seconde  lettre  est  la  re-  rient.  Ce  qui  a  donné  heu  à  l'erreur 

latioti  du  second  voyage  de  Con-  est  apparemment  de  voir  qu'on  le  cite 

stantinople  ,  il  est  clair  qu'elle  doit  comme  l'auteur  d'une  relation  d'un 

être  datée,  non  pas  dn  14  de  juillet  voyage  de  ComtatUinople^  et  «unmt 

iS55 ,  mais  da  14  de  juillet  i556.  l'auteur  d'une  relation  d'un  voy^tga 

Nous  trouverons  encore  ici  rn  faute  d'Amasie.  Sa  première  lettre  con- 

M.  Moréri.  Il  dit  que  Busbec ptvcura  tient  en   effet  ces  deux  relations  ; 

en  l56o  la  liberté  d'Alt^arez  de  San-  nuiis  ,  outre  que  ces  deux  voyages  se 

de ,  de  Sanehe  de  Lèpe^  ei  de  Be-  ^,4)  Eamm  (  leRitionum  )  insigntj  imprimu 

reaguel  de  Requesens   ,  ptis  par  le  fuere  ConstanUnopoUtana  et  Jmatimnm»  ttoU 

*           "en  de  de  Gerbes  f  et  au*  U  «Wor.  Aa«m.,  m \.t  Juruc,  pa«.  3i& 

(tS)  In  légationibus  erutuu  y  qmmrum  im^rè' 


(la)  Bonis  avibus  MtAJbmn  ÊÊ^ub  JÊêguHi  •»«'  uui^nesfuérc  Conslanlino^ 

«pimUnn  iUringrtfJtu  ntm ,  mimw  ffenm  aji*  «ùuia.  Snertii  A  theav  Bclgica. 

momm  «Hù/nKùm  ct«Êimmht  ûtdmtmi,  B«t*  (t6)  Viu  Bnabc^nii ,  inU.  Optnum, 

fceq. ,  epirt.  IV,  pag.  36o.  BallirI, 

(  1 3)  Jd€M,  tpUt.  iV ,  psg.  371.  / ,  pmg,  as. 
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rapportent  à  una  Mois  et  nAne  am-  larum  cercÎDffVM  (19).  Ls  Meoode 

litssade,  oui  est  la  première,  ce  serait  produisit  ud  traite  que  l^empereur 
parler  très-impropreraent ,  que  de  Ferdinand  ratifia ,  et  qui  contenait 
caractériser  la  seconde  par  Amasia ,  une  trêve  de  huit  ans  (ao).  Valére 
quand  même  il  serait  allé  la  secoode  Andr^  fait  encore  plus  de  fautes  que 
nh  à  Amasia  sans  passer  par  Cou»  Panleiir  de  la  Vie  oe  Bnsbec  U  pvé-> 
•tantinople.  La  dénomination  des  a  m-  tend  que  le  grand  -  seigoenr  ne  vespê» 
bassades  ne  se  prend  point  des  villes  rait  que  menaces  et  que  guerre ,  à 
où  Ton  donne  audience  aux  ambas-  cause  du  traité  d'échange  que  Ferdi- 
sadeurs ,  mais  de  la  cour  â  laquelle  iU  nand  avait  conclu  concernant  la  Tran- 
font  envojéi.  Ce  aérait  une  chose  tilvanîe;  et  qu'étant  néoeataired'en- 
bien  plaisanter»  n  un  ambassadeur  de  Toyer  un  ambassadeor  au  soHan  »  afin 
Fempereur  au  roi  d'Angleterre  ,  qui ,  de  le  radoucir,  on  lui  envoya  Mal- 
n'ayant  point  trouvé  à  Londres  le  vezzi,  qui  fut  mis  en  prison  et  puis 

{)rioce,  aurait  été  le  chercher  en  Ir->  rdâonë,  et  qui  s^en  revint  après  tout 
ande  Tannée  ifio»»  se*  vantait  de  sans  rien  conclure  ;  mais  que  Bnibe^ 
deux  ambassades,  Pune  d* Angleterre,  aui  lui  fut  substitué ,  ne  retint  en 
Fautre  d'Irlande  ;  mais  on  pourrait  Allemagne  qu*aprés  avoir  conclu  une 
fort  bien  dire,  s'il  faisait  une  relation,  trêve  de  huit  ans.  Suffectus  Busbe- 
qu'elle  contiendrait  son  voyage  de  quius  qud  erat  animi  modestid  atque 
lïondns  9  et  ion  Toyaoede  Dublin.  «tmiUmMmitigato^iOimmmù  animai 
Corrigeons  une  autre  faute.  Lorsque  et  impetraUs  octennii  iaJuciis  in  Ger» 
Melcbior  Adam  traite  de  la  curiosité  mamam  revertitur.  ilœc prima  ilUiis 
de  Busbec  pour  les  drogues  et  pour  les  in  Asiam  legatio,  altéra  Amasiana 
plantes  ,  il  lui  attribue  d'avoir  entre-  fuit{2i).  Ne  rénétons  point  la  réfû- 
prit  le  voyaee  d^Amaiie ,  afin  de  ra-  tation  de  cette  dernière  faute  :  ^Ktena 
masser  des  nerbes  et  aemblables  ra-  seulement  que  Jean-Mane  Malvesâ 


pjLiauoce.  v,e  que  j  ai  aiL  ci-aes-  utv        ,  ci  qu  u  ue  lui  mis  en  prison 

aossumt  pour  montrer  que  le  voyage  que  parce  qu  il  avait  trompé  le  pre« 

d*Amaâe  fut  une  afiàire  de  nécessité ,  mier  vizir  ,  en  Fassnrant  que  tout 

et  non  pas  de  curiosité.  Il  est  faux  les  bruits  qui  couraient  des  entre* 

d'ailleurs  que  cette  ville  soit  sur  le  prises  de  Ferdinand  sur  la  prioci- 

Halys  :  elle  est  sur  l'Iris.  pauté  de  TrantiiTanie  étaient  des 

(D)  //  n'en  obtint  qt^une  mensongei.  Ciiun  jam  potUo  éMui» 

tiéve  de  six  mois.]  Noui  ayons  ici  Trmmiu'aniœ  Fejiuinando  certa  mm 

une  belle  preuve  de  ce  que  je  disais  esset  ,    neque  dissimulationi  locus 

naguère  ,  que  peu  de  gens  ont  con-  retinqueretur,  uehementer  Turcarum 

suite  les  pièces  originales  par  rapport  a  unperaÊm*^  in  Rustanum  (c'était  le 

notre  Bosbec.  L*auteur  de  sa  Vie  i  la  grand  TÎzir)  quod  affirmattoni  Mal- 

lète  dé  aea  oeuvres  lui  attribue  Favan-  ^^^t'  tantum  fidei  nabuisset ,  multo 

lage  d'avoir  tellement  adouci  Fhu-  etiam  ma^is  in  Maluezium  Musiamts 

meur  fière  de  Soliman  ,  qu'il  en  ob-  cujus  se Jraude  circumventum  clama- 

lint  une  trêve  de  huit  années,  prout ,  »  exeanebterunt  Q>3). 

ajoute-t-on,  lattits  è  U^ationu  2Vir>  (E)      ramassait  des  inseriptionâ.  ] 

cicœ  episiplù  patiBL  Voilà  ee  qu'on  Moréri  dit  qu'il  les  envoyait  à  Scali- 

lui  attribue  par  rapport  à  sa  première  fier  »  à  Lipse  ,  et  à  Gruterus.  Je  ne  lui 

ambassade  :  quant  à  la  seconde,  on  aemande  pas  pourquoi  il  s'ecarte  de 

se  contente  de  lui  donner  Fépithcte  son  gtiîde  Hmhior  Adam,  qui  dit 

^Amanana,  Cest  le  monde  ren-  que  Biisbee  envoya  ses  inscriptions  à 

versé.  La  .première  ne  produisit  au*  Clusius  ,  que  celui-ci  les  envoya  à 

tre  chose  qu'une  trêve  de  six  mois.  Gruterus,  et  que  celui-ci  les^  insé- 

Tantum  de  semeAtriùus  induciis  dum  rées  dans  son  gros  recueil  avec  les 
deferri  responsum  rejerrique  posset 

inter  nos  eom^enitCii)*  Feci  regem  01>i)  rdem ,  pag.  t^o 

Annanorum  de  n^PBdàu  semâS^  A^Mlbii fe.^^^^^^^ 
husque  induciis  et  summ^  rerum  gei*  '  (ai)  Ba»beqau  rpitt.  1,  jvaf .  i5. 
i«8}  Biubef niî  cpUtol.  I ,  pag.  io5.  'bidtm ,  pgg,  1$. 
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réte  point  à  cela ,  puisqoe  ]•  iRHitrt  9pieUegio ,  cogtvetn. 
dans  la  Vie  de  Eiisbcc  qu  il  co.nmum-  (G)  La  fielafion  dt  ses  Toyages  û. 
qua  plusieurs  inscriptions  à  Lipse ,  mérité  V approbation  de  c6ux  qui  sa- 
par  le  moyen  duquel  elles  oat  été  vent  Juger  de  cette  iorte  d'écrits.  1 
pdMîéndaMletMoeilid*  SimMi  M.  de  f  hdn  m  dit  eed  s ara4£- 
el  àê  OmAnoÈ.  Cck  MOlaee  M.  Mo-  tid/ae,  rtrum  agendartanpéHtid  »  etfjt* 
rrfrij  mais  non  pas  jusqn  à  lui  ôler  dore  et  prohitate  insignis  ,  qui  unafii 
tout  le  fardeau.  H  ne  faut  pas  oublier  ataue  aiteram  legationem ad  Panam 
que  le  public  est  redevable  à  notre  otnomanicam  n<6  Ferdinando  Cœ^ 
Aaibce  da  MMumantam  Amyrà^  unn  mêmkâ  iuâ  eUm  tmtdà  sessU ,  et 
mim»  qui  serait  one  des  plot  câriea-  éUgantusimis  ac  leelu  JuatmttêéiMiig 
ses  et  des  plus  ilistructiYeS  inscrip-  epistotis  expficauit  ,  ex  quibus  quhm 
tions  de  rantiquitë ,  si  elle  était  ta-  plurima  in  hos  annales  me  tranS' 
tiétej  car  on  j  verrait  une  liste  de  cripsiste  ingenuè  prqfiuor  (  ag  >. 
tooflMlet  ftotioni  d'AMMie.  BMbM  M.  T«ittier  M«it  1  dent  fotf  le&^ 
pasflnt]tar  Ancjrre,  ville  de  Galatîe ,  d'Aoger  Busbec  (3o).  Pèot-étre  se  ser^» 
fît  copier  tout  ce  qui  restait  de  re-  vait-il  d'une  édition  où  M.  de  Thou 
connaissable  de  celle  inscription  sur  n'en  reconnaissait  que  deux  j  car 
le  marbre  d'un  palais  ruiné  (^4) ,  et  est  vrai  que  d'abord  on  n'en  publia 
ré&voya  au  jdsuito  Sdioltus  (sS):  On  point  dmiitag».  Ce  fut  Loom  Car» 
pmt  Toir  dans  \e  Sn^one  de  M.  Gre-  rion  qui  publia  ces  deox  -B,  è  An- 
vins  ce  que  c'est  :  Lipse  et  Gasaubon  vert,  chez  Plantin,  l'an  i5Sï  ,  sent 
te  sont  escrimés  là-dessus.  savoir  si  l'auteur  lui  en  saurait  mao* 

Notez  que  M.  Gronovius  publia  ,  k  vais  gré  ou  son  :  il  espéra  seulement 
Uifde,  rt»  1695,  avee  des  «yua,  ce  ^  m  le  pas  trop  ficher.  Ces  denx 
Mùnumentum  APteyranum ,  snr  nne  prenrièfei  avaient  pour  fitM ,  MiÊitum 
copie  et  plus  ample  et  pittt  eorMte  Constantinopolitanum  et  Amasia- 
que  celle  de  Busbec.  num.  Quelque  temps  après,  on  en  vit 

(F)  IL  achetait  des  manuscrits.  3  paraître  quatre ,  sous  le  tifre  de  Au- 
L'anonyme  panégyriste  de  Farehidn^  mii  Gislenii  BusbequH  legationis 
Albert  dit  (a6) ,  que  Busbeque  a  en--  Titrdetb  epistùlœ  quatuor,  ^  les  « 
richi  la  bibliothèque  impériale  d'u-  réimprimées  ph»ieurs  fois.  Scaliger 
ne  infinité  de  rares  et  d'excellens  les  a  fort  louées  ;  et  François  (31) 
manuscrits.  Pourquoi  s'écarte-l-il  de  Hotman  les  cite  en  son  traité  de  Vof- 
B8t  goidea  ?  Pttnrauoi  nn  te  pif  bor-  fice  étun  ambassadeur  comme  un  li' 
ner  au  nombre  de  cent  eottÉM  font  m  ^ne  de  ee  emetitv ,  et  qui  eo^ 
les  autres?  Çuin  et  centum  amplius  tient  des  amptei  U^om  pour  ceux  otte 
antiqua  cum  grœca  tum  latina  in  ton  emploie  en  cès  grandes  fonctions 
fnembranis  caiamo  exarata  volumina  (3a).  (h,  a  tort  de  considérer  ces  <^na- 
meMâ  in  Grmeèâ  ttnAtè  eoUeeté  in  tre  lettres  conmie  un  ouvrage  diffé- 
€m$aream  rienna  Anetia  bAHo*-  rentdeedbi  qui  a  poortifM  T/Ctilcm 
*^cam  (47).  Je  ne  nie  pas  que  Constantinopolitanum  et  Afnatii^ 

Busbec  n'en  ait  acheté  davantage  r  num  (33)  :  elles  n'en  difTèrent  que 
Reporto,  dit-il  (^^) «^f^^^»  farra-  comme  le  tout  est  diflerent  de  quel- 
ginem>  peUrum  ttumUmatum  ^uomm  ques-unes  de  ses  parties.  Qtiant  aux 
hnecipuis  dbnabô  dômihtm  mêMu  (eurés  de  Buêbêe  h  Rodolpké  ton- 
'Ad  hœc  librorum  grœcontm  manw  chant  Fambassade  de  France,  eDet 
scripiorum  iota  plaustra,  totas  naues  ;  regardent  principalement  l'expédition 
sunt,  credo,  libri  haud  multç  infru  du  duc  d'AUncon  aux  Pays-Bas,  et 
%iOtqu9emanmisi^enetm9  ,nemdè  ,  ,  „^  , 
rioÊmam  deportenfur  Con^rrri  cm-     <?>  l^^'  '  ^Sf-  ^ 

mêonguUs  uiqukquid  rtsiaiat  ka^  loi^V^'^fri'^  m.  de  Tb««. 

(>4)  Basb«qui'i  episi.  l ,  pag.  8".  (30  flfaltait  dire  Jetn. 

CiS)  Melch.  Adam. ,  \iix  JurUc. ,  pug.  3a6.      (3')  BiUlart,  Acadimic  <les  Scîeaen ,  tom,  /, 

(»7>  Melch.  Adam. ,  Vii.  Juri»c  ,  pag.  3i6.  (3Î>  C'est  ««  aueftnt  Uf^tVxar  Arfin ,  Swtrt, 
fore*  mtMii  Balllrt ,  AcaUcime  dn  SciCoc««,  Valèrc  Aodré ,  TetMier  ,  Moréri  ,  Pope  Bioool, 
4om.  F  ,  pag.  So.  tttmffmfiuauwnUrjttsau'àsixsefKpi^tltm 
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B  forent  puliliéat  (pi*ea  M%  * ,  eu-  C'est  un  portràà  au  naturel  des  af- 

xntc  Jo.  Baptistd  Hauwaert  J.  C.  faire»  de  France  sous  le  règne  da 

t  JPéztritio  BruxelUnsi,  Oa  les  vëim-  Henri  III,  Il  raconte  les  choses  am 

rima  à   Leyde  ,  Tannée  suivante,  une  naïveté  si  grande  ^  qu' elles  seiti" 

vec  toutes  fes  œuvre*  de  Bosbce.  Ao  Ment  êe  pasur  k  Uù9  yeux.  On  ne 

e8t0  »  If  •  de  Tlum,  dans  let  parole»  ttwufe  pabu  mUteun  tant  de  fait* 

|ue  y 93k.  tàSâm  »  applique  les  deux  am^  historiques  en  sî  peu  de  discmtn,  Lcm 

>assades  au  règne  de  Ferdinand  1*"".  grands  mout^emens  ,  comme  la  con- 

II    a  raison ,  mais  M.  Teissier  ne  le  spiration  d'Anvers  et  les  petites  in- 

Droit  pas  ,  puisqu'il  veut  qae  les  am-  trigues  de  la  cour ,  y  sont  égale- 

hMSseralee  de  Boibec  aievt  é/U  posté-  ment  bien  marqués.  Les  attitudes 


^aririuii  u  <i  pas  cic  i»icu  cMVk  ivji»-    »•  ^*»w.»v»#f»  j        .  ■«•^«•«rw  *  m* 

qu^ il  a  dit  uue  les  ambassades  de  Tur<  weme  MiatJgaerUe,  le  duc  de  Guir 
qo&B  vegaraentlerègnedeFeMihMNid  m  »  le  dtte  d^JSpemon,  et  les  au- 
et  oelm  de  Maxi  milieu  (35).  Qui  voo-  très  courtisans  ou  favoris  de  ce  temps» 
dra  connaître  les  éloges  qui  ont  été  là  ,  nous  les  montrent  du  côté  aui 
donnés  à  notre  Busbec  n  aura  qu'à   nous  en  découvre  a  coup  sûr  le  fort 
consulter  M.  Pope  Blouot ,  à  la  page  et  le  faible  ^  le  bon  et  le  mauvais.  En 
554  •  et  Lonia  Gnieeiardhi  à  Penaimt  wt  mot ,  les  lettres  de  Bubesque  sont 
où  il  parle  de  Commines  dans  la  des-  vn  modèle  de  bien  écrire  pour  les  am^ 
cription  du  Pays-Bas.  Il  dit  que  Bus-  bassadeurs  qui  rendent  compte  a  leurs 
bec  parlait  sept  langues  en  perfec-  maîtres  de  ce  ^ui  se  passe  dans  les-^ 
tïmn  ,  la  latine  ,  l'iUlienne,  la  fran-  cours  ok  ils  résident. 
caiae ,  Pespagnole  «  TaHeiMade ,  la     (H)  JH/ut  volé  et  maltraité  par  un 
AamMide ,  et  la  lolavone.  Les  lettres  parti  de  ligueux.  ]  Avant  que  de  retk^ 
patentes  de  Tempereur  Ferdinand  sur   dre  compte  des  variations  et  des  faus* 
la  promotion  à  l'ordre  de  chevalerie  ,   setës  concernant  la  mort  de  BusbfC , 
dont  Maximilien  roi  des  Romains  ho«  je  dirai  que  M.  de  Thou  ne  devait  pas 
nora  Busbec ,  -talent  bioii  vn  panë-  onbKer  qoe  œt  honnête  liomme  ^tait 
eyrique  :  dttaa  sont  du  %  d'aTiil  l564  ambaitadeur  de  Fempereur  â  la  cour 
(iô).  Voyez  aussi  Cameraritis  au  cba-  de  France.  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  fal- 
pitre  XlV  du  dernier  livre  de  ses  Mé-  lait  pour  que  ses  lecteurs  s'imaginas- 
ditatioDS  historiaues.  sent  que  Busbec  n'y  avait  eu  autre 

L^antenr  des  Mélanijes  d'histoire  et  caractère,  que  celui  d'agent  de  la 

de  littérature  a  fait  on  ii      ' * —   — '^-'^  ^     ■  ^ 

■Mot  de  Pun  des  ouvrages 
que  je  n'ai  pu  m'empécher 
pier.  Ijcs  lettres  de  Bubesque  (87)  à  rent  à  cela  un  traitement  fort  cruel 
l'empereur  Rudolphe  II ^  oit'il  (^) ,  qui  le  6t  mourir  de  chagrin,  pendant 
aoiit  imoiMr  remplies  ,  et  beaucoup  qp'on  attendait  des  lettoes  dn  due  de 
plUsM  ntilSet  que  les  lettrw  de  Bongais.  Hayeene ,  je  ne  le  trouve  nullement 

conforme  a  la  narration  des  autres 
,        •  L'idiiioB  de  i63a  est  àt  RrvscUe*  ;  U  Bio-  auteurs.  Melchior  Adam ,  Swert ,  Va- 

mpJkiff  uniVerr?/^  ci  le  an«  édition  de  LooTÛB,    ii        AndrP     la  Vi*»  nui  pat  à   la  t^tp 

idêo.  VM  Béeb«t  «a  fit  ne  tnulafition  ai*oa  André  >  la  Vie  qui  est  a  la  téle 

tffMv*  «Ni  feeMûkMpariie  «aton*  XI  d«  b  dç  SCS  ttums ,  Builart,  eto.f  s^aooor^ 


Modoipiic .  i74N,,ttois  TM.  Meta,  le  gouverneur  ae  Aouen  ini  promit  de 

(34)TMiitr,MtoM«n£loi»»iMi.xr,  chîtief  oes  ce^ttius;  et  qu'il  ne  se  fit 

^%llèum  Busbe^uins  nonUn.  imp.  *  If  nWWOn  où  U  menmt ,  qUO 

iielMaximiliani  apud  Tunam  erulons  par-  parce  qu  II  avait  des  pressentimenif 

tes  ttgerei.  Epist.  dedicat.  êd  Nicolaw»  Micâa-  la  maladie  quî  Ic  saisit  peu  après, 

tium ,  au'il  eroU  (if  •dm  k  fM  Ba»w  êgnnt  *                *  * 

**/  Relations. 

(36)  Swert,  Aihenie  belgîc».  ^  ««éritoTe,  pag.  5a,  53,  édition  d* 

(3-)  Il falUil  dire  Bu»bec  ou  Bubiqiie.  eoutn ,  «ri  1699. 

(M)  Yi|Mal,  IfwviUti  lUlM|ct  d'hûtMce  (Sfl))            nsmt^m  suivent* ,  «iui,  (5»}. 


V. 
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BUSBEC. 

Il  s'en  fdut  tenir  U  comme  à  la  chose  parle  en  usa  de  même  pour  sa  prose: 
la  plus  probable  ;  car  pour  ce  qui  est  vous  voyez  encore  aujourd'hui  dans 
du  broitquicoorot,  ctquiaéiëca-  ses  lettres;//»  Busbeguu  morte  eê 
nomsé  par  quelques  aoteon,  sftTotr  taU  morte  m  animo  méo  dùhii.  Ser* 
qu  il  fut  tuë  dans  un  bois  ,  on  en  tait  vatum  kmmc  mimper  totdUcnmma 
la  faussetedepuislong-teraps.  Le  bon  apud  exteros ,  npud  barbaros  ,  ut  irt 
Philippe  tameranus  n'eu  était  point  limine  ferè  natnœ  latronum  manibus 
désabotë  ,  JonquM  pobha  ses  ffëdi-  (  Ua  audimus  )  periret  (46)  ?  On  Ta- 
tatioiii  historiques:  car  en  Toid  un  i^ait  aTCitf  de  ce  mensonge  (47)  :  et 
passage  (4o)  selon  la  version  fran-  cepcndint  il  ne  le  corrigea  pas.  Au 
çaise  :  Lest  un  cas  lamentable  en   reste,  comme  sa  lettre  est  datée  du 
toutes  sortes  ,  Mie  ce  tant  excellent   1 1  de  janvier  cio  lOxcii,  il  en  faudrait 
nenonna0e  ,les  smvieeê  duquel  conclure  que  la  mort  de  Buabec  n'a 
^taiemt  u  proJUMes  au  public ,  qui  pat  ëtë  bien  maranée  sont  le  sS  dW 
aonr  les  empereurs  (  ^i  )  auait  été  tobre  i5g2  :  il  faudrait,  dis-ie ,  en 
deux  Jais  ambassadeur  a  Constanù-  tirer  cette  conclusion,  s'il  n'était  plus 
nople  dou  U  était  revenu  sain  et  raisonnable  de  soupçonner  là  l'omis- 
sauf^  aprét  éuw  hêunus^iU  sur-  sion  d  un  1  :  car  je  ne  vois  aucune 
mùntépktmurs  dangen,  finalement  apparence  que  Unse  ait  datif  selon  W 
r?       rV^''fi\''  ^ers  le  roi  «tyle  de  ceux  qufne  commençaient 

I/enn  ir  {j^)  Jut  det^alist^  et  tué  point  l'année  au  mois  de  ianviw. 
dedans  unejorétpar  cerlaine  troupe  Je  ne  finirai  point  sans  apporter  un 
de  brigands  :  personnage  digne  de  exemple  du  peu  de  soin  que  les  au- 
plus  longue  t^te  et  de  j>lus  douce  feors  prennent  de  Ttfrifiw  ce  qu'ils 
mont  Scaliger  n  était  point  non  plus  puisent  loin  de  la  source.  Qnenatid» 
desabuse  :  il  disait  que  Busbec  fut  tué  (48)  assure  que  Busbec  fut  non-seule'- 
auprès  de  Pans  (43).  Je  ne  m  étonne-  ment  un  politique  excellent,  grave  et 
lais  pas  que  Lipse ,  nui  était  des  bons  prudent ,  mais  aussi  qu'il  aima  beau- 
amis  de  Busbec  eût  mis  dans  une  coup  les  belles-lettm ,  et  qu'il  fut 
épitapbe  faite  a  la  chaude  le  preten-  surtout  tr^s-curieua  dnia  plnlosophi^ 
du  assassinat  dont  la  renommée  avait  naturelle.  Il  cite  pour  cclsi  une  lettre» 
parlé;  mais  il  est  un  peu  étrange  de  Juste  Lipse,  où  l'on  ne  trouve  que 
qnanbontdeneufansdaitoonsaci-ë  ces  paroles,  suai^emfamam  relijLit 
celte  erreur ,  et  qu'en  ayant  ëté  aver-  doeSmœ  suœ,  prudÀiiœ  ,  proï^ 
ti,  il  n  ait  pas  mis  ordre  que  1  epi-  (4^).  L'erreur  d£  Quenstcdtcst  Temm 
taphe  ne  parût  point  sans  correction,  d'avoir  copie  Melchior  Adam ,  sans  se 
Vous  la  vojrez  encore  dans  toutes  les  donner  aucune  autre  peine  k^it  celle 
éditions  de  ses  esums  avec  ce  péché  de  copier  j  car  s'il  avait  pour  le  moins 
otxmne\,eccesustula*^tamperipsam  p^s  gardi  sur  quoi  Mâchior  Adam 
mifesinceHum  an  latro.  sed  sustu  U  J^it  t^^ber  sa  Station,  il  se  serait 
(44).  Vous  la  voyez  aussi  toUle  telle  cru  obligé  de  se  renfermer  dans  les 
dans  plusieuw  auteurs  qui  parlent  „émes  bornes.  Voici  le  passage  :  ie  le 
d  Auçer  Busb^.  On  ne  peut  pa|  eMU-  rapporte  tout  entier,  afin  qu  en  qucl- 
ser  Lipse  sur  la  tendresse  des  poètes  cpie  focon  il  serte  d'épouvintaU^aux 
pourleurs  ouvrages,  ni  sur  les  exem-  copistes.  C'est  le  jugement  que  l'on 
pies  de  plusieurs  poètes  qui ,  ayant  doit  faire  de  plusieurs  choses  que  je 
compose  des  vers  en  1  honneur  de  rapporte  :  ce  n'est  pas  pour  elles-mS- 
^*  *^  ««y-ient  Aus-  ie  le  fais ,  mais  afin  qu'eUes 

sèment  la  mort,  n'ont  pas  laisse  de  .erveJt  ie  mtfoir  o&  les  auteun  à 
les  publier  pendant  que  cet  ami  était  «mipilation  puissent  eonnattro  ee 
piem  de  vie  (45).  L  auteur  dont  je 

(4o^  Du  ZiV.  F ,  chap.  XIF,  dm  III*,  voL  ï-îpiin»  .  «"pi»»-  XCIX  cent.  II  Mucell. 

\Â^\  Il  ne  U  fui  que  pour  PtrdiMUld           *  ^^7)       SusbequU  morte  y  scio  errorem  :  sed 

(ùi^  Il  n'est  pas  vrai  qu'il altét  ¥*n  Benri  IV.  ^àniimlnUirt  et  Utm^n  famam  epistolm  non  hu - 

(43;  Voje%  U  Scali^crana.  toHmmM  ùuëfimm,  Llfûui  »  cpitt.  LXXU 

(44)  Lipsioj  .  Epi»t.  LXXVIII  ad  Bel{(as,  '^W'nttn. 

cent.  II  :  die  est  ilalrf  du  3i  janvier  1601.  (4^)  De  Patriis  Viror*  illustr.  ,  pag.  i«g. 

(4W  Coûanprocha  a  M*  MWe  rEpiccdiom  La  XCIX'.      la  cent.  II  S.  lectarum  , 

r  Coramle,  prétendu  mon  oViip»  péripnemr  <>"»  comme  portent  Us  autres  rditions  f  Miâ- 
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«»a«  doivent  fuir.  Fmr  Aie,  cW  le  In  cet  eodroiUà  .  Thîsbri.n  ne 
assage  de  Melchior  Adam,  nonso^  donne  pour  case  du  dlarï  queîa 
^r^  poUticus  excellens ,  ^rai^is  {*)  ac  mort  d'ÉIittbeth.  Ckm  uJ^Oi^il^ 

cupidisstmus.  Lipse  n'est  ici  a  p.  turuM  ad  iier  *e  accin^ùset 

de  en  témoignage  que  pour  1  éloge 

e  prtident  :  tout  le  reste  est  du  crû       BUSBÉQUIUS  (  AuGERIUS  GiS- 

fclTTad^a^ten^eni^  "'^'^^^  '  cherchez  Josbec 

t  semblait  iHndoir^f  fi»^'l  C'est  BUS  IRIS.  Si  iioM»  en -cnjoiis 

r.  de  Thon  qui  me  rapprend  :  je  rap-  Diodore  de  Sicik,-  il  T  a  en  en 

orterai  le  passage  tout  entier ,  parce  iS»^,^*^   •  \^    V  .  " 

u'il  confirme  ce  que  j'observais  tan-  plimeUW.BlMinsj^car  il 

ôt ,  MToir  qu'il  ne  lient  pas  à  H.  de  r^pate  qa  Osim^  ajant  én.fâte 

"hou  que  nous  n^îgQorions  absolu-  une  grande  expédition ,  dj^ara 

foent  le  caractère  que  Busbec  avait  régente  d'Êgypte  la  JKme  8a 

•n  France  de  la  part  de  sa  majesté  ç°^^  f\  ^'^ t  T  •  i  .  -, 

inpëriale.  11  y  a  d  ailleurs  dans  ce  W  >        lui  laissa^,  dei» 

Sassage  ie  ne  tais  qnôi  qui  poumit  "^utenans,  lun  pôui;  le  confteil, 

iurprendre  les  lectenn.  Elisabetha  Fautre  pour  le  Commandement 

Caroli  uxor  uidua   m  Germa-  ^es  troupes  ;  et  qu'il  donna  le 

niant  ad  MaximiUanum  patrem  se   _  *  j    i    «i.  T  .  . ■ 

contulit ,  reitcto  in  Gallid  qui  res  suas  g<>wniement  ûejA  Pheniae  et 

l'rocumret,  Augerh  Gislemo  Buê»  de8  .plaoes  maiitÎDieS  và  BusiRis 

bequio  qui  toto  uitœ  EUgaèethm  (à)*  Ën.  un  antre  lien  (c)  il  dit 

trmpore  in  Gallid  mansit ,  et  post  qu'après  que  Cinquante -doux 

inorLem  ejus  sii^e  loci  commoaitate  ,    *  •  *   .       »     '  vv  . 

*iVc  ingeniorum  umœnitate  caotus ,  entent  SUCCeSSlTement 

comparatig  agmd  noë  prœdua  îarem  occnpé  le  tnône  de  Ménas ,  du« 


donee  hÎM  calamàatis  ultimis  quel  ils  étaient  i«$ns,  BusiaiS  fut 

temporibus  cîim  no^am  patnam  dese-  d'Écvpjte.  Hoît  de  ses  descen- 

rf  rn  cogeretur ,  eum  œgre  se  itinen  ■*  — ©jr^'""*~-**^  «y» 

^enicm  mors  oppressit (5o).  On  «^^^S,  COntinne-t-ll,  lui  succédè- 

lunit  de  lA  natordleHieBt ,  i*.  rent|  dont  le  dernier  eut  nom 


rare 
accing 
conelu 


qu'après  la  mort  de  kwive  de  Char-  BvsiaiS»  et  bâtit  la  superbe  et 

les  I\  ,  nen  ne  retint  le  sieur  de  nn^AMn^A           ^       \  r> 

Busbec  en  France  que  les  agrëmens  f^^^  ^"S  ,?''^   ^?  ^'"^^^ 

qu'il  y  trouvait  :a».«ju'il  se  passa  beau-  nonuncrentj  Thebes.  Cest  celle 

coup  de  temps  depoit  la  mort  de  cette  Que  les  E^ptiens  nommaient 

retne  jusqu'au  départ  de  son  rendent;  Cité  du  Soleil  (d).  kiWexxvs  il  dé- 

erv*s«î*i/di'!^.t;^«?f  r?^^^^  ^^^^  *i««  ^^'^^  ^^^^^^  la 

et  y  nxer  sa  demeure  lusqu  a  ce  qtie  i     •    j,     *r»    .  .     ,  . 

la  dernière  de  sept  ou  huit  guerres  oarbaiie  d  un  iJusiris  était  une 

civiles  vous 'en  chasse ,  sont  des  cho-  ÛJ)ledes  Grecs;  mais  une  fable 

tes çiai  signifient  plus  de  sept  oa  Irait  qui  avait  pour  fondement  une 

mois*  Cependant  voilà  tout  le  séjour  A^„4.„^«   

de  cetTomiôle  homme  depuil  la  co^tiime  qui  se  pratiquait  en 

mort  de  la  reine  sa  maîtresse.  Je  n'en  *%yp^e.  Un  y  sacnfiait  aux  mà- 

veux  point  d'autre  témoin  que  M.  de  nes  du  roi  Osiris  tous  les  rous— 

Thoa.  Il  BOUS  dit  que  cette  reine  mou-  seaux  que  Ton  rencontrait  (é\' 

Tuttiurla  un  du  moisde  janvier  iSqi,  ^ 

et  que  Busbec  décéda  vers  la  fin  du  (a)  EUe  s'appelaU  Isù. 

mois  d'octobre  de  la  même  année  (5i),  ^J''^- », ^«"l-  »  iv.«S». 

•                                     ^    '  {c)  Idem,  lib,l^ct^,XLr, 

XaXEpbt.  ie)  CTeiattem  haine  de  Typhon,  çmi  était 

(5«)  rinn. ,  Bisl. .  I».  LX,  vag.  iss.  couleur,  et  oui  mmU  tué  Ofiris* 
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2^4  *         BUS  IRIS. 

•t  connue  les  naturels  da  pejs  immole  tous  les  ans  un  étranger  à 

n'éuient  presquejamaî»  de  cette  i^P^****:  P."»"^"»»  ajoutant  foi  à  ccUe 

1        '•I         1.  -A  dénonciation  prophétique,  commença 

couleur,  û  nj  «taitgnère  que  ^  iWuier  paV  le  dî^ii  même  :  U 

les  étrangers  qm  servissent  de  commanda  que  Thrasius  fût  sacrifié 

TÎCtime.  vnTy  ea  langue  égyptien-  tout  le  premier,  et  depuis  il  traitait 

ne    Busiris  sî^ni^ait  le  mnlcrc  ^*  môme  sorte  les  penonnes  ëlran- 

•             1»    •  •  ff^res^  Hercule  était  destiné  â  la  même 

d'Osins  :  voila  1  onginc  du  conte  ^^^^ .  ^  1»^^^^       ,  «t  on  le  me- 

qui  a  tant  couni parmi  les  Grecs,  naît  tout  garrotté  A  Tautel  ;  aaaîiîl 

que  BusiRDy  roi  d'Égjpte  ^  était  rompit  ses  chaînes,  et  tua  Busiris,  et 

tt  barbare,  fu'il  faisaft  ta>ffter  fe^^^l^T'^    ^^i^^:  Celui-U  était 

1    j*.            /  -r\  rw-  fils  cle  Busins ,  celui-ci  était  sou  iie- 

toos  les  étranf^rs       (M  sappo-  Mntd'afBi«i.ImciateréfiiteceçoaSeî, 

sa  qu  il  fut  immole  lui-même  et  v<nai  oonuml.  Ceux  qui  diant 

Mr  Heronle  (A),  qu'il  avait  eu  <|oe  Busiris  immolait  les  e'trangers 

la  bodiesse  de  vouloir  traiter  4"®°'       ^i^^^^^'ci^^e  le  fit  mourir. 

.        .       Y,      .      1     .  Or  tous  les  msbonens  convie nneat 

comnMMsailtres.-ll  y  a  touchant  qu'Heicale  ait  pos^ienr  de  qoaire 

Basins  un  passage  de  Virgile  qui  fiénérations  A  Fenée  at  à  Danaé ,  et 

M  eiercé  les  interprètes  (B).  Il  ue  plus  de  deux  cents  ans  à  Busiris  (a). 

me  semble  qu'on  n'entre  pas  ??^^"*Ï„^'^^^p  ^^V^^  P^^'îf 

j       ,           '    j»T  Libye  fille  dEpaphe ,  laquelle  fut  la 

bien  dans  la  pensée  d  isocrate  ,  première  qoî  itea  dans  le  pays  qui 

lorsjn'on  dit  qu'il  a  nit  le  pané-  porta  ton  nom  (3).  NoUz  qu'un  Yiens 

de  FinÛtne  tytlD  Busi-  commentateur  de  Virgile  diffère  un 


m  (A.  U  n'est  pW  certain  qu'il  Pf"  d'ApoUodore  quant  aux  orcoo. 

^  ^  t'-JÎ^       wv;  -il  «tances  :  BusmA,  dit-U  (4;,  Mg^pU 

y  ast  eu  ^  É^te  un  roi  de  ce  ,«t ,  «iMMftia  aima /oW  jtot/»i(^^ 

nom  (IQ  ;  tttais  da  nUMIS  fiml-ii  mMbat.  Nam  perotÊO  annos  sterili' 

convenir  qu'on  y  trouvait  une  ^  ^8XP^^  Uborante ,  PygmaUon 

«lie  •^«^  aoannée  (E),  M élanch-  ^r/^'^"^        juuirum  non  au ,  nisi 

^.          ^        .           ^   •      «  I  sanguine    nospuu    Uuuum  fuuset, 

tilon  u  trouvé  assez  yraisemblft-  p,a,«          71^€$$u  édSimsenm 

ble  que  Busins  était  le  nsênie  immoUtuu  originem  êoer^Uùo  aediu 

Pharao  qui  faisait  périr  les  en-  ^"^'^^^  ^^^^  &       comme  ApoUo- 

ins  des  Isnéliles  (ç).  Orose  le  ^^l/'];,^^  busins ,  «npa«^ 

place  775  wm  «vant  la  fondation  j^ô^.^aican^lffifisi^p^^ 

de  Beîne  (F)*  Virgile  met  la  barbarie  de  ce  t^nm 

entre  les  contes  que  les  poètes  avaient 

\J')Ty\oàox.Sïc\]\.^lib.l,cap.LXXXFUU  chantés  mille  et  mille  fois,  et  qu'il 

ig)  MeUnch. ,  in  Cliroa.,  lib.  //.  n^avait  pu  choisir  pour  le  sujet  de  &es 

poésies ,  parce  que  c'était  une  matiète 

(A)  Ml  fui  immolé  lui-même  par  trop  usée  : 

Hercule.^  Voici  ce  qu'on   trouve  là-  Cmtera  ^t$m¥aeiuutêmm*seni carmins  m^nut 

dessus   dans  Apoilodore  (i)-   Après  Ornai»  jam  vtdgatt^  Çuù  ami  h,urjfnk*m 

qu'Hercule  eut  tué  Aotée,  il  s'en  alla  ^   ,  ,  A»"«t 

£1  Égyptc ,  où  Bonrisfili.de  Heptane  ^  '"^'^       ^'"^  ~  W 

et  de  Lysianasse  fille  d'Epaplie  était  Le  mot  tii/aiu2a{i  a  frappé  tout  les  leo- 

roi.  Ce  Busiris  immolait  les  étrangers  teurs;  on  l'a  trouve  lout-à-fait  im- 

à  Jupiter,  et  c'était  pour  obéira  un  propre  j  se  faut-il  contenter  de  dire 

gracie.  La  récolte  avait  été  très-mau-  d'un  monstre  aussi  inhumain  que  ce- 

jraiMiieofaiit  de  unie  dui  l'Égypte.  j.^,.,^  •„  Ba^iridi.  l..<Ui»om.  pag. 

Là-deiMie,  voici  arriver  de  Cjrpre  un  333,  edtt.  Basil.,  iS?©,  in-roiîA. 

devin  nommé  Thrasius,  qui  assure  {i  Idem,  tbid.,  pa^-  i'tS. 

que  cç  malbeur  cessera^  pourvu  qu'on  ^^'*^  PhiUrgyriiu ,  in  Oeorj .  VirgU.  ^uàiUl, 

...    ...           .  ^'i^i  Owdio»,  de  Arie  aauaai,  Ij». /. 

(1)  Ap«IM. ,  BiIMb. ,  fi».  //,  pag.  itg.  (6)  Vitf  il. ,  Georg. ,  I»,  Ili,  w.  3. 
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liii-U,  qu'il  n'a  pas  été  loué,  ou  qu'il  terrimusque  est:  sicuti  omnis  culpœ 

DMl  pas  digne  de  louange?  Ne  fal-  priuatio  inculpatum  facit ,  inculpatus 

Jaif-ilpasse  servir  d'un  terme  qui  in-  autem  instar  est  absolutœ  t/irtiuis  :  il- 

spirâl  aux  lecteurs  toute  l'horreur  laudatus  igilur  quoque  Jînis  est  ex- 

qu'une  telle  cruauté  mérite?  Cette  tremœ  malitiœ.  Itaque  liomerus  non 

censure  n'est  pas  nouvelle ,  ui  de  l'in-  i^irlutibus  appellanais  ,  sed  uiliU  de- 

"Veotion  de  ceux  qui  prennent  parti  trahendis  uzudafe  amp/Uer  solet. .  . . 

pour  M.  Perrault  :  les  grammairiens  Eddem  ratio  ne  idem  rirgHiusiDamar 

qui  vécurent  peu  après  Virgile  lui  m-  hilem  dijrit  sly  giam  paliulem,  nam  si- 

tentèrent  ce  procès.  NonnuUi  gram-  eut  iilaudatuui  koltol  laudts  ç-ipno-if 

matici  œtatis  superions ,  in  quitus  est  ita  inaraabilem  y  xatà  amoris  ç-tpnTil 

Comutus  Annœusy  haud  sanè  indocti  detestatus  est  (8j.  a"  La  seconde  ma- 

neque  ignobiles  y  qui  Commentaria  in  nière  de  justifier  Virgile  est  celle-ci. 

i  it^ilium  composuerunt.  .  .  illaudati  En  vieux  Jatin  iaudare  signifiait  nom- 

pariim  idoneum  esse  uerbum  dicunt ,  mer  ,  de  sorte  que  comme  illaudatus 

ncque  id  salis  esse  ad  faciendum  sce-  e|t   le  même  ^yCillaudabilis     il  se 

leratihominis  detestationfim  ,  quiqubd  trouve  que  le  poète  a  déclaré  que  Bu- 

Impiies  omnium  gentium  immolare  siris  ne  méritait  pas  même  que  l'on 

ijluusfuity  non  iaude  indignus  y  sed  prononçât  son  nom.  Or,  c'est  erpri- 

delestationeexsecralioneque  totius  ge-  mer  très-fortement  la  barbarie  de  ce 

neris  humani  dignus  esset  (7).  Il  ne  tyran  ,  c'est  ta  représenter  comme  la 

manqua  point  d'apologistes ,  non  plus  cnose  du  monde  la  plus  odieuse,  yii- 

qu'aujourd'hui  ;   el  nous  allons  voir  tero  modo  illaudatus  ita  defenditur. 

les  deux  moyens  que  l'un  de  ses  avo-  Laudare  signifient  priscd  lingud  no- 

caf8  allégua  dans  le  second  siècle,  minais  appetlareque.  Sic  in  actioni- 

1°.  11  soutint  que  le  terme  d'inlauda^  bus  ciiàlibus  auctor  laudari  dicitur 

iuidw  ii  dlaudatuSy  signifiant  une  pet-  quod  est  nominari.  Illaudatus  enim  est 

sonne  qui  n'a  jamais  rien  fait  de  loua-  quasi  illaudabilis  ,  qui  neque  men- 

b!c,  est  très-propre  à  donner  l'idée  tione  aut  memoriu  uLld  dignus  y  ne- 

d'un  trés-mécliant  homme  ;  car  rare-  que  unquam  nominandus  est.  Sicuti 

ment  voit-on  des  gens  si  perdus  et  si  quondam  a  communi  concilia  Asiœ 

scélérats ,  que    jamais    il  ne   leur  decjvtum  est  ,  uti  nomen  ejus  qui 

échappe,  ou  quelque  parole  ,  ou  quel-  iemplum  Dianœ  Ephesiœ  incende- 
que  ' 


ve 
d'ù 

du  bien  moral ,    celui  à* illaudatus  Voyez  le  chapitre  Vil  du  VI*."iî!rrê 

«loilsigniQer  l'extrémité  de  la  malice  j  de  ses  Saturnales. 

il  prouve  par  des  passages  d'ilo-  U  serait  bien  difficile  présentement 

mère,  que  les  louanges  les  plus  subli-  de  juger  si  les  critiques  de  Virgile 

Des  sont  contenues  dans  les  termes  ont  plus  de  raison  qu  Aulu-Gelle  son 

«xclusifs  de  l'imperfection,  et  qu'ainsi  avocat;  car  pour  connaître  toute  la 

im  terme  qui  exclut  la  louange  est  le  force  de  l'objection  et  de  la  réponse, 

S lus  propre  du  monde  pour  blâmer,  il  faudrait  savoir  quelle  était  l'idée 

allègue  le  terme  inamabilis  ,  dont  aue'tels  et  tels  mots  latins  excitaient 

Virgile  s'est  contenté  pour  exprimer  dans  les  esprits  au  temps  de  Virgile, 

chose  du  monde  la  plus  détestée.  Le  raisonnement  sert  de  peu  de  chose 

Nmo  quisquam  lam  ajfflictis  est  mo-  dans  tout  cela  »  parce  que  la  force  des 

^'^us ,  quin  faciat  aut  dicat  nonnun-  mots  dépend  toute  de  l'usage.  Or, 

pjim  aliquid  quod  laudari  queat,  pour  bien  connaître  l'usage,  il  faut  ou 

^'fuiè  hic  antiquissimus  i^ersus  wicem  vivre  avec  ceux  qui  se  servent  d'une 

pnuerbii  celetratus  est,  langue,  ou  consulter  des  auteurs  qui 

nouaixi^,«ipK*i/u»coc*T»P  u*x*xcti-  aient  marqué  nettement  et  précisé- 

^lof  tîtriT.  répondaient  à  tels 

enim  qui  omni  in  re  atque  omni  f  j'urd^hui  1'!,^^^''''  ^^''T  " 

^^mpore  laide  omni  .acat,  is  Ulauda-  t"^"^^  ivJ;  L  >     "''^  P/"*^^"' 

^^tsty  isque  ommum  pèssimus  de-  i  epithete  non  loue  ou  non 

,  .  .  .      ^                       ^  (8)  Idem ,  ibidem. 

{:)  Âalot  GcUins  .  lib.  II ,  cap  FI.  (9)  Idtm  ,  ibidtm. 
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louable^  en  parlant  de  Caligula  ,  non- 
seulement  il  s'exposerait  sans  réplique 
à  la  censure  qu'AuIu-Gelle  a  tâché  de  re- 
pousser, mais  aussi  qu'on  le  tournerait 
en  ridicule.  Uien  entendu  que  la  pièce 
où  il  parlerait  ainsi  serait  du  style  gra- 
Te  ,  et  non  pas  du  style  burlesque  ou 
comique.  Ce  serait  en  vain  qu'il  se  cou- 
vrirait de  la  première  raison  d'Aulu- 
,  Celle,  et  qu'il  philosopherait  sur  les  ter- 
mes exclusifs  de  perfection  ou  d'imper- 
fection. Monsieur,  lui  répondrait-on  , 
nous  sommes  accoutumés  d' attacher 
l'idée  d'un  fort  petit  mal  au  mot  non 
louable,  de  sorte  que /juand  uous  nous 
dites  que  Caligula  n'est  point  louabUj 
bien  loin  de  nous  Jait^e  conce^'oir  un 
scélérat  et  un  monstrueux  criminel , 
t^ous  nous  portez  a  cfvire  qu'il  n'était 
méchant  qu'au-dessous  de  la  médio- 
crité. Il  serait  donc  impossible  de  sau- 
ver l'honneur  de  Virgile  ,  si  du  temps 
d'Auguste  illaudatus  n'avait  pas  eu 
plus  de  force  que  notre  expression 
française,  nai^oirpas  été  loué  ou  n'ê- 
tre pas  louable.  La  seconde  raison 
•  d'Aulu-Gelle  n'ôte  pas  la  difficulté  ;  car 
s'il  est  permis  à  un  grand  auteur  d'em- 
ployer quelque  vieux  mot  ,  ce  n'est 
cju'au  cas  que  ce  mot  n'ait  point  chan- 
gé de  nature  par  l'acquisition  d'un 
nouveau  sons.  C'est  une  règle  que  Vir- 
gile aurait  violée,  si  Ton  jugeait  de 
son  expression  par  la  seconde  réponse 
de  son  avocat.  Sous  Auguste  ,  la  si- 
gnification principale,  dominante, 
commune  des  mots  laudarc ,  lauda- 
ius  ,  inlaudatus  ,  n'était  point  nom- 
mer, nommé,  non  nommé,  indigne 
d'être  nommé  ;  mais  louer  y  loué ,  non 
loué,  ou  si  l'on  veut,  non  loiuible. 
C'eût  été  donc  parler  très-mal,  que 
de  se  servir  du  mot  inlaudatus  ,  dans 
tme  signification  dérivée  d'une  ^igni- 
ticationde  laudare  ,  (jui  n'avait  pres- 
que plus  de  lieu  ,  et  qui  avait  cédé  la 
place  à  une  autre  signiticalion.  Outre 
•que  c'est  une  licence  un  peu  bien  vi- 
cieuse ,  que  de  se  servir  d'un  mot  où 
l'on  ne  peut  trouver  un  sens  raison- 
nable ,  qu'en  supposant  qu'un  parti- 
cipe a  été  mis  au  lieu  d'un  nom  j  et 
encore  quel  participe  ?  Un  participe 
qili  nie  le  fait  ;  un  nom  (pii  nie  le 
droit  :  un  participe  où  l'on  trouve 
l'événement  \  un  nom  où  l'on  trouve 
ce  (fui  ne  mérite  pas  d  arriver,  (^ue 
dirons-nous  donc  ?  J»-  no  trouverais 
pas  un  fort  grand  inconvénient  à  sup- 


poser que  cet  endroit  de  Virgile  est 
un  de  ces  vers  où  la  nécessite  des  syl- 
labes brèves  et  longues  engage  les  poè- 
tes à  se  sei-vir  de  paroles  inutiles,  ou 
même  préjudiciables  au  sens.  La  quan- 
tité des  syllabes  demande  bien  des  sa- 
crifices aux  poètes  dans  les  langues 
mortes,  comme  la  rime  leur  en  de- 
mande beaucoup  dans  les  vivantes. 

J'ai  distingué  ci-dessus  entre  le 
style  comique  et  le  style  grave  ,  parce 
que  je  me  sui%  souvenu  de  quelques 
façons  de  parler  populaires  qui  ont 
assez  de  rapport  à  Caligula  non  loua- 
ble. «  Les  voleurs  ont  dépouillé  jus- 
»  qu'à  la  chemise  ce  bon  vieillard  au 
»  milieu  d'un  bois  tout  couvert  de 
»  neige  j  cela  n'est  pas  commode.  Un 
»  tel  a  reçu  un  coup  de  mousquet  à 
w  travers  le  corps  devant  Philisbourgj 
»  cela  n'est  pas  sain.  »  Voilà  des  phra- 
ses populaires ,  et  pour  ainsi  dire  quo- 
libétales  •  elles  sont  composées  de  ter- 
mes exclusifs  d'une  bonne  qualité. 
Aulu-Gelle  admire  Homère  qui  par 
de  semblables  termes,  faisait  monter 
l'éloge  au  degré  superlatif.  Ce  sont 
sans  doute  des  privilèges  delà  langue 
grecque,  sur  lesquels  les  auteurs  la- 
lins  n'auraient  pas  dû  faire  la  réflexion 
que  iMartial  a  faite  pour  un  autre  cas 
(^\o)  y  si  le  docte  Casaubon  avait  bien 
justifié  Tite-Live.  On  a  trouvé  un  peu 
étrange  que  ce  Romain  se  soit  con- 
tenté d'appeler  Polybe  un  auteur 
non  méprisable  (11).  Selon  nos  idées, 
c'est  un  fort  petit  éloge;  on  ne  peut 
pas  encenser  plus  sobrement  un  au- 
teur \  néanmoins  Casaubon  assui'e  , 
par  je  ne  sais  combien  d'exemples , 
fiue  cette  expression  de  Tite-Live  est 
d'une  vaste  signification  à  l'honneur 
et  à  la  gloire  de  Polybe  (la).  J'y  con- 
sens :  c'est  une  forte  preuve  de  la  bi- 
zarrerie de  l'usage  en  fait  de  langues. 

(C)  *//  semble  qu'on  n'entre  pas 
tlans  la  pensée  d'Isocrate  ,  lorsqu'on 
dit  qu'il  a  J'ait  le  panégyrique  de  Bu- 
siris.  ]  Presque  Ions  ceux  qui  donnent 
la  liste  des  écrivains  qui  ont  égayé 

(lo'i  Dicunt  Earinon  taïuenpoetm 
S^d  GrtBCi  quitus  est  nihil  negalunt , 

El  ffuos,  tt-fii  y  stftC  drcet  sonare. 
^obis  non  licel  esse  lam  disertis  , 
Qui  mu  <as  colimus  severtvres. 

Martialis ,  epigr.  XII,  lib.  IX. 

(il)  flaudquaquam  <pernendus  autkor.  Li- 
vlus,  Itb.  XXX  m  fine. 

(i3_)  CMauboDi  Pr/efal.  in  Polvb. 
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leur  plume  à  /aire  IVloge  du  mal ,  à 
louer  par  exemple  la  flèvre,  la  goutte 
la  folie,  Néron  (i3)  ,  mettent  Jsocraté 
dans  leurs  nremiers  rangs,  comme  pa- 
négyrislede  Busiris.  S  ils  a\ aient  lu 
avec  quelque  sorte  d'attention  la  ha- 
rangue qu'ils  ont  prise  pour  le  pané- 
gyrique de  ce  tyran  ,  ils  eussent  fait , 
je  m'assure,  ces  deux  reflexions  :  i**.  la 
première,  que  le  principal  but  d'Iso- 
crale  est  de  critiquer  un  orateur  (i4), 
qui  avait  composé  Téloge  de  Busiris  et 
l'accusation  de  Socrate.  Il  critique  cet* 
éloge  par  la  raison  que  l'auteur  avait 
avoué  le  mal  qu'on  disait  de  Busiris,  et 
n'avait  pas  fait  valoir  le  bien  qui  s'en 
pouvait  dire.  Voilà  les  défauts  les 
plus  grossiers  d'un  panégyriste.  Iso- 
crate  lâ-dessus  se  donne  des  airs  de 
maître,  et  montre  à  cet  orateur  ce 
qu'on  pouvait  dire  à  la  gloire  de  Bu- 
siris. 2*».  La  seconde  réûexion  est  qu'l- 
socrate,  en  marquant  à  ce  mauvais  pa- 
ne^riste  les  lieux  communs  qu'il  fal- 
lait choisir,  et  la  manière  dont  il  les 
fallait  traiter  afin  de  faire  l'éloge  de 
Busiris,  n'indique  que  des  actions 
très-belles  et  trcs-louables ,  qu'il  pré- 
tend qu'on  aurait  dû  lui  attribuer.  Il 
ne  convient  pas  de  la  cruauté  qu'on 
attribuait  à  ce  prince  envers  Its  étran- 
gers, et  il  n'invente  pas  des  raisons 
pourjustifier  une  si  barbare  conduite  : 
au  contraire  il  blâme  le  panégyriste 
qui  avait  avoué  cette  barbarie  dans 
son  héros ,  et  qui  l'avait  même  exagé- 
rée; et  quant  à  lui,  il  enseigne  à  la  ré- 
futer (i5).  To<rot/T»  (Tî/tK  oCroo  Kf;^«5-ôsti 

THK  XÔ-VOIÇ,  iV«  CrTTtp  fJlh  Bo^y^'pJcToÇ  ClTrrjhO- 

ni  atlÎTÔ»  <AotCoX>îc  flt7ntXXfit|atc,  atX\<t  jtati 

TpooTt^ac,  Yiç  oÛk  iaé'  'o7ra>ç  av  TKcTuvoTtfitv 
i^it/pf»»  (Tt/vuSti)»'  T«v  yùfi  àixktuv  Tcèv 
«T»/Ct'f>»(?"fltiTo»v  «xïîvov  aokTo/îiTv,  tostûÔto 

Ta»»  ^é?M»  roùç   ei<^ncvou/ULiyouç  ,  a-ù  xati 

Tantum  abest  ut  eam  in  dicendo  ra~ 
tionem  tu  secutus  sis  ,  ut  Busindis  de- 
fensioneni  professus ,  non  modo  cri- 

C'3)  Infâmes  mater ias  ^  sive  quis  mavuU  di- 
èdre inopinabilet  ,  qiuis  Grœci  «t/oçoi/ç  t/TI- 

flt^-iK  appellent.  Aol.  Gellius  ,  lib.  XFII  , 
cap.  XII. 

(i4>  Il  s'appelait  Polycrtte,  et  enseignait 
l'art  oratoire  dans  l'Ue  de  Cjpre. 

(i5)  y oye%  ci-d^sut  la  re.maïque  (A)  ,  tit.i- 
(a). 


BUSIRIS.  - 
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mina  quœ  dit  objiciuntur  non  réfuta^ 
vens  ,  sed  et  tam  insignem  ei  notant 
immanttatis  inussens  ,  ut  nthil  contw 
meltosiUs  excogitari  queat.  JVam  cum 
alii  quitus  au  maledicere  uisum  est , 
unam  in  eo  maciationem  liospitum 
execrentur  .  tu  etiam  dei^orare  homi- 
nés  soluum  ,  es  criniinatus  (16)  Jl  est 
donc  manifeste  qu'il  ne  doit  point  être 
mis  entre  ceux  aui  ont  fait  le  pané- 
gyrique des  méchantes  choses,  puis- 
qu  outre  que  sa  harangue  est  plutôt 
une  critique  de  l'éloge  qu'on  avait  fait 
pour  Busiris,  que  l'éloge  même  de 
Busiris,  il  n'entreprend  point  l'apolo- 
gie des  crimes  qu'on  imputait  à  ce 
tyran  ;  il  suppose  en  l'air  qu'on  pou- 
vait décrire  plusieurs  belles  actions 
de  ce  prince,  desquelles  il  confesse 
qu  11  n  a  nul  auteur  pour  garant;  mais 
ilditquel  orateur  qu'il  critique  ne  peut 
pas  Im  faire  un  procès  là-dessus  ,  lui. 
qui  avance  sans  aucune  preuve  bien 
des  choses  plus  incroyables.  Il  ne  nie 
point  que  dans  la  bouche  d'un  autre 
cette  objection  ne  fiU  bonne.  N'est-ce 
pas  témoigner  qu'il  ne  se  souciait 
guère  des  intérêts  de  Busiris,  et  qu'il 
n  avait  en  vue  que  de  censurer  un  im- 
pertinent panégyrique  ?  'Eydô     ù  y.h 

AKXOÇ  t/c  yU6l  TÛV  T^TTOV   TOUTHy  iTTtTrXH' 

ifnTt^a.r  erot  «T'  eu  Trpoo-nKU  ra.ùriiv  Tranî- 
o-Bcti  Tiiv  vTTÔXM^iv.  A^go  uero,  si  quis 
alius  hoc  mihi  opponèf-et ,  erudilc  me 
ab  eo  t-epreheruli  putar-cm.  Sed  tibi 
SIC  argumentari  nefas  est  (17).  Il  me 
semble  donc  que  Servius  a  'manqué 
d'exactitude,  lorsqu'il  a  dit  qu'm/rt/t- 
datus  dans  Virgile  se  doit  prendre 
pour  illaudabdis  (  18  ).  Sa  raison  est 
que  ,  puisqu'Isocrate  a  loué  ce  i)rince  , 
on  ne  pouvait  pas  dire  que  Busiris  fût 
un  homme  qui  n'eût  jamais  été  loué. 
Servius  aurait  mieux  fait ,  s'il  avait 
cité  l'orateur  critiqué  par  Isocrate 
(lo)  ^  car  cet  orateur  loua  Busiris  con- 
sidéré par  le  même  endroit  par  lequel 
Virgile  le  considère. 

(D)  //  n'est  pas  certain  qu'il  y  ait 
eu  en  Egypte  un  jvi  Busiris.  ]  Stra- 
bon  cite  Eratosthène  ,  qui  assure  qu'il 
n'y  avait  eu  ni  roi ,  ni  tyran  qui  s'ap- 
peliU  Busiris  ;  mais  que  le  conte  qu'on 

(iG)  Isocral.  ,  in  Banir.  ,  circa  init. 
(17)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  333. 
(i8;  Servius  ,  in  Georg.,  Itb.  III ,  vs.  .f. 
(i9)QuinUlien  ,  liv.  Il  ^  chap.  XVII,  ne 
eue  roini  horrate,  mais  cfl  orateur. 
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avait  publie  de  loi  était  fonde'  sur  la  centum  hospitum  sanguinem  dits  jce" 
bûrbarie  que  les  habitans  de  la  Tille  et  lerum  suorumparticipibus propinabat 
de  la  province  de  Buifant  «larçaient  (37).  Saint  Anaustin  a  parlé  à  peu 
MT  les  étvangen.  OvA  fUfoàm  f«â  prés  sur  ce  ton4à  (a8). 

Bo..«.f.'J^c.  Cùm  médius  fideius  nullus  Lf^i/il.  ^  „-„ 

niiJ  (ao). 

(E)..„.  nu^  i^r  a«itt«iiew«aii^t      BUSLEIDEN  (  Jérôme  ) ,  en 

nommée.]  Divers  auteurs  en  font  ,   .  .  \,.    .  ^ 

mention.  Elle  était  bâtie  au  milieu  de  ^^^^  Buslidius  ,  illustre  par  ses 

PÉgypte  dans  le  Delta  :  on  y  voyait  ambassades ,  et  par  l'amour  qu'il 

un  très-beau  temple  d'isis ,  et  fil  tom-  témoigna  pour  les  sciences ,  en 

In».  a'Orifb.  Quelquet-un»  «ttienl  f  j  ,  |,  •  jesTrois Lan- 
OU J818,  ayant  fait  mettre  le  corps  d  O-  -       „     P     .  ,    ,  » 

uns  (ai)  dans  un  bœuf  de  bois,  lui  g«es  daus  Université  de  Lou- 

avait  construit  ce  tombeau.  Cela  eût  vain  (A).  J'ajouterai  peu  decboses 

pu  être  rétymoloôe  du  nom  qu'avait  à  ce  qu'on  a  dit  de  lui  dans  le  Dic- 

eelte  ▼îlle-U.  Fauttes  pvët«ndent  tionnair*»  rl^  M  Mori^ri    Tp  ni* 

OB'eOeftrtaînri nommée  4  cause  qu'O-  tionnaire  de  M.  Morén.  Je  ne 

«ris  en  donna  le  gouvernement  i  Bu-  crois  pas  qu  il  ait  été  l  artisan  de 
siris  (aa).  Nous  avons  dit  dans  Far-  sa  propre  fortune  (B) ,  comme 
ticle  (a3; ,  que  ,  selon  Diodore  da  Si-  on f'aftirme  dans  ce  Diclionnaire- 

•  ^  !SjÎAJ^ffZ.y.7Tî  Il  ^'"t  fort  regretté  d'Érasme 
laissa  gouvemanr  de  rnénicie  et  des  ,  .   ^  ,  ^  ,  , 

villes  maritimes ,  en  partant  pour  \à).  Un  trouva  des  vers  ,  des  ha- 

une  grande  expédition.  Isocrate  ra-  rangues  et  des  épttres  de  sa  fa- 

oonte  que  Busins,  laissant  la  Libye  oà  çon,  à  Bruges,  long- temps  après 

iléUitné,  etoàwmèrer^ait^t'en  '  ^         \         ^        ^f.-  * 

alla  en  Ég^ple,  et  y  fonda  il? royaume  ^  ^<>^               ^  ««che  point 

(ai).  Ce  fut  sans  doute  dans  la  con-  que  le  public  ait  nen  vu  de  Im  , 

trée  qui  porta  son  nom  ^  car  il  y  avait  qu'une  lettre  qui  fut  imprimée 

Éjfypte^non-wulem^une  viUe  ^yec  l'Utopie  de  Thomas  Morus. 


nom  (a5).  Cette  ville  fut  ruinée  de   dire  qu  à  son  exemple  le  cardinal 


fond  en  comble,  au  temps  de  Dio-  XîuiiWlès  fonda  des  ColiëeCS  (  C  }• 
détien,  parce  qu'elle  sVtait  seule- 

lée  (a^.  '  (a)  roje»  dtau  IMpItM  YI  «Tm  lb».  ///, 

(F)  Orose  le  place  nnS  ans  aidant  les  vers  grecs  et  latins  qiCilfii  à  sa  lommgt» 


ia  fondation  de  nome.  J  Eusébe  le  fait 
vivre  en  même  temps  que  Josué ,  sept 


{b)  Valer.  Aadr. ,  SiUioUiMa  M|ka, 

pag.39^, 

cents  ans  ou  environ  avant  que  Ro-        »v  ».       .    ,  »  ^ 

mains  bitit  Borne.  Toid  tes  parolei  ,  W  /«  Jff  le  coUêge  des  Trou 
d'Orose  :  Busiridis  ih  Mgypto  crUBiè-  langues  dans  l  unn^ersité  de  Lon- 
tùsimi  tyranni  crudelis  hospitalUas  et  J  ^a»*       testament  fait  à  Ma- 

crudelior  religio  tuncfuà ,  oui  inno-   bnes ,  le  aa  de  juin  1 5 1 3 ,  peu  de  mou 

avant  sa  mort,  il  laissa  ua  fonds  4es- 
MtifdMi, Ub, xril  pag. ««..  tbé àuxiagesdetwiipwfeeseiirs,  uB 

(11)  Il  faut  /ire  (iaiM  Etienne  de  Bftanee  ,  en  latin ,  1UI  OO  f^f^f  OU  CI&  né* 
ô<(4«* 'TOV  "OffiAii»  i<iioiip«#  Bcùnjtf.  C'eH   breU  (l). 


préccpteui^  du  prince  Philippe,  pèit 
ra3l  CitaUon  («•  ,  . .  .  de  Tempercur  Charles-Quint.  Ce  prf 

^  Ja4Î  l««r.u.,  Unuu^  L«il.t««,riv.  ccpteur  conserva  toujours  beaui^ap 
ÇàS)  Str.bo ,  Ub.  XVII .  pag,  55s. 

(«6)BaMli.,  lÀClMMicvC^  (01IinN>,4tScrfpior.8as.XTt,piV**^ 
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BUSTAMAVTIlfUS,  BUTAS.  279 

dtppvroir  tm  Vemril  éemm&àpU,  ciscus  Ximeaes. . . .  „  Compilai  in  His^ 

et  fat  fait  araheTé^ue  de  Besançon.  panid(8).           •  • 

j^yant  joint  ses.soUicitations  à  celles 

des  ambassadearsde  Ferdinand  etd'I-  <*)  ièidem^  pag.  lo. 

sabelle  ,  il  vainouit  la  pépugnanee  de  wton* k-ïït àwrrmre 

Philippe  pour  le  yoyage  d^spagne  SUSTAMAlfTIIfUS  (  Jean  )  , 

(a).  On  le  lui  donna  pour  ion  con-  professeur  en  philosophie  en 

seup),  et  il  mourut  Tan  i5oo^  Il  fut  niédedne  dans  VniAmM  de 

lort  regrette  de  ce  pnnce,  dont  il  />       i  .  .  .         /•  • 

avait  su  se  faire  aimecpar  ta  probité  Jf^nF»»  >  sa  patne  ,  a  fait  un 


ë?éque  de  Nîmes.  Toutes  les  appa-       -  ^   .     -      •    /©       *'  ' 

renées  veulent  une  l'archcvwiue  de  TOlumes  1/1-4  .  ;  et  à 

Besançon ,  avec  le  crédit  qu'il  avait  Lyon  ,  l'ail  l6o2  ^  en  deux  volu- 

^Aù  fajtrBt» ,  ait  mis  i  son  frère  mes  in-S*. 
]wNiie  la  fortune  en  main.  Ils  avaient 

«wAlère nommé  Gilles,  qui  avait  une  (A)  //  a  fait  un  Uure  admirable  ,  si 

charge  dans  la  chambre  des  finances  l'on  s'en  rapporte  au  titr^.^  Le  voici  : 

du  roi  d^£s|>a^ne(i).  11  fut  exécuteur  Joannis    Éustamantmi  Camarensis 
Bseat  de  Jeromc 


laisser  détourner  d'une  si  louable  exc'-  tibns  S.  Scripturœ  libn   sex,  Opus 

^tioa  (5).   Dauâ  une  autre  lettre  exuniœ  eruditioms  et  utUuatis  ,  ciitn 

^7  u      recommande  un  jnif  oon-  ^teologiâ  tam  seholMticis  ,  quam 

rerti ,  comme  on  personnaEe  très-ca-  conmonatofibu*  soeris,  Scripturœque 

pdUe  d^enseigner  la  langue  hébraïque  Interprettbus  ,  tùm  medicis  ,  plulo- 

clans  le  nouveau  collège.  C'était  un  sophis ,  et  iis  qui  de  belld  litiernrum 

médecin  espagnol,  nommé  Matthieu  supellectUe  benè  sentiunt  (a).  M.  Bo- 

Adrien.  On  le  potirrot^de  la  ]>rofes-  cfaart  eite  quelquefois  oe  line  dans 

sion  â  laqueUe  Erasme  le  jugeait  pro*  son  Uierozoïcon ,  qui  roqle  snr  la  mé* 

Sre ,  et  pour  laquelle  il  le  fit  venir  me  matière» 

'Allemagne.  Ce  professeur  fit  sa  pre-      »  ^  „.  ,    .      .    «.^   j 

miéreleçonle  .".décembre  1 5. 8  (7).  jL?iirï±ï=;!,Ji"r^^ 


,ÔX  75  "  •  ucvcmu.  c  .  a .  u  V  y;.  g,5,  u  nomme  Jb.>.«i      Bûtannule  dé 

(C^  Crest  une  grande  hé^ue  y  que  UC^wê»  ^  m  dit  ^m'U  Amt  nmii/dt  CompUae. 
de  dire  qu'a  son  exemple  le  cardi-      (a)  CtUf  ityii  OpM,  utmtlÊn  du  //*. 


nal  Xinienès  ait  fondé  des  collèges.  ]  tome. 

H  ne  «e  nassa  point  trois  mois  entre  BUTAS  ,  poëte  grec  ,  autear 

la  mort  de  Bnsleiden  et  la  sienne ,  et  '            ^  i\  »  ' 

acrait  eâs  le  comUe  k  son  uniTeÀittf  ouvraçe  en  Tcrs  ëlegiaqnes, 

•dTAlcala   quelques  années  avant  sa  OÎA  u  donnait  la  raison  deS  cere'* 

mort.  Aubert  le  Mire  a  fait  la  bëvue  monîes  païennes.   Plutarque  le 

à)nt  je  parle.  Ea  certè  laus  ,  dit-il  ,  jRomulus  (A). 

2«                    2o7/^r.  Ce«  qui  doutent  qu'A^oU  le 

triUngue  instituit  :  cujus  deindè  exem-  ate  ont  tort  (p)f  ce  me  semble. 
]dum  secuti  sunt  alii ,  in  his  Francis- 

cns  I  rvx  Luutiœ  in  Gallid ,  et  Fran-  (A)  Plutargueie  cite  d^ns  la  rie 

,  ^       ^.     v  ».  »  lie  Jlemnfcw  (i)-  C'est  dans  l'endroit 

(4)  CeH  minsi  que  je  traduit  U  Cibollci  re-  fetfAtUKSv    À^AypÂ^mi  ,  <^i<n.  CauuiS 

ratîmiîlnu,  dmAfeMert  Ecume,  eput.  VI,  Jabulosas  Butas  quidam  in  elegiis  re- 

m.  m.  rum  Momanarum  prodii  (a).  C'était 

icx  r       '  j  ÎVr.  ,  pent-éU»  vn  assea  pitoTabk  aolenr  j 

(6)  La  XI*.  du  III*.  JU»rÊ.           -  *^     ^  ' 

'())llii«of,  de  Scri^MT.  «Pi.  XVI,  J^g*  C')  . 

wtet9^  (•)  Vint. ,  m  B«aiiilo  ,  peg.  St. 


/ 
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"î  P«  et  ne  laissa  pas  de  cul  ti  ver  les  ma' 

tils.  thématiques  avec  la  dernière  ap- 

(BJ  Ceux  ^Ki  doutent  qu  /frnobe  le  plication.  Il  inventa  plusieurs  iH' 

«Ile -ont  <ort.  l'A  prés  avoir  dit  que  s  trumens  et  plusieurs  machines, 

êon  mari,  fut  fouettée  avec  des  verges  ^1  en  publia  un  entre  autres 

de  œyrte  \  il  ajoute  que  c'est  à  cause  dimensions  de  V arche  de 

de  cefa-qoe  le  myrte  est  de  contre-  Noé^  oii  il  fit  voir  qu'elle  pouvait 

lr"ff.Vd':Wont1Sr.1?1?^*  facilea.e„t  contenir  tous  les  ani- 
Butas    Nec  myrteas  fas  sit  inferre  ™aux  qu  On  y  enferma,et  lespro- 
i'crfcc/ia* ,  a/cuî  5uw  jcn'feif  m  Causali-  visions  nécessaires  à  leur  nourri- 
bus  Butas  (3).  Ceux  qui  jaW  point  ture  pendant  le  déliice.  Ildisputa  • 
su  que  cet  auteur  a  été  aa  mondtt  ont  «             ^*     f\  ' 
tant  corrigé  ce  mot7  Si'SS  ils  y  '^^''^r         ^^^^^^^O^-^^C^,  Fme 
ont  trouve  Plutarque.  D^abord  ils  ont  quadrature  du  cercle  (0). 
mis  Putas  au  lieu  de  Butas,  et  puis  La  guerre  civile  de  religion  ,  qui 
J^liiter  au  lieu  de  Puttu ,  et  puis  en-  désola  le  rbyaume  ,  et  qui  causa 
core  lis  ont  du  que  J^/tttor  ^ait  Ta-  *    *j      i   t\      u  -    '  r 
brëviation  de  kt«^ur(4)   CeÛe  ^^«"^^H^  ^^^^  ^^^^P^^"^ 
conjecture  leur  a  paru  d'autant  plus  n^ux  bouleversement  lespremiè- 
heureuse,  qu'il  est  certain  que  Plutar-  res  années  du  règne  de  Charles 

S ne  (5)  a^  dit  ce  qu'Arnobe  aUègue.  IX  ,  le  sépara  de  ses  livres  ;  car 

isons  néanmoins  qu*ArmAe  a  cité  i  c\      «    -  ^  ^ 

Butas;  car  rien  n'ImpécHe  que*  ce  il/^t  contraint  de  quitter  sa  re- 

qu  on  ht  dans  Pluiarque,  touchantrin-  sidence,  et  de  s  en  aller  à  Romans, 

terdiction  du  myrte,  ne  se  trouvât  oii  il  mourut  de  chagrin  Tan 

PluUrque»                                    *^  -pin»  à  ce  que  dit  Belon ,  liv.  II,  chap.  III, 

•  de  son  ornithologie.  •  Le  vrai  nom  de  fà  • 

O)  Arnobius  ,  Ad?«MiMg«»ie«,  M.       pag.  mille  d«  ce  peraoonage  serait  donc  Bourrel 

jt.8.  Vmum,  de  Bmi»  fiM. ,        337.  cte  in  Joly  •  «fié  Leduchat  aaos  le  citer,  mau  en 

"*l*î*  „    , ,      .          «                   .  comme  Ledtichat  le  chapitre  III  da 

(4)  H«»Miu,  àmu  #«1  IfoMi  nr  ctt  tndroU  M^r^  II  do  l'ornithologie  de  Belon  ;  or,  c'cat 

^Kr^oU,a4opteioutcela  le diepitre K  ,«î  .rt  eo««crrf  «i  l^î 

{5)  Dans  les  Demande,  de,  chose.  rom..n«.  Du  reste  ce  n»e»t  pas  au  buMrd  que  Belon 

Il  appelle  ce  |,Vre  AiTiAc                in  Ro-  donne  le  nom  de  BuUo,  La  gravure  du  bu- 

,uulo  et  C.aullo,  apud  VoMi».  d«  Hirtôr.  «rd  ipii aécompegne  U  teste  de  Belon.  re- 

•  pr^nte  l'oiseau  ayant  sous  ses  ^eOÈm  M 

m-rrraiA /T      ^     r  upin}  mais  Buffon ,  qui  ne  nomme  pas  I» 

JSUXIiiU  (JEAN;  ,  lameuz  ma—  biuard  Buêêo  ,  dit  qiril  ne  chasse  pas  «us 

théoDàticien- du  XTI«.  siècle*,  iw^.™»"  '"^tn^*.*"* 

'    Chorier  plus  instruit  qu  Allard ,  appelle 


•  -  Bayle  ne  sachant ,  dit  Leduchat,  com-  *5  BuUon,  et  ne  dit  pas  un 

.  ment  franciser  le  nom  de  Buteo  qu  il  trou-  f  "Jî**™ 

.  vait  rendu  diflKremment  en  Ihmceit  pir  Biographie  universelle  fait  un  crime 

.  les  écrivains  (  V.  ci-après  U  remarque  0)7  ÀS*"»»    «PPel«       •ttl«or  Butéon.  Que 

-  s'en  est  tenu  au  latin  Weo  et  cet  em-  "?  «^^^                    on  n*a 

.  barrée  n*eat  Tena  qae  fonte  d\innr  en  que  P»»         *'^**°"îff.'  , 

•  Buteo  ,  nom  latin  du  busard,  répond  exac- 

(a)  Allard,  Badîotbéqm  de  HeapUetf , 

•  tementi  Bourrel  ou  Bourreau  qui  est  \e  P'*^-4*»   

•  nonrrqoe  *  les  paysans  dauphinois  donnent  (à)  ThiHM, ,  ttb.  JUULVl ,  pag.  jzy. 

m  à  cet  oiseau,  pnoe.que  effeelifement  le  *  Lednchet  pense  que  le  Bourrel  nort  en 

«  husard  est  le  bourreau  de  leur  volaille  et  1564»        un  chanoine  de  Saint-Bernard  |4 

»  même  des  oiieius  de  rivière  el  des  ia-  de  Romans,  dont  le  prcBom  était  3éverm 
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ns.  C*est  M.  de  Thou  qui  le  de-  ramassait  indifîéremmeni  des  mémo»- 
ite  (e);  mais  un  autre  historien,        touchant  les  hommes  illustres  de 

lus  croyable  là-dessus  que  lui  ,         P"^*'  ^ 

T,  ^  ^  ^  itAx  ,  comme  un  petit  aceetioire.  Son  ap- 

5sure  que  l^uteo  mourut  1  an  plication  principale  regardait  FHis- 

56o,  dans Tabbaye  de  Saint-An-  toire  de  France,  et  même  celle  de 

oine  (B);  et,  ainsi,  voilà  ceux  de  ^'^"^'ope« 

aveligionabsousducrimedWir  Jy  royez  M.  Mwé^  au  mo9^ 

e\         ^  ,  teon.  ]  C  est  le  nom  français  qail 

:avise  la  mort  a  ce  savant  person-  fait  répondre  au  nom  latin  Buteo  , 

nage.  Outre  les  mathématiques  ,  sous  lequel  notre  mathe'matici^n  s'e'- 

il  savait  fort  bien  la  langue  crée-  ^aitfait  connaître.  Il  remarque  oue/c 

que  et  le  droit.  Il  a  fait  de  bons  "^f^^  ^  tHistoù-e  4^  M.  de 

A  ...  Jhou  tourne  ma/ Buteo  Dor  Beurel 

livres  en  jurisprudence.  Voyez  (*).  Les  cdilioi^de  Hollande  ont  chan- 

M.  Moréh  au  mot  Boteoh  (C).  gé  Bourel  en  Boutel.  Effectivement  , 

^  >      -    .    j     ^         *  -  ,  —  Boutel  a  plus  de  rapport  que  Bourel 

d«  X";.'"  k  Buteo  .  a  est  aônc  probable  que 

•  (c;  lùidêm.  du  Rier  a  dit  Bontd  et  non  pas  Bou- 
rel. Cependant  je  trouve  dans  sa  tra» 

il  composa  quantité  d'ouvrages  duction  Bourel  (5),  et  M.  Tessier  , 

1)0  Voici  les  titres  de  quelques-ans  :  dans  ses  additions  ,  répète  le  même 


Qutntdiam  locum  geometricum.  que  Buteo  est  en  fianeaU  îfore«  on 

tncndaùo  figurationis  organi  a  Co-  Bmtton. 
lumelid  descripti.  De  flumOkiê  in" 

Ue  guadratuns  circulorum  tant  anii-  mr  le  texte.] 

quis  quant  nouis.  De  Jluentis  aquœ  (5)  Z>anj  TeiMier,  £J«g«s,  lom. /,|>iV.  a64. 

mensurd.  Ad  problema  cubi  dupU-  (6)  Fag.  4i.' 

candL  Geometriœ  cognitio  jureeom'  (?)  ^"J  AUard,  coiueilUt  du  no»,  ptéiidtiit . 

sulto  necessaria.  Ad  legem  Jutiani  si  •»  *^^«^  «*•  ^rauAU, 

ita  scripfum.        /e.^^em  ^/nc«m  qui  BZOVIUS  (a)  (ÀBftAlUX)  8  M 

quadraginta.  Ad  locum  f^itruuu  de  %              yîtY^^rv^%  % 

proportione  lapidum  corruptum  res-  ™           Célèbres  ecmains  au 

Ututio,  Vous  tfonverez  quelques  an-  XVIP.  siëde  ^ ,  par  la  fécondité 

\    *îîr?         Teissier(a).Le  sieur  étonnante  de  sa  plume.  Quelquei- 

Allard  témoigne  que  Buteo  traduisit  le  »•          ♦        ^  «^m 

ilf.fno%e  etri/lrloge  des  Grecs  (3)  soutiennent  que  Ce  n  est  M 

(B)          historien  ,plus  croyable  «ne  hyperbole  ,  que  de  dire  qu  U 

la  dessus  que  M.  de  Thou ,  assure  a  composé  plus  de  lims  qae  les 

que  Buteo  mourut.....  dans  t abbaye  autres  n'en  ont  lu.  Le  titre  seul 

tfe  i>a//î«-^/îfoiAie.  ]  Cet  historien  est  i         '    -,  '^i^^^l^^^Mw 

M.  Chorier  (4)  :  la  préférence  que  je  lui  ^""^'^^  pourrait  apeinetCniT . 

donne  vient  de  ce  que  son  ouvrage  se  dans  deux  pages  (6).  Le  pnnci— 

renferme  dans  la  province  de  Dauphi-  .       >  .  .  ^ 

né.  Par  conséquent ,  la  présomption  ^""^  (Test  ainsi  qu'an  a  laiimsé  som  nom 

est  qu'il  a  travaillé  sur  des  mémoires  '^l'Z'^:SAe.l^erc^c^ienU 

plus  exacts  que  ceux  de  M.  de  Tbou  ,  j'aprè.  le  vire  Échard  ,  II .  488 .  que 

en  ce  qui  regarde  les  hommes  iUu<> très  Bxovius  était  né  à  Posovits  et  mourut  à 

de  cette  province  ;  car  M.  de  Tbou  soixante-dix  aos.  Joly  remarque  de  nouveto 

/  X  rrL        ,  L  ^ V ^ ,  qoe  Bayie  n'a  pas  connu  la  rëponsede  Casalas 

(0  Tbuan. ,  Ub.  XXXri ,pag.  ,27.  U^^J        JJ7e  R^ynaud  ,  dont  il  a  clé 

Tboi  îom'T*  T'àe^"  tw4i  de  M.  de  queitiottdaiu  une  de  mes  notes  «ur  l'arUele. 

(4)  Cborier /Abrégé  de'rHi.tcS?dî  b.«.  t'tuli )  «  rç^eiWi/ia^ 

pwM.  ciuf  p^f*  TéaMrv,  £!««•,  C0«.  i/.  «05  pa^i/iA  i:n/;ei*eii<.  J«nus  CtiaM  avy «breos, 

W .  4-3.  Piaaooth.  1 ,  pag,  198. 
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pal  de  ses  livres  est  la  amtiaiii-  eiitrcpreii<Ire ,  après  la  irie  qa^ 
tion  de  fiarooins.  Il  commença  avait  menëe  (E).  Beovîos  âmotà 
à  l'an  I  igS»  par  ob  œ  cardinal  dans  et  content ,  peu  «fanée 
a  fini ,  elcompotadouae  Tolnmes  après  quM  y  fbt  entré  (kf)*  Ce  h 
à*Atmakê  de  Véglise ,  qui  n'ont  IVm  1637.  A  s'était  fait  hemamemt^ 
pat  ^të  encore  tons  imprimés,  d'afibiresinrec  les  cordelien(F;i 
On  n'en  fit  pas  beaucoup  de  cas  non-seulement  par  la  raiaon  qie 
an  commencement  (A).  Il  était  M.  Moréri  rapporte  (e)  y  mm 
Polonais  de  nation  »  et  domini-  aussi  pour  d'autres  anfets.  la 
cain.  Étant  allé  à  Borne,  il  y  jésuites  ne  sont  guère  pluacoa* 
lut  reçu  k  bras  oaverts  par  U  tens  de  ses  Anmue»^  que  les  O0^ 
pape ,  et  logé  anVaty»!.  il  était  deliers  (G).  Outre  ce  q^a'il  a  c» 
dicne  de  cet  accueil;  car  il  a  mer*  posé  sur  les  papes  en  ^péomlyfl 
TCilleusement  imité  Baronins  a  hit  en  particulier  la  %ne  de^ 
dans  le  dessein  de  diriaer  toutes  vestre  et  celle  de  Paui  ûi 


choses  à  la  pleine  puissance,  et  à  peut  juger  du  discemeoieat  ée 
la  plus  grande  gloire  du  siéee  cet  auteur  par  les  £sbles  qu'il  t 
papal.  Son  zèle  inconsidéré  et  de-  contées  sur  la  généalogie  oe  se 

réglé  le  poussa  dam  des  démar-  Silvestre  (H), 
ches  dont  il  eut  sujet  de  se  repen-     Depuis  la  première  édition  dece 
tir.  Il  avait  fort  mal  traité  1  em-  Dictionnaire,  j'ai  trotnrë  dansm 
pereur  Louis  de  Bavière  ,  et  l'a—  éloge  de  Bzovius  les  faits  snimis. 
vait  effacé  ignominieusement  du  Son  aïeule  paternelle  ét^tdelst 
catalogue  des  empereurs.  Leduc  famille  Szczepa  no  wski,  ijui  avait 
de  Bavière  fut  si  indigné  de  cette  produit  saint  Stanislas  évéque  de 
audace ,  (ju'il  ne  se  contenta  point  Cracovie.  Thomas  Ostola  ,  fils  de 
défaire  écrire  une  apologie  pour  cette  dame  ,  ni  Madeleine  Visi- 
cet  empereur  :  il  fit  un  procès  en  cia  ,  son  épouse  ,  n*eurent  pas  le 
forme  à  Tannaliste ,  et  le  fit  con-  temps  d'élever  notre  Ijzovîus  leur 
damner  à  se  rétracter  publique-  fils  ;  car  il  n'avait  que  dix-huit 
ment  (B).  Bzovius  n'en  fut  pas  mois  ,  lorsque  sa  mère  mourut , 
quitte  pour  cet  affront  ;  car  il  fut  et  il  perdit  son  père  bicyitôt  après, 
traité  comme  utt  chien  dans  l'a-  Il  fut  élevé  chez  son  aïeule  nu- 
pologie  de  Louis  de  Bavière  que  ternelle  dans  la  ville  de  Proso- 
George  Herwart  publia  (C)  ,  ce  vitz  ,  et  il  profita  si  bien  des  in- 
qui  fit  de  grandes  brèches  à  la  structions  de  l'un  de  ses  oncles 
réputation  du  dominicain.  On  (^)  ,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  savait 
prétend  que  Simon  Starovolscius  écrire  en  latin  ,  et  composer  en 
les  répara  le  mieux  qu'il  put  (D).  musique  ,  et  faire  des  vers  (^). 
Bzovius  aurait  attendu  la  mort  Une  de  ses  tantes  le  fit  venir  en- 
dans  le  Vatican  ,  si  l'assassinat         ^.^^^  Janm  Nidus  ûjtiuwi,  K- 
de  l'un  de  ses  domestiques  ne  nncoth.  l ,  pa^.     ,  et  suif , 
Veut    rempli    d'une    certaine     ^e)  Cest-à-dire  poi^ai^pMdA^ 

*  -1»  if.  tageusement  du  docteur  subUlJeiu  Scoi. 

frayeur  ,  qui  l  obligea  a  se  reti—  (y)  Ab  Laumnuo  avuncuio  (Uduu.  Sta- 
rer  au  couvent  de  la  Minerve  (c  .  rotoUciui.  de  Scripior.  Polooi».  yojet  ia 

L'assassin  était  capable^  de  tout  ^^^^^Musiœs  woduins  cnmponere,^ 
{p)  it  tu  de  Contre  dm  domMeminâ,  patrUn  et  latinos  pangere.  id. ,  ii>id< 
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sui^e   à  Sccemin  ,  ou  quelques  il  recouvra  les  monastères  de  Si- 
Français  ,  bons  philosophes  et  lésie,    qui    depuis    vingt  ans 
bons  humanistes  ,  que  Stanislas  avaient  été  détachés  de  Ta  pro- 
Sza.Franietz  avait  attirés  ,  ensei-  vince  de  Pologne  ;  il  fit  mettre 
puaient  la  jeunesse  de  Pologne,  en  lieu  de  sûreté  les  reliques  de 
O'étaient  des  hérétiques;  mais  saint  Ceslaiis  Odrovasius  ;  il  fut 
Hzovius  ,  quoiqu'il  n'eût  encore  .commis  par  ses  supérieurs  à  ré* 
cjue  quinze  ans ,  se  préserva  de  diger  en   meilleure  forme  les 
leur  venin  ,  et  ramena  même  à  constitutions  des  dominicains  ; 
la  bonne  voie  C|uc1(jucs-un>)  de  etil  publia  un  très-grand  nom- 
ses  camarades.  Aj>ie-->  ( da  il  fut  bre  de  sermons  ,    et  d'autres 
continuer  ses  études  à  Cracovie,  écrits  f/).  L'un  de  ses  ouvrages 
et  y  lit  de  grands  progrès.   11  lui  préparn  le  rîieiuiu  à  la  siic- 
prit  l'habit  de  dominicain  dans  cession  de  Baronnis  :  ce  fut  l'.^- 
la  méaie  ville  ,  au  couvent  de  la  brégé  de  V Histoire  ecclésiasti- 
1    Trinité  ;  et  ayant  été  envoyé  en  que  ,  qu'il  tira  principalement. 
Italie  ,  il  fit  des  leçons  en  philo-  des  Annales  de  ce  cardinal.  Il 
Sophie  à  Milan  ,  et  des  leçons  en  en  montra  le  manuscrit  à  quel- 
théologie  à  Bologne.  Étant  re-  ques  personnes  ,  qui  non-seule- 
tourné  en  son  pays,  il  prêcha  ment  l'exhortèrent  à  le  publier, 
avec  l'applaudissement  de  Tau-  mais    aussi    à  entreprendre  la 
ditoire  dans  Posnanie  et  dans  suite  de  cette  histoire  jusqnes  à 
Cracovie  ;  il  enseigna  la  philoso-  son  temps.  11  étaitalors  àRome, 
phie  et  la  théologie;  if  fut  prin-  chez  Virgmio  Ursini  ,  duc  de 
cipal  d'un  collège  de  son  ordre;  Bracciano,  qui  l'avait  fait  son 
il  établit  une  confrérie  du  ro-  bibliothécaire  {k).  La  déférence 
saire  ;  il  consacra  une  chapelle  qu'il  eut  pour  l'exhortation  dont 
à  l'image  de  sainte  Marie  la  gran-  i  ai  parlé  fit  éclorc  dans  la  suite 
de  y  qu'il  avait  apportée  de  Borne  le  gros  ouvrage  de  la  continua- 
à  Graeovie;  il  enrichit  d'une  in-  tion  de  Baronius.  La  lettre  que 
finité  We^  livres  la  bibliothèque  le  roi  de  Pologne  écrivit  au  pape 
du  .couvent       dottunkains  ;  il  Taa  i633  ,  fait  beauootip  d'honr 
pacifia  la  Poliigiie  ;  il  inspira  aux  neur  à  notre  dominicain  (/)^ 
mécontens  la  modération  àtii  ,   ,                       .  rr-*™» 

«        ,^  »^     t        .       -1  r>.  iaÎ»  missate  vacant)  repont  apud  Urbanum 

leur  était  nécessaire;  il  ht  batir  r m  pont.  Max.  procuravu.  w. ,  îbid. 
dans  Varsovie  l'église  de  saint'    «)  rtrerfc  Simon  starovoiscius.  m  scrip'. 

Hy«à.the_.  qoi  CM  k  première  'P^^''^ZA^i,^iSm:m. 


que  ce    samt  ait  eue  en   Polo-  primé  à  Cologne  V  an          Cc  ffne.j9rmuur- 

sne  :  il  fonda  dans  laméme  ville  V'*^ que  dans  mon  édition  tU  ce 

'              ,     ,       .   .     •  traite  de  Starovolscius ,  çut  est  eut»  .a» 

un  couvent  de  dommiCainS  sons  Francfort,  en  1625,  ilnyaprâiptééium 

le  titre  de  Saint-Hyacinthe;  il  f^it  touchant  la  vie  Je  ic  jacohin. 

fTOCun  k  ce  nouveafi  monastère  Mt^%1SjS£^r' 
tontes  sortes  de  commodités  ,  et 

à  ce  saint-là  l'introduction  dans  f  ^^'     mmposa  XII  uolumesd'kn^ 

.      .  ^iv     nalts  quin  ont  pax  etc  cncora  tous 

le  nussel  et  dans  le  brénaire  (A)  ;  imprimés.  Om  tien  fit  beaucoup 

(II)  Ejusdêm  dM  ffracliuki  mnrfrrfffM  ét  ^      ou  dtmîhencmnerit,  ]  Il  y  m  a 

i^hrn  in  fastoi  éectMA  (^hi^ibiMm  ei  dèaf  dHmprtltéB  :  le  premier  fat  iu-^ 
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prime  à  Cologne  ,  l'an  i6i6;  les  sept  pnnce  que  le  Bavarois ,  el  il  attribue 

suivaiis  le  furent  dans  la  même  ville  les  33  années  de  son  règne  à  l'cnipi' 

Fun  après  Tautre  ^  le  huitième  Tan  re  traçant ,  comme  si  durant  tout  ce 

164 1  ;  le  neuviène  fof  iiDprimë  à  Ro-  temps-là  U  ri  y  èdi  point  eu  «Fem^e- 

tae  j  Van          le  buitiéine  oommen-  reur(4)'  La  rétractation  de  Bzoviui 

ce  à  Tan  i  534,  et  fmit  à  la  mort  de  Pie  fut  imprimée  à  logobtad ,  •  $ 

IV,  en  i5û5j  le  neuvième  comprend  l'an  i6j8. 

le  poQtidcat  de  Pie  V.  L'auteur  que  je  (C)  Il  fut  traité  comme  un  chien 

cite  remarque  que  le  trèt-mâuTais .  ^ns  taDologie  que  George  Mer^ 

tncoès  de  ceux  qui  coururent  dans  la  wart  j9u6/{a.j£lle a  pour  titre  :  loÊdor- 

mérae  lire  dcmna  du  relief  au  travail  Wca*  If^  imperator  defensus  contra 
de  celui-ci,  qui  était  sans  cela  une  Bzoïni  calumnias  in  Jinncdibus  suis, 
mauvaise  marchandise  chez  les  li-  et  fut  imprimée  à  Munich ,  l'an  161 8, 
braiyet.  Voici  ses  paroles  :  fiwMer^  in-4**>  H  prétend  qne  Bsovius  n'a  payé 
tint  eitm  non  pariim  multi  ah  excès-  dans  ses  Annales ,  ni  de  bonne  foi,  ni 
su  Baronii  assidue  opère  eandem  in-  d'esprit ,  ni  de  jugement  ,  ni  de  mé- 
cudem  dies  noctesque  tutuderint ,  ne-  moire  ,  ni  d'aucune  autre  bonne  par- 
que adhuc  quidquam  in  hoc  génère  tie  d'un  écrivain.  S'il  eût  déchargo 
quod  magnopere  probarèt  eUuierint,  tonte  sa  colère  snr  la  perionoe  de  Pan* 
Quamobrem  Bzovii  u4nnales  quorum  naliste ,  peut«étre  aurait-il  mis  son 
j^retia  in  aestimatione  hominum  diîi  apologie  à  couvert  des  foudres  de  l'in- 
jacuerunt  ,  ciim  nondum  quidquam  quisilion  j  mais  il  étendit  sa  censure 
quod  sit  vendibiUus  appareat,  cœpe-  sur  d'autres  choses ^  et  ainsi  sou  ou* 
runt  eaput  attoilere ,  seque  Mite  ef*  ^ng^  encourut  IHudignation  de  ce  ' 
ferre.  Itaque  merci  quœ  prope  iiwen*  tribunal.  Inuectus  est  in  eum ,  c^est 
dibUis  uiaebaturjam  pntiMim  accès-  encore  Niciùs  Érythréus  qui  parle, 
sit  (i).  acriter  i>ehementerque  Georgius  Ilei^ 

(B)  Le  duc  de  Bauière         le  fit  ^artus  qui  Ludoyici  defensionem  ar* 

condamner  à  se  rétracter  publique-  ripuerat ,  adeb  ut  quantitm  in  (pM 

ment.  ]  Les  paroles  de  Nioius  Bry-  J^f^  omnem  abeo  ingemij  memt^ 

thraus  sont  celles-ci  :  F'erum  Ule  in  solertiasy  acuminis,  diligentiœ, 

Ludouico  imperatore  ad  eumdem  SCO-  fi^^^  1        integritatis  commendatio- 

pulum  navem  offendit  ad  quem  suam  everterit  :  qui  Hervarti  liber  Lw 

Keechietus  ajjffixerat,  (  a  ).  Etenim  dotnci  defensi  tituio  inscripiuê  êupe^ 

censorid  quâdam  eaohointate  quam  si»  Wonim  aecreto  uetitus  y  statim  depul' 

bi  ipse  attribueratf  at  eonatus  eum-  hominum  manibus  ,  prop» 

dem  (  tanquam  nec  jure  nec  legibus  ^^^à  quod  ille  cum  Ludouici  defen  • 

creatum  )  imperatorum  quasi  senatu  ^ione  conjunxerat  ouUtorum prœtercq 

moyere  ;  sed  postulante  Balance  du-  àedecus.  » 

ce  ae  tantam  dfmui  sum  ir^tsriamfac-      (fi)  StarovoUtmt  répara  cela  le 

tamquerenteyinjudicium  wcatus  ju-  mieux  qu'il  put."]  Cela  veut  dire  qu'il 

dicum  sententiis  est  coactus  aholere  donna  a  Bzovius  tou^s  les  louanges 

quod  scri^serat,  ac  Ludot^icum  in  ed,  qui  sont  dues  à  un  excellent  écrivain. 

undè^  dewcerat ,  sede  reponere  (  3  )•  Saii  ce  n'était  pas  répondre  aux  preu- 

Odério  Hainaldns  n'est  point  devenu  ▼es  de  ^adversaire.  Quoi  quHl  en  soit, 

plus  sage  par  cet  exemple;  cardans  voyons  encore  ce  que  Nicius  Érythréua 

ses  Annales  de  l'Église  il  affecte ,  aussi  a  ait.  Quod  Hervartus  Bzouio  inge» 

bien  que  Bzovius  ,  de  n'appeler  ce  >  j^aicii ,  memoriœ ,  eruditionis , 

eioquentiœque  patrimomum  est  cona^ 

(1)  MTietM  Brythm,  Pnneaili.  I ,  T>ag.  198.  tus  eripere  ,  idiUi  Simon  Starvolduâ 

(a)  Erylbrœa»  i-enail  de  dire,pag.  107  ,  ^uê  (5)  t/t  Scriptorum  Polomcorum  Hû* 

hiè^me  \eçc\iieti»i  waU  mal  fforU/e  Louis  catontade  tanquam  tutor  fidelis  ac 

Lmdone«  imp^r-tTre  nonnulU  q^dn'is  fii  "  J"^"^'^  summd  ope  studuit  conseruarcy 

ii««iial«moffenderant.  Legi  ego  aaum  ad  HiA-  aC  proster  olios  Mudcs  guibus  eum 

najanm  k  Lmlovico  cardioaU  Lodovisio,  cam  exomat,  virum  POcat  adtaudcm  ,  SUi 

^•^I^Si^SJ^'J^S^  gioriam,  ad  immonalitaum  nominis  , 


àoUi  qui  en  staïc  q,.x  exset  oiù  in  pr.mis  cupi-  (4)  Maîmbvan.  DM.  l*E«niM^  W. 
da  »  Untam  m  se  negoUi  molcm  aUfaxi»aet.  pag,  &10. 

0)  mém  Bryibntas,  Piaacotib.  I ,  pag/iQ^.      (5)  Il  fallait  Jlin  SlMaroboif.. 
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nd.  sceculL  sui  miracuîum  ,  adposteri-  ne  pouvant  plus  fournir  à  Tappointe- 
tcitis  ulilitatem  difinitàs  datum  at-  ment  se  mit  à  voler  et  à  tuer.  Càm 
tjuc  concessum.  Pure  déclamation  de  domestici  omnes  sumptus  in  ipsum  in- 


cumberentf  nec  esset  undè  facere ,  ad 
rapinas  cœdesque  confu^erat  (  ^  ).  U 
apprit  que  Bzovius  avait  son  coffre 
bien  garni  d'argent  ;  cela  lui  fit  naître 
renvie  de  le  voler  :  sachant  donc  un 


our  que  ce  bon  moine  n'était  pas  chez 
ui,  il  entra  par  force  dans  sa  cham- 
bre ,  après  avoir  tuë  le  valet ,  et  enle- 
va tout  ce  qu'il  trouva  ,  et  le  porta 


rhétorique. 

(E)  Il  se  retira  au  couvent  de  la 
J\<Iineruey  de  crainte  d'un  assassin  ca- 
pable âe  tout  entreprendre  ,  après  la 
vie  €ju! il  avait  menée-']  Voici  en  peu 
de  mots  quel  homme  c'était.  Sa  pre- 
mière profession  avait  été  celle  de 
moine  oc'nédictin  :  il  jeta  le  froc  aux 
orties  ,  et  se  fit  prolestant.  Il  suivit  en 

Angleterre  Marc-Antoine  de  Dominis,   chez  sa  garce.  Cela  fut  bientôt  màngë- 
il  s  en  retourna  avec  lui  en  Italie  ,  il  et  comme  il  ne  venait  point  de  nou- 
rentra  avec  lui  dans  la  profession  du  vellea  provisions,  le  mari  se  dégoûta 
catholicisme,  et  fut  son  maître-d'hô-  de  son  cocuage  volontaire  ,  il  conçut 
tel  à  Rome.  Il  y  avait  dans  le  voisina-  de  l'aversion  pour  son  collègue ,  et  le 
ge  line  femme  dont  il  devint  amou-  de'féra.  La  suite  fut  que  ce  méchant 
reux.  Il  jouit  d'elle  assez  long-temps  assassin  fut  pendu.  Je  ne  m'étonne 
sans  que  le  mari  s'en  aperçût^  mais  pas  que  l'annaliste ,  effrayé  du  raeur- 
eafip  le  bon  homme  de'couvrit  le  pot  tre  de  son  valet ,  et  marri  de  la 
aux  roses  :  car  ,  ét.int  revenu  à  l'im- 

ytroviste  chez  lui,  il  trouva  dans  son 
it  les  marques  encore  fraîches  de  la 
place  qu'un  autre  y  avait  tenue.  Cap- 
tas amore  uicinœ  mulieris  honesto  vi- 
nuptœ  ,  multos  menses  continuas 


TO 


perte  de  son  argent,  voulût  chercher 
un  meilleur  asile  dans  le  couvent  de 
la  Minerve. 

(F)  //  s'était  fait  beaucoup  d'affai' 
res  avec  les  cordeliers.']  Tout  le  mon*» 
de  sait  la  jalousie  qui  a  régne  si  long- 
e/us usuram  corporis  ceperat  prius-  temps,  et  qui  n'est  pas  encore  étein- 

?'iuxm  id  viro  suboteret  ;  sed  ciim  pa-  te,  entre  1  ordre  de  saint  François  et 
am  fiicta  res  esset ,  quod  ex  improvi-  celui  de  saint  Dominique.  On  en  voit 
so  domum  rediens  in  lecto  recens  im^  de  continuelles  marques  dans  les  An- 
pressa  adulteri  vestigia  deprchendis-  nales  de  Bzovius,  par  l'affectation  qu'il 
set  (6).  Le  galant  ne  douta  point  qu'à  a  eue  de  médire  des  franciscains  lors- 
l'avenir  il  ne  lui  fût  impossible  de  que  l'occasion  s'en  est  présentée.  H 
coTîlinuer  son  commerce  :  c'est  pour-  avait  terni  la  mémoire  de  leur  grand 
quoi  il  prit  la  résolution  de  se  défaire  héros  le  subtil  Scot.  Ils  ne  purent  se 
de  ce  mari  ;  et  a^ant  pris  ses  mesures  taire  :  ils  firent  imprimer  une  apolo' 
avec  la  femme  ,  il  le  tua  un  beau  ma-  gie  \  mais  un  confrère  de  Bzovius  leur 
tin  dans  la  rue.  C'était  pendant  l'in-  réplic^ua  (8).  Outre  cette  apologie  par 
terrègne  qui  suivit  la  mort  de  Gré-  ticuliere  de  Jean  Scot ,  les  cordelien 
goire  XV.  Il  se  commet  mille  désor- 
dres dans  Rome  ,  depuis  la  mort  d'un 


pape  jusqu'à  l'élection  de  son  succes- 
seur ,  et  la  plupart  des  crimes  qu'on 
commet  alors  ne  sont  point  punis.  La 
femme  fut  présente  à  ce  meurtre  ,  et 
ne  s'en  émut  point.  On  ne  fit  nulle  re- 
cherche contre  le  meurtrier  :  ainsi  il 


en  publièrent  une  générale  ,  à  Lyon  , 
l'an  16:17  >  dont  l'auteur  se  nomme 
Dermicius  Thadieus  ;  son  livre  est  in- 
titulé :  Dfitela  Franciscanœ  religioniSy 
et  yibstersio  sordium  quibus  eam  con- 
spurcare  tentavit  ylbr.  Bzovius,  fions 
allons  vrtir  nue  Wadingus  ,  lannalis- 
te  de  l'orare  de  saint  François  ,  a 


eut  le  loisir  de  faire  épouser  sa  raaî-  été  un  antagoniste  perpétuel  de  Bzo- 
vius, pour  ce  qui  regarde  les  choses  où 
les  franciscains  sont  intéressés  ;  nous 
Talions  voir ,  dis-je,  dans  ces  paroles 


tresse  au  valet  de  chambre  de  Marc 
Antoine  de  Dominis,  et  d'en  partager 
tranquillement  la  jouissance  avec  le 
nouveau  mari  j  car  ce  fut  un  homme 
qui  consentit  de  bon  cœur  que  son 
épouse  gagnât  à  cela  de  quoi  entrete- 
nir le  ménage  :  les  frais  en  furent 
considérables  ^  et  l'homme  adultère, 

(6;  Nicius  Er^tbneua  ,  Pintcotfa.  I ,  pug- 


(n)  Idem  ,  ibidem. 


icolaus  Jinsenias  cnjus  animadrefkionfs 
el  acliolia  io  Apologiam  nuper  rdilam  contra 
Btovium  de  vilâ  et  morte  Joli.  Duns  Sroli,  ex- 
tant  in  calc«!*lonDi  XV  Annalium  Btovti.  Cest 
le  II/*,  vuluine  de  Bzovius  ;  car  le  1"^.  eft 
compte'  pour  te  XIII', ,  c«  /gard  att  XII*.  de 
Baroniaj. 


BZOVIUS.  -  — — 

tlu  père  Maintbourg  :  Je  sais ,  dit>il  de  TÉglise  ;  que  Bzovîua  ,  homme  èt 


ttmcam,  ip  oer-  peut  jugement ,  ne  peut  «ennr  ouke  à 

«««^^   Jet  mènes  de  ce  mondM  à  Ammos  ^  qu'il  m  fait  am 

grand  docteur  {10)9  a  déchiré  ttune  TtnrrrfftiriTirtrhniirinni  dVfmMlii»  ■ 

étrange  manière  sa  mémoire ,  en  le  qui  concerne  son  ordre ,  si  ee  ii*«Élè 

traitant  cl' hérésiarque  ^  de  con'ujpteur  ]  égard  des  choses  désavantageuses 

</c  /a  philosophie  et  de  la  ihcoCogie  ,  ne  pouvaient  étjre  réfutées  j  qu  il  s  e 

et  taecutatu  davwr  éié  tauUur  de  eirtedemaidroits4â  bien  plus  muei 

tout  le  tpal  que  Louis  de  Bavière  a  qu'un  poiatoa;  et  qu'il  se  moairedVw 

jfaàà  t£gli*<:et  au  pape  ;  mais  je  sais  diligence  extrême  quand  il  s'agit  ^ 

bien  aussi  que  H  adin^ue,irès  i>auant  censurer  et  de  tourner  en  ridicule 

cordelière  qui  le  réJute  jort  solule-  franciscains.  Perexigui  jûdicii  scr-ip- 

ment  en  tout  ee  qu'd  a  dd  malapro^  tor^  née  tem  auctor  guàm  consarcLn^ 

pot  contre  Us  cordeliers,  qu'il  n'epar-  tor;  etnisit  multa  volumÛÊM.  1  niifi'nw 

gne  Jamais  dans  l'occasion,  a  fait  con-  tioms  JSccicsiasticœ  Miatorim  pOêt 

tre  lui  l'apologie  d'Ukam  ,  dans  tes  ronium,  cui  succcda néant  in  eo  ar^m' 

uinnales  des  Jrères  mineurs.  mento  operam  navat^à;  ut  objecta  corn* 

(G)  Les  jésuites  ne  sont  guère  plus  trarii  ,  mugis  elucescerct  Baronume- 

contens  de  ses  A nnaU^  que  les  corde-  curatMO^juxta  Philonis  obterûwitàomem 

U^,  ]  Un  apologiste  des  jac  tbins  ob-  lib.  qtût  rer.  divinar.  hsres.  Tom 

serve  qu'il  y  a  des  geos  qui  veulent  Bzoviani  sunt potiiis  Annales  Dpnd' 

qu'une  petite  note  uiarginale  de  Bzo-  nicanorunif  quam  Annales^  Ilccksio»- 

vius  ait  été  la  cause  de  rindÎEnation  tici  :  Est  emm  tolus  in  rébus  domcstà- 

des  jésuites.  11  inséra  dans  son  fll^  vo-  cis  efferendis ,  ac  '^iiatamdis ;  niâi  ébm 

lume  la  prophétie  de  sainte  Hildegiar-  aliquid  Ordini  probrosum ,  quod  cm* 

de ,  et  il  mit  en  marge  qu'elle  pouvait  t^etlere  nonposset,  tnalis  ai^ibus  inhis- 

être  rapportée  au  temps  présent.  Ce  toviœ  seriem  incidit.  Tune  enim  supra 

fut,dit-0D,  i'orii^ne  de  la  haioequeles  piscem  tacilus^  abu.  Ai  càm  agUut 
jésuites  lui  ttfmoigpent ,  et  du  mépris      mordendis  et  risui  omnium  espO' 

?u\\s  font  paraUre  pour  ses  Annales,  nendit  Fratribus  Minoribus  ,  pr&t 

loitili  animo  in  Bzouium  ferunturfe-  exquisitè  dUigentiam.  Ârrip  'a  (MUma  , 

rè  omnes  Soctetatis  icriptores  :  eau-  si%^e  apeitè  Jalsa  ,  ut  quod  de  ra&te 

sam  haud  scit^i  ;  prœlextam  autem  Scoti  morie/Uis  exaravit;  sit^  è  toUt 

suggestit  mUU  vir  enuUtus;  mtbd  sei-  rumeribus  inanibus  (neûîstt^  ut  cùm  F. 

licet  Bzofius  in  suis  Annsmus  tomo  Berthodum  incarnat  o^':Mf$p^ntasèeet' 

i5,  ad  annum  l4i5  ,  paraq.  Sg,  in-  bardas  y  et  aliis  sexcentis  ijôciscesm' 

seruerit  prophetiam  quandam  sanctœ  mUibus  (i3).  Lu  même  écriviôn  afir- 

Hddegardis  ;  et  ad  marginem  Bzouius  me  que  Bzovius  avait  inséré  dans  fo« 

apposuerit  hœc  verba ,  prophetia  quae-  de  ses  tomes  IHiafoire  du  concilê  de 

dam  S.  Uildegardis,  quae  ad  bsec  tem-  Trente,  compoaét  par  le  péie  fwàt 

pora  roferri  potest  ;  quasi  Bzouius  et  qu'il  ne  tint  pas  à  Ipi  qiM  ce  Tolo* 

eam  prophetiam  Societati  addixerit.  me  ue  fût  imprimé  avec  cette  pièce 

Hinc  dicunl  irarum  et  odU  in  Bz^  de  rapport  si  farcie  de  venin;  mais, 

tfium  originem  fuisse  :  càm  tamen  ayant  déjà  fait  examiner  ce  tome , 

Bxovius  sœietatis  non  meminerit^  sed  ayaut  déjà  obtemi  du  matin  du  lacH 

tantuin ,  prophetiam  ad  hœc  tempora  palais  la  permission  d^imprimer ,  il 

retulertl  (ii)-  Louis  Cartlner ,  l'un  lui  prit  envie  de  demander  à  Urbain 

d'eux,  a  traité  d'addition  de  paille  ,  VIU  un  nouvel  examinateur.  Ce  pape 

stramineum  additamentum  (la),  cette  fit  d*ahord  le  difficile  j  mais  enuo  iJ 

continoation  de  Baronius.  Un  autre  jé-  commit  â  cette  nouvelle ctf viiiiba h  n- 

suite  assure  que  ce  sont  platèt  les  an-  caire  général  de  Ctteanz ,  qui  m^eot 

aales des  dominicains»  que  Icm  amBales  pas  plus  tôt  parcouru  quelques  feuil- 
lets, qu'il  fut  frappé  de  Toileur  du  poi 
J'^^ÎSlTifîrJl"^'"'       ''''^-*-  de  .fraPaolo,  Le  pape  en 

00  vioccmi»  BJraai«s.  Apoi«.ei. .  i,b.  /r.  «»«n»>M«res  pour  rezamen  de  ce  h- 

^ecl.  ni,  art.  IT.pag.  106.  CeuX-Cl  ,  d'ttD  ConUDUO  UCOOld, 

(la)  LajoWtCMiheciM,  /»£m  (,3)  Theophil  Raynaodusdc  Immimit. Cflif 

bu* ,  apud  ViaccBl.  B^oamm ,  tbid.  cor. ,  duur.  m ,  //a«.  In  Apopooif  ».  ' 
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ndAtnnéreiit  ce  manuscrit,  et  en  col-  connue  :  c'était  vi  ottvraM  eondam 

ren t  toutes  les  feuilles  Tune  contre   në  j  il  nVst  donc  point  crortbb 
lutre  :  ôubut  Abrahamum  cupido  BzoviusTait  voulu  mettre  dans  Mi  A«I 

^ue  81  souvent 
ipes,  que  Bzo- 

r  tjrbanum  y  m  initto  morosumaa  ne  pas  voir  le  poiMn  M»rt  dl 

ynccdendam  nouam  recognitionem,  toutes  parts.  Tôt  ac  tahta  sunt  inSi 
\^^^nBancaUu^anusgefW^  Uistond  contm  summos  pontificeTi 
alMS  Cismontamu  (^itaxtaumm,  de-  etaogv  romanam  ecclesiam  ut  non  do! 
i^we  ad  id  delectus  est  hpontifiee.  Is  tuerk  Btouùu  km  eœauire*  guin  Jim- 

^^'^^ ^"^•ÏJ.^Î^^'Î  '  T'^'^'J  '^P'^'^^  ('6)-  Il  conclut  paTSire  qu'ai 

:>tsepptifaMremaUco  ^^d^us   de  pU  aller  la  prëcaution^de  Tannalfs- 

nortc  in  oUdponuficem  ^nmt,  h  tcdoitétre  louée. U demanda  unenou- 

nto  ctlii  insuper recognitorcs  sunt  ad'  ▼dfeïéWttimiic ioo écrit,  afin  oue  la 
uUu,  de  tantdohesiiatc  ad  uentatem  qui  payait  sV^  riî«3 

jrominciatun.  De  omnium  sententia  ,       np^li«TpnPA      A^Lr.  a». 

factum  est  Codici  Bzo^iano ,  Pauli  remise  Toîft' rl  1^^!?*^^^°*  ^ 
c»    ^    •  Vf        •  •    .     reraeue.  1  on r  cela  est  iirt  faible  -  car 

Sua.'ispesuferd  scnpuone  «^.«a«o       i„„  f^;; 

erfemf«         «  codex  Bzoriipn,-  maTd^nTnnm^ 
Jtisset  jacuim  inquam  et  est,  qmd  û  Ta1f!„i?J  aJ^'^^  ÇOWOMej  car 
J,  .y.  Èphmmo  olL  esse  prœstUum  L  de^oa  att~  .1  ?"  "? 

sanctum  sumpto  .mp,o  .olunune,  om-        ..inte  HffdegMderil  ,Wl 

niafolui  murposuo  sjutine  stmul-  donc,uffi,amn.ent,  etiln'lSC  ,p"- 

surit  compacta  ;  ita  ut  demceps  expu-  dfitir  Ip»  io'c.,i'i<>e        V         "  i  P,.^ 

can  ac  £>olui  paemas  .  ni  «5  /eJin.  îïl .  '    ^^'"'^^^       fexposer  à  de  fâ- 

«»n  «c  oiwK(//a^wia«  »  ««  a»  cheuses  affaires,  et  à  des  procès  en foiv 

père  Baron  a  repondu  le  mieux  ^ancé'^e'îîïlSS'  ^r^'^'r»^} 
quniapopoar.on4frè„i;aa.«U.-  rcircon"»  ".^î*?"?  f?""*!??.^ 
ta  an 
naud 


1  concerne  l'incorpJra-  âuent  lë,  .î^,  T'"' '  ""I 

du  père  Paul.  L'apolo-  ?«  "fJS^  j!!"'**'''''*' ^Ï^P'' 

:  .•:  que  Bïovius,  sans  ÎISÏ™  S? d?^'^"*' 
 j_.               _  cessaire  de  recounr  a  quelques  pren- 


transporter  dans  ses  Annales  l'ouvra-  ll^fT     i  "  ^"^J**  î"** 

vius  n'ignorait  pas  que  cet  ouvrage  Jacobins  prouvassent  que 

avait  été  publie  par  Marc  Antoine  de  fî^;    «""f  °  avait  janiaw  eu  cet  em- 

Dominis  ,  archevêque  apostat .  dont  F.  »  **"^1''"*V*55Î  .P*P« 
rinfamte  ne  iai  pouvait  point  être  in-      "^PP^*^       ï         »  y  ^n- 

^  core  beaucoup  de  sens  en  Italie  qui 

(i4)  Idmif  ibidem ,  diatr.  F",  peg,  494  Ajpo-  avaient  connu  dom  Hilarion  Rancato  , 


,ç,v    _  .   .  •         qui  lui  avaient  parlé ,  qui  pouvaient 

(15;  Vme.  Buronius,  Apologet. ,  /r«C«/,  ai<.  /  ^  » 


« 
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m  BZOVIUS. 

jBODtrerdent  pafiift,  élc.  é*<8tiiife  il  y  a  imé  inÂmtë  cle  gens  qtÊS  ai- 

.'forte  présomption  en  faveur  du  père  ment  mieux  qu'on  leur  dise  le  carac- 

Théophile  ,  (jue  de  voir  que  le  defen-  tère  d'esprit  d'un  écrivain  ,  que  la 
seur  de  Bzoviusn'allégue  aucune  sorte  suite  de  sa  vie.  fizovius  s'est  fait  une 
de  témoignage  de  ces  gens-iâ:  car oe-  aflkire  ,  et  avec  raison,  de  réfuter 
la  montra  que  les  jacobins  iiWt  osé  mille  faUes  impertinentes  qiti  ont  iké 
faire  des  enquêtes ,  ou  publier  ce  que  débitées  sur  la  naissance  de  Gilbert 
leurs  informations  leur  avaient  ap-  Caesius  ,  natif  de  Guyenne  ,  archevé- 
pris.  Une  déposition  négative  pouvait  que  de  Reims ,  et  puis  de  Ba  venue ,  et 
£*tre  de  quelque  Qssge  ^  que  par  ezem-  enfin  pape  sous  le  nom  de  Sil vestre  JI. 
pie  un  ami  de  don  Hilarion  dépose ,  Mais  il  ne  fallait  pas  substituer  â  ces 
que  lui  ayant  ouï  dire  plusieurs  faits  fables  la  généalogie  romanesque  dont 
curieux  touchant  l'examen  des  livres,  Bzovius  s^est  rendu  garant.  Il  veut 
leur  approbation  ,^  la  défense  ou  la  aue  son  pape  Silvestre  soit  descendu 
permission  d'imprimer^  et  cela  dans  d'un  rcn  d  Argos  nommé  Temenus, 
des  conversations  de  confidence  où  et  qu'il  reste  encore  en  France  et  en 
certaines  particularités  qui  concer-  ItuFie  quelques  descendans  de  ce  Te- 
naient Bzovius  s'étaient  mêlées  ,  il  se  menus  (18).  Il  faut  savoir  que  ce  roi 
souvenait  tr^biea  qu'il  ne  lui  avait  d' Argos  était  descendu  d'Hercule ,  et 
jamais  ouï  ri^  dire  de  la  prétendue  an'il  était  l'un  des  chefs  des  Uéracli- 
insertion  de  FraPaolo  :  q|Uon  ami,  des  dans  l'expédition  où  ils  regagné- 
dis-je  ,  de  ce  dom  Hîknon  dépose  rent  le  Péloponèse*  Or  cCtte  expédi- 
cela  *  c'est  un  coup  plus  rude  à  l'ac-  tion  est  si  ancienne  ,  qu'elle  précède 
cosateur,  que  de  répéter  deux  ou  trois  le  temps  historique  ,  elle  appartient 


ignoré  que  cette  histoire  du  concile  sache  présentement  que  telle  ou  telle 
&  Trente  ne  plaisait  pas  à  la  cour  de  famille ,  qui  subsiste  encore,  est  issue 


laiis  qui  prouveni  qu  u  i{^norait  ceue  aira  jamais  qu  un  pape  ,  qui  a  vécu 

vérité.  Un  écrivain  comme  lui  avait  mille  ans  après  Jésus-Christ  »  desçend 

besoin  qu'on  lui  indiquât  beaucoup  d'Hercule. 

de         ,  et  n'avait  pas  le  temps  de  (l)  La  lettre  que  le  roi  de  Polo- 

les  lire  toutes  :  s  il  eût  bien  examiné  gne  écrivit  au  pape  en  lOS ,  

toQt  ce  qu'il  donnait  aux  imprimeurs,  Jait  beaucoup  d'honneura  notre  domi- 

il  n'eût  pas  mi  enfanter  des  in-folio  nicain.  ]  Elle  a  été  imprimée  dans 

avec  tant  dedihgence.  Il  est  sûr  qu  il  reloge  que  Starovolscius  a  consacre 

a  inséré  dans  ses  Annales  quelanes  à  la  gloire  de  Bzovius  (lo).  Le  roi 


  .  à  la  composition  de  Thisloire  des  cho- 

deseripsit^  et  ad  eaieem  yohottùm  ses  qui  s'éUient  passée*  depuis  peu.  11 

suiir  JnnaUum ecclesiaêticorumad^  déokre  qu»a  s'estimera  très-redevaUe 

jecit  Abrahamus  Bzovius,  ut.qum  "à  sa  sainteté  ,  si  elle  lui  accotée  cette 

de  Felice  parum  m  consenWtea  faveur  qu'il  lui  demande  instamment 

scripserat ,  castigaret  {!']),  Certus  5wm  ,  dit-il ,  id  sanctitatem 

(H)  On  peut  juger  de  son  dUeeme'  pestram  enixœ  oetuioni  meœ  datU' 

ment  par  les  tables  qu'il  a  contées  mm ,  ut  wir  nuhi  cumprimis  earus^ 
sur  la  généalogie  du  p4We  SUt^eS" 

irç  II.  1  Je  pense  que  je  ferai  plaisir  (,8)  Vojet  h  Journal  de.  S.^ans  du  8  août 

à  plusieurs  de  mes  lecteurs  ,  si  je  leur  1678,  pas.  33a  ,  où  l'on  donne  l'txtraU  dt  «ti 

montre  un  échantillon  par  lequel  ib  oui>ragt  de  B*ov,«.,    sans  avertir  que  ce  MVrt 

ftAM*^  I»  -^-lA  .  potnt  la  preimère  ediUon.  Il  avait  rie  imprimr  a 

puissent  juger  de  tonte  la  pièce  ;  car,  .5,0m*.,  in-40.,  van  16^9,  ei  pu,s  h  ujin  du 

volume  des  Anoale»,  l'an  i64i> 

(17)  SotueL ,  BiMiotli.  S«ript>  M«â«t.  Jeta  «  Au-iamuM  dm  FUI*,  tomêàu 

pag,  6S4.  ADaâlttdcJBsoTiaa. 
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CJESA&.  CifiSÀftlUS.  CÂYEJ. 

md  natale  solum*    mUêim  •  • .  fiMMf  tam  pàÊrnnœ  quim  wmm  ghrim  êtu* 

ego  inter  infinita  sanctU,  vestrœ  erga  diosum  propinquiks  compucti,  et  con» 
me  beneuolentiœ  argumenta ,  non pos-  t  tÊ^ttM^iw^  ifflu  y  m  luaiihï^tiQnê  fvui 
tremoloco  reponam^  quando  virum  licebk.  , 

C. 

»  * 

C£SAR.  Vn^ez  César  *.       dont  îl  avait  ëté  disciple  à  De- 

•  J'ajoute  ce  renvoi  parce  que  quelques    VentCr  ,  ayant   refusë  ,   à  Cau^ 

SachîTcS'MiMoVuTSBB^^^  grand  âge  ,  la  directioa 

▼«H.irejrSêmereprocbÎ4Bly!!deTav^r  l'école  qu'on  fondait  à  Muns- 

p«  doué  d'arUck  au  dtstnaeûur  de  la  ré-  ter  vers  la  fin  du  XV*.  siècle  (e)  , 

rnUiqoe  ronaiM.                     •  ]ç  proposa  pour  cet  emploi  (/). 

C£SARIUS  (Jean)  ,  médecin  1*  proposa  aussi  quelques  autres 

et  philosophe  ,  natif  de  Julien  ,  hommes  doctes  ,    et  nommé- 

afleofi  an  XVP.  siècle.  Ilensei-  ment  Timan  Camener  ^  fist 

goa  dans  Cologne  (a) ,  et  pro-**  ^^^^ui  qu'on  choisit 

cwa  les  «di tiens  de  nlusienrs  («)  ciiytneai,  inSaMiÉ,^.^ 

anîteurs.  Son  zèle  pour  ravance-  i^^''""»!?^;  .... 

ment  des  sciences  lUt  treS^grandy   cUat,  un  autre  Jean  G«sariue  dOBt  oaa 

et  il  n'y  éparirna  peint  ses  pei-  ^^''S*  Marrapawwi 

nés;  mais,  bien  loin  de £ure  en     ..v  ^. 
cela  quelque  chose  pour  sa  for-     W  /^>''""*^'^' 

-       *i   *      1       X»'*  *  j»  u  Jut  mmt  de  Jatm.}  t  eat  ainsi  sans 

tune,  flsemit  hors  d  eut  da?oir  donreque  je  pou  entendre  ee  lit» 

de  quoi  subsister  dans  sa  YÎàl—  de  Jean  Sturmius  :  Floruerunt  al^ 

lesse  ,  et ,  si  ses  amis  ne  l'eussent  q^^ndo  in  hdc  cifitate  (  Colonie)  lit- 

aide,imtmortde&im(A).o«  ::'?it;,^rftSi:;^r..^rs 

le  chassa  de  Lolo^e  comme  sus-  cum  magUtris  atqua  doetorihu  uetu» 
pect  de  luthéranisme  Tau  l543  frequentia  discipulorum  sublata  est, 

ib)  ,  et  il  se  retira  chez  le  conitt  ^j^oium  uis  morbi  nobis  abstuHt 
de  Nuwenar  et  de  Meurs,  et  ^^KT'.^'^^J^nia!^  nullum  refu^ 

w  *ii*»wat«t  y       gfum  in  nosttu  stiidàs  esse  t'idebat  ad 

J  moamt  a  1  âge  de  plus  de  qua-  jurisprudantàm  partum  eonfugU  :  ët 
tre-râgt-dixans  en  i55o.  Quel-  Jwris  quam  sapientim  eonsultus  esse 
qnes-nns  disent  qu'il   rerint  '^f»^»  «^«"«^  "^  ^^^^ 

•  ^  y  •   \^    ^M.      ♦  »     omnium  nostrum  tanquam  parens 

enfin  an  catholicisme ,  et  qu  e-  CmuaiuM  ;  qminhdc\iffeçtd\,taju, 
tant  mort  a  Cologne  1  an  1 55 1 ,  post  lot  tantorumque  laborumdefuHB- 

il  fut  enterré  au  COUyent  des  Hié*  tionem ,  nisi  ab  amids  sustentaretur^ 

ronymites  proche  le  grand  an-  ^^^"^"^  '^'t'^ 

*  1  »  ipsesemperomavitfSamperquemaxk* 

tel  (c) ,  avec  une  lonçie  epita-  Ufecu^i).  ^  ^ 

phe  {d)  on  Ton  marquait  entr^au-    (,  ^        Starmioe,  tpUL  judiau, ,  tM«. 
très  choses  qu'U  nVirait  jamais  i!^ 

^^^V^     i-  •        ««4   .  auusilfnul  supposer  qWHléJmttfc  rite  Vani5â9, 

ete  marie.  Aleiandre  Hegius,     r^AVT?^/  n/^d  « 

^     '      CAYET  (a)  (Pierre- Victor-Pal- 

(«)  rojre»  la  ranarque  iK),  premièreuieut  ministre  de 

(c)  Valet.  Andréas.  Bibl.  belg. ,  pag.  /j^g.       («)  En  laUn  Cajetus,  ou  Gajetanus. 

[d]  On  la  voit  dans  Talère  A.iMLr< ,  JBibL  (*)  J'aurai*  cru  que,  comme  d'aiUears  je 
belg. ,  pag.  479.  M  lache  pas  que  C^et  |  avant  son  retour  à 

T0M£  IV.  *  19 


Digitized  by  Google 


Véglm  vé&rmée  (A),  et  puâ  chnmologaa ,  «i  eompoia 

docteur  en  théologie  de  la  Ah-  quelques  hiluoireê  (I).  Depuis 

i(^të  de  Paris,  doit  être  compté  qu'il  eut  en^rassë  le  catholî- 

parmi  les  hommes  savans  :  mais  cisme  ,  il  demeura  presque  ton-- 

il  c6urut  des  bruits  tout-à-fait  jours  (c)  au  collège  de  Dayarre 

étranges  contre  sa  réputation '^'^  ;  à  Paris  (d).  Il  y  mourut  le  22  de 

car,  non-seulement  on  Taccusa  juillet  1610,  et  Ittt  entend  à 

d^aYoîr  ùit  l'apologie  des  bor»  Saini^Victor  (e).  Il  s*était  anmsé 

dels  ^B),  mais  aussi  de  s'ctre  à  la  pierre  pHtlosophale  (R).  Si 

donne  au  diable  (C).  Aj^mt  été  ce  qu  on  dit  dé  l]ui ,  tôudiant  le 

dlébosé  du  ministère  par  un  sy-  dmein  que  le  €omts>de  Soissoas 

node  ,  il  se  fit  catholique  ^a^  arait  d'épouser  madame  Gathe- 

1595  ;  et  •  comme  il  était  connu  rtne,  sœur  de  Henri  lY»  eslvraî, 

du  roi  Henri  lY  (D) ,  il  fut  on  peut  être  sAr  que  s^conduife 

eratiflié  peu  après  de  la  charge  a  été  quelquefois  trës-bonne  (L). 

de  lecteur  royal  aux  langues  C'est  une  diose  bien  singulière , 

oritataJes  (fi).  IL  fut  pi'omu  au  que  pendant  que  les  uns  disent 

doctorat  en  théologie  ran  1600  que  le  diablé  le  ttta(/) ,  et  que  le 

(^).  Il  (composa  divers  livres  coH'-  parlement  de  Paris  eut  ennû  de 

tre  ceux  qu'il  afvait  quittés  (F)  ,  le  jeter  à  la  vo^riè ,  d'autre^  sou- 

oîi il  se  plaignit  entr^autres  cho-  tiennent  qu*îl  fût  toujours  un 
ses  de  leurs  satires  (G,) ,  et  il  en-«  homme  de  bien  ^puis  son  ab- 

tra  en  conférence  verbale  avec  j^ration  (M).  Scaliger  n'a  point 

)ecélibre  do.  Moulin.  Cette  ocw^  inédit  des  moeui^  de  ce  person- 

lërenoe     dura  phisieuvs.  jeiurs  nage ,  et  je  m'en  étônne  :  aurait- 

(H)  ;  et ,  selon  la^  coutume ,  il:  il  oublié  les  crimes  qu'on  impu- 

en  parut  des  relaâons  fort  dif-  tait  ^  Cayet  ?  ou  aurait  -  il  Jou- 

Klrentes^Cayet  eut  aussi  le  titre  tédéées  crimes?  Quoi  qu'il  eu 

r^lw  romaine,  se  soit  iamawiumoœniétt  ^^^y    «e  Contente  de  dire  ceci  , 

latui  Palma,  et  que  le  tiom  de  rictor  lui  Cahier  étant   Ministre  faisait 

fut  donoé  lora  de  «a  confirmation  (  Vf'wo/re^  ^,*^,.«  «  ^      ^  i       i           >•/  ,  • 

de  la  ligue,  tom.  VI.  pag.  35o.  édiUoo  de  P^^^^  ses preches  lorsqu  il  était 

l5^),  apparemment  pour  pronotitc  de  tra  fltOUlS  préparé ^   ct  quand  il  SC 

fblurea  vicloire,  sur  kt  MréUque.  qa»U  Te-  donnait  beaucoup  de  peine  H  ne 

naît  de  quitter,  il  en  serait  de  même  du  ^  .     .   _ .                     y/    ,       .  t\ 
«Broom 
1iol«  I 
latin 
cet  quali 

vilëgequilui  fui  accordé  le  17  fain  1596,  qui  n'aient  fait  cette  faute  (N). 

pour  TimpreanMI  dt  celui  de  tes  petits  trai>  1^                    ^  1 

^  de  conlroveraa,  qu'il  intitula  le  ^rm  O,-  Je   ^               tlOUVCr    aUCUQ  dcS 

i/to<iojce ,  eu.  Rem.  c&iT.  (  VoTes  au  reste  U  ,  ^                     ,       .  ^ 

note  l3  rar  la  remarque  (B),  J  dans  la  remarqm  (E^ , 

-  Lcclerc  .  consacré  i  Cayel  58  pages  de  gl'ji^'"^                         ^  Sam-Mm- 

sa  LeUre  critiqua,  11  éplu<:lie  mmutieueev  n  v      r>  m 

meoi  le  moindre  m«t,  Cayel  diml  mark  W  Mttww  mut,   Gynut.  Shtml», 

tbolique ,  c*«t  là ,  dîuU,  la  cawM  d«  la  haina  P^B^-  79»- 

deBa}le.  («)  I^le^n^  Utid. ,  pag.  jgz.  Du  Breul,  à 

{ù)  launoius  ,  Hial.  (i  viunas.  Narprr.,  ^«        ^      AuttqailA  de  Paria ,  assure 

pag.  791.                                      '  7"''^  mount  h  a     JuHùi^  /iu  dê  suint 

Leclerc  dît  que  la  relation  de  cette  coa- 

fe'reoce  ,  étant  tirée  uniquement  de  JVcril  (/j  Voyez,  les  remarques  (G)  ei  ^H). 

d'un  prolestaDt,  ne  mérité  aucune  créance»  (^)  Scali^érana ,  pag.  m.  i\o. 
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crittf  que  Gâvel  mît  ea  Iwmîere,  Poitiers  à  Montreail-Bonnln  ;  et  que 


aux  accusations 
txi  Furent  cause  qu'on  le  déposa 
[e  la.  cha^  de  ministre  ;  mais 
:e  c|u*il  avoue  toucliant  le  livre 


comme  il  trouva  commodité  d' en  rrcr  en' 
la  maison  du  rot,  U  quiUa  son  rgh'se, 
99nÊk  k  la  mite  di  la  cour,  et  lut 
donné  â  Mtfdame  C&therioe ,  mvir  de 
Henri  IV  ,  pour  Pinstniiytt  et  la 
firmer  en  sa  relisioa. 


les  bordels  est  un  préjugé  fa vo-  ^î^tj;  y 

«■■i  Joignez  a  cela  le  narre  qu  on  trouve 

•able  pour  le  synoae  qui  le  de-  j     ^p.g,  ^       remarque,  ,ur  la 

^raaa  (0).>  On  avoue  dans  le  onp-  Confession  catholique  de  Sancy  ,  à 

.élément  de  Meréri   (*),  «pl'il  l't'dition  de  'an  1699.  «  Pierre  Cayel, 

bomposa  léBemède  aux  dissO-  f  ^^^"^""'J^^y^        Touraine,  né 

r                                           1a  IiVm  parens  fort  pauvres,  et  qui  avec 

eu  le  uvre  »  l^or  fils  avaient  embrassé  la  réfor- 


Uitions  publiques 
du  rétabliseement  des  bordels* 


»  BMtioD  (**) ,  mit  en  m  jeunesse 


J'ai  oublié  de  dire ,  qu'en  i5ô7  »  «*"<îî^  «  Genève,  dès  lequel  temps 

il  disputaune  profession  en  droit  ^  ^f^^''  ^'^'^^  jornettique; 

*  •        i        •       .  prédit  au  pere  de  cet  homme  mie 

canonique  à  Pans  ,,et  quil  ne  ,  ^„  enfant  .em«  un jour  une  piste 

l'eatiporta  pes.  C'eal  M.  Doma^  9  en  fé^Use ,  et  qvia /emiila  guerre 
qui  m'arpprèttd  cette  partial W  «P^i'dant,  e'iétant 

rité  Cl)  »  rendu  habile  homme,  surtout  dans 

.  î>  les  langues  orientales,  il  fut  d'abord 

(/<)  Sous  le  mot  Cahier.  P/w  on  »  ministre  à  Poitiers ,  ensuite  p^^^ 

/>ar/:«  ^  te  $néiW  komme  ton»  h  mot  C«y«t ,       M  tmn  H.  de  n  Neuë       a  Mon- 

cmnrtm  gi  tféiaii  un  autre.  Voilà  un  bvit  »  treuîl  •BoBuin ,  et  dôuna  déjà  danr 

mojren  dé  nUiltipUtr  à  pom  da/rmUlmmi*  »  ces  deux  lieux  de  grandes  marques. 

nistres.  »  »  d'ambition  et  de  légèreté  d'esprit  • 

(1)  Doujat,P«Mie|.Ciii«iîc.,        64a.  »  je  là  il  fut  fait  ministre  de  Ma- 

»,  stttfrdu  roi  ffetiri-lè-G  rand .  » 


(A)  Il  fut  premiers  me  ni  ministre 
fie  V enlise  rrformce.^ 

dont  je  parltiai  dans  la  aeiaiere  re-  ^j^nt  ^n  divers  enSroits  deles  ouvri- 


^  lalSri:  ^^^-bordels.]  D^ubi^éte  i«. 


marque ,  m  apprend  qu  d  était  natif  .  ^^ici  les  paroles  qu'il  a  mises 

^  Jlîontrtchar4  *  en  Touraine  (2) ,  la  Inmelie  de  Sancy  :  «  Nous 

aune  maison  fort  pauvre  ,  et  (ju  en  „  n'eussions  point  tenu  entre  les.  né- 

son  jeune  âge  il  fut  entretenu  aux  „  ^^'^             ,^  fomieation .  ni  Kl 

écoles  dlmmamte  par  un  gentilhom-  „  dult(^re  paramour,  suivant  le  cahier 

meJA»««c«r;  quy  ay  ant  fait  fruit ,  „       Cahjer  en  son  docte  livre  du 

ceux  de  la  reUgton  .prenant  de  Im  „  rétablissement  des  bordeaux,  et  sa 

auel^ue  eipémnce  ,  lui  départirent  »  doote  dispute  sut  le  geptième  com- 

îes  mojrens  pour  étudier  en  théologie,  ,  TOudemenl  Ce  ftepHéme  com- 


et  le  firent  ministre^  qu'environ  l'an 
iSSa,  ils  le  donnèrent  à  l'église  de 

(i)  Etleen  clans  le  VI*.  volume  des  Mjnj 
tt»  de  U  ligue  I  ptig-  ^3  suivantes. 


n  mandement ,  qui  est  non  mcechabe- 
»  tis ,  défend  seulement  li^  p('clié  des 
»  enfans  d'Onan  ;  car,  fxoi;(^tùuv  dérive 
V  selon  cette  théologie  modme  Ml 

'«ILedtre  dit  quWane  eÀuntm  «•«t  ime       *  '^'■'(^  y-'^^X'^^  et  X^^^i  i  qt^od  esthumi* 
thàoi%n»^  cité  par  Bajie,  «t  tontient  que  le    »  dum  fundePB  (3).  »  LeS  TSIS  OUi 
mot  Navarrus ,  employé  par  Colomié^  et  Koeaig,  ^ 
dMgnfe  la  patrie  de  Cayrt.  Cependant  Gonjct, 
Aans  ton  Mémoire  kistoriijtt*  «t  liu/rairê  sur  U 
collrge  roral,  1 ,  3i7 ,  sor  Kaalorité  d*un  éit- 
cours  funéraire  prononcé  dans  le  temps  ,  donne 
IbiMffcliard  pour  U  patrie  de  ^'jet.^  Goujet 


I  aMMNnre  •et«m>p  la  réfutatioA  f«lè 
par  Joly  (  Al*4*d:re  ,  par  Lcdm)  d«S 
tioM  de  hêfk  caàUe  Cayet 


(•*)  Vojexa  la  page  aot  des  Poexles  latines 
ê»  M.  He  BHe,  édition  »n-4*»       Genève  en 
,  rBpi|r«Bae  de  Bise  <atr  la  wMUe  de 

A  via   aux  fidèlea   snr  TApOiteaie  de 

M.  Pierre  Cayrt,  édition  de  i^jG,  pag. 

Vie  de  M.  de  la  Notrt,  pag.  ao3  sur  Van 


(»)  fiWtt  donc  garde  que  le  surnom  Nairar-  iS^^ 

mi,  qu'on  lui  donne  dans  la  Galli  i  nrleninlis  ,  (3)  ConfeMion  catholiqae  de  Sancy,  liv,  II , 

pafi.  i44,  et  dans  la  Bibliothèque  de  Kouig,  ehap-  Il ^  pag.  Sat ,  édii.  d'j^mJlerd.  en  i6q3. 

pag.  i5i ,  signifie  ee^ement  qud  était  doeteur  Ftgre*  aussi  le  miod  de  Fanctie,  Ur,  Ml, 

tn  thé9lÊ$ie  de  la  wmisen  de  Navarre.  ehap,  XI  f. 
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□ga  CAYET. 

sont  à  la  fin  du  même  lirre  (  4  )  sont  lieu  de  se  reconnaître ,  il  alla  de  mal 

encore  plus  terriblea.  «  en  pis ,  et  se  révolta  de  la  vraie  reli- 

Cahier  voulut  loeer  Us  vutain,  en  franchise^  gf^^'  ^nsuile  il  fut  tellement  oban- 

Canoniser  pour  saints  les  véroles  perclus.  donné  de  Dieu  j  qu'il  contracta  avec 

Kotre  église  U  prU  quMid  v0ui  n'en  vouUem  Satan  SOUS  le  nom  de  Terrier ,  prince 

Catholiele,  U  poursuit  encor  son  entreprise.  espHtS  souterrains,  se  donna  à 

La  paillarde  le  voit  martyr  pour  les  bordeaux,  lui  COTpS  et  dme  a  présent  et  a  janutiSj 

L'avocat  des  putains  ,  sjrndie  des  ouK/ue-  à  condition  que  lui  promît  ledit  esprit 

reaux.  i  ._i  i  qu'il  le  rendrait  heureux  es  disputes 

Elle  ouvre  ses  genoux.  Caccole  très-humaine^  '  »     »        #•   •  /^••••t.» 

Honuux ,  banni,  puant,  véroU ^  ladre  vert,  contre  ccux  de  la  religion,  et  le  ren- 

Huguenots ,  confesse»  que  VégUse  romaine  drait  accompli  en  la  connaissance  des 

Tient  ton gironpaiUardàtousi^enansourert.  langues.  Ce  contract  signé  de  sang 

Ce  que  Ton  ya  dire  doit  aToir  plus  fut  trouvé  après  sa  mort,  et  a  été  vu 

d'autoritë  *,  puisqu^oa  le  trouve  ,  par  plusieurs  des  gens  durai.  M.  Co^ 

non  pas  dans  un  écrit  satirique  ,  mais  lomiës  ,  qui  a  cité  ces  paroles  (8) ,  rae 

dans  une  histoire.  Avint  aussi  que  fournit  un  autre  passage  :  le  voici. 

Caj-er  travaillant  à  la  magie ,  quel-  «  Les  plaintes  contre  le  sieur  Cajer 

que  temps  après  fut  déposé,  étant  »  étaient  qu'il  avait  quitté  l'église  de 

aussi  accusé  d'avoir  composé  deux  »  Poitiers,  qui  lui  avait  été  ordonnée, 

livres ,  tun  pour  prouver  aue ,  par  le  »  pour  se  fourrer  par  mauvais  moj^ens» 

sixième  commandement ,  la  fornica"  »  premièrement  en  celle  du  roi ,  et 

tion,  ni  V adultère,  n'étaient  point  »  depuis  en  celle  de  Madame  :  qu'il 

défendus,  mais  seulement  le  péché  »  s'adonnait  tellement  aux  sciences 


d'Onan;  l'autre  était  pour  prouver   «  curieuses,  qu'on  l'appelait  ordi- 


bien  venu  de  la  Sorbonne  ,  mais  des  m'étonne  que  Montigny  ne  dise  rien 

jésuites  assez  mal  (5).  des  deux  *  livres  qui  furent  selon 

L'auteur  des  notes  sur  la  Confes-  d'Aubiené  l'une  des  premières  causes 

$ion  de  Sancjr  observe  que  éPAubigné  de  la  déposition  de  Cayet.  Le  chaS' 

se  trompe,  et  que  toutes  ces  belles  sastes-bous  pour  la  magie?  C'est  la 

maximes  attribuées  à  Cayet  étaient  demande  de  Faeneste  j  et  voici  ce 

couchées  dans  un  seul  écrit  intitulé ,  qu'on  répond  :  Il  ne  fut  aucommen- 

Discours  contenant  le  remède  contre  cément  accusé  que  de  deux  livres  , 

les  dissolutions  publiques  ,  présenté  à  ^'nn  par  lequel  il  soutenait  que  la 

MM.  du  parlement  (6).  fornication   ni    l'adultère  n'étaient 

(C)          et  de  s'être  donné  au  dia-  point  le  péché  défendu  par  le  sep^ 

ble."]  Théodore  Tronchin  ,  professeur  tième  commandement ,  mais  qu'il  dé' 

en  théologie  à  Genève ,  et  l'un  des  fof'd  seulement  to  /uoij^o?  ^tuf ,  vou- 

pères  du  synode  de  Dordrecht,  parle  toucher  le  péché  d'Onan;  et  la- 

ainsi  dans   Tun  de  ses  livres  (7)  ;  dessus  eut  la  sacrée  société  pour  en" 

Pierre  Carer,  entre  autres  faits  pour  nemie  :  l'autre  livre  était  de  rétablir 

lesquels  il  fut  déposé  du  saint  minis-  bordeaux  :  mais  ,  sur  son  procès 

tère ,  Jiit  accusé  par  témoins  dignes  intervint  l'accusation  de  la  magie  ,  et 

de  foi  d'avoir  communication  avec  les  edmes  les  livres  qu'û  avait  écrits 

démons.  Après  qu  d  fut  déposé ,  au  Chauvin  de  tout  cela  (10). 

(4)  J»«^. m.  446.  ^«            ouvrage,  d'Aubigné 

Apres  «voir  cilé  d^Aobigné  comme  antrar  (8)  Colonies.,  in  GdliS  orienuli,  pa^.  i45. 

•Miriqiie  ,  B.yle  le  cite  comme  hiitorien.  El  ,  (g)  Idem,  ibid.  ,  pag.  i44  *%  libello  cul  titu- 

m  ce  su|et .  Jok  loi  rq)rocbe  de  *  appiiver  mr  las  :  Avertittement  sur  la  de'posUion  du  sieur 

5?                              «TCC  ded«in  d«iu  r«rticle  Cayer  du  sainl  mini-ilère  ,   et  sur  sa  révolu, 

*'*  lERTpuenne  (tomeX,  •  U  fia  delà  anihore  Fr.  Lobcrano  domino  .le  MoDliroy ,  p«- 

lemarqae  (B).  rwienn  quondam  ccclesiaile,  5. 

(5)  p'ABbiené ,    Hiatoire  nnivenelle ,  tom.  *  Leclerc  remarqae  que  Bajle  lui-mlmc,  k 


///,  liv.  IV ,  cîutp,  XI ,  pag.  m.    5oa  ,  à  fi»  de  l«  remarque  (B) ,  a  reconnu  qu'il  n*y 
iSç^S.  avait  pas  deux  livres  ,  Leclerc  penae  aa  reste  que 
(6;  Notea  sur  la  Coofessioa  de  Saocy ,  pag.  «îo  silence  de  Montigny  on  doit  conclure  en  fa- 
SB  ,  /dit.  de  i6gg.  Tcor  de  Cayet. 
(7)  Préfac«  sur  la  Difcnie  cU  aof  teniow  (10)  Baron  JeFunesif ,  liv.  II,chap.  XII, 
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conte  plaisamment  une  aventure  de 
son  baroo.  Voici  ce  que  c'est  :  «  Cayer 
y>  m^a  monstre'  de  libres  de  magie 
j>  compousez  par  lui  de  dus  pieds  de 
u  haut  j  il  m*a  fait  hoir  dans  une 
»  couque  d^uf  où  il  faiset  lou  petit 
u  home  abec  des  germes,  des  man- 
a  dragores  y  de  la  soie  cramausie  ,  et 
»  un  fu  lent  pour  parbenir  à  des 
»  choses  que  je  ne  dus  pas  dire  : 
»  il  m'a  monstrai  les  images  de  cire 
»  qu'il  faisoit  fondre  tout  vellement 
9  pour  échauffer  le  qur  de  la  galande, 
M  et  celles  qu'il  vlessoit  d'une  petite 
D  flèche  pour  faire  périr  un  prince  à 
»  centlieuesdelà(i  i).»CeJapeut  pas- 
ser pour  une  plaisanterie  ^  mais  ce  qui 
suit  est  raconté  comme  un  fait  cer- 
tain ,  et  sérieusement  circonstancié. 
«  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a 
»  des  enchanteurs  etues  sorciers  :  les 
3>  premiers  rares ,  témoin  qu'un  duc 
n  de  Savoie  a  dépendu  cent  mille 
»  écus  à  en  chercher  j  les  autres  trop 
»  fréquens ,  au  nombre  desquels  je 
»  mets  Cayer,  qui  s'était  donné  au 
»  diable  par  cedule  signée  de  sa 
»  main  ,  stipulée  de  la  main  de  Tac- 
u  quéreur  :  vous  avez  ouï  dire  son 
J»  horrible  mort  ;  mais  j'ai  vu  entre 
»  les  mains  de  M.  Gilot  la  pièce  ori- 
»  ginaire  •  ^rsque  la  cour  délibé- 
u  rait  pour  faire  brûler  son  corps  ou 
a  le  pendre  à  Montfaucon  les  pieds  en 
»  haut  :  mais  on  trouva  des  seigneurs 
y>  et  des  dames  de  si  haute  étoile, 
1*  qui  participaieut  à  ses  horreurs , 
»  qu'on  étoufla  cette  ordure  comme 
s  on  fait  aujourd'hui  d'autres,  qu*on 
»  estime  être  plus  sûr  de  faire  pourir 
u  en  notre  sein ,  que  de  les  mettre 
»  hors  en  évidence ,  et  là  le  paraître 
»  n'est  pas  à  propos  (  13).»  Il  est  un  peu 
étonnant  que  d'Âubigné,  si  bien  in- 
struit sur  cette  matière,  ait  ignoré  le 
meilleur  du  conte.  11  n'a  point  su  que 
le  diable  emporta  Cayet  en  corps  et 
en  âme,  et  que  ,  pour  tromper  ceux 
qui  portèrent  le  cercueil  le  jour  de 
l'enterrement ,  il  fallut  y  mettre  des 
pierres,  au  lieu  du  cadavre  de  Cayet, 
dont  le  diable  s'était  saisi.  MafeiiuSf 
tom.  1  contra  Tiriniim  pa§.  434  > 
Vict.  Cahierum  qui  superiori  satciUo 
PÛTÙ ,  ex  minutro  reJ'oitnaLœ  ecclesiœ 
sorbonistam  ,  kahalistam  ,    et  ma- 

(il)  Là  mfmé  ,  fog*  79^ 
(la)  Baron  de  ÎFmuM,  li¥.  //,  êhap.  XU, 
pag.  80. 


ET.  29Î 

ffum  Jactuntf  ejiuque  eorpus  h  dia» 
bolo  ablatum  esse  y  ut  lapides  vies 
dliiu  ejus  loculo  conJenai  JuerirU» 
Voilà  ce  qu*on  trouve  dans  la  Biblio* 
théque  du  sieur  Konig  sous  le  mot 
Cahierus  (i3). 

'  Je  me  crois  obligé  de  dire  que  j« 
n^ai  rien  trouvé  sur  ces  étranges  et 
abominables  accusations  dans  les  écri- 
Tains  catholiques  ,  hormis  ces  pa« 
rôles  de  Léon  Allât ius  :  His  quam  si- 
millima  inter  quotidianos  congressus 
quibus  utor  Jamiliarissimis  ,  ab  om- 
nis  honestioris  eruditionis  mysta  Ga- 
briele  Naudero  de  Unicor.  Palmâ 
(i4)  Ciijetano ,  et  Constantino  chy- 
mistd  fréquenter  audii/i(i5).  Il  ve- 
nait cïe  rapporter  quelques  histoires 
touchant  1  invocation  des  démons  ^«t 
il  ajoute  que  son  bon  ami  Gabriel 
Naudé  lut  contait  souvent  de  pareilles 
choses  de  Victor-Palma  Cayet.  Mais 
il  faut  observer  deux  choses  :  Tune  « 
qu^il  ne  parait  point  que  Naudé  ai- 
jamais  cru  ce  que  l'on  conte  des  sort 
ciers  et  des  magiciens  j  Tautre  , 
qu'ayant  eu  occasion  dans  ses  ouvra- 
ges de  parler  de  Victor  Cayet  par 
rapport  à  ces  matières ,  il  n*a  rien 
dit  qui  le  chargeât  de  magie.  Lisez 
son  dialogue  de  Mascurat,  vous  y 
trouverez  (16)  :  S.  O  le  diable  em- 
porte  de  toi  ou  de  moi  celui  qui  en  a 
jamais  entendu  parier.  M.  il  nous 
emporterait  tous  deux  a  ee  conte-la, 
S.  j4u  moins  ne  serait-^e  pas  commo 
il Jit  le  docteur  Fauste  et  son  serviteurf 
car je  n'aurais  garde  de  te  pendre  par 
les  pieds.'  M.  Tu  me  parles  a  un 
homme  imaginaire ,  d'une  chimère 
des  yillemands  ,  que  ce  grand  doc^ 
teur  Petrus  Victor  Palma  Caietanus  , 
ou  plutôt  Caillette,  credulum  illod 
animal  et  stultum,  nous  a  traduit 
en  français  comme  il  l'avait  déjà 
été  en  anglais  y  ade6  omnia(^)  si 
nescis  loca  sunt  plenissima  nugis  , 

(13)  Remarque*  que  Konig  ,  pour  n*a»oirpoint 
tu  U  v/rUabU  nom  de  Cajet^  a  cru  que  Victor 
Cabi«raii  et  Petroi  Victor  CaîcUau  et  Petru 
Victor  Palma  Cai«Uaa«,  étaient  trois  pertonnet 
différentes.  Dtuu  te  Catalofae  d'Oxford  ,  on 
donne  Victor  pour  le  véritable  nom  de  Ct^jet^ 
et  ce  n'était  que  ton  nom  de  confirmation^ 

(14)  Lise»  NaoHBO,  de  Victore  Palml. 

(15)  AlUtiu,  de  Patrii  Honeri,  pag.  S. 
{16)  Pag.  Sig,  Sac.  La  leUre  S.  signifie  Sai«V 

Ange,  libraire ,  fun  des  interlocuteurs.  La  lettre 
M.  lignifie  Mascarat ,  imprimeur ^  tantre  in- 
tntocutaur. 
{')  Sambericaj.',  in  Entlurico. 
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guarum  tota  cohors  est  inimica  mihU 
Joignez  à  tout  ceci  ont  chose  qu'on 
dira  danilft  remaraue  (H). 

Notez  aue  par  1  énître  dédicaloire 
du  livre  dont  Gabriel  Naudé  vient  de 
se  moquer,  et  qui  est  signée  V.P.  C, 
pu  jugerait  que  )e cèle  ae  notre  Cayet 
contxe  la  magie  était  merveiUsinb 
Voyons  aussi  le  titre  entier  de  sa  ver- 
sion, l' Histoire  prodigieuse  et  lamen- 
table du  docteur  jtauste  t  avec  sa 
mort  ^MWMaUe.  JUtirinut  montré 
çombien  est  mitémUo  Im  'Curiosité  des 
illusions ,  et  impostures  de  l'esprit 
malin  :  JEnsembie  la  corruption  de 
^atan  par  lui-même  f  étant  contraint 
dû  dire  I0  §férifé.  Je  nie  sers  de  la 
troisième  ^tion  p  qui  est  de  llonen , 
1^04  in-ia. 

(D)  //  était  connu  du  roi  Henri 
IJ^'i  II  l'avait  pres(jue  toujours  suivi 
depuis  (^u'il  fut  mis  auprès  de  lui 
aTec  le  sieur  de  la  GAoeherie,  qui  fut 
précepteur  de  oe  jprinae.  Ce  sont  les 
paroles  du  sieur  IVfaimbourg  ,  dans  la 
préface  de  I  Histoire  de  la  lit;ue. 

(E)  //  fut  gratifié  peu  après  de  la 
charge  de  lecteur  royal  mm  Uu^mm 
orientales,']  Jl  est  ainsi  ifaalifië  dant 
le  privilège  qu'on  lui  accorda  pour 
ses  ouvrages  de  controverse  le  i5  de 
juin  iSgG ,  et  l'on  trouve  ces  paroles 
ê  la  page  63  d^an  livre  (17) ,  qu'il  pu- 
Uia  l'an  1597.  Je  ne  bÙmo  pas  l'étu-- 
de  des  langues  hébraïque  et  caldaïque 
et  autres  i  tant  s'en  faut  y  j'en  fais 
prof ession^  grâces  à  DjeUf  pour  lésera 
viee  do  Dm»  H  do  rÉgîUe,  toms  le 
^ft  ploisir  du  Moi  très-  Cïm-tien  notre 
eâiv>  11  y  a  donc  une  faute  dans  l'en* 
droit  où  M.  de  Launoi  assure  que 
Cayet  obtint  cette  charge  l'an  iSqq 
(10).  Je  saie  redevable  de  cette  décou* 
Terte  â  l'auteur  des  notes  sur  là  Coa« 
^BSSion  de  Sancy.  Mais  je  dois  dMM 
que  Jacques  du  Breuil  observe  que 
notre  Cayet  succéda  à  François  Jour^r 
dain  ,  lecteur  et  professeur  du  roi  en 
laiifsaebâ»r«Yqaef  difçéd^aumoisde 
•eptembiie  1690  ('^*  •A^'^'^^^ 

choses  ,  en  «iip posant  qu'il  avait  ce 
titre  en  i5g6,  et  qu'il  faisait  m^mc 
des  leçons  \  mais  quu ,  la  place  n'étant 

(17)  Tntiiiiî/,  Instance  de  U  wénimmVi' 

(18)  Ij««MÎi  Hitt.  CjmmêM.  Mërtrr.  »  pag, 

(12)  Ou  BreiU  |  Aotijaitét  de  Puitfpag.  m. 
S8-. 


pas  encore  vacante,  il  n'y  fut  promti 
et  installé  proprement  parlant  qu'a- 
près la  mort  de  Jourdain  en  f  5g9. 

(F)  Jl  composa  divers  liures  contro 
ceux  qu'il  auait  quittés,^  Vous  en 
trouverez  le  catalogue  dans  l'Histoire 
dueelléçe  de  Navarre  (oo).  Je  ne  rap- 
porte ici  que  le  titre  du  pmmier  qni 
parait  dans  cette  liste  :  Bemomtmtnoo 
chrétienne  et  très-utile  h  messieurt 
de  la  noblesse  de  France  qui  ne  sont 
point  de  l'église  catholique.  A  Paris, 
]5g6.  Bf.  oeUuinai  remarque  qu'on 
trouve  dans  cet  écrit  la  lettre  que 
l'auteur  avait  reçue  de  Clément  Vlll, 
et  plusieurs  choses  qui  regardent  l'o- 
rigine et  le  progrès  des  huguenots  (ai)* 
Lersqae  Cayet  pnhlia  ee  livre,  il 
était  lo|^an  même  lieu  où  Postel  était 
décédé:  car  il  date  de  l'abbaye  de 
Saint-Viat  tin  des  Champs  *  son  Ad- 
monition à  MM»  du  Tiers  État  gui 
me  eont  do  la  nsl^dleisninitflfie.  CeUe 
admonition  fat  imprimée  Pan  iSalSb 
C'est  ce  que  vous  trotiverez  dans  le* 
remarques  sur  la  Confession  catholi- 
que de  Sancy  (as) ,  à  l'endroit  où  l'on 
aammente  ces  pavolee  de  la  prtfuie  e 
ils  dovaiem  pour  le  mcpis  rotonir 
Sponde  par  une  honnête  prison  en 
l'abbaye  de  Saint-Mathurin ,  comme 
autref  ois  Posteletmaintmutnt  Cahierf 
doetoi  otfmu»  Ceoi  nom  peot  rendre 
fort  suspect  d^nneautre  méprisa  M.  de 
Launoi  ;  car  il  assure  que  Cayet  lo- 
geaitdcjà  au  «collège  de  Navarre,  lors-  ! 
que  le  pape  Clément  Vill ,  lui  écrivit  ! 
nne  lettre  datée  du  «o  de  mars  i5g^ 
Quo  tempeme  daiœ  sunt  hm  Uttorm 

jam  Cajetus  in  Nauarrm  coUc' 

gium  secess€rat{^^).  Je  ne  sais  dans 
quel  livre  de  controverse  ce  prosélyte 
rapporte  soixaate-quatorae  proposi- 
tions de  Jean  Hus  contraires  à  la  do<^ 
trine  de  Jean  Calvin  (a4)-  Te  ne 
trouve  point  dans  la  liste  de  Launoi 

(ao)  Pag.  79a. 

(ai)  litiiBoiei,  Uitu  Opu»M.  Uv9m»^  peg* 

79»- 

*  Ce  n^Slt  point  de  l'ablMje  de  Saint-MarOo* 
dev  Champ* ,  mtit  d'un  prieuré  de  Saiai-Martia,  ' 
de  l'ordre  de  Cluay  ,  q«*e«t  datée  ceUc  admoni- 
tion ,  dit  Joly,  qui  ajoute  que  Baylc  le  dit  Isi- 
m£me  à  La  remarque  (£}  de  TAttUl*  Picm 
.  CiAsami,  tsei.  V. 

(s3)  Iiaa^pu  fiitt.  Gyaea^.  Havair. ,  pm$* 

{54)  Voyes  ta  Theomacbia  Calviniitlca  rf# 
Fcuardcnt;  tom.  //  ,  (ii^.  XJH,  ehap  Vlli  , 
feg,  s^t  I  éAt  Hi-4*.  âa  Cologiu,  1699. 
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livre  que  Pierre  Cay et  publia  sur  les  celui  qu'Us  ont  mis  parmi  les  Md- 
olifs  de  sa  conversion,  auquel  le  moires  de  la  %i/e  (*),  en  disshnu- 
inistre  Rolan  lit  une  belle  réponse  lant y  par  une  insigne  lâcheté j  les 
an   1  596  (25),  répomes  solides  et  convaincantes  qu  il 

(G)  oii  il  se  plaignait  entirs  autjvs  y  auait  faites  :  ce  qui  snjfit  pour  dé- 

^loses  de  /curs  satires.]  l\  renouvela   coui^rir  la  fausseté  de  tout  ce  qu'Us 
5S  plaintes  dans  sa  Chronologie  no-  ont  écrit  pour  le  diffamer  selon  le 
énaire.    Il  dit  qu'on  avait  publié  génie  de  leur  hérésie.  Car ^  de  tous 
•lusieurs  re'ponses  aux  causes  de  sa  les  hérétiques ^  il  n'en  est  point  qui 
on  version,  et  que  celui  qui  a  recueilli  aient  été  plus  cruels  et  plus  médi- 
es  mémoires  de  la  ligue  y  a  inséré  sans  que  les  calvinistes  ^   et  qui  se 
'une  de  ces  réponses ,  sans  y  mettre  soient    vengés  de  leurs  prétendus 
;e  que  lui  Cayet  répliqua.  Il  Iraiie  ennemis  plus  harbarement  par  les 
Pimposture  ce  qu'on  avait  dit  de  ses   armes  et  par  les  voies  défait  ^  quand 
amours  pour  une  dame  de  Béarn(26)  :  Us  en  ont  eu  le  pouvoir,  et  plus  im^ 
il  observe  qu'aucun  de  ceux  qui  se-  pudemment  par  la  plume  et  par  les 
mèrcnt  ces  médisances  ne  se  nomma  ^   libelles  ,  quand  ils  n'ont  pu  faire  au- 
et  qu'ainsi,  il  n'a  su  jamais  li  qui   tre  chose j  en  déchirant  par  toutes 
s'adresser  en  particulier.  11  ajoute   sortes  d'injures  et  d'impostures  ceux 
qu^on  n'a  jamais  répondu  n  ses  jus-   qui  se  sont  déclarés  contre  leur  parti. 
tifications  touchant  le  livre  de  l'Jùa-   C'est  trops'emporter  :  iiy  avait  moyen 
Idissement  des  bordeaux.  11  soutient  de  se   plaindre    plus  modestement 
qu'il  n'en  était  pas  l'autear,  et  que  de  ce  qu'on  aurait  répété  les  mêmes 
R.  Etienne  était  demeuré  d'accord   satires,  sans  rien  répondre  aux  apo- 
d'avoir  prorais  de  n'en  montrer  le   logies  de  l'accusé.  Voyez  la  remar- 
manuscrit  à  personne.  Il  dit  aussi  que   (lue(O).  L'auteur  des  notes  sur  la 
ce  n'était  point  cela  qui  affligeait  les   Confession  de  Sanci  (29)  vous  don- 
ministres  ,  mais  le  Consilium  piumde  nera  le  titre  de  plusieui-s  pièces  qui 
componenilo  tvligionis  dissidio  y  dont  furent   publiées  contre   Cayet  peu 
ils  savaient  qu'il  avait  distribué  plu-  après  son  changement, 
sieurs  copies.  Du  depuis  y  continue-      {^W)  Sa  conférence  avec  du  Moulin 
l-il,  ils  publièrent  que  je  me  t^ulais   dura  plusieurs  jours. '\  On  voit  dans 
faire  catholique  ,  et  que  le  roi  m'avait  la  Vie  de  du  Moulin  (3o),  qu'il  fut  pro- 
donné  pour  ce  faire  une  abbaye  au-  voqué  à  celte  dispute  par  Cayer  j  qu'il 

près  de  la  Rochelle  et  Use  trou-  n'y  mena  point  de  second,  encore  que 

vera  que  jusqu'à  présent  y  qui  est  Ca ver  eût  pris  avec  lui  deux  carmes  j 

Tan  1607  je  n'ai  aucune  abbaye  qu  ils  disputèrent  quinze  jours  de 

fit  bénéfice  (27).  11  y  a  beaucoup  de   suite  j  qu  au  bout  de  huit  jours  ,  U 
modération  dans  cet  endroit  de  son  Sorbonne  reprit  aigrement  Cayer  de 
histoire.  M.  Maimbourg  s'est  autre-  ce  qu'il  défendait  mal  la  cause,  et 
ment  échauffe  pour  lui.  Cela  y  dit-il  qu'il  souffrait  que  son  adversaire  ap- 
(28)  ,  c'est-à-dire  la  conversion  de  profondît  les  questions  plus  que  l'in- 
Cayet,  soutenue  de  raisons  et  imi-   lérét  des  catholiques  ne  le  demandait  ; 
lée  par  beaucoup  de  gens  (*)  ,  mit  que  l'évéque  de  Paris  tit  défense  au 
en  si  mauvaise  humeur  ses  anciens   même  Cayer  de  signer  les  actes  de  la 
confrères  les   ministres  ,    qu'ils  se  conférence;  que  (îepuis  ce  temps-ld  , 
dtxhaînhrenl  furieusement  contre  lui.    Cayer  disputa  timidement ,  et  déclara 
Ils  le  chargèrent    d'une    infinité  plusieurs  fois  qu'il  disputait  sans  au- 
d'injures ,  et  tachèrent  de  le  noircir  cune  commission  publique  ;  que  la 
par  mille  horribles  calomnies,  dont  Sorbonne  fut  en  corps  trouver  M.  Ta- 
ils  ont  rempli  entre  autres   libelles  vocat  çénéral ,  pour  lui  dire  que  ,  si 
(o5)  Remarques  sur  la  Confeision  de  Sancy  ,  l'on  n  arrêtait  Cette  dispute  par  la 

'"'f  V^'r  ■  ,            l' j  (')  Mémoiref  de  la  ligne ,  tom.  /7  ,  pag. 

(^.6)  la  baronne  d^ros.  343.  C.ycl,  3,  3  /.«.7/' 545. 

ri-)  Cbrooolojjie  novenaire,  It*'.  f  IJ Van.  j  i„  p„ge  9-  de  ledUion  de  1G99. 

i5g5,/riiiH.  545  verso  ,  S/jO ,  5ii7.  (3o)  KUeest  dans  le  volume  que  le  docteur  B»- 

(}8)  Maimbourg,  préface  de  /'Uiiloire  de  la  te« ,  {en  latin  Balesius  ,  )  publia  a  Londres  .  tan 

ligne.  1681  ,  sous  le  titre  de  ViUe  selectoriim  aLqaot 

(*)  Lrttrr  d'un  grntilLoKiini  catholiqnr  à  od  virorom ,  qui  doctrioS,  digoitate  mh.  pieUle  ia- 

»itn  jmi,  i5g5.  claroére.  Vojet-j  la  {'(tgê  ^oi. 
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Toie  de  l*aiilerit(f,  il  ëteit  i  onindre  té  ,  contn  AreMmid  Aiëitj  JBVo»*' 

qu^elle  se  causât  quelc^ue  sédition^  ^ais  (33). 

qu'on  ne  sait  point  ce  q^ui  fut  ordonné  N'oublions  pas  le  Uvre  que  Cayet  fit 

Êar  les  magistrats,  mais  que  du  Mou-  imprimer  contre  du  Moulin,  Fan- 

n  se  rendant  au  lieu  de  la  conférence  i6o3 ,  et  qu^U  intitula  :  Lol  Foumaùm 

trouva  la  porte  ftrnëei  qu'on roimil  ardente,  «t  U  Fottr  de  rétmrhèrer 

Ksu  après  à  Cayer;  ou*apréa  que  éa  pour  éw^fon^  Ut préiendues  eaux  de 

oulin  fut  entre,  on  aonna  au  maître  SUoè'f  et  pour  corroborer  le  feu  du 

de  la  maison  une  lettre,  qui  lui  ap*  purgatoire.  Ce  ministra ,  dans  une 


an  prison ,  sur  quoi  on  désespéra  de  Cayer  n'empêcha  pas  que  les^jésuites 

trouver  un  autre  logis  ^  que  Cayer,  ne  le  fissent  uesperiser  et  traiter  rude- 

tommé  de  signer  les  actes,  n'en  tou-  ment,  ne  le  décriassent  par  le»  prô' 

lut  rien  faire,  et  te  retira  en  disant  nas»  eiiMfte  qu'il  en  fiA  flétri  pour 

à  da  Moalin»  rous  entendrez  parler  jamais  (34)« 

de  moi  une  autre  fois(3i)y  qu'il  ne  (I)  // com/?oja  ^ue/^rue^  histoires. } 

parla  plus  de  renouveler  la  confé-  La  uraie  Narration  de  la  guerre  entre 

rence  j  qu'au  bout  de  quelc|ue8  an-  les  Turcs  et  le*  chrétiens  de  Honerie, 


qu'il  avait  passé  de  l'histoire  de  la  paix 

ayec  le  diable  Terrier  j  et  qu'Archi-  de  France  et  d'£spagnef . . .  depuis 

bauld  Adair ,  évéque  écoeiais,  témoin  ^a  aoimnajieflaieiit  oe  rajt  iSgS  > /u«- 

da  toot  ce  qui  s'était  pawë  de  part at  ^u'à  lafindtten  >6o4  Cknmotogie 

d'aotia»  pendant  le  cours  de  cette  noue'naire ,  contenant  r histoire  de  la- 

dispute  ,  en  publia  une  relation  eiac-  guerre  sous  le  règne  de  Henri  IV, 

te.  Matthias  Zimmermann  a  fait  une  depuis  le  commencement  de  son  règne,. 

faute  sur  la  conclusion  da  ce  récit,  iSSg,  jusqu'à  la  paix  faite  a 

C'éit  dans  la  page  3ao  de  son  FlerUe'  ^ ^n^insy  en  juin  1598  (35).  Las  quatre 

gium  PhilologicO'Uistoricum ,  im-  lettres  P.  V.  P.  C,  qu'il  mat  au  has 

primé  à  Misne,  l'an  1687.  Voici  com-  de  ses  épîtres  dédicatoires  y  signi- 

me  il  parla  :  Cayerus, . .  tergum  ob-  fient  P terre  -  f^ictor-  P aima  Cayet* 

fwifaJifdiMlsTadaiiiaaliasaudies:  M.  da  Laonoi  n'a  point  su  que  cet 

tednduideiientndd  disputaHoneoit^  teirain  publia  en  m&èo,  Appendix- 

difum,  ferè  EWiu  diabolo  necatus  f  et  Chronologiam  Genebrarai,  ikn* 

membranœ  inventœ  quibus  cum  dce-  toine  de  Laval  a  parlé  do  cet  ouvrage 

mone  Terrier  foedus percusserat.  Cet  ai^ec  éloge  :  Pour  voir  l'histoire  uni- 

WKm  ast  nna  Altifiaation  de  Thistoire  t^^netle  en  un  corps ,  dit-il  [36 j  ,je 

dada  Moulin  f  car  Fauteur  de  cette  his-  conseillerais  polontierg  la  Chrenete-' 

toire  n'a  point  dit ,  et  n'a  point  voulu  gi«  du  docte  Génebrurd ,  poursuivie 

ou  dû  dire,  que  Cayer  ne  parla  plus  ^  augmentée  par  cet  oracle  de  fffutaa 

de  dispute ,  à  cause  que  le  diable  le  langues,  M.  le  docteur  Cayer*, 

toa.  Cayet  paUia  tioia  écrits  sur  cette  (K)  il  i  était  amusé  k  la  pierre  phi- 

^•pata.       Le  Semmain  périteète  ioêephaUJ}VenîmàrâuUereaf9wimi^ 

des  questions  proposées  en  l'entret^ue  Çaîs  appiand  oetta  parUanlariltf  y  al 

nue  nue  entre  le  docteur  Pierre  F'ic- 

ior  Cajet  et  le  ministre  du  Moulin,  C33)  Uimoii  Hijt.  Gyma**.  Natmt.  ^ 
BmemUe  la  Réponse  à  fécrU  ca-  „        ,  ^  ,  .    ^  * 
lomnieux  publié*^  par  du  MouUn.  /^ii!"r,SL  ^•^■^®^•'^• 
a•.  Les  Actes  de  Ventreime ,  dite  con-  {isihummm,  HiM.  Gmis.  ftmwum^mmm^ 

jerence  ,  ai^ec  le  ministre  du  Moulin.  79«. 

Z\  La  Défense  et  Arrêt  de  la  véri-  DesieinsdMprorcMiou  noble»,  sA^.Sta^ 


(  3a)  CeUe  conférence  fut  Smms  faa  s8tt ,  «C  Semeron  df  la  IfiMuride ,  etc.  ,  ti^a  .  U-M  Se 
i^yetm9mnarun^6^^  '  YSiip«p.it. 
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lelrrxie»  autres  qu'on  ne  sera  pas  fâ-  cathoUnues  ^  qu^npr*;s  auoir  cfonnr  en 

de  savoir.  Comoas  donc  tout  le  pas-  toutes  iea  occasions  de  grandes  preu- 

ge.  XtBdoiStBiÊrPlisrt^FïetorCayii,**  Pts  et  de  $a  vertu  et  Se  ta  dœtrine , 

m  Jétmais  eu  d'ennemis  ^ue  ceux  aux-  il  fut  trouvé  digne  de  ittcet^ir  Perdre 

Le£s  il  auait  fait  plaisir  ;  il  était  né  de  prêtrise  ,  et  le  bonnet  de  docteur  en 

>us   cette  planète  ,  et  cela  lui  a  con-  théologie  ,  et  Jut  lecteur  et  pnfesseur 

rtt4.c  jusqu'après  sa  moH  li  mourut  royal pourles  langues  onentaLBs  (So), 

tA  Mii^ge  de  Navarre  ^  et  eet  emerri  Lbs  protettans  ivront  ploa  de  cas  da 

iS^nM^f^ietar  :  ses  habits,  sa  forme  tëmôignage  de  M-  deLaunot,  le  voici 

f^it^ine,  et  sa  curiosité  a  chercher  la  donc  :  Multis  modis  clarus  euasit  (Ca- 

tcrre  philosophale  ,  le  rendaient  mé^  jetiis)  imprimis  quod  hœresim  purd 

rxsiMhle  9  autant  que  sa  doctrine  le  sincerâque  mente  deposuerit ,  deindè 

kiemii  Aouoiw**  et  Fajvk  regrettear  a  qu6d  Jmeohu$  Pevromus  Ebroieensium 

eijLX  qui  paftiaulièrement  le  eonnait'  episeopus  eum  judicauerit  dignum  qui 

aient.  Et  pour  moi,  je  V ai  connu  pour  ed  super  re  litteras  a  Clémente  V^llI 

in  frès-bon  franc  aisy  nullement  trans-  acciperet ,  tum  quhd  Clemens  ei  per 

Upin  y  et  lequel  m'a  dit  plusieurs  ser-  litteras  conversiontm  gratutatus  juc' 

f terne  ^UmmkfiUti  au  Jeu  ml,  di'  rit,.,  postremb  quod  «ni  umporis  hû^ 

tfnes  et  natMes  (S-j).  tonùu  memoriœ  prodHerUy  et  tntam 

(L)  Siée  qu'on  dit  de  lui,  tou'  insuper virtuti conjunctamtraduxerUf 

chant.  . .  le  comte  de  Soissons,  est  postquhm  effectus  est  cath/oUem 

t^fxii.  •  .  ,  sa  conduite  a  été  quelquefois  munionis  particeps  (4o). 


désigné  parle  nom  du  grand  Alcan-  à  la  téte  de  plasienrs  livres;  car, 

dre,  on  %àénané  les  aatres  personnes  comme  la  prononciation  des  mots  est 

par  des  oomt  forge's  à  plaisir.  La  soMff  MHnrent  trb-pcu  cneSemae  A  lear  or- 

à/e  ce  prince  porte  le  nom  de  Gras-  tlwgraphe,  et  qa'en  France  soffebut 

sinde;  le  comte  de  Soissons  porte  ce-  on  n'est  pas  accoutumé  de  faire  sen- 

Aui  de  Palaméde.  Voyons  à  présent  tir  la  dernière  lettre  ,  ceux  qui  au- 

Tune  det  notes.  «  Le  mariage  de  Pala-  raient  seulement  ouï  parler  de  ce  per- 

«  mède  et  de  le  ioor  d'AkiM^i  eoonage  sent  Toir  son  nom  imprimé , 

»  à  tel  point,  que  Pierre  Cayer,  mi-  eussent  pu  facilement  croire  qa'U^epi 

3j  nistre  de  Grassindc ,  fut  commandé  pelait  C^iier  ou  Cahier;  mais  ceux 

»  de  le  bénir  prr'sentcmenf ,  dont  il  qui  écrivaient  contre  lui  n'étaient-ils 

•»  s'excusa  :  et  sur  ce  que  Paiamède  pas  inexcusables  dans  une  telle  épi- 

»  aienaçe  de  kOoer,  le  miiiiitiedit  nîoii  ?  N'avaientpîb  pas  -vu  la  ^ërita- 

»  à  Falamède ,  qa*il  aiaaît  niens  Ue  orthographe  dans  les  écrits  mé- 

•»  mourir  de  la  main  d*un  prince  que  mes  qu'ils  réfutaient  ?  On  poaqradire, 

»  de  celle  d'un  bourreau  (38).  pour  leur  excuse ,  que  le  nom  Cayer 

(M)  Quelques-uns  soutiennent  au  il  paratt  dans  ï divertissement  sur  les 

fut  toujoun  un  homme  de  bien  d^Msis  points  de  la  religion  poureneommeter 

son  abjuration.]  Tout  oe  que  h  s  bu-  les  différons,  que  cet  auleor  m  im- 

guenots  ont  écrit  at'cc  tant ,  je  ne  dirai  prinoer  à  Paris  l'an  1 696  ;  qu'il  y  pa- 

pas  d'ernpnvleuu  nt ,  mais  de  fureur ,  raîl  ,  dis  je ,  et  sur  le  titre  ,  et  dans 

contre  le  iieur  Caj et,  aus6Uut  après  Pépître  au  roi,  et  dans  Tépitre  à 

sa  eonpersion,  ne  lui  peut  fa ipp  au-  M.  l'ëv^ue  d'Évreux,  et  dans  l'ap- 

eunpr^iee,  non  plus  que  leur  tidi-  probatioii  des  docteurs ,  et  au  prin- 

cule prédiction ,  par  laquelle  ils  assu-  |^ge  (4i)  j  mais  cela  ne  les  disculpera 

raient  qu'il  ne  serait  bientôt  m  hu-  point  ils  devaient  juger  qoe  le  nom 

guenot,  m  catholique ,  et  quiljerait  Cayel,  ayant  été  rais  dans  les  livres 

en  tiers  parti  entre  les  deux  reUgiens.  précédens  ,  et  dans  les  suivans  en 
CarU ¥éeul  toujours sîUenpmùlee 

^  (3g)  Hainboarf  ,^r^M«^fBiflMi«d«U 

S^l  rmnkn'  tomt  du  Mercnre  Français  ,fol.  ligne. 

53o ,  à  lann.  i(iio.  C^o)  HUtor.  GrBOuii  N«T«rr«.  p/»*-  ;n«- 

A^)fVn  U  Joaroal  de  fievi  Ul,  Mtf.  905,  (4i)  rmmlMOr  dêt  ifolM  vu  U  CM/cMtM  d« 

M<f.#j|uÉml.,  ,693.             •^.rer^  StnBjm'eessniissêlm. 
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très-grand  nombre ,  il  y  aTfttl  une  de  Coudoiif  qui  &êt  un  des  plus  grands 

faute  d'impression  aux  eadroits  de  êoreien^mmgiaûtnê  fui  soient  stmm  h 

rayertissement  où  ils  rencontraient  ciely  n*ixrant  amitié  ou  socitt&  plus 
Car^r.  Il  y  a  tant  d'^auleii! s  dont  Té-  étroite  qn'ai^ec  l'empirique  l'Etoile  , 
cntiire  est  mauvaise,  qu^on  peut  rai'  qui  ne  crut  onques  en  aucune  chose 
•onnablement  prétendre  que  les  im-  moins  qu'en  Dieui  d'aroir  été  autre- 
piimeura  de  cetarertisMmeat  ne  pu-  fois  utehé  pour  ia  nmgi»  «l  seiemss 
imit  pas  deviner  si  Cayet  avait  mis  ooaultes ,  auxquelles  il  s'était  foit 
une  ron  nn  t  A  la  fin  de  son  nom ^  et  adonné,  témoins  les  conferùnm  de 
s'etant  une  fois  trompés  en  prenant  natit^ités  si  jv<  qnentes  ,  et  les  juge- 
pour  une  r  ce  qu'ils  devaient  nrcndre  mens  par  lui  tant  cvUbrés  ,  rendus  au 
poar  nn  t ,  ils  renouvelant  la  faute  feu  sieur  de  la  Hœhefouemut  eurfh» 
dans  le  privilège  y  dans  TapprokatioB  nte  du  siège  de  la  Rochelle  ,  et  du 
des  docteurs,  etc.  voyage  du  sieur  de  Stroche  en  yijri- 
(O)  Ce  au  il  avoue  touchant  le  livre  que.  Consultt  z  les  remarques  sur  la 
d^s  bordels  est  un  préjugé  favorable  Confession  de  Sancy,  à  ia  page  53  de 
pour  le  sy mode  qui  le  dcgrada.']  11  a  TédiHoBda  1G99. 
trouve  bon  d'insérer  un  épisode  sur     Va  finitaons  point  cetto  reinarrfne 
ca  sujet  dans  son  histoire  de  Henri-le-  sans  observer  une  cho«<»   qui  peut 
Grand         ;  mais  s'il  n'a  pas  mieux  faire  voir  que  le  faux  zél<*  de  relii^ioa 
soutenu  sa  cause  ailleurs  qu'en  cet  achève  ce  ({ue  le  pëché  d'Atlam  n*a- 
androit-là ,  il  me  semble  qu'elle  «st  Tait  que  trop  oommenoë.  Les  d«!sor- 
bieil  mauvaise.  Il  nvoue  qu'il  avait  dres  des  sociétés  citil(»s  sont  Irés- 
prêté  à  R.  Etienne  le  livre  du  rétablis-  grands  ,  qui  le  peut  m^r  ?  nt^Mnmoln?, 
sèment  des  bordels,  et  il  ne  dit  rien  on  ne  voit  pas  (ju'uu  homnw  chassé 
contre  ia  déposition  de  son  homme,  d'une  ville  par  sentent  e  juridique, 
Cette  déposition  porte  que  le  manu-  qui  le  dëdai»  oonvain<*u  d'un^  inC- 
acrit  qui  était  entre  les  mains  du  sy-  nitë  d'actions  sales  et  vilaines^trmlve 
node  fut  copié  sur  une  minute  écrite  dans  une  autre  ville  «m  ac<*ueil  si  fa- 
de la  propre  main  de  Cayet.  La  lettre  \orable,  que  «ans  sVtre  bien  justitlt^ 


donne  une  id^  si  aflVense  de  ce  livre,  di^itës.  Un  reste  de  raison  et  d'ë- 

3u'on  ne  saurait  tolérer  à  des  gens  quité  empécbe  qu'on  n'en  use  ainsi* 
'église  de  garder  dans  leur  cabinet   Mais  ce  reste  de  raison  ne  se  voit  pas 


une  telle  abomination^  tant  s'en  faut  dans  les  corps  ecclésiastiques.  Voilà 

qu'on  puisse  les  excuser  de  l'avoir  Cayet  déposé  et  couvert  d'ignominie, 

mise  entre  les  mains  d'un  imprimeur,  par  sentence  synodale  fondée  sur  det 

La  lettre  dont  je  parle  est  une  fort  accusations  infâmes;  il  Soft  d^  lare* 

bonne  pièce  ;  1  auteur  y  fait  le  bon  ligion  réformée ,  et  passe  dans  la  ca- 

catbolique,  et  donne  un  tour  assez  fin  tholi<|ue  ;  il  y  est  reçu  à  bras  ouvert  ; 


mônes  que  madame  Catherine  lui  s'informer  si  les  synodes  l'ont  btesao 

donnait  i  distribuer  (.^i)  ;  d'avoir  dit  mal  déposé  : 

<|ue  son  manuscrit  était  une  traduc-  Tanluin  religio  potuit  suadere  malomml 

lion  d'un  livre  italien  imprimë  i  Ve-  Les  mêmes  gens,  qui  tinrent  cette 

nise depuis  quaninte  ans  et  compose  conduite  s'agissanl  de  la  religion,  ne 

j»ar  un  Nicolas  Perrot  (44)  j  d  être  allé  Pauraient  point  tenue  dans  une  ma* 

lotîer  en  un  cabaret  rue  de  la  Uu-  ^i^^^  purement  civile.  On  ne  saurait 

cjuitte ,  bonieau  signalé i  à  y  li^oir  été  t^op  appliquer  les  lecteur»  i  cette  xt- 

.  ^espace  de  plus  de  trou  imou,  fre-  marque  US), 

tutnt  ses  vepsu  ordinaires  avee  la ptge  '     ^  *        .  ^    .  . 

^  C4S)         ti-4Mtm  la  Jim  d»  la 


Jk%)  Chroaologi.  oovéoair.,  à  Van  .SgS,  ( B)      r«**lt  •i.à.lTM  .  lo». ///. 

«3fMémoire.dehiig«..iom.r/.w.347.     ^^IN  ,  filsaîné  d'Adam  et 

(441  On  montra  dt$  txtmpUit^  imprimés  d'Eve  ,  fut  laboureuf.  Il  Olirit  à 

Su.  H££â!!El^!77^  Dieu  les  fruiu  de  la  terre  » 


Digitized  by  Google 


GAIN.  299 

dant  que  son  frère  Abel  ,  qui  choses  que  le  travail  et  Tavarice 

était  berger  ,  lui  offrit  des  pre-  de  rhomme  font  naître  par  vio- 

miers-iiés  de  sa  bergerie.  Dieu  lence ,  c'est-à-dire  des  grains  et 

agréa  les  offrandes  d'Abel  et  ne  des  fruits  (r)  ?  Un  inif  qui  rai- 

fit  nul  cas  de  celles  de  Caïn  ;  de  sonne  de  la  sorte  ne  paraît  -  il 

quoi  celui-ci  fut  si  outré  que  ,  pas  avoir  oublié  les  élémens  de 

sans  avoir  égard  à  la  remontran-  sa  religion?  Les  offrandes  des 

ce  que  Dieu  lui  fît ,  il  tua  son  premiers  épis  ne  furent-elles  pas 

frère.  L'arrêt  que  Dieu  prononça  ordonnées  par  la  loi  de  Moïse  ? 

contre  Jui  le  condamna  au  ban-  Si  les  raisons  que  Philon  allègue 

nissement,  et  à  une  vievagabon-  (d)  étaient  un  fait  avéré,  elles 

de  ,  ce  qui  lui  fit  avoir  peur  que  seraient  meilleures  que  la  rai- 

(juiconque  le  trouverait  ne  le  tuât  sonde  Josephe.  Ce  dernier  au— 

(A).  Mais,  pour  calmer  cette  tenr  dit  une  chose  assez  vraisem- 

crainte  ,  Dieu  eut  la  bonté  de  blable  ;  c'est  que  Gain  ne  s*a- 

lui  donner  une  marque ,  qui  de-  menda  point  dans  son  exil  ,  et 

vait  empêcher  que  ceux  qui  le  qu'au  contraire  il  y  devint  plus 

trouveraient  ne  le  tuassent  (B).  méchant  (e)  :  il  satisfaisait  ses 

Gain  se  retira  au  pays  de  Nod  passions  aux  dépens  d'autrui ,  et 

vers  l'orient  d'Éden  ,  et  bâtit  s'enrichissait  de  la  dépouille  de 

une  ville  à  l^uelle  il  fit  porter  son  prochain  avec  mille  violen- 

le  nom  de  son  fils  Henoc.  Voilà  ces.  Josephe  lui  attribue  l'inven- 

toutce  que  l'on  peut  dire  de  cer-  tion  des  mesures  ,  des  poids  et 

tain  sur  son  chapitre ,  n'y  ayant  des  bornes.  Tout  cela  fut  fort  de 

que  cela  pour  lui  dans  le  livre  saison  parmi  dessus  que  l'exem** 

ue  la  Genèse  (a).  Les  autres  cho-  pie  de  Caïn  accoutumait  à  toutes 

ses  qui  s'en  disent  en  abondance  sortes  d'injustice  (D).  On  ne  sau- 

ue  sont  que  des  conjectures  ,  ou  nût  dire  précisément  combien  il 

àes  rêveries  de  l'esprit  humain  y  avait  de  frères  et  de  sœnrs  » 

ou  des  traditîoiis  très^inoertai-  quand  il  fit  mourir  Âbel  ;  mais 

Q^.  lious  avons  touché  ailleurs  A  ne  fiiut  pas  mettre  en  doute 

(^)  bien  des  choses  de  cette  na-  qœ  ceux  cpt  disent  qu'il  n'y 

tare  qui  le  regardent  ;  mais  nous  aTait  alors  que  ^{uatre  personnes 

n  aurions  jamais  fait  si  nous  tou-  an  monde  ,  ne  soient  dans  Ter* 

^ons  rapporter  le  reste.  Qne  reur  (Ë)  t  car ,  quand  il  serait 

n'a-l-on  point  dit  sur  les  raisons  Trai  ^  oomme  quelques-uns  le 

poor  ksfjuelles  on  prétend  que  supposent  (/)  »  qne  Caïn  n'avait 

^  oblation  fut  rejetée  de  Dieu  que  ti«nte  ans  lorsqu'il  fit  ce 

(C)?<jui  croirait  que  Jesephe  ait  meurtre  >  il  n'y  aurait  pas  lieu 

^capable  d'en  donner  cette  rai-  de  douter  qu'Ève  n'eut  accouché 

*0Q,  ç'est  que  Gain  n'offrit  point,  déjà  plusieurs  fois.  Je  finis  par 

comme  son  frère  des  choses  qni  une  vieillf^  tradition  touchant 

Tiennent  naturellement ,  c'est-*  la  mort  de  Caïn.  Étant  décrépit 

,  Hire  des  animaux ,  mais  des  j^^ph  Antiquii.,     /,  wp.  il 

,  .  (d)  Voj'cz  la  remarque  (C). 

«)  Au  chapitre IV,  («^  Jo»epli.  Antiquit.  cap.  II. 

JM)  Dont  Iêê  mUOu  4fkMÊb ,  #Aaiii  ef     {/)  Coosuf ,  de  liepuU.  H«iir. ,  «S.  Ui, 

cap.  /. 
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?«u^^l'/^*t°  '  "  •u*''^"''  «primÂs  :  elle 

^^^^^    r  "S^rdait  que  ceix  dont  C«in 

2^  Qr)  «  Lamech    h) ,  q„i  paraissait  avoir  tant  de  peor  , 

dwwt  aIo«    ajrant  été  averti  c'est-à^ire ,  les  homme»  ^  te 

^^^^^^'^  trouveraient  dan»  wn  «a. 
«i  enoroit-ia  ,  y  accourut  :  et 

croyant  qu'une  béte  y  était  cou-  W     fti'aU  peur  que  quiconque  le 

chéc  ,  il  y  décocha  une  flèche  et  ««  «««^«-  3  Ce  langaga 

tnaCaln.  Quelques-uns  ^i)  met-  f  "l  *"  'V-ÇP*^*^'*  9»«  Cam  était  per- 

^',1'    ^              v^;  raei-  suade  quM  y  avait  des  hab  tant  nar 

tent  cet  événement  vers  Tan  du  toute  li  ter/e  j  car  un  homme ,  W 

monde  701  :  d  autres  à  Tan  8n5.  î»"»*»^*  cru  que  le  genre  humain  ëUit 

Le  pere  Salian   (A)   embrasse  j®™^  **^?*               ^  Camilla 

cette  dernière  opinion   ou'il  dit  •Ti''"'  '  »  ««"it  point  troovtf  da 

4fr*  r«Ilo                    '  H"  ^4,^"  meilleur  raovcn  d'éviter  qu'on  ne  le 

être  celle  de  Pererius  et  de  Tor-  tuât,  que  Je  sVloigner  ée  cette  fa- 

niel  j  d  ou  nous  conclurons  ,  en  »    »      contraire ,  voici  Caïn  , 

passant  ,  que  M.  Moréri  n'a  pas  '  pourvu  qu  il  ne  s'en  éloigne  pas» 
ea  raison  de  dire  que  ,  selon 


eu  raison  de  dire  aue    seTnn  ^' ""«""""«"rmer  s 

Ta».;«1      C  1-        1  ^     '        ,  ne  craint  d'être  tué  qu'en  cas  qu'il 

jLorniei  et  ôaiian  ,  le  meurtre  de  soit  i^agabond  et  fugUtf  sur  la  usrre 

Gain  par  Lamech  arriva  Tan  688  (0-  J'avoue  que  celte  difficulté  n'est 


Jm  donner  près  de  seize  cent  ^         »tp>«Tfit  sortir  tant  d'elle 

cinquante-six  ans  de  vie  II  v  en  ?"f         -i    ^~i~P*^««  ^ 

«  f.M.»;  «  •  j-  ,.y     ^»  y  en  ans  ;  mais  il  me  semble  que  ce  n'est 

a  aussi  qui  disent  qu'il  se  tua  lui-  point  aller  au  fait,  parce  que  c'est 

même  (o)  ,  et  qui  ont  l'imperti-  s'apposer  que  Gain  craignait  ses  frères 
nence  d'en  conclure  que  Dieu  9^»  ce  n'était  point  U 


 ^..^  auqad 

{g)Babbi  Gedaliah.  in  Schabcb.,  w.  ^^^V  '®  condamna.  C'était  donc  les 

9a,  apud  lïeidegg.,  tom.  /,  pag.  211.  habitans  des  pays  lointains  qu'il  re- 

{h)  Nous  parierons  de  ceci  plus  ample-  doutait ,  gens  inconnus ,  et  sans  au- 

mtMÊoiiÊlemottjuaaÊttam^iX,  cun  Uea  de  j^renté  avec  lui.  Je  dirais 

(0  Apud  Saiiaaain ,  pag,  ai4.  done  vokmtiers  que  le  trouble  de  ta 

(A)  Pag.  216.  conscience,  et  l'idée  affreuse  qu'il  se 

{i)  Apud  Silianum ,  pag.  fit  du  bannissement,  lui  ôtérent  le 

('")^»»n'-I^on*tt«ld,  Abrégé  chronol.  ci-  souvenir  de  ce  que  son  pére  lui  avait 

taRl  Gedrmiai.  dit  ploiieurs  fois  sans  doute  touchant 

(«WWPflNiinm,  fa  GeoM.,  cuy».iF;  Fongine  du  genre  humain.  Et  peul^ 

.     ,^  ^      ^     .  éin  ût'û  semblant  d'avoir  peiv  de 

cuanie  pntscOo,  fa  SlflulM  Bm. ,  ftig.  (i)  Geekee ,  c^.  ir ,  w.  14. 

''''^*  (•)XàsMb«,r«.t3. 
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•uver  partout  des  assassins  dans  les 
ya  éloignés  j  peut-<ître,  dis-je ,  en 
-il  semblait,  uûq  de  faire  ré voquer, 
die  faire  commuer  la  peine  que 
su  lui  avait  iatligée.  Cest  ainsi  que 
n.  en  use  tous  les  jouis  envers  ses 
^es  :  on  tâche  de  leur  faire  pitié,  et 
^l^teuir  grâce  en  exagérant  les  ri- 
.eurs  de  leur  jugement  :  on  en  dit 
us  c|ue  Ton  n^en  croit.  Et  qu^on  ue 
e  dise  pas  que  Cain  n'était  point  as- 
X  ignorant  pour  prétendre  cacher  à 
ieu  le  fond  de  son  âme  j  car,  pour- 
voi le  croirions-nous  incapable  d'i- 
kiter  son  père ,  qui  avait  tâché  de  se 
érober  aux  yeux  de  Dieu  en  se  ca- 
bant  parmi  les  arbres  du  jardin  ? 
iea  plus,  que  veut  dire  cette  réponse 
.e  Caïn  à  Dieu ,  je  ne  sais  ,  suis-je  la 
'andc  de  mon  J'îvre  ,  moi  ?  N'est-ce 
tas  le  langage  d'un  homme  qui  croit 
)arler  à  un  autre  homme,  et  lui  ca- 
îber  ce  qu'il  ne  lui  confesse  pas?  Ne 
.ut-ce  point  une  insigne  menterie  ? 
Dieu ,  en  ce  temps-là ,  employait  des 
aaaiiières  d^hommc,  atin  de  s'accom- 
moder à  notre  faiblesse  ,  et  on  répon- 
dait de  telle  sorte  à  ces  manières, 
quHl  semblait  qu'on  le  prenait  efl'ec- 
tivement  pour  un  homme.  On  peut 
me  faire  une  plus  forte  objection,  qui 
est  de  dire  que  Dieu  ,  bien  loin  de  dés- 
abuser Caïa  de  la  fausse  supposition 


3oi 

hommes  vivaient  alors  plusieurs  siè- 
cles ,  et  multipliaient  extrêmement. 
Lain  sans  doute  avait  déjà  vu  des 
preuves  de  cette  fécondité  :  il  devait 
donc  y  avoir  un  grand  nombre  de 
gens  sur  la  terre  avant  qu'il  mourût - 
ainsi ,  la  marque  que  Dieu  lui  donnait 
en  l  envoyant  dans  un  pays  encore 
inhabité  n  était  pas  une  chose  super- 
flue. Je  ne  touche  point  à  l'âge  qu'il 
pouvait^  avoir  quand  il  se  défit  de  son 
frère  ;  j  en  ai  parlé  ailleurs  :  ceux  qui 
ne  lui  donnent  alors  que  trente  ou 
quarante  ans  (3) ,  et  qui  disent  que 
m  lui,  m  Abel  n'étaient  point  en- 
core mariés  (4),  n'ont  peut-être  pas 
grand  tort  :  mais  ,  selon  cette  hypo- 
thèse ,  il  serait  plus  surprenant  que 
Caïn  eût  fondé  ses  appréhensions  sur 
les  hommes  qu'il  connaissait.  Adam 
n'était  pas  homme  à  faire  mounr  l'un 
de  ses  fils  ,  pour  venger  la  mort  d'un 
autre  de  ses  enfans  •  et  il  n'était 
pas  à  présumer  que  les  autres  enfans 
d  Adam  voulussent  tuer  un  frère 
pour  vecger  la  mort  d'un  autre  frère! 
Il  ny  a  point  de  famille  raisonnable 
ou  cela  se  fasse;  et  voilà  apparem- 
ment la  raison  pourquoi  Dieu  voulut 
connaître  immédiatement  de  cette 
cause,  et  se  contenter  de  bannir  le  cri- 
minel. Il  s'accommodait  ainsi  à  notre 

qu'ilyeùtdeshommespartoutlsemble  P'''*^'.*''  ''^^  '  familles 

?y  avoir  confirmé.  Ea  ellét ,  il  ne  lui       ^"If    ^tre  m  juges  ni  parties,  et  se 

—  contentent  de  ne  voir  pas  le  meur- 

trier. Les  seuls  enfans  d^Abel ,  s'il  en 
avait,  pouvaient  inspirer  quelque 
crainte  :  mais ,  encore  nn  coup  ,  ce 
n  était  point  sa  parenté  que  Gain 
craignait  :  il  craignait  le  premier 
venu  dans  un  pays  étranger  ;  on  l'y 
verrait  destitué  de  tout  appui ,  sans 
parens,  sans  amis,  sans  connaissance 
des  chemins  et  des  lieux  ;  il  s'ima- 
ginait qu'un  tel  état  inspirerait  à  un 
chacun  la  hardiesse  de  l'attaquer  et 
l'espérance  de  le  tuer  impunément. 
Il  ne  vovait  pas  les  mêmes  sujets  de 
crainte  dans  le  pays  qu'il  connaissait, 
et  au  milieu  de  sa  parenté.  C'est  là 
le  nœud  de  l'aflaire. 

(B)  Dieu  lui  donna  une  marque  , 
qui  déliait  empêcher  que  ceux  qui  le 
trou^'eraient  ne  le  tuassent.  ]  On  n'est 

(3)  Canwm  ,  de  Repab.  Hebrwor.,  Ub.  I, 

cap.  I ,  mft  cent  ans  entre  la  mort  (T/tbel  et  la 
naissance  de  Selk  arrivée  l'an  i3o  de  la  vi« 
d^Adam* 

(4)  ^ "Jc*  la  rfmarqite(f)  de  l'article  cTAbil. 


repond  point  :  Tu  n'as  que  faire  de 
craindre  les  meurtriers  dans  les  pays 
éloignés  ,  car  il  n'y  a  personne  dans 
ces  lieux-là  ;  il  le  rassure ,  en  lui  don- 
nant une  marque  qui  empêcherait 
que  ceux  qui  le  trouveraient  ne  le 
tuassent  i  ce  qui  manifestement  sup- 
pose que  Gain  pourrait  trouver  des 
gens  partout  où  sa  vie  vagabonde  et 
lugitive  conduirait  ses  pas.  Je  réponds 
que  Dieu  se  contenta  de  remédier  au 
plus  pressé  ,  c'est-à-dire ,  à  la  frayeur 
que  ce  fratricide   témoiguait  avoir 
d'être  tué  par  le  premier  qu'il  ren- 
contrerait. Or  ,  la  voie  la  plus  courte 
de  rassurer  une  âme  tremblante  qui 
croit  que  sa  vie  sera  la  proie  du  pre- 
mier occupant ,  n'est  pas  de  lui  dire 
que  ses  parens  sont  les  seuls  hommes 
qu'il  y  ait  au  monde  j  c'est  de  lui  dire 
CQ  général  qu'aucun  de  ceux  qui  le 
Irouveront  ne  le  tuera.  Je  ne  pré- 
tends point  ne  pas  joindre  à  ces  ré- 
ponses cette  autre  considération.  Les 
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3m  gain. 

point  d'accord  la-dessus.  K  y  en  a  q«i  mes ,  ffiâis  tinê'  cdi*nff  proprement  di- 

Î»rëtei)deDt  que  Dieu  imprima  nne  te ,  qui  sertaît  dé  sîgftal  aux.  autres 

ettre  sur  le  front  de  Càio,  et  que  c^e  hommes,  afin  qu'ils  n'approchassent 

stigmate  fui  le  sauf-cottimtJR]  moyen  pâsdeloi: 

duquel*  ee  Yagaboad  pOBTait  aUer  par      Pœnum  ka^»t in  Mrjift ,  Ung^Jkgt  (iS)- 

toute  la  terre  ,  sans  craindre  d'être  t  es  cornes  mëtapflioriques  n^eusent  po 
tué.  Cette  lettre  fut  prise  ou  du  nom  qu'aggraver  sa  peine  :  on  les  souhaitait 
d'Abel  (5),  ou  du  nom  ineflable  de  anciennement  aux  malfaiteurs,  comme 
Dieu  (6i ,  de  ce  nom  TettagrattmH^  il  parait  par  un  passage  de  Job  (i6)s 
ton  qi»  mil  WBt  d'efficace.  ^Mi  mais  k  Inarque  de  Cam  lui  était  doo- 
d^aittres  disent  qu'elle  fut  prise  du  comme  un  bëbéfice  ;  eUé  lui  de- 
mot  pénitence  f  afin  que  chacun  pi\t  ^ait  servir  de  sauvf gardé, 
voir  que  Caïn  s'était  repenti.  D'au-  (C)  Que  na-t-on  point  dit  sur  les 
très  veulent  que  cette  mwitfam  ait  raisons  pour  lesquelles  on  prétend 
consisté  daM  la»  tf»i*  lelties  qui  comF-  q^e  son  option  lut  rejetée  de  Dieu  ?J 
posaient  le  nom  du  jour  du  sabbat ,  (j'eg|  deviner ,  cîsl  firer  des  coups  eo 
ou  dans  le  signe  de  la  croix  (7).  D'au-  paij.^  q^e  de  s'amuser  â  la  laélMrche 
très  disent  que  le  chien  qui  gardait  ^Jes  défauts  extérieurs  oui  pouvaient 
le  troupeau  d'Abel  fut  donné  à  Caïn  ,  ^tre  daus  les  olîrandes  de  Caïn.  Peut- 
pour  UB  compagnon  perpëtael'  de  ï,»y  manquait-il  rien  de  ce  ooU- 
▼oyage  (B),  soit  afin  qu'on  recdnniU  [à  (i^)  :  peut-être  n'oublia-t-ît  i|ne 
à  ce  signe  qu'il  ne  fallait  pas  atta-  {^g  bonnes  dispositions,  du  coaor  »  à 
cjuer  Caïn  ,  soit  afin  qu'à  la  suit£  d  un  q^qJ  J)|e^  regarde  principalement, 
tel  guide  Caïu  ne  s'engageât  jamais  Rous  voyons  que  saint  Paul  n'attribue 
dans  an  cbeRiîii  dangereux  (9).  D  a»-  qu'à  la  foi  d'Abel  la  supériorité  cm'il 


devint  sujet  à  un  tel  tremblement  de  anciens  pères  y  ont  eu  iMNIiiooup 

corps  ,  qu'il  avait  dek  peine  à  porter  d'égard  ;  car,  pour  ne  rien  dife  de 

son  manger  et  eon  boireî^  ea  boddie  jaiut  Ambroise,  qjui  sur  ce  suUt  a 

(19) .  La  version  des  septante  Fvpnai  ^të  un  ^prand  teclatenr  de  PitifnB  ,  m 

oe  toBtiment  ;  car  ils  ont  traduit^  remarque  que  saint  Cyrille  (jgjf  ao- 

non  pas  tu  seras  i^agaboml  etju£ritij ,  ^yse  Caïn  d'avoir  réservé  poui>  sa 

mais  tu  seras  plauuij  et  tremblant ,  bouche  et  pour  ses  plaisirs  tous  les 

ftvtfv  »"t*  n:ft/*otf.  11  y  e*  a  q«ir  dùent  plus  beaux  iruits  que  la  terre  lui  por- 

qu'en  quelque  lieu  qtfift  t^arréUt  il  fait ,  et  de  B*avoir  destiné  à  Dieu  que 

se  faisait  un  tremblement  de  terre  ptm  m^échans  ,  comme. lien  Jaiê 

tout  autour  de  lui  (i3).  Que  de  vi-  \es  plus  minces,  et  les  poBinles  kt 

sions  !  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  disent  plus  verreuses  (ao)  j  car  on  est  des- 

qu'il  lui  vint  une  corne  totf  le  freni  cenduiusquà  ce  petit  détail.  Combien 

(i4),  non  pas  de  la  nature  de  ces  de  fois  dans  les  livres  et  dans  les  pré- 

i«ëtaphoriques ,  que  les  siè^i  dications  n'a-t-on  pas  comparé  à'Cain 


snivansont  attribuées  aux  mans  dés-  qui  n'envoient  dans  les  couvens 

bonorét  par  l'infidélité  de  leurs  lem-  que  les  filles  les  plus  malfaites  et  les 

(«0  r^Ceres  Tîehr.i ,  apud  Gen.brardum.  P*^*  «tUpidcS  ,  et  qUl  gardent  pOUT  h» 
(ti)  Fide  Saldcnum  Ou,  ThÉol.,  pag,  345. 

r)  Ibideai.  (iS)  Hont. ,  tat.  lY,  Ijft.  /,  vs.  34. 

9)  Ibidem.  (16)  Cap.  XXXI,  ff.  10.  f^ide  Drotiam, 
^  Cornel.  à  Lapide,  m  Gene».,  eop.  Ir,  Quib.i.  h«braïc.  XXXVIU,  lib.  II.  Fore»  Im 

10)  Salden-  Ot.  Tlcol.  ,  pa^.  345.  fwmarfttc  (B)  de  FartitAe  EM4fcê«* 
(il)  Àpud  S»li«nom»  lom.  / ,        Jfi».  (,-)  yore%  Faji«5  ,  in  Gen«s.  ,  mu^  19^, 

(19)  Jlpud  SauaBuro  ,  pag.  180. 

(13)  Âpuà  Saldrnam ,  Ot.  îlifol. ,  fug,  Vfi'  (*•}  Bisidiai,  lUastr.  pUna.,  ilfcoil.  /  ,  pag* 

(1 4)  jfimA  SalMBUfli ,  »M.  /,  p^f.  19». 
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monde  celles  qui  ont  de  l'esprit  el  de 
b  beauté  ?  Ct* i>en(iant ,  cju'y  a-t-ir  de 
moins  cerUio  que  ce  qu  avance  saint 
Cyrille  ?  N*est-il  pas  tfvioênt  qo0  Phi- 
loo  se  trompe  à  Tégard  da  premier 
défaut  ,  puisque  rEcriturc  marque 

qu'Abel  n'oflVit  des  premiers-néa  de  ^  .  _  ,  ^ 

sa  bergerie  I  que  lorsque  Caia  pré-  jtopuUqut  jji-œsenliam  et  oculos  m- 
aenta  £s  flmtt  de  la  tem?  Je  mm  ^Mdii  — ^'    "  • 


3o3 

mes  que  femmes  au  pe'che  de  non- 
conformitc.  lùirere  movtales  ac  ruere 
IjrmphatU  similes  in  quidquid  dicta 
seriptuque  JœdtÊm  «tf ,  œ  non  suffi- 
cieniibus  ad  pmbm  nœtùum  teneSrii 
aut  cubiculonim  solîtudinibus,  cou* 
necterc  turpituditii  dierum  spatia 


„  -w,  «  ^      «  —  ^  eontiteiudine  fœdam  Sed 

passant  qoe  ^  ren  klfai  rétro-  Hiûu  tanporis  longUu  «uihue  nudtà 

^  sunt  ahrepta  dedecora  ^  tfuam  qwB 

Sêum  pingua  M»»  IMÉ  M  ■IBM  iaH(ft  lirniUbusque  naturœ  cantine- 

cabo,  rentur.  Superaret  Jidem  ,  n(.si  AJc 

est  de  Polilien     On  voit  ces  paroles  ^fjf*^  qffirnumst,  auctor  sanè  gra- 

dans  un  tableau  qui  représente  le  sa-  sanctus ,  cnrpissejam  Uun  quod 

erifice  que  ces  deox  frères  offrirait  à  P^']^""            ^«"^  dephrauh  ût 

Bien^ealesToit,  dis-je  ,  dans  ce  ta-  '««^'If"*  »     m  masculos  mascli  tur- 

Weau  au  premier  cloître  de  Nolre-Da-  l^^^^^^a  exerceront ,  et  in  ioiminas 

me-la-NouvelIe  ,  à  Florence.  Les  deux  ™*?  »?            ^^ums  exardesce» 

fes  sont  situes  à  l'égard  de  Tin-  Toutes  ces  chwes  se  firent 

scriptioa  à^me  ils  dotrent  Pétre  ,  *T^°*  pl"? 

•fia  ^  diaMi  y  IMM  sob  sens  ^  ^"^P^F       J«  viens 

•  ■  de  citer  rapporte  (a^j)  les  propres  pa- 

roles de  Méthodius,  selon  qu  il  les  a 
trouvées  dans  les  notes  de  son  con- 
frère Badflrus  sur  la  chronique  d'A* 
lexandrie.  Je  remarquerai  ici  une 
chose  qui  n'est  que  trop  ordinaire  : 
dès  qu'un  homme  s'est  rendu  infâme 
par  ses  mauraises  actions,  on  cou* 
damne  jusqu'aux  bonnes  choses  qu*!! 
fait.  Caïn  en  est  un  exemple.  Rien 
a  bMuciup  de  raison  de  comparer  û  «^'^'^^it  P>,«  nécessaire  dans  une  ville 
Tille  dtnochia,  bâtie  par  Caïn,  à  déréglée  que  la  sienne  ,  que 

ctliequ'un  roi  de  Macédoine  fit  bâtir  îj^S^*  ,T  mesures  ^  ce- 

pour  j  nlacer  toutes  sortes  de  garne-  F^anUosephe  n  est-il  pas  assea  in* 
■«.  Ce  fut  oe  qui  la  fil  temmer  considéré  pour  lui  faire  un  crime 
Poneropotis.  LUinJodicité  fit  un  pro-  f  «voir  introduit  cet  usage  ?  Il  a  ron- 
près  sifiorriblc  paîmi  les  descenJans  Su  i^l'  n""'^^  ^""''^^ 
de  Gain ,  que  non  contens  de  piller  les  "  *  '  l'^'"*^*^  4"^  les 

Wssur  Jcï  autres  les  droits  malrimo-  P^'^'  c  les  mesures  ne  sentent  point 
^..AdftioaîrdttlounmallMsses  ï«  «'"^P'^c».»^ ;  m  la  bonne  foi ,  celui 
«F4lie,«l  sous  les  yeux  de  qui-  3"»^' avait  inventes  avait  corrompu 
commppn  vnnlr,;»  ^frfi  b.  ip'mmn    il«  } «ocienne  candeur  des  hommes,  et 


(«). 

(D)  L'exemple  de  Caïn  accoutu- 
vuùl  a  Unîtes  sortes  d' injustice.  ]  Jo- 
Mpiie  souvent  qtte  Cafn  était  un  vo» 
Inj^oenx  et  un  brigand ,  et  que  ses 
desceodaos  ne  faisaient  qu'aller  de 
pis  en  pis.  Ajoutez  aux  choses  qu'il 
eo  a  dites  la  description  que  Mélho- 
dhii  tltissée  des  mœurs  de  cette  race 
ds^ess  (aa) ,  et  vous  troutnren  q«*on 


qui  ne  voit  qu'  

vert  rttrograde  se  M  trooTtf  pas  cUbs  le*  ruption  avait  précédé  l'usage  de  pe- 
CSi^^?^**"'  •Hi^nelj  wmutipwfcla  ser  et  de  mesurer ,  et  quil  le  fallut 

""■oie  (  jWfna/jmna ,  I,  748  )  qui  pense  que  1^  .11. 

*tMioBn'.ttriboece  ven.àPoi;iirnqae«,irun«  lutroduire  coumo  lo  remède  de  la 

Jridilioa  <!«•  iacobias  tU  Saiule-Marie  U-Nem»   tromperie  ?  Caîu  fit  OU  oda  COmmO 

rjfme,  l«|«eUe  n'M»/ien  moîDi  ifue  sùr*.  ces  tvrans  qui ,  ayant  donné  lieu  i 

^  *  mule  desordres,  ne  laissent  pas  de 

'S?£5ï^ïr.î^^2î£"j^^^^  ^  bonnes  lois  pour  en  arrêter 

t  mguas  cours.  En  un  mot ,  Josephe  ne  son- 

geait à  rien  moins  qu'à  ce  qu'il  disait. 
(E)  CsHX  fui  disent,  qu'il  n'y 
(23)  RUseliiM,  Rnin.  Illusir. ,  éet»tfpag*  a58» 


rr  être  à'unm 
PoHlics. 


,  MM  dmbo  pingut 


(n)  Blabilloa,  Mas»  iul. ,  tom.  /,  pag,  169. 

'»)  Le  lUrr,  tjui  coi.,1  iour  soa  nom  tOff 
<n«JU  eu  mattèret ,  etl  tuppatt. 
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a^ait ....  que  quatre  personnes  au  pouuait-U  espérer  des  hommes  après 

monde  1  quand  iljit  mourir Abel ,  ,„  cela?  N'edt'U  pas  mieux  fait  d'en 

sont  dans  terreur,  3  Cette  erreur  est  éiêiitdra  dès  flmure  même  pour  ja' 

fort  ancienne  :  suint  Augustin  la  ré-  mais  tenge4skc9f  * 
fute  dan%le  VIU«.  chapitre  du  XV«. 

liyre  de  la  Cilé  de  Dieu,  et  dans  la  CAINITfiS  (A)  ,  secle  d'hérë- 

premiire  question  sur  ia  Genèse.  Mais  tiaues  <mî  nanit  «iAna  U  TI«  «V. 

éaint  Ambiîoise,  bien  loin  de  la  «Mbter,  "  •  ««- 

y  donne  tête  baissée  dans  celte  apo-  «le,  et  ^  CŒt  €•  nOm  à  caaie 

ttrophe  quUl  fait  à  Gain  :  Cur  nescis  de  son  grand  ICMpeCt  pour  Gain 

uhi  estjrater  tuus  ?  S'olieratù  cum  {fl)  (Bj.  Cesgens-Ià  avaient  puisa 

duobusDarentibus,iiU4irpaucos  jra'  j       abominablei  doffmea  dans 

ter  te  tatere  non  <ie^a  (a5).  tigure  ,     ,  ~7  j           J^^^  ..r^ 

de  rhétorique  desHluëe  de  réalitë.Plu-  egouts  de»,  gnostiques  {à)  ,  et 

sieurs  modernes  sont  tombés  dan»  la  ils  étaient  un  rejeton  de  Vaieft* 

môme  erreur.  Cunœus  (a6,.  et  Burœan  tin  ,  de  l^icolas  et  de  Carpocrate. 

sont  de  ce  nombre  II  est  yjM  que  ce  Us  admettaient  uttgrand  nombre 

dernier  semble  s'être  mënace  une  ,      ,  .          vi    "  i 

porte  de  derrière,  puisqu'U  «  dit  (a?)  «  ffiomf  qu  ils  appelaient  àm 

que  Gain,  en  tuant  Abel,  avait  fait  vertus,  et  qu'ils  disaient  étTt 

mourir  la  quatrième  partie  des  hom-  plus  puissans  les  uns  OHe  leS  iH.« 

mes  qui  avaient  nom  dans  le  monde.  ^^^^  Ils  prétendaient  que  la  V<^rta 

Si  on  le  presse,  u  dira  qu  il  n  a  point  .f      ^      . ,  t  ,  • 

ezcla  les  gens  que  lloitara  Sainte  produit  Abel  ëtttt  d'on 

ne  nomme  pas.  Ce  subterfuge  serait  Ordre  beaucoup  înfëneor  à  celle 

peu  solide  ,  et  beaucoup  mgins  digne  qui  avait  produit  Gain  (cU  ét  que 

d'un  homme  d'esprit  que  cette  ré-  ce  fut  laMÏSOniKMIiaUOi  Ctfneut 

fle&ion  du  même  auteur  :  Oueique  ,     .      .  "•ç7"7Tr^* 

posu ,  dit-il,  que  fût  h  mandé,  âse  victoire  SUT  Abel,  et  le  foi  (Ç). 

trowa  trop  petit  oour  ces  deux  fié'  Ils  faisaient  profession  d^ondref 

res.  On  pourrait  alléguer  là-dessus  ÇS  fouS  OeUX  uui  portent  Mm  PÊ- 

vers  de  Xuvcnal,  sat.  X ,  vs.  i68 ,  les  marques  les  plus  TisiP 

vnus  PMmo  iuveni  non  n^ài  «riû ,  bles  de  f^pTobatiim ,  comme  les 

et  plusieurs  semblables  pensées;  mais  habitanS   de    Sodome     Ésatt  « 

elles  seront  mieux  à  leur  place  daus  Q^^     Dathatt  et  Abinm.  Uf 

Tartide  d  AtEXANosE.   Noire  poeie  -«i  «^««««» 

Malherbe  doit  venir  ici  sur  les  rangs  :  particulier  une  tres^ 

il  a  été  dans  Terreur  que  je  réfute.  //  grande  vÀeration  pour  le  trat* 

auait ,  nous  dit  son  historien  ,  tta  tre  Judas  •  SOUS  prete&te  Que  la 

grand  mépris  pour  tous  les  homfn^  ^  do  JdsUS-CbnSt  «Vait  SaUvé 

en  eeneral;  et  y  après  av^oirjait  le  „.  «h»i« 

récit  du  péché  de  Càin  et  de  la  mort  \  ^OOMie  S  CSr  lls  s'uiU^naient 

d'Ahel  son  frère,  il  disait  h  peu  près  :  je  ne  sais  quelles  puissances  ei^ 

oilà  un  beau  début  !  Ils  n'étaient  nemies  de  notre  salut ,  oui 

mie  trois  ou  quatre  au  monde,  et  r un  auraient  empéché  que  Jésus- 

deux  ya  tuer  sonirère.  Que  Dm  w*|«îw»«   H"*;  uc»u»- 

Ghnst  ne  soumit ,  si  Judas  n'eût 

(a5)AaiwttiiH,u».//,dcAiMi«, ci9».ix.  prévonu  les  ejflfets  de  leur  malice, 

(»o)  Fcclesicc  prima  incunahula  mundus  vi-  ir.r,.j  .  >  «-»«é4_^  f  -n 

âil  rtctns  natus  ,  ciim  m  quatuor  capitibus  ita-  ®'*  UvraUt  SOU  maître  aUX  J  Ulfs  , 

7L^i!TfS^        ^"'fi'H"'  "M"»  "Yîî?*'  ^«  condamnèrent  à  la  mort , 

Càbtum  hroctdpittaOs  temiul  transversum  011  lOrllt  le  Salttt  du  genre  hu- 

hoc  csi  quatuor  ovw  in  Lntd  mundi  vltuali  pOTteTCnt  icUF  aU- 
mgebat  magnus  Mo  pattor  t  unam  ex  kis  lupus 

Aie  aistulU.  Cuam»,  de  a«p.  H«kr. ,  U^,  lil,  (a)  Attgutt.,  de  Haret . ,  cap  X^iO,  . 

*T'  t *F               .    .  -  C*)  Kp»pi»ao. ,  H«r.  xxxrm. 

(37)      ComMnt.  Btlgieo  ad  Gcan. .  cap.  /  ;        1.       .  » 

ir,pag.  es,  mpud  StUMnOl.,  Tlml^,  W  Teriullian.,deFmKafvt.,csf.  ttm: 
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eeiusq[U«  à  condamner  la  loi  pour  s'instruire  à  fond  des  vë- 
t  Moïse  et  regarder  le  Dieu  de  ritables  sentimens  d'une  secte 
Lnciea  Testament  comme  un  qu'il  n'est  croyable  que  les  mé-^ 
re  qui  avait  semé  la  zizanie  mes  gens  ,  qui  enseignaient  que 
ins  le  monde,  et  assujetti  notre  la  mort  de  Jésus-Christ  avait 
iture    à  mille  malbeurs  ;  de  sauvé   Thomme ,    aient  ensei» 
►rte  que  ,  pour  s'en  venger  ,  ils  gné  que  les  voluptés  les  plus 
usaient  tout  le  contraire  de  ce  sales  sont  le  chemin   du  na- 
u  il  avait  prescrit.  Il  n'y  avait  radis  ?  Décidera  cela  qui  vou- 
omt  d'impureté  corporelle  oii  dra  ;  je  ne  veux  faire  id  que  le 
s  ne  se  plongeassent,  point  de  rapporteur.  Mais  il  faut  se  sou- 
rinae  ou  ils  ne  se  crussent  en  venir  qu'il  n'y  a  point  d'abtur- 
iroit  de  participer  ;  car  ,  selon  dité  dont  l'esprit  de  Tliomme  ne 
eurs  abominables  principes  ,  la  soit  susceptible,  et  qu'en  parti* 
oie  du  salut  était  diamétrale-  culier  le  dogme  de  plusieurs  ffé- 
Tient  opposée  aux  préceptes  de  nies  bons  et  mauvais,  supëri^ 
hcriture.  Ils  s  imaginaient  que  les  uns  aux  autres ,  et  préposés 
chaque  volupté  sensuelle  était  à  diverses  charges ,  est  a$ic«  à 
présidée  par  quelle  génie:  c'est  la  portée  de  la  raison  CD)  J'a- 
pourquoiils  ne  manquaient  pas ,  joute  que  les  caïnites  avaient 
lorsqu  ils  se  préparaient  à  quel-  forgé  une  prétendue  écriture 
que  action  malbonnéte  ,  d'invo-  sainte  (e)  :  ils  avaient  entre  au- 
quer  nommément  le  génie  qui  très  livres  un 
avait  1  intendance  de  la  volupté  et  une  Ascension  de  saùuPaul 
qu'ils  allaient  coûter.  Quand  on  Ils  prétendaient  avoir  dans  ce 
ht  ces  choses , dans  les  jëres  de  dernier  livre  les  chq^s  inénarra- 
leghse  ,  on  a  quelque  peine  à  bles  que  ce  grand  apôtre  avait 
ne  pas  s  imaginer  qu'il  leur  âi^  vues  et  ouïes ,  lowqu^il  avait  été 
rivait  a  1  égard  des  héretiqiies  ravi  au  troisième  ciel, 
ce  qui  arrivait  amt  pneni'  iiTé^ 

liespaieps  liu  ont  impnté^cent  ^-^nu 


dcment.-IiC8*preimeffS^qm  foiw  pelle  Càinœos  (i;,  et  Caïanam  hœ- 
ge«îent  ces  calomnies  étaient  resim  i^).  Planeurs  pères  les  oDt 


aMpaUes  d'une  ma-  2PP^i^'«  (3),  avant  que  saint 

t«4a-»jU«i*  .         i«    1       *  Epiphane  se  servît  du  mot  de  K«cikf«î. 

Uce  tres-nOifO  ;  19^  la  plupart  A\nsi,  DaDxus  (4)  o'a  pas  eu  Thon 

ne  ceoxqm  lei<|ebltaient  depuis  de  penser  que  saiut  Augustin  ,  en  les 

qu'elles  avaient  4lé  semées  ma-  appelant  Caïanos,  a  retenu  la  faute 
Udeusement  n'ét£ent  coupable 


isser 


de  trop  de  crédulit/  :  ils  t^varlnteogi^^^^^^^^^^^ 

croyaient  le  bruit  commun  ,  mation  de  K«ïetvQ«y  croit  que  saint 

sans  avoir  voulu  prendre  la  peine  .  ,  «  p«^:.,  rr^» 

V          c     J-       17  *      Il  (.0  De  Ptmetipt. ,  cap.  XLFit. 

ae  1  approfondir.  Est -il   plus  {n)  ibid  ,  cap.  xxxnr. 

croyable  que  les  pères  aient  eu  ^oreaVoMîM,  Hamoa.  «Taafd.,^. 

toute  la  patience  qu'il  faut  avoir  i.  A^imiifl. ,  d«  BarM.,  xwj, 
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Éptphane  s'était  servi  du  terme  de  tatelaires  de  chaaue  personne  (7).  Il 
K«ïv««yoi,  ou  XfltVyoi ,  d*où  les  copistes ,  y  avait  des  génies  aontVascendant  sur 
dit-il  ,  ont  fait  par  erreur  Katietyc/.  Quelques  autres  était  tel ,  qu'ils  les 
Mais  toute  cette  critique  tombe,  dès  déconcertaient  entièrement  par  leur 

Caïa-   présence.  C'est  ce  que  faisait  celui 


qti'on  considère  que  le  terme  de 
ni  avait  cours  avant  que  saint  Au- 
gustio  et  saint  Épiphane  écrivissent. 
J'avertis  donc  ici  mon  lecteur  que 
ces  hérétimies  sont  aussi  nommés 
Caïans  en  nrançais. 

(U)  ...  secte,.  .  .  qui  eut  ce  nom  y 


d'Auguste  à  l'égard  de  celui  de  Marc 
Antoine  (8)  ;  et  c'est  ainsi  que  nous 

voyons  certaines  personnes  avoir  de 
l'esprit  ,  parler  bien  ,  railler  fine- 
ment, en  l'absence  de  quelques  au- 
tres ,  et  paraître  fort  embarrassées , 


à  cause  de  son  grand  respect  peur  quand  il  faut  entrer  en  lice  avec  ces 


solu  de  punir  Caïn  à  cause  du  raeur-  et  de  là  venaient  les  grands  honneurs 

tre  d'Abel ,  ne  put  jamais  l'attraper  j  qu'on  rendait  à  de  tels  génies  (9).  Les 

elle  n'eut  ni  assez  de  force,  ni  as-  peuples  et  les  villes  avaient  aussi 

"sez  de  vitesse  pour  cela  :  enfin  ,  il  ^  leurs  génies  (10).  Or,  comme  on  di- 

eut  des  puissances  éthériennes ,  qui  sait  que  ces  démons  tutélaires  prési- 

|e  mirent  à  couvert  de  la  poursuite  daient  à  la  naissance  de  celui  qui  de- 

de  ce  Dieu  vengeur,  et  qui  le  trans-  vait  être  sons  letir  direction ,  il  n'avait 

portèrent  au  firmament ,  et  le  caché-  pas  fallu  faire  beaucoup  de  chemin 

rent  en  un  lieu  de  sûreté  au  siècle  pour  passer  de  cette  opinion  à  celle  des 

d'en  haut ,  i/t5u/)cr/io  ^œcu/o  (5).  C'é-  Caïniles.   Ceux-ci   ajoutèrent  seule- 

tait  leur  langage.  L'auteur  que  je  cite  ment  que  le  génie  formait  le  corps  de 

ne  cite  personne.  celui  dont  il  devait  être  le  protecteur. 

(C)  Ils  prétendaient  que  le  ge'nie.,.  Ou  aurait ,  je  pense  ,  persuade  facilc- 

d'Abel  était .  .  .  inférieur  a  celui.  . .  ment  cet  article  aux  platoniciens,  si  on 

de  Caïn,  et  que  ce  fut  la  raisonpour-  leur  avait  vi\ement  représenté  que  la 

roi  Caïn  eut  la  victoire  sur  Ahel  et  formation  du  corps  humain  demande 

tua.  ]  Ceci  est  assez  conforme  i  la  la  direction  d'une  intelligence  très-ba- 

doctrine  païenne  touchant  le  génie  bile.  Voyez  touchant  ces  génies  tuté- 

particuUer  de  chaque  homme.  Cette  laires  les  notes  de  Barthius  sur  huti- 

sorte  de  génies  étaient  principale-  lius  Numatianus  (i  i).  Si  cette  hypo- 

ment  appelés  dëjyons  (6).  On  préteo-  thèse  n'est  pas  absolument  nécessaire 

daitquele  bonheur  et  la  fortune  d'un  pour  donner  raison  d'une  infinité  de 

bomme  dépendaient  de  son  génie  tu-  phénomènes  historiques  (  qu'il  me 

télaire.  Un  homme  était  heureux  lors-  soit  permis  d'appeler  ainsi  les  évéue- 

que  son  génie  avait  un  fort  grand  mens  liuraains  )  ,  elle  est  pour  le 

pouvoir  :  au  contraire,  un  homnae  moins  la  plus  commode  et  la  pins 

était  malheureux  ,  lorsque  son  génie  compréhensible.  On  sera  moins  sur 

était  faible,  et  incapable  de  tenir  pris  de  trouver  ici  une  remarque  qui 


tête  au  génie  des  autres  hommes. 
"Chaque  génie  travaillait  pour  les  in- 
térêts de  son  client  j  et  si  un  homme 
était  battu  ,  c'était  une  marque  que 
i&s  forces  de  son  génie  avaient  suc- 
combé sous  celles  du  génie  de  l'homme 
vainqueur.  L'un  de  ces  génies  s'était 
trouvé  d'un  ordre  inférieur  à  l'autre. 
Le  hasard  avait  réglé  cela  ;  car,  com- 
me on  faisait  tirer  au  sort  les  âmes 


sent  trop  la  digression  et  le  terroir 
élranger  j  on  en  sera  ,  dis-je,  moins 

(7)  ^ojff%  là  mftne,  pag.  irS. 

èyyiTAvroç,icùLi  Àytvfç-tptiç.  }in\at  geaimn 
forraidat  Kcniu«  tuas  ,  qui  erectas  et  ceUas  «bi 
»olu5  Cht ,  illo  appropinquaute  demÏMior  re4<iitir 

que  l'on  envoyait  en  ce  monde  ,  on  igoavior.  yfstrologut  jEgjptins  ad  H.  Amo- 
faisait  aussi  tirer  au  sorties  génies  Pl"Urch. ,  m  Antonio ,  pa^.  930. 

°  (9)  Dodwelluîi,  PrKiect.  II,  ad  SpartMoiJla* 

(5)  Bi«*eUus,   Ruio.  Illuilr.,  dme.  /,  pag.  drian.,pû^.  ir-^eisrq. 
i6q.  {10)  J bld.  ^  pag.  \%o. 

(6)  Voy^z  Dodwel,  Prwlect.  II,  ad  Spart.  {ii)  Ad  lit.  I  Ilinerarii  ,  vs.  SaS,  pag.  m. 
haHrian. ,  prt^.  175.  ^1%  et  seq. 
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11* pris  9  si  Ton  examine  atteative-  flexion  amenée  de  si  loin,  je  répon- 
lent  W  batde  laremafqoeaiiifattle.  drai  que  je  fraie  le  ehemia  à  ceux  qui 
(D)  jCe  êi9gmê  de  plusieurs  Tondront  prendre  le  parti  des  pères  ^ 
fÎMs  •  •  .  .  .  est  assez  à  la  portée  de  la  accusas  d^avoir  impute'  aux  hëretîquey 
aison,  ]  Nous  tournons  en  ridicule  cent  extravagances  (jiie  personne  n  en- 
e  système  des  anciens  païens  ,  leurs  seignait.  Il  est  beaucoup  plus  vrai- 
laiaties,  leurs  or^des,  leurs  hama-  semblable  qu'on  ne  sUmagine,  que 
jlryades  ,  etc. ,  ci  noué  foomiee  très-  des  gens  qui  croyaient  bien  raisonner 
>ieo  Itond^qnand  nous  condamnoosle  aient  admis  pluneun  principes  les  uns 
^ulte  que  l'on  remlait  à  ces  êtres;  car  b'ins  les  antres  mauvais  ,  et  un  per- 
lotis  savons  par  TEcriture  que  Dieu   petnel  contraste  parmi  des  êtres  d'une 


possible  d  y 

secours  de  rÈcriture  ,  on  comprend   que  les  gnostiques  et  leurs  semblables 
fort  aise'ment ,  ce  me  semble ,  quMlu  s  expliquaient  si  confusément  ,  qu'il 
'a  dû  se  figurer  ce  vaste  univers  penë-  ponmit  arriver  qu'on  leur  imputait 
'  trë  pnrlont  dTune  vertu  trés*acti\  e ,  et  de  bonne  loi  ee  qoHls  n  eussent  point 
^  qui  savait  ce  qu'elle  faisait.  Or ,  .ifin   ndmis  comme    un   point   de  leur 
de  donner  raison  de  tant  d'eUets  dille-   croyance:  cependant,  je  crois  sans 
'  rens  les  uns  des  autres,  et  même  con-  peine  qu'ils  admettaient  quant  au 
traires  les  uns  aux  autres,  qui  se  fond  ces  vertus  et  ces  |»iincip  es  qu'on 

*  croient  dans  la  nature,  il  a  fallu  ima-  leur  attribue.  En  raisonnant  cou- 
giner  un  être  unique  qui  diiersifie  s^quemraent,  après  avoir  établi  plu- 
son  ope'ration  selon  la  diversité  des  sietirs  verfus  ,  ils  pouvaient  établir 
corps,  ou  un  grand  nombre  d'âmes  en  particulier  que  la  nation  judaïque 
et  d'intelligences  pourvues  chacune  avait  été  dirigée  par  un  être  malfai- 

>  d\in  certain  emploi  et  préposées  les  saut  ,^  et  passer  de  lâ  dans  toutes  les 
'  unes  ans  sources  des  rivières,  les  an-  abominâmes  impiétés  qn'on  leur  attri- 
tres  aux  montagnes  ,  les  autres  aux   bue  par  ranport  au  Dieu  d'Abraham  , 
I    bois,  etc.  Il  y  a  eu  des  gensparuii  les   d'isaar  et  de  Jacob.  Puisque  j'en  suis 

•  païens,  qui,  dans  le  culte  de  Gérés   venu  là  ,  autant  vaut-il  que  i'acbève. 
et  de  Bacchuft ,  n'ont  prétendu  hono-  La  fSn  des  intoHieences  préposées  à 
rer  que  l'Être  suprême,  en  tant  qu'il  divers  emplois  dans  l'univers  est 
prodiât  les  grains  et  le  vin.  D'autres  d'une  aus^i  grande  étendue  que  la 
ont  prétendu  vénérer  l'intelligence   croyance  d'un  Dieu  :  car  je  ne  pense 
particulière  qui ,  dans  la  distribution   pas  que  jamais  peuple  ait  eu  une  re- 
des  charges  du  grand  univers,  avait  ligion  ,  sans  reconnaître  des  iutelU- 
na  le  déparlement  des  terras  ensemen-  ceoees  moyennes»  Les  philosophes 
cées  et  des  vignobles.  Ce  fondement  les  plus  subtils,  celui  que  l'on  nomme 
wnefois  posé,  on  ne  sait  plus  où  s'arrê-   le  ge'nie  de  la  nature  (i  3);  les  carté- 
ter  :  le  nombre  des  dieux  se  multiplie   siens  les  plus  pcnétrans    en  ont  re- 
suns  Qn  et  sans  cesse  ^  on  sacrifie  à  la   connu.  Les  sectateurs  d'Aristote  en 
peur  et  à  la  fièvre  ,  aux  bons  vents  mettent  partout  encore  aajourdlktli , 
et  à  la  tempête  (la)  :  il  s'^^ève  nne  aans  s'en  bien  aperoevmr^^  'èir  fls 
hiérarchie  dont  les  degrés  sont  in-  mettent  dans  tous  les  corps* me^ljciriiie 
nombrabk's  •  les  combinaisons  d'in-  substantielle  ,  qui  a  pour  son  apanage 
téréts  se  diversifient  à  I  iutini  parmi   un  certain  nombre  de  qualités  avec 

 jM). 

se  e0iMerve 
qu  eue  peut  dans  tùà  état 
mande  à  quoi  je  sonne  avec  cette  ré-  natéirel.  fi^st-ce  point  admettre  Jdiîns 


(is)  Tauruin  Ntfptuno^  uutram  tSU  pmleher      (c3)  AtifloM. 

Àpollo  , 

Kigram  aiemi  peeudem  ,  Ztptyrrisjelkibu* 


(i4  T.e  terme  «Tappetïtiis  ,  riVxîgentia  ,  et 
semblables  ,  sool  dû  t^le  ordinaite  de*  péri' 


Vtqpl. ,  lih.  Ht ,  y/.  SIQ. 


pate'iietent  ,  fuiutd  Ut  parlent  des  effets  neUk' 
trets  des  eorps ,  stil  oiuMir ,  soH  ùmaimir. 
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les  plantes  aoe  intelligence  proposée  rection  particulière  d'une  intellîgi 

à  faire  \égéter  une  partie  de  Tuni-  pour  la  formation  des  ^^égétstut  , 

vers,  et  agissant  pour  cette  fin  soua  plus  forte  raison  pour  celle  des  i 

les  ordres  de  TÈtre  tapréme  ?  Bien  maux.  Lois  du  mouTement,  iign 

loin  fjuc  oeai  qui  nimt  la  cvtfttion  »  npos,  âtaalioii  des  particôlea,  I 

bîea  loin  i^ue  les  spinosistes  puissent  au  il  vous  pUtrn.  Gela  est  bœ  p 

nier   ces  intelligences,  quUl  n'y  a  aant  qu^on  n'a  pas  encore  quan 

point  de  système  qui  les  entraîne  plus  ans  :  après  quoi  ,  vous  voyez  les  p 

nécessairementet  plus  inévitablemenl  ezceliens  cartésiens  vous  avouer  a 

que  le  lear.  Il  ne  Mrait  pas  difficile  de  fidemment ,   qu'Ile  commenceot 

le  leur  prouver;  maii  ce  n'est  pas  douter  de  la  suflisance  de  ces  prâi 

me  iMtière  ^ui  soit  propre  â  un  livre  pes.  Ils  entendent  alors  comme  il  6 

tel  que  celui-ci.  Dans  le  système  de  leurs  catégories  (17).    Il    est  m 

la  création,  c'est  une  grande  difficulté  disent-ils ,  cela  suftit  pour  faire  qu  a 

aue  d'admettre  des  iotelli  eences  qui  arbre  et  une  iiorloge  soient  ce  ^ui 

Mnientle  malt  oaqiNi  selon  les  réverief  tout;  mais,  eomme  le  aeiil  Bsev 

de  nos  caïnitet,  aient  l'intendance  ment  avec  les  lois  ^fteëralesii'afnil 

des  voluptés  sensuelles  ,  comme  la  fait ,  ni  n'a  pu  faire  que  les  picM 

Vtînus  du  paganisme  avait  Tinten-  d'une  horloge  acquissent  Ja  figure  d 

dance  des  plaisirs  d'amour ,  de  Ta  veu  la  situation  qu'elles  ont,  ne  ctot  : 

inémed*un  po£leëpic«rien  (i5).  Mais,  pas  ^ue  ks  parties  d'un  arbre  aits^ 

dans  le  système  ^ui  nie  la  création  »  acquis  par' les  sentes  lois  de  ■ooir 

c^est  une  suite  nécessaire  qu^il  y  ait  ment  leur  sitoatiou  et  leur  ligwt 

tout  aussitôt  du  mal  que  du  bien  dans  Encore  un  coup ,  cela  va  loin  et  o<ysi 

l'univers ,   tout   aussitôt  des  génies  conduit  à  un  génie  qui  préside  à  i 

malfaisans ,   que   des  génies  bien-  fabrique  des  machines  animées,  iiiu 

fiûttos.'  les  mtnéniui,  mab  les  météon$  soÉ- 

De  peur  cpi^on  ne  me  soupçonne  ils  Men  aisés  à  faire  ?  N'jr  a-t-il  pottl 

d'avancer  témérairement  ce  que  j'ai  beaucoup  d'artifice  dans  leur  cod- 

dit  des  plus  habiles  cartésiens  ,  je  struction  ?  Plus  qu'on  ue  pense.  Les 

souhaite  qu'on  remaraue  uue  celui  scolastiques  ,  au  lieu  de  génie  ou  d'in- 

d'entre  eux  qui  a  le  plus  nit  Takîr  telligence  ,  se  servent  des  mots/omu 

les  TokmtÀ  simples  et  générales  de  substantiUte  y  vertu  plastique  ^  etc., 

JKee  (t6) ,  insinue  très-clairement  en  mais  les  mots  n'y  font  rien, 
divers  endroits  de  ses  livres,  qu'il  y      Bodin  a  dit  une  chose  qui  témoigne 

a  un  très- grand  nombre  de  causes  qu'il  admettait  des  génies  prépo$«, 

occasionelles  que  nous  ne  connaissons  non-seulement   à  conserver,  mais 

pas.  Or  ces  causes  occastonelles  ne  même  àproduire  tous  les  étKSfsMs- 

sont  autre  chose  que  les  volontés  et  nains.  Il  j  a  quelque  suite  daai  celle 

les  désirs  de  certaines  intelligences,  supposition  ;  car  le  meilleur  nufS 

lien  faut  admettre  partout  où  les  lois  d'intéresser  une  intelligence  à  hftû- 
de  la  communication  du  mouvement  tection  d'une  créature  corporelle,  est 

ne  sont  pas  capables  de  produire  cer-  de  lui  donner  la  charge  de  £1  fabnqse, 

tains  mts.  Cela  va  loin  :  on  ne  peut  je  veux  dire  d'appliquer  le  fllMf^ 

comprendre  qu'elles  suffisent  a  la  ment  selon  les  idées  qu'elle  a  de  k 

construction  d'un  navire:  personne  forme  de  cette  créature ,  comme  font 

ne  fait  difricuUë  d'avouer  (^ue  jamais  les  horlogers  et  les  architectes.  Rip- 

Ic  mouvement   ne^  produirait   uue  portons  les  paroles  de  £odin  :  Ço^m- 

horloge ,  sans  la  éUrection  d'une  in«  admodum  in  npvbiied  bene  comtiuuâ 

telligenoe  particulièvê*  Par  censé-  non  muàu  nuU  fteoBSêorU  ctn^km  y 

quent,  ces  lois-là  sont  incapables  de  UeiorUf  Pûêpilloneê  ,  qukm  magk' 
produire  la  moindre  plante    et  le 

moindre  fruit  :  car  il  y  a  plus  d'ar-       («7)  Elles  sont  contenues  dans  ces  deux  ven: 

tiilce  dans  la  construction  a  un  arbre     M«m  ,  ntann ,  quies ,  motui ,  pontan, 
et  d'une  grenade /que  dans  celle  d'un     -  ,  . 

navira.  Il  fitUt  doue  nCOUrir  A  la  di-  C«m  matcn.  canc,.ru«  «ordu  rcram. 

/  rout  vqret  la  nature  sptriluelU  ,  meo»,  en  uu 

fiS)  Fqr<^*  l^'  invocations  de  Vùau^  M>  de  luiu.  Il  la  faut  considérer  ici  comme  mm 

eommenefft'nenl  du  poime  de  Lucrèce.  nature  tranfcetuUnteUe  ^  ^oa  Ta|MM  Mr  Sbmi 

(16)  L'timttM  ifof4iAccli«fclis4fia  vtriti*  cat«goritf. 
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tus  a.c  ju^ices  ,  et  euratores  :  sic  Si  MopSIlS  SVail  été  auSSi '  mal'» 

hcic  republicd  mundnnd  Deus  ipse  }^^{\^  que  ^Ct  autre  devitl  qui 

'„r:ïr*i:/-rX"i/ï^"^  T<ml«tl«,ela  lesonàCalçhï; 

hxjLS  cœlestibus ,  elementaribus ,  am-  en  le  voyant  planter  lùie  vigae, 

intihiis ,  stirpibus  ,fossilibus ,  civi-  i\  n'aurait  pss  été  cause  de  Tac-' 

ta,i^s   prouinciisjamUiis  singiUis  complissemcnt  de  l'orade,  il 

iirttnious  principes  ac  moaeratores  K,       ,         ^  r  • 

.//oo«Pk    iwy«e  hùe  tamum,  sed  aurait  seulement  fait  rire  uapcu 

Msm  ministros  f  lietoresy  vindicos ,  trop  Calcaas  (c).  La  floëne 

ffore*  locù  omnibus  duposuity  qui  cette  aTentiire  est  au  même  Uea 


<i8>  Bodia,  M  Ubît.  NatM»  Thttira,  li».  Galduis.  Cest  Celle  qu'il  nomme 

I  •  Lampusa  (B) ,  et  k  laquelle  il  at- 

•   CALCHAS,  fils  deThestor  (rt),  tribue  quelques  oracles  en  yers. 

,mvit  Tarraée  des  Grecs  à  Troie,  H   1«  nomme  aussi  Colopho- 

»n  qualité  de  grand  devin  ,  car,  nienne. 

ni  ce  temps-là,  une  armée  ne  (c)  Semn»,  m  Bd.  VI,  7J. 

ie  passait  pas  plus  d'un  tel  offi- 
cier ,  que  d'un  général.  Tout  le  (A)  Za  scène  de  son  at^c/ifurc  avec 
inonde  sait  comment  il  prédit  que  "VT*?  ^  '  ^f^T^  ^  ^ 
le  siège  dureraitdix ans,  et  que  la  ^ans  le  bois  sacré  d'Apollon  de  Cla- 
ûotte  ,  retenue  par  les  vents  con-  ros  ,  auprès  de  la  ville  de  Colophon. 
traires  au   port  d'Aulide ,   ne  Je  ne  saisuourquoi  Charles  Etienne , 
pourrait   faire    voile   quWs  Lloyd  et  ffofaian ,  ont  dit  dé  ^^^^ 
r   ,                          I  '  •  TA  -        1  ce  heu  était  a  bamos,  apud  oamum 
quon  aurait  immole  a  Diane  la  ^irai  ailleurs  (2)  la  fa«te 
fille  d'Agamemnon.  Homère  par-  qu'ils  font  en  attribuant  à  Mopsus 
le  souvent  de  lui  ,  et  particuliè-  le  personnage  d'attaquant ,  qui  est 

'  ««pent  au  sujet  de  fa  querelle  SiÏÏH«£ï«fcT("^^ 

qui  S  éleva  entre  Agamemnon  et  Oetie  même  &ale  est  dans  Calepin. 

Achille.  On  dit  qu'après  la  prise  (B)  Si  l'on  en  croit  Suidas  ,  l'une 

de  Troie,  Galchas  s'en  alla  à  Ce-  sibylles  était  file  de  Calchas. 

^4-            «.  -M^n*»!-  C'est  celle  qu'U  nomme  LampusaA 

,  lophon  ,  et  qu  il  y  mourut  de  jg,  j,^,^     ,  qm  ëtatt  im  ^  ha: 

chagnn ,  pour  n'avoir  pu  devi-  bile  ministre,  donne  le  portrait  de 

^  ner  ce  qu'un  autre  homme  de  oette  fille  de  Calchas  dans  la  page  aaS 

'   sa   profession   nommé   Mopsus  son  Historia  Deorumfatidicçrum. 

N^«a                     JLê*^  L'inscnption  qui  est  au  bas  de  1  es- 

denn^  Nous  parimns  de  cette  ^      ,^             Calchas,  et  pré- 

dispute  nlus  amplement  dans  trasM  d'Apolloii.  Le  disooon  qai  ae- 

l'article  de  ce  Mopsus.  Alors  fut  compagne  U  figure  nous  apprend 

accomplie  la   prédiction  dont  <ï."'«S  ^,  PÏ""«""  prédictions  de  la 

tut  qa  aussitôt  que  Calchas  ren- 
contrerait son  maître  en  mati^  (0      c^upio  .a  y  a  ap«a  tmam, 
ae  deviner ,  il  peninût  1.  «e.  ^      J^X':  ^rxiu:^'^- 

/  .           ...      .      .       ^.    .      .  (4)  /I  Aaà  tmUf  de 

{à)  Voyez  l'hutotn  (U  ce  Thutar  datU  Lo,xdr,s  minUtre  'tUl'e'glùefr^çahe.  Foyn 

Byein   cW.  CXC  UUvrede  Deckher  de  Scripti*  «denoli* ,  p*g. 
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3io  CALDÉRINUS. 

M.  Blontlel  (5)  a  critiqué  Suidas,  sous  Je  Rome      le  fit  enterrer  pom- 

prétexte  que  Calchas  étant  un  Euro-  '  i-  ^  • 

pé«t,,  ilS'y  a  point  d'apparence  que  peusement    les  écoliers  assis  te- 

sa  fille  fût  de  Colophon.  Cette  objeo  rent  a  ses  funeraille»  en  habit  de 

tien  nVst  pbint  forte  :  les  sibylles  ne  deuil  (d)»  On  a  pluiieurs  OOm» 

préferaient  pas  toujours  le  nom  des  mentaires  de  sa  ftçan  «ir  les  ao- 

lieux  ou  elles  naissaient,  a  celui  des     •  ^*  -i  c  *     _   • 

Keux  ôù  elles  e*^ablissil!ent  pour  y  Ciens     ,  Ci  il  fut  le  premier  qui 

fendre  detf  olracles  D'ailleurs,  Calchas  en  osa  faire  SUr  les  poètes  dllfaci- 

n^-t-il  i>a^  pu  s'établir  dans  quelque  les  (£).  Il  gagna  du  bien  9  et  fut 

TUle  d'Asie  après  le  siège  de  Tr<»«?  secrétaire  apostolique ,  à  ce  que 

.  i«  mM .       im  éiÊ^nm,  jnv-  «t-  dit  Volaterran  (ç). 


«cité  parBayle, 

fesseur  en  droit  canonique  à  ^'^^^^''^  ^vv^.^  ^cw^  àe  f  \n\ï^^^ 

Boulogne  ,  sa  patrie  ,  ou  il  mou*  êaUtté  in  ttdo  patunt^  et  rapport*  ton 

tllt  terS  le  milieu  du  XIV*.  SÎë-  ^ï*^*  «0'»P0''^«       ^«HUen;  mais  le  mi«» 

«     ^j,            .    ■          /  \  «    »•  1  •  Polilien ,  comme  le  remarque  Joly  daas  ud« 

Cie.  VOje£  Cl-oeSSUS  (a)  larbCle  aulreépitaphe,  ditqoeJïo/nef/on/iaàCaWé- 
de  (Jeaii)  André  (b).  lamon  et  ic  tombêâu. 

^                        ^  '  (4/  Jovius,  Elog. ,  cap.  XX/. 

{a)  Tome  II  ^  pag-  84*  **  Leclerc ,  qui  reaToie  au  reste  à  l»  BibL 

ib)  Bemarque  (E).  madlt*  «taOv  dé  Fabrânoi  et  aa  Um^  XXX 


1  T  TM^T>  TxrrTc  /                    x  *i  àe%  Mémoimê  4»  Ificeron  ,  dit  qu'on  troufa 

LALUlliK  l JN        (  DOMITIUS  )  i^ois  livre»  d'olitervations critiques  de  Caldé- 

enseigna  les  belles-lettres  à  Ro-  dans  le  raenail  puUif  par  Ascennus  en 

me  ,  avec  beaucoup  de  reputa-  ^iromm  in  grammaticos,   oratorts,  poë' 

tion  ,  vers  la  fin  du  XV,  siècle.  <<M,etc. ,  et  Gruter  a  inséré  quelques  re- 

Il  était  nëàCaldéria  proche  de  Vé-  -««j;^          Um  dam  aaii 

rone  (a).  C'était  un  critique  pré-  (e)  Volât.,  Comment.  Urban. ,  lib.  XX/, 

somptueu.\  ,  qui  traitait  ses  ad-  f^"^-  777- 

versaires  trop  durement  (^)  (A) ,  (A)  C'était  un  critique  présomp- 

et  qui  d'ailleurs  n'avait  point  de  «'^î^  ^àpenairÊt 

d -  •      /T)N   Ti                 »    •  .  irop  «umme/if.  l  L  est  ce  qoe  nous  ap- 

igion  (B).  Il  se  vit  contraint,  p^^nons  de  Paiil  Jove.  PeracerbaT, 

pour  conserver  la  bonne  opi-  dit-il  (  i  )  ,  sed  jtwentuti  maxime 

nion  qu'on  avait  conçue  de  ses  utiles  cum  œmulis  simuLiates  exerçait. 

lumières,  de  payer  d'effronterie  ,  ^"^^  ijuidan  0t  mmù  f^mt^ 

et  de  plusieurs  tours  de  sou-  intemperanler  perstringil  atque  re- 

plesse  (C).  Il  mourut  fort  jeune  mordet  )  nomen   (^uœrens.  Rapliacl 

(D),  Tan  1477      (c)  :  l'académie  Volaterran  son  ann  n'a  pu  s'empêcher 

,  ^                ,  de  reconaaltre  publiquement  ce  dé- 

La  Monnoye,  dans  ses  Remarques  sur  Jfff^Jus  ego  quamquam  Wmmfth 

Dauiet .  dit  aue  le  nom  du  pcrsooDaee  dont  «i-    •                    •         »•      •  ~ 

parle  Bayi.  S«t  Dominique;  -  mail  vou-  ^^^^^rs  uiUum  umcum  ^POn$  atqm 

.  tant  eé  artfir  un  qui  sentît  l'ancienne  Ro-  ohtrectatioms  in  omnes  pene  fJoctos 

•  ne,  il  se  «t  appeler  Domititts,  et  Caldéri'  Jpi'œteribo  ,  dignus  propterea  ,  ut 

»  mu  de  Caldério,  lien  de  sa  naissance.  »  de  Cœli»  QiUniHianus  ait ,  uitd  Ion- 

(a)  Jovint,lili9.,cap.  XXr.  gioTB  M  ittgetth  wMofre  (a).  Lato* 

^)ll'idem  mus  s'en  divertit  dans  l'épitaphe  du 

très-judicieiuementqiie  cette  addition,  peut-  CO  Jo^'Oi  ,  Elog  ,  c/rp.  XX/. 
être  téméraire,  ntfcessitait  la  révision  de  la  ^ol»»-,        XX/ ,  f?a<f.  77^. 
remarque  (D),  où  Bavle  ne  parle  qu'avec  in-  P>  '      f;^^  i^i^^t  'idhme  mwWfo  nu- 
certitude  de  la  date  de  la  mort  de  Caldérin,  '  ^"f '  «««i  '^oru,»  propè  muUe- 
Simier,  réviseur  de  Gcner.  dit  î  CaUUriMt  ''"^T  f'^.^"'r'7^"^,'?-«'"  .'».i»<rr  <r«. 

(c)  Tnlheto.,  apuâ  GtM.,  i«  KUioth.  Jetimn ,  Ek^.  \ap,  XXI.  ' 


I 


Digitized  by  Google 


GALDÉAINUS. 


3lK 


(B)  Et  qui    ailleurs  n*  avait 

féUuda  reiigjkm,  ]  I!  allait  à  la  messe 
le  moins  qu'il  pouvait  :  et  s'il  y  allait 
par  co  m  pagaie  ,  à  la  sollicitation  de 
ses  Amin ,  tiUons  voir,  disait-il,  l  erreur 
populaint.  DomiUms  Calderinus  ne 
missam  quidem  uolebat  auddy ,  et 
quiim  ab  amicis  eo  duceretur  du  ir.se 
jertur  ,  eainus  ad  commune  m  errorem 

(4)*  De  là  vint  que  Politien  le  régala 
de  cette  épi  gramme  : 

jéuAil  Marsilius  misiam  ■  missam Jacis  lUam 
Tu ,  Domili.  Magis  est  religiosus  uler, 

Quis  duèttM  ?  tmnià  tg  te  rttigioMior  Mo , 
Qmamtb auêiiM  mbms  Ml  IwMfBJkM fm«tr: 

J'ai  lu  des  livres  de  controverse  com- 
posés par  des  uro  tes  tans ,  où  Caldéri- 
nas  ticot  sa  place  parmi  les  témoins 
de  la  Térité  ;  c'est-a-dire  •  parmi  les 

personnes  e'clâirées  ,  qui ,  au  milieu 
du  jiapismc  ,  ont  reconnu  les  abus  de 
lu  comoiunioQ  roniaitie.  N^était*ce 
pas  savoir  choisir  des  témoins  ? 

(C)  Il  se  vit  contraint  .  » ,  de  payer 
d'ejffixtntene  et  de  jdusieurs  tours  de 
souplesse.  ]  Voici  ce  que  Politien  nous 
en  apprend  *.  Auctoniatis  tant  niag' 
nœ  fuit  ut  Romœ  inter  jprof essores 
Jupenis  adhuc  primam  smi  celebritO' 
tem  uindicni^'erit  :  cujus  tuendœ  ac 
retinendœ  gratid  factuni  conipluries 
putanius  ,  ut  in  suis  opcrtbus  jrontem 
perfrieuerit ,  et  per  œqua  per  iniqua 
famam  cap  tans  pariun  ex  fide  quœ- 
piam  retulerit  ;  nonnulla  etiam  malè 
^offcrs  et  prœstigiosus ,  sperit-m  qui- 
dem primorem  ueri  habenlui  luagno 
credentium  dispendio,  sententUs  igna* 
ndnUhus  impueuerit ,  et  puhferem  f 
quod  ajunt ,  oculis  offuderU  :  aut  sic- 
ubi  major  difficidtas  nec  abstinens 
née  congi^diens  spcm  lectotis  elusc 
rit.  Ita  dum  nescirc  se  nihil  prehare 
eontendit ,  eliam  Parthis  aliquoties 
et  Creiensibus  mendaciorinvenitur{S). 
On  ne  peut  nas  mieux  caracle'riser  un 
fanfaron  malhonnclc  homme  :  quand 
celui-ci  se  voyait  dans  l'embarras 
draine  srando  mlBcaltë  »  il  ne  Toolait 
ni  so  £atlre  »  ni  se  retirer.  Cela  me 
/ait  soayenir  de  la  fourberie  de  cer* 

(4)  VmA,  ViTM,  de  Vcrttate  fidel,  fi'».  //, 
fag.  m.  «64* 

*  Li«d«r<  cveit  qu'il  faut       ékûmr  du  mal 
^ar  PoUUeii  et  quelque*  aatrea  «nt  dit  de  CMé» 

rin  ,  «t  il  cit«  un  patoçe  d'one  IrUre  Ar  Luciui 
Fo»phoruB  ,  évoque  de  Signy  ,  qui  lait  l'éloge  de 
Caldériu . 

(5)  PoUliaa.,  MiseellM.,  sep*  /X 


taios  d^leart ,  q«î  ne  veoknt  ni  ae 
rétraeter,  m  pvonyer  leur  accusation. 

(D)  Il  mourut  fort  jeune,  ]  A  trente 
ans ,  si  Ton  en  croit  Léandrc  Albert 
(6),  et  Volaterrau  (7)  :  â  trente-quatre, 
si  Ton  en  croit  M.  de  Boissieu  (8)  : 
mais ,  comme  il  fcman|ae  que  Ikmil- 
tius  Ot  un  commentairo  sur  Flbis 
d'Ovide  l'an  î^qS,  il  n'a  pas  dû  croire 
que  ce  critique  soit  mort  si  jeune  ;  car 
commeut    serait-il   possible  qu'un 
homme  oui  publie  un  oommentaire  * 
l'an  1474  (9;  >       fasse  un  sur  Tlbis 
d'Ovide  Van  i495  ,  et  ne  vive  que 
trente-quatre  ans  ?  Il  mourut  de  peste 
selon  quelques-uns  (10)  :  mais  d'autres 
disent  que  ce  fut  d'itne  fièvre  oonti* 
une ,  après  avoir  miné  sa  santé  par 
une  trop  forte  application  au  travail. 
Asiate  laudeque  florentem  ^  sed  im^ 
becdli  stomac/U  temperaturam  nimii4 
lueubradonibus  extweniem  ,  qiutm 
digna  multis  seculis  opéra  cone^feretf 
rapida  febris  eripuit  (11).  Je  me  SUIS 
souvent  étonné  de  la  mauvaise  cou- 
tume des  faiseurs  d'éloges  :  ils  ou- 
blient très-sonvent  Vannée  de  la  nais- 
sance, celle  de  la  mort ,  et  tels  autres 
points  chronologiques.  J'en  ai  cherché 
la  raison^  et,  après  avoir  compris 
que  ce  n'est  point  l'amour  de  la  briè- 
veté qui  est  cause  de  ces  omissions 
(  car  une  feuille  do  papiM'  peol  con- 
tenir cinq  ou  six  cents  dates  de  eetto 
nature  ) ,  j'ai  concla  que  la  paresse 
est  la  cause  de  tout  cela.  Us  ne  se 
souviennent  point  de  ces  cîrconstan* 
ces,  et  ils  ne  veulent  point  prendre  la 
peine  de  s'en  informer. 

(E)  Il  fut  le  premier  qui  osa  faire 
des  commentaires  sur  les  poètes  dif- 
fciles.^  Volaterran  en  a  parlé  sur  ce 
pied-U.  Aefi  viringenlùf  dit- il  (i a), 
paiMos  qui  koe  tenq/om pomaêshèrius» 
culos  ailigentiiis  cœperit  en/irrare  , 
et  in  eos  commentarios  edere  admo» 
diim  juuenis.  Voici  comment  Caldé- 


(6)  Leand.  Albfct.  »  «n 
pag.  m.  733* 

(7)  Volat.Jtl.  JULr,|i^.«.7t7. 

(8)  In  Ibim ,  pag.  1. 

*  La  même  année  qu'il  publia  aos  Comaeo— 
MiMSMPÏaYénal  ,  il  M  fil,  dit  L««lcfe ,  Mlpri* 

mer  un  sur  Martial. 

(9)  La  Bibliothèque  de  Gesner  porte  que  lo 
Coiomeotaire  de  Caldériaus  sur  laa  taliNtéa 
JvL^iatX  fut  imprimé  Van  i474i  ^  Homt» 

(10)  Volalcr. ,  Ub.  XXI ,  pag'  Til' 

(11)  JoTiw,Ébgior.  cap,  XXI* 
(ta)  Volatar. ,  Ub.  XXi  ,  peg,  9:7. 
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Siluanim  Papinii  Statii ,  opus  gran-  ^^'^  CUnoSlte. 

dilate  heroicd  sublime,  areumento  r ^\  n    —           i.  . 

variant,  doctrind  remotissimum,  quod  W    h  ^^'^^  '^'^r  ^ 

mmo  amu  mu  aut  ausus  est  atu  iw-  »  «  ^rs  députés...,. 

UUt  Mtingen.  Ce  futl'ao  ilnS  oo*a  y^'f""^  ^^''5  "^^^ Pendre  le  change 

fil  cet  ouvrage  (1 3)  :  yoy9trtaV&on  •\  'T/'^''*"  «  inter- 

daiwBarthiii(i4).   ^''J'"^ * **'8«  i^eaUons.]  Pfme  parle  de  cela,  aCn 

prouver  par  ua  eiemple  qu'un 

(i3)Bart]Uaf,  mSttiiMB,  i0n./,^.4l3.  ^"ffit  à  chaogfir  let  destinées. 

'  {i4)/diM,  AmI.  Rapportons  toutes  ses  paroles.  MuUi 

'          .  ^^^^  (auclores  sunt)  magnarum  rc- 

CALENUS  (OlÉNUS),  le  plus  ^^J'^J'^ta  et  ostentauerbU  permuta  ri. 

fameux  devin  de  son  temps  par-  "*            fidientes  delubro 

mi  les  Étruriens  aurait  IL^é  S^'^^rC,'  S'THe.^ 

les  ambassadeurs  de  Rome  ,  dans  Etruriœ  celebenimus  tuâtes  Olenus 

line  affaire  de  la  plus  haute  im-  Calenus  prœclarum  id  Jortunatum- 

portance  ,  si  son  fils   ne  leur  ^^'^ y  *J!^^rrogatione  in  suant 

1  ^      •      '    1           '       .  gentem  trans ferre  tentai/it  ,  scioion^ 

avait  enseigne   les  précautions  |n„.  determiatd  .e.,;,//L'4X 
nécessaires,  larquin  le  Superbe  solo  ante  se  .  Hoc  eago  oicms ,  Rô- 
le fit  consulter  sur  un  prodige  :  >«a«»?Hic  templdm  Jovis  onmi  m'aximi 

on  avait  trouvé  la  tête  d'un  '^ÎS!!"  —  i  ™S  wvEmMo»  : 

1  .  1  constanUssimd  Annalium  affirma- 

homme  en  creusant  les  fonde-  Uone ,  tr^n^iturum  fu^  fZTtn 

mens  d  un  temple  qu*il  voulait  Etruriam  ,  ni  prœmomti  h  filio  uatis 
bâtir  à  Jupiter  sur  le  mont  Tar-  Romani  respondissent  .  ]Vom 

pëius.  Il  crut  qu'il  ne  fallait  point  TV       ^^'f  «''veï^om  capot 

*  ^     ^  ^l^v/im,  DiciMus(i).  Uexemfklo  est  Ibrt.  Voilà 

passer  outre  sans  savoir  ce  que  une  tête  d'homme*^  trolîvëe  danriê 
cela  présageait  :  il  fit  venir  les  fondement  du  capitole.  On  avait  déjà 
devins  de  son  royaume;  mais  f^^sejusqu  a  une  grande  profondeur, 
ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  h't^ "f*^^^^^^^^ 

pas  assez  habiles  pour  lui  expli-  encore  chaude,  saignant^Sotefî): 
quer  ce  présage  ,  et  qu'il  fallait  Des  gens  moins  superstitieux  que  les 
s'adresser  aux  prophètes  d'Étru-  l^fjff.*  eussent  trouve  là  un  mystère, 
rie.  Us  lui  nommèrent  le  plus  ii  JT^^n^^'* ^^^^^^ 
ceieore  ,  et  aussitôt  il  lui  en-  deviendrait  le  maître  de  toute  Hta- 
voyades  députés.  Quand  ce  devin  ïie(3)  j  mais,  par  un  tour  de  sophiste, 
eut  connu  que  ce  prodige  signi-  5"  P.°"^^^*  frauder  les  droits  que  les 
fiait  un  grand  bonheur  ,  il\âcha  «^'^«eiil  â  ce  lieu-ià,  et 

A^Au   ^  n    y  Wvf  transfërcr  â  on  antre:  el  ailes 

de  détourner  au  profit  de  l'Etru-  dëputt's  de  Tarquin  eussent  oublié 
ne  ce  glorieux  avantage  ,  et  d'en  nommer  Rome  et  le  mont  Tar* 
frustrer  les  Romains.  11  en  se-  S®î"lî  Si^^ud  le  devin  leur  deman- 

lait  venu  à  bout ,  si  leurs  dépu-  t^^p^i/f     ^"^^  V^i!'/ 
4  A.  j         c-  proatger  la  domination  de  Titalie 

tes  avertis  de  ses  finesses  n'eus-  leur?ûte'té  enlsTife,  tout  le  pi^e 
sent  évite  de  prendre  le  chan-  eût  tourné  au  profit  des  ÉtrurieiS. 
ge  dans  les  réponses  qu'ils  firent  À  ^a*^""*  tâcha  de  faire  ce  coup  de 
m  interrogations  (a)  (A).  J'e«-  •'"^^•"«i  «^^r  d^s  qu'a  eut  su  de 

Cl)  PUoioi,  lib,  XXFJII,  tmp,  i/,  pu», 
chap.  LXri,  LXVIIi  et  de  Pline,        J^^^'TJ,  ' 
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quoi  îl  ^tail  question ,  il  traça  un  ccr-  l'Iulie  à  la  ville  ou  l'on  trouvera  sou» 

efo  iOT  la  terre ,  lU  orienU  par  dei  U  terra  one  f  été  dliomme  :  vous 

UgptB  droites  :  Voici  le  mont  Tar-  êtes  de  cette  ville-lâ  ;  et  vont  ailes 

peias,  disait-il  aux  ambassadeurs,  dire  de  bonne  foi  dans  an  autre  lieu 

voilà  Torient ,  le  midi ,  le  septentrion,  à  des  devins  qui  vous  montrent  la  fi- 

loccident.  Est-ce  ici ,  est-ce  là ,  que  la  gure  de  votre  patrie  ,  c'est  ici  qu'on 

tête  dThomme  a  ëlc  trouvée?  S'ilt  atnut^eette  téu.  Dès  Ion  Fempire 

ensaeiit  répondu  c  at  ici ,  lei  pro-  de  lltalie  eit  tnntfértf  de  votre  pa- 

roesses  du  destin  eussent  ete  pour  trie  au  lien  0&  vous  parlez  de  la  sorte. 

TEtrurie  ;  le  lieu  où  était  Calénus  One  peut-on  iraaciner  de  plus  mon- 

serait  devenu  le  siège  de  la  monar-  strueux  ?  Je  ne  doute  pas  que  Pline 

ehie  d'IUlie.  Mats  les  dépotés  se  tin-  au  fond  de  son  âme  ne  se  moquât  de 

rent  bien  sur  leurs  gardes  :  ce  n'ea  ces  sottises.  Il  les  rapporte  néanmoins 

point  ICI ,  répondirent-ils  toujours  ,  sans  faira  sembkint  de  s'en  moqner. 

que  l'on  a  trouvé  cette  téte  ,  on  L'a  Uœc  satis  sint ,  dit-il  (4) ,  exemplis 

trou^eesurUnwntJ^irpeius  àJionie,  ut  apportât ,  ostentorum  wircs  et  in 

Le  fils  de  Caléjus  leur  avait  appris  nostrd  poustate  esse ,  ac  prout  quœ- 

cet  espedient.  Moii  péra,  leur  dit-il ,  .yue  accepta  tint ,  ita  utiere, 
vous  expliq'iera  ce  prodige  sans  user 

d"'aucua  mensonge,   car  cela   n'est  Ub.  XXVIlI^cap.Jl^pmg,^^ 

point  permis  à  un  devin  :  mais  pre-  r*ATTi^rTT  a    f  '\ 

nez  bien  garde  aozr^onses  que  TOUS  iiAUUULA  (Làm  CéSar)  , 

ferex  i  ses  demandes.  Yoilâ  une  belle  empereur  de  Rome,  succéda  à 

morale  :  voilà  un  prophète  oui  faisait  Tibère  Tan  87  de  JésuS-Christ. 

consdence  de  mentir  dans  i'explica-  i|   ^^^'^  fil^         Germanicus  et 

tion  d  un  prodige  :  mais  il  n  en  fai-  1*4          •        ^  «i  1  »  '   '  1» 

sait  point  de  teo^  des  pièges  aux  d  Acnppme,  et  il  dégénéra  d  une 

consaltans,  et  de  les  tromper  par  st  Aonrible  manière  y  qu'il  fit 

des  équivoques»  et  par  des  questions  regretter  le  règne  de  son  prédé- 

captieuses  cesseur  (a)  :  c'est  tout  dire. 

Je  ne  m  étonne  pas  que  les  païens  r>  •      a  j**.  1  ^ 

aient  cru  que  certainà  choses  ina-  «nt  dit  que  la  nature 

Binées  portaient  aveeelleslafaUUté;  l  aTait  choisi  ^  afin  de  montrer 

car  comme  l*idée  qu'ils  avaient  de  au  monde  jusqu'ou  elle  poUYaît 

Bieu  n'excluait  point  l'imperfection  ,  étendre  SeS  forceS  du  âU  du 
il  n  y  avait  point  de  caprice  qu  ils  ne        1  /  a\         *  v  *  » 

pussent  attribuer  à  leurs  dieux.  lU  ™  W  »  '^^^^  rencontre, 

pouvaient  done  les  croira  capables  II  J  a  beaucoup  d'apparence 

oattacber  leur  affection  à  une  image ,  qu'une  force  maieure  ,  c'est^ 
ou  à  un  bouclier  ,  etc.    c'est-à-dire.  pliysique  ,  aug- 

a  accorder  certaines  grâces  a  quelque  .  *        *       1    " . 

nation  que  ce  fût  qui  possédât  suc-  m«ita  la  dépravaUon  morale  OUI 

ccssîveBBent  cette  image ,  on  ce  bon-  était  dans  cet  empereur  (B).  lie 

dier ,  etc.  Mais  une  telle  combinai-  philtre  qu'on  lui  aTait  donné  ne 

son  des  destinées  ne  paraît  pas  com-  presque  plus  de  franc 

patible  avec  la  grandeur  d  uo  Souve-  j  1  i» 

rain  Être  agissant  immédiatement.  ™tre  :  ttUSl  ,  ouand  la  «O- 

Les  causes  occasioneUes  des  carté-  mains  Fauraient  dépose  selon  les 

siens    pourraient  fonmir   quelque  formes  ,  je  ne  sais  point  si  ceux 

«saide  solution  ,  en  cas  de  nécessité.  f^^  mouarchomaques 

Uuoi  qu  il  en  soit  du  Palladium  de  >■           *f.            p  _^  ,      ,  * 

Troie ,  ou  de  VAnàU  de  Fnma ,  sc  pourraient  prévaloir  de  ce 
noqp  avons  dans  l^afiire*dn  Gapilole  procède.  La  corruption  de  cette 
Qoe  absnrdité  parlicafike$  car  on  ne  Ame  parutde bonne  heure;  carîl 

asorait  comprendre  qu'un   bienfai-  portât  OUCOre  la  robe  d'eufeut , 

teur,  quelque  capricieux  qu'il  soit,   »  vmw.v  m  >vw«; 

*^^£2il«!2s  "^^i^'"? ^  J**  Sceleratissimus  ac  funeslusimus ,  et 

Sobtintés  friwies  des  interprètes  des  qui  eUam  Tiberii  dcdccçra  purgaverU.  En* 

pradifes.  n  veut  donner  l'capir»  de  tropius ,  A*,  f ir. 
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lorsqu'il  fut  surpris  en  inceste  avec  autres  par  ses  railleries ,  pen- 
«nede  ses  sœurs  (^){C).  lien  dant  qu'il  donnait  lui-même 
baucha  tout  autant  qu'il  en  avait;  tant  de  prise  sur  sa  personne  par 
ét  il  vécut  publiquement  avec  ses  défauts  corporels  (L).  Cest 
Tune  d'elles  comme  avec  sa  fem-  q^'ii  craignait  pas  qu'on  osât 
me(D).Mais,  comme  il  fautétre  se  moquer  de  lui  ,  comme  il  se 
équitable  envers  tout  le  monde  ,  moquait  des  autres.  Peut-être 
je  me  sens  oblige  de  dire  que  je  a^^si  qu'il  ne  s'apercevait  pas  de 
crois  qu'on  lui  fait  tort,  quand  défauts.  L'une  de  ses  plus 
on  avance  qu'il  commit  inceste  f^Hes  extravagances  ,  était  de 
avec  sa  fille  (E).  Il  poussa  le  cri-  ^^çj.  ^  la  lune  ,  quand  elle  était 
me  de  lèse-majesté  divine  aussi  pleine ,  qu'elle  vînt  coucher  avec 
loin  que  la  créature  le  puisse  (j^^  i\  yantait  même  d'a- 
pousser.  A  l'imitation  du  diable,  ^0,-^  couché  avec  elle  {g).  Que 
il  croyait  qu'il  y  a  un  Dieu,  et  il  di^ai-je  des  honneurs  de  la  pre- 
en  tremblait;  néanmoins,  il  vo-  t^îse  qu'il  conféra  k  son  cheval 
missait  des  blasphèmes  é^ouvan-  (^)  ?  Voyez  la  dernière  remar- 
tables  contre  la  Divinité  (F).  Il  q^^^  n  ^^git  sî  propre  à  étr« 
usurpa  fièrement  tous  les  bon-  l'original  de  cet  homme  de  pé- 
ncurs  de  la  religion  (G)  ,  et  il  ché ,  de  cet  Antéchrist  dont  «aiut 
n'y  avait  aucun  crime  qu'il  fît  Paul  nous  a  laîssë  la  ddcriptîon  , 
conscience  de  commettre  (c).  La  q^g  :^  m'étonne  pa$^,faed'ha- 
dernière  de  ses  quatre  femmes  se  biles  gens  lui  appliquent  cette 
nommait  Césonie  :  elle  n'était  m  partie  des  prophéties  du Nonveau 
jeune  ni  belle,  néanmoins  il  l'ai-  Testament  (î).  Je  n'aJBarme  pas 
mail  passionnément ,  mais  il  ne  p^^,.  ^ient  touché  *tt 

laissait  pas  quelquefois  d'impri- 

mer  son  humeur  féroce  et  cruelle  ^^^^  ^  j^ns  l'article  Ma- 

surlescaressesqu'illmfaisait(H).  ^^^^  ^  j^g  intrigues  d'une 
Il  en  eut  une  fille,  qui  périt  avec  femme  scrwent  beaucoup  à 
le  pere  et  la  mere  ,  sous  la  cou-  Ug^i^  pour  le  faire  parvenir 
spiration  de  Cassius  Ghaerea  {d) ,  pi  «g  ^  l'empire.  Un  professeur 
Fan  41  de  Jésus-Chnst.  Lolha  d'Utrecht  a  bien  montré  dans 
Pauhna ,  l'une  de  ses  autres  fem-  ^^e  harangne  (k)  les  manraiset 
mes  ,  n'avait  point  été  mmée  «nalîtés  et  les  actions  ii|oa- 
avec  Gains  César ,  fils  d  Agrippa ,  trueuses  de  cet  empereur.  - 
comme  le  savant  Usserius  l'a  cm 

(e)  (I).  Philon  rapporte  une  peur     K^n"'*'*,^:'!^?^'^"  ""S*^*.^ 
see  de  Caligula ,  qui  est  digne     ^  m.  ,Wid.  ^      V . 

d  attention  (K).  Sénè(|ue  s'étonne     (O  roym  GroUni,  fo  1Vèeiat%  àà  Aaii- 

m  «t  empemir  ^« .  '-^^'"^^^^^    ^^^^  ^^^^ 


{h)  P'or»  fmrUtle  DavsiLts  (Jalie) ,  re- 
marçue(B>), 

(c)  f^oyez.  auant  à  sa  cruauté ,  S<oè«W.        (A)        nature  V auait  choisi  ,  afin 


de  Irâ,  liù.  III  ^  cap  xnii,  XIX.  de  montrer.  jusqu  où  elle  pou- 

(d)  ^ojrtM  ftuUth  dê  ce  CxsuiJf,  cUa^  ^  fait  étendre  ses  forces  du  cété  dm 
^  (0*  mal.']  C'est  ainsi  que  je  me  donne  la 

(«)AaML,Awi.  i/,a<;  m.  joo3.         liherttf  dt  tradoivs  oei  parafes  de 
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:  C  Cœêmr  quem  mihi  Mir 
.14.  r-  rerum  natura  (a)  edidisse  iil 
c rxdevet  quid  sumnia  uitia  in  Jor- 
t.fi  passent.  Ce  qu^tl  dit  ailleurs 
tt&t,  pas  moins  fort  :  la  nature,  dit-il , 
▼ait  produit  à  la  honta  «t  à  la  ruÎM 
1  fleure  humain  :  iVbn  possum»,,.., 
trzc  prœterire  ex  nmnî  Cœsarum 
u.m.ero  excei'pendum^  quem  rerum 
atttra  in  exitium  opprobriumque  hu- 

C 10  O'ite  emse  physique  augmenta. 

m  fiépruuation  morale  qui  était  dans 
et  empereur,  j  Les  fous  et  les  frë- 
liittques  pèchent  impuaëment  ,  du 
noias  par  rapport  aux  lois  humaines; 
yarv  on  ne  pend  point  an  frëotfti^ueat, 
ly^ni  romps  set  cbafoea ,  et  se  jetant 
ïiiir  le  premier  qu'il  rencontre,  il  le 
massacre.  Ceux  qui  coodaranent  Je 

SI  us  uDiversellement  et  avec  le  plus 
m  rigoenr  let  r^vohitlonid^ëtat,  par 
lesquelles  on  dépose  les  souverains 
l<?gitimes,  ne  nient  point  que  cela  ne 
se    doive  faire  lorsque  la  méchan- 
ceté du  prince  est  incorrigible  j  ou , 
ce  qui  est  la  méoie  chose,  lorsqu'elle 
eat  fondée  sur  un  dérangement  des 
organes ,  sar  nne  mladie  du  eorpty 
en  un  mot  sur  une  cause  physique. 
La  question  est  si  la  fureur  de  Cali- 
gula  était  de  cette  nature.  Il  ^  a 
oeanooup  d'apparence  que  le  philtre 
qn'on  lui  avait  fait  avaler  mit  le 
comble  à  sa  malice,  et  en  fit  une 
férocité   machinale  et  irrésistible  , 
aUl  m'est  permis  de  transporter  à  cet 
usage  la  signification    d'un  terme 
qui  est  eoÉtaeré  à  Tefficaoe  de  la 

fâre  nécessitante.  Jayénal  attribue 
la  malignité  de   ce   philtre  les 
cruautés  furieuses  de  Caligula  : 

•  Tamen  hoc  toUrabile  «  si  non 

Etfiirereincipiat  ,  ut  avunculutiUf  Neronisy 
Cui  totam  trrtutili  froniem  Cœsonia  yulli 
Jnfudil.  Çêm  non Jacint,  quijdprincipit  uxor? 
Jrdebant  euncta ,  el  fracÙL  compag^  rU0bant, 
Won  aliter,  quhm  sij'fcisset  Juno  inaritum 
/niMUim.  Minus  êrgà  noemns  erit  Agfippinm 
BoUim  t  êifmûUm  wi»  jiwgfli  éim  frwk 
tu*  MMf,  UMÊiAummiÊt  «mnti  dgttnuÊtrm 

JM/ÎI 

(i)S«MM,  d«  Cmoirt.  ad  HdviAm,  cap. 

IX,  pag.  m.  7-9. 

(3^  yoUà  Ut  antipodu  de  Scipion  V Afri- 
cain^ dont  tTilirë  |fa*HÉ«,  Kâ».  fTT,  chap. 
IX  ,  num.  »,  parle  ainsi  :  Quem  Dii  immorta- 
let  Buci  ▼olucruat  at  têt  in  ^^uo  c«  virtoi  pcr 
•aai»  nBMMW  IwaîaibwaittMciltt  miilmt 

.\.\.\;'7,  pa^.  73a. 


Bm9  Uuttmt  miittoê  «faftM  m»  «nfiiÛM 
petnt  ;4). 

Suétone  dit  non  -  seulement  que  «e 

philtre  le  rendit  furieux  ,  mais  aussi 
qu'il  faut  attribuer  à  une  maladie 
a'esprit  les  passions  contraires  qui  le 
transportèrent.  Il  rsmarque  que  ce 
prince  dormait  peu  ,  et  que  mille 
visions  extravagantes  le  perseoutaient 
en  songe.  Mentis  ualetudinem  et  ip^e 
sensemt  :  ac  subindè  de  secessu  de- 
que  purt^aiido  cerebtv  cogitavit.  Cre- 
4Uur  potiomtiut  a  Cm§9mid  narorv  y 
amatorio  qiUdem  medicamento  ,  sed 
quod  in  furoi^m  uerlerit.  Ineitaba- 
tur  insomnid  maxime  ;  neque  enim 
plus  qiùim  tribus  rwcturnis  horis 
quiescebat  :  ae  ne  his  qmdem  placidd 
quiaie  9  sed  pêpidâ  mais  rerum  ima- 
gimbus  t  Ht  qui  inter  cœteras ,  pelagi 
quondam  speciem  colloquentem  st" 
cum  videre  uisus  sit.  ideoque  mag^ 
nd  parte  noclis  uigiliœ  cubanai- 
que  tœdh,  nune  foro  residenst  nune 
per  iongi.'isimas  porUeus  yagus ,  itir 
tfotare  identidem  atque  exspectare 
lucem  consuei^erat.  JYon  immerUo 
mentis  ualetudirù  attnbuerim  dit^er- 
sissima  in  eodem  tdtia ,  summam  eou^ 
fidentiam  »  et  contra  nimium  metum 
(5).  J'avoue  que  Tibère ,  qui  ,  en  qua* 
lité  de  très-méchant  homme ,  mais 
trés-méchant  avec  une  extrême  hy* 
pocrisie,  était  fort  capable  de  juger 
des manvaiaestncliiiatioos  d'un  autre ,  - 
avait  prédit  que  Caligula  serait  une 
estedttg^nre  humain  6).  Je  ne  nie 
onc  pas  que  la  nature  n'eût  donné 
ù  Caligula  de  très-pernicieuses  dispo- 
sitions )  mais  il  était  capable  de  les 
cacher,  et  delesoorrifsr,  avant  qu*il 
eét  pris  Jjft  drogue  de  Césonie.  Les 
commeticemens  de  son  règne  furent 
merveilleux ,  et  jamais  homme  n'a 
joué  plus  linement  son,  personnage 
qu'il  le  joua  sous  Tibère.  OmniàuM 
imiJiis  tentatus  elicientium,  cogem* 
tiumifue  se  ad  querelas ,  nullam  nn- 
quhni  orcnsionem  dédit ^  perindè  ohli- 
teralo  suorum  casu  ac  si  mkU  cui- 

(4)  Juren.  ,  lat.  Vf,  «v.  614. 

(5)  Suetoo. ,  in  Calig. ,  eap.  £, 

(6)  Quod  sa^acistimus  senex  iUl  prorsùs 
perspexerat  ut  tàiquoties  prmdiearet^  exilio  tu» 
onuûumqmm  Q^um  riMrw  «(  t*  naUietm  (  ter* 
petrtis  id  genmÊ  )  peptâ*  fMMAo  ,  PhuHMtem 
orhi  terrarum  jidbMii.  Sastm.,  in  C«li|vtt» 
cup.  Xi,  . 
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quant  acddistet  :  qtut  verb  ipse  pa- 
Unfttur ,  ineredimU  ditsimuiatwne 
'transmittens.  Tantique  in  at^um,  et 
quijuxta  erant ,  obsequii ,  ut  non  im- 
merUo  sit  dictum  :  nec  servum  me- 
Sonm  uHum,  nec  deteriorem  domi- 
Hum  fuisse*^  Ifaturam  tamen  sœvam 
stque  probnuam»  etc,  (7  }.  Ce  qui 
montre  qu'encore  qu'en  certaines  oc- 
casions i(  fit  connaître  la  férocité  de 
fon  naturel ,  il  ne  laissait  pas  d'être 
le  mattre  chei  lui,  et  desoamettre 
ses  passions  â  sa  raison  qoandil  vou- 
lait. Examinez  bien  ce  qu'il  a  fait 
depuis  ce  temps-là  ,  vous  v  trouverez 
des  symptômes  de  maladie,  et  des 
caraotéres  de  nuiniaqoe. 

(C)  //  portait  encore  la  robe  ^en- 
fant ,  lorsqu'il  fut  surpris  en  inceste 

St^ec  Vune  de  ses  sœurs,"]  Voyez  ci- 
eMus  (8)  Tarticle  d'ANiovu  :  vous 
y  trouverez  (9  )  les  par^'  de  Sué- 
tooe  qui  prouvent  ce  fait.  Vous  les 
trouvères  aussi  dans  la  remarque  sui* 
Tante. 

(D)  Il  uécut  publiquement  avec 
/une  4fe  te*  Meeur$  comme  avee  sa 
'fmm»,\  n  avait  trois  sœurs  :  elles 

passèrent  toutes  trois  par  ses  mains  ; 
mais  Drusille  fut  toujours  la  favorite. 
C'est  celle  avec  laquelle  leur  aïeule 
Antonia  le  surprit  en  flaerant  délit: 
celle  dont  je  parle  dans  te  texte 
de  cette  remarque.  Les  regrets  qu'il 
témoigna  en  la  perdant,  et  les  hon- 
neurs divins  qu'il  lui  fit  rendre  (10), 
ne  sont  pas  les  plus  petites  exlrava- 
^Boes  de  sa  vie.  Pour  ses  autres 
sœurs ,  il  les  prostitua  à  ses  bardaches, 
et  les  punit  ensuite  sous  prétexte  de 
conspiration  et  d'adultéré.  Cwn  om- 
wttbmê  ioroiihuê  suit  stupri  eonsueiËÊf^ 
dinem  focit,  plenoque  conviuio  singU' 
las  infra  se  tncissim  collocabfit  >  uxore 
suprù  cubante.  Ex  his  Drusillam 
tidste  t^irginem  prcttextatus  adhuc 
mditttr,  atque  etiam  ûi  eoneuhiiu 
ejus  quondam  deprehentut  ab  at^id 
}intonid ,  apud  quam  simul  educa- 
bantur,  Mox  Lucio  Cassio  Longino 
consulari  collocatam  abduxit ,  et  in 
modtun  juêtm  uxoris  propalam  ha» 
huit,  Martdem  quoque  honorum  ac- 

(7)  Suct.,  in  Calig.,  cap.  X, 

Tom,  It^  pag.  145. 
(g)  Citation  (g). 

(10)  Voye%  Soétone.  m  Calig.  ,  cap.  X;  Sé- 
Bkqoc,  ConsoUt.  ad  Pol^biiua,  cap.  XVIII^ 
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que  imperiiœger  instituit**.:  Reliquat 
êororet  nec  ct^HiUae  tatitd  nec  di^ 
naiione  dilexit,  ut  quas  sœpè  exoie-  \ 
tis  suis  prostrauerit.  Quo  Jaciliiis  eas 
in  cùusd  j^nùlii  Lepidi  condemna- 
vit  quasi  adultérât,  et  ùttidiantm 
aduersiu  te  eomeiat{i\). 

(E)  Je  eroîf  q»*on  lui  fait  tort , 
quand  on  aisance  qu'il  commit  inceste 
auec  sa  JULe-l  «  11  assouvit  sa  lubri- 
u  cité  avec  ses  propres  sœurs;  et, 
a»  pour  paraître  encore  plus  prodi- 
»  gieusement  incestueuk  t  il  viola 
»  une  tille  qu'il  avait  eue  de  l'une 
w  d'en  Ire  elles.  »  C'est  ce  qu^on  lit 
daus  la  version  que  M.  l'abbé  de  Ma- 
rolles  nous  a  donnée  d*£utrope  ;  mais 
je  crois  qu^il  n'a  pas  bien  entendu 
l'original.  Voici  ce  que  Ton  y  trouvé  : 
Stitpra  sororibus  intulit  ,  ex  und 
etiam  natani  fidam  cognowit  (la).  Je 
suis  fort  troinpé  si  le  véritable  sens 
de  ses  paroles  n'est  oeloi-ei  :  Il  eut 
eommeree  av^ec  ses  sœurs  ,  et  même 
il  se  reconnut  le  pèi^  d'une  fille  dont 
l'une  d'elles  était  accouché.  Je  sais 
liien  que  Ton  peut  prouver  par  des 
exemples  que  le  mot  latin  eegnetcere 
fœminnm  se  prend  quelquefois  pour 
coucher  auec  une  feuinif  ;  mais  outre 
que  ces  exemples  sont  rares  ,  il  n'est 
point  du  tout  apparent  qu'Eutrone  en 
un  tel  endroit  se  soit  servi  ae  ce 
mot  dans  cette  signification.  Ce  n'é- 
tait point  le  lieu  d'employer  des  ter- 
mes si  honnêtes  et  si  équivoques:  il 
avait  employé  le  mot  de  ttuprum 
s'ai^ssant  de  frère  à  sœur  j  et  dans  la 
même  période ,  s'agissant  de  père  à 
iille,  aurait-il  été  chercher  un  terme 
d'adoucissement  ?  N'en  déolaise  à  Ca- 
saubon  (i3),  je  n'v  vois  anUe  apparen- 
ce. J^aioute  que  fa  significatioa  ordi- 
naire de  cognotcere  donne  un  asseï 
bon  sens  aux  paroles  d'EuIropius  ; 
car  c'est  un  nouveau  de^rë  d'im- 
pudence,  aoe  de  reconnaître  pour  sa 
fille  un  ennnt  de  sa  propre  soeur. 
C'est  garder  qudques  mesures  envers 
le  public ,  que  de  cacher  un  commerce 
incestueux  :  on  en  garde  plus  ou 
moins ,  selon  qu'on  fait  plus  ou  moins 
mystère  de  ce  commerœ  :  mats  cM 

(i  i)  SnetOB. ,  in  Calig.  ,  eap.  XXIV 
(ta)  Eiitropiiu ,  ^1^.  VU ,  In  Caliguli. . 
(t3)      entend  Eatrop«  comme  M.  de  MéHoMm 
Va  entendu  :  voye%-le  in  Saet.  Calig. ,  cap» 
XXIV.  Coarad.  Dieteriois,  in  Yirf  CaUenl*, 
S9t  femmid 4»  mime* 
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L  garder  point  da  tout,  <iiit  da      i»  grand  tmmtrre.  Qui  Deoê  fmto- 

ler  poar  père  des  enfans  qui  nais-  pere  contemneret ,  ad  minima  toni- 
t  de  cet  inceste.  Je  n'aliégue  point  trua  et  Julgura  connwere ,  caput  ob- 
itre  Tabbé  de  Alarolies  que  per-  t^olt^ere  ,  ad  uero  majora  proripere  se. 
ne  n^a  reproché  â  Caligula  d^avotr  è  stnaOf  sub  let^umque  condere  sole- 
lé  sa  propre  ûlle  y  car  la  manière  hat(j'j).  Mais  remarquons  qo*ila*«iit 
tit  j'ai  traduit  les  paroles  d'Eutro-  pas  toujours  celte  peur;  car  au  con- 
is  n'a  pas  plus  de  fondement  dans  traire,  il  y  eut  des  temps  où  il  aflecfa 
autres  histohcaM  que  la  traductioa  de  renvier  sur  Jupiter  ,  tant  à  Te'gard 
cei  abbé.  EutHputest  le  seul  qae  du  tonnerre,  qu  à  Tégard  de  la  fou- 
sache.qai  parle  ou  de  oette  recoo-  dre  :  il  ripostait  par  b  bruit  de  ses 
lissance  ,  ou  de  cet  inceste  ^  et  cela  machines  au  1)ruit  du  tonnerre  9  et  si 
e  rend  fort  suspecte  de  fausseté  son  la  foudre  tombait  des  nues,  il  lançait. 
)servation.  Un  empereur,  mort  avant  des  pierres  vers  le  ciel,  et  sVcnait 
Ige  de  vingt-neuf  ans ,  qui  aurait  en  adressant  la  parole  au  Dieu  qui 
1  de  sa  propre  soeur  une  fiHe,  et  lance  la  foudre,  ôtMnoi  du  monde  ^ 
w\  aurait  iru  cette  fille  en  âge  de  ou.  je  ten  éttrai.  T<trc     fifvrvâut  en 
uberté  ,  et  qui  Taurait  violée,  ou  /uuxtfiiç^  tiv^C  «rrtCfovTA ,  ««4  Vêtk 
ui  sans  attendre  l'aurait  reconnue   «tç"p*^«tK  âv'niV/>«MrTi*      wtoti  . 
lautement  pour  sa  fille  dès  le  ber-  voc  xctT<t9n'^i  ,>j9o»  AVTMxovTj^tv,  i^ixl- 
«au ,  est  une  chose  trop  singulière  >•»  i^'  Uâç'^ toto^'O/xm^oi/,  4 àiâm, 
loiir  ne  la  trouver  que  dans  Eutrope.  I  tym  «t.  Miuhiruun  hàbebat  qud  to~ 
Notez  que,  selon  toutes  les  appa-  mmbus  ohitreperet,  ac  contra  fut- ^ 
ences  ,  le  premier  commerce  de  Ca-  gura  fulguraret ,  ac  quoties Juuuen 
iguUi  avec  ses  sœurs  ne  précéda  point  decidisset  Uipidem  ejaculabatur,  sem^ 
e  temps  où  il  entra  chez  son  aïeule  :  per  Uomericum  ilLud  addens ,  tol- 
puisdoncquUl  avait  dix-huit  ans  lors-  uSo  me^  §fel  ego  <e  (18).  Torrentius 
quMl  y  entra  (i4})  il  est  impossible  trouve  plus  de  peur  que  de  UMnacee 
qu'il  ait  vu  dans  Tâçe  de  puberté  la  dans  ces  paroles,  et  tout  aussitôt  il 
hlle  qu'il  aurait  eue  de  cet  inceste.  Si   cite  ce  que  Suétone  rapporte  de  la  ti- 
vous  me  dites  que  le  mot  cognoscere  midité  de  Caliguia  pour  le  tonnerre, 
serait  impropre  au  sens  que  je  lui  Ifon  tam  comminanùs  quàm  timer^ 
donne ,  vu  que  celui  d^AovoscERE  (  1 5)  tu  ett  etiam,  aut  me  oedde,  aut 
semble  être  aflecté  à  ce  sens-là,  je  ego  te.  Expat^isse  autem  Cajumful" 
vous  répondrai  qu'Eutrope  n*est  pas  mina  auctor  est  S uetonius (ig),  C'e^t 
un  auteur  qui  observât  toute  cette  n'entendre  pas  le  ùn  des  choses,  c'est 
exactitude.  les  tirer  par  les  cheveux.  Les  termes 

(F)  //  eroraU  quHlf  a  un-DieUf  et  en  question  ne  sentent  point  Thomme 
U  en  tremblait  ;  et  néaamomê  U  uo-  oui  apenr;  ils  contiennent  un  cartel  de 

missait  des  blasphèmes  contre  la  défi  pour  un  combat  à  toute  outrance 

i>iVi/u>e.  J  Voici  un  passage  de  Calvin,  sans  quartier,  et  qui  ne  devait  finir 
oui  ne  sera  point  allégué  mai  à  prox>os.  aue  par  la  mort  de  l'un  ou  de  Tautre 
iVemo  in  eudadorm  aut  effrœmaio-'  des  oombattans.  C'est  Tcxplicalioa 
rem  miminis  contenir^tum  p  rompis  te  daire  et  netteqne  donne  Stfnèque(ao}  : 
legitur  quàm  C .  Caligula  :  nemo  Ad  pugnam  uocat^it  Jovem ,  et  qui- 
tamen  miseriiis  trepidauit  ^  citm  ali-  dem  sine  missione ,  Homericumiuum 
quod  irœ  dii^inœ  indicium  se  profère-  exclamans^uei'sum  {1 1  ).  Autre  impiété 
hàt  s  Ha  Deum ,  quem  studehat  ex  de  Caligula.  £q  plein  jour ,  il  s  ap- 
professo  contemnere ,  int^itus  exhor-  prochait  de  la  statue  de  Jupiter  Ca- 


r(»ce^(i(>).  Tout  cela  est  fondé  sur  pitolia,  comme  pour  lier  vm,:^,^- 

Saëtone,  qui  nous  apprend  que  le  tion  avec  luij  tantôt  il  lui  paiîaU  à 

même  Caligula  ,  oui  témoignait  tant 

de  mépris  pour  les  dieux,  s  allait  (17)  Saei., .«  C«li«.,  m;,.  £/. 

cacher  seot  un  lit  lorsqu'il  entendait  (i8)Dio,  Ub.  Lix,  pag.  761.  Kfrnmun 

Séaiqxxe  ,  .le  Ira  ,  lih.  I ,  cap.  XVI. 

(«4)  ^<"'*'    remarque  (B)  de  l'arùelê  Daw-  (ig^ïûwent.»  in  Soeton.,  CA\m.Àcap.  XXii, 

I  ixTl"                                   w  ''i.f"  J^**'  ^  ^(r^*  "i'cc  lequel  il 

U6)  C«tvw.»  laMiC  ,       /,  «19».  /.  hatett.  Elles  «W  point  là  un  ,en*  meurUier, 
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haute  WML,  Uniôt  doucement  et  à  rudement.  Toutefois,  dans  la  p 

Vorcille ,  et  puis  à  son  tour  il  appro-  grandes  ardeur  de   son  Jeu.  ,  û 

cbait  sou  oreiilfl  de  ia  bouche  de  Jaisak  l'amour  en  ces  termes  ,  U 

Jupiter.  Cette  MWwtMn  ne  M  Ml^  ftlte  atn  coupée    ak\M,  ipi 

pMMit  pàa  tans  dUput».  On  ouït  ua  Fevrel  commandé ,  et  Iwmé  dismt  m 

fonr  ffjyfilU  qui  menaçait  Jupiter  quefois  qu'U  lui  prenait  cm-it  és 

de  le  renvoyer  en  Grèce,  •*«  ■j.ttijtv  jcuve  appliquer  a  la  question  ^  <^ 

▲Ay«i»y  <Tip*v  «.  Il  se  vantait  que  Ju-  de  t^av^ur  d'elle  pourquoi  il  rata 

piter  avait  prévenu  par  ses  priitet  sifnt»  Cela  eil  ^pr^Èé^^àe  Soif 

reflet  de  cette  menace,  et  obtenu  la  ne.  Qiiecwf  auro^       cumicsilm  <i 

ftlTcnr  d*étre  logé  avec  lui.  C'est  pour  lum  eroscularetur  adJebmt ,  \mm\i 

cela    di«ait-il,   que  j'ai  fait  un  pont  na  orvix  siraiil  ac  jussero  deoufa 

cotre  mon  palais  ut  le  Capitole  (aa).  Quin  et  subi/ulè  jactabat  exquitû 

(G)  Il  usurpa  fièrement  tous  les  rum  se  irelJidicuUs  de  C7œ^ontd  a 
honneurs  de  la  rt&gton  ]  11  s'allait  mir  €am  tantoperé  dUigeret  (a;,.l 
■Mitra  <brt  touveut  entre  la  statua  ctt  étrange  que  cette  fenama  n'ëtn 
de  Castor  et  celle  de  Pollux ,  et  rere-  ni  jeune  ni  belle  ,  et  ayant  eu  ^ 
vait  là  les  adorations  de  tout  venant,  trois  eofans  de  son  mari  ,  ait  part 
Il  se  lit  bAtir  un  temple,  où  on  lui  apirer  une  si  ardente  et  une  si  cat 
offrait  tous  les  jours  en  sacrifiée  let  étante  paMiou  â  ce  bui»are  :  wbom  a 
animaux  les  plut  rares  (a3).  Il  m  di-  a  beau  vanter  la  première  fleorê 
lait  Inpîter  on  certain  temps,  et  jeunesse,  on  verra,  si  Toa  y  pnd 
o'ett  pour  cela,  ajoutait-il ,  qu'il  avait  bien  garde,  que  l'adresse  et  Ja  m' 
couché  avec  tant  de  femmes,  et  avec  tine  d'une  femme  de  trente  à  <(« 
ses  propres  sœurs,  line  autre  fois,  il  rante  ans  soutiennent  mieux  son  ic- 
se  disait  Junou,  Diane,  Vénus,  Bac-  gne,  quand  elle  eet  makretv  d*» 
dlme.  et  té  revêtait  de  l'équipage  de  prinoe  ,  que  ne  ferait  In  seule  beaati 
fkoMmtèè  oea  dmnilés(a4).  H  se  d'un  jeune  tendron.  Outre  que  la  mai^ 
fit  créer  un  corps  ou  un  collège  de  tresse  de  Caligula  ,  et  apparemmen' 
prêtres.  Sa    femme  Césonie  et  son  bien  d'autres  aussi  du  m^me  prédi- 
oncle  Claude  f  urent  membres  de  ce  cament,  acquièrent  plusiean  MClB  de 
collège:  il  n'y  enCru  que  des  gens  routines  qui  remplaeettt  avac  UMirc 
fa'èt  rkinn  ,  et  qui  achetaient  chère*  ce  que  les  années  ôtent  aui  chariMi 
neat  cette  dignité  :  il  voulut  être  du  vidage  Quoi  qu*il  en  soit ,  SueloiK 
lui-même  son  prêtre  ,  et  pour  cet  semble  due  que  la  maîtresse  de  ù- 
rffet  il  s'agrégea  à  ce  cori>8.  Il  y  ût  ligula  se  lit  valoir  j>ar  la  chaleur  tia 
entrer  aussi  son  ckevul  (a5).  tempérament  Ce  prince  en  étaitalil- 

(H)  /I uMMÎI  WMOfM^pnenl  Céso-  lement  amoureux»  qn^  b  aoalRit 
fdie*  wuài  U  nBUdÊSaU  pas  .  .  .  d*im-  nue  à  ses  amis.  Cœsoniam  atjue 
mfffUter  son  humeur .  .  .  cruelle  sur  Jncie  instgni  neque  œtate  tnf.eir' 
les  caresses  qu'il  lui  faisait.  ]  Ce  sera  ntalremque Jam  ex  alto  t^tro  inum  J*- 
M  de  Balzac  qui  commentera  ces  pa-  Uarum,  tea  luxuriœ  me  lascif  ta  fet- 
rôles.  Les  belles ,  dit4l  (a6) ,  qui  iomt  ^Ut» ,  et  mdentiiis  et  eonetantiiu  cm- 
edméôê  des  tyrans,  ne  sont  pas  en  f**,  ut  sœpè  chlamyde  peliàqm  < 
jfll^té*»*  Poppée  fut  premièrement  ^aled  ornataw  et  juxta  adequiUintetn 
mattres se  ,  puis  femme  ,  et  toujours  miluibus  o:,le/iderU,  amicij,  t^etv  etuim 
gouvernante  de  Néron,  Elle  avait  nudam  (ab).  H  ne  la  reconnut  poor 
dompté  et  apprivoisé  ce  mometn  g  femme  qu  après  uu'eNe  eut  aeesr 
néamnoins  if  fui  éehappa  k  Ufim ,  ^  •*  f  «  ^î'*  d'une  fille  qa*elle  aeM- 
éane  un  moment  de  colère  qu'il  eut  cfaa  ;  il  aima  tendrement  cette  fi//e, 
poureUe,  U  la  tuad'un  coup  de  pied  et  y  reconnut  son  sang  principale- 
qu'il  lui  donna  dans  le  ventjv.  Son  ment  à  cette  marque,  c'e*l  qu'elle 
oncle  Caïus  ne  traita  pas  Césome  si  ègralignait  le  fiiageaos  petits  eoftai 

avec  qui  elle  joiudt.  JfeeuUo  jinmn 

(ai)  Soettm  ,  in  Caiig  ,  c«^.  AX//.  indicio   sui  settUms  esse  cuMett 

f^)  Idem.ikidtm.  K^yo  muH  Di»,  ii»'.  ^uhm  jeritatis  ,  quœ  illi  quooue  tania 

(a5)  Idem  ,  pag,  iSt»  (!»7)  Suet. ,  in  Calig. ,  cap.  XXXIll, 

(16;  Vans  Cutie  â*  *«*  Lettres.  (ï9;  /dem ,  ikid. ,  XZr. 
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los  simul  ludentium  ùifantium  mais  quHls  sont  d^ane  nature  '  plus 

es^scret  (99).  Jugez  ti  celui  qui  la  acocHente,  il  'font  bien  que  ceux  qui 

périr  du  même  genre  de  mort  que  commandent  aux  hommes  si  abaolu- 

psalmiste  a  souhaité  aux  enfans  ment,  et  à  qui  tous  les  autres  cèdent, 

Babylone  (3o) ,  n'avait  pas  lien  Je  ne  soient  pas  de  simples  hommea 

0    c{u'îl  écrasait  un  serpent  déjà  comme  ceux  à  qui  ils  coromandent  y 

os,  inali  corvi  malum  oimm^  mais  des  Dieux,  f^oila  l'e^t  que 

(1)    IjoUîa^  PauUna^  tune  de  ses  notre  flatterie  deinnit  produire  rtattî" 

rmv»e5  ,  n' avaii point  été  mariée  4U*ee  reUement  dans  Vespnt  des  princes  ; 

(sYu-s  Césarj  comme  Usserius  et  c'est  aussi  ce  qui  est  arrit/é  la  plu" 


n€B  9  ^uœ  C   Cœsari  nupta  fue-  saint-Romuald  a  houleverse' tout  ceci. 

7f  ,  se  doivent  entendre  du  petit-ûls  En  ce  temps  (33)  ,  dit-il  ,  florissait 

'Aug;uste  :  mais,  s'il  avait  pris  garde  Caïus  ,  ce  philosophe  illustre  ,  h  qui 

lieux   CQOses ,  il  ne  serait  ^)oint  l'on  attribue   ce  bel  apophthegnie  : 

ombë  dani  cette  petite  méjpnse.  Il  II  fàut  qae  ceUii-ci  qui  gouverne  les 

lût  dû  considérer ,  1°.  que  Sue'tone  ,  antres  ne  soit  pas  seulement  homme  » 

la  cliapître  XXV  de  la  Viede  Caligula,  mais  plus  qu  homme ,  c*ést-à-dire , 

i<îsnre  que  cet  empereur  épousa  Loi-  beaucoup  plus  vertueux  et  parfait  que 

ia  Pauliina ,  et  la  répudia  peu  après,  non  pas  euxj  car  comme  pour  con- 

2^.  Que  Tacite ,  au  chapitre  XL  du  duire  des  brebis  on  ne  prend  pas  une 

[  V*«  lÎTra  des  Annales,  nous  apprend  brebis,  de  même  pour  rëgir  des  hom* 

que  Caïos  César,  petit-HIs  d' A ugnste ,  mes,  on  ne  doit  pas  chobir  tm  homme, 

avait  épousé  Lîvie ,  fille  de  Drusus  ,  mais  un  dieu.  Pastor  ovium  {dit- il) 

et  sœur  de  Germanicus  ,  et  était  mort  non  est  ovis ,  Pastor  boum  non  est 
avant  elle 


remana  avec 

Ce  nTest  pas    .         ^  -  „  - 

4|ues  ,  c'est  le  savant  père  Noris  (3i).  Deus.  ^uti^ment ,  il  court  risque  de 

(K)   Philon  rapporte  une  pensée  les  penlre  ,  et  de  se  perdre  lui-même 

fie  OalœuLi  qui  est  digne  d'attention.}  at^fc  eux.  Le  lecteur  prendra,  s'il 

Voici  m  quelle  manière  un  de  nos  lui  platt,  la  peine  de  compter  combien 

aoteurs  modernes  Ta  mise  en  œuvre,  il  7  a  de  bévues  dans  les  paroles  de 

Bien  loin  de  trouver  étrange,  dit-il  ce  bon  moine. 

(3ï)  ,  que  tous  les  princes  n'aient  pas  (L)  //  insultait  les  autres  par  ses 

tout  le  mérite  qui  leur  comncndrait ,  railleries  ,  pendant  qu  il  donnait  liii^ 

jem' étonnerais  plutôt  qu'Us  ne  fassent  même  tant  de  prise  sur  lui  par  ses 

pas  ie  même  raisonnement  que  faisait  défauts  corporels.']  Il  était  le  plus  mé- 

Caligula;  et  que  notre  dénouement  Asant ;dc  tous  les  hommes,  et  très- 

aueuglea  leurs  volontés  les  plus  m-  mal  fait  de  sa  personne.  Pâle,  les 

justes,  nf  porte  pas  toujours  leur  yeux  enfoncés  et  égarés ,  velu  au  cou, 

présomption  Jusqu'à  i extrai^agance.  la  tête  pelée,  les  pieds  énormes  en 

Puisque  ceux  qui  conduisent  les  trou-  grandeur ,  et  les  jambes  menues  com- 

peaux  de  bites,  «fcsotf  ee  maître  fou  me  des  fuseaux.  Un  homme  bâti  de  la 

ne  sont  pss  des  bêles  comme  elles,  sorte  se  moquait  de  tout  le  monde ,  et 

disait  aux  gens  les  choses  les  plus 

l?îi  "  •  .    '"''•^         ,      .  choquantes:   comme   quand  il  dit 

in^Jc  confom.  «  fliu  prieU  iUi«i.  /w.,  tout  huul  en  Pj^uie  table   a  Valenus 

«M.  LiX.  roiti  lê*  paroUs  du  omom  Asuticus ,  les  déttuti  mnl  av«it  trou- 

pxxYii:  Tésâsa«nnmeaajo«Siluitd*dle(34}. 

nrureas  celui  qui  viendra  l'arrarlier  ^«m  ^    .  •  j-                      j    m     «  . 

U.  t*Un»  Ue^>  de  t.  ma.elie  .a»pa,e  ,  jJrJrT'^''^''S  *"  "îT'  f  *  ^'^I'^JT 

^  ,  „        .    „                  '  roTM *©«  Abrège  chronologique,  lom.  I,  vag. 

00  <^«noUp!i.  Pisan. ,          iSq.  m.  6g-.                             o       »            »  r  o 

(ï»)  L'Mit  de  S*Mil-llé»l ,  Uwioa ,  yag.  A4)  Soétose,  «htêp.  XXXFI ,  dU  f  m  Cmli- 

gula  priais  kitnerpUuiemrtdê»  phi*  appvmm 

(*)  PUm  3mft  aana  son  Amb«i>H«.  «Je  Bom»  «fM  inws  fimmet,  H  sorlmit  ^rnend  U 
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Écoutons  S^nèqne  sur  tout  cela.  C   qu'elle  avait  destinés  pour  ié  ^ 

Ccesar  intercœtera  uitia,  quibus  ahun-  C'était  qu'il  avait  offensé  cette  ueuue 

dabat,  contumeliosus  nùrabUiter  fere-  Unant  des  discours  qui  découvraient 

batur  omnibus  aJUqud  potd  ferionâu ,  quelques  défauU  seareu  qu'elle  auait, 

ipse  iuateriarigifUbonignissima.  Tan-  outrage  bien  plus  impsattontuMe  à 

la  illipalloris  insaniam  testanfis  fœ-  l'égard  des  femmes ,  qwf  fg/iM  mitm, 

ditas  erat ,  tanta  oculorum  subfronte  fait  à  leur  honneur  (37). 

anUi  latentium  torvilas  (  35  )  ,  tan-  (M)  rorez  la  dernière  remarque  1 

ta  eemiti»  destUuU  ,  et  emendieatis  Ses  entreâeDS  ■▼ec  la  statue  de  Japi- 

eapiluM  aspersi  ,  âejormitas,  Adjùso  ter,  les  prëtendw  aeerets  .qu'il  M 

obsessam  setis  cervîcem  ,  et  exilitatem  disait  à  Toreille ,  ses  grooderiee  et  tes 

crurum^  et  enormifatem  pedum,  Im-  menaces  pendant  cette  belle  conver- 

niensum  est,  si  velim  singula  referre,  sation  (38)  ,  sa  jouissance  de  la  lune 

perqum  in  patres  su^sque  suos  eow  le  coarakt  desUnë  à  son  cheval,  leca- 

tumelioêus  fuU ,  per  quœ  in  uniuer-  priée  de  le  faire  dtner  â  aa  table ,  et 

SOS  ordines  :  ea  referam  ,  quœ  illum  cent  autres  choses  ,  sont  de»  marques 

exitio  dederunl,  Asiaticum  f^alerium  incontestables  de  folie.  11  était  bien 

in  primis  aimais  habebat ,  ferocem  méchant  j  mais  il  était  pour  le  moins 

pirum,  ee  m  œquo  animo  aliénas  un  peu  plus  fou  que  méchant.  Ce 

contumelias  laturum»  Haie  in  conwi-  qu'il  y  a  de  oertain  e'est  qu'il  notait 

vio  ,  item  in  toncione ,  uoce  clarissî-  point  athée  :  toutes  ses  impiétâ  1^ 

md  ,  qualis  in  concubitu  esset  uxor  moi^nenl  qu'il  croyait  des  dieux  - 

ejus ,  objecU.  DU  boni ,  hoc  virum  et  ainsi  l'auteur  des  Pensées  sur  les* 

aiidire,prineipem»eirB,etusqueeb  Ur  comètes  a  eu  raison  (30)  de  le  donner 

centiam  pen^nUse  ut  non  Bko  con-  pour  un  exemple ,  que  les  plus  perdus 

snlan  ,  non  dico  amico  ,  sed  tantiim  scélérats  dont  l'histoire  fasse  meatioft 

marito  pnnceps  et  adulterium  suum  ont  reconnu  la  Divinité. 

narret,etfastidium{}Q)\y9Lim\^,c\'  „  ^              ,  ,  ,      .  . 

Uti»  (3<5,  on  p««ge  de  SoAon.,  .  9^  — • 

qui  montre  que  la  femme  de  Yaleniis  (38>  Voj  ei  d-dessus  lu  remmr^  (G;. 

Asiaticus  eut  plusieurs  compagnes  de  (^)  38«. 

.  d^utrts  dont  rind^^^^  c"aligila'fit  .^^^^^^  »  fiHe  du  fleaTC 
connattre  les  défkuU  cachés.  Ceux  Achetons ,  et  femme  de  cet  Alo» 
qui  savent  le  tort  que  Henri  III  se  fit  mëon  qui  tua  sa  mëre  Ériphvle 

par  une  semblable  indiscrétion,  se-  se  mafia  avec  Ittî  dauS  OU  tàmiM 

ront  étonnes  que  les  dames  aient  eu       >•!  ^      .      -,  Jt. 

si  peu  de  part  aux  conspirations  con-  Wait  »ne  antre  fomue.  Il 

tre  Pempereur  Caligula  ;  car  je  crois  Avait  donne  à  cetleantrelemme  le 

qu'en  ce  temps-là  les  dames  romaines  fameux  COlUer  dont  on  aTait  âit 

n'étaient  pas  plus  insensibles  en  pareil  présent  à  Ériphyle  (A)  afin  qu'el- 

cas ,  que  les  dames  de  la  cour  de  f  *        >  /      ;^  * 

France  au  XV1«.  siècle  :  or,  voici  ^®  Çortât  son  man  Amphiaraus 

ce  que  Ton  trouTe  dans  M.  de  M ézerai.  ^  S  engager  à   rexpéditîon  de 

On  rapportaii  au  roi  que  la  ligue  ne  Thëbes.   GalUilioê,  ayant  ouï 

lui  voûtait  pas  un  inoindre  mal  que  de  ^If^  de  ce  beau  collier,  déclara 

le  faire  moine  y  et  que  la  duchesse  %     .       *.  v  ai      »  »  i  i 

de  Montpensier.montrait  ses  ciseaux  .  *  Alcmeon  qu  absolu- 

..  ,  ment  elle  ne  coucherait  plus 

enur  lui  en  disait  avec  celle  quril  trowtut  le  /i>\        f»i       '   i    ■   r  • 

plus  à  son  gré,  et,  rentrant  quelque  temps  ™  9  il   nC  lUl  taisait 

rî'/j;r^'Â^£"Z;;.:'RS±;  P**»;*  ^  «  tijou.  Ce  malhea- 

adbaelndTH»  ttotil  rereniu  vd  laudabat  paUm,    leUZ  hOmme  alla   trOUVer  Phe— 

vel  vituperabct,  lineula  eauunMkonaalave  --^  /  s     1.  1 

corporia  at^ae  concttbilùf.  f^^*  W>  '®   P^""^  SOR  autFC 

(35)  r^foSaitoa»,  i»CaUf.,r«/».  z.tfitt  femme,  et  lui  fit  accroire  ou'il 

fait  un  porlrmtt  de  cet  empereur  foH  ressemblant  .  ji»  i 

à  celui-ci,  et  avec  des  traits  qui  ne  sont  pas    flVait  SU  de  1  OraClC  OU  il  ne  gUC* 

dam  Sénèqne.  " 

(36)  S«neca,  û*  ConaUBUfi,  eap^  Xrui^      ifl)  U  demêurtùt  à  Fsopkis  dans  rJrtm" 
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firttt  jamais  de  sa  fareaf  (b) ,  Psophû  y  oit  *  ils  massacrèrent 
^il  né  faisait  une  offrande  de  Phegeûs  et  son  ëpoiiiie.  £n  se  re* 
ce  collier  au  temple  de  Delphes,  tirant ,  iU  furent  poursuivis  jus» 
PiuigettS  le  lui  livra  ;  mais  ayant  qaes  à  Té^ëe ,  oîi  ils  trouvèrent 
appris  qu'on  le  destinait  à  Cal-  un  bon  secours  qpù  leur  donna  le 
lirhoë  ,  il  donna  ordre  à  ses  moyen  de  mettre  en  fuite  Ten- 
deur fils  d'assassiner  AIcmëon.  nemi.  Après  avoir  rendu  compte 
Ils  le  firent.  Callirhoë  fut  sensi-  à  Callirhoë  de  ce  qu'ils  avaient 
Ue  à  cette  mort  ;  mais  ce  fat  exécuté  y  ils  partirent  pour  Del- 
d'une  manière  qui  la  porta  beau*  plies,  et  y  consacrèrent  le  collier 
coup. pins  k  souhaiter  la  ven-  et  la  robe  d'Ériphyle.  Ce  fuf 
geance ,  qu'à  mortifier  sa  chair.  Achëloiis  qui  leur  ordonna  de 
Elle  désirait  passionnément  que  le  faire,  ils  allèrent  après  cela 
le  meurtre  de  son  mari  fîiit  ven-  en  Épire  y  et  y  fondèrent  mie 
gé ,  et  ne  laissait  pas  de  goûter  colonie  (e).  Quant  aux  deux  en- 
les  doux  plaisirs  de  l'amour.  Ce  fans  qu'Ëuripide  a  supposé 
fat  dans  le  temps  même  de  la  qu'Alcméon  eut  delà  prophetesse 
joni8sance(c}9  qu'elle  pria  Jupiter  Hanto,il  faut  savoir  que  leur 
de  £ure  en  sorte  que  les  enfans  père  les  donna  k  élever  k  Grëon, 
^'elle  avait  eus  d'Alcméon ,  qui  roi  deCorinthe.  L'un  d'eux  était 
étaient  encore  tout  petits  ,  de-  on  garçon  nommé  Amphilochus, 
vinssent  en  un  moment  hommes  l'autre  était  une  fille  qui  avait 
laits  (G).  C'était  prendre  bien  nom  Tisiphone»  et  qui  était 
son  temps  pour  n'être  pas  refu-  parfaitement  belle.  La  femme 
sée  {d).  EÛe  ne  dissimula  point  de  Ck^n  appréhendant  que  son 
qu'elle  demandait  ce  miracle  mari  n'épousât  cette  beue  fille, 
afin  que  ses  enfiins  fussent  bien-  et  voulant  l'en  empêcher,  la  fit 
tôt  en  état  de  venger  la  mort  vendre.  Ce  fut  Alcméon  qui  Fa- 
de leur  pere.  On  lui  accorda  chetasans  la  connaître.  Apolld- 
sa  demande,  et  aussitôt,  Am-  dore,  dont  j'ai  tiré  cet  article  f/}, 
plioterua  et  Acaman  ses  deux  ne  nous  dit  point  comment  Ti— 
fils  partirent  pour  cette  ven-  sqphone  fut  reconnue.  Ce  iat 
geance.  Ils  trouvèrent  sur  'leur  sans  doute  le  dénouement  d'une 
route  les  assassins  d'Alcméon  (D),  pièce  d'Euripide* 
^ui  allaient  offiîr  à  Delphes  le  On  lit  dans  Pansanîas  que 
collier  et  la  robe  d'Ëripbyle  :  ils  Clytius,  fils  d'Alcméon  et  de  la 
Us  tuèrent ,  et  puis  allèrent  à  fille  de  Phegeiis ,  se  sépara  de  ses 

oncles  maternels  ,  parce  qu'il  ne 

Xlatr^^'r^""  ^^'^  doutait  point  qu'ils  n'eussent  tué 

(c)  Kfltxxipôo»  Ti»  Axx^*/(»»oc  ÂToî-  son  père.  Il  se  retira  eh  Elide  , 
xiiAv  /jlaBquto,  ,  frMnm^niToç  «tt/V»  rov  et  Y  laissa  postérité.  Le  devin 
Aiic  mirwréu.  CmiMùê  audito  AicmmonU  gp^raste  ,  qui  gagna  le  prix  aux 

mterilu.  dum  secum  rem  hubet  Jupiter ,  ab  .*         i          -  j 

ipsojiagiiut.  ApoWod.,  ub.  m,pog.  199.  eux  olympiques,  descendait  de 

(d)  Gaudia  post  Veneris  qua  poscet  mu-  lui  {g")» 

tUÊ$  emuuiêmt^- 

Tp$a  suas  nolet  pondus  habere  preces.  ^«  '  d'Jcarnanie. 

Ovidius.  de  Arle  auuadi,  lib,  III,  sub  f  Bibliolh.,  Ub.  IU,  pag.  199  etseq. 

Jin. ,      Soi  {$)  TiFidê  Paimrâ,  A»,  r/,  pag.  ijS. 

TOME  lY..  3t 
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fat  coQStcré  à  Apolkii ,  et  jetë  dam 
une  lontaine»  oà  oa  le  voyait  Encore  ; 
ermione  mais  qu*on  ne  po avait  le  toucher  sans 
sa  fille,  femme  de  Cadmus  (i).  £Ue  s^aprrcevoir  que  le  soleil  s'en  oflTeusaif, 
lui  donna  en  même  temps  un  peplum  t  puisqu^aussitôt  il  s^ëlerait  d«s  tem« 
c^tftait  me  espèce  de  robe.  I/an  et  pélei.  Lu  tndîlistt  de  hnsenae  ert 
Tautre  de  ces,  deux  pre'sens  viorent  beaucoup  moins  chimérique.  Cet  an- 
au  pouvoir  d'Eriphyle  :  le  colliei'  lui  teur  (lo)  croit  que  ,  quand  le  temple 
fut  donné  par  Polynice  ,  et  le  peplum  de  Delphes  fut  pille  par  les  Phocëens 
par  Thersandre  y  fils  de  Poljpice.  Le  le  collier  d'Uermione  fut  une  partie 


je  dois  ajouter  qu'on  parlait  diverse-  d'Adonis,  et  ^ue  l'on  disait  être  le 
ment  de  ce  collier  d^Uermione.  Les  collier  d^Hermione  et  d'Ériphjrle,  n'é- 
uns  ont  dit  (2)  qu'il  Tenait  originaire-  lait  pcnat  le  TéritaMe. 
ment  de  Jupiter;  que  Jupiter  l'avait     Diodere  deSicile  assure  qu'une  daiae 
donné  à  Europe;  qUe  celle-ci  le  donna   phoce'enue,  qui  ,  après  le  sac  du  tem- 
à  Cadmus  j  et  que  Cadmus  le  donna  à   pie  de  Delphes  ,  osa  se  parer  des  or- 
Uermione.  D^autres  disent  (3j  que  Vul-  nemens  d'Eriphyle,  fut  brûlée  dans 
cain  en  avait  étërouTrier,  et  qu'il  ett  sa  maison  j  latsié  de  set  fie  miné 
avait  fait  présent  â  Cadmus.  On  ajoute  par  Les  funes  y  ajant  mis  le  feu  (i  i). 
(4)  que  Vnlcain  fit  ce  présent  par  ma-  Voyez  la  remarque  (S)  de  l'article 
lice,  et  pour  venger  sur  Hermione  Hélènf.  Notez  qu'Athénée  (la)  çile 
née  tle  1  adultère  de  Vénus  et  de   un  auteur  qui  dit  que  le  collier  d'Eri- 
Ûars  Tallront  que  sa  femme  lui  avait  phyle  fut  actuellement  consacré  au 
Ait.  n  fit  en  sorte  que  ce  collier  détint  temple  de  Delphes  par  Akuiëon  : 
fatal  à  tous  ceux  qui  le  porteraient  :  l'oracle  loi  demanda  cette  récom- 
il  choisit  des  matières  et  des  figures   pense  pour  le  guérir  de  la  foiie.  Les 
malfaisantes^  et,  entr'autres  choses,   dieux  du  paganisme  ne  Élisaient  rien 
il  y  mêla  les  cendres  qui  étaient  re»-  pour  rien.  Ce  que  vous  me  demandez 
tëes  sur  son  enclume  après  la  fabriaue  est  d*nn  crand  prix ,  disait  Tonele» 
des  fbudres  (5).  En  un  mot ,  il  semble  vous  me  demandez  un  remède  eontiefti 
qu'il  en  voulut  faire  un  funeste  talis-  folie  ,   il  faut  qu'il  vous   en  coète 
man  ;  et  de  là  vint  qu'Herraione,  que   un  riche  présent,  apportez- moi  le 
Scméié,  que  Jocaste,  qu'Ériphyle,  etc.,   collier  de  votre  mère  (i3).  Apollon 
qui  possédèrent  successivement  ce  col*  agissait  i  la  marchande  :  il  se  scTfait 
Uef»   firent  une   malheureuse  fin*  des  conditions  d'un  contra  t, 
Comparez-le  donc  à  l'or  de  Toulouse,   s'il  n'eût  fait  que  recevoir  les  olîVan- 
ct  au  cheval  Séjan.  Lorsque  Polynice  des  volontaires,  passe  j  mais  il  était 
chassé  de  Thèbes  s'enfuit  à  Argos  ,  il  stipulant  et  acceptant, 
prit  avec  lui  le  collier  et  le  peplum     (B)  EUe  âéolmu  à  ton  wtati  qu*eile 
d'Hermione  (6).  Stace  (7)  et  Ilonnua  He  coucheixUt  plut  auec  luu}  le  m'ex* 
(6)  décrivent  amplement  ce  collier  -   prime  de  la  sorte  parce  qu'ils  avaient 
nais  surtout  Nonnns  y  prodigue  sans  déjà  deux  enfans  ,  loi^qu'elle  lui  de- 
poîds  et  mesure  spn^rand  verbiage.  Le  manda  ce  collier.  Corrieez  donc  dan» 
Bcoliaste  de  Stace  dit  (g)  que  ce  collier  Charles  Étienne ,  dans  Uoyd  et  dans 

Hofman  ,  le  mauTaise  situation  dss 
(1)  r*re«  Diofîore  de  Sicile,  te^  F ,  diap.VI,  faits.  Ils  assurent  qu'AIcméon  prMnit 
(a)  Pl,*rec,d<s,  apud  ApoUod.,  Ub.  JII,     Callirhoë  ce  présent ,  pourvu  qu'elle 

'Tâ)  ApoHodor.,  pag.  169.  '         promît  d'être  sa  femme.  Apollo^ 

(4)  Statioi,  Theb.,  Ub.  U,  w.  aji  et  4eq.    dorc  et  PhUostrato  ne  parlent  poini 

(5)  . .  . .  SieuUufti»  iMeud»  rdkktw  de  coU  :  le  dcfftîer  dît  clairement  (14) 

FulnùtUa  txtrtmi  cineres  •         ,    %  v/b.  •wt      t.  ^ 

<6)  Apolïod.,  Ub.  Illlpmg,  sS5.  (»0  Du>clor.  «cales,  li».  XW, L^*» 

(8j  DioDy»i«c  ,  Ub.  F,  (»»)  ^**'«»'  '  »  P^'S'  «S. 

fo)  Vorn  It  GMMMaU  4«  BvdkEif,  IOM.  Idem,  ibid. 
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qo'AkmëoB  avaU  ^ma  fib      CaUi-  que  Démosthène ,  qui  n'était  en- 

rhoè*,  lorsque  cette  femme  1  obligea  -      netit  écolipr    sa  rnn- 

d'aller  chercher  malgré  liiik  çôlfier  P^""^  ^^^1*^^,',  î»e  con- 

quVIle  souhaitait.  sacra  entièrement  a  1  étude  de 

(C)  £iU  itrùi  Jufiier  que  lus  en-  reloquence  ;  car  ayant  plaidé 

fans  qu'êUe  avait  €Uê^Alcméonéé-  avec  un   succès  extraordinaire 

vinsserU  en  un  moment  hommes  failsA  ^„„^«  • 

-j         1    1  11  une  cause  d  apparat  qui  coucer— 

Ovide  parle  de  cela  dune  manière  ,       ..,    'J,..  ^ 

qui  mer  ited'étrerappoilee  IJcaraclc-  Ville  d  Urope  ,  li  exClU 

rise  heureufiement  Tactiou  d'Alcméon  un  ardent  désir  dans  l'âme  de 
el  le  reste.  cet  enfant  de  se  pousser  par  la 

 ^  Ultttsque  parente  poremem         profcSsion      d'oratCUr.  DémOS- 

UtOMu  ^  erit  facto  pius  el  tctleealus  eodem  :  ir  Ji»'i 

AuQniiimi^aemaUt.ejcuLmetutiquedomûs^ue^  thene  admiratit  la  torce  de  I  elo- 
mr.fr*'"^^^ *  quence,    et    la  gloire  qu'elle 

procurait  à  CalHstrate  ,  ne  son- 
gea plus  qu'à  se  signaler  par  la 
même  route  (a).  Quelques-uns 
disent  qu'il  était  déjà  disciple  de 


Donec  aum  conjux  fatale  poposcerit  tiurum  , 
CégnmtmmtlUê  UUms  Phegeiut  haaserU  ensie. 
Tmm  dmmiim  aà«£iw  pHH  Am  Aekeloim  jttp" 
ptwx 

Àb  Jo^e  OalUrhoë  ,  nalis  iiifwUihuf  annOf 
Addat ,  netfe  netem  tinaterme  uUorij  imUlam.. 

pri¥ignm  dona  (i5)  tmnU'- 


FrmcipitÊ  %  JeieieUiue  vins   imputnbus  an- 
mis  (i^ 


C^est  aifadir  cette  histoire ,  et  la 
falsifier  en  même  temps.  It  produit 
contre  Ininnéme  la  preuve  de  son 

erreur  ;  car  il  rapporte  ces  vers  d'O- 
vide. Charles  Etienne  ,  Lloyd  et  llof- 
man,  débitent  que  Jupiter  convertit 
en  dienx  les  nls  d'Âlcméon  ,  dés 
quMk  furent  nés.  Je  ne  pense  pas 
qoHU  aient  trouvé  cela  dans  les  an- 
ciens. 


Platon  ,  et  qu'il  quitta  la  philo- 
sophie pour  s'attacher  à  la  rlié- 

A..   T*.  VT.        V  -    -  ,      torique  (A).  Callistrate  fut  exilé; 

VMoréndébite  Ci7)queeefatAclie-  ^„  ,^^f  .1.. 

lefis  qui  obtint  delupiUr  ,  que  les  ^tait  le  sort  ordinaire  de 

pnfans  d'AIcmeon  passassent  subite-  ceux  qui  avaient  le  plus  de  part 
ment  de  renfancc  à  l'flge  cKhomme.   au  gouvernement  de  la  républi— 

que  des  Athéniens.  11  dit  dans 
cette  dise^race  une  chose  qui  est 
bien  digne  d'être  louée ,  et  qui 
a  servi  d'occasion  à  Sénèque 
pour  débiter  de  bonnes  maximes 
(B).  11  reprocha  un  jour  aux 
Thébains  le  j)arri(:ide  d'OEdipus, 
et  aux  Argiens  celui  d'Orestes  ; 
(D)  ...  Ils  trouvèrent  surleur  route  ^aig  Épaminoiidas  lui  répondit 

Us  assassins  cf^^femedii.  1  Pourquoi  c„Ki;io«,^«f 

doue  faUait-il  que  Charlw  ÉUenoe  gravement  et  subtilement  ,  nous 
nous  vînt  débiter  un  mensonge  ,  qui  les  avons  chassés  de  nos  villes  , 
devait  sauter  de  dictionnaire  en  die-  et  vous  les  avez  reçus  dans  la 
tionmire  pendant  si  long- temps?  ^^^^         Melanopus  ,  l'antago- 

SS'ïïl^ri;  i[(ctL'?tU;."^  nute  de  CalHstrate  dans  la  li- 
sur  le  champ  ;  Qui  tainen  et  ipsi  ah  rectiou  aes  afiaires  de  la  repu- 

eodem  (Alcmeone)  mutisis  vulnenbus  h\it[Qt  ,  se  laissait  tOUjtHWS  gOr* 
petUi  perierunt.  gner  à  lui  par  argent  ^  et  puis 

{iS)  Il  entend  Tie'b,'{  la  jemmuÊ)^  jmâm  nfontcUt  en  chaire  et  disait  au 
^'mi'Or'^*^'^'"^'  ,^      .  o        peuple  :  Il  est  vrai  que  Caliis^ 

(«9)  Pont  Vertàtlt  dé  GallitM  WatUS  qut  SOUtt&U  SCpWttOn  COfl- 

traire  est  mon  ennemi  •  mais 

CALLISTRATE,  orateur 
athénien,  s'acquit  une   grande      («)  r/re  Je  Plutarque ,  w  V*U  Demosibe« 

réputation  et  beaucoup  d'auto-  "\if;L2ih.!d«,«c.dlRsp»kUa, 
nie  dans  «a  patrie.  11  fut  cause  Sio. 
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toutefois  je  lui  cède  pour   ce  urUberaexpvUrat^optanu  quidam; 

coup,  ilfaut  que  UbUnpubUc  ^^T/^f^^.^î^ 
remporte  (c). 


(c)  Idem,  in  Vilâ  Demosth.,  pag^.  85l  « 
85a.  Jê  m9  sers  de  la  version  <<'Amjot. 


natum  talem 
reditum,  Rutilius  noster  animosius  : 
ciim  quidam  illum  consolai'etur ,  et 
dieeretinstarèarma'eitnlia;  breui  fw 
turum ,  ut  omnes  exsuies  reuerteren' 
fA)  OuelQues^wu  diamti  que  ,  '"fi'  Q^j^  ùbi ,  inquit ,  malifeci  ut 

-  * ,  -1  /  ]L     optares  ?  Malo  ,  ut  patna  exdio 

hstrate,  ...d  quitta  la  pJulosophie         ^rubticat ,  qukm  fSntu  ma^ 

Ifon  en  istud  exilium ,  cujiu  nemir 


pour  s'attacher'  a  la  iyiétorique.'\ 
ISermippus  le  contait  ainsi ,  et  il  di- 
sait même  que  le  hasard  arait  éU 
cauM  qoe  D^mosHièoe  eatendit  ce 
beau  discours  de  Gallistrate  :  car ,  en 
allant  à  rAcade'mie  où  Platon  faisait 
ses  leçons,  il  aperçut  un  concours 


Item  non  magis  ,  quiim  damnatum , 
pudet.  QuemadmodUm  illi  servaue' 
runt  bonorum  cwium  qfficium  ,  qui 
reddi  sibi  penate»  mùB  uoluerunt  àa- 
de  eommuni,  quia  satùu  «rat  tiuot 


ses  leçons,  ii  aperçue  un  concours  «  «^/«  ' 

.  4  ^    j'        s    ^ .      j  1^  imquo  malo  CLffici ,  guam  omnes  pw 

exjrêine  de  peuple  et  en  demapd.le  j,,"»  „„f  ^^j^ï,        ■  . 

UDdn  on  grand  orateur ,  il  eut  envie  ^^„ft^  ^  ù,. 

de  voir  si  relofiueDce  de  cet  homme  Z^...t.  *  .  -Vf!-.-:  IJLa 


-4  j*       j>  -   •        j  se  submoveai  :  oui  tiuimsi  benè  eom-' 
était  diçne  d  un  si  grand  empresse-  ^  ^^^^  pn^Uur  JVé  in  pan^i 
ment,  il  fut  si  charme  de  la  Karon-  ^.^'^  ^^^^^  ^^^'^     ^/on^m  e4«^ 
ffae.  qae  déslo»llt^tta5ha  àCal.  ,v,cenJmm  exstinxisse  Lod  fecefis 
iistrate  et  renonça  à  1  Académie  et  à  c'est-à-dire ,  «  On  4it  que  Cal- 
Platon  (i).  Ita  mo  us  etdcmulctuset  i'^^J^j^t^g  (  ^^est  Hécaton       en  «rt 
captas  est,  lU  CalUstratum  jam  indè  ^  y^^^^f  .'«n  allant  en  exil  avec 
sectancœpent  Acad^mmmçumPla-^  ^  plusieurs  autres  bannis,  que  Ja  cité 
^  rel,quent(^).  Henn  Êtienne  a  „  5'Athènes  (  pleine  lors  deléditions, 
cornge  quelques  paroles  dans  le  cha^  out.Vgeusement  de  sa  liber- 
pitre  ou  Aulu-Gelle  raconte  cela  II  a  ^  ^yj^^^ 
cru  même  que  le  LaLustrato  rhetore  *  ^  ,    m.     ^i^j>.    j»^  »  i 
nai  est  au  titre  de  ce  chanitre    est  *  tant  quelqu'un  dWre  CUX,  aueles 
qui  est  au  titre  de  ce  chapitre,  est  ^  ^thëniens  se  vissent  bientôt  rc- 

T*^"^^""*'"*'^"?A*".'V'*"h'^^^  à  telle  nécessite  qu'ils  fussent 

orateur  et  demacocue  dans  le  chapi-  ,  „    ,    •  .   j          i  ^  i  u 

tre ,  n'a  point  dû'é.re  appelé  rhetori-  "                 <Jf  "l'Pf'" 

cien  d.n,  le  sommaire  (3).  Je  crois  "  S",  ** 

.     'A  i.r^n   li  Notre  Runlius  pana  encore  plus 

■pourtauL  qu  Auiu-ljelle  le  considérait  .              »      »        l  j 

*^              ^  .                             '4  1^  "  vertueusement ,  et  en  homme  de 

comme  un  homme  qui  enseignait  la  ,    ,        „i  _  '  Po-  i 

#-    .          1        1?   ^^^^ii  plus  grand  cœur.  Lar  ,  comme  quel- 

rhetonque,  et  qui  1  enaeiena  efleeti»  ^  -,  °        ■           i       p    ^  •» 

,         ,         ».   ,        .  »  qu  un  en  le  consolant  iassurait 

•Temeot  à  Demosthéne;  mais  ie  crois  ^  ,         •  * j-^^  *«aout«» 

•    '\     »          r      ^  qu  on  reviendrait  bientôt  aux  mer- 

aussi  qu  il  se  trompe.  Cependant  e  ne       *       ••!  a       ♦    T^j 

1  ^      -      I  '       J      ,  »  rea  civiles  ,  et  qu  avant  peu  de 

voudrais  rien  changer  dans  le  som-  •       i    u      •     »           •    i  i 

naiie,  pui«ia^a  £nt  répondre  aa  '^p^'l"  bannis  retourneraient  dans 

«mten^&ieSaiiitn.                 '  »  W  ^  Q"el.  ^ep         t  ^..je  fait 

».  ..      *          .  »  quelle  occasion  l  ai  je  donnée  C  dit- 

(B)  //  At . . .  iMie  cJwse . . .  çin  a  »  il  )  Je  me  aoubaiter  un  plut  nau- 

■  sen'i  d  occasion  a  Senèque  pour  dé-  „  ^^jg  retour  que  n'a  ëtë  maaorUe? 

huer  de  bonnes  maximes  ]  On  va  „  jv.i^g  beaucoup   mieux  que  ma 

voir  en  latin,  et  puis  en  français  se-  ^           rougisse  cfe  honte  de  m'avoir 

Ion  la  veratott  de  Cbaivet  9  les  paroles  '            °  - 
de  ce  philosophe.  CalUstratum  aiunt , 
ita  certè  Hecaton  anctor  est^  chm  in 
exdium  iret ,  in  quod  mnltos  siniul 
cum  illoseditiosa  cn^itas  et  intemperan- 

(i)  Tir/z/'Aulu-GcH. ,  Uv.  III,  chap.  XUI, 
(a)  Auluft  Gelliua  ,  lib.  III,  cap.  XIII. 

(3)  Hcav.  SteplMO.  Spccim  Emf  ndat  ,  ia  Aul. 
C«U.  I  pag.  JN.  >93 , 19^* 


"  injustement  banni  ,  que  si  elle 
»  pKurait  par  roecasion  de  mon  rc- 
»  tour.  Ce  n'est  point  un  exil ,  quand 
»  il  ne  se  trouve  aucun  qui  n^ait  plus 
»  de  honte  ,  que  le  condamné  même, 
u  Tout  aiusi  donc  que  Cailistratus  et 
»  Rutilius  ont  fait  comme  bon^  ri- 

iik.  ri,  cep. 


(4)  SeDcca 


t  de  BcBufidia 
p0g.  m.  iS4> 
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^yens  ,  de  D  avoii  souhaité  du  ren-  »  père  d^entre  les  mains  des  eonemis? 
i  er  en  leurs  maisons  ,  et  dans  leur  »  Oa  les  jeanes  hommes sidiiebs ,  si, 
ille  y  par  ToUTerture  d'une  cala"  »  pour  servir  d'un  exemple  de  vertu 
aitë  publique;  parce  quHI  valait   »  à  la  postérité,  ils  avaient  souhaité 
ftieux  que  deux  personnes  privées    »  que  le  mont  Gibel  jetât  à  l'irapour- 
assent    injustement  punies  d^une   u  vu  une  abondance  de  flammes  plus 
)eiue  particulière,  que  tout  un  peu-  »  erande  que  de  coutume,  qui.leur 
[)le  ruittë  d'une  guerre  otTile  :  pa-  »  donnât  occasion  de  faire  oonnâttre 
reillement  celui  n'a  pas  le  cœur  et  »  leur  amour  et  leur  piété,  en  sau- 
ralVection  d'un  homme  reconnais-    ?»  vant  leurs  pères  ,  et  les  portant  sur 
sant  ,  qui  souhaite  voir  en  extrême   »  leurs  épaules  au  milieu  de  cet  em- 
nëcessiié  une  oersonne  qui  autre-  »  brasemeni?  home  ne  serait  rede^ 
fois  lui  a  feit  ues  biens ,  afin  qu'il  »  vable  d'aucune  dibse  à  Scipion  •  s^l 
le  puisse  après  racheter  de  cette  »  avait 'désiré  que  la  guerre  de  Car- 
calamité.  Car  ,  jaçoit  que  sa  pensée   »  thase  durât  longuement ,  afin  que 
soit  bonne,  toute  ois  ses  vœux  et   »  ce  fût  lui  seul,  qui  eût  Thonnei  r 
ses  souhaits  sont  méchans.  C'est  un   j>  de  l'avoir  mise  à  fin.  Rome  ne 
pauvre  secours,  et  une  bien  petite  n  devrait  rien  aux  Déciens,  d'avoir 
gloire ,  d'aTOÎr  éteint  un  feu  que  tu  »  sauvé  leur  patrie  par  leur  mort , 
•  avais  ezpresséoiMkt allumé  (5).  »  Sé-  »  sHls  avaient  auparavant  désiré  que 
lèque  avait  déjà  exprimé  fort  noble-   »  l'extrême  danger,  où  Rome  se  vit 
nent  par  d'autres  exemples  cette der-   »  réduite,  leur  donnl)t  occasion  de 
lière  pensée  j  cela  ^  afin  de  prouver  »  vouer  courageusement  leur  vie  aux 
|ue  l'on  est  ingrat  si  l'on  souhaite  que  »  dieux ,  pour  le  bien  de  tout  le  peu- 
ion  bienfaiteur  ait  besoin  de  notre   n  pl«  romain.  C'est  une  grande  honte 
assistance  (6).  Quis  pium  dicet  Mne-  «  a  un  médecin ,  de  souhaiter  d'avoir 
am  ,  si  patriam  capi  uoluerit  ,  ut   »  besogne.  Plusieurs  ,  qui  avaient  fait 
captit^itaie  patrem  etipiat?  Quis  Si-   t>  croître  et  empirer  les  maladies,  afin 
culos  juuenes  ,  ut  bona  Uberis  exem^  j»  qu'ils  eussent  plus  d'honneur  de  les 
pla  monstrarent ,  si  optaverunZ^  ul  »  niérir,  n^ont  pu  après  en  venir  à 
jÊtna  immensd  i^nium  vi  supra  so-  »  bout ,  ou  ^s  l'ont  fait ,  c'a  été 
litum  ardens  et  inccnsa  prœcipilet ,   »  après  avoir  misérablement  tOur-  ' 
datura  ipsis  occasionem  exhibendœ   i>  menté  les  malades  (8).  » 
pictatis  ,  ex  medio  parentibus  ineen*      On  trouve  dans  Démosthène  un 
dio  raptisf  NihU  dOtet  Scipioni  Ho-  Callistrate  qui  était  en  exil  A  Méthone 
nutj  si  punicum  hélium  ut  Jinirett  dans  la  Macédoine ,  *et  que  les  Athé* 
aluit  ;  nihil  Deciis ,  quod  morte  pa"  niens  avaient  condamné* deux  fois  à  la 
triam  seruai'erunt ,  si  prias  optm'e-   mort,  et  qui  avait  une  fille  mariée  à 
Tant  y  ut  deuotioni  Jonissimœ  locum   Timomachus  ,  habitant  de  l'île  de 
ultima  rerum  neeestiUufaeetvt.  Gra-  Thase  (9).  C'est  apparemment  le  mè' 
ttûsima  infamia  ett  medici ,  opui  me  que  oelui  dont  il  s'ant  dans  oel 
nuœrere.  Multi  quos  auxerant  mor-  article  :  Juste  Lipse  n'en  doute  point 
hos  ,  et  incitauerant ,  ut  majore  glorid  (ïq), 

saaarent  :  non  potuerunt  discutere  ,      ^-xc  -       j  j  r       v  j 

r    .   ^  ^  (8)  Senèaoe,  des  BienfaiU  ,  de  la  version  de 

aut  cum  magnd  miserorum  vexatUine  ch*Uet ,  yolù»  67.  Ceci  peut  confirmer  Us  0*- 

^icerunt  (^).  C'eSl  i  dire,  «  qui  pour-   jMtimns  des  mamehiens^  dont  ff  pmU  dans  U 

»  rait  croire  qu'Énée  eût  aucun  Sen-    remarque  (E)  de  l'article  d'O  iktoïm,  num.JF'^ 

»  timent  de  piété  dans  son  âme ,  s'il  remarque  (E)  de  L'anuU  Pa»li. 

»  souhaitait  que  la  ville  fût  prise,  roy„  Démosthène,  0»t.  advm.  Pdlj- 

)}  pour  avoir  Thonneur  de  sauver  son  cXtvk^pag.  m.  71s. 

(10)  Liptia< ,  in  Senecméf  BcndtcUt,  lA. 

(5)  Scaèque,  àei  Pienfaiu,yo/io  67  verto 
la  version  de  Cb«iv«t,  imprimée  à  Parti  ,  «n 

1637 ,  in-foiia.  CALVIN  (Jean),  l'un  des  prin- 

(Q)  Qui  0 plat  amico  aUquam  necessilatem  ^       .  '  r  m.  1  l' 

éiuamadiutonojideatttditcuUat:  quod  m-  cipaux  relormateurs  de  1  tiglise 
srati,  seiUi  prafift ,  ^ tttnti  ^sUmat  uiwn       XYI'.  sièclc,  naquit  à  Noyoïi 

irinrntm  eue  ul  ipte  gratus  stt ,  ob  hoc  ipsum  l     •    -il  r 

inclut.  Scoeca,  de  B«n«Ccui,  Ub.  VI ,  cap.  en  Picardie,  le  lo  de  juillet  i  5oq. 
W/*j;'£«t<«».«*W.J-f..M.   Comme  on  le  destinait  à  l'e- 
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glise  9  on  lui  obtint  de  bonne  liicolas  Copus ,  rectear  de  l'u- 

Eeure  un  bénéfice  dans  la  cathé-  nîversité  de  Paris  y  ayant  :fort 

drale  de  Noyon  ,  et  ensuite  la  déplu  à  la  sorbonne  et  an  pm^ 

cure  du  Poat-rÉ?éque  (a)  (A)  :  lement ,  excita  un  commence- 

mais  cette  première  destination  ment  de  persécution  aux  fidèles; 

n'eut  aucun  effet ,  tant  parce  de  sorte  que  Calvin ,  qui  avait 

que  les  conseils  de  Robert  Olive-  pensé  être  pris  au  coUëge  de 

tan  ,  ayant  engagé     Galvia  k  Forteret  (C) ,  se  retira  en  Saîn- 

étudier  la  religion  dans  sa  sour-  touge  (D),  après  avoir  eu  Thon- 

ce  9  fùrent  cause  qu^il  résolut  neur  de  parler  à  la  reine  de 

de  renoncer  anx  superstitions  ,  Navarre  9  qui  avait  apaisé  cette 

qu'à  cause  ^ue  son  père  ^chan-  première  tempête.  Cette  prîn- 

geant  d'avis  9  aima  mieux  le  cesse  arraclia  aussi     des  mains 

faire   avocat  que  théologien,  des  inquisiteurs  le  savant  Faber 


voye   ^. 

la  jurisprudence  sous  Pierre  de  Servety  était  alors  9  etxnanqna 
rÉtoile(6)9et  puis  à  Bourges  afin  au  rendee-vous  qu'on  avait  ré» 
d'y  continuer  cette  étude  sous  glé  pour  une  conférence  entie 
André  Aidât.  Il  fit  de  grands  eux  deux  *\  Cette  année  fut 
progrès  dans  cette-science  ;  mais  tres-rude  pour  les  réformés  ;  et 
il  n  en  fit  pas  moins  dans  les  cela  fut  cause  que  Calvin  se  réao* 
saintes  lettres  par  ses  études  par-  kità  sortir  de  France,  après  avoir 
ticuliëres.  Il  s'applifua  au  grec  publié  à  Orléans un  traité  con- 
k  Bourges,  sous  la  direction  ire  ceux  qui  croient  le  dormir  des 

»isit  BAfe  pour  le 
;,etyémaianié- 

-  ^  1*  ^     >   —  j  ^rès-partknlîère- 

^  demeura  fort  peu  de  mentaimédeGrynaeusetdeCapî- 
temps  s  il  s'en  alla  bientôt  à  P»-  ton;  etquoiqu'il  ne  cherchât  point 
ris,  et  y  composa  nn  comxnen-  l'éclat  9  il  fut  néanmoins  obligé 
taire  sur  le  Traité  de  Sénèqae  de  publier  un  ouvrage  très-pro- 
<feC/efiieRfi((i(B).  Il  se  fit  bientôt  pre  à  feire  voler  sa  réputation, 
connaître  k  ceux  qui  secrètement  Ce  fut  son  Institution  Chrétienne, 
avaient  embrassé  la  réfbrmation.  dédiée  à  François  (Fj.  Après 
La  harangue  *•  qu'il  suggéra  k 

*'  Ce  mot  aussi  choque  Leclerc ,  qui  dil 

(a)  Village  d'où  le  pctv  d»  Calvin  #(ai<  qu'on  croirait  que  ce  fut  en  même  temat  que 
tuitif,  auprès  de  Noyon.  M  t>riBWsM  MOT»  Calrio  at  Faliar  (la  PMa) 

•*  Bayle  suppose,  dit  Laclero.  *faX)livalaB  d*£t>pl««- 

engagea  Calvin  à  quitter  h  religion  catho-  *'  Leclerc  demande  la  preuve  de  celte 

lique.  Ce  a'e«t  pa«  tout-à-fait  ce  qua  dit  conférence,  que  Bayle  liil  lui-même  ne  pas 

Bayle.  Leclerc  croit  que  c*est  poelériaova-  att  lia»  Mj  aa  caoleata  de  doviar  ipm 

tncnt  à  i533       Calvin  fania  à  cfcMftr  da  1«  rendes-Tpaa  ait  été  donné. 

religion.           ^  *i  Pour  pouvoir  nier  le  fait  ,  Leclerc 

(b)  It  fut  présidatt  an  parlement  de  Pa-  avance  qu'il  n'y  avait  point  alori  d'imprime- 
Hi  f  on  eappeih  en  latin  PetriM  Stalle.  rîa  à  OiWuu.  Gepcmfant       le  i5«.  siècle . 

Ce  n'ctait  pa:»,  dit  Lecicrc,  une  Uaran*  on  avait  imprime  dans  cette  ville,  te'rooin  le 

Sue,  maia  un  sermon  que  quelques  cordaliart  Manipulas  curatontm  ,  trad.  an  fraoçaia  , 

éwMMèHBt  au  parla«ini«  ,  in^". 
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publication  de  ce  livre  il  fut  pal^s  familks  ,  Calvin  mskté  à» 
jiv    la  duchesse  de  Ferrare  ,  9es  collègues  déclara ^«^Vtt  Tin- 
ynt,  la  piété  était  £ort  célëhre»  iitilita  de  leurs  remoatrances  ^ 
,  en  fut  très-bien  reçu.  Il  re-  an  ne  pouvait  poiat  cëlâ>rer 
>umaen  France ,  et ,  ayant  mis  la  ccaa  pendant  que  ces  dësmw 
rdre  à  sesaffidres,  il  se  prépart  dres  snMîsterttent.  il  déclara 
.  s'en  aller  ou  à  Strasbourg  9  ou  aussi  qu'on  ne  pouvait  pas  se 
L   Bâle  (G),  accompagné  d'Aat-  sonmejttre  aux  règlemens  que  le 
oix&e  Calvin ,  le  seul  frère  qui  sjrnode  du  canton  de  Bme  ve- 
ui  restait;  mats  comme  la  guerre  nait  de  frire  (K) ,  et  qu'on  von- 
1  e  lui  laissa  de  chemin  libre  ^ue  lait  être  ouï  dans  le  synode  qui  se 
par  les  terres  du  duc  de  Savoie»  devait  tenir  à&irich.  Sur  cela  ,  • 
il  prit  celte  route.  Ce  fut  une  les  syndics  ayant  convoqué  le 
direction  particulière  de  la  Pro-  peuple,  il  fut  ordonné  à  Cal- 
viclence  :  il  était  destiné  à  pren-  vin  (c)  ,  à  Farel  ,  et  à  un  au- 
<lre  poste  à  Genève,  et  lorsqu'il  tre  ministre  ,  *  de  sortir  dans 
lie  songeait  quà  y  passer  pour  deux  jours  hors  de  la  ville  ,  à 
aller  plus  loin  ,  il  s'y  trouva  cause  qu'ils  n'avaient  point  vou- 
arrété  en  quelque  façon  par  un  lu  célébrer  la  cène.   Calvin  se 
ordre  d'en  haut  signifié  à  ses  retira  à  Strasbourg,  où  Bucer 
oreilles  (II)  ;  Guillaume  Farel  et  Capiton  lui  doruit?rent  mille 
lui  dénonça  solennellement   la  marques  de  leur  amitié  et  de 
lualédiction  de  Dieu  ,  s'il  ne  de-  leur  estime.  Il  fonda  une  église 
venait  leur  compagnon  d'œuvre  française  dans  Strasbourg,  et  en 
dans  cettp  partie  de  la  vigne.  lî  fut  le  premier  ministre;  et  outre 
fallut  doue  que  Calvin  acceptât  cela  il  fut  établi  professeur  en 
la  vocation   que  le   consistoire  théologie.  Il  ne  discontinua  point 
et  les  magistrats   de   Genève  ,  les  témoignages  de  son  afifection 
avec  le  consentement  du  peuple,  pour  l'église  de  Genève;  cela 
lui  adressèrent  tant  pour  pré-  parut  entre  autres  choses  par  la 
cher  9  que  pour  être  professeur  réponse  qu'il  composa  Tan  lôSg 
en  tlusolt^e  (I).  Il  s'était  réduit  à  la  belle  et  artificieuse  lettre  du 
à  leur  accoider  son  ministère  cardinal  Sadolet  (d)  (L)  9  ëvéque 
pour  cette  dernière  fonction  y  et  de  Car^entras.  Deux  ans  après  | 
ne  voulait  point  la  première  ;  les  théologiens  de  Strasbourg 
mais  il  fallut  en&n  qu'il  se  char-  voulurent  qu'il  assistât  à  unc^ 
geât  de  Tune  et  de  Tautre  >  au  diète  que  l'empereur  . avait  con«» 
mois  d'août  i536.  L'annëe  sui-  voquëeàWormsetà  Aatisbonne, 
vante ,  il  fit  jurer  solennelle-  pour  voir  s'il  serait  possible  de 
ment  à  tout  le  peuple  un  §01^  pacifier  les  troubles  ae  religion, 
mulaire  de  foi  avec  la  rejeo-    ^^.^^  ^^.^ 

lion  du  papisme  ;  et  parce  que      •  icclerc  remarque  qne  ce  troni^  ml. 

la  ré&rmation  des  dogmes  n  a-  mstrc  s'appeiaii  CoarauU.  Cest  k  même 

.   .  .      .     1"  doal  liAvle  uarle  daos  U  cote  f  10)  de  U  rê- 

vait point  Ote  toute  la  OOrrup--  marque  (F)  de  rtrtiei»  do  Marguerite  de 

lion  des  mœurs  qui  avait  régné  Navarre,  lom.  xi. 

%  %  •  1»^^       fL^AlTL.»       {d)  Il  l'avait  écrite  au  sénat ,  au  conseil ,  et 

<MnS  Ueneve  ,  ni  l  espnt  factieux  ^  Genève,  pour  les  exhorter  à 

qui  avait  tant  divise  les  phna-*  rwtHir  innUgitM  d^irégiu». 
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Il  s'y  trouva  donc  avec  Bucer ,  et  lant  de  lettres.  Il  agissait  plui 

conféra  avec  Mélarichthon.  Ceux  par  sa  plume  que  par  sa  présence, 

de  Genève  firent  tant  d'instancrs  et  il  ne  laissa  pas  quelquefois  de 

Î)Our  le  recouvrer,  qu'enfin  il  se  trouver  eu  personne  aux  oc- 

eur  engagea  son  ministère  pour  casions;  comme  quand  il  fut  â 

un  certain  temps  (e)  :  mais  il  Francfort  l*an  i556  pour  paci- 

fallut  attendre  qu'il  fut  revenu  fier  les  difierens  qui  divisaient 

de  la  dièle  de  Ratiibonne.  11  en-  TégUse  française.  11  ax^itété  ma- 

tra  dans  Genève  le  1 3  de  septem-  lade  peu  auparavant ,  et  le  bruit 

bre  iS  fi  au   grand  contente-  qu'on  fit  courir  de  sa  mort  avait 

ment  du  peuple  et  des  magistrats,  donné  beaucoup  de  joie  aux  ca- 

La  première  chose  qu'il  fit  fut  tholiques  (N).  11  vécut  toujours 

d'établir  un  formulaire  de  dis-  actif  ,   et  presque  toujours  la 

cipline ,  et  une  juridiction  con-  plume  à  la  main,  lors  même  que 

sistoriale  qui  eût  en  main  l'exer-  ses  maladies  l'attachaient  au  lit  : 

cice  des  censures  et  des  peines  il  vécut,  dis-je,  dans  les  travaux 

canoniques  ,  jusques  à  Texcom-  continuels  que  son  zèle  pour 

munication  inclusivement.  Cela  le  bien  général  des  églises  loi 

déplaisait  à  plusieurs  personnes,  imposait ,  jusques  au  27  de  mai 

qoi  disaient  que  par-là  on  ferait  1 5o4  Çh),  C'était  un  homme  à  qui 

revivre  la  tyrannie  romaine  :  Dieu  avait  conféré  de  grands  ta- 

néanmoin»  la  chose  fut  exécutée;  lens,  beaucoup  d'esprit ,  un  jn- 

ce  nouveau  canon  passa  en  forme  gement  exquis ,  une  fidèle  mé- 

de  loi  dans  une  assemblée  de  tout  moire  (0),  une  plume  solide, 

lepeuple  le  2 o  de  novembre  1 64 1 .  élo4)iiente ,  infatigable ,  un  grand 

Le  clergé  et  les  laïques  s'enga-  savoir  ,  un  grand  zèle  pour  la 

gèrent  pour  jamais  à  s'y  con-  vérité.  Joseph  Scaliger  ,  qui  ne 

former.  La  sévérité  inflexible  trouvait  presque  personne  digne 

avec  laquelle  Calvin  maintenait  de  ses  louanges  ,  ne  se  lassait 

en  toutes  rencontres  les  droits  pointde  l'admirer  (1).  Il  le  louait, 

de  son  consistoire  lui  attira  beau-  entre  autres  chos  s,de  n'avoir 

coup  d'ennemis  (/) ,  et  causa  pas  commenté  rApocalyjpse  (P). 

quelquefois  du  désordre  dans  la  Les  catholiques  ont  ete  enfin 

ville.  Il  ne  s'étonnait  de  rien  :  et  obligés  de  renvoyer  au  pays  des 

on  aurait  de  la  peine  à  croire ,  fables  les  calomnies  atroces  que 

si  les  preuves  n'en  étaient  incoa-  Ton  avait  publiées  contre  les 

*testables ,  que  parmi  ces  agita-  mœurs  de  Calvin  :  leurs  meil* 

tions  dtt  dedans  il  ait  pu  avoir  leures  plumes  se  retrandieiit 

autant    de    soin    qu'il    avait  présentement  (Q)  à  dire  que»  s'il 

des  églises  de  dehors  y  et  en  a  été  exempt  des  vices  du  corps  » 

France  {g)^  et  en  Allemagne  ^  et  il  ne  l'a  pas  été  de  ceux  de  l'es- 

en  Angleterre  >  et  en  Pologne ,  et  prit,  comme  sont  l'orgueil  »  l'em^ 

composer  tant  de  livres  (M)  et  portement  ,  la  médisance  ,  etc. 

(«)  Om  Mnt         du  mmgiguttt  djt  On  a  fiâtcourirun  piaisantconte 

StrasbQttrg^  F  abrogation  de  celle  clamt» 

C/)  y  oyez  l'articU  tU  BEMTUiisa.  (A>  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Xiiôa- 

Fores  PuqaiM* ,  Baobtcchti  dt  la  4ora  d«  Bète. 
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5a  dévotion  pour  saint  Hubert  point  soucié  d'amasser  du  bien 
I-  Ceux  qui  ont  traité  cela  de  (L).  Ceux  qui  voudront  voir  une 
>le  ,  parla  raison  que  Calvin  ample  et  curieuse  justification  de 
îut  point  d*enfans  ,  se  trom-  ce  grand  homme,  n'ont  qu'à  lire 
nt  ,  car  il  n'est  pas  vrai  que  ce  que  M.  Drelincourt  publia  sur 
1.    mariage  ait  été  stérile  (S),  ce  sujet  à  Genève  Tan  1667. 
en  ne  montre  mieux  les  mau-  Je  dirai  quelque  chose  sur  un 
is  effets  du  zèle  sur  le  juge-  fait  que  j'avais  laissé  passer  à 
eot ,  que  de  voir  des  écrivains  M.  Moréri  dans  la  première  édi- 
î  réputation  qui  débitent  avec  tion  ,  et  qui  regarde  le  jugement 
>u.t  leur  sérieux    que  Calvin  que  l'on  assure  qu'Érasme  fit 
)iilut  faire 'accroire  qu'il  ressus-  de  Calvin  après  avoir  conféré 
lait  les  morts  (T).  Il  n'y  a  pas  avec  lui  sur  les  disputes  de  ce 
>ng-tenips    qu'un  jeune  abbé  temps-là.  L'historien,  qui  ra- 
accusa  d'une  pensée  tout-à-fait  conte  cette  particularité  ,  com— 
»riitale;  mais  ayant  été  sommé  met  tant  de  fautes,  qu'il  n'est 
le  citer  l'endroit  qu'il  se  vantait  propre  qu'à  faire  douter  de  ce 
L'avoir  lu  ,  il  n'en  a  rien  fait  {h)  :  qu'il  débite  (AA).  Les  reproches 
le  sorte  qu'on  peut  mettre  son  qui  ont  été  faits  à  Calvin  sur 
iccusation  au  nombre   des  ca—  son  changement  de  nom,  *  don- 
oranies  convaincues.  M.  Moréri  neront  lieu  à  une  remarque  qui 
ii'e3t  pas  aussi  déréglé  dans  cet  éclaircira  quelques  points  de  son 
ii  t'cle  ,  qu'on  aurait   lieu   de  histoire ,  et  qui  servira  de  sup- 
le  croire  (U),  Il  ne  nie  point  que  plément  à  quelques-unes  des  ob- 
Calvin  n'ait  eu  plusieurs  bonnes  servations  précédentes  ,  et  nom- 
qualités.  Il  y  aurait  beaucoup  de  mément  à  l'endroit  où  j'ai  parlé 
gens  parmi  les  catholiques  ro-  du  fameux  ouvrage  de  Tlnstitu— 
mains  qui  rendraient  justice*  à  tion  chrétienne  (HH)-  ^ 
Calvin  ,  s'ils  osaient  dire  tout  ce  si  ardent  à  ramasser  des  médi- 
qu'ils  pensent.  Guy  Patin  nous  sauces  contre  ce  réformateur  , 
conduit  à  faire  ce  jugement  (X).  qu'on  lui  a  même  reproché  la 
C'est  lui  qui  a  été  cause  que  la  mauvaise  vie  de  la  femme  de  son 
Vie  de  ce  réformateur  composée  frère  (CC).  On  a  prôné  avec 
par  Papyre  Masson  a  été  rendue  beaucoup  de  fanfares  le  retour 
publique  (Y).  Cette  Vie  a  fait 

J  ^     •  *      J    t>   1         •  Jolv  dil  qu'on  trouve  des  <?c]airckasemenf 

crand  tort  aux  copistes  ds  roi-  ^        ..•  ,  j,„.  i««.„.r^<,M  intin.ip 

O  I         _  .  curieux  sur  ce  sui«;i  dans  l  ouv  rage  iniiiuie  . 

sec,  car    on    ne    saurait   la   lire  christ.  Si'^ism.  LichU  diatribe  de  pseudony- 

sans  se  moquer  de  ceux  qui  ont  T'.  Joannis  Caluini    m  qnâiis  ffuœ  Petnu 

,    ,  '         j-  Bali'is  li.iUicttiS.  aliu/ue  de /loc  iirffumento 

ele  assez  étourdis  ,  pour  accuser  trudidtntiit  mb  exanun  vocatis  idemUlud 

ce  ministre  d'avoir  aimé  le  bon  dinsfraïur  ;  et  cpi>(olœ  nnccdottr 

,1  I  ,  XXyjl  Jdiinnix  Cal  'ini  nliorumque  ad  eum 

vin,  la  bonne  chère,  1  argent,  etc.  ^,,s^,Cu^,  ^utœ .  nunc  prir.L  in  luccm 
Des  satiriques  adroits  seraient  cm/z/w/i/ur,  Amsterdam ,  1723,  in-8\  Joiy 
convenus  qu'il  était  sobre  par   m-'»'»^  P'''» '"i"  r  '»' y  j  <<e'';^ '«^""-^  fran^ 

,  ,.i  f  '     ■      çaises  de  Cialvm  dau^  la  deuxième  partie  du 

tempérament,  et  qu  il  ne  s  était    tome  \  iXv,^  Mémoirrs  du  pere  De»molets;  el 

qu'on  a  puMin  <lf  j)  iis  des  Lettres  de  Caji'ïn  à 
ik)  Voyez  les  Nouviles  de  la  Répnhlif^nc    Jucyues  di  Bour/^ogne  et  à  son  épouse  Vo- 
des  Letlrn ,  mois  de  juin  idSj  ,  P*^o'  lande  de  Bredero  Je ,  imprimées  snr  les  nid- 

de  la  stconi;  édition.  nusctifSy  Amslcrtlum  ,  174^  ,  >n-8^ 
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d'un  de  ses  neveux  au  giron  de  Je  donnerai  quelque  exemple  de 

rëglise  catholique  (DD).  Le  bruit  tout  ceci  (FF).  Celte  édition  a 

que  l'on  fît  courir  à   Augs-  presque  tous  ces  mêmes  avantages 

bourg,  pendant  la  diète  de  l'em-  sur  la  vie  écrite  en  latin;  mai* 

pire  environ  Tan  i55<);  le  bruit,  d'autre  côté,  il  y  a  des  choses  dans 

dis-je,  que  Calvin  était  rentré  la  latine  qui  ne  sont  pas  dans  la 

dans  la  communion  de  Rome  (/) ,  française,  {p)  Pour  ce  qui  est  da 

trouva  plus  de  créance  qu'il  supplément  que  j'ai  à  donner  W 

n'aurait  fallu  auprès  même  de  les  éditions  de  l'institutioii,  Vous 

quelques  princes  protestans.  Il  le  trouverez  dans  la  remarque  (D) 

s'en  plaiatcomme  d'une  ingrati-  de  l'article  Schultingius,  J'ai  déjà 

tude  dont  sa  constance  tant  de  dit  {q)  qu'on  a  fort  crié  contre 

fois  éprouvée  l'aurait  dii  mettre  Calvin  parce  qu'il  avait  accusé  les 

à  couvert  (m).  M.  de  Thou  a  oh-  papes  et  les  cardinaux  de  se  mo- 

servé  que  Calvin  ,  dans  quelque  quer  de  la  religion  clirélieBlie 

endroit  de  ses  ouvrages ,  fit  con-  (GG).  Je  retoucherai  cela, 

naître  qu'il  lui  déplaisait  extrê-  ,  .  „ 

\           , ,       *  A  ^   1         >  ^P)  '^"^  exemple ,  ce  qui  concerne  la  prv 

mement  que  1  on  eut  donne  au  siitutionde  la  femme  de  Bohec.  r^lm 

roi  d'Angleterre  la  qualité  de  ^^"*^rque  .F)  de  l'article  Bousec. 

chef  de  l'église  («).  M.  Ancillon  ,^^^'^^rque(^)de  VarUcUC^ 
a  rapporté  ce  j^assage  de  Calvm  ,  ' On  Ud  cbn;^  de  hon^ 
etn  apomtdesq.prouveque  l  on  un  bénéfice  X^la  cmS!^J^ 
ait  cru  que  ce  lut  la  cause  d  un  IVo^on,  et  ensuite  la  cure  du  Pont- 
libelle  diffamatoire  contre  ce  l' l'-^^que,  ]  Ceux  qui  ont  dit  que  Cal- 
ministre  (EE).  ^"î  chanoine  de  Woj^on,  se  sont 

1  '  trompes.  Le  bënëfice  qu'on  loi  don- 

Je  commencerai  mes  supple-  „^            ^^^^^      ciionical.  c'e- 

mens  par  observer  que  Ihcodore  tait  une  chapelle  nommée  de  la  Cè- 
de Bèze  a  écrit  la  Vie  de  Calvin  en  fut  pourvu  le  ai  de  mai 
en  latin  et  en  français.  Celle  qui  l^'^[\f^''J  cure  du 
e.t  en  français  servit  de  nréfare  au  ^«n»-^  Evêgue ,  il  Peut  le  5  de  joillet 
eï.tentrançais  servitûepretaceau  ,5^^^  par  permutation  à  la  eweie 

commentaire  de  Calvm  sur  Josue,  Martev^Ule,  dont  Û  avait  é\é  povmi 

et  fut  aussi  imprimée  à  part.  La  le  27  de  septembre  1527.  Qui  voudra 

première  édition  est  moins  ample  ^'i^^stoire  des  permutations  , 

^.      -        ^  .         1       •      S  sigoations, iMiites,  etc.,  decesbéné- 

et  moms  exacte  que  les  suivantes,  aces,  la  trouvera  daat 

Je  1  ai  comparée  avec  1  édition  (0)  M.  Drelincourt  (1).  On  y  voit  qrfeii 

de  l'an  l5o5,  et  j'ai  trouvé  dans  »534  ,  le  lundi  4  de  mai,  Calvin  rësi- 

Celle-Ci  plusieurs  nouveaux  faits,  chapelle  de  la  Gésine  à  maître 

«t-«n.«L.i^                     AA^^^  Antoine  de  Ja  Marhère  ,  et  la  cure  du 

etquelqnetautresmieuxdevelop  Poot-rÉvéque  à  Caim.  M.  Maimbeaig 

pes  y  avec  les  arconstances  du  se  trompe  doac,  quand  il  met  cela 

temps  beaucoup  mieux  marquées,  avant  le  voyage  que  Calvin  ût  à  Paris 

•  Tan  i53'»  (.?).  Remarquez  bien  que 

(J)  f^oyÊg   la  préface  de  riatUtatîett  Calvin  ne  lut  jamais  prêtre  ,  et  qu'il 

ch,ëiîeDn..  à  Védition  dM  iSSg.  tenait  a  l'ëtat  eod^iastîqiie  qw 

JS^^'S'iiS   /'^'^'"^'"'''f'"?  par  la  simple  tontor^ 

ccrte  non  latent  plunma  conslanUa  inem  .              ,  ^  ,  -, 

etc.  Ibid  Défense  de  Calvin ,  pag^.  rtH  H  stÙ¥.  L  ««- 

lik,  1  àaa-  5a  etiiâ  Parim  Annalei  de  1  egUit  cathédrale  <»« 


rn^Thiian    iik  M           i^m   ^ii  o^mSm  Anoaief  de  l  etUat  cathédrale  oe 

**^'J^V       1.     -                 .  Uur  de  Sorbonnt,  doyen  de  ente  caihedraU, 

(©)  DeGmèvê^  ^FrmçaUPmim^  «MC  «  imprimées  à  Pans,  in^o,  ^            ^  »ôi4. 

le  Gomnfliitttrt  mr  Joratf ,  m-/olio,  («;  Biit.  àm  Gdr.,  pm§»  8^ 
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(B)  Il  composa  un  Commentaire    une  explication  des  pensées  de  Se- 


jamau 

dédicatoire  est  datée  de  Paris  le  4  vrage  \  il  Ta  pris  poar  une  harangue 
d'avril  i53a.  Il  fit  donc  ce  livre  avant  5*.  jLes  sacramentaires  bnîîé-i  à  j>etit 
Tâge  de  vingt-trois  ans  accomplis,  et  feu  y  sont  élet^és  dans  le  ciel  au-des- 
non  dans  sa  vitigt-quairiéiiie  année,  sus  des  plus  illustres  martyrs  de  l'an- 
eooiHM  Théodore  de  Béze  rMsare  denneigUieyetleroi  François  I*^*,*,* 
(3).  I«t  fautes  de  M.  Varillas  sont  si  y  est  peint  avec  les  plus  noires  cou- 
énormes  à  l'égard  de  ce  livre ,  qu'il  leurs.  Il  n'y  a  rien  aans  ce  livre ,  ni 
eit  capable  de  faire  renoncer  à  Té-  à  la  louange  de  ceux  qui  avaient  souf- 
tude  ue  Thistoire  j  car  les  préjugés  fert  la  mort  peur  la  religion  sous 
n'étant  pas  plus  favorables  i  une  m-  François  I^. ,  ni  contre  ee  prince, 
finité  d  historiens  des'fîèdes  passés  Comment  est-ce  que  Calvin  aurait  osé 
qu'à  lui ,  comment  s'assurera-t-on  que  publier  un  livre  tel  que  M.  Varillas 
ce  qu'ion  lit  dans  ces  autres  liisto-  le  représente  :  comment ,  dis-je  ,  Tau- 


roqii 

doute  les  mensonges  que  M.  Varillas  héros  ?  6**.  Le  reste  de  Vom'vaf^e  ne 

rapporte  avec  mille  circonstances.  Le  contient  que  des  Jinf^mens  lires  de 

bon  sens  ne  veut-il  pas  que  l'on  croine  Senèque  le  philosophe  ,  et  cousus 

que  plosiears  historiens  lui  ressem-  at^ee  assez  de  négligence»  Tout  Toa* 

Ueiit  ?  Qooi  qu'il  en  soit ,  rwÀ  ses  vrage  est  un  commentaire  perpétuel 

■MQSonges  sur  le  chapitre  «pie  nous  du  traité  de  la  clémence ,  le  texte  de 

avons  maintenant  en  main.  Sénèque  s'y  trouve  entier  .  Ton  voit  à 

i".  Cali'in ,  dit-il  C4)  ,  acquit  d'à-  U  suite  de  chaque  chanitre  de  Sé- 

boid leur  estime  enfaàant  un  liyre  de  nèque  le  comaoentaife  oe  Calfin  le! 

la  Constance^  h  dessein  de  les  encow  que  je  l'ai  caractérisé.  7».  £e  plus,  it- 

roger  a  soiiffrîr pour  la  nouvelle  doc  aïeule  de  la  pièce  consiste  en  ce  ^ue 

inné.  Ce  n^est  ni  le  titre  ni  le  but  du  Calvin  ignorait  alors  qu  d  y  eût  eu 

livre.  0?.  Il  eut  surprenant  que  cèpe-  deux  Senèques  nés  à  Coriloue,  en 

tit  out'rage  ait  fait  tant  de  bruit  dans  Espagne,  Vun  connu  SOUS  le  nom  de 

le  monde ,  et  que  les  panégy  ristes  de  rhétoticien  ,  h  eoMise  de  Véloquenee 

Calvin  Paient  mis  aU'dessus  de  tou-  qu'il  enseigna  toute  sa  t^ie  :  l'autre 

tes  tes  pièces  d'éloquence  et  de  doc  jîls  du  rhétoricien ,  et  plus  fameux 

trme  sorties  de  la  plume  des  anciens  que  son  père  ,  nommé  le  p/Ulosophe  , 

auteurs,  et  des  modernes,  sur  un  qui  fut  précepteur  de  Nmn,  Comme 
seaitlabU 
penonne 


auteurs,  et  des  modernes,  sur  un  quij  ut  précepteur  ae  ireron.  t^omme 
iemUable  sujet»  On  ne  croit  pas  que  Cun  et  tasare  avaient  long-temps 


/  a  des  fautes  dans  ce  livre ,  qui  ne  qui  n'enpouvaà  diseom^enir,  s' attisa 

saunient  être  pardonnées  qu*a  tdge  aaJttribuer  a  un  seul  les  années  des 

âe  dix-huit  ans  ,  oit  Calvin  était  en"  deuXf  ei  d^éerire  que  son  Sénèque 

core.  Il  courait  sa  vingt  -  troisième  imaginaire  avait  vécu  cent  quarantt- 

innt'c.  4"*.  //  ne  paraît  rien  de  singu-  ans.  Puisque  M.  Varillas  croyait  que 

itev  dans  le  livre  de  la  Constance  ,  Calvin  n'avait  alors  que  dix-Huit  ans  , 

que  des  empariemens  continuels  et  des  il  ne  devait  pas  prendre  pour  une 

figures  outrées.  Ce  livre  ne  contient  ignorance  si  ridicule  de  n'avoir  point 

nen  de  cette  nature ,  mais  sealement  su  qu'il  7  a  eu  deux  Sénéqucs.  U  n'esk 

^.          .       ,                      .  (5)  Ayant  mis  ion  nom  en  latin  au  titre  de 

n  fallait  écrire  d'Rragesf ,  Ail  Ledert.  /iVrr ,  il  tjuuta  son  smmom  de  Caufin ,  pour 

**  Le  4  avril  i53a  appartenant  à  Taniiée  tS33,  prendre  cefaii  d*  Calvin.  Maimbourg,  BuIoïm 

**loa  le  calcul  d^aajoard'boi ,  Lcderc  rcmarqa*  da  Calvinisine,  pag.  S7.  Papyrt  MaiiMNi,  mVi- 

<|W  ee  a*c8t  pM  Bèie ,  maii  Bjwlg^ai  M  trwnpt  tS  Calvin! ,  pag.  412  ,  dit  ^u»  U  eammmtsirÊ 

"l  et  à  la  fin  de  la  reRian|«e  0^)*'  '<^''''      Clementiâ  partU  SOUS     MOt  d0 

(})  Beia ,  m  Viià  CalTlni.  Luciiu  Calrinu»  civia  roinaott». 

(4)  YarilUa ,  Histoire  de  VUitiiit ,  Uv,  X.  (6j  Lûss  Wiron, 
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pas  \rai  que  Calvin  doiUM  à  son  Sé-  la  recb«rc1ie  de  la  wétité,  Tliéo^f 
Bèque  cent  quarante  ans  ;  il  ne  lui  en  de  Bèie  (19)  ne  nomms  pointicet  aoû^ 

donne  qu^enTiron  cent  quinze.  Tïotez  ie  ne  sais  par  quelle  raison  ;  car  ud  'J 
que  ce  même  historien  a  parlé  plus   nomme  qui  avait  si  bien  goûté  la 
pertinemment  de  cet  ouvrage  de  Cal-  bonne  semence  •  qu^il  se  retira  en 
vin  dans  rUistoire  de  François  I*'.  72  Suisse  avec  Calvin  pour  l*£irangile, 
composa  ^  dit-il  (7),  son  commentaire  comme  cet  historien  nons  rappicnd 
sur  le  livre  de  la  Clément  de  Séné'  (i3)  ,  méritait  bien  que  son  nom  pa- 
qucj  pour  acquérir  de  la  réputation   rût  dans  la  Vie  de  ce  grand  rëforma- 
en  cachant  son  dessein  sous  l'écorce  teur.  On  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici 
^une  momie  touU  païenne.  Il  ne  qu'il  s*apjpelait  Louis  du  Tilkt  (i^)f 
pensait  qu'à  jeter  dans  l'âme  de  et  qn^il  était  frère  de  Jean  du  Tiilety 
F)rtincfiis       ,  curieux  de  semblables  greffier  du  parlement  de  Paris ,  et  d^un 
traités  j  un  scrupule  des  Jeux  qu'il  autre  du  Tillet,  évéque  de  Meaux. 
ayait  commandé  d'allumer  par  tout  M.  Maimbour^(i5)  conteque  ce  Louis 
le  royaume  contre  ceux  qui  seraient  du  Tillet  était  chanoine  d^Aneou- 
eonuaincus  de  parier  mal  contre  la  léme ,  et  ciurë  de  Claiz,  et  qu'un* | 
religion  de  leurs  pères.  vint  ae  cet  Rarement  par  les  remon- 

(C)  //  at^'ait  pensé  être  pris  au  col-  trances  de  son  frère  Jean  du  Tillet,  ... 
lége  de  Forteret.  ]  Le  silence  de  Théo-  qui  l'alla  chercher  lui-même  en  AUe- 
dore  de  Bèze  me  fait  douter  du  récit  magne  pour  le  ramener  h  l'égUse  târ  { 
que  l'on  va  lire,  a  Le  lieutenant  Mo*  fiko«i^.  Cet  auteur  ijonte  que  Cdirâi 
»  rin  . . .  alla  lui-même  bien  accom-  étant  abandonné  de  son  patron ,  et 
»  pagne  au  collège  du  cardinal  le  n'osant  pins  se  montrer  a  An^ou- 
»  Moine,  où  Calvin  élait  logé,  pour  léme,  en  alla  chercher  d'autres  à 
»  te  saisir  de  sa  personne  ;  mais  ,  Poitiers,  et  y  en  trouva»  et  s'y  ùlà% 
n  comme  on  fut  à  sa  chamore ,  on  nouveadx  disciples ,  auzqoeb  il  fit 
»  trouva  qu'il  s'était  évadé  par  la  £s-  faire  la  cène  à  sa  mode  dans  des  ca- 
>  nêtre  ,  de  laquelle  il  s"'ét  dit  coulé  à  t*es  et  dans  des  grottes. Ce  dernier  fait 
»  bas  avec  ses  linceuls  qu'on  y  vit  me  semble  douteux ,  pour  ne  neo 


par  hasard  *  Calvin  ne  se  trouva  pas  nu  ,  il  n'eût  pas  été  oublié  dans  la  Vie 

dans  sa  chambre ,  quo forte  domi  non  de  Calvin.  Joignez  à  cela  que ,  si  le 

reperto  (lo).  Varillas  fait  le  même  grellier  Jean  du  Tillet  alla  chercher 

non  te  que  Maimbourg ,  et  Tacoompa-  jusqu'en  Allemagne  la  brebis  égarée» 

gne  d'un  grand  nombre  de  citeonstan-  je  veux  dire  son  frère  le  chanoine 

ces  (11).  d'Angoulême;  il  faut  qu'il  ait  fait 

(D)  //  se  retira  en  Saintonge.  ]  Il  cette  conversion  depuis  que  Calvin  et 

y  trouva  un  bon  ami ,  à  la  prière  du-  ce  chanoine  se  furent  retirés  à  Bâie , 

i|ael  il  composa  de  courtes  eiborta-  et  pendant  qu'ils  y  séjouméreat  Or 

tions  chrétiennes,  que  l'on  foîaail lire  alors  Calvin  n'était  pins  A  AngoolA- 

au  prône  dans  quelques  paroisses,  afin  me  j  il  ne  fallait  donc  pas  dire  qu'il 

d'accoutumer  peu  à  peu  ie  peuple  â  n'osait  plus  s'y  montrer.  Enfin,  Théo* 

dore  de  Bcze  assure  que  ,  depuis  ce 

(r)  v.rilu*  BMr«  de  rrmuçoi.  ij'.  ,  z»v.  voyage  de  Bâle  ,  Calvm  ne  reviatca 

.àï"^  •       '  ^^^^^  que  po«»-  do""*»-  or*''*  ^  ^ 

(8)  MaioriHMif,  BMn  ia  CdmisoM,  affaires,  et  qu'ensuite  il  prit  le  chc- 

pag.  58.  rain  de  liâle  par  la  Savoie  ,  et  s  arrêta 

(n)  Ce  conte  est  fonde  Jur  Papyre  Maison,  in  4  Geuève  l'an  I  536.  it'jc  Italld  .  .  .  U» 

iriilr,aivioi,^a^.4i4.  .  Galliam  regressus  ^  rébus  suis  omair 

siasùque  il  dit  que  If*  avertis fement  de  quelques 

mmù  garuntùvni  OaUm  des  pounaitesi  d'on  Vilâ  GalvÎM,  «|rcr. ,  lom.  iil,  fH* 

Lscterc  M  manque  pas  d  accorder  à  Bayle  fu«  y^m 

BèïP  csl  lin  mauvais  historien.  ^,3^  fhidem. 

(10)  Bexa  ,  m  Viii  CaUini,  ^a^.  367.  (i4)  F^ojet  la  Défense  de    Cal» in  » 

fit)  Hiiloira dcFnacoîs  1**. ,  lie.  Fit.  par.  M.  Drelinôourt ,  pas-  4<>-  - 

aSi»  BMf  dt  rHMaic ,  ttv.  Z,  m.  396.        (iS)  9nimc«  àm  CslviaiMM,  jMy. 
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ticum    superstitem   habebat  Ant.  Bâie  le  l*^  d'août  1 536.  Celfe  (îate 

(i  li^ino  fratre  y  BasUeam  vel  Argen-  s'accorde  parfaitement  avec  le  narré 

rzawn  reuerti  ccgUanUm,  interûlw  de  Béze  ;  car  ce  fat  eo  i535,  une 

s   aûus  Uinenbuâ ,  per  jiUobrogum  Guillaume  du  Bellai  se  servit  de  cette 

nés   Uer  institutum  proseaiii  hella  méchante  de'faite,  vérifiant  trà8->biea 

yëî^erunt.  lia  factimt  iit  Geneuam  ce  vieux  quolibet ,  (>o tu  nous  prenez 

cniret  (»6).  Voyez  la  remarque  (G),  pour  des  Allemands.  Voici  ce  qu'oa 

(E)  //  soptit  de  France  ,   après  trouve  dans  la  Vie  de  Calvin,  l^dere 

rt^atr  pubiiék  Orléans  un  traité  conr  coadutestchnstianœ  religionù  Mnstir 

re   ceux  qui  croient  le  dormir  des  UUhnemf^piam  f^ocauU ,  op cris  longé 

' rn.es.']  Postquàtn   Aureliae  insigutm  maximl  rudimentum.    Quiim  cnim 

Wiioa  libelliim  ediclisset ,  quem  Psy-  illam  Francisci   régis  carni/icinam 

iiiopannychian  inscripsit ,  adversùs  ferrent  Germani principes  ,  qui 

llorum  errorem  qui  domnre  sejuno-  Éuangelionomendedemnt,  et  quorum 

Las  à  corporibos  aoimaSy  errore  à  Ule  tum  amidtiam  am^ebat,  hàe 

kretastissimis  ascpie  saectilis  repetitOi  unum  ille  (ro<^ov   ^«t^^«ij(oy  aucton 

iocebant  (17).  Gulielmo  Bellaio  Langœo  repereraty 

(F)  il  fut  obligé  de  publier.  son  ut  sese  nonnisi  in  anabaptisias  pro 

lustitutioachr<$tienne,<l^cle0e2ii'Wm-  uerèo  éUviw  tuum  tantkm  spintum 

çai»  jf.l  Quelques-uns  disent  qvkHl  jactantes^  et  omnium  magistmtmtm 

composa  la  plus  grande  partie  de  son  contemptores  anùnaduertisse  diceretm 

institution  n  Claix  dans  la  maison  de  f/oc  uero  dedemisuerœ  religioni  inus" 

Louis  du  Tillet  (18).   Cela  pourrait  tum  nonferens  Cah'inus ,  ejus  eden- 

être  »  mais  fiéze  n^en  dit  rien  et  ne  di  libri  occasionem  arripuit  ,  nieo 


des  protestais  d'Allemagne,  et  sa-  i'chementcr  fallor  ^    aut  magnum 

chant  quHls  étaient  fort  indignés  des  esset  Uli  meretrici  Babj-lonicœ  jam 

persécutions  cruelles  que  leurs  frères  lui»  iWiiim  iUitfiim  (sa).  Béze  prétend 

•oalIVaient  en  France,  se  servit  d^uii  que  Calvin»  après  la  publication  de 

subterfuge  *  par  l'avis  de  Guillaume  ce  livre ,  alla  voir  la  duchesse  de 

du   Bellai  (ao)  :  ce  fut  de  leur  faire  Ferrare  en  Italie,  d'où  étant  revenu 

accroire  qu'il  n'avait  puni  que  cer-  en  France,  et  ayant  donné  ordre  à 


vin  se  crut  obligé  de  faire  l'apologie  ministre  et  professeur  en  théologie  , 

des  réformés  qu'on  brûlait  en  France  ^  au  mois  d'août  i536.  Cela  est  si  in- 

et  c^est  ce  qui  Fenga  gea  à  pubUêr  soo  compatible  avec  la  date  de  la  préface. 

Institution ,  avec  une  épttre  dédica^  «lii'il  n'est  pas  besoin  que  j'en  montre 

toifV  é^François       qui  est  une  des  1  incompatibilité.    Voyez  ci-dessous 

trois  ou  quatre  préfaces  que  Ton  ad-  la  reraarqiie  (U).  Je  n'oppose  point 

mire  le  plus  (ai).  £Ue  est  datée  de  M.Spon  à  Théodore  «ie  Bèze  j  M.  Spon, 

dis-je,  qui  dit(u3}  qu'au  mois  de 

(16)  B«M,  in  Titi<Ciibiai>  |Mif.  369.  Septembre  i536y  Fard  fit  consentir 

Idem,  ibid.,pag.  .CalviB 'dls  demturer  A  Genève  nois 

(18)  Maimboorj,  Histoire  du  Calviauine,  pour  prêcher ^  mais  pour  ensei- 

'^fi't'^^,'mi!is:*:m:c  t:x:  ^-^•■  u  <l«a,.,v.(.4).  ô„  D'audit 

pag-l-^.  îamaislait,  si  i  on  voulait  rapporter 

(iq)Beu,  inTHI  Cslviai,  DOC.  367.  For«B  les  différences  chronologiques  que 

Calvin.  ptKf.  în  PmI»  Je  !•  «I»  ««'•dw- 

t9vu  il  la  remarque  {l}).                    '  -•   .  que  de  Calviii,  pag.  aa-,     Tanaquil  1«  Firre, 

*  V.  la  note  de  Leclerc  sur  U  remaffM  (B)  Nutis  m  (  Scaliger^na  yPag.  40.  //  fautjoinHéa 

derarlicleG.  dd  Bellai,  III,  a55.  ers  Priftcrt  celle  dt  M.  PéliSÊOm  sur  Ut  OEwf 

(iq)  Fores  ci-dessuf  la  rrmartfue  (B)  dtPmr-  vres  de  Saraiin. 

ikU  de  BïLLAi  («iuill.  du).  (ia)  Beia,  in  Vit»  CaKini ,  pag.  36n. 

(il)  /'Kpître  dédicatoire  d**  M.  de  Thou ,  et  (^i)  Spon,  Histoire  d«  Genève,  Ùy,  III, 

/a  Préface  <iM  Poijbe      Casaubon ,  /ont  <fe  ce  "••*43'      .                     .    .  smmx 

•omkn.  rf»3t%  iUmndre  Monie ,  ««  pea4f 7^-  C»4)  'V*»    rtnmnpu  (I),  e«l«tiM  ($5}. 
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Ton  frouve  entre  les  relations  des  la  même  viile  ,  avec  clé  nouvellei 
uns,  et  les  relations  des  autres.  Voilà  augmentations.  Celle  de  Genève  i55o, 
par  exemple  M.  Leti  (a5j .  qui  dit  que  ex  officinâ  Joannis  Gerardi  in-4°.  se- 
Calvin  arrivai  Genève  le  lidem-  raitdenekcinqttièaiepoQrleiMMiit: 
tembre.  Cela  nous  e'loigne  bien  OQ  le  titre  porte  qu'elle  a  été  eorrigëe  eo 
mois  d'août  de  Théodore  de  Bèze  ;  car  une  infinité'  de  lieux  ,  et  ornéededeux 
selon  M.  Spon,  que  M.  Leti  ne  con-  indices  :  JYunc  ex  postremd  authoris 
tredit  point ,  Calvin   résista  long-  recognitione  quibusdam  locU  auctior, 

temps  aux  prières  de  Faiel.  M.  Leti  infimU»  uerà  uutigëUor.   ûddiUi 

suppose  que  Calvin  ,  en  homme  d^es*  êunt  indices  duo  locupi&UssmUs  umu 
prit,  se  fit  prier,  et  s'excusa  par  bien  rerum  insi^nium  ,  alter  i*erb  locorum 
des  raisons,  jusqu'à  ce  que  les  syn-  omnium^quospariim  ex  saciis  Bibliis, 
dics  se  joignirent  aux  ministres  pour  pariim  ex  aliis  tiieologiœ  doetoribus 
le  prier  de  demeurer.  Bevenons  ma  «ufJkor  tam^ptmm  €x  muke  penu  in 
livre  de  rin8tltutiu>ii.  suum  usum  vtl  uptè  iranstulU,  m/ 

La  première  fois  qu'il  parut ,  ce  doctè  interpretatus  est,  La  dernière 
n'était  que  rt?baache  d'un  grand  ou-  re'vision  de  l'auteur,  tant  pour  l'edi- 

'  '  lition  fran* 
C'est  alors 
quatre 

mirë(97}.  Peu  de  personnes  ignorent  vres,  et  chaque  livre  en  plusieurs  eba- 
le  fameux  distique  àg  Paul  Thurius  ,  pitres  qui  montent  en  tout  à  quatre- 
ir  mitt*Uu  (*)  pott  Chritii  ttmpora ,   vingts ,  y  en  ayantdix-huit  au  premier 


La  pi 

1/1-8°.  La  seconde  est  de  :iirasDourg,  yingt-i 

i539,  «>*;/ô/io.  Calvin  y  était  alors  uro-  fausseté  que  <ie  dire  avec  M.  VariUas, 

fessenr  en  théologie  et  ministre.  Elle  ou'environ  Taa  i535,  l'iostitutioa  de 

éUit  plus  ampleet  plus  correcte  que  la  Calvia  inl  imprimée4a  «niitKltvies 

première.  On  pouvait  dire  la  même  centifuatre  chapitres (3 1).  F«nrfe 

chose  de  la  troisième  par  rapport  à  la  Masson  a  trompé  W.  VariUas  avec  ces 

seconde.  Cette  troisième  édition  est  de  paroles  :  Basileœ ,  anno  1 536  ,  publi- 

Strasbourg,  iSiS,  CTest  âc6Ue-ei(a8)  ea»/i£  de  IftsUtutiane  chruùanœ  nli- 

?ae  se  rapportent  ces  paroles  de  Jean  ^/onit  lihnt$  qu^tMÊOr.,,.  Uid  JmUUt' 

tiirmius  ,  que  Ion  impnme  ordi-  tionesœpè  émtsiMmiUéBêexcuUm' 

nairement  à  la  tête  de  louvraj^e,  pitibuscentum et  quatuor...  reuciUeU, 

Joannes  Calvinus  homo  acutissimo  (3^^  j'gj      ailleurs  (33)  qu'on  se  pW- 

judicio  Mtmmdqw  dodrind  et  egrc-  «^^it  de  Théodore  de  Bèze  au  sinet 

gid  memoridproBditusestjetêeriptor  Je  ses  noteesor  le  NonvcMi  Teite- 

est  varius,  copiosus ,  purus  ,  cujus  ment,  lesquelles  il-ehaocemi  et  cor- 

rei  testimonium  est  Insiitutio  chns-  rigcait  à  chaque  noovelle  iàilùm. 

tianœ  religioms  ,  quanipruno  inchoa-  BoUec  pousse  Je  semblable»  plaintes , 

tam,  deindè  heupletatam  ,  *oc  t^ro  plutôt  insultes  grossièrement  ex- 

oitne  aholuum  edidit,  Gesner  (ag)  pUquées,  contre  les  fréquentes  wt- 

avait  OUÏ  dire  qu  en  i544  on  en  reclions de  l'ouvrage  de  fialrâ.  Je jic 

faisait  une  qpatriéme  édilioo  dans  ^  ditril(34) ,  ie^sitr  smb  pùint 

(35)  Leti,  Bbiori»  Gmtme^  t»m*  JtL, 

pag.  \o.  .    (3^  Biie,  ùi  ViiÂ  GtWJai,  atf  «on.  iS58, 

(a6)  Operis  long*  maximi  rudimenitim.  Be-  Vatimrtimmu  noMs       Ui.  préfÊee^iu  Calfin 

la,  in  y iti  C^ivimt^pag.         Neifue  erum  ,amit»e»deMmtdtmdmrHière  édition  UUiM, 

detuum  hoc  H  lamfmswn  opus  qumU  mNM  est  dat^eiu\*fMi§*aodt  tS5^,  et  que  c^tudii' 

extat ,  sed  brève  duiUaxat  Enchiridion  lune  à*  tion  qui  est  de  Genève  ,  cAm  Bùeâtt  JBiMNWi 


extat , 

iucem  produit  Câlvînu*,  praef.  in  Ptalm.  io- folio,  est  datée  de  «Sâq. 

(fli)  Ve^  I  ScdifmM,  pmg,  ^a,'  al  II  Cii)  VarilUt,  Hifioire  ie  Firafoia  I^Vilir. 

,S«al>g«r«n«  ,  pag.  it^.  VU  ,  pag,  ajg. 

(*)  Je  croit  qu'il  laut  lire  apostuUcas  :  il  me  (Sa)  Papyr.  Mmso  ,  Elof . ,  tum.  II ,  pag. 

«nnble  avoir  lu  ainsi  dant  LtuuU  Comnkmtaums  4>4>  4^^ 

de  PrinciptUm,  iHtM.  «BIT.  Ci-dessus  ,  duns  Ut  remaraue  (E)  dt 

(38 )  yoye%  le remmrme  (F)  é*  Vtatide  Svo»-  Vmrtàde  de  Bài».  lom.        pag.  J99. 

Miut  (  Jean  ).  (34)  Bûlaira  ds  Caltia ,  ^eep,  XXII , pH' 

(39)  Gc«a. ,  Bibliolhrc. ,  folio  3g5  verso,  m.  107. 
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ccrit  par  Je  Bèze  y  au  grand  konneut  je  sais  «culcnwût,  qnVant  Tannée 

{comme  il  pejue)  de  son   maître,  i54|  (37),  il  y  arait  eu  des  éditions 

pere  et  anu  Cali^in  :  c  est  au  étant  de  cet  ouvrage  en  français,  et  nue 

eotanunt  à  etaue  <fe  m  mtiUutiedB  Calvin  lui-même  eu  avait  fait  la  ver- 

demeureren  la  maison,  et  de  quitter  iion française.  Ily  enaen  des  versions 

de  lire  et  de  prêcher,  il  ne  penlait  en  italien (38)    en  allemand,  en  fia- 

pour  cela  le  temps  ;  car  il  ne  laissait  mand,  en  espagnol  (  3g  )  et  en  an- 

de  trayaiUer  en  sa  maison ,  ulUment  glais.  iMais  M.  Teissier  ne  devait  point 

fiie  duratU  ce  tetm-la  U  commença  prendre  à  la  lettre  le  miUies  excusa 

et  paracheva  sa  dernière  Institutwm  de  J^yre  Masson.  Il  témoigne .  dit 

chrétienne,  latine  et  française.  Sur  ee  M.  l«S8ier(4o),  qu'eUe  fut  si  hieM 

sujet ,  il  serait  raison  de  demander  k  reçue  du  public^  qu^il  s'en  fit  enpw 

Bète  quelle  était  cetu  dernière  Insti-  de  temps plusde  mâle  rdUions.  Vapyre 

^'^J.^J^'^^'^que  la  première,  Masson  n'avait  garde  de  dire  cela, 

UquelU  déjà  lomg^mp»  auparapmm  Vous  treuverei  fins  la  remarque  Œli) 

Il  avait  composée  et  mise  en  lumière,  de  cet  article ,  et  dans  11  remuque  (B) 

Si  la  première  était  si  bien  faite  ,  et  de  l'article  Scholtoigiiis,  on  sapplé^ 

ttUièrement  complète quel  besoin  île  ment  de  ceci. 

:  «  La 
tution 

■  *   —  -vwiTsuuKb  ji  w«a         ^iitiB  lu 

itaa  SI  absolument  docte  ,  que  ja-  »  bliolhéque  de  Genève  est  un  00- 

mau  a  nés  était  retracté  de  ses  sen-  »  tavo  de  5 14  pages  ,  imprime  à  B^le 

Wicêt  ou  pnposiûons  écrUes  ^jul  »  per  Thomam  Platterum  et  Bal^ 

étatdebouehes  carmymtié^f^  n  thasarum  Latium  même  mariio 

^  accuse  d^heresie  pour  phtiteun  »  anno  i536.  A  la  fin  du  livre  est  la 

fausses  sentences  tnm^ées  en  son  »  iigure  de  Minerve,  avec  ees  mots. 

lune  de  l  InstUuUon  de  la  première  II 

et  SBùUtde  édition,  il  les  raccom-  •  ^» *»^/««^»' «cw» JISii|r«|i 

wûdaitei  corrigeait  ;  puis  supprmumt  »  Le  ooflunencement  7  manque  jus- 

Us  premiers ,  U  fmsmi  réimprimer  «  qu'à  la  page  4**  On  ne  peut  donc 

le  même  livre  corrigé  :  cependant  il  »  point  savoir  par  cet  exemplaire  si 

faisait  téte  contre  tous  ceux  qui  cen-  »  l'ept^e  au  milieu  des  flammes  a  e'té 

sunUent  et  reprenaient  ses  erreurs,  »  mise  dans  cette  édition-  elle  est 

et  les  appeuàl  menleiin  ,  cm^os-  »  dans  plusieurs   autres  et  latines 

Isw»  etcoZomiiMteiirf,  se  remettant  »  et  françaises  ,  comme  dans  one 

a  cette  dernière  impression  de  son  »  française  de  Fan  1 5^5 ,  et  dans  une 

Institution  en  laquelle  U  aidait  cor-  »  autre  de  l'an   i56i  (4'i).m  J'ai  ob- 

rigé  ses  erreurs;  et  ainsi  par  cetU  serve  que  le  libraire  Jean  Girard  qui 

nue  U  se  iWuUit  foin  docteur  mholu  imprima  en  latin  celle  Instiiition 

H  uv^r^nsible ,  qui  no  s' était  ja-  l'an  i55o;  i/i-4«.,  ne  mit  point  antonr 

«Mis  rétracte  des  sentences  qu'il  eût  de  Tépëe  entourée  de  flammes  les  pa- 

dites  ou   écrites.  Si  Ton    en  croit  rôles ,   non  ueni  pacem  mittere  in 

M.  Mauûbourg  (  35 J  ,  l'Institution  Urram,  sed  gladium,  comme  il  les 

ebrétaenne  de  Jean  Calvin  parut  pre-  avait  mises  au  frontispice  du  traité  de 


et  qu'il  y  avait  au  titre  une  épee  flam-  employa  dans  lYdition  française  de 

boyante,  avec  oes  mots,  non  Mm*  l'Instit  u  lion,  l'an  1 553,        Au  reste 

mittere  pacem,  sed  gladium  ;  o*esV"  ' 

à-dire,  je  ne  suis  point  i'enu  pour  tienne ,     «mpoM^  én  leti»  H  tnautmh  en 

porter  la  paix,  niais  l'épée.  Je  ne  françiùs. 

saurais  bien  dire  s'ils  se  trompent  '  :  Hll  S^*»'*'*?'^"  ^ 

r  (38)  Voret  l  article  Paschah  (Ji.lio  Cesare). 

.  .     j    r>  1  •  •                A  K^)  Celle-ci fiu  faite  varCjfnttkàt  y tàèn, 

(35)  Histoire  du  Calvinume  ,  peg.  6t.  tt  impritnée  t'an  i.W  ,  fil^». 

{'iù)Adann.  i5?5  ,  num.6.  (4o)  £lo(«  dn  Ikmmm  S«VU»,  tMK.  /, 


au  ann.  la^o  ,  num.o.  '•tOfH  on  XKMnMi  Savun,  IMN* 

*  Lederc  dit  que  la  première  édition  est  la-  pog.  ^Ifi. 
t'oe,  |>ui»que  tar  le  titre  de  Sédition  française       ^i)  Tiré  ^m»hUK%  àê  KtTwwlIllùa^iorit* 

a  Bib  «n  i54i ,  m  lit  :  IiuUMion  9kré^  ^  7  t^oo. 
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je  ne  croîs  point  que  celte  édition  faire  un  voyago  eu  Allemagne,  se  quit* 
de  Bâle ,  per  Thomam  PUuterum  et  tèrent  à  Genève,  parce  que  du  TiUtt 

JBaUhasarum  Latium  metue  marth  le  greffier  qui  les  atMgnit  eo  cette 

unnù  i536,  «oit  la  première  :  j*€n  don-  TÎile  pt-rsuM»  à  son  hèn  de  revenir  ; 

nerai  la  raison  dans  la  remarque  (Bj  que  Calvin  continua  son  voyage  jas* 

de  Tarticlo  ScHULTiimios.  qu'à  Strasbourg  j  qu'il  y  confëra  avec 

(G)  //  se  prc^ara  à  s'en  aller  a  bucer;  qu'il  revint  en  Fiance;  qu'il 

Strasbourg  ou  a  Bdle  ]  Toute  per-  s'arrêta  à  Poitiers  ;  qu'il  y  fît  plusieun 

sonne  raisonnable  m'accordera  que  »  disciples  \  qa!U  en  envoya  quelauss* 

Jour  la  suite  historique  des  voyages  uns  comme  ses  apôlres  ëvangéliser 

e  Calvin,  aucun  auteur  n'est  plus  dans  les  provinces  ;  qu'il  retourna  à 

croyable  que  Théodore    de  Bèze  ,  P^ris  ;  qu'il  en  sortit  peu  après  et 

quand  les  choses  sout  de  nature  â  ne  s'en  alla  à  Strasbourg  \  qu'il  j  fonda 

ftire  ni  bien  ni  mal  à  la  gloire  de  une  église  composée  de  Français  rëfo* 

Calvin,  Puis  donc  que  Théodore  de  giës;  qn'il  y  enseigna  la  tliëologie; 

Bèze  assure  que  Calvin  sortit  de  Pa-  qu'ayant  employé  deux  ans  entiers  i 

ris  pour  s'en  aller  en  Saiutonge,  que  ces  pénibles  occupations,  il  s'en  alla 

de  Sainton^^e  il  retourna  à  Paris,  à  Ferra  re  ;  que  ne  pouvant  plus  y  de- 

cme  de  Paris  il  se  relira  à  Bâle ,  au'il  meurer  (44)  >     ne  sachant  où  aller, 

alla  de  Bâle  à  Ferrare,  que  de  Fer-  il  prit  la  ruote  de  Génère,  où  Farel 

rare  il  revint  en  France,  et  que  de  l'arrêta  l'an  t536.  Ce  narré  est  tout 

France  il  s'en  alla  à  Genève,  afin  de  plein  de  faussetés  et  d'anachronismes  : 

pousser  plus  loin  jusqu'à  Bâle  ou  â  car  i**.  lorsque  Calvin  et  Louis  du 

Sirasboura ,  il  fauls'en  tenir  è  celle  l^r  s'en  aUémt  en  Allemagne ,  îb 

suite  prémrablement  au  narré  des  lH||^ssèrent  point  par  Genève ,  mais 

Maimbourg  et  des  Varillas  :  car  ,  par  par  la  Lorraine  ,  et  ils  arrivèrent 


exemple,  il  n'est  ni  plus  ni  moins  glo-   ensemble  à  Bâle.  Secedere  ex  GalUd 


tout  aussitôt  ,  alîn  de  s'in  aller  A  uersns  per  Lotharingiam  ingressuij 

Genève.  Je  crois  donc  que  toute  per-  non  procul  urhe  Aietensi  in  mari' 

sonne  raisonnable  n  jettera  ce  que  dit  mam  diMcuitatem  incitlit   adeo 

M.  Bfatmbonrg  {^2) ,  que  Calvin,  ayant  ut  wx  Argpntmam  indèqae  Baai- 

&it  un  voyage  en  Allemagne  aveo  /eam/^erveneriMt  (45).  3*^.  Calvin  alors 
Louis  du  Tillet,  revint  en  France,  ne  Ut  que  passer  *  Strasbourg,  et  il 
évangélisa  setTctfment  à  Poitiers,  ne  revint  en  France  qn'après  avoir  ¥U  • 
gagna  des  magistrats,  et  des  profes-  la  cour  de  Ferrare.  3®.  11  ne  fut  mi- 
seurs,  etbeanoonp  d'autres  disciples,  nistre  et  professeur  à  Slrasbotiif  , 
et  célébra  la  Cène  è  sa  mode  dans  des  au'après  qu'en  i538,  on  l'eot  chasié 
caves;  qu'il  retourna  à  Paris;  que,  de  Genève.  4**  Eafin,  ce  narré  est 
voyant  la  persécution  plus  ardente  battu  en  mine,  encore  plus  qtie  celui 
que  jamais,  il  quitta  la  France  pour  de  M.  Maimbourg,  parle  silence  de 
toujours,  et  se  mnva  à  Bâle  ;  que  de  Théodore  de  Bèze.  Vous  remarquerez, 
U  il  se  mdit  â  Ferrare ,  d'où  éUml  %W  vous  platt,  que  l'Histoire  ecclé- 
contraint  de  se  sauver  il  s^en  alla  à  «iastiqiie  des  églises  réformées ,  écrite 
Genève,  résolu  de  s'en  retourner  à  par  ce  dernier  auteur,  ne  contient 
Bâle.  Ces  aventures  de  Poitiers  sont  si  quoi  que  ce  soit  qni  msiniie  que  Cal- 
notables  ,  et  si  glorieuses  a  Calvin,  vin  ait  eu  quelque  part  aux  coromen- 
qu'ii  serait  fort  étrange  que  Bése  les  oemens  de  la  lérarme  dans  Foitiers 
eût  ignorées,  et  encore  |)lus  étrange  (46).  Ce  srrailassuréraent  un  prodige, 

3ue  les  ayant  sues,  il  n  en  t  ût  rien  qiie  de  voir  un  h  \  silence  dans  celte 

it  dans  la  Vie  de  Calvin.  Quant  à  lli^toire,  si  tout  ce  ([ue  d'autres  con- 

M.  Varillas,  il  nous  conte  (43)  que  tent  était  vrai.  L'auteur  de  l'i/àloria 
Calvin  et  Louis  du  Tillel ,  résolus  de 
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Genemina  (4?)  suppose  que  Calvin  1657  (5»)  «11  petit»  livre  qui  a  mut 
4Unt  sorti  de  Paris ,  à  cause  que  la  titre ,  Remarques  sur  la  uie  de  Jean 

reine  Catlierine  (48) ,  qui  gouvemait  Calvin  hérésiarque  ,  tirées  des  re~ 
tout,  fit  publier  uu  ëdit  ilo  banoisse-^  gistres  deNoyotif  uUledesa  naissan- 
meut  contre  tous  les  luthériens,  sW  ce.  Il  assure  (53) dans  la  page  89,  que 
alla  à  Angouléme ,  où  ne  pouvant  C9lwineourutlesufttPenitéâdef*aris, 

f»lu8  subsister  au  bout  de  trois  ans  il  d*Orléans,de  Toulouse,  de  Padoue  ; 
lit  contraint  de  passer  eu  Italie  ,  d'où   qu'iZ  Jit  lesH^oyages  de  Horne,de  f^e- 

aulres  ;  qu\7  ne 
itp  ni  h  Rome  ni 
fut  plus  lotte* 

alors  en  France  une  reine  Catherine,  temps  a  Padoue.    Effaces  harair 

D'ailleurs ,  The'odore  de  Bt  ze ,  à  la  ment  du  catalogue  de  ses  voya- 
pa^e  i4  du  i*^'".  livre  de  l Histoire  ges  tous  ceux  dont  The'odore  de  Bèze 
ecclcàiab tique  ,  assure  que  Calvin  s'é-  ne  parle  point.  Il  ne  les  eût  pAS  ifino- 
taotretîrëenSaintonge  revint  â  Paria  r^»  a*ik  eosmt  été  eflRectift:  a  en 
l'annëe  aoivante.  eût  fiiit  meatioii  inlulUMement,  s'il 

Notez  que  la  narration  de  Varillas  en  eût  eu  connaissance;  car  ce  sont 
Cit  une  copie  de  celle  de  Florimond  des  <  hosfS  qui  feraient  honneur  à 
de  Remond  :  voyez  ci-dessous  la  re-  Calvin.  Onestëlonné  quand  on  con- 
marque  (AA).  Le  princi|)o  que  j'ai  aidte  tant  de  fiinssetÀ  inotiles. 
posé  an  commencement  de  cette  re-  (H)  Use  trouya  arrêté  à  Genèwm*;. 
marque  est  très-propre  à  re'futer  ceux  en  quelque  façon  par  un  ordrv  dten 
qui  disent  (5o)  que  Calvin,  e'tudiant  à  haut  signifié  a  ses  orvd/cs.l  Farellus 
Orléans  ,  se  réi^olta  de  L'église  ror  ut  erat  plané  vir  illc  spiritu  quodam 
nuuiie  et  s'en  alla  en  Italie ,  et  s'ar-  heroïeo  afflatna ,  mnitis  enm  verbii 
réta  principalement,  a  Rome  y  a  Ve-  frustra  obtestatus,  ut  secum  potiàs 
nlse ,  et  h  Padoue  ;  que  de  là  il  revint  Genevne  laboraref ,  quàm  longiùs  ex- 
à  Paris,  qu'il  pensa  y  ùtre  saisi  par  curreret ,  nec ei facile  Calvinius  assen- 
le  lieutenant  criminel,  qu'il  se  retira  tiretur,  At  e^o  tibi ,  ioquit ,  studia 
à  Hoyon ,  qu^il  y  disposa  de  ses  bëné-  tua  ^NstoKenti  denontio  OmnipoteB* 
fiées,  après  quoi  il  s'en  alla  en  Gas-  tis  Dei  nomine,  futnrum utnisi  in  o|hm 
cogne,  et  en  Béarn  /'an  1 533  ,  où  il  istud  Domini  nobiscum  incumbas  , 
ne  fut  pas  bien  reçu  parce  qu'il  était  libi  non  tam  Christum  quàm  teip- 
sacramentaire  i  qu'il  alla  a  Genève   sum  quaerentiDominu8male^icat(54). 

<kU  il  ^en  fallut  fort  peu  qu'il  ne  fdt      (1)  Il  ueeepta  la  poeation  tant 

précipité  du  haut  en  bas  du  pont  pour  préther,  que  pour  être  profes^ 
{ce  qui  est  un  supplice  usité  parmi  seur  en  théologie."}  Bèze  est  si  clair 
eux)  parce  qu  il  semait  ses  dogmes  ;  et  si  formel  là-dessns,  que  M.  Morëri 
étant  échappé  il  s' enf  uit  à  Lausan-  ne  s'y  est  point  abusé.  Calvuius  sese 
ne  y  d^oU  peu  après  il  revint  à  Gêné-  presbjrterU  et  magistruùU  voluntati 
ve  y  o£t ,  plusieurs  étant  déjà  cWTom-  permisit  :  quonsm  êujfragiis  ,  neen- 
pusaujuitde  la  religion ,  il  demeura  dtmte  pleins  consensu,  delectus  non 
puis  après  librertient.  Voilà  ce  que  concionator  tantiim  (  hoc  autem  pn- 

Sorte  une  information  qu'un  notaire  mum  recusdrat)  ,  sed  etiam  sacrarum 
e  Nojon  communiqua  â  Corneille  litterarum  doctor,  quod  unum  ad- 
vandar  Hyle,  et  que  M.  Drelincoart  mittebat,  est  designatu*  anno  Dovtini 
a  insérée  dans  la  Défense  de  Calvin ,  M.D.XXXf^J,mensejiu0usto(5S), 
où  il  remarque  (5i)  qu'André  Rivet  Que  veut-on  de  plus  précis  '  Ce|>en- 
l'avait  déjà  insérée  dans  son  Jesuita  dant ,  ni  M.  Spon  ni  M.  Leti  parmi  les 
Vapulans,  Jacques  Desmay  ,  doc*  protestans,  ni  Kf.Maimbourg  parmi  les 
teur  de  Sorbonne,  publia  â  Rouen  en  papistes ,  n'ont  pas  entendu  ce  fiiit« 

rarel  voulut  retenir  Calvin  (  c'est 
(47)  Tom.  111 ,  pag.  iSa.  M.  Spon  qui  parle)  (56) j  U  s'en  dé» 

<48)  //  entend  sans  doute  Catherine  de  Mé-      ^g^j  ^  mime,  pag.  x55. 

V^'ntt-      ^         ■  rrr  ,  (Si)  tk  mfme,  pag.        ,  i&r. 

(49)  Tî.ït.  Genevrma,  tom.  III ,  pag.  4©.  (5^^  B««  ,  in  ViiA  Calviaî,  nm§,  969. 

(50)  Vojei,  M.  DreliDCOurt,  Dcfciuc  d»€«l-      (55)  Idem^  ibidem. 

Tin ,  pag.  35  et  nif.  (SS)  Hnloîrt  dt  Gmkf  ,  lîr.  /// ,  pag.  m. 

{5t)  Là  m£më ,  pag,  $7.  •43> 
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feiidU  long^temps.  Farel  l'en  conju-  sont  la  dIos  considérable  partie  des  ou- 

rant  pius  forttmM  le  fit  eontemlit  vragesMCSalTki.yoyezlejugeiiientqae 

Jtyt  éBmemt€f  mompas  nomr prêcher,  M.  Simon  a  fait  de  ces  commentaim 

mais  po  ur  enseigner  la  théologie .  (6 1  )  :  il  est  mêlé  de  bien  et  de  m  a  1  ^  mais, 

M.  Leti  en  dit  autant.  Calvino  si  lascio  tout  bien  compte'  ,  il  honore  et  il  re- 

persuadere  di  fermarsi  non  gia  con  hausse  extrêmement  le  mérite  de  Cal- 

la  coaditions  ai  preétean  y  m  eke  tm  tîb.  11  y  a  un  jésuite  qui  suppose  brasse- 

hucÙÊMt  agU  altri  la  cum ,  ma  d'io-  ment  que  ce  ministre .  après  la  puni- 

t^nare  la  teologia{S'j).  Voici  les  tion  de  Servet ,  publia  uo  Kvre  de 

paroles  de  M.  Maimbourg  :  Ils  parla-  non  castigandis  ncereticis.  Ce  jésuite 

gèrent  entre  eux  les  emplois  de  leur  alièeue  cela  pour  prouver  qne  1  esprit 

minisière.  Farel ,  qui  tonnak  eniS-  ée  rhéréàe  est  de  i^oc^ir  unir  en- 

nmnmêmt  en  chaire  >  y  continua  ses  semble  deux  contradictions  :  Chatef 

préèhes,  et  Calwin  ^ui  n' auait  mille  dii-il(6o),  qui  ne  s' est  Jamais  yue  si 

grâce  h  parler  en  public  y  se  chargea  clairement  comme  en  la  personne  de 

d'y  enseigner  la  théologie  de  la  ma--  Jean  Calvin  ;          car  aussitôt  que 

mère  qu'il  Hentendaii  »  sane  y  avaiM  Ccduin  eut  fait  condamner  Seruet  à 

jamais  étudié  (5ft)*  nsorêpaur  le*  noM^eautés  et  oÈhéiemes 

(&)  //  déclara        qu'on  ne  pou-  qi^U  ùttPodÊÊisait  dans  Genève ,  in- 

i^ail  point  se  soumettre  aux  règlemens  continent  que  ce  maudit  hérétique  eut 

ijue  le  synode  du  canton  de  Berne  ve-  été  hriUé  et  les  cendres  jetées  au  vent, 

nait  de  faire*]  L^église  de  Geeéve  Cahin  écrivit  un  Uure  de  non  casti- 

se  senraÎÈ  du  paia  levé  dans  k  «om-  gandis  àssrotidt,  démemanU  son 

munion,  elle  avait  ôté  des  templea  tion  par  sa  doctrine»  CeU  aimm^uê 

les  fonts  baptiffimaux ,  et  aboli  toutes  les  méchans  se  heurtent  eux-niémes  , 

les  fêtes  à  la  réserve  des  dimanches,  comme  l  Antipherond' Anstote.Tont 

Les  églises  du  canton  de  Berne  désap*  cela  est  ridicule  ^  car  au  contraire, 

prourémt  lis  liois  ehesci,  et  fiieaft  Calvin ,  après  le  sappHce  de  Sertel, 

vn  este  dans  imqmode  tenu  à  Lan-  pablia  «n  une  intitulé ,  Fidelis  Ex- 

sanne  pour  demander  que  l'usage  àe&  positio  errorum  Michaëlis  Serueti^  et 

azymes,  les   foats  baptismaux,  et  breuis  eormmdem  refutatio  ^  ubi  docC' 

les  fêtes,  fussent  rétablis  dans  Genève,  tur  jure  glaxiii  coërcendos  esse  hœrC' 

VeUàqada  forent  les  règlemens  à  Ueosr  t  livre  qui  hiï  encore  ener 

quoi  Calvin  refusa  d'accfuaescerCSg).  terriblement  contre  son  auteur.  CeUs 

SL)  La  répaneet  qu'il  composa  l'an  fausseté   publiée   contre  Calvin  ne 

g  ,  a  la  lettre  du  cardinal  pouvait  mieux  être  placée  que  dans 

Sadoleu~^  Cette  réponse  se  trouve  ta  remarque  qui  concerne  ses  écrite, 

dantlt  veltunedes  opuscules  de  Cal-  (N)  Lehnmqiion fit  cevrfrdb  m 

TÎtt*  Kûe  est  datée  de  Strasbourg  le  mort  aidait  donné  beaucoup  de  joie 

!•«.  de  septembre  iSSg,  et  il  est  ccr-  aux  catholiques.]  L'an  i55o  il  avait 

tain  que  Calvin  ne  rentra  dans  Ge-  été  saisi  d'un  accès  de  fièvre  tierce  en 

néve  qu'en  i54i«  CVstà  quoi  on  n'a  prêchant .  et  comme  il  fut  contraint 

pas  aasex  pris  garda  deoa  VMiêtana  inal«ë  lui  ^  descendre  de  la  cfaatie , 

Genm/imÊa.((U^»  ÇmetÊst  lettera  ju.,,,,  «a  fit  courir  tout  aussitôt  mille  faos* 

^ncoÊM  commun icata  a  Calfino  in  setés.  Bèae  ajoute  que  les  chanoines  de 

Strasbourg  ;  che  pure  ràpose^  ma  do-  Noyon  firent  une  procession  solen- 

po  ritornalo  in  Geneva,         ^  nelle ,  nour  remercier  le  ciel  de  la 

(M)  On  ammê  de  ta  peine  k  mort  de  rhérésiarque  que  leur  vtUe 

eioire        qu'il  ait  pu        composer  avait  produit.  MukifuMfMe  sé- 

tant  de  livres.']  L'édition  qu'on  fit  de  ^puiUs  rumorUms ,  iiscnie  usqueadeo 

toutes  ses  œuvres  à  Genève  comprend  pontificiis  gratis ,  ut  ae  Caluini  mor- 

douze  volumes  in  folio»  Celle  d^Am-  solenni  supplicatione  JVoyiodum  » 

slerdam  1667,  les  a  rédails  à  neolvo-  Caluini  patria  ,  canonici  suis  idolis 

lames*  Les  eommentaims  sur  la  Kble  gratias  egerint{6^).  Je  crains  qot 

HistoriaGcnaTrin«,lofii. ///«l^af.  4i*  (61)  Niaioire  critique  do  Vienx  TctUmcat, 

(SB)  Biiloin  aa  CalWainM,  |M«.  6^.  J^.  ///,  dmp,  XiK.  pmg.  434 

(5g)  Bexa,  ilt  VitI  Cdthîv  |Mf.  S^t  ed  (Gi)  Garasse  ,  Doctrine  cnrieuse,  pag.  aSo. 

ann.  i538.  (6s)Btzt,  ùi  ViU  Calvini ,  pag.  3;9 , 

^60)  Tem.  Mil  ♦  pag.  59.  ann,  iSS8» 
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stori^  ^'ait  pat  éU  ici  biea  «eriri  culis  interpretanâU ,  malui  judido- 

sa  mémoire.  lia  <»itfoiid«,  cerne  rum  Ulam  formulam  ,  NON 

iWe  ,  I  année  i55i   avec  raniiée  fWET^imofmn,  qukm  umerè  ex 

»G.  J  ai  cite  ailleur8C64)  uu  paiMgc  ofiofM  opinione  nmkiMelheta  eli^*' 

ealvin ,  qui  té  moigne  tjue  ia  pro-  quant  assentiii.  Ae  tmldè  mihi  or»-^ 

sion  des  chauoioes  se^  coinpatrio-  batur  Caluini  non   minus  urbana 

en  action  de  grâces  de     prêtent  quam  prudens  oratio  .  qui  de  lihro 

e   noort  se  fit  Pan  l55l.  Aiinîeifii>.  Apocalypseossententiamrosatus.in^ 

renouvelé  la  cho.e  sur  un  sèm-  gfmuè  mp/oniU ,  S0  jHtnidts  monn' 

«hle  taux  bruit  cinq  ans  après  ?  J'ai  quid  uelit  tant  obscurus  seri&rsgui 

la    peine  à  m'imaginer  cela  ;  je  qualisque  fuerit  nondum  connmtinr 

:»uve  plus  vraisemblable  <|ue  £éze  ,  Ur  eruditos  !6-^).  Je  vourlrais  savoir 

rivant  plttsieurt  années  après ,  se  si  Calvin  a  dit  cela  dans  quelque  li- 

3rapa  au  temps.  Les  meilleurs  mtf-  ^re,  09  lenleiiient  en  conversation  : 
oires  tombent  plot  MMvent  que  To»  je  croirais  plu^6t  y  dernier  qac  la 

î  pense  dans  ces  quiproquo,  premier,-  il  n'eût  pa»  éttf  de  fak  pra- 

(O)   Il  aidait  une  fidèle  mémoire,  d^nce  qu'un  homme  comme  lui  eût 

jn  historien  en  touche  ces  caractè-  déclare  ,  q(j'on  rravait  pas  encore 

38.  Il  vecoBttaistait  les  gens  au  bout  étabU  entre  les  sa  vans  quel  homme 

e  ploaîears  années,  quoiqu'il  lie  c^Mlm  l'autenr  de  ri^îoealypse. 

?s  eût  vus  qu'une  fois  :  lorsqu'il  dio-  (Q)  L$ê  ^atkoHplU  ûnt  été  oMi- 

lit  quelque  chose,  et  qu'on  le  ve-  gés  de  rem^oyer  au  pays  des  fahUê^ 

ait   interrompre  pendant  Quelques  les  calomnies...,  puMiées  contre  ses 

eures  ,  il  reprenait  le  iil  du  discours  mœurs  :  leurs  mdUeures  plumes  se 

aos  ayoir  betoi»  cpt'on  lui  dit  où  il  Patranefmmf  pré90niêmeitL..„]  Je  de- 

n  était  deBMforrfy  et  il  n'oubliait  ja-  mande  qii*on  ne  donne  pas  è  me» 
nais  ce  qu'il  avait  une  fois  confié  à  •  termes  plus  de  généralité,  que  ce» 

a  ménaoire;  je  parle  des  choses  dont  sortes  de  propositions  n'en  doivent 

l  était  de  son  devoir  de  se  souvenir,  avoir.  Je  sais  que  le  cardinal  de  Ki> 

9£emori4Bmcr9dibi^s ,  ut  quos  semel  chelîia ,  ou  cette  excellente  plume 

iBpemiêêet ,  mudth  p&n  asmU  âtatim  qai  a*p«blié  tant  le  nem  de  ton  ém»« 

isnoscerety  et  inter  dictandum  sœpè  nence /a  JHféthodê  pour  convertir^ 

tfiquot  horas  interlurbatus  ,  statim  ont  adopté  les  sottises  de  Bolsec.  Jl  est» 

ad  dictata   nullo  commonejaoienle  donc  très-possible  qu'encore  aujour- 

redim^  et  eorum  quœ  ipsum  nSsse  d'hui  quelque  grand  auteur  les  adop- 

muneris  «ut  eaïusd  mteraset,  quan^  teijvmpimieÉdrpBtlenier.  Je  veas 

iumvU  nmdiipUcihus  et  mfimtû  neeo-  dira' teulemenf  ^09 ,  ponr  rordinaîn  , 

tiis  oppressus ,  nunqukm  tamên  omi-  kr  grands  autem  ne  parlent  plus  d« 

pisceretur  {65) .  cela.  Pour  ce  qui  est  de  la  populace 

(P)  Scaliger/c  louait  entre  autres  ^Cs^  auteurs  qui,  comme  l'a  remar- 

clioses  de  n'ai>oir pas  commenté  VA-  4^^  Papyre  Masson  (68; ,  ont  fait  oour 

pocalfpse\  U  le  reeoonaitttit  nte-  oet  m^tances,  il»  n'y  raioBoe^ 

moins  ponr  celui  de  tous  Im  commen-  font  jamais    Ce  sont  des  gens ,  qni 

Uienrs  qui  avait  le  mieux  attrapé  M  laissent  jamaififiérir  let  nouvellesf 

le  sens  des  prophètes.  O  quam  Calui-  Bodm ,    éUioli firtotiqm,  «op. 

nus  bene  assequitur  nientem  pro-  pag.  m.  4t6. 

phBlarum  (  nemo  wteUus{66).  Puis  (Gi)  Pl»hei*M^tg^midiii»fH^$eoHâtlêiÊa»*^ 

donc  qu'il  ajout»,  êmtêi  quod  in  f"f.  °*/'^/«.-  n*»"»            adiaietia  aerius 

Apocalrpsim  non  scfSiS,  c'est-à.  jj^^'^l^-^^jj^- Pw- 

dire,  fl  a  eu  bon  nez  de  n' a\niir  pas  *  joly  examine  «mcx  longueiDcnt  U  circon- 

entrepiis  l' Apocalypse  ,  il fallaitqu'il  •uoc»  dt  la  vie  de  Calvin,  dont  Bayle  «vaii 

crût  qu'il  n'y  avait  rien  à  faire  sur  ce  P^«»««i«»«»  ?*riV"//' 

V.:  1«   ^  lU^I&m           mUmmM  *"  ( r«m«rqo«  K),  m,  540.  Il  conclut  d'abord 

ime.  ru  m  OMS  00mm  une  OnOSe  l«  f»il  da»ppUce  de  Calvin  e»t  l'un  de  ceuK 

que  je  m  en  vais  rapporter  :  In  or»-  Mri«tqacU  il  est  de  i«  prudent  àmmfm^nmim 

Mrti,  «t  Umt  «tMuuloanar  a«  ja|einc«t  d« 
PiM  ;  MM  •'itont-depait  procuré  la  Dépensé  é» 


(64)  Dant  la  ciUlion  (8)  de  CûrtieUdehUk»  CaUinpar  Ch.  Drelincourl,  il  déclare  daot  »e* 
tt.M\  ,totMl  11^  pag.  579.  JkUUtitfM  que  DrcUaooort  lui  parait  avoir  dé- 

(65)  B€M,  im  Taà  CJMm ,  pag,  SM.  iMmif^       la  iMMHe  CMir*  Xdnm  «t  «U- 

(66)  /aSeiligmaii,|Mif.  m.  4<.  nériqo^. 
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qui  leur  plaisent^  de  sorte  <|u'oa  peut  qui  avait  etë  mordu  d'ua  chien  en- 
dire  que,  grAce  i  leur  dihgeiMse,  il.  ragé,  mît  sa  dernière  renooroe  dans 
nV  a  point  ét  sîehëtif  gazetier  qui  IHntercessioD  de  saint  Hubert.  On 
ne  M  puisse  promettre  l'immortalité' ,  ajoute  que  le  fîls  de  Thercsiarque, 
pour  toutes  les  faussetés  grossières  ayant  fait  les  dévotions  nécessaires 

S'il  invente  la  pipe  à  la  bouche,  dans  Té^se  de  ce  saiot ,  fut  guéri  de 
les  seront  copiées  trob  mois  après  sa  donMe  rage ,  de  celle  da  chien , 
par  quelqu^un  ne  ces  entoars ,  et  fe*  et  de  «elle  de  Calvin  ^  et  l'on  cite  des 
nouTdèës  de  temps  en  temps  par  yers  qui  furent  faits  la-dessus.  iVbla* 
d*aotres  ,  selon  qu'on  en  aura  besoin  ;  bile  illudfuit,JHium  Calt^ini  frustra 
et  si  les  intérêts  publics  ou  particu-  expertum  alia  quœt^is  amideta  ,  mil- 
liers le  demandent  d*icià  deax  cents  sum  Geneud  jtndainum  ab  impioet 
ou  à  trois  cents  ans ,  on  les  trouvera  êacrilego  parente  ^  uti^  ope  »a'nd& 
dans  quelque  recueil  de  satires  au  Uuberti  à  rabidi  canis  manu  curare' 
fond  des  bibliothèques ,  et  on  les  ci-  tur  ;  quemadmodnm  Ule  reipsd  ihi- 
tera  dans  quelque  nouveau  libelle  (^)*  dem ,  abjuratd  simul  fueresi  ,  ah 


^^ftaîres.  Mais  il  suffira,  pour  le  con-  poëtœ  illUu  ataUtijo),  Vo/ens 
Taiticre  éternellement  de  calomnie,  vers (73). 
quMl  y  ait  parmi  les  catholiques  on 
cerUin  nombre  d'antenrs  graves  qui 
n'adoptefont  point  ses  contes  \  car 
c'est  une  preuve  démonstrative  qu'on 
n'y  trouve  nul  fondement.  Si  l'on  y 
trouvait  quelque  apparence  de  vérité,  4| 
on  ne  roioiioerait  pas  n  bciknenMnt' 
aa|^  avantages  que  cela  fenrnit.  Re- 
marquez bien  cette  réflexion.  Un  des 
auteurs  les  plus  titrés  que  l'on  puis- 
se voir  (  71  )  A  copié  depuis  peu  Bol- 
sec  (*). 

-  (R)  On  a  fait  courir  un  plaisant 

conte  de  sa  déuotion  pour  saint  H u- 
hert.]  On  a  dit  que  Calvin  ,  après 
avoir  employé  inutilement  toutes 
sortes  de  remèdes,  pour  guérir  son  fils 


Scis  ^uid  Calvinus  tanetorum  fecerit  otor^ 

A  cane  ciun  rabido  filius  ictus  eral  ? 
T'tntavit  médias  illum  sanare  venenis 

Omm  fêdêÊnonUunu  jui*U  jiUxU  «mû 
S«a  Daushmne  nonett  mêHeind  pmtm*  dbm^ 

Ht  qui$  ob  hoc  divos  temnerei  ktBrtUeus. 

ut  f 

Par  eunetos  euivis  ferre  probaret  opem. 
Ilte  iiaque  incnssum  ntdans ,  est  nocte  coacCus 


(69)  ordêMOm  la  remarque  (A)  da 

('•o)  On  trouva  tes  ealommtit  dans  le  aystema 
Decretorum  dogmaticorum»  à  Avignon  ^ 

Vmn  i6o3,  par  Françoa  Porter,  Hibernui  Me- 
deosis ,  ordinis  fralraa  nÛBoram  ^vineiii  Bi- 
|»erni« ,  oUm  in  roia«BO  Morti  ludori  colragio 
Mcne  tbcologic  professor  primaritta,  et  nanc 
iMtor  bù  jubiUtiu ,  «c  Sereaiw.  maicataUa  Bri- 
nàcm  ibeologui  et  Inaiericas. 
[11)  Voyez  la  citation  précédente. 
\*)  L'ex-miautre  Cayel  qui,  eo  1597 ,  Tingt 
1  après  Boliec,  publia  »od  Discours  de  la 
vraie  ÉgUse.  etc.,  avance ,  mai»  »«n»  »«  mettre 
CD  peine  de  le  prouver,  k  la  page  85  de  ce  liVN, 
que  Calvin  fut  banni  de  son  pajrs  pour  sédition. 
Voilà  loat  ce  qa'ou  troave  de  peraoonel  eonlre 
CidvÎB  doM  COI  oavrago,  d*«ilbM»  rempli  do 


Pignus  in  Ardennam  initiera  ioiMiiidnf  bbi  , 
Immortalis  ubi  munen  se  pondit  A^^erti, 
Talia  qui  CHRISTI  vulnera  curât  ope, 
Venil  eb  proies  scelermti  manca  parenUtf 

Et  supplex  aras  prOtUtU  «Rio  amtras. 
Çuodque  prteubmiur  nipmw  ,  omm  ■(  jîk 
vettrnl 

E  memhris  morbum  pellere  tabificum; 
Hava  sibi  obficaranl  malè  sani  dogmala  par 
tri», 

Quta  modo  per  mundi  cUmata  nota  forent^ 
Nam  se  cum  slolido  non  consentire  parente , 

Kalle  sed  in  veieri  relUgiona  morû 
Hmc  ubi  f aima  «lol,  aacrd  cum  vmatfi  amudêi 

Prodi'U ,  ittiua  vtJnerm  dira^vetUm 
Tfee  mullos  inan\isse  dies  narratur  ibidem ^ 
Quin  fuerit  dono  sanus^  Huberte  ^  tuo. 
Sparseml  interek  CmMm*  in  avéo  AfiMl» 

Saxonieas  natum  nupartgdùae plmfMg 
lUe  qmdem  dignut^  nonjjui  tuat  i  emstataU 

9  ' 


Cela  ne  mérite  point  d'être,  rsfoltf , 

non  plus  que  ce  que  Von  trouve  dans 
Varillas  ;  i^.  Que  Calvin,  étant  ex- 
horté par  un  chanoine  a  retourner 
dans  révise  catholique,  répondit  que 


Mwion  contre  ce  réformatoar.  Or,  «a  Ma 
toi  qtto  Cajet ,  ani  basarde  on  IVir  «oe  tdio 
CBmUoo  ,  moindre  aaanrémenlque  celle  de  Bol- 
iW,  iona  ioaiatcr  «or  coUc-ci,  et  même  sans  la 
relever,  fait  bÎM  1^5*0  cotte  oeenaation  do 
Bolsec  n'avait  jamais  fait  la  moindre  impre««ion, 
et  qu'il  ne  s'attendait  paa  qne  la  sienne  dût  non 

plw  oa  fiire  {MMis  aeciac»  lUv*  «uv* 


puisquld  était  engagé  dans  les 

(ri)  Silvester  à  Pétri  Sanctâ,  BOtie  in  epistoi. 
Molinaei  ad  Balucum  ,  cap  XVI t  ^  pag.  17t. 

(^3)  Jean  Cbappeavilie  ,  chanoine  et  graml 
¥iemra  da  Liège  ,  Uu  r^sfortê^et  «qrrèr  Un  k 
VoMcor,  cité  per  DiiliawMft,  Oéfsni  ée  Col- 
via ,  sfii. 
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çelîes  maxitneSy  il  y  persisterait  jus-  Un  donna  un  fils ,  qui  mourut  avant 

qu  au  bouti  mais  que,  s'il  était  à  re-  son  père.  C'est  une  particularité  qu'il 

commeneÊT'f  il  ne  quitterait  jûmaitim  a  apprise  aa  pablie,  en  répondant  aa 

foi  de  ëet  pères  ;  oi^.  Que  le  neveu  êê  reproche  qu^on  lui  avait  fait  d^être 

Caluin          lui  demanda  un  jour  si  sans  en  fans  (80).  Crimen  «ç-o^^iac  sibi 

Von  pouvait  se  saui^er  dans  L' E^i-  objectum  diluere  Mo/en*  (  Balduinus  ) 

5e  romaine  f  et  il  repartit,  oui.  o**;  orbitatem  mihi  exprobrat.  Dederat 

Qu'un  eathûiiquefexhortant  un  foMT  nM  Deus  Jiliolum  :  aUtulit  :  hoc 

h  te  rétmeter ,  U  repartit  en  sou-  quaque  reeenset  inter  prohra  liberit 

pirant,il  est  trop  fart/ (  ^4  )•  Voilà  mecnrere.  Atqui  mihi  filiorum  sunt 

de  ces  choses  qu  un  auteur  bien  in-  myriades  in  toto  orbe  cnristiano{8i)» 

struit  de  son  devoir , ne  publiera  ja-  Si   Papyre  Masson  avait  connu  ce 

nais  :  parce  que ,  si  00  les  nie ,  on  passage  ,  il  n^aurait  point  dit  qne 

le  réooiraniéceisaiiemBBtànnsilénoe  Calrà  ne  pnt  avoir  aucun  enfant, 

honteux.  JEam  sibi  matrimonio  Junxit  irritd 

(S)  //  n'est  pas  urai  gue  son  ma-  spe  prolis  et  libemrum ,  nullos  enim 

ria^e  ait  été  stérile.^  Calvin  ne  té-  ^uscipere  potuit.  M.  de  Sponde  a  ré- 

moiena  peint  comme  quelques  antfit  pétë  U  même  chose,  et  y  a  même 

de  rempressement  pour  le  mariage,  joint  cette  remarque  ;  c'est  que  la 

Il  avait  bien   trente  ans  ,  lorsqu'il  femme  de  Calvin  avait  des  enfans 

•e'nousa  Idtlette  de  Bure  (^S),  veuve  d'un  autre  Ht.  Ideletam  Buriam  ma» 

d  un  anabaptiste  qu''il  avait  converti,  trimonio  sibi  junxit  et  multis  anniê 

Ce  fut  à  Strasbourg  quMl  Tëpousa  ,  eism  eâ  uixit ,  nullis  tamen  tuteeptii 

par  le  conseil  de  Martin  de  Bucer  Uberis  y  quamidt  Ula  ex  priori  marito 

son  patron  (76)  :  elle  avait  des  enfans  nnnnullos  haberet  (8^^.  rlortmond  de 

de  Jean  Stordeur  son  premier  raari ,  Kemond  avait  déjà  dit  que  ce  furent 

natif  de  Liège  (77).  Elle  mourut  au  des  noces  condamnées  a  perpétuelle 
commeacement  de  Tannée  i549*  Calr  stérilité  ,  encore  que  Idelette  futjeu» 


qu*oo  faisait  aux  réformateurs  d'avoir  de  grande  lecture  a  ignoré  que  Cal- 

entrepris  la  guerre  contre  Rome  ,  vin  ait  été  pére?  Ce  ministre  <^est 

comme  les  ÎGrees  contre  Troie»  afin  M.  Rivet  :  il  a  dit  entre  antres  ehoseï 

d'avoir  une  femme.  Fingunt  adversar  contre  Thistorictte  de  la  guérison  du 

ni  nos  mulierum  causâ  quasi  T^ja-  fils  de  Calvin  par   l'intercession  de 

num  bcllum  mouisse.   Ut  alios   in  saint  Hubert ,  qu'il  ne  pense  pas  qu'on 

prœsentid  omittam  :  me  saUem  ab  puisse  donner  aes  preuves  do  la  pater** 

aœ  prohro  immunem  este  eoneedant  mté  de  Calvin.  Panus  ego  sim ,  ti 

neeessêest.  QuomihiadrefeUmiMn  die  i^el  quisquam  alius  unqukmpro^ 

eorum  putiaam  garrulitatem  major  bet  Calt^inum  fuisse  fiUi  parentem  , 

suppetit  libertas.  Cam  semperad  du-  nediivi  ut  fîlium  suum  misent  Uu- 

cerulam  uxorem  subpapœ  tyrannide  berlo  sanandum,  quod  nemo  etiam 

Uber/uarim,  ex  que  me  indè  er^uit  «twfdunu  ettet  mente  tanut ,  vel  ei 

Ihminus  f  per  annoscomphsrfistpa»^  deeem  libères  hahuisset  Calvinus, 

te  eœlebs  W  xi.  Alnrlud  uxore ,  sin-  Ergh  Bartholomœus  ille  rro/i  Hono- 

gularis  exempli  firminâ  j  jam  ses-  rius  ,  sed  inglorius  et  infamis  ma- 

quianaus  est,  ex  quu  non  int^itus  cet-  nebit  ,  qui  secum  miserum  Lojroli- 

Matum  rursùê  00/0(79).  La  sienne  ïam  in  participatianem  infamiœ  per' 


(':4)  VarillM,  Birtoire  it  Vhéxéi.  è,  Z, 

pag.  336. 

(75)  P»pyr.  Masio  y  Elof . ,  pag.  %iS. 
(76;  B««,  in  "Vit2  Calvin. ,  pag.  370. 

(77)  P«PJ'-  Mawo,  Elog.,  pag.  4i8. 

(78)  pemi  $•»  Lsuns  fa  CT*.  «1  fa 
C//«. 

(7g)  Galviat»  ,  in  TracUta  de  Scandalis ,  pag. 
loo.  Ce  traitd  e*t  daté  dm  to  de  iuilUi  iS  jo. 
Vvjn  la  Critique  générale  da  Calviniam*  de 
Haiflibowg ,  pag.  i55  «le  fa  tnmkm  idiUen, 


(80)  Tractât,  theolog. ,  pag.  36g. 

(81)  yojet  Ctuage  que  M.  de  M eaas ,  Hial. 
jtes Ûon* ,  liv.  IX,  num.  ^  fait  df  cet 
MTolef  pour  accuser  Calvin  d'orgueil;  el  ce 
amt  M.  Drdfaicoafft,  Défeue  de  Calvin,  pag, 
3i3 ,  a  répendaàcsex  pdermimudéiàjeU  et 
reproche. 

(82)  Spoad.  t  Amal. ,  tSSt ,  mtnt.  i«. 

(83 >  Flor.  de  Remond,  Hiitolre  rîe  la  oaîssaoce 
de  à'Héréaie,  Ue.  m  ,  duif.  Xril ,  F«#- 
916. 
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ïraxix(84).  En  unautrc  Jieu(85)ilnie  à  la  parole  de  Calvin.  Voilà  un  beau 

font  1^  que  Calnn       en  «n  Els  :  «tfmomt  On  la  pouvait  juger ,  on  la 

-ÉTtt&cm  ipeci'  pouTatl  condamiier  par  ses  paroles. 

mme  m  fitio  Caluim,  qm  mmfUMm  Elle  avouait  qu'eSn  d'avoir  partaoK 

fuit  in  rerum  natunU  aumônes  de  VéeVise  elle  s'était  enga- 

(T)  Des  écrivains  de  réputation  gée  à  servir  Calvin  dans  une  fraude 

>  débitent  twect^ut  leur  sérieux  qu'il  d^estable,  et  qu'elle  avait  joue'  la 

Vùulut  fakrû  accroire  qu'il  reiêu*-  contfdie  jusqu'à  ce  que  la  perte  de 

titcdt  les  morts.']  Claude  Despense  «on  inari  la  contrafgmt  d'éBlaUr. 

aëté  sans  contredit  un  habile  homnae,  N'était-ce  point  se  reconnattre  cape'* 

et  l'un  dfis  plus  illustres  ecclésiasti-  ble  de  calomnier  Calvin  ,  en  faveur  de 

ques  du  XVI*.  siècle  :  cependant ,  il  ceux  qui  la  paieraient  pour  cela  (8gj' 

ailé  aises  simple  pour  se  chargsr  Et  ne  lUIait-il  pas  être  ou  aussi  sim- 

dAlt  de  cette  mauvaise  iBaiduodiae.  pie  qu'elle  était  méchante ,  oaaosn 

Alii  etiam  Ulum  nescio  quem  vduum  méchant  qu'elle  même  ^  ponr  êùit 

pro  mortuo  cadauere  excitamio  uni-  valoir  son  conte  ?  Un  ^rand  nombre 

uerso  etiam  Uste  populo  supposais-  d'écrivains  se  sont  pares  de  c(  t  orne- 

sefabulamur,  quodnùn  wiùdupu^  «lent  la  continuateur  de  Baronius 

tidum  mendacium,  qukm  ti  Jleaue  Mt  de  ee nombre  (go).  Le  pèmiâbhe 

papa  puisse  diceretur ,  ausus  est  rap-  a  marqué  Tannëe  db  ce  beau  pndige , 

sodusilleSorbonicusC/audiusSpensa  on  pourrait  même,  si  Ton  voubiit 

'^^îèi^'^i"^  î^ot^um  iibj'o  incul'  pointiller ,  lui  soutenir  qu'il  en  a  mar- 

iMTe  (96).  S'il  7  «ftt  en  rn^rn  tampa-U  qné  le  jour  j  car  voici  comme  il  s'ex- 

des  missionnaires  coutelieii  ou  cor-  prime  sons  Tannée  i553.  «  Calvin 

donniers  de  leur  métier ,  on  ne  trou-  »  fait  brûler  Michel  Servet  Genève 

verait  pas  étrange  qu'ils  eussent  di-  »  le  37  d'octobre ,  et  voulant  par  ses 

verti  la  populace  les  jours  de  fêtes  »  prières  ressusciter  un  pauvre  qu'il 

danslsscaiTefourapar  la«<ëeillNitlai-  »  avait  suborné  pour  contrefaire  le 

m  de  «a  conte;  mais  on  ne  pe«t  »  mort,  lui  causa  véntablement  la 

s  étonner  assez  que   des  gens  gra-  »  mort  (91).»  M.  Varillas  a  été  assea 

ves  1  aient  voulu  pubher.  Ceux  qui  éclairé  pour  connaître  le  ridicule  de 

ont  eu  cett^  faiblesse  ne  font  pas  cette  fable  5  mais  non  pas  assez  hardi 

lieancoop  de  piU4  ,  quand  pourpubUer  son  sentiment  :  il  are- 

jous  la  férule  da  Théodore  de  Bêae  tranché  de  Fhistoire  de  François]". 

(87)  :  81  c était  pour  un  autre  sujet,  oa  qn'il  avait  dit  là-dessus ;^nais , 

i* P^^'^l*^^*  trop  violente,  comme  on  avait  des  copies  de  son 

Si  Calvm  eût  leu  l  aventure  dont  parle  manuscrit ,  on  a  pu  connaître  ses  pen- 

Bolsac  dans  son  chapHw  XIII,.tV  «f^s,  et  en  faire  nart  aux  lecteurs 

voulu  ressuseuer  un  qmfauasi  dans  fédition  de  ffoUandc.  Voici  ce 

le  mort,  etquisetrout^amortejfec-  qu'il  avait  dit,  et  qu'il  nViosé  publier: 

n^eme/i;    Baudouin  ne  l  aurait  pas  C^Uin  étaH  bien  éloigné  d'enO^pnin^ 

^«rçne  (88)i  U  lui  aurait  fait  souf-  drc  de  ressusciter  lef  morts ,  lâi  qui 

finr  fontes  les  morbficaUons  qu'une  soutenaU  que  les  urais  miracles  étaient 

fcurbene  aussi  criminelle  qiM  «»e-lè  tout-h-faU  inutUes  après  le  premier 

aurait  méritées.  11  nVn  a  rien  dit,  m  étMùiement  âe  la  iilùtwn  dMA/t- 

directement,  ni  indirectement  :  con-  ne;  ou  de  prêtera  usure,  puisQu'U 

cluons  de  ce  silence  que  l'histonette  se  contentait  de  cent  écus  de  Roees 

nest  quon  roman  ndicule.  Bolsec  pour  l'entretien  de  sa  famille 

n  en  donne  i>our  toutténaia  qn^  Tout  cela  est  emprunte'^de  Masson. 

femme  bannie  de  Genève.  C'était ,  Voyep-la  à  la  page  43 1  et  43». 

dit-il  ,  la  veuve  de  celui  qui  avait  r  o  -f  t 

promis  de  faire  le  mort ,  et  de  revivre  (j^     tujkit  poim  aise^  d'aïutaion  à  en» 

pmiggimu  G*  part  oit  les  tdmoins  s»  dedùeni 

(84^  Rivet. ,  Gailig.  Notarum  Silveslri  Petr»  ^'f°**  '  ''^  défèrent  ceux  qui  lés  subonttnU 

Sanctc,  eap.  /,  oper. ,  tom.  III ,  pag.  4n5  ^)  5poodjnui,  ^4  ann.  i553  »  n»m.  «5. 

7A.'/f«».         Trv             r         irco  (9>>  Chfoaokpie  rraaçai«,  fow*  pmg. 


(85)  Ibidem  ,  cap.  XIX  ,  num.  5^  pag.  558. 

rf^  'Î^**?  J^'^^/Zr*-^*-         ■  ^9^^  ce  passage  enfermé  er^ 

"  précédente.  tre  dfs  crochei.  dans  /'Hi.toire  d*  Fraaçoi»  I"., 
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(  tT)  M.  Moreri  n'est  pas  aussi  déré-  dans  Genève  ,  à  la  charge  de  minislrt 

e;  dans  cet  article  qu  on  aurait  lieu  au  mois  d'août  i536.  Uexpëdientqui 

:  I0  croire.  ]  Je  ne  m'arrête  qu^aux  me  semble  le  plus  propre  à  ôter  la 

reurs  de  fait,  et  je  ne  touche  même  dîffieuUë,  eit  de  dire  qu'au  lieu  de 

riiLii  celles-là  qu'aux  mensonges,  i536«  il  faot  mettre  i535  à  ladete  d« 

r\l   m'est  possible  de  réfuter  autre-  Tepître  dëdicatoire  (96)  ;  car  rinetî- 

ent  aue  par  une  simple  opposition  tution  de  Calvin  a  dû  nécessairement 

ttJT^  les  éloges  que  Calvin  a  reçus  paraître  l'an  i535.  Les  ruses  dont  on 


us  concernant  le  nérent  Calvin  à  publier  cet  oairran 

itour  de  Calvin  en  France,  après  sa  (07)  :  il  va  nous  le  dire  lui-même. 

Lipiore  avec  du  TiIletlechanoine.il  QuUm  mcognitus  BasUeœ  laterem^ 

emble  même  qu'il  se  «oit  donoé  plus  quia  mmUu  piis  hominibus  in  Galiid 

e  carrière  que  d'autres;  car  il  sup-  exunis  gratte  passim  apud  Germanos 

ose  que  Calvm  depuis  son  retour  dog-  odium  tgnes  uU  ûxmtmvmwu ,  spani 

aatisa  non-seulement  à  Poitiers  et  à  sunt  ejus  restinguendi  causé  improhi 

iordeaux  ,  mais  aussi  à  Angouléme ,  et  mendaces  Lbelli ,  non  alios  tam 

lù  ,  selon  Maimbourg ,  il  n^osa  plus  te  crudelitertractari  quàm  anabaptittas, 

QAotFer  depuis  que  Louis  du  Tillel  se  ae  turbuietOêi  honUnes  qui  pervertis 

ut  converti  (93).  a*».  Morëri  dit  que  deliriis non  religionem  modà,  sed  ta- 

^alt^in  dei^int  amoureux  d'une  très-  tum  ordinem  politicum  conuellereta* 

oliG femme  nommée  IdeUlle  de  Bure,  Ego  hoc  ah  aulicis  artificibus  agi  wi- 

n^riée  à  un  anapatiste  de  Liège,  dèns ,  nonmodo  ut  imllgna  sanguinis 

l  <i\i* étant  restée ifmu^ quelque tmnps  innexU  effiuipfalsd  sanctorum  mar- 

tprès  il  t épousa.  Je  n'ai  vu  aucun  au-  tyrum  mfamid  sepelir^ar  >  sed  ut 


elle  se  trouvât  veuve,  iiucer  le  fUentium  nteum  non  posse  a  perfùlid 

poussaàrëpouser.oenefnt  doncpas  exeusari  eensui ,  nisi  me  pro  \^iriU 

iiiiiiiariaged'incliaation«3*.So2s0e...  «pponerem,  Mœc  mihi  edentUelmti- 

rapporte  au  sujet  de  ce  mariage  de  tutionis  causa  fuit  (98).  Or  le  mar- 

Calvin  des  choses  assez  particulières  ,  tyre  de  ces  luthériens  tombe  au  mois 

mais  peut-être  en  dit-il  trop.  Il  dési-  de  janvier  i535.  Il  faut  donc  que  cet 

gne  /pourtant  assez  bien  les  lieux  et  ouvrage  ait  été  mis  sous  la  presse  de- 

les  personnes  oui  étaient  de  sa  con-  nuis  te  mois  da  îanrâ»  t5^/i  •  p»  t^^r 


naissance 
or 


gc 

parlé  du  mariage  de  Calvin  ,  et  qu  il  tion  ne  peut  pas  être  de  Fan  i536, 
11  a  fait  aucune  mention  d'idelette^  ni  puisqu'il  est  constant  que  peu  après 
en  mal,  nî  en  liien.  4°»  Caluin  neut  que  cet  ouvrage  eut  paru,  Calvin  al- 
point  d'enfans  de  ceUe  femme.  Pai  b  CA  Italie  vers  la  duchesse  de  Fer- 
montre  ci-dessus  (gS)  que  cela  est  faux,  rare;  d'où  étent  revenu  en  France, 
5°.  Il  publia  à  BîUe  ses  libres  des  fnsti-  et  ayant  résolu  de  retourner  vers  le 
tutions  en  i534,  et  y  mit  le  nom  d'Al-  Rhin  ,  il  passa  par  Genève ,  et  s'y  éta- 
cuin,  qui  est  l'anagramme  du  sien,  blit  au  mois  d'août  i536.  Béze  n'est 
J'ai  déjà  dit  que  l'épître  dédicatoire  pas  le  seul  qui  témoigne  que  Calvin 
de  ce  livre  est  dat^  de  Bêle  du  l'r.  ^|  ^  Bâle  apiê»  la  publication  du 
d'août  i53d  ;  mais  j  ai  avoue  en  même 

temps  qu'il  n'est  pas  possible  de  faire  f^G)  Sponde.  ad  ann.  i535,  num.  6 ,  martfM 

cadrer  cette  date  avec   ce  que  Béze  <jue  ceUe  année,  U  i".  d'août,  CaUin  publia, 

raconte  tOOebant  les  voyages  que  fit  pourlapr^iire  foUson  InsUiuliqn.  J\,ioà^ 

01*       «      •■         11-    ?-     ^%  o«  BèM,  Histoire  rccietiast*  des  Eclues  réfor* 

Calm,. depuis  la  publication  de  ce  /,  p,^.  „ ,  mihem,  his  u%re. 

hm  »  joaqiMt  a  mm,  etaWiaseineot  mUre  pubUcaUon  de  ce  Uvr^^  h  notet  qu'il  J  m, 

]535  au  bas  de  V^pûre  de'dieatoire  dans  ^u*l' 

m  For»  la  remarqué  (D).  fues  itdiiîws ,  par  exemvU .  dan,  la  franfmùa 


tut  ^citation  (83).  .  (97)  B'»*»  ««  '^•'^  C«Ivini,  pag,  36j. 

(9$)  Dont  la  rtmar^u*  (jS).  (98)  CtlviD, ,  Pr«C  ta  PialiiMs. 
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livré;  Cal?iii  lunis  Rapprend  lui^mé-  (Y)  Patin  a  été  emuee  que  la  pie 

me ,  et  «rec  cette  circonstance ,  c*est  de  Caiuin  composét par  Papyre  Maw^ 

que  personne  ne  savait  qu^il  en  fût  son  a  rté  rendue  publique.  ]  Patio 

1  auteur  (99).  Lisez  la  préface  où  il  nous  apprend  celte  particularité  dans 

dit  cela,  et  où  il  apprend  au  public  la  lettre  qu^on  vient  de  citer.  Pour 

S|ue  ai  tîmîditë  naturelle  le  portait  à  Papjf-re  Masson  ,  dil-il ,  il  e»  «  écrit 
oir  IVclat ,  et  à  se  tenir  cach^  sans  la  ui»  a  part,  que  lefrèm  de  ta»' 
se  soucier  de  réputation  ;  lisez  ,  dis-  teur  qui  était  un  chanoine  me  donna 
je  ,  sa  préface  sur  les  psaumes.  Quant  en  1619;  mais  depuis  y  comme  on  im- 
am nom  d'Akuin,  vo^ez  la  remarque  prima  ici  un  recueil  des  éloges  de 
(BB).  Papyre  Manon ,  j'obtiru  avec  peine 
n  y  a  dans  le  Supplément  de  Moréri  aue  cette  vie  y  fût  ajoutée.  Jje  U* 
un  article  de  Calvin  tiré  mot  à  moi  de  braire  en  avait  demandé  auis  aux 
l'Histoire  du  Calvinisme  de  M.  Maim-  jésuites  ,  qui  le  lui  avaient  défendu; 
bourg  :  ce  serait  donc  user  de  redites  9  mais  néanmoins  il  me  crut ,  quand  je 
que  cTen  faire  ici  beeiiiore;  on  là  tron-  hU  dit  que  cette  addition  ferait  mieux 
vera  dans  les  remarques  précédente^;  valmr  ton  livre.  Le  texte  de  cette 
(X)  Beaucoup, , .  de  catholiques  . ..  remarque  montre  daîrement  que  je 
lui  rendraient  justice, ...  s'ils  osaient,  n'ai  pas  été  fort  docile  envers  M.  Va- 
Guy  Patin  nous  coruluit  a  faire  ce  rillas.  J'ai  ei^miné  attentivement  tout 
jugement.  ]  «  Pour  Calvin ,  je  suit  ce  qu'il  di|(  de  la  vie  de  Calvin  ito- 
»  tort  bien  informé  du  Inérite  de  son  firimtfe  avec  les  éloges  de  Papyre  Mas> 
»  esprit.  Il  y  a  long  tempsqueM-  Ta-  son,  e\  je  n'ai  pas  tfOUTé  que  cela 
»  rin  me  l'a  hautement  loué  :  ie  n'a-  pût  balancer  le  témoignage  de  Guy 
»  vais  alors  que  vingt  ans.  Jose^^b  ratio.  Mon  lecteur  jugera  s'il  lui  pUît 
»  Scaliger  disait  que  Calvin  avait  été  de  ma  conduite ,  après  avoir  comparé 
»  le  |ilu9  bel  esprit  oui  eût  paru  de-  le  passage  de  M.  VarillM  avee  les  no* 

»  pnit  les  apôtres  (100)        Jamais  tes  qui  le  suivront. 

î)  nomme  ne  fut  si  savant  *  dans  «  Balesdens  a  fait  imprimer  les  élo- 

»  l'histoire  ecclésiastique  que  Calvin,  w  ges  de  Fapyrius  Masso,ety  a  in- 

3*  Â  râge  de  vingt-deux  ans,  il  était  »  séré  une  vie  de  Calvin,  parce  que 

>  le  plus  savant  homme  de  PEurope.  1»  Tayant  trouvée  entre  les  papiers  de 

3»  Je  fus  un  jour  à  un  festin  d'un  de  »  cet  auteur  ,  il  s^magina  qu'elle 

»  nos  doctorats,  où  un  de  nos  vieux  »  était  de  lui.  Son  aveuglement  est 

»  docteurs  ,  nommé  Basin,  disait  que  »  d'autant  moins  supportable  ,  que  la 

»  Calvin  avait  falsifié  toute  l'Écriture  »  manière  dont  elle  est  écrite  est  tel- 

]>  Sainte  ;  mais  j'entrepris  ce  bon  »  lement  diffiirente  de  celle  des  av- 

»  homme,  que  je  rendis  si  ridicule,  1»  très  oavraf^  de  Masson,  qu'une 

»  que  M.  Guénaul  le  jeune  ,  qui  était  «  médiocre  connaissance  de  la  lan- 

»  près  de  moi ,  me  dit  que  je  le  pous-  >j  gue  latine  suffit  pour  s'en  aperce- 

»  sais  trou,  et  que  j'eusse  pitié  de  son  »  voir  d'abord.  Mais  je  ne  puis  assez 

1»  âge  et  de  sa  faiblesse.  Jean  de  Mon-  »  mitonner  que  le  célèbre  Spoade, 

lue  ,  évéqne  de  Valence ,  disait  or-  »  évéque  de  Pamiers ,  se  soit  laissé 

»  dinairement  que  Calvin  avait  été  >»  tromper  par  Balesdens ,  qui  croyait 

»  le  plus  grand  théologien  du  monde.  >>  que  Masson  fut  auteur  de  cette 

»  N'ayez  pas  peur  qu'on  en  dise  au-  »  vie,  et  ait  mieux  aimé  déférer  au 
»  tant  i  Home  (toi).  »  ' 


»  jugement  d'antrui  qu'an  sien  pro- 
»  pre.  J'ai  appris  de  MM.  Dupuy 


(99)  An  propoiilum  esset  mihi  fanutm  aueu-  ^'  qu'elle  avait  été  Composée  par  l'il 
pari  ^  jmtuU  ex  hrevi  dUctsm,  prmstrUm  aition    »  lustre  Jacques  Gillot  ,  conseiller 
— mo  dtie  tctptrit  mi*  m^hoTÊm  *tf9.  Cthmns ,  -  ..... 


S5!  inPMW  "*                           »  »  clerc  en  la  crand'chambre  du  par- 

(lU)  Je  ne  pense  pas  que  ScaUger  te  soU  *  Icmcnt  de  Paris ,  qui  cut  tant  de 

ttnn  d'un»  «xpretsion  si  impropre  ^  eCfBl#B|»-  »  part  danS  IcS  OUVTageS  dcS  bcaUX 

^'J'^  ^h^l^  *  esprits  de  son  temps ,  sans  y  vou- 

^Leclercdffq'îiî'le  témoîgnage  de  G.  P«iin  »  l<>»r  être  nommé  j  et  Certes  cette 

n'est  pas  compiteotcn  fait  de  doctrin«.  «  Viuit  »  vie  me  parait  tout-à-fait  digne  d'un 

dViiieurs.  .ioat»-»4l,aii  honiqMqttilouitto«t  »  si  eraod  bomme.  Elle  est  un  chef- 

ea  bUmait  loal  »»ec  excès.  ■»    .  . 

(,oi)  Patio.  letire  XXIV  rf« /a i»r»imi«^rf*r  »  «œuvw  en  son  genre;  et  si  nous 

lion,  «I XXXIX  lie  te  Monufo.  »  €0  avoiii  dfi  plut  koignis  9  ttoua 
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i^eri  avons  pas  de  mieux  travaillée ,  douin  (io6)  se  rapporte  mervcilleii* 

\i  de  plus  souvent  retouchée.  Elle  ne  sèment  à  cela.  3®.  nalesdens  et  Spondc 

n""»  pas  néanmoins  beaucoup  servi  ,  ne  sont  donc  pointa  blâmer  ,  d  avoir 

pa  rce  quMle  •'alUofaiB  davaôtage  à  cru  que  cette  vie  venait  de  la  plonie 

tréfuter  ce  que  le  juriconsulte  Bal-  de  Manon.  4**            ^^i*'^^  peint 

tliiin  et  le  tlif'oîogien  Vestfalius  re-  les  louanges  que  M.  Varillas  lui  pro- 

prochent  à  Calvin,  qu'à  raconter  digue  ;  j'en  fais  juges  tous  ceux  qui 

le  <ietaildesesactions(ioa)  »  Voilà  se  connaissent  en  ces  sortes  de  pro- 

1  passage  de  M.  *VariUas  ,*  et  voici  ^aelioiii.  5*.  Elle  tA  s^attache  point 

res  notes.  1*.  Cette  vie  de  Calvin  ne  du  tout  à  réfuter  ce  que  le  juriscon^ 
Kt  poiwt  trouvé  parmi  les  papieri  suite  Balduin  et  le  théologien  ff  ^st- 

»  Mnsson  par  Balescîens  :  nous  avons  falius  reprochent  h  Cahnn.  CV  jiiris- 

11   Patin,  qui  assure  que  ce  fut  lui  consulte  y  est  cité  fort  souvent  sans 

\i  la  fournit  au  libraire  ,  et  qui  le  y  être  contredit  ;  car,  au  contraire, 

rillîcîta  de  la  joindre  aux  ëloget  de  la  description  qu'on  y  faîtderhomear 

rapyre  Masson.  Ce  n^est  pas  le  tout  :  chagrine»  emportée,  et  arrogante  de 

•.  frôre  de  Papyre  Masson  avait  fait  Calvin  est  appuyée  sur  le  témoignage 

rësent  de  cette  vie  à  Guy  Patin,  et  de  Baudouin  (107).  Déserte  qu'on  ne 

46  doutait  point  que  son  frère  ne  l'cj^t  peut  comprendre  de  quelle  manière 

composée  j  il  y  joignit  même  certai*  .M.  Varillas  lisait  un  livre:  il  était  le 

.les  choses  qn'il  avait  apprises  par  senl  homne  du  monde,  qui,  aprèe 

radition  pendant  quHl  étandiamoine  avoir  In  cette  m  de  Jean  Calvin  »p6t 

l' Angoul('mc,   2°.  La  manière  dont  dire  que  la  principale  chose  que  Pon 

:ette  vie  e-^t  écrite  n'est  diUerente  s'y  soit  proposée  est  de  réfuter  ce  Ju- 

ie    celle    des   autres   ouvrages  de  risconsuite. 

MsMsofi  ,  que  comme ^  les  iries  dot-  Si  M.  de  Vlgneul  -  Marrille  Teat 

vent  ctre  différentes  des  éloges.  Si  prendre  la  peine  de  considérer  ces 

M.  Varillas  Jh'ait  comparé  cette  vie  choses,  et  surtout  de  comparer  selon 

de  Calvin  avec  celles  de  Charles  IX  ,  les  règles  de  la  critique  les  autres  piè- 

de  Dante,  de  Pétrarque,  de  Boccace,  ces  de  Papyre  Masson  avec  cette  vie 

que  Masson  a  composées ,  je  sois  sûr  de  CaWin ,  je  m'assure  ll'u'il  ne  croira 

^cpiHl  l'aurait  trouvée  très- conforme  plnsqoe  nous  ayons  de  *M.  (Hllotuit 

à  celles-là.  Vous  voyez  dans  ces  cinq  éloee  en  latin  de  Caluin,  quise  trouve 

'  vies  la  même  division  des  matières  et  mal  h  propos  h  la  fin  des  hommes 

des    chapitres,  le  même  style,  le  illustres  de  Papyre  Masson  (loS). 

ixM^me  çenie ,  les  mêmes  manières.  Je  me  suis  trompé  dans  ma  conjec- 

Cela  joint  an  lânoignage  ftiflual  et  tnre  :  il  a  vueeci,  et  a  persisté  nésn* 

précis  de  GnjNPitin  suffirait -à  nte  moinsdans  sa  première  opinion.  Il 

faire  croire  ,  ou  que  MM.  Dupuy  se  dit  que  ce  que  f  allègue,  que  cet  élo- 

sont  trompés,  ou  que  M.   Varillas  ge  s'est  troui^ê  parmi  les  papiers  de 

ne  s'est  point  ezactememt  souvenu  de  JPapyre  Masson  aprèi    sa  mort  , 

ce  qu'il  leur  avait  01^  dire.  Mais  j'ai  comme  âon  frère  ta  déclaré  à  feu 

encore  one  raison  bien  pressante.  M.  Patin,  me  prouve  rien»' Tous  tes 

Vauteur  de  cette  vie  de  Jean  Calviii  jeiin  les  écrits  des  auteurs  passent 

avait  étudié  le  droit  sons  Baudouin  d*un  cabinet  h  l'autre  ,  sans  que  cela 

(io3).  Cela  convient  parfaitement  à  puisse  tirer  a  conséquence.  Quant  au 

\ notre  Papyre  Masson  (104},   et  ne  style,  ce  n'est  point  du   tout  le 

convient  pas,  ce  me  semble ,  â  Pillas-  »{}riû  de  Papyre  Masson  ^  fui  r£é^ 

tre  M.  Gillot.  On  lit  dans  cette  vieqœ  erit  peint  si  poliment  ni  si  finement  » 

Baudouin  fit  taire  Calvin  ,  et  que  ce  ne    tranchant   point   les  matières 

fut  un  silence  bien  douloureux  pour  comme  fait  M.  Gillot  :  outre  qu'il  y 

ce  dernier  (io5).  Ce  que  Papyre  Mas-  a  quelque  chose  sur  la  Jin  de  l'ou- 
ton  reiDsmae  dans  Vélèice**dé.Baa« 

(101)  Virilli. ,  prrfaee  At  i*»;  nmè  A  fEî»-  4»t.                  »     *                        »  r-» 

toirc  de  rflérétir.  (l'j^)   F^runt    Cah'inwn    iiuUlus  lingunm, 

(i»3)  5(«  «nirn  Balduinus  prœctpUtr  m9iu  in  slylum^  erudilionem  ^  nuigis  horruuse  quitta 

Jurv  ciViïi,  pag.  ,4i8-  huiuf  //trebatii ^  ptg. 


(to4)  Voren  l'Ëlost  âe  Raudowa,|MMM  0taMr       (107)  Vom  la  page  4^S  ,  4^o,  4^'> 
à»  ftnn  Masson ,  pag.  a63.  1}°^)  Mélanges  d'histoire  et  de  littéralure.-i*- 


(M)ipiiMiaUmmBMUimsim%Mnu^  cMÎlIisptcM.  ée  Tifasiil-IlUrville, 
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T^p'J^ ""'m  ^      T^^'^':^  qu'a»  ««rtwiw rk»  ne t.w>uvc mieux 

celui  de  M,  Gdlot ,  qui  ne  prenait   trouve  à  la  fin  de  ToiinMe  î  Mme  de 

DOS  les  affaires  Je  ce  temnjL^Ji  XI  x-r-i  •   •         ,  ■  ^  «c 


ÎÏÏ^Jf  remarque  lo.  qu'J  nV  a  /ùm  *mm  m^iforum  mtu/il  ,>.;>«fr/,.m, 
MrMsnequi  a  vaut  lu  les  paroles  de  M.       cunabula  ejus  merità  detestan  at- 

Vigncul-ManriUe ,  mais  non  pas  moft  fiM  itdùse  debeas  (i  1 1 ).  CV.t  le  lao- 

Dictionnaire ,  ne  jugeât  mnoB  «ni-  |^  d'im  catholique  nmin  outre . 

que  raison,  ou  pour  le  moms  ma  et  non  ms  d*m  otIioliqiM  tal  miê 

principale  raison^  a  ete  que  cette  vie  Gillot,  qui  haïssait  les  lîgueux 

2frirM!^l*7"^*-L""l'^^'P^'  tous  les  moines,  et  qui  avait  beau- 

piendeHMBoo.UTënttf  est  que  je  coup  d^amitié  pour  Scali«er  et  pour 

me  SUIS  nullement  ienri  de  cet  ar-  d'autres  pralettii». 

gument.  Je  sais  bien  que  j'ai  rejeté  (Z)  //  n4S  s'était  point  smuié^e- 

ntlas  débite  ,  que  Balesdens  avait  s'était  acquis  une  si  grande  rëputa- 

trouve  cet  éloge  J^flnw  les  j>apiers  tion  ,  et  uue  si  grande  autorité  ,Vait 

de    Papjmus  Massa  i  et  j'avoue  eu  que  «rt  ëci£  de  gages ,  et  n<Bn  ait 

c^u  afin  ae  montrer  la  fausseté  de  cela  pas  voulu  avoir  davantage,  et  quV 

jai   soutenu  que  ce  manuscrit  fut  près  avoir  vécu  jusqu'à  Tâ«e  dVnvi- 

oommumq^ue  au  .If braire  par  Guy  ron  cinquante-cinq  ans  aTec  toute 

ahn  ,  qu»  le  tenait  d«  frère  de  Pa-  «>rte  de  frogaUté,  il  ne  laisse  à  ses 

î?!!vî:^*r"*  aucune  de  mee  hënlicn,  y  comprit  m  bibUolhëque, 

preuves  ne  porte  sur  ce  que  l'ouvrage  ^  k  ireleur  detmt  4teota  <$cai7«t 

a  ete  trouve  parmi  les  papiers  de  l'ë-  une  chose  si  héroïque ,  qu'il  faut  étfc 

cnvam  que  j  en  crois  l'auteur  H  fallait  Udre  d'esprit  pouf  ne  il  pas  admirer. 

f      Patm  comme  un  dHâipnm  BOlmtM,  Pix  mBœmm 

M  v;!fn.«lT     u  "^os  œquâmnt,  art  noie  mimks  scitè 

n  attaque  point  quam  uerè  calumniam  istam  longé 
cette  preava-là  5  c^r  on  comprend  impudenlissimam  reftUens  hœc  uerïa 
Mttemcmt  qae  les  personne*  de  lettm  um^mM  (  in  prsefat.  in  Comment,  in 
savent  fort  bien  distinguer  Pnnnftbe  |*ahn.)  :il5nwll«#eJ>ed«nto«l»,e^ 
paplers  d  un  frère  (i  10)  les  ecnts  qnihusdam  i^imis  nSTpersuad^  . 
quilacompo8M,  d  avec  ceux  d'une  mors  tamen  ostendetl  Testari  certè 
antre  mau.  Je  laisse  à  dire  qu'il  est  j»otest  Senatus ,  quùm  perexisua  es- 
probable,  que  Papjrre  Masson  amt  Mnt^  stipendia,  tJtùm  Muuse, 
appris  n  son  frcre  quels  étaient  les  mtinuê nonaequieteêr^.maMliom 
nianiisci  its  de  sa  façon  que  l'on  trou-  etiam  oblata  pertinamUr  reeusdni 
verait  parmi  ses  papiers.  Pour  ce  qui  (iia).  C'est  unedes  plus  rares  victoires 
est  du  style,  j  en  appelle  encore  aux  que  la  verlu  et  la  grandeur  d'âme 
connaisseurs  qui  Tondront  pmdre  puisse  remporter  sur  la  nature ,  dans 
la  peine  de  comparer  cette  vie  de  cm»  même  qui  meraent  le  mkrisiain 
Calvin  avec  quelques  autres  yîes  com-  évangrfliqne.  Calvin  a  Uissë  des  iini- 
posées  par  Masson.  C  est  ma  deuxième  tateurs  pour  ce  qui  est  de  la  vie  active, 
remarque.  La  troisième  et  la  dernière  zélée,  affectionnée  au  bien  du  parti  : 

r^L'li- M  r  n*r  jf»  emploient  leur  voix,  leur  fSnme, 

tére  de  M,  Gillot,  ^  ne  orenait pas  leurs  pas,  lente  eeUieîiatînnaT  à IV 

Us  affaires  de  ce  temps-lh  si  fort  h  Tanoement  du  règne  de  Dien:  mais 

,  soit  une  preuve. contre  moi,  ils  ne  s'oublient  point  eux-mêmes. 


eceur 


(^^]LàynU^,um.n,fmg.m.éUiiam  '  ordinairement  pariant, 

f«îi  Si''«a-  ^  A  ^  .      f'"^        ^"»».  P^g- 
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«m  exemple  que  Vérité  «il  une  boaiie  (A  A)  Je  êind  quelque  chose  sur. . .  U 
soère,  au  service  de  laquelle  on  ne  jugement  quê  ton  assure  qu'Énume 

perd  rien  :  ib  ve'rifient  la  doctrine  de   fit  de  Caluin          L'historien  qui  le 

saint  Paul,  que  la  piétë  a  les  pronies-   rapporte  commet  tant  de  fautes  , 

ses  de  la  vie  présente,  et  de  celle  qui  çu'i/  n'est  propre  qu'a  Jaire  douter 
est  à  venir  ^  en  un  mot.  Dieu  répand  de  ce  qu'il  avanceA  Calvin  «  s^arréta 
de  telle  eorte  sa  bénédietion  aur  1»  »  quelque  tempit  a  BUe,  «t  Bmct 
fi^uuce  avec  laquelle  ils  preaneat  »  VvfWkX  pi^enK  à  Eryy ,  ce  gmod 
soin  de  leurs  affaires  doraestiques  ,    v  hMiae       se  connaissait  assez  en 
qu^on  les  voit  jouir  de  pensions  con-   »  gens,  sVtant  entretenu  avec  lui  de 
ûdérables,  et  laisser  un  bon  patri-  »  la  religion,  dit  hautement  que  Té» 
mmneetilebooaëlibUiMineiitàleart  »  glite  rail        en  la  penoaneda 
héritiers.  Iltdistribuent  des  aumônes ,  ■  «e  jeune  homme  une  peite  qui  lut 
ils  font  de  grandes  charités  :  cela  n'est   »  serait  fatale.  «Ce  sont  les  paroles 
pas  difficile  ;  on  les  rend  dépositaires    de  Moréri.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
et  non  comj>labies  des  sommes  que  allé  jusqu^à  la  source ,  c^est-à-dire  > 
d*aiitrei  destiaent  à  àm  eenfres  pies,  jusqo^an  irrre  da  Flanmoiid  de  Ra-> 
En  un  mot  ,  un  testament  eomme  mond,  et  je  laHangtoe  quêtait  a« 
celui  de  Calvin,  un  désintéressement   plus  il  n'a  remonté  que  jusqu'aux 
comme  le  sien  ,  est  une  chose  tout-   Annales  de  M.  Sponcle(i  1 7).  Quoi  uu'il 
à-£ait  rare»  et  capable  défaire  dire,  en  soit»  citons  Técrivain  original  et 
Konmêf^mtammfidÊmmlgfrmiAtk  primitif  (118)  :  Le  greffier  du  dot- 
«em  qui  jettent  k  Toe  sur  lc«  philoio-  lemtiH  de  Paris,  marry  de  la  fimtm 
phes  de  Tancienne  Grèce.  Lorsque  de  son  frère,  le  suit  bien  avant  en 
Calvin  prit  congé  de  ceux  de  Stras-  pays  ,  et  le  ramène  en  France,  lais- 
bourg  pour  retourner  à  Genève  ,  ils  sant  son  Caluin  en  AUemasne  ,  qui 
lui  voaturenl  «ontiMiar  et  bourgeoi-      mà  en  la  compagnie  de  MHsgsel , 
éa ,  ^  le  revenu  d'une  pnébande  qui  dont  foi  d-devant  pariée  eomme  êom 
lui  avait  été  assigné  :  il  accepta  leurs  sert^iteur.  La  il  uit  ta  plupart  de  ceux 
offres  quant  au  premier  point,  mais   qui  remuoient  les  consciences  des 
non  pas  quant  au  revenu.  Id  tandem  peuples ,  rnesme  Bucer,  qui  le  prér 
Ai^efUinenses  conoesseruni ,  ed  te*  sentaa  £ntsme ,  lequel  estait  suue  eê- 
men  coméitione  »         ettnUOMê  Aoaoi-  eouÊet ,  utm  te  laisser  emporter  k  Im 
rmriism»  auod  in  GsUnnum  contule-  foule.  Comme  Bucerlui  eut  fait  cas 
fWlIt  êJU*um  esset,  et  prœbendœ,    de  cet  excellent  esprit,  et  qu'Erasme 
quam  iH>cant,  annuos  reditus  rétine-  eut  communiqué  auec  luy  quelque 
reC;  quorum  Ulud  froboênt  Càttnnus,   temps  des  poincts  espineux  de  la  re- 
istiid  uerà  u$  Men^eret  nunquhm  ab  Hgion  :  tout  tâtonné  ée  ee  qu'il  a^oit 
mesttottfMSiori  potitu ,  ut  qui  nihil  mi-  deseouueH  en  cette  éme  ,  ildit  à  Buf 
nus  quant  opes  curaret{n'i)  Il  avait  ccr,  luy  monstrant  Cafuin  ,  video 
amené  l'un  de  ses  frères  à  Genève ,    ma^nam  pestem  oriri  in  ecclesiâ  con- 
elilne  songea  point  àl'avanoer  au^  tra  ecclesiam  j  Je  voy  une  grande 
hnmwm ,  coaame  fiMmanl  d^autres  peste  mdstreent^giiMeeontrel' enlise, 
s'ils  avaient  le  même  crédit  qna  Uû,  Remarquez  bien  cette  note  marginale 
Il  prit  soin  à  la  vérité  de  l'honneur  de  Florimond  de  Remond  ,  Bcze,  en 
de  sa  famille^  car  il  travailla  à  le  dé-    la  préface  de  Josuë,  met  ce  voyage 
gager  d'une  femme  qui  commettait  en /'an  1 534  :  remarquez  bien,  dis-je, 
aâiiltiw(  1 14)  >  et  Alviobtisir  la  pe»-        comme  une  prenne  qu^il  adopta 
niiinoii  d'en  iwendra  me  autre  :         œ  petit  point  de  chronologie.  Noua 
setpropjree  ennemis  rapportent  qu'il  Terrons  bientôt  que  c'est  à  son  dam, 
lui  fit  apprendre  le  métier  de  relieur   puisque  trente  pages  après  il  raconte 
de  lucres  qu'il  exerça  toute  sa  fie  (i  i5).   que  Calvin ,  cixiignant  être  surpris  à 
Prenez -garde  à  cette  nota  (116). 

suutitrt  coneernmM  CtÊMa,  Usq^ltiU  M,  Df«* 

(ii3)  Ibid.  ,  paf*.  370,  ad  ann.  iS/^i.  imcourt  a  réfutés. 

(»i4J|  Idêm  «  ibid.  ,  pag.  387.  yoft»  la  '117)  Spoodan.,  ad  ann.  l534t  num.  XI, 
rtimvifiM(CC).  pag.  4ï4- 

(it5)  VaâBaê,  lUSkif  ésVBirk^,lilt.  X,  fuS;  Florim.  de  Remond  ,  Histoire  <le1a 
pag.  337.  Naissante  de  l'Héréaiei  ttv.  Fli  i  chap. 

(1 16)  Je  tfai  tUmiUât  fbukurs  mmssKgss  fog.  ».      ,  Si»». 
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Poitiers ,  fîil  Tn#  i  fiéne  Ibtiwel  et  dbpenion  des  pi^catem*  de  la  n*  *j 
leFèrrey  et  qn^il  redunrqae  tout  de  forme.  C'est  un  e've'nement  de  Tan- 
BOaveaa  que  Cahin  avait  ëlë  le  «eri'/-   née  i5a3  (laS).  Farel ,  l'un  d'eux  , 
letir  de  Roussel  au  uorage  d*  Allema-   sVn  alla  en  Suisse  ;  le  Fèvre  d'Etaples 
gne  (i  19).  Calvin ,  rootinue-t-il  (lao),  print  la  route  de  la  Guyenne....  pour 

ayant  prins  congé  d!eux ,  reCoiime  h  le  regmrd  de  Ihutsel  il  gaigna  fAl^ 
Périt        peur  la  enôMe  dufa^t  lemagne ,  désireux  de  i^oir  Luther , 
tltort  la  torcfie  en  la  main  ,  et  l'nme   ce  grand  homme  duquel  tout  le  monr 
outrée  de  courroux,  résolu  de  mettre   de  parlait  tant  (ia4J.  J'emprunte  ce- 
lej'eu  en  sa  patrie ,  qu'il  ne  uit  jamais  ci  de  Florimood  de  iVemood  ,  qui 
depuis  y  laquelle  ingrate  qvfelUettoit,  ajoute  que  Roussel ,  revenu  de  set 
luy  refusoity  disoit-il ^  tea  demeure»  voyages  (i35),  fut  reçu  en-  Béam 
H  se  retire  a  Strasbourg ,  se  rendant  par  la  reine  de  Navarre    et  la  suivit 
deux  ans  entiers  auditeur  et  disciple   a  Paris  ,  et  y  prêcha  (1^6),  et  y  fut 
de  Bucer ,  qui  le  receut  comme  un  emprisonné  ,  et  après  son  élargisse- 
komme  qu'il  jugea  soudain  propre  a  ment  se  retira  à  Nérac  ,  et  passa  en 
mettre  le  trouble  en  l'église. ......  il  France  tout  le  rette  de  ta  wie.  Ce  fut 

luy  communique  ton  Institution.  Ce   à  Nérac  qoe  Calvin  le  vit,  comme 
fut  Va  et  dans  Basle  oii  il  lui  donna   cet  auteur  nous  l'a  conté  ci-dessus 
la  dernière  main ,  laquelle  Udedtaau   (127).  11  résulte  de  ces  choses  que  si 

roy  Fmnçpis   •Pour -eu pn^  Calvin  avait  été  le  valel  de  ce  Hoos» 

muère  planche  qu'il  fit  mettrea  la  tel  -dant  le  voyage  d*Âllemajnie ,  il 
teste  am  ton  Institution,  il  print  pour  aurait  eu  cet  emploi  Van  i5a3.  Or  il 
le  corps  de  sa  devise  un  glaiue  tout  est  constant  qu'alors  il  étudiait  à  Pa- 
en  Jeu,  luy  4onnant  ceste  dmCf  non  ris,  et  qu'il  y  continua  ses  études 

veni  mittere  pacem  aed  gladimn         quelques  années  de  suite,  étant  pour- 

Pendant  ton  téfour  k  Strasbourg  ,  yu  d\nie  chapelle  à  Noy on  (1^8).  Son- 
les  Franqoit  qui  fuyoient  les  feux  de  yenez  -  vous  bien  ici  que  ^historien 
la  France,  estoient  consolez  et  assistez  adopte  la  chronologie  de  Théodore 
par  Ca/i4n  ,  gui  commen^  deslors  h  (le  Bt^ze  ,  savoir  que  Calvin  et  du  Til- 
se  mettre  en  crédit  et  réputation  par-  Jet  sortirent  de  France  eu  15^4*  P"^' 
tout   Or,  ayant  ouy  nouvelU  idcnc  qu'il  assure  que  du  Tîllel,  per- 
çu* la  ducheste  de  Ferrure  ... ..  com-  suadë  par  ton  frère,  qui  Favaitauifi 
mençoitde  cognoistre  la  uérité^  il  s'en  ifi^n  avant  en  pays,  laissa  son 
va  la  trouver  ,  et  après  qu'il  eut  assez   Calvin  en  Allemagne  ,  qui  se  mit  en 

couru ,  U  print  la  POtUa  de  Genève  ,        compagnie  de  Roussel  comme 

k  laquelle  U  t^etteUfait  recognoistre  son  serviteur  (lag) ,  il  ftnt  qu'il  pré- 
lors  de  son  passage  avec  du  TUlety  tende  que  Calvin  fut  le  valet  de  Roiis- 
età  l'instigation  de  Farel  il  y  prit  (i ai)  ^\  Allemagne  l'an  i534.  Bévue  in- 
la  charge  de  lire  la  théologie  ,  et  gjgne  ,  puisqu'il  avait  mis  lui-métne 
Jaire  quelque  exhortation  aux  réiu-  ^  voyage  de  Roussel  sous  Tan  i5a3. 
gié8.1lotoiit4|u'aamisenmarge(}ue  prmn  garde  encore,  f.  quM  Tt- 
la première  impression deVlntMiation  conte  que  lliittitutioii  de  Calvin  fut 
de  Calvin  fut  l'an  \S3\.  Nous  avons  imprimée  pour  la  première  fois  Fan 
ici  la  source  des  anaclironisrnes  pi-  ,53^  (,3o)  ^  çt  l'atiteur  en  avait 
toyables  de  M.  Variilas  que  j  ai  déjà  ^i^é  le  projet  dans  Angouléme  (i3i)  , 
oeiitarés(iia).  et  l'avait  communiqué  à  le  Fèvre  dani 

Ils  sont  encore  plus  grossiers  dans  n^rao.      Qu'après  cette  oommnnica- 
le  récit  de  Florimo'ul  de  Reraond  : 

j'en  vais  convaincre  les  esprits^  les      ^^^3^  Remond  ,  Histoire  a«  FHi- 

moins  raisonnables  :  et  u  abord  j  ub-  réaie ,  /iv.  X,  chap.  Ill ,  pa^.  846. 
terve  que  le  voyage  de  Routsel  en  Al-     (t«4)  £à  mfmê,  pag.  847. 
lemagne*  fut  une  .nite  de  1.  premièf«  '±1:  «/g. 

{121)  Là  mime  ,pat(.  qili.  pag.iGo  el  *mt. 

(xi-x)  Dan^  U  renuirqùe  yO).  (i  ^m)  ^lor.  d«  nCBOOd  ,  kv*  rll,the^  *$ 

*  fiouml  fit,  dît.LecUrc  ,  un  «cal  royage  ,  pag.  d^cf. 
MO  CB  AUnugM.  ai*i«  k  Slnib0W|:  mAMW      Ç<3o)  Là  mSme,  pag.  9». 
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A  ,  il  le  fait  aller  à  Paris ,  et  puis  à 
a.sJbourg ,  pour  y  être  le  disciple 
HttCer*  Comment  sera-t-il  possible 
<se  pied-là  que  Calvin,  en  i534 
^ompagnë  Koitasel  dans  un  voyage 
iWemagne  comme  son  valet?  Mais 
Tincient  encore  sera- t- il  possible 
'éta.n.t  allé  en  Allemagne  cette  an- 
e-lÀ  et  a^ant  été  à  Strasbourg 
tsjc  ans  entiers  auditeur  et  disciple 
TitLcer  y  il  ait  achevé  à  Bâle  son 
stitution  chrétienne  ,  imprimée  Tan 
»34  ?  Connment  encore  scra-t-il  pos- 
t>le  qu'après  avoir  été  deux  ans  le 
scîple  de  Bocer  à  Strasbour^i ,  il  ait 
it  on  voyage  en  Italie ,  il  ait  assez 
^urijL  ,  il  ail  pris  la  route  de  Genève, 
se  soit  arrêté  dans  cette  ville  Tan 
336  (1 3a)  ?  Ce  n'est  pas  le  tout ,  car 
s  mânae  historien ,  adoptant  encore 
&  cbronologie  de  Théodore  de  fièze , 
joute  que  Calvin  ,  âgé  de  vingt-trois 
us  ,  dogmatisa  dans  Paris  ,  et  ne  s'y 
rrêta  guère  ,  parce  qu  d  y  faisait 
hauci  pour  ceux  qui  sentoient  mal 

Ce  la  foi       //  je  redra  donc  à  petit 

fruit  dans  la  viUe  Angouletmet 

70ur  estre  en  plus  grande  se  are  té  y 
>ii  il  fut  entretenu  l'espace  de  trois 
ans  aux  despens  de  Louis  du  lHlet 
(i33).....,  qui  ayant  la  teste  pl^ùw 
aies  opinions  que  Cahinluy  ai^oitim^ 
primées  (i34) ,  s'en  alla  en  Allemagne 
avec  lui  ,  et  le  quitta  en  chemin. 
L'autre  poursuivit  sa  route,  fut  trou- 
ver Bacer ,  conféra  avec  Érasme ,  et 
de  retour  en  France  print  sa  retraite 
à  Poitiers  (i35}  ,  y  fit  des  disciples , 
y  célébra  son  premier  concile  (i36)  et 
sa  première  cène  ,  et  y  prit  des  me- 
sures pour  répandre  ses  opinions  par 
tout  le  royaume  ;  mais  craignant  es- 
tre surprms  h  Poietiers ,  où  sa  mine 

estait  éventée  ,  se  dérobe  et  coule 

k  Nérac  pour  uoiv  Roussel  et  le  Fè- 

yre  (137)  ,  et  ayant  prins  congé 

«feux  ,  il  retourne  k  Paris  ,  doit , 
pour  la  crainte  du  fagçt, ....  1/  se 

tire  à  Strasbourg  ;  ce  fut  là  et 

dans  Basic  où  a  donna  la  dernière 
main  à  son  Institution  ,  imprimée 
l'an  i534  (i38).  Cette  narration  est 

(t3:>)  Flor.4«  AcoMiid,  iiV.  clÙMp.  X  , 

{iii)  Là  même ,  ehap.  X^paf»  883*  ' 
■   (t3^  Lkmfme  ,  chap.  X,  pag.  S8g. 
(i'i%)Iàmime,  chap.  X/,  pa£,  890. 

(i36)  Làiiirifif  ^  P<^S' 
(t^T)  JÀi  mtuie ,  pag'  gso.  ' 
(liS^Iftmânr,  pag.^tz» 
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remplie  de  tant  de  bévues  que  ,  s'il 
n'est  pas  étonnant  qu'une  inlinité 
d'auteurs  du  parti  romaiu  Taient  co> 
piée  f  il  estlneii  étrange  que  person* 
ne  que  je  sache  parmi  les  auteurs  pro- 
testans  n'en  ait  fait  voir  les  contra- 
dictions. Il  était  aisé  de  le  faire  :  con- 
sidérez seulement  cette  pierre  de  tou- 
che chronologiqoe.  Calvin  naquit  le 
10  de  juillet  itog  (i^q)  ,  et  se  sauva 
de  Paris  à  Angouléme  é  l'âge  de  vingt- 
trois  ans  (140).  Florimond  de  Remond 
tombe  d'accord  de  ces  deux  faits  :  il 
faut  donc  qu'il  j^ise  cette  retraite 
sous  Tan  lâa.  suppose  que  k 
première  édition  de  l'Institution  de 
Calvin  est  de  l'an  i534  :  il  trouve 
donc  entre  ces  deux  termes  trois  ans 
de  séjour  à  Angouléme,  un  voyage 
en  Allemagne,  un  retour  en  France» 
un  séjour  à  Poitiers ,  qui  a  suiE  à  la 
fondation  d'une  église  clandestine 9  à 
la  célébration  de  la  Cène,  à  la  tenue 
d'un  synode ,  etc.;  un  voyage  à  ISé- 
rac ,  un  autre  à  Paris  ,  et  un  séjour 
de  deux  années  toute  entières,  dans 
la  ville  de  Strasbourg.  Peut-on  riea 
voir  de  plus  monstrueux?  ^'oublions 
pas  qu'il  suppose  que  Charles  le  Sage  , 
docteur  régent  à  Poitiers,  natif  de 
Noyon ,  fut  l'un  des  disciples  que  Cal- 
▼in  gagna  après  son  yoyage  d^Allema- 
gne ,  postérieur  de  trois  ou  quatre  ans 
à  la  niite  de  Paris,  laquelle  tombe  en 
i53îi.  Puis  donc  qu'il  prétend  que  ce 
le  Sage  était  homme  de  grande  esti" 
me  y  surtout  enpers  madame  la  ré* 
génie ,  mère  du  nn>f  laqueiUfut  sur  ' 
le  point  d'être  ébranlée  ^  séduite 
(141),  il  veut  bien  qu'on  croie  que 
ce  docteur ,  perverti  environ  Pan 
i536,  ait  ébranlé  la  régente,  qui  mou- 
rut néanmoins  an  1 52f  1 . 

Voilé  réerivain  qui  assura  qu^Ëraa- 
me  Gt  de  Calvin  le  jugement  dont  il 
s'agit  dans  le  texte  de  cette  remarque. 
C'est  à  mes  lecteurs  à  voir  si  l'autori- 
té d'un  tel  homme  est  de  quelque 
poids,  un  homme  y  dis- je ,  qui  se  con- 
tredit grossièrement,  qui  oublie  en 
un  lieu  ce  qu'il  a  dit  dans  un  autray 
qui  confond  et  qui  bouleverse  les  cir- 
constances ,  et  qui  ne  découvre  pas 
sur  son  oapier  les  bévues,  les  absur- 
dité et  (es  impossibilités  les  plus  sau- 

(139)  Là  même,  chap.  Vllf,  p(^S-  ^9o. 
(>4o)  ^  même  f  chap.  IX ,  pag.  88i. 
(i4t)X«ifi^rfir,  chap.  XI  ^  pag.  Squ 
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taiitet  mytm.  Un  mimWaiM»  lytii^  peut  plaiodM  A  um  tonr  èt  ee  tftf^ 

rien  doit  être  traité  comme  ces  œar-  ontMgligë  d'en  découvrir  les  imper- 

chands  insolvables  qui  ont  perdu  tout  tinences.  Il  est  (jrïolqoefois  très-mal- 

crëdit  :  on  ne  leur  prèle  rien  que  sur  aisé  d'ôtcr  la  vie  éternelle  à  des  cr- 

de  bons  gages  ,  on  veut  des  cautions  reurs  ,  en  les  réfutant  solidement, 

et  àeè  rëponmit.  Ifoos  eenoni  dkiac  Q«esenH«e  ànB&  il  M  les  Insseen 

Hen  simplet  il  bous  ajoutions  qaél*  repos  ? 

que  foi  à  Florimond  de  Remond  pen*      (BB)  Les  reproches  faits  a  Cal- 

dant  qu'il  n'allègue  ni  témoins  ni  au-  vin  sur  son  changement  de  nom  don- 

cune  autre cspècti  de  preuves.  Mous  lui  neront  lieu  à  une  remarque ,  qui 

forions  crédit  trét-improdeoMMat^  et  mnnHt  de  nipptémmiit,,,..  a  féndroii 

aoue  mériterim»  Inea  d'Are  iMaipA  ûkfai  parlé,,»  49  ilnstitmti»n  ehré- 

m.  nous  faisions  ce  mauvais  usage  de  tienne,  j  On  a  trouYé  fort  maOTati 

notre  bonne  loi.  J'ai  donc  cru  que  ta  qu'au  lieu  de  se  donner  le  nom  de 

censure  des  mensunges  de  cet  auteur  Cauwin,  qui  était  celui  de  sa  famille. 


me  deva^  servir  un  âe  prélimMif».  il  ait  pris  celui  de  Calvin,  M.  Dreiin- 

et  qu'après  cela  tourmes  lecteurs  pour-  court  l^a  jostiflé  sur  edb  comme  H  fid- 

vaknt  juger  plus  sûrement  du  fait  en  lait,  non -seulement  paf  dfes  exeni^ 

question.  Et  ne  doutei  pas  que  cet  pies  (i43),  mais  ausni  par  une  raison 

homme  ne  soit  l'unique  témoin  en  solide,  y^u/omi,  dit-il  (i 44) >  ^ecAan- 

cette  cause  ;  aar  adniiiaî  t'ati  dnané  gement  d'une  lettre  arrit*é  au  nom  de 

faut  de  laonvemens  pour  assuvor  à  Odvk%  ntest  pM  eotitiéiérmèle  ;  crm^ 

trattie  la  qualité  de  bon  cathaliqae  ,  me  Use  peut  éUre  pt'tteHtml.  Et  de. 

et  uni  aurait  pu  tirer  tant  d'avantages  fait,  arnnt  a  traduire  en  latin  le 

de  la  vérité  de  ce  conte  ,  n'a  pu  citer  nom  de  Cauvin  ,  pour  lui  donner  un 

que  Florimond  de  Kemond  (  14^  )•  air  et  une  terminaison  cont^ nobles  au 

mis,  tont  bien  cmapté^  ce  jugement  géniê  à&  eem  Uatgu^Hx,  emt  ne  tapé 

du  ippand  Erasme  ne  saurait  être  que  tradkiH  àuti^ment  que  parCàhious. 

Sloneux  à  Calvin  dans  l'hypotbése  Car  comme  au  lieu  de  C.mre  en  Pi- 
es protestans.  Il  prouverait  qu'on  eût  cartJ ,  et  de  Chauve  en  français ^  tous 
reconnu  des  qualités  éminentes  dans  les  bons  auteurs  duent  en  latin  Cal- 
ce  jeune  hoaame.^  vos  :  oàui,  am  iSmt  dis  CtMNia  m  pi* 
Au  reste ,  je  me  serais  moins  appli*  eaud ,  et  de  €hattvtn  en  fiançais ,  en 
qué  à  développer  les  faussetés  de  F lo-  ne  peut  dire  en  latin  que  Caivinns. 
rimond  de  Kemond,  si  Je  n'eusse  vu  Or,  les  premiers  ouurages  de  cet 
qu'elles  se  répandent  de  livre  en  Uvre»  homme  de  Dieu  ayant  été  écrits  en 
et  qoe  le»  anten»  tes  plu»  eélèbrN  Mit,  et  étant cennu paru»gtpétee 
lenr  procurent  une  espèce  de  perp^  noiiidbCalvinus ,  si  lonft/H  a  éêrtt 
tuité  en  les  adoptant.  Je  les  ai  trou-  en  fiançais  il  eût  pris  un  autre  nom 
vécs  dans  l'Histoire  ecclésiastique  du  nue  celui  de  Calvin  ,  l'on  eût  cru  qu§ 
père  Alexandre,  au  dernier  volume  toutn^ge  eût  été  d'un  autre  auteur, 
de  i'ëdîlMii  ÎB-folio ,  qu»  est  mme  4^  et  ceAr  eût  fait  grand  t&H  etOkt  pmhUe 
lion  corrigée  atavginentée.  Je  aeneiw  aux  imprimna/^  Vakàt  tsàeo  d'au- 
ainde  qne<  ce  fameux  écrivain  n  eût  très  changemens  de  nom  :  et  Le  plus 
point  copié  M,  de  Sponde,  copiste  de  »  insigne  affronteur  de  tous  les  héré* 
Florimond  de  Kemond,  s'il  eût  su  ^ue  »  siarques  en  matière  de  déguisemens 
ce  dernier  avait  paasé  pa»  on*  enta-  »  a  été  Jean  Calrin ,  lequel ,  tW  h 
que  semblable  à  oelli  qm  l'on  a  vue  »  commenceMAt  de  m  révolte ,  agifH 
«HkitM.  Si  les  protestans  se  niai-  »  d'un  esprit  rettuonl*»  efe  ayant  peor 
fuient  qu'il  ait  fait  revivre  ce  chaos  5)  de  son  ombre,  changea  plus  sou- 
de narration,  et  qu'il  l'ait  mis  en  »  vent  de  nom  que  de  chambre;  car 
train  de  fiiirenlusde  fortune  que  sous  »  i».  Tan  M.  D.  XXXIX.  aj'antâde- 
ki  ampioei  du  premier  père  ,  il  te  »  mi  léché  le  petit  oarsat  de  tet  pio- 
f.4a)  rare*  te  li^e  impHmik  Cologne,  l'an  »  mîèr«s  Institutions ,  il  les  présesU 

tm,sous  le  litre  Je  Srnlimen.  d'Erasme  de  »        TOI  FranÇOlS  I«'.  SOUS  le  nom  dC 

Rotterdam  conformes  »  ceux  d«  réglue  catholi-  »  JoaNITES  AlCVINOS  ,  qui  fut  i'ana* 
que  ,pag.  3o8  ,  3og. 

*  LeJerc  trouve  cette  réflexion  de  Bajrle  en  (i43)  Ofdiac  ,  D4flM« ds  Calvia,|Riy* 

contradictioa  avec  U  remarque  (A)  de  Tartide  tt  ■ratV. 

Catst.  (t44)  U  mênf,  pof*  se4  • 
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,             d«  icm  néoï  f  il  elles  sont  pas ,  j'ayouc  que  je  neMu  fiMiiea* 

mpT^imees  sous  ce  Mre.  y4  Stras*  pable  de  réfuter  comnM  il  faudrait  oe 

■jou^f^  ,   per  f^indelium  RibeLium  passage-là.  Je  suis  pennadë  qu'il  et| 

mense    Augusto.   Aww   M.  D.  plein  de  faussetés  j  mais  n'ayant  pas 

XXXIX  *.  V,  L*aa  M.  D.  XLUi  il  tt  bs  livres  qui  me  seraient  nécessaires 

appeler  JoAmEiCAUMiimcs,  d'un  pour  iMimr  des  preares  littérales  et 

nom  mi-parti  du  greo  et  du  latin  ,  MMattratives  OMitn  cet  auteor,  je 

comoie  qui  dirait  Joannes  de  Ca-  ne  pourrai  lui  opposer  que  des  prol4- 

iiiU>   uino  :  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  bilités.  Son  premier  article  sera  dis- 

signë  à  la  tin  des  œuvres  de  Pacia-  cuté  ci-dessous.  Je  ne  puis  rien  dire 

,  en  rëpttre  qu'il  écrit  à  son  attâ  smr.le  second^  mais  je  me  hasarde 


Apparence 

pondre  au  nom  que  Ualvin  se  soil  amusé  l'an  l548  â 

de  safamiUe,  car  le  mot  de  Cali-  composer  une  épigramme  latine  sur 

dcemot  se  toorse  eu  français  de  un  ouvra^  tel  que  celui  d'Orus  Apol- 

ChauTin  ,  et  c'est  en  vérité ,  i  ee  loFllya  mfiatment  plus  d'apparence 

qa  on  croit ,  le  vrai  nom  de  son  pè-  que  le  JWiimea  Cmiiiis  de  cette  ëpi- 

re.  3».  Lan  M.  D.  XLVllI  il  se  fit  gramme  est  le  véritaMe  nom  de  cdtn 

nommer  Joannes  Carvinds  ,  comme  qui  la  composa.  Florimond  dcRemond 

CAe/VM»  ,  et  c'est  ainsi  assure  qu'un  des  apôtres  du  calvinis- 

!           •      «gn^^f        ^«  «•  sWlait  Jean  Cannn  ,  ^nu  du 

'  dOrus  ApoUo,  impnmees  a  Pans,  par»  d'Artois  ,  et  qu'a  régenta  à 

chez  Chrétien  Wechel ,  l'an  M.  D.  f<la^JfeÊtfi>0^Agenois,9t^len^ 

•  Lyill.perJoannemMercerum,qui  nistre  sous  la  robe  d'un  mae-ister 

.  en  fut  le  premier  traducteur  ;  car  (146)  ■  et  c'est  apparemment  le  même 

^  au-dessous  de  cette  traduction  il  se  aue  le  Joannes  Caruinus  médecin 

^  Toit  une  ^gramme  qui  porte  pour  de  Ifoetanban ,  qui  fit  imprimer  sept 

«•  titre  Joàimis  Carvini  ad  Mercerum  dialogues  de  Sanguine ,  à  Lyon ,  ehfie 

Episramma.  4**-  Depuis  Tan  M.  D.  Sébastien  Gryphius,  Tan  iSGa  (147). 

,i  L.  il  se  fit  appeler  par  les  siens  Nous  pouvons  à  coup  sûr  démentir 

»  Charles  de  Happeville,  qui  fut  un  au-  Garasse  sur  le  quatrième  article  •  car 

b  gorelstal,  dit  MatkiMtiJitoosr  en  queMeeitravagance  ne  serait-ce  point 

1»  sa  réplique,  que  CalTUl  et  ks  siens  aue  de  supposer  que  depuis  l'an  i55o 

»  devaient  un  par  happer  et  prendre  Calvin  se  voulut  foire  connaître  SOUi 

o>  les  villes  par  trahison  et  surprise,  le  nom  de  Charles  de  HappeviUe  ? 

j*  et  se  cacher  dans  nos  murs,  comme  Quel  besoin  avait-il  alors  de  se  dégui- 

f»  rez|M$rience  de  cinquante  ans  nous  ser  ?  Il  vivait  en  pleine  sûreté  dans  la 

•  aux  dépens  de  tant  de  ville  de  Genève,  il  éUit  connu  par-^ 
i  »  noUe  sang  qm  a'esl  épuichë  pour  tout  sous  son  venlable  nom  :  il  le  met- 

»  filtre  désemparer  ces  perfides  des  tait  à  la  t^te  de  ses  livres  ;  il  l'aTatt 

!     places  qu'ils  ont  tenues  jusques  à  rendu  vénérable  à  tout  le  parti  réfor- 

»  maintenant.  5°.  Pour  ne  flotter  en  mé.  Garasse  confond  les  temps  avec 

»  Vfé  Mtinuette  bisarrerie,  U  se  fit  beaucoup  d'ignorance  :  il  devait  choi- 

i  »  apiteler  Jeaw  Galtiu,  et  c  est  ce  sir  une  autre  époque ,  comme  a  fait 

M  nom  qui  lui  a  demeuré  jusqu'à  Papyre  Masson ,  qui  a  débité  que  Cal- 

»  maintenant  (i45).  »  Ces  paroles  de  yin  allant  voir  en  Italie  la  duchesse 

Garage  sont  très-propres  à  dépayser  de  Ferrare  se  fit  nommer  Hepe ville 

tous  les  antiques  qut  oe  août  pas  à  (148).  Le  cinquième  articlede  Garasse 

oortée  de  ccmsnlter  les  grandes  bi-  «tt  le  plus  absurde  de  tous  :  il  faut 

bhothéqucs;  et  pour  moi,  qm  n'y  SOIS  être  dW  bêtise  prodigieuse  pour 

«  «  I              I    '    r         .  •  •  ^*û<e  impiimer  que  le  dernier 

*  Leclerc  pense  ^ue  le  pere  Garasse  est  ici  ^  ^  ^a—w» 
ira»  l'crrear  -,  mais  a  propos  d'aoagrunmc,  Jolj 

nraorte  fM  JUbelais  ,  pwir    ««nscr à»  ce  que  (>461  J^or.  de  Remoiid ,  Hitt.  àù  PBMm*» 

CàlVia  «Tait  tadniié  It  nom  d«  Baltolak  m  Ka^  CM9»>  XI ,  pag.  894. 

Itlafiit  ou  Rahielasw  (  enragé  ,  frappé  de  la  ra-  (l47)Ksràlû|*  ,  ia  ^■^*''4nio  ffonralo  MUf. 

fte  '  I  troBTa  daua  le  nom  de  Caùrin  raBaijramme  549*  * 

^  «      .*  .  (t^B)  pimiu9fu»  Calnni  verbo  UepeyiUun 

n4S)  C«fWM  ,  DMnae  mnmm  •  p»g,  s*  appellabat,  Pspvr.  Mmm,  BIm.  ,  mm.  //. 

»«>ïj,  1014.  pag.  416.  »        »  » 
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nom  qne  ce  ministre  te  donna  fat  ce-  a  parle  plos  prëoîaëoMiiiiiW  ce  £iit- 

lui  de  Jean  Calvin  ,  après  avoir  porté  l.-î  ,  car  il  marque  le  nom  même  de 

depui;  l'an  i55o  celui  de  Charles  de  l'imprimeur.  Je  n'oserais  prendre  la 

tiappeville.  M.  de  Sponde  ne  Taccuse  négative  ,  n^ayant  pu.  trouver  aucun 

d'avoir  pris  le  wAa  de  Carolus  U»  CKempleire  de  cette  édition  de  Stn»- 

•         j  1-   j'r*_i*        1   .era-  i.  —  i.  ii-j. 


gouléme ,  le  nom />e/7arcaA<  (i5o).  Le  nom  d'Alcuin  ,  if  y  a  plus  d'appa- 
Si^re  de  Papyre  Maison  dit  la  même  rence  que  ce  fut  dans  la  première  édi- 


dioBe(i5t).  tinn  que  dans  celle  de  Slrathoorg , 

Nous  avons  déjà  vu  (iSai)  que  M.  Mo-   i  SSg ,  puisqu'en  i  S^q  Calvin ,  profes- 


réri  prétend  que  Calvin  a  mis  le  nom  seur  et  ministre  à  Strasbourg,  n'avait 
d^Alcuin  à  la  téte  de  ses  livres  des  in-  pas  les  mêmes  raisons  de  se  déguiser 


nulle  part  «n  exemplaiie  de  la  pre-  un  livre  à  ALcuin  ,  précepteur  de 

mière  édition  de  cet  «)u\rj<;e  de  Cal-  Charleraagne  ,  c'est-à-dire,  de  l'avoir 

\in  \  mais  ce  qui  m'eiupéche  de  rien  composé  lui-même,  et  de  1  avoir ^a- 

détenniBirr  est  que ,  selon  If.  de  Spon-  lilié  comme  un  ouvrage  de  cet  Alcou. 

de ,  ce  né  fut  que  dans  Véditioo  de  L'inqnisition.  der^Bome  «t  celle  d*Es- 

Strasbourg,  iSS*),  que  Tanagramme  pagne  ont  condamné  ce  livre-là  cora- 

«i'Alcuious  fut  employée  Ip^e  ex  pa-  me  étant  une  pi  odnctioa  de  Caivia 

terrUi  cognomine  in  Lalinam  Jormam  faussement  attribuée  à  Alcuin.  Al- 

nuUato  f  ex  Calvinù  aliquando  trans'  eum  ,  seu  poiUu  ,  Calinnus,  J^ut 

posùis  litteris  Alcuinum  sese  nomina-  eommentarii  in  UèroSf  de  Trinitale , 

vit ,  titi  in  Institulionis  suœ  editione  omnino  prohibentur  (i56).  Elles  ne 

jirgentornti  iSSg,  nomen  œmulatus  marquent  ni  l'année  ni  le  lieu  de  Tim- 

magni  illius  yflcuini ,  qui   Caroli  pression.  Théophile.  Ra^naud  (  1 57 


magni  prœceptor  fuit ,  et  Pûtuhnr  homUait  cela  d^e  manière  si  Tsgue, 
sem  Academiam  instituit.  Qui  potUu  au*on  pent  croire  qu*il  n'y.  a  aucua 
alid  transpositione  Luctanum  se  dice-  fondement  dans  cette  démarche  de 

re  debuisset  (  \      ).   Ce  latin  n'est  l'inquisition. 


qu'une  version  un  peu  libre  de  ce  pas-  On  ne  s'est  pas  contenté  de  criti« 

sage  de  Florimondfde  Bemond  :  «B  se  quer  lliiftitation  de  Calvin  comme  oa 

»  nommait  J«^au  Chauvin.*..*.  Mais  •ouvrage  pseudonyme»  on  a  fort  glosé 

3»  comme  Luther  changea  son  nom  :  aussi  sur  la  figure  qu'on  prétend  fpi^l 

3)  aussi  celuy-cyprint  le  nora  de  Calvin,  y  fit  graver  ,  et  Ton  a  dit  que  l'ouvrage 

i>  Et  comme  si  ce  nom  ne  luy  sem-  même  n'était  qu'un  recueil  de  piUeries. 

D  bloit  encore  assez  glorieux,  ou  plus-  Cette  figure,  dit-on,  était  une^>ëe 

»  tost  infortuné  parce  que  l'anagram-  au  mîlien  des  flammes  avec  cempiMs  ; 

a»  me  de  Calvin  fait  Lucien,  il  se  don-  Non  veni  mittere  pacem  ,  êmf  §la» 

j>  na  le  nom  d'Alcuin,  docte  précep-  dium  (  i58).  Plusieurs  écriviins  ont 

»  teur  de  l'empereur  Charlemagne  ,  assuré  que  ce  fut  là  sa  devise:  M^Pre- 

»  et  fut  veue  sa  première  institution  lincourt  soutient  que  cela  est  fauss  et 

>  îmiftimée  è  Strasbourg,  l'an  iSSq,  que  la  preuve  en  est  impertUmnÊe» 

9»  où  il  s'attribue  ce  nom  (i65)«  »  CareU 


'«ft|  continue-t-il  (1 5g),  COI . 
Gkrassey  comme  on  l'a  vu  ci-dessus ,  «s  ois.  me  poulaii  objecter  les  figures 


fi4g)SpOBaatt. ,  eà m,  t53f  ,  nmm.  7,  ^«y.      ^,55)  |^  ig,.  ^îKi.  «i  «porn^aa.  ]x  

exemplar  Madriti,  pag.  m.  36.  Vom  autti  ta 

(150)  /Jem,  ad  ann.  i5«4,  nam.  i ,  ^^^^  3         //•.  parUedu  même  ^ume^ton- 

(151)  In  Addit.  ,  ad  canut  IV  Vite  CalTtni,  tenant  Tlndice  poUiA  à  Roa«  if»  «tén  dPA» 
pttg.  455.  EIop.  Papjr.  Ma»*.,  lom.  //.  Jexaodr*  V|I. 

(iSa)  Dan»  la  remarque  (U) ,  num,  V .  0^')  Theophil.  Rajaaad. ,  de  Mali*  âc  boni* 

(sSS)  ilfaUmU  lUfw  fm  iSSS.  liMs,  num.  367  ,  pag,  m,  i63. 

(i54)  SpmildM.  ,  i$d  «IM.   lS44i  mHN.9t  ^i^^)  for rt  la  remarque  ÇF)  ,  cttoliM 

pa^.  ^2i.  ei  la  remarque  (AA),  citation  (lao;. 

(i53)  Flor.  Je  Rrmond ,  HiatoSre df  raérilia,  (■%)  Dnliatoart,  Trieaplied«rjé|iiM,  If*. 

liV  rtl^  «hop,  Vlii ,  pag^  880.  pùru  ,  pmg,  4«a. 
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^fMiqaei      ont  éié  mites  k  won  'ony-je ,  h  V  avenir  ^  qtiU  ramastm  en 

insu  au  frontispice  de  quelques  uns  partie  dans  les  lieux  communs  de  Mé- 
ile  mes  lucres  j  et  me  faire  accroire  Lanchthon ,  de  Hyperiui  et  de  Sorcier . 
ijue  c'est  là  ma  deuise^  JVous  ne  som-  Le  luthérien  Fesphal  dit  que  ce  n'est 
me$  pas  respomaUe»  de  ce  que  font  que  U  tapîence  d' OEcolampade  un 
les  imprimeur»  y  qui  $e  Ueencœm  en  peu  desf^ée  et  amp/ifite  (i64).  Il 
telles  occasions,  croynnt  que  tout  leur  est  certain  que  la  secoode  édition  de 

;heve'e 
s 

iait 

-  ouvrages  de  thëolo- 

,  ,  gie.  Je  nedis  pis  tout-à-fail  la  même 
me,  qui  dit  Jormellement  qu  il  n  est  chose  d'Erasme  Sarcier  :  je  n'ignore 
point  venu  mettre  la  paix  en  la  terre,  point  qu'avant  l'année  iS.lg  il  était 
maûl||pKrre ,  Tëpëe  et  le  &a.  T^U-  auteur  de  quelques  livres  ;  mais  tous 
ment  que  tous  les  traits  et  Ututes  les  ceai  qjai  sont  capables  de  dUcerne- 
subtilités  du  jésuite  (  iSo  )  transper-  ne&t  auront  bientôt  décidé,  s'ils  les 
cent  Jésus- Christ,  notre  sauveur,  lui-  comparent  avec  l'Institution  de  Cal- 


meuTj  mais  de  Jésus-Christ  lui 


QQàlu^  ces  paroles  de  M.  de  Sponde:  tre  se  fait  tellement  senllr  dans  cet 

àeeeikns  Angolismam  ibi  tnennium  ouvrage ,  et  avec  une  telle  supériorité 

y.  eommoratus  s  pestilentem  suam  de  génie,  que  l'accusation  de  plagiat 
uunmonemfabrieare  cœpUex  locts       peut  passer  que  vtouv  ridicule 


au- 


communibusMelanchthonisy  Mjrperii,  prés  des  bons  connaisseurs.  Le  temps 
àarcerii  ( i6a) ,  et  id  genus  quisquiUis   n'ôte  rien  à  l'eslime  de  Tlnititation  de 


inagnâ  parte  consarcinatam  :  quan-  Calvin  .  plusieurs  de  ceux  qui  ne  peu- 

oum  ÎVeslphalus  lutheranus  scii"  y^al  point  la  lire  en  la  langue  des  sa- 

bens  pottok  adiAené^  eum  ,  meram  vans  sont  lâohés  de  trouver  barbans 

OÇcolampadii  doclrinem,  sed  immu-  Tancienne  vemon  française.  C'est  en 

tatam paitluliim  atque  amplijicatam,  leur  faveur  qu'un  mimstre  réfugié  a 

"  '  "    '  ^  '                  "          •       il  a 


An^^î  ™  «•••^  «y»"-*"  :  -  "  w  ur,  um  i  loa; ,  et  il  continue  son 
AngottlesoieoACalTO  ounit«;»reiïMè-  travail.  Ne  leur  en  déplaise    ils  se 

rement,  pour  surprendre  la  chres-  montrent  ou  trop  dégoûtés  ou  trop 


iiciUé,  la  toile  de  son  institution  , 
ju'oa  ^cj^t  appeler  l'Alcoran  ,  ou 
f^KMpft  le  Tiâmuddel^hérésie,  es- 
^  Ml  rames  de  toutes  les  erreurs 
ft^d  du  passé  9  et  qui  seront ,  ee 

(i6o]  C'eshk-dirm  ,  du  père  Caussla. 
(t6i)  DreUacourt,  Tâàmfhml»  l'ÉfliM  ,  //•. 

pvt ,  pag.  4a8. 

*  Ici  oo  lit  dans  Tédition  de  1703  :  •  Je  CMM 

*  ^  pendant  U  yie  mime  de  Calvin  on  fit  des 

*  ▼NMiMa  contre  cette  prétendue  devi»e  ;  car 
»  1  ai  oWrré  que  le  libraire  de  Genire ,  Jean 

*  pirard,  qui  imprima  rioftlitotioD  l'an  i55o, 

*  *  ^  "'^  1***'"  «tttoar  de  l'épée  enu»- 

*  Indes  flammes  ces  paroles  •  Non  venipacem       (i64)  Flor.  As  ftimmd,  Bilt.  4»  tBMAiSt 

*  nitUre  in  lerratn ,  sed  gladium ,  comme  il   pag.  8S3. 

1  il       ."^  Tr«ilé  é»      (  i65)  Le  f».  {<Vr«/»f  imprm/  k  Urinu,  Fan 

'  fc?                         1«             «MtttflIVe   M  ,696,  ,«-40.;  le  II'.,  avec  une  ample  epîlre 

^■WOMdaalilMffliat,  en  1545.  •  dedtcaloire  a  M.  l'électeur  de  Brandebourg, 

'.M)  Dans  mon  e'dUion  de  Sponde,  U  n'y  fui  imprimé  dm»  te  m^M  rîUt  VëHudm 

*  poùu  de  virgule  «lire  Hypcm  H  Sarccru.  ¥ante,  in-^<*. 

^^'!^f^«>'uidénM9.  (xÇIS)Les  citations  marginales j furent  rt^ 

{m)  Spondu. ,  «4  mm.  s534|  mm.  it ,  tàfiées  par  AagusUftMulorat,  fuifiimmsi dente 

f^S'     •  nouveaux  Indices. 


ignorans.  Le  style  français  de  Calvin, 
qui  était  fort  bon  en  ce  siècle-là,  n'est 

Sas  encore  inintelligible.  Je  connais 
es  çens  de  bon  goût  qui  lisent  ayee 
plaisir  la  version  qu'il  a  donnée  lui- 
m^rae  de  son  ouvrage,  et  de  laquelle 
la  meilleure  édition  est,  ce  me  sem- 
ble, celle  de  Genève ,  i56o ,  in-folio , 
ckes  Conrad  Badins ,  on  plutôt  i^le 
qui  fat  faite  dans  la  même  Tille  deux 
ans  après  (166).  Confirmons  par  un 
passage  de  Pasquier  l'une  des  choiee 
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que  je  viens  de  dire  :  Calvin  étaii  »  de  Genève  en  bëbreu.  Il  est  yrij, 
nomme  bien  écrit'ant  tant  en  latin  que  »  soit  qu^il  eust  plus  de  cre'dit  que 
Jrançais,  et  auauel  notre  langue  fran-  »  son  prédécesseur ,  ou  que  leurs  loit 
çaise  est  granaefnentredctfobU  ijjour  a  soient  refroidies,  elle  n^eut  pas  le 
î'ayoirenriehied^Mi9êù^imÊédehêaaue  »  Iboet  par  U  vîlb  OOBOm  Faolfe.  a 
traits  (167}.  (DD)  On  afrini.**le  retour  d^mm 

(CC)  On  luia.. .  reproché  la  mau-  de  ses  neigeux  au  giron  de  l'église  ca- 
vaise  fie  de  la  femme  de  son  frère.      tholique.  ]  Gasoar  de  la  Favergiie 
Rapportons  les  paroles  de  son  histo-  étant  allé  de  Ciiambéri  à  Genève, 
rien  :  Exprobranî  ei  atii ,  qttod  illius  pour  voir  va  àê  99»  ondes  qoi  s*jr 
f rater  jiniomus  Calt^inus  priorem  était  fait  hagnenot ,  7  «mbram  la  re- 
uxomm  tmam  ob  adulterium ,  cognitd  ligion  protestante ,  et  y  épousa  Rachel 
causé  ^  répudiant.  Quid  ergo  dice-  de  Saint- André,  nièce  d'Antoine  Cal- 
rentilliy  siadulteram fovisset  ?  Quod  vin.  De  ce  mariage  sortit  Étienne  de 
si  in  tum  redundat  hoc  impudicœ  la.  fnverevief  qui  iiprès  la  mort  de  ses 
muiieris  dedecus^  quid  fiet  Jacobi,  parens  fui  éùué  dans  la JanttUeéu 
Dauidis ,  ipshu  denique  filii  Deifm»  Caluins ,  et  envoyé  è  Heidelbeng  par 
miliœ  y  in  aud  ipsemet  diabolum  ex  Antoine  Calvin  son  tuteur.  .  .  Ses 
SUIS  unum  disertè  notai^it(i6S)  ?  Woas   études  achetées  il  revint  a  Gentry 
voyez  dans  ce  passage  une  beUe-sœur  où  à  Vdge  de  trente  ans  il  fut  installé 
d«  GalvÎB  répudiée  pour  le  crime  dV  dans  ie  eonsad . . .  dës  deux  cents. 
dttitèrei  mais  Florimond  de  Rémoad  AyamA  h  rendre  tdsite  en  Saisie  k 
ne  parle  qne  d^une  nièce  de  Calvin ,   un  de  ses  parens ,  il  alla  entendre 
punie  pour  un  tel  fait  (169) .  a  11  ma-  prêcher  François  de  Sales ,  et  eut  mi- 
»  ria  aussi  son  frère  Authoine  Calvin  me  avec  lui  quelques  conférences , 
»  avec  la  filk  4*1»  ouiavoit  fait  uaa  touchant  quelques  poinu  Je  la  mîî- 
»  fausse  faillite  à  Anvers ,  nommë  gion.  Il  eut  aussi  yaa/çaigj  dispates 
»  Nicolas  de  Fer  ,  et  qui  s*estoit  jette   avec  deux  pères  capucins.  Il  fit  un 
J»  a  sauveté  à  Genève,  où  le  Saint   voyage  à  Rome  en  1600,  pour  y  voir 
»  EsHEit  ouvroit  à  tous  la  porte.  Il  se   les  cérémonies  du  jubilé.  Il  fut  ^olé 
»  fit  libraire,  afia  de  pouvoir  débitais  en  diemin  par  son  compagnon ,  et 
a  les  livres  de  son  frère.  Mais  oelay-  accablé  éF une  fièvre  continue  y  sitôt 
»  cy  fut  infortune'  dans  son  mariage:    qu*il  mit  le  pied  dans  Home  :  le  mé- 
»  car  sa  fille  surprise  en  adultère  eut   aecin  le  vit ,  et  n'y  voulut  point  re- 
I»  le  fouet  par  la  main  du  bourreau  tourner  jusques  à  ce  que  (selon  U 
»  en  la  vilk  de  Genève ,  dont  Calvin  coutume  de  Rome  )  a  nVtff  attesta- 
»  cttida  mourir  de  regret  at  despbi*  Uon  par  écrit  comme  U  tétait  eoa- 
»  sir.  C'est  ce  que  Beze  monstre  du  fessé.  Le  malade  envoya  demander 
M  doigt  en  la  préface  sur  Jasué  ,    s'il  y  avait  au  couvent  des  capucins 
1»  quand  il  dit  que  la  maison  de  Cal-  un  religieux  de  Savoie  j^our  venir 
»  vin  étoit  exempte  de  paillardise.  /I  risiter  an  gentStkomme  êt^ofard»  ie 
a  mtrray^  fait-d,  que  le  Seigneur  père  Ckéruoim  quMl  avaH  §m  en  Sa» 

»  fa  exercé  (  il  veut  dire  esprouvé   t^oie  le  vint  visiter^  et  le  re* 

»  sa  patience  )  sur  ce  fait ,  en  des  per-  commanda  au  père  Pierre  de  la  Mère 
»  sonnes  qui  le  touchaient  de  bien  de  Dieu  ,  commissaire  ge'néral  des 
»  près  i  mais  il  est  pis  advenu  k  Ja^  carmes  dechaossés  de  la  congré^atioa 
»  eoh  et  k  Dasdd»  La  mesme  infor»  dltalie.  Ce  carme  le  visita ,  et  lai  fit 
»  tune  arriva  è  la  uiepce  de  Tbéo-  donner  de  bonnes  aumônes  par  le  pa- 
»  dore  de  Bèze  ,  nommée  Denise  ,  pe.  Cet  acte  de  cJiarité  amollit  le 
3»  femme  de  ComeiUe  (17^)»  lecteur   cœur  du  malade,  11  proposa  ses  dou- 

(16,)  P-,oi.r .  HeelimhM,  li^,  VllI,  ""J  wpucins  et  au  carme  et  ré- 
eîutp.  LV^ag.  m.  r68.  solut  de  se  fiure  cathoKqne.  Le  pape 

(iGI)  BcM,  in  ViU  Galviai  «  m*/».,  pë§,   lui  promit  une-pension  do  huit  cents 

^^(i6Q)nor.d«Ré«ood.Hî.ld«d«PH*f«.,  ^^^!  ^\  ^^rnit  entre  les  mains  du 

li^.  ni.skap.  XVIi,  pag.  916.  cardinal  Barontus  pour  l  instruire. 

(170)  Crest  Corneille  Bertram ,  dont  fai  don-  Le  père  carmc  lui  donna  à  lire  ia  Vie 

néVarùcU^  Tm  du a-Jessus cju\ifutmarvf  avec  dit  Sainte  Thërdso.  Eofin ,  flooiqua  la 

Utm  i  maUi*  \C»i  *uin»imnt  Viwima  àe   PP®  ^     dissuadât .  le  prosély  te  VOU- 

IUmA        sesoUmel  eradaito.  lut  être  carme  déchausse  y  et  dès  qna 
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son  ixoviciat  fut  fini ,  U fut  reçu  à  la  II  fut  fait  en  cenëral  contre  le  parti 

profession  lô       iuilUlt  i6oft.  Il  fttl  huguenot,  et  dans  la  vue  d'empêcher 

appelé  Clânenl  de  Sainte-Marie ,  et  que  Henri  de  Bourbon ,  roi  de  Na- 

beaucoup  de  charges  dans  Ter-  varre  ,  ne  succédât  a  la  couronne  de 

dre.  il  mourut  tlans  le  couvent  d' A-  France.  On  n'y  parle  de  Calvin  qu^in- 

vignon,ran  1643(171).  cidemment ,  et  qu'en  peu  de  mots. 

(EE)  M.  AncULon  a  rapponé  un  a*.^  Que  l'auteur  de  ce  libelle  n'était 

passage  de  Caluin ,  et  nfa ppint  dés-'  POtnt  anglais  ;  personne  ne  doute  que 

approutfé  que  ton  ait  cru  aue  cejfjut  Lonis  d*Orleans  ne  Tait  eompose'  :  le 

la  cause  d'un  libelle  diffamatoire  ^^ur  qu^il  prit  fut  de  supposer  que  le» 

contre  ce  ministre.  ]  L'instruction  de  catholiques  d'Angleterre  avertissaient 

mes  lecteurs  demande  que  je  fasse  sur  '<^s  catholiuues  de  France  de  ne  point 


qu-   .„   

vaient  appelé  chef  suprême  de  TEgli-  point  capables  de  se  chatjriner  contre 

se,  est  son  commentaire  sur  le  t'ers.  Calvin  au  sujet  de  la  remarque  qui 

i3  dtt  ehap.  7  du  liure  du  prophète  concerne  Henri  VlII.  Toui  le*  catho- 


derati  houiiues,  dederunt  illi  sum>  l>eth  ,  et  sûrement  s'il  n'eût  rien  écrit 

mam  rerum  omnium  potestatem  j  et  <iue  fOr  ce  ton-lâ ,  U  eût  été'  peu  expo- 

hoc  me  temper  graviter  Tulneravit.  anx  médisances  des  papistes»  el 

Emut  enim  blasphemi  càm  vocarent  moins  encore  aux  libelles  des  préIres 

summum  caput  Êcclesiae  suh  Christo  ,  anglais,  qu'à  ceux  des  prêtres  des  au- 

hoc  certè  fuit  nimiura.  Je  ne  sais  si  très  nations.  4**-  Je  remarque  enfin, 

ce  ne  fut  pas  cela  qui  chagrina  un  qj»e  la  re'ponse  insérée  au       tome  des 

eertm  Anglais ,  et  si  ^  comme  quel-  Mémoires  de  la  ligue  est  celle  que 

ques'uns  le  croient ,  ce  ne  fut  pas  le  ^-      Plessis  Moroai  fit  au  libelle  de 

prétexte  du  libelle  diffamatoire  con-  If"»»  d'Orléans  (f^S)  ,  et  que  j*ai  ci* 

tre  Cali^iny  dans  lequel  cet  Anglais  ,  fe«  <*i-<lessus  (174). 

qui  est  Jean  Brerlejr ,  prêtre  missO'  (^y)  Sa  vie. . .  en  français  . ,  ,  de 

tier  angUùs^  lui  impute ^  d avoir  dit  ^ édition  de  t565 ....  eonlieiit'dle  /lou- 

dans  ses  eommeWUms  sur  Daniel  ^  veaux  faits  ^  • . .  df  autres  mieux  dé» 

qudfaiit  cracher  au  nez  des  rois  ca-  f^cloppés  ,  avec  les  circonstances  du 

tholiques  plutôt  que  de  leur  obéir ,  temps  mieux  marnuces.  Je  donnerai 


   ^^  jfuesUon  «pSg  Pierre  Viret^  pour  bon' 

de  lYabuchodonozor ,  qui  veut  faire  raisons,  ai^ec  certains  autres  ^ 

adorer  sa  statue  t  etc.  (17a).  Je  dis  ,   sortit  du  lieu  où  Us  estaient  {  c'est-à- 


prei 


li^e  ,  ne  fut  point  fait  contre  Calvin,  ministres ,  défaire  qffice  de  pasteur 


(171)  7W  d'un  Uvre  imprimé  à  Anvers  Van     .  (l2^^  ^M*  ***  «"  dit  Mimoircs 

*67«  ,  M  iiakulé:  Les  Fle«rt  du  C«rmfl ,  eueil-    '*«  Monwi ,  pag.  619  et  suiv. 
lim  ém  part«md«i  Cumm  déduiafiés de  Fiaa-      (174)  Ciuitlon  (17)  de  Variicle  Bxocaio. 
«•...  par  Iç  R.  P.  n«m  ê»  la  Mit»  4c  Bîm,      ^  (175)  Dans  Vadduion  à  la  remarque  (G) 

Vitrtide  de  ce  duc  de  Bourgogne  :  et  m 


religieux  Carme  décbaasi£,pnjf.  81  et  sûiP.         Varticle  de  ce  duc  de  Bourgogne  :  et  note» 
(»7  '  *  "        '  ...       .    1-  . 


(17a)  AaciUoBt  JtfiUas*  cht)fa«,  Cmn.  Il,  qt^on  ne  trouve  point  €tU  dans  I»  Vj«  talimt 
m*  St ,  5a.  a«  Iran  Calvis. 
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de  HégUse  (176),  et  cpie  Ut*  magisimti  1»  quand  en  divurt  temples  ,  yiUef , 

et  gouverneur  de  la  utile  ^  par  le  eon^  »  et  pays  ,  1m  m»  et  les  autres  se  di* 

seuàe  C'AvÏTi^prindrent  courage  lors  h  »  sent  avoir  une  mesme  chose.  Or  il 

dresser  quelque  commencement  d'es'  »  n'a  point  comprins  le  tout ,  mais 

cole  et  profession  publique  des  prinr  »  seMlement  ameoié  quelques  exem- 

cipalêi  langues,  ayant  recouvré^ex'  »  pies ,  combien  que  oe  soit  en  assez 

eelleMpenonuages^  de  ceux  qui  s'es'  1^  bon  nombre»  et  des  choses  quW 

toient  retirez  à  Genève  avec  M.  Pierre  »  ne  peut  nier.  Cependant  son  inten- 

F'iret  (ir'j)-  Je  confirme  par-là  mes  »  tion  estoit  d'augmenter  ledit  livre, 

conjectures  que  Viret  se  retira  de  »  si  desdits  pays  il  eust  oeu  estre  ad- 

Lausane  pour  de  certaines  raisons  »  yerti  d^autres  semblables  pièces» 

au'on  n'a  point  trouvé  a  propos  d^  »  comme  il  y  en  a  infinies,  outre 

ëvelopper  (  178).  J'entrevois  aussi  »  celles  dont  il  fait  mention.  Et  de 

par-là  pourquoi  Théodore  de  Bcze  »  faict,  souvent  en  se  riant  il  ten» 

sortit  de  Lausane  ;  car  il  ne  faut  point  »  çoit  aucuns  de  ses  familiers  et  amis, 

douter  qu'il  ne  lût  de  ceux  qui  en  sor-  »  àe  ce  qu'ils  n'avoyent  proeovtf  de 

tirent  avec  Viret pourbonnes  nUtonê»  »  recouvrer  plus  amples  mémoires  de 

La  circonstance  du  tem^s  me  le  per-  »  telles  choses.  Toutes  fois  quant  à  la 

tuade.  Ce  fut  en  iSSgqu  il  commença  »  France,  il  n'y  a  plus  guères  à  crain- 

à  enseigher  dans  l'acadéipie  de  Ge-  »  dre  en  cet  endioit-là.  Dieu  merci, 

nève,  et  il  nous  apprend  que. l'on  »  Car  la  coerfie  a  esté  tellement  oc- 

chobit  des  professeurs  parmi  cens  qui  a»  casion  a'osfer,  arracher  et  briser 

s'étaient  réfugiés  à  Genève  avec  Vi-  »  tant  de  ces  fatras  ,  qu'il  ne  reste 

rel.  Or  de  ce  qu'il  se  retira  avec  un  „  plus  sinon  de  prier  Dieu  qu'il  luy 

tel  personnage  ,  et  pour  les  mêmes  »  plaise  par  un  moyen  plus  doux  aux 

raboBs ,  je  conclus  que  ce  ne  fat  point  »  peuples  de  la  terre  oster  ce  qui  en 

à  cause  de  quelque  action  scanda-  »  est  encore  demeuré  ou  en  France, 

lense,  comme  ses  adversaires  Font  )^  ou  atix  autres  pays  (180).  » 
prétendu  (179)  :  et  je  conjecture  qu'il      11  y  a  dans  celle  édition  de  i565 

n'y  eut  là  que  des  factions  consis-  un  plus  grand  détail  sur  les  diiTérens 

toriales  ou  académiques.  Notes  que  de  £alvin  avec  Bolsec ,  et  avec  Casta« 

le  passage  d'oà  je  tire  ces  conséc^en-  Hon ,  et  avec  Gentilis ,  etc.  que  dans 

ces  ne  se  trouve  point  dans  la  vie  la-  la  vie  latine  ,  et  que  dans  la  I**.  ëdi- 

line  de  Jean  Calvin.  tion  de  la  française. 


))  grand  profit  de  faire  un  inventaire  de  i565.  Il  avait  dit  que  Calvin  époU' 

i)  de  toutes  les  reliques,  desquelles  les  sala  veuve  de  Jean  Stordeur, /tom* 

»  papistes  font  cas  tant  en  France»  mée  Id^Uette  de  Bure ,  auee  laqudia 

»  qnltaÛe ,  Allemagne^  Espagne ,  et  Ua  depuis  paisiblement  vescu ,  pu^ 

»  autres  pays.  Là  il  découvre  non-  ques  a  ce  que  JS^ostre^Seigneurla  re- 

»  seulement  l'abus  et  l'idolâtrie  qui  tira  à  sojr  l'an  i548,  sans  avoir  eu 

»  s'y  commet ,  mais  aussi  les  menson-  aucuns  enfans  (i8a^  j  mais  voici  ses 

»  fftè  tontes  patentes  des  prestres,  paroles  dans  l'édition  de  iS65,  et 

avee  ieeUe  a  totgoun  tfescu  paisible- 

(i"G)  Bixe  ,  Prof,  sw  Jomé,  éiU,  éê  Qemhn  ment  ,  jusques  h  ce  que  JVostre  Sei- 

en  i565  ,  pag.  3o.  gneur  la  retira  a  soy  sans  aucuns  en- 

(1-]^)  Lh  même ,  pag.  Il,  Jons  ;  car  combien  qu' elle  eust  un  tiis 

«1' tome  xiV"                  '^«'^  de  lux  (»83) .  a  mourut  ineontiilent 

..iiï?I\t6:^^>7./'^^  .^'.-/^ 

d.n.  le  cUlo^uTac"  ,„«u.mV  U^re,  q.e  les  dé-  ° »'«"0  x564  , 

putil  de  U  faculté  de  Parii  «vaient  IrouTéi  e0  ^  ('SaJ  La  HifiNtf,  «H  dH^erfnulUt  êê  U 
faÎMot  leon  yWiu%  chct  1m  lifcrairts,  «s  lfo«l  Z^*'^"  ^  •  .  .  _ 
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(!84).  Quelques  pages  après  (i85) ,  il  »  tiOer  de  rautorité  d'Erasme  en  une 

observe  qu  elle  mourat  mu  mois  de  »  ^bistre  â  on  certain  Stenchns  où 

mars  1549.  »  il  dit ,  iZ  5c  peut  faim  ^u'U  y  en 

Il  ne  corrigea  pas  tout  ce  qu'il  eût  »  ^ye  en  Allemagne  y  qui  ne  s'ab^ 

fallu  cor  ri  £;er  ;  car  dans  redition  de  »  stiennent  point  h  blasphémer  contre 

i565  ,  tout  de  même  que  dans  1  édi-  »  Dieu  ,  mais  on  les  punit  aussi  auec 

lion  pre'cédente ,  etdanelavie  lati-  »  des  supplices  horribles:  mais  j'en 

ne,  il  dit  que  CalWn ,  âffrf.de  vingt-  »  t^y  ouy  de  mes  propres  aureil' 

quatre  ans  ,  dédia  son  Commentaire  l^s  à  home,  queî(jues-uns  qui  jet"  ^ 

sur  le  lii^re  de  Sènèque  touchant  la  "  toient  des  blasphèmes  abominables 

clémence  à  un  des  seigneurs  de  Mom-  *»  contre  Jesus-Christ  et  ses  a^ostres  , 

MOT  9  eh  la  compagnie  desquels  il  rt  et  ce  on  préserteede  plusieurs  qui 

avait  été  entretenu  a  Paris  aux  éco»  »  f^orU  ouy  avec  moy ,  sans  qu'on  en 

les  ,  non  pas  toutefois  a  leurs  dépens  »  fist  punition.  Je  n'ay  pas  le  lÎYre 

(186).  Or  il  est  certain  que  ce  livre  »  d'Erasme  pour  le  jirésent  en  main  ; 

fut  dédié  le  4  d'avril  i53a  à  Claude  »  niais  est-il  aisé  à  juger  par  ce  que 

Bangest,  abbë  de  Sainl-Éloi  de  Noyon.  »  Coladon  en  allègue,  an'il  narle  d'un 

Calvin  n'avait  pas  encore  vingt-trois  »  commun  people  d^oorde,  comme 

ans.  Voyez  la  remarque  (B)  »  U  l'est  par  tout  le  monde  en  ma- 

(GG)  On  a  fort  crié  contre  Caluin  y  »  *»*r*       blasphèmes;  et  nos  réfor- 

parce  qu'il  avait  accuse  les  papes  et  *         «a^ent  combien  il  y  en  a  par- 

les  cardinaux  de  se  moquer  de  la  re-  ^  5?*                    savent  bien  aider. 


sieur  de  Sponde  les  rapporte  de  la  «justifiera  jamais  j  et  ne  voudrois 

même  manière  ;  mais  il  remarque  que  "  ™  escnts  que 

Calvin  adjomte  que  combien  que  tous  »  celui-ci,  pour  le  faire  reconnoistre 

n'ajrent  pas  ceste  opinion  ;  et  gu'U  y  »  po"^  homme  extrêmement  aohamé 

ti  tiennent  ces  langi-  »  «  l'ouvrage.  « 


en  aye  peu  qui 


ges  ;  toutesfo'is  qu'il  y  a  long-temps  H  «st  certain  qu'Erasme  ne  parle 
que  ceste  religion  a  commencé  d'estre  V^^           4'*®,  ^*  populace  débordée 
ordinaire  aux  papes ,  et  que  cela  est  pouvait  dire  :  il  fait  mentieii  de 
très'cogneu  a  ceux  qui  cognoissent  prêtres  du  palais  do  pape.  Doii- 
ileme  JM),  «  Boogissoit-il  point ,  je  nons  ses  paroles  dans  toute  leur  ëten« 
«  vous  prie ,  »  continue  le  sieur  de  due  ,  et  observons  qu'il  les  oppose  à 
Sponde  ,  «  quand  il  escrivoit  ces  blas-  l'accusation  d'impiété  que  Steuchus 
»  phèmes  ?  Ou  blémissoit  -  il  point  avait  intentée  aux  protestans  d'AlIe- 
»  plutât ,  de  peur  que  Dieu  ne  lui  as-  magne.  Interdiim  stylum  odiosius 
»  sëchâtia  main  de  laquelle  il  les  eacri-  stringis,  meâ  sente niid ,  quàm  par 
»  voit  ?  S'il  est  vray  ,  et  qu'il  aye  ain-  ''^  Gennanos  ,  l'ctuti  Deuterono- 
»  si  cru  ,  que  ne  nous  en  a-t-il  donné  '^t"  capite  sexto ,  quiim  is  locus  non 
»  des  preuves  ?  Les  crimes  valoient  porrigat  ansam  isMindescendi  t  He- 
»  bien  quH  fist  ce  bon  office  à  la  queenim,  illÇllùyhocdicimus,quo- 
»  chrétiennetë  ,  paisqa'il  estoit  si  rnmdam  Gerroanorum  imitati  proca- 
«  grand  zélateur  de  nostre  salut.  Le  citalem  ,  qui  sibi  omnibus  et  Diis  et 
y  ministre  Coladon  qui  a  fait  imnri-  hominibus  ,  et  humauis  et  divinis  re- 
w  mer  son  Institution  à  Lausanei'an  maledicendi  licentiam  nsurpâ- 
«  1576,  reeonaotssant  que  ce  pas-  runt. /ta  tu  ^uù/em.  Fîeripotest,  ut 
»  8a|e  estoit  soabreuz.  Fa  voulu  for-  '>  Gcrmaniâ  sint ,  qui  non  tempèrent 

h  blasphemiis  in  Deuni  ,  sed  in  nos 

(184}  B«M,  Prér.  snr  Josaé,|»a£.^i.  Horretidis  suppUcHs  animaduertitur. 

(tBS)  CëMtklapage  i-j.  At  ego  Romm  his  auribus  audifi 

(  1 86)  Zà  irJmë ,  pag.  %.  quosdam  abominandis  blasphemiis  de* 

*  Voye.  «nwi              W  33i  «joaiée  hacchantes  in  Christum  ,  et  in  Ulius 

'"i^^^ulXJ^t^)isruHia»C^  ^Post^ios,  idque  multis  y^ecum  au^ 
TiLLàir.  T    «  #  dtentibus  f  et  quidem  impunè,  Ibuieni 

(188)  Spoede,  Déclaralkm  des  principaux  mo* 


(*)  Enm.,  Epbi.  «ASméhaM. 
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multosnon,quicommmii9raham,t0  fltaTOOCraiixGricftquepeKoiuie 
dictahorren&  ^uidUse  h  quibusdam  n'entendait  lenr  langue  aussi 

«m  ,  idque  in  ipsâ  ^lissi,  tam  cla-  ^^^S^^.  parmi  les  Latins  (/). 
rè ,  ut  ea  uox  ad  miUtorum  aures  Ce  fut  lui  que  le  pape  Eugène 
pervenerit  (189).  dépécha  à  ceux  de  Florence  , 

(.89)Er«mn..£p«.xx3uv,û*.«r/.  leur  faire  agréer  que  le 

pMg.  1456.  concile  de  Férrare  fut  transfère 

CAMALDOLI*(Ami,boise  de),  V"^"  "  ''^^If  "u*""* 

Ambrosius  Camaldulemis,  ainsi  P^P^             V     »'  f"»  <^h°is. 

nommé  paree  qu'il  était  abbé  P?"^  dresser  le  formulaire  d  u- 

général  iel'oidrode  CmuMoli,  ^^  f^.  c"^ 

a  été  un  des  savan*  hoWs  du  «"«'^l"^  Sguropulus 

XV.  siècle.  IJ  naquit  «nprès  de  '  'f^î"^  '  """-sf             à  une 

Florence  ,  kPortico,  iietlte  ville  "T'^'"''  partialité  pour  le  pape. 

dela»«mandiole(«),;t  il  apprit  f^l  "  whwa^^TT       r  ! 

legrec»u.ÉBianuëlChrysoI^ras,  r»""^"*            Ambroise  fut 

mu  l'enseignait  à  Venise  (à).  li  distributeur  des  petites  sommes 

entra  dan*  l'ordre  de  GoaddoU  5"f.     P^Çf  ^"'^ 

à  l'âge  de  quatorie^M,  et  il  en  T'^'ë''"':,  î'  '•ff'"'''^  ""^ 

obtint  le  gJnéralat  en  iA3t  (c).  bibliothèque  dans  le  cou- 

n  j  avait  déjà  ea  d'wtra  ^        ^  S»'"*^.'"""^  .''.f  ^ 
ploi»,  et  y  aVait  v<cn  pendant  °"  \'  «'«'"«"'•^'t  (')  '  f^du- 
tr«nlean.(<Ç.  LepapeEn^IV,  fî'  î»eaucoup  de 

qni  le  considéî-a.V  bJncoup  ''^es,  commeceuxdeDenysl  A- 
renvoya  au  concile  de  Bftle  .  et  ''«'Pag'te  *fe  Cœlesti  hierarchxd, 
ent  lien  de  se  louer  de  son  zèle  f  ^""^  Calecas  contre 

pour  le  maintien  de  l'autorité  da  ^""^^  '  ^* 

«i^  de  Rome.  Ce  général  con-  f^'"VS*'T'"*'"°f,£'"".  ï*""»!'"»' 
tinna  à  témoigner  Se  mime  «ële  R7*'f°PD''f  î,"  «JE"«^deG«« 
dans  le  concile  de  Férrare,  et  ^  )  '  °^  ^^^^  Moschos , 

danecelui  denoience.il  Y  dis-  Chmaque,  ploHean 

puta  fortement  contre'Ies  Grecs.  de  saint  E^»«m ,  etc. 

tl  harangua  en  grec  k-  Ferrara  T     3,"*  Vossiu» ,  pre- 

rem  («)  Wéologue,  empermir  """^  longres ,  afaitun  insi- 

de  Constantin<n»le  Fan  i437 ,  et  f"®  '^""P,     .P'»8»«'«  »  1  «8"^ 

^  '  '      de  cette  denuera  traduction  (*). 

*  Joly  rrnroie  aa  tome  •.•Jj  des  Hfcntoins  AmblXMSe  M  M  COnteUtapwde 
^dt  NicerOD  qui  a  parlé  d'Ambroise  de  Ga- 

aaMale  pin  aManoit  nna  Bayle,  mais  (/)  Sijarapulus , Hitt. coacil.  Flor-^Mf. 

toftafoia  D'à  pas  rapporté  le  passage  d'une  X.  ouhjCf.  ' 

kur*  de  PliiUlpUe  i  D.  Acciaioli ,  relatif  f-^  wharl.  kvomi.  id  llMit 

Dr.«C4..1.a,eu.   à  la               de  Di.,to.  .orL  «cle.ia.t'^'^  «».»«.««P 

Idaerce ,  passage  transcrit mr  JoIt.  *•  v 

(a)  VoUter. ,  lib.  A.\7.  (^)  A       Totxixoç  //sv  Jtatr  9rflt>o;;/!>oc  , 

(ô)  WUarton.  Appendice  «d  Ca?e  Hiat.    '^f^^X^f^'*-      Trtft^W^î^^t  ioX^Ctw.  Vir 
liter.  Scriptorom  eccIcriMt.  vetenOorius  et  cailieba,  et  piftaiis  simuid- 

(c}  fefcm  ,  ihid.  *or.  Sguropuk  Hitt.  COQCiL  Floresl.  |  MCI* 

(c/)  Hodoeporicm  Ambcwii  Gamaldul.,  ^"P-  ^• 

pag.  X.  (î)  JoTÏus ,  i'n  Elogtii. 

(A  ^^m,  ^  HIrtor.  bt. ,  pag,  555  b     (JD  MTbart.  App«o4.  sA  (kf«  HmI*  ScHp 
<iomiwt  jmw  Iriii— ml  tomm  «ealtnatt. 
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traduire  les  écrits  de  plusieurs  trouve  à  la  fin  de  rHistoire  de 

pères  de  l'église  ,  il  voulut  aussi  Camaldoli ,  que  le  même  Augus* 

éprouver  ses  forces  sur  les  au-  tin  a  composée  en  trois  livres, 

teurs  païens  :  il  en  choisit  un  Le  père  Labbe  s'est  abusé  lors- 

qui  n'était  pas  des  jpl  us  t  rai  tables,  qu'il  a  dit  que  cet  auteur  avait 

je  veux  dire  Diogene  Laërce ,  et  fait  trois  livres  sur  cette  vie  (o)  : 

n'y  réussit  pas  fort  bien  (/).  M.  Wl^rtoa  a  relevé  cette  £ittle. 
Quant  aux  ouvrages  de  son  crû  , 

ils  consistent  en  une  chronique  ^)^"»«»  ^«Scripto»"- ecd^iMU,  tom. /, 
du  Mont  Gassin ,  en  une  histoire 

de  ce  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  a  (A)  Sguropulus  V accuse . .  .  d'ky- 

élé  général  de  Camaldoli ,  ea  P^cnsie  et  defourberie,  ]  Il  n'y  a  giic- 

niielaues  vies  de  Saints  en  auel-  "             ^  n'aient  parlé  de  cet 

quelques  \  les  ae  :5amts ,  en  quel-  ^^^^  ^  ^          .    .  ^ 

ques  harangues  ,  en  un  traite  de  dans  Mt  ovvrages  certaint  mactèret 

Sacramento  admirabili  corporis  qui  réfutent  cette  médisance  de  Sgu- 

Chrisii  j    etc.  Quelques-uns  y  ropulus^  mais,  en  tous  cas,  il  est 

ajoutent  un  traité  de  la  Procès-  S'înÏAi       t!l£Î"*  "^'"^"^ 

SioaduSamt-Espnt(C).  Comme  témoignage  autbeiitk|iie  à  la  bonne 

il  avait  écrit  un  fort  grand  nom-  foi  de  notre  Âmbroise.  Je  parle  de 

brade  lettres,  Côme  de  Médicia,  Florentin.  Voici  ce  qu'il  dit 

™i  r.Tait  estimé  trk^^o.. 

lierement  (m) ,  les  fil  rassembler  une  infinité  d^bommesiUiutres.  Ouû/, 

en  un  volame  par  un  moine  de  Carolus  inquit ,  de  nostro  Ambrosio 


lait  espérer,  avec  des  notes  de  If      tîmusmeo  judido  ac  probatUsimus  , 
colas  Bflrlholini  ,   qui   nous  a  î*",*'»  ^"^  Cœnobio  litteris  dcd,tu$ 
déjàdonné  ÏHodoeporicon  d'Anx-  Sfelf^l^-l^/ua 
braise  ;  Oliyn^  qui  fait  égale-  humanitaU  ac  minute.  Lande  vitam 
ment  voir  et  que  l'auteur  était  iUius ,  Carolus  inquU ,  et  existimo 

honnélè  homme ,  et  qn'a  wait  S^^^  hrpocrbim fuisse ,  eu.  Le  p.^re 

j  "1         ^^.^^^ /n\    Hicoias  Bartholini  Cite  ce  passage  a  I» 

dans nn  siècle tres-corrompu (D).  ^  ^ VMbdo^oHcon ,  etWayer- 

Gens  qui  disent  qu'il  mourut  tit  qm  ce  diatogue  d«  Fogae  aflaH 

Fan  1 490  (n)  se  trompent^);  et  être  mU         la  presse  parles  soins 

il  n'est  imëre  apparent  que  ceux  ^«  q««^"M  ^Jî^^Çai^^  ^"^  instaDce» 

.  j.   ^.  •   —  V  desquels  M.  Magliabecchi  ne  1  avait 

qui  disent  quii  finit  ses  ]OUrS  à  pu  refuser.  Paul  Jove,  qui  quelquefois 

Constance  aient  raison.  Son  corps  dit  plus  de  mal  que  de  bien  de  ceux 
repose  J^mm  roratotie  de  fiamat-  dont  il  fait  Téloge  ,  recoasak  que  k 
éMVimépkâiAt  m  ornement  p^'-^ï     Camaldoli,  par  un  bon- 

c  1         A         '.^  heur  peu  commun,  avait  joint  en- 

(r).  5a  Tie  amnlement  déente  gemblela  sainteté  et  la  gaieté,  et  au'il 

par  Angostm  de  Florence  se  avait  râme  ti  repurgée  dVnvie  et  do 

Teaprit  de  contradicnoa ,  que  Toulant 

(Or^es  la  pr^a^  'ijfj*»*»?  ^"V?"*  réconcilier  le  Pogge  avec  Laurent 
«puîiS^BiMiotli.  ,/oZ,o3x  il  leur  déclara  qu  ils  n  agis- 

(m)  Hodoeporicon  Ambrosii ,  tub Jln.  fuient ,  ni  en  venUbies  hommes  de 
(i>)  Bellra.  da  SeripL  «ocUt.  »  <f  IN  »ui.  *  ^  S»  cMlWns  ,  puisqu  ils 

Labbe ,  Uofioaii,  Moréri,  KoHf ,  BnUat.  oéshonoraient  la  digaké  des  leieBces 
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par  bon  éerii»  latiriques*  Fmit  hie  lonqnHl  •  ptritf  âê  nolm  solnm 

Wr ,  quod  rar6  evenit^  êùw  cris  tris-  Vo^  ez  aussi  le  père  Labbe  (6)  daot^  le 

titid  sanctiis  ,  semper  utique  sumùs  dénombrement  du  IV*.  tome  de  saint 

alque  sereniis  ;  ita  procul  a  liuore  Chrysostome  selon  IVdition  de  Paris 

contentioneque  f  ut  cUm  f^alUe  Pog-  1614»  et  la  bibliothèque  de  Gesner 

gium  reeoneiUare  eonarsfvr,  ««•  ne-  dtmltdéBMbittiMtttdM«Biimi  d« 

quBplank  Utteratoê^nieque  itemchris-  même  pére  impriniM  â  BâLe  Tan 

tianos  uideri  diceret ,   qui  inductd  i53o.  Cet  ouvrage  traduit  par  notre 

simultate  sacrosanctumlitterarumde-  Âmbroise  est  coté  dans  l'uil€  et  dans 

eus  probrosis  libellis  importuné  defoc  l'autre  de  ces  éditions. 

^Ubrtnt  (f  ).  (D)  Son  Hodoeporioon  fait 

0|)  //  traduisit  le  Théophnut»  également  voir  que  VatUeur  était 

^JSnée  de  Gaza.]  Je  ne  fiiis  one  re-  honnête  homme ,  et  qu'il  uiuait  dans 

martfno  sur  cette  version,  qu'afia  un  siècle  très-corrompu.'\  C^Mytt 

d^avoir  lieu  de  dire  que  notre  Am-  la  relation   d^ua    voyage    aue  fit 

broise  fit  un  voyage  dont  peu  de  geos  Ambroise  en  divers  ueux  d  Italie  , 

ont  parU.  Je  dit  doue  ^u^l  dla  â  €00-  Tannée  i43i  et        Il  était  p^i  de 

stamtnople  avec  GnarinetPbildplie,  son  courent  le  11  dWtobre  i43i, 

pour  se  perfectionner  dans  le  grec;  pour  se  rendre  au  chapitre  général 

et  qu'en  revenant  de  cette  course  il  de  Tordre  de  Camaldoli.  Ce  chapitre 

nassa  jpar  Tile  de  Chio  ,  où  Andreolo  déposa  le  général ,  et  mil  en  sa  place 

Jostimani,  qoi  aimait  les  sciences  et  notre  Amfiroiie ,  qui  TÎtila  ensoile 

les  savans ,  leçat  cette  petite  troupe  pluliean  maisons  de  son  ordre.  H  y 

de  voyageurs  avec  toute  sorte  d'ami-  trouva  un  furieux  relâclîement  :  il  y 

ties.  Ambroise,  pourlui  témoigner  sa  avait  tel  monastère  de  filles,  qui  était 

reconloaissaDce ,  lui  dédia  la  traduc-  un  vrai  bordel.  L'auteur  ose  mieux 

lion  d*finée  de  Gaia  (a).  le  dire  en  çrec  qu'en  latin,  deprehêndi 

(C)  Quelques-uns  ajoutent  k  ses  *7**/m<A«  m  monasterio  commorarif 
ouvrages  un  traité  de  la  procession  Sanctimoniates  (7).  II  tonna 
du  Saint  fCspj^it.']  Vossius  (3; ,  après  contre  ce  désordre  :  Tabbesse  avoua 
avoir  remarqué  que  Possevin,  et  Tri-  «nfin  quou  ne  se  gouvernait  pas 
thème ,  et  quelques  autres  (4) ,  attrili  l^ûn  dans  cette  maison  ;  mais  ooe 
ïiuent  au  général  de  Camaldoli  an  ni  elle  t  m  quelques  autres  des  plus 
livre  touchant  le  Saint-Esprit,  ajoute  ^gees,  ne  suivaient  point  le  torrent, 
qu'il  semble  qu'ils  aient  pris  pour  un  °6  fut  pas  assez  simple  pour  se 
ouvrage  de  ce  général  ce  qui  n'est  contenter  d'un  aveu  ainsi  tronqué  : 
qu'une  traduction.  M.  Wharton ,  qui  îl  dëcoumt  tonte  Tëtendue  àa  mal , 
a  écrit  lone-temps  depms  Vossius ,  ne  leur  défimdit  de  recevoir  aucun  moi- 
laisse  pas  de  donner  ce  livre  enori-  tie,  ni  aucun  laïque,  et  les  menaça 
gînal  a  Ambroise.  Il  lui  donne  aussi  ^^""^  raser  et  brûler  leur  cloître, 
en  la  même  qualité  l'ouvrage  contra  mauvais  bruits  continuaient. 
pituperatores  monasticœ  vitce,  qui  est.  Apparemment  il  ne  fut  pas  si  h^reni 
dit-il(5)i,  entre  les  manuscrits  de  û  adroit  à  l'égard  d^un  autre  ooo- 
bibliotbéque  de  Sainte-Justine  à  Pa-  vent.  U  en  avait  mauvabe  opinion , 
doue,  et  duquel  Bellarmin  ni  Poe-  et  il  crut  trouver  par  ses  enquêtes 
ciancius  n'ont  point  fait  mention.  Sl^e  les  choses  y  allaient  mieux  qu'il 
Mais  je  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  n'avait  pensé  ^  mais,  a^rés  son  départt 
ne  soit  la  Tersion  dss  trois  livras  de  *n  rassura  qu'il  avait  fait  une  fort 
mint  Chrysostome  ,  adt>ersiu  pitœ  nianTaise  chasse  ,  qu'il  1  n'avait  point 
monasticœ  uituperatores  ,  laquelle  découvert  la  vérité,  et  que  presque 
n'a  pas  été  omise  par  Yolaterran,  toutes  les  relisieuses  y  étaient  de 


franches  filles  ae  joie,  omnes  fermé 
«^pmc        (8).  n  en  tut  fbrtalllifé. 


(1)  Jorint,  Elog.,  cap.  X/. 

(%)  yoja%i'^ptire  d/dicatoire  iVkttgxtstiDjiis-  quoiqu'il  nc'crût  pas  que  SCS  in&r- 

renion,  dan,  Vediùon  de  Denise,  i5i3.  Kt^M  maUOUS  CUSSeUC  CIO  SI  tOTt  ClUOeCS  . 

iUUsi  VépUre  dediculoire  du  traducteur.  fg.  «   ^  • 

(4)  Vol. terr.n  et  mÊmimtmté9  M asMlffv.  Ti)  Hoiloepori«n  Aaribitui ,  pag.  4^ 
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il  j  r«toDitia,  «t  àéetmwnt  qu^uo  qu*ilt  n'auriimt  frit  tar  let  endroitf 

prieur  avait  dëbauchë  une  religieuse  cnatoaiUeoz  :  ils  n^aaront  qu'à  jeter 

qai  s^ëtait  ëvade'e  ensuite  :  Tabbesse  la  vue  sar  les  mots  grers ,  ils  dë- 

lui  avoua  qu'elle  avait  fait  un  enfant;  couvriront  dan-)  ua  moment  où  est 

£jus  conjcssione  simpLici  Ttxvov  TrotN-  le  gibier.    1  rés-peu    de  gens  sont 

r««  eam  comperimus  (9)  :  puis  il  se  iocanables  de  chercher  un  mot  dans 

contente  de  dire  en  gros  qu^il  avait  on  dictionnaire  arec  lors^uHls  sont 

trouve  plusieurs  choses  qoimëiitaieBt  capables  d^entendre  un  livre  latin. 

cor»-cctiou,  phirimn  ihi  quœ  correc'  L'exemple  que  ce  gënëral  rappor- 

tione  ^d^g^ut  essent  invenimiis.  Il  ne  te  (i5)  de  -  la  force  de  la  jalousie 

trouva    pas  de  moindres  désordres  est  singulier.  Un  vieux  prêtre,  qui 

dans  les  coovens  d'hommes  :  il  y  en  dqpnis  long-temps  ëtait  amoureos 

avait  un  où  Ton  s'ëtait  battu  à  coups  d*ane  abhesse  ,  s'emporta  de  telle 

d'épëes  et  de  bâtons  ,  et  où  le  prieur  sorte  se  voyant  exclus  et  supplanté 

était  accusé  de  tant  de  choses  impu-  par  son  rival ,  qu'il  se  rendit  délateur 

reSy  qu'il  ne  fut  pas  juçé  à  oropos  d'en  contre  cette  nonne,  et  montra  plu- 

venir  aux  procédures  jariaiques  (10).  sieurs  lettres  sales  qu'il  lui  avait  ëcri- 

LHnstruction  du  procès»  et  la  cop-  tes.  Il  ne  paraissait  point  par  ces  let- 

viction  du  coupable,  se  firent  le  plus  très  que  Vabbesse  e(\t  fait  le  saut; 

secrètement  que  Ton  put  j  et  après  une  néanmoins,  Ambroise  les  garda,  et 


de  peu  de  témoins,  swr  son  plus  grand  mais  elle  ne  disconvint  point  d'avoir 

vice.  On  se  garda  bien  pour  rhon-  reçu  les  lettres  de  1  impudique  vieil- 

neur  du  corps  délaisser  rien  par  écrit  lard.  Au  reste ,  eei  tiodoejforicon  si 

sur  cet  endroit-lâ  (11).  Quelquefois  ëtë  poblië  i  Florence  sur  un  manuscrit 

il  ose  frandiir  le  mot ,  sans  recourir  communiqué  par  le  fameux  Ma^lia- 

à  la  langue   grecque.  Et  ex  Matre  becchi  au  jière  Nicolas  iJailholini  , 

Domini  et  ex  p!t'iisquc  aliis  perce-  clerc  rt-gulicr  de  la  congrc^.ition  de 

ptramus  Prostibulcm  dLud  esse.  De-  la  Mère  de  Dieu.  L'anuée  de  i'impres- 

prehendimtâs  rem  opimone  etùan  dis-  sion  n'est  pa$  marquëe  dans  l'eiem- 

Unùrent(\2).  Dans  une  autre  occa-  plaire  dont  je  me  sers  ;  maisil&ut 

siun  ,  où  il  s'agissait  de  déclarer  que  qu'elle  soit  ou  1680,  ou   i68t,  ou 

le  prieur  d'un  monasière  avait  un  168a.  M.  Wliartou  avait  apparem- 

bâtard,  il»  aimi  mieux  se  servir  du  ment  un  exemplaire ,  où  le  titre  n'ë- 

mot  grec  moc.,  aue  du  mot  latin JUius  tait  pas  comme  dans  le  mien;  car  il 

(i3).  L'abbd  de  la  Koque  loue  la  pru-  le  produit  ainsi  (16):  Hodceporhon, 

menée  auec  laquelle  notre  Ambroise  seu  descripiio  itineris  Eugenii  papœ 

exprima  ces  grands  désordres  en  une  auctoritate  annn         asever  Itailam 

langue  moins  connue  que  la  latine ,  suscepti ,  ut  corruptos  Monachorum 

pour  ne  les  rendre  pas  si oublies  (i4)  :  et  uirginum  elaustralUan  mores  emeit- 

raaîs  il  ne  fallait  pas  faire  cette  ré-  dmret.  11  n'y  a  rien  de  samblable  dans 

flexion,  ûl'on  voulait  concourir  avec  mon  exemplaire.  Je  ne  sais  point  sur 

Ambroise;  car  ceux  qui  sauront  sa  quoioM.  l'abbé  de  la*Roque  se  fondait, 

précaution  tomberont  plus  aisément  pour  croire  qu'il  y  avait  déjà  eu  une 

édition  de  cet  ouvrage,  et  tiuclestjrle 

5Hd  nneslieatt.Ilfaut  avouer  qu'Ambroise 

(»)  pL^u                        .  écrivit  bien  pour  un  homme  de  ^ 

9triptis  ligarmékmimHMÊUÛm  ipùuiqu^  mo-  profession  en  cc  temps-Ia  ;  mais  ne 

nasterii   honorent    nolueramur  "^H'  T>1C  T»v  disons  point  COmmC  M.  VarillaS  qu'iZ 

ftotv  <ruvuu<ri(tç,  ei  altù  huimmod/^uibui'  traduisit  la  Hiérarchie  attribuée  & 


saint'  Denys ,  avec  tant  d'éloquence 
(la)  Hodoeporicon  Ambrosii ,  pag,  et  de  netteté,  que personne  n'a  pu 

(li)  ^ùitayi,nus  pri»rem  iptius  muietstni,  depmM  impro€her&  ton  *fr/e(i7)« 

î^endiniui  f  namque  1>K>1  habuU  juvenein  ingtnii       /i5)  Ho<!o«poricon  Ambrosiî ,  f><z^'  64 
«on  moi»  ,  à  quo  saripUun  oraUonem  «cymi        (i6)  Wbwlott  ,  Appendice  «d  Cave  Hi.<v(^ 
■NU.  Hodospor.  Aakiotii ,  pug,  35.  Script.  «eeUaiMt. 


(t4)  iottnial  An  Sam,  dm  s  mêfsyÊH*         {vji .Vaiilhr,  Aasei.'  d«  Ikmm ,  peg* 
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(E)  Ctux  qtU  dUêÊfi  qu'U  mou-  tôt  le  condisciple  d^Ambnnse  dans 
Tut  l'an  1490  se  trompent.'\  1°.  SHl  ses  ëtudes  du  grec,  que  son  disciple 
avait  ve'cu  jusqu'à  Tannée  i49^»  (^^)  ?  <naisil  a  eu  tort  de  réfuter  Vos- 
•erait  mort  à  Tâge  de  cent  trois  ans.  sius  quanta  Toraison  funèbre,  pois- 
Or*  s*Uj^aU  parvetta  à  on  âge  si  peu  qu'il  M  fonde,  quoiqu^Tee  on  ai, 
«irÂnaire ,  on  n'oût  point  manqué  do  aor  la  lausse  sopposition  qa^AnbroÎM 
le  remarquer  quelque  part  dans  cette  a  vécu  jusqu'en  1490.  Je  remarquerai 
infinité  de  livres  qui  parlent  ou  de  en  passant  une  faute  de  Moréri  :  il  dit 
lui  ou  des  personnes  qui  ont  fort  Técu.  avec  un  arrangement  rétrograde  , 
Pois  donc  que  pcnonne  ne  le  renar»  qa^Ambrotie  se  frotifa  aux  eoneUes 


ans  est  ^nisc  de  cequ^il  entra  cd  reli-  nous  apprend  que  le  pape  Eugène 
gionàlacede  quatorze  ^ns,  et  qu'il  IV,  ayant  tu  la  mort  de  notre  gé- 
j  aTait  déjà  demeovtf  trente  ana ,  Ion*  néral  de  CamaldoU,  en  Int  vivement 
qu'en  i43i  il  fut  disputé  aucbapitf*  touché.  Dum  ejus  orimum  inmtdÎÊâ 
général  de  son  ordre.  Il  le  dit  lui-  morte  suhitd  pi  dotoris  ahreptus  in 
même  dès  l'entrée  de  son  Uodœpori'  Lachrjrmaset  aliquandiii  quoque  ingf 
con,  tP.  LVpttre  dédicatoire  de  ses  miscens ,  cùm  ex  nominc  ^care  non 
lettres  parle  de  loi  mmme  d'un  «ef«aief,  in  hm»  foeet  adnntîidmi 
homme  qui  ne  vivait  plna*  et  nous  crumpens,  AumsmifJiUf  ^ms  te  iiuki 
apprend  que  Côroe  de  Médicis  avait  eripuit,  quis  Ecclesi/e  lumew  adeo  in' 
jeté  Toeil  sur  un  moine  de  Camaldoli,  tempesùpè  exUnxit  ?  Ce  pape  sortit  de 
pour  faire  le  recueil  de  ces  lettres,  ce  monde  Tan  i447*  ^iAmbroise  mou- 
Ce  moine  sVtimt  acquitté  de  la  corn»  nitavant  lui,que        •      » — * 


mission  dédia  Touvinfe  â  C4me  .de  teoTsaoii'aocordeiitàremargoerqo*il 

Médicis.  Tout  cela  suppose  qu'il  se  vécut  beaucoupfaa)? Et  à  quoi  songeait 


on  la  fit  avant  Tannée  i464»  qui  fut  et  Tautre  de  OM  deux  papes  aient  son- 

celle  de  la  mort  de  Corne.  5®.  Ce  fut  gé  à  le  faire  cardinal  (a4).  Quoi  qu'il 

Po^ge  Florentin  ,  à  ce  qup  dit  Vossius  en  soit,  ceux-là  se    trompent  qui 

(iQ>,  aui  lit  Toraison  funèbre  du  gé-  supposent  un«  liaison  d^amitié  entre 

nml  ne  Camaldoli.  Or ,  Po«ge  mou-  Im  et  Politien  (aS)  j  car  4«ltil-€t  ne 

rat  Pan  14^9-  Il  s'en  faut  donc  bien  Tint  au  monde  qa  en  1454* 

quece  général  ait  vécu  jusuu'en  i49o-  LMmprimeur  en  était  là  ,  lorsqo'ua 

Ce  que  dit  Vossius,  que  rogge  avait  de  mes  amis  (a6),  que  j'avais  prié  de 

été  disciple  d'Ambroise ,    m'est  un  consulter  jiugustinus  Florentinut , 

peu  suspect  j  car  il  faut  que  Pogge  m'a  frit  inToir,  1®.  qu'on  y  voit  que 

ait  fait  figure  avant  qu'on  pamt  notre  Ambroiae  mommt  m  ni  d'oc- 

d'Ambroise ,  .et  il  était  plus  Agé  que  tobre  14^9»  au  retour  du  concile  de 

lui.  Il  commença  à  être  secrétaire  des  Flerence  auqi^l  il  avait  souscrit  (37)  ; 

Brefi»  environ  Tant  407. 11  était  homme  et  quHl  était  entré  dans  l'ordre  à 

d'importance  pendant  la  tenue  du  Pâge  de  quatorze  ans  et  vingt  -  deux 
ooQcde  deCoDStence,  lorsqu'il  fit  la 


relation  du  supplice  de  Jean  Hus  en  (^0)  SaajUw ,  ir«t*  •■  Yowiai ,  As  Blii>  bc** 

i4i6:  et  puisqu  il  est  mort  la  quatre'  ''"f'"'*.      .     .  ^  .. 

vingtième  année  de  son  âge  en  1459,  (> •  Hodi»n«r*« â«dh««.  pay.  Oe. 

Uy    ,        •)••                'HO         .\  ExcttsU  i  fila  plané  senex.  Jowias. 

faut  quil  soit  ne  lan  13^9.  Or  OèUt  mUè  grmubmmt ,  119m.  mm  tmrtitmUt 

Ambvoite  ëtait  emom  on  motne  i»>  ipimaS>WhârioB. 


connu  au  temps  da  OOncile  de  COA*       (a3)77/ur  suece$$mr  «rSugène  IF". 

stance ,  et  sa  naissance  tombe  sur      {^)  ^viJfm^imtàttn  èuVtwtaM. 

l'année  i386  ou  iSS;.  Sandius  a  eu  ^/ 

raison  de  penser  que  Pogge  a  été  plu-  ^i:f>cl».  B^Uol^.TÂo'^^ 

(18)  yoTf»  In  nmanfue  (A)  4t  VmrtiêU  i^)  Moiuieur  de  Lâinra§tt«. 

\k%vê,  tom.  y.  (t7)AiiR.  Fhttaiiaasi  à»  TMI 

(19)  VoMiM ,  4«  Bwt.  Ut. ,  f««;  S08.  tmp,  XXIX, 
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,  l'aa  i4oo  (  a8  )  ;  a*»,  que  dWCaJydofmi^eWMmiiiiflter» 


oise  le  trente-cinquième  gënërai  W6Stlliailftep(^}«  Cttudea  ,  _ 

^•'^        ''^  grandhnmanisteiicmrs'aGquitter 

.    W^harton,  qui  a  eu  en  main  1  ou-  3.  ,   j      *V  7*^ 

âge  d'Augustin  de  Florence  ait  fait  digneOMOt  Û9  CH  emploi,  «H 

:v&rir  notre  Ambroise  Tan  i44o,  et  remplit  exactement  toutes  les 

ril  Tait  fiiitTÎyre  encore  longtemps,  fonctions,  et  ne  laissa  pas  de 

3S8ius  .  qui  l'a  fait  fleurir  Fan  i45o ,  ^'occuper  à  des  études  plus  rele- 
a  point  vu  clair  dans  celte  attaire ,      »      fi     •     i-     ^-  n  «i 

il  n'a  pas  bien  cité  Jacques  de  Ber-  vees.  Par  inclination  naturelle  il 

ime  ,  qui  fait  meotion  de  notre  Am-  s'attacha  principalement  à  re-^ 

rolse  sous  Tan  i43ii  et  non  pas,  chercher  les  antiquités  de  son 

pays  ;  et,  comme  la  beauté  de  son 
Son  corps  rtpose  dans  l  ora^  «     ,  , 

yir^  de  Camaldoli  !^sans  épitaphe  ni  g^me  et  la  profondeur  de  son 

rnement.]  Don  Mabillon ,  indigne'  jugement  lui  firent  bientôt  dé— 

e  voir  cela,  marque  dans  son  voyage  couvrir  toute  Té  tendue  de  ce 
ritalielanfflerioo  dn^fitU-dessat.  ^  ^^^^      ^        ^  • 

oratono,  dit-ilrag),  multus  est  ...  ,  ^ 

i€^ide  et  tUulomagmu  au  Am-  lu/  étaient  nécessaires  pour  y 

>rosiiis  ,  Camaldulensium  quondam  réussir ,  il  tourna  toutes  ses  pen- 

iirnmus  prœposUus  j  tum  caenobUa-  sées  et  tous  ses  travaux  du  côté 

uni  ^iwi  ercmUarum  ,      f^^J^  des  préparatifs  de  l'ouvrage  qu'il 

iHtiMfieerunt.  Su6it  inJigmatio ,  ut  méditait.  C  était  1  histoire  des  an- 

îïftm  Pfinio  juniori  loquamur{*)  ,  ciens  peuples  britanniques  :  il 

Tanti  uiripost  tôt  annos  reliquias  ne*  Y0||[ût  traiter  à  lond  de  leur 

^./«ctumyuca/ïe^^^^^^  origine,  de  leurs  mœurs  et 
nonune  jaeere  y  CUJU9  memona  arbem       p      ».  .     ti  #^  » 

terranun  gloria  pei^agata  est.  Sed  de  leors  lois;  11  était  nécessaire 

potior  Ambrosii  apud  Dmtm^ghria  pour  cela  ,  noiMenlement  qu*il 

est  ac  memoria.  entendît  tont  ce  que  les  Grecs  et 

{:^)  ilSUilEi  .'L.  1.  ^.  I^atins  nous  ont  laissé  concer- 

{*)  Pliai» ,  tih.  ri,  ^  X.  nant  U  Grande-Bretagne ,  mau 

CAMDEN  (Guillaume)  ,  l'iu  aussi  Fancienne  langue  de  cette 

des  pluslialnies  et  des  plus  iUiu>-  He  ,  Fancien  Iweton  et  l'ancien 

ires  nommes  de  son  sièàey  naquit  saxon.  Il  fallait  qu'il  examinât 

à  Londres  le  a  de  nsiai  i55i  au-  les  anciens  itinéraires  ,  qu'il 

ne  famille  peu  considérable  (A).  IbaiUât  dans  les  ardiÎTes  ,  ^u'il 

A  l'âge  de  quinze  ans  il  fut  en-  consultât  une  infinité  de  Yienx 

ToyëàQxford.  Ily  étudia  pen<-  papiers.  Il  ne  négligea  rien  de 

dant  cinq  années,  sans  s'j  taire  tout  cela  :  ses  duigenceft  et  ses 

graduer  (6) ,  et  puis  il  revint  à  soins  furent  extrémea,  et  le  fruit 

Londres  ,  oii  il  tvouTa  entre  qu'il  en  tira  le  fut  aussi;  et 

autres  pat|rons  Galunel  et  Geo*  comme  sa  réputation  s'était  ré^ 

froi  Gooinan.  C'étaient  deux     . .      .  ^    . . 

-,  ,  1  (a)  (^étaU  Gabrul. 

frères  qui,   ayant  connu  les  scUU  in  Lnthoc  iiiusin  evlkgia 

beaux  dons  de  Camden  ,  se  firent  à  serenissimâ  reginâ  ElisabeUtâ  beatm  me- 

un  fîrand  plaisir  de  lui  donner  T!^ /P*^^ 

les  luoyeus  de  les  cultiver.  L  un  ^a^.  b. 
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pandaernémedans  les  pa^s  ëtran«  Salisbury  (/)  lui  conféra  la  prrf* 

gers  9  tous  ceux  qui  savaient  jtt-  bende  d'Ilfard>mbe  l*an  i588. 

ger  des  cliôses  le  trouyaient  sin-  Gamden  en  a  joni  tontesa  Tiesa^s 

gulierement  capable  d'exécuter  résidence ,  et  sans  avoir  été  pro- 

oe  grand  dessein  ,  et  Vj  exbor-  mu  aux  ordre»  sacrés.  Il  succéda 

taient  et  IV  aidaient  chacun  se-  Fan  i5q3  à  Ëdward  Gra 


*j  aidaient  chacun  se-  Fan  i5g3  à  Edward  Grant ,  qui 
Ion  ses  lumières.  Il  voulait  con«  avait  été  le  modérateur  de  Fécole 
naître  par  lui-même  la  situation  de  Westmunster  ;  et  il- composa 
des  lieux  9  et  il  n'y  eut  aucun  nne  nouvelle  grammaire  grecque, 
coin  en  Angleterre  qu'il  ne  visî-  qui  parut  Fan  1 597 ,  et  qui  a  été 
tât  soignensement.  De  tous  ces  r^çne  non«seulement  dans  Fécole 
travaux  sortit  au  bout  de  dix  ans  qn'il  dirigeait  »  mais  aussi  dans 
la  Britannia  ,  qu'il  fit  imprimer  tous  les  collées  d'Angleterre.  H 
àliondreà  en  t586  (C).  Cet  ou-  fiât  tiré  de  la  vie  pédagogique  en 
vrage  repondit  à  l'espérance  que  la  même  &née  ,  pour  succéder 
les  savans  en  avaient  conçue  :  il  à  Richard  Leigh  ,  qui  avait  été 
fut  si  bien  débité  ,  qu'il  fallut  le  roi  d'armes  sous  le  titre  de  Cla- 
réimprimer  l'année  suivante  (c) ,  rence.  Cette  dignité  Feiqiosa  an 
et  qu'outre  les  Mitions  d'AJle-  courroux  d'un  homme  qur  , 
magne ,  on  peut  encore  compter  croyant  la  mériter  ,  et  n'ayant 
celles  d'Angle tenre  de  l'an  idgo,  point  douté  qu'elle  ne  lui  làt 
,  1600  et  1607  (éQ.  Ceux  conférée ,  regarda  comme  un 
qui  connaissent  la  nature  de  cette  affront  la  disposition  qu'on  en  ât 
sorte  d'ouvrage  n'ont  pas  besoin*  en  faveur  d'un  autre.  Pour  dissi- 
qu'on  les  avertisse  que  toutes  les  per  son  cha^in  ,  et  pour  se  ven- 
nouvelles    éditions   devenaient  ger  de  l'injure  qu'il  prétendit 
meilleures  (D).  Le  grand  succès  avoir  reçue,  il  attaqua  l'ouvrage 
de  ce  livre ,  et  les  louanges  qu'il  de  Camden ,  et  en  publia  {g)  une 
attira  de  toutes  parts  sur  son  au-  critique  pleine  d'aigreur  et  d'em- 
teur ,  n'otèrent  rien  à  la  mo-  portement  (E).  Camden  lui  ré- 
destie  naturelle  de  Camden  ,  et  pondit  avec  beaucoup  de  modé- 
ne  lui  inspirèrent  point  l'envie  ration  ,  se  justifia  très-docte- 
de  sortir  de  la  poussière  de  l'é-  ment  ,  et  le  convainquit  de  beau- 
cole  ,  dont  il  exerçait  la  sous-ré-  coup  de  fautes  grossières.  Après 
gence  depuis  long-temps.  Si  ses  cela,  il  ne  crut  point  pouvoir  em- 
aniis  n'eussent  pas  eu  plus  de  ployer  plus  dignement  son  loisir 
soin  de  sa  fortune  que  lui-même,  qu'à  la  recherche  des  anciens  his- 
aa  nation  et  son  siècle  auraient  toriens  de  la  nation.  II  en  ra- 
aujourd'hui  la  honte  d'avoir  né-  massa  plusieurs  ,  et  les  fit  impri- 
gligé  un  si  grand  sujet  (^?).  Maison  mer  en  Allemagne  l'an  i6o3.  Il 
pourvut  à  cela  j  car  l'évéque  de  est  temps  que  je  parle  de  ses  An- 
{0  Voyez  la  remarque  E)  à  la  fn.         nales  de  la  reine  ÉHsabeth  ,  ou- 
(</;  SmitU,,  i/i  Viià  Caindeni,       78.     vrage  qui  ne  lui  a  guère  moins 

tri  percHus,  suî  plus  cequo  negii^entior.  «^onne  de  rcputation  que  celui 

Amici  non  Uem ,  ut  sieculum  apnd  posteras  qui  a  pOUr  titre  BritCUltllCl-  Bès 

ahtol»«rmt*^  qnoH  optimè  meritos^-Met.  • 

ÇUOS  Cnmdemis  jure  ncenscnjus  ,  negltxif'  {/)      s'appclaii  luiM  Pltn, 

SM,  Srailli. ,  in  Vità  Gamdeoi ,  pag.  17.  L'm 


■ 
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que  Gamden  eat  été  promu  à  la  wrait  6it  6ter  et  ajouter  diverses 
dignité  de  roi  d'armes  Tan  1597,  «choses  à  la  première  partie  en 
Guillaume  Gécile  le  ]»ia  de  tnn  ^eur  dé  la  reine  sa  mëre  (F)  ; 
Tailler  à  l'histoire  de  cette  reine,  et  ce  conte  vrai  ou  faux  entre- 
et  lui  promit  toutes  sortes  de  tient  le  pyrrhonisme  historique  à 
mémoires.  Gamden  s'y  engagea  ;  ré|;ard  des  aventures  de  cette 
mais  la  mort  de  Cécile  qui  arriva  prmcesse  (G).  L'envoi   fait  à 
l'année  suivante  ralentit  beau-  Pierre  du  Puy  jette  des  soupçons 
coup  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'é-  (H).  Gamden,  non  contentd'avoir 
tail  déjà  appliqué  à  cet  ouvrage,  employé  sa  plume  au  service  de  la 
Après  la  mort  de  la  reine  il  se  république  des  lettres,  y  voulut 
sentit  encore  moins  animé,  il  se  encore  employer  son  bien  par  la 
relâcha  de  plus  en  plus  à  l'égard  fondation  d'une  leçon  en  histoire 
de  ce  travail,  par  l'espérance  que  dans  l'académie  d'Oxford.  Il  livra 
quelque  autre  l'entreprendrait  ,  les  titres  de  cette  nouvelle  fon*- 
parmi  tant  d'habiles  gens  qui  dation  en  1627.  et  nomrua  pour 
avaient  été  comblés  des  bienfaits  premier    professeur  Degoreus 
de  cette  princesse;  mais,  voyant  Whear.  Il  mourut  le  neuvième 
que  personne  ne  se  mettait  sur  jour  de  novembre  iG?.3  ,  dans 
les  rangs  pour  publier  l'histofre  une  maison  de  campagne  {k) ,  oii 
d'un  règne  si  glorieux  ,  il  reprit  depuis  l'année  1609  M  avait  passé 
son  premier  dessein  avec  ardeur,  tout  le  temps  qu'il  pouvait  être 
il  fouilla  dans  toutes .  sortes  de  hors  de  Londres.   Il  avait  or- 
bonnes  sources,  et  publiaen  161 5  donné  par  son  testament  qu'on 
les  Annales  d'Angleterre  et  d'ir-  l'enterrât  oii  il  mourrait  ;  mais 
lande  ,  depuis  le  commencement  les  exécuteurs  de  ce  testament 
du  règne   d'Élisabeth  jusqu'en  ne  suivirent  pas  en  cela  son  in— 
1589.        ouvrage  qui  est  en  la-  tention  :  ils  l'enterrèrent  avec 
tin  fut  reçu  avec  applaudisse-  pompe dansl'églisedeWestmuns- 
ment,  et  il  faut  tomber  d'accord  ter.  L'académie  d'Oxford  lui  ren- 
qu'on  n'eût  pu  traiter  cette  ma-  dit  de  grands  honneurs,  et  lui 
tière  avec  plus  de  jugement  et  de  en  rend  encore.  Finissons  par 
gravité,  ni  avec  plus  d'exactitude,  dire  qu'il  n'était  pas  moins  illus- 
ni  avec  une  plus  grande  nettetéde  tre  par  ses  vertus  que  par  sa 
style.  La  suite  de  ces  Annales,  science.  Il  était  attaché  à  sa  re— 
achevée  environ  l'an  ]6o'j  ,  n'a  ligion  (/) ,  et  si  modeste  qu'il  re- 
paru qu'après  la  mort  de  l'auteur  fusa  le  titre  de  chevalier.  Il  était 
(i^).Il  ne  voulut  jamais  consentir  à  sincère,  doux,  affable,  bon  ami  : 
la  publier  pendant  sa  vie,  et,  pour  il  haïssait  et  la  médisance  de  lan- 
prévenir  toutes  sortes  d'accidens,  gue  et  celle  de  plume  :  il  nepor- 
il  en  envoya  une  copie  à  Pierre  tait  point  d'envie  à  son  prochain, 
du  Puy  à  Paris  (/).  Quelques-uns  il  n'était  point  vindicatif.  Qu'on 
.  ont  voulu  dire  que  le  roi  Jacques  ne  s'étonne  pas  après  cela  qu'il 

(h)  roui^ragecnlicrn  été  traduit  en  fran-  ^U  Si  graud  UOmbre  d'îl- 
çais  par  Paul  de  JieUi{;eDt,  avocat  au  par- 

iement  de  Paris.  Om  Va  aussi  traduU  en  oit-  (k)  Bile  élaU  à  C^êsilhurst ,  à  dix  milles 

fiais.  de  Londres. 

(I)  Vcjez  la  remarque  (H)  ,  cOation  (4o}«  (0  Cétait  celle  des  épiswpaux. 


Digitized  by  Google 


366 


CÀIIBBN. 


lustres  amis  en  Angleterre,  et 
dans  ]es  pays  étrangers.  Son  at- 
tachement aux  études  l'empêcha 
de  voyager  hors  de  son  pays , 
et  de  s'engager  au  mariage  (m) 
(I).  Plusieurs  lettres  ,  qu'il  avait 
reçues  ou  écrites  ,  furent  pu- 
bliées à  Londres ,  l'an  i6l)i  par 
M.  Smith  ,  qui  y  a  joint  une 
pièce  de  sa  façon  très-curieuse 
et  très-bien  faite  :  c'est  la  Vie 
de  Guillaume  Gamden.  On  y 
trouve  bien  des  particularités  , 
dont  la  moins  considérable  n'est 
point  celle  qui  concerne  le  ressen- 
timent d'un  gentilhomme,  qui 
avait  une  parente  placée  avec 
déshonneur  dans  les  livres  de  cet 
habile  écrivain  (K).  On  y  trouve 
aussi  que  cet  auteur  n'a  pas  tou- 
jours mis  son  nom  âux  livres 
qu'il  a  publiés  (L) ,  et  que  la 

Serte  d'une  partie  des  mémoires 
ont  il  se  servit  pour  composer 
ses  Annales  (M)  a  été  fort  sensible 
à  tous  les  curieux.  C'est  à  tort , 
ce  me  semble,  que  l'on  s'ima- 
ginerait ,  en  vertu  d'un  passage 
de  Gasaubon,  que  Gamden  n'a  fait 

Sue  mettre  en  latin  les  Annales 
e  la  reine  Élisabeth  (N). 

(m)  T'wé  de  sa  Vie  composée  car  Thomas 
Smilh ,  «I  mue  à  la  téU  d*  tes  i^ettm ,  pu- 
éiiéupatt^  le  mêm  mUeurf  à  L^ndrUf  m 

(A)  Il  était  d'une  famille  peu  con- 
sidérable. ]  Son  pére  natif  de  Licbfield 
dans  la  province  de  Stafford  vînt  sV- 
tabUr  à  Londres ,  et  y  exerça  le  mé- 
tier de  peintrè.  U  ne  laissa  que  peu 
de  bien  en  mourant  ;  -  de  aorte  que 
son  fils ,  qui  était  encore  un  petit 
enfant  ,  fut  entretenu  dans  la  maison 
des  orphelins.  Gamden  dans  sa  grande 
élévation  fut  si  éloigné  de  vouloir 
soustraire  à  la  connaistaiiee  pubtique 
robteurité  de  sa  famille,  ^inl  laiisa 
par  son  testament  une  coupe  de  ver- 
meil (i)  à  la  communauté  des  peintres 

(i)  Ellê  codia  stUe  livres  sterling*  Cesl  prêt 
4»  ¥ingtpist0ltM, 


avec  cette  inscription ,  Gui.  Camdt^ 
nus  CUnnmui,  filimê  SaH^^nù^ 
pictoria  Londimnsis  ,  domQ  «Mft^ 
C  était  une  de  ces;  coupes  dont  oa  If 
sert  dans  les  repas  de  cette  comma* 
nauté  aux  assemblées,  solennelles* 
Camden»  du  oAtë  de  m  mère ,  apjMir^ 
tenait  à  une  aïKWiie  (a)  maiiD«  (3). 

(B)  Il  étudia  à  Oaçfimi^  smm 
faire  ^aduer  ]  Je  remarc^iM  ceti, 
afin  d  avoir  occasion  de  dire  qu'en 
lôSS,  lorsque  sa  réputation  l'avait 
mis  au-deteofl  de  la  qualité  de  maître 
és-arts,  que  l'académie  d*Obi€»id  a 
coutume  de  conférer  â  ceux  qat  «>nt 
fourni  la  carrière  de  sept  années  ,  il 
demanda  dV  être  promu.  On  Itiî  té- 
pmidit  quU(le  serait,  pourvu  que, 
selon  la  coultme,  il  se  présentât  à  la 
prochaine  assemblée  de  Tacadéniie. 
il  n'eut  pas  le  temps  d'j  aller  :  mais 
en  i6i3  il  comparut  à  Tacadémie  , 
y  étant  allé  pour  assister  aux  hon«> 
neurs  funèbres  de  Thomas  Bodley  ,  et 
il  reçut  le  titre  de  maître  ét-arts.  C'é- 
tait un  grand  honneur  pour  cette  il- 
lustre université,  qu'un  homme  de 
cet  âge ,  et  de  cette  réputation,  sou- 
haitât d*avoir  oe  titre  (4). 

Notez  qu'il  y  a  des  écrivains  qui 
assurent  que  l'académie  le  lui  offrit, 
mais  qu'il  ne  crut  pas  alors  en  atoir 
besoin  ,  et  gu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 

{>arence  quM  ne  racoepta  pas.  C'est 
e  sentiment  de  M.  Gibson  (5; ,  et  il 
Tappuie  sur  l'autorité  de  M.  Wood. 

(C)  Il  fit  imprimer  sa  Britannia  k 
Londres  en  1686.]  Par  cette  date  on 
réfute  ceux  qui  disent  qim^le  roi  Jac- 

ues  donna  ordre  à  Goillattvie  Cam- 
en  de  décrire  l'Anglèferre.  Cette 
description  fut  imprimée  cinq  fois  de 
suite  à  Londres  avant  la  mort  de  la 
reine  Elisabeth.  11  ne  parait  point  que 
cette  princesse  toit  enti^  dans  la 
dessein  de  l'autClir  :  il  fut  pousttf  â 
ces  recherches  par  le  goût  ou  par  le 
tour  naturel  de  son  génie ,  et  il  em- 
ploya ses  pas  et  ses  veilles  à  exécuter 
son  plan,  sans  qu'il  paraisse ,  comoM 
je  l'ai  déjà  dit,  qne  la  cotfr  lui  eût 
donn^  quelque  eonmiesîon  aar  «a  m& 

(a)  Cetl  celle  det  Curwens  ,  issmm  d»  Ù0tpm» 

trie^  comte  du  NorlhumberUuid. 

(3)  Ex  Vii2  C«mdcoi,  autore  Thomfi  Sai- 
tLo  ,  pag.  a. 

(4)  Ex  eodem  Thomâ  Smitbo,  ibid. ,  pitg.  6,  7. 

(5}  Gibton,  Vi«  de  Cmmdea*  f^cro  tirécs' 
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jet ,  ou  qu'^elle  lui  eût  promis  Quel-  det^enaient  meilleures.  ]  Il  y  a  des  ma- 

uues  gages  (6).  Il  y  a  doue  une  faute  tiéres  inépuisables  ;  on  y  peut  tou" 

oans  le  passage  que  je  Taisôtor  :  je  le  jours  ajouter,  parce  qa*OQ  oublie  toii- 

rapporterai  un  peu  «a long,  piuraeqa'il  jours  certaines  choses  qu'on  aurait  pu 

contient  un  ëloge  qui  ne  peut  pas  dire.  Voilà  le  destin  des  dictionnaires, 

elre  suspect  :  on  se  souvient  des  justes  il  ya  d'autres  sujets  si  difiîciles,  si^ 

plaintes  que  la  Relation  de  Sorbicre  fit  obscurs  ,  chargés  de  tant  d'accessoi* 

poiMierty}.  «  L'An^terreestle  pays  res,  que  tout  ce  que  Ton  peot  hàxe 

»  da  monde  le  ouens 'connu ,  parce  c'est  oe  ne  s'y  troduper  |mi8  souvenU 

»  que  Cambdenus  ,  par  ordre  du  roi  En  un  mot^  il  y  a  beaucoup  de  raisons 

»  Jacques  ,  en  fit  une  description,  à  pour  lesquelles  un  livre  se  perfection- 

»  laquelle  il  emj^loya  plusieurs  années  ne  à  force  d'être  imprimé  et  réimpri-, 

»  de  voyages'  faits  toat  exprès.  Il  soi»  mrf.  Assec  souvent  il  devient  bon ,  de 

»  vit  le  cours  des  rivières  ,  et  dëeri-  fort  méchant  qu'il  eoinmence  de  pa- 

^  droite  et  à  gauche  tout  ce  rattre*  C'est  toujours  un  désavantage 

il   rencontra.   Il  fit  plusieurs  pour  l'auteur  ;  car  on  lui  peut  dire 


»  vit 
qu' 


gnes.  De  sorte  qa*il  déooavrit  ce  misérable  avorton.  Notre  Camden  n'est 
»  qu'il  y  avait  à  remarquer,  plaça  point  dans  le  cas.  La  dernière  édi« 

exactement  jusques  aux  moindres  tion  de  sa  Bretagne  est  incompara- 


rapporte  les  paroles 
»  rabkss.  Son  oayragefait  une  des  plus  Smith ,  et  je  m'assure  que  les  habiles 

»  curieuses  parties  de  Tatlas  de  M.  lecteurs  ne  condamneront  point  cette 
»  Blaen(8).M  M.  Smithremarquequela   remarque  :  elle  est  très-propre  à  in- 


garde point  l'ordre  de  l'auteur  ,  on  mettantdevant  les  yeux  certnines  pen- 

n'y  dit  pas  tout  ce  qu'il  a  dit,  on  sées  détachées  et  choisies  d'ua  autre 

coudé  son  ouvrage  par-ci  par-Iâ  ee  livre?  Voilà  le  motif  qui  me  porte  A 

que  disent  d'antres ,  et  on  ne  mar-  fourrer  de  ces  sortes  de  dét^chemens 

que  pas    ce   qui   vient    de   lui  ,  dans  ce  dictionnaire  ;  ce  qui  soit  dit 

et  ce    qui  vient  d'un  autre  écri-  une  fois  pour  toutes.  Voici  ma  cita- 

vain.  JjitidUsitnis  quidem  characU'  tion.  Ciim  eniin  opus  ejusmodi  ex  ai> 

fibm ,  sÎmI  wBne plané dweno  t  mal-  gumentamm  ,  quœ  îfs  Ulo  traetantur  , 

tis  omUsis  ,  muitii  quoque  è  Johannis  uafieUOeconiinuiinerementi  capax  sit, 

Speedialiorumque  scriptis  interpositis  et  tamingenU  rerum  hactenus  incog- 

adjectisque ,  ut  qnid  ipse  Camaenus ,  nitarum  t  quarum  origo  aut  obscura 

qiddue  illi  scripserint  merito  ambi^a-  autincerta,  co^idet  apparalu  i^ejercia- 

tur  (9).  Si  quelqu'un  voulait  Wfimpri-  turj  nemo,  qm  de  hisee  studiis  rectè  , 


repéra 

que  (Ë)  vers  la  fin.         "  et  inconstantid  mentis,  non  ex  prœcir 

(D)  ....  On  la  réimprima  plusieurs  piti  insutsoê  et  nuUo  funâamêntù  m* 

J'ois,»;,  toutes  les  ntnufeUes  éditions  nixas  conjecturas  venditandi  audacid 

mr  o_>.v.              f.        f^„«   aut  inani  pruritu  ,  sed  ex  defectu  de- 

(6)  Jn- Smmi^  pag.  10  ^  fait  snOm^MU  eiy-  J     .  .    ^  . 

undre  que  Philippe  Sulney  encour^m  PuH^  bitœ  aucthoritutis  aut  mcntis  non  sem- 

tour,  et  iuifit  offre  de  son  amitié'.  per  attcnLce  varOsquc  cogitationibus 

(7)  ^-  /P"?  f       en  anglais  un  Traité  distractct  Uusituâme  odmissos ,  qui 

traduit  en  français,  et  augment/pZUtradmC'  •«*   VlgdonUSSUM   obrcpens  pOSSUtt  , 

uur^  a  été  imprimé  m  Amsurdam ,  1675.  exprobare,  ùut  ulud  omnibus  numens 

(8)  Sori»ièrc,  Bdauond|Ao|leterrc,  /^af.  19,  nondum  fuisse  absolut  um  mistis  que- 

"fS)  st.f:T^,i  o!L«.«.  it.  rcl^.rniran  débet  In  l,ocJi.c»J,  m- 

{iq)  idem  ^  ibid.  gcnu  partu  pmcnm  quidem  aneor' 
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menta  apparaére  ,  et  nullo  vitio  dis-  pre  à  ^claircir  doctement  dans  sa  rë- 
torUi  coTnpac;es  ,  quihus  novos  colores  ponse  mille  obscurités  sur  ce  chapitre. 
integrumqut  ^^igorvm  inducUira  esset  îl  avoua  la  dette  lorsqu^il  connut  qu'il 
moÊurior  œtas.  Hoc  neiMe  erat  plu-  s^ëtait  trompe  ,  et  m  nU  point  qve 
rUan  annontm  et  cumuiatioriê  espm-  cenxqat  avaient  traité,  de  llirt  htelp 
rientiœ  negotium  ,  ut  lucubrationes  dique  ne  lui  eussent  passé  par  les 
*istœ,  sœpè  et  repelitis  curis  recogni'  mains;  mais,  puisqu'il  avait  parlé 
Iép,  limdque  accuratiori  perpolilœ ,  d^eux  avec  éloge  ,  du  quoi  pduv ait-on 
non  auetajfiê  in  juHam  deconanque  se  plaindre?  €e  (j[ue  je  Tiens  de  dire 
molem  demum  creicerent  (ti)*  Tout  montre  que  Tédition  de  Tan  1600  sur- 
ce  latin-là  mérite  d'être  pesé.  passa  les  précédentes  ;  mais  elle  fut 
(E)  .  .  .  Un  homme  irrité  .  .  .  atta-  inférieurede  beaucoup  à  celle  de  1607. 
qua  sa  Britannia ,  et  en  publia  une  Camden  fy  surpassa  li^i-méinç  ,  et 
critique  pleine.,,  d'emportement.'}  Cet  c'est  alors'qu'il  mérita  nnncipaîleinent 
homme,  nommé  Raoul  Brook  ,  était  les  éloges  (|it^on  lui  a  donnés  du  Var- 
hérauld^armeftdo titre d^¥orck.A>ant  ron  ,  du  Strabon,  du  Pausanias  Bri- 
employé  deux  années  a  examiner  la  tannique.  Cette  dernière  édition  fut 
Bretagne  de  Guillaume  Camden  ,  il  accompagnée  de  cartes  géographiques 
publia  en  Anglais  un  livre  dont  le  et  de  figures  (i5}.  On  a  un  abrégé  de 
titie  revient  à  ceci  :  Déeomffrte  des  cet  ouvrage  et  une  version  anglaise. 
erreurs  qui peuuent  faire  du  iûltetdu  Reinier  Vitellius  de  Ziric-zée  est  Tau* 
préjudice  aux  familles  et  aux  succès-  teur  de  l'abrégé  :  Philemon  HoUand, 
sions  de  l'ancienne  noblesse  de  ce  médecin  anglais,  est  Tauteur  de  la 


res  généalogiques  ,  il  Taccusa  de  pla-  ses.  Illud  ditissimMim  et  uberrimum 

5iat  sur  tontes  les  aotres',  c*est-i-dire  tm^uiUAum  Britannicarum  penu  , 

'avoir  pillé  les  écrits  du  docte  Le~  non  minora  fide  etjuiiào  quhm^curâ 

land.  M.  Smith  se  plaint  de  ce  que  et  methodo  digèstum  ordinatumque  , 

Fauteur  qui  a  publié  une  histoire  omnes  harum  rerum  studiosi  tonique 

ecclésiastique  d'Angleterre  a  reuou-  judices  a^noverunt,  excepta  unico  D, 

▼elé  cette  accosatioo  de  Raoul  Brook.  Simondsto  De^sio,  qtu  nescio  quo 

Cujus  soUu*  auctoritatefuitttsserqf'  inwidiœ  eutm  percitus  ,      in  Magiue 

tor  quidam  ex  nostratibus,  utinam  oh  Britannîœ,  qunm  molitus  est^  Historiâ, 

mentis solertiam et  judicium pariler  ac  vi^t  unam  in  ipsius  Camdeni  toties  ce- 

ob  ingenium  et  industriam  commen-  lebratâ  Britanniâ^paginam  suis  carere 

éandutf  eamdem  calumniam  eredulè  erroribns  ostensurum  contendU,  Sed 

ret^uepenUiuinexploratdarripit(i2)^  hoc  deeantûtum  opus  historieum  mec 

et  il  nous  apprend  que  la  réponse  de  ipse  nec  alii post  quinquaginta  annos 

Camdèlft  servit  d'appenJix  à  la  cin-  nactenixs  in  lucem  produa  erunt  (17). 

quiome  édition  de  la  Bretagne,  qui  Depuis  la  première  édition  de  ce 

parut  Tan  1600,  dédiée  à  la  reine  dictionnaire ,  j'ai  tu  un  ouTrage  in< 


qu'il  fut  roi  d'armes ,  il  les  étudia  à  Additions  and  inwrot^ements  publi- 

plein  fond  (i4)  ,  sa  charge  le  deman-  '^ed br  Edimind ùibson ,  of  Çuettit 

dait,  et  par  ce  moyen  îlse  rendit  pro'  CaUedgc  in  Oxford;  c'est-Mire ,  La 

fit)  Smith. ,  in  Vili  C^màem,  pag  i5.  y/'iiîi!k'^'^L prmmières 

(1»;  Jdem,  tfnd.  ,  pn^-M-  Il  met      marge  jj^^             g  jm^m^ 

m  nistona  ccciesi««tica  BnUnatx  {hoc  enim  (i6)  Idem  ibiâ 

C^t  ),  hb.  y,         198.  „ar^e  .  in  iitteri.  ad  i^^.Xim^.  as!  W  datia 

(1 3)  La  pnmOrtédttimfut  déiiét  k  GMof  ipm  esatanc  io  Uaacriuttm  «pialobram  8f  Ib- 

f/-  .  ^  P'*^'  496-  ^'"'^         ^9ùm,  fmi  dtHA 

(t4)  SmiUi.  I  pug.  35.  tant  inontrvr  de  fautes. 
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Bretagne  de  Camden  nouvellement  glaisr^s  de  Camden  au  docteur  James  , 

traduite  en  anglais  ,  avec  ulusieurs  qui  n'étaieut  point  dans  le  recueil  de 

additions  très-'amplet ,  publiée  par  H.  Smith.  Notes  qu'il  obwnre  que , 

Edmond  Crib  son  ,  dit  Collège  de  la  dsns  rcspacc  île  trois  ans^  il  se  fit  A 

Reine  h  Oxford.  L\m  des  motifs  qui  Londres  trois  éditioM  da  BriUuuàa 

ont  porté  à  donner  cette  nouvelle  ver*  de  Camden. 

siop  anglaise  (18),  est  que  le  docteur  (F)  Quelques-uns  ont  voulu  dire 

floiland»  ((tti  avtit  dit  Vautre,  y  avait  que  le  roiJaequeê  avait  fait  Mer  et 

méltf  plnsieiira  choses  de  son  crû.  Ce  ajouter  diverses  choses  à  la  par- 

mélange,  qae  bien  des  lecteurs  ne  re-  tie  de  ses  Annales  en  faveur  Je  la 

onnaissaient  pas  ,  a  été  cause  qu'il  y  reine  sa  mi-re  ]  Louis  du   Moulin  , 

a  eu  des  écrivains  qui  se  sont  servis  serviteur  tidèle  de  Cromwel ,  et  in- 

«ie  Pautoritë  et  da  te'moignage  de  dépendant  onlrrf,  avança  dans  une 

Camden  pour  prouver  des  faita  ^aW  harangue  cpi'il  récita  à  Umford,  que 

n'avait  point  avances.  Ils  prfnaient  les  flatteurs  du  roi  Jacques  avaient 

pour  roriginal  ce  qu'il  ne  fallait  con-  sali  vilainement  Thistoirc  de  Camden  , 

sidérer  que  comme  des  pièces  que  le  en  y  fourrant  plusieurs  ciioses  contre 

traducteur  j  avait  cousues.  M.  Gribsoa  leaentinientderanteur.  Criminantur 

a  donc  cru  que ,  pour  empêcher  qu'à  aiu,  inter  quos  (*)  Ludovima  MoH' 

l'avenir  on  ne  tomMt  dans  cet  incon-  nœus,  in  rébus  .4ngUœ  turbandia  k 

vénient ,  il  fallait  donner  une  traduc-  pvimis  impii   belli    civilis  incendits 

tioa  de  Camden  qui  fût  repurgée  de  occupatissimus  ,   tfrannidis  Ctvm- 

tout  ce  qui  était  venu  d*une  entra  weltianœ  strenuus  assertor^  et  post 

nuiin.  C'est  ce  qui  fera  qae  désormait  auspioatissimum  R,  Caroli  II  redi» 

ceux  f{ui  voudront  citer  Camden  ne  tum  adversiis  Ecclesiœ  Anglicanœ 

courront  point  risque  de  tomber  dans  ritus  et  disciplinam  svrijHor  mafedi" 

une  fausse  citation.  Mais  parce  que  les  centissimus  f^Mixta  raanum  accessisse  , 

additions  do  docteur  Hollandtont  quel-  praetçr  haad  dubio  mentent  a  uthoris , 

quefots  bonnes ,  et  qu'on  a  cru  dans  le  undé  opus  fœdè  commacuiatum  fuit  ^ 

monde  qu'il  avait  ronstdtc  Camden  hisce  corruptelis  in  aulae  regias  adula- 

lorsquUl  avait  trouve  des  obscurités  ,  tores,  ut  ille  pro  solito  candore  et  mo- 

M.  Gibson  les  a  conservées  i  il  les  a  destin  loquitur,  traductis  derivatis- 

mîses  au  baa  du^  teste  en  plus  petita  ^ue  (19).  M.  Smith  rejette  cela  comme 

caFnctères.  Voici  d'autres  choses  qui  une  insigne  médisance  ,  et  soutient 

relèrent  extrêmement  le  mérite  de  que  Camden  a  pu  en  honnête  homme 

cette  nouvelle  version.  On  y  a  joint  et  en  fidèle  historien  rapporter  la 

des  remarc^ues  à  la  fin  de  chaque  prO'  révolution  d'Ëcosse  ,  et  les  aventures 

Tiace,  soit  pour  confirmer  ce  que  de  l'infortunée  reine  Marie,  autre' 

Camden  avait  avancé,  soit  pour  don-  ment  c^e  Buchanan  ne  les  rapporte  $ 

ner  une  relation  plus  particulière  des  et  qu'ainsi  la  bonne  foi  et  la  prudence 

lieux  qu'il  avait  décrits,  ou  la  descrip-  ont  concouru  à  lui  faire  dire  des  cho- 

tion  des  lieux  dont  il  n'avait  point  ses  qui  tendent  à  la  justification  de 

parlé.  Chaque  partie  du  texte  qui  a  cette  princesse.  Il  ajoute  qu'il  faut 

on  rapport  a  oès  additions  est  marquée  présumer  que  si  Camden  a  soumis  son 

d'une  lettre  qui  fait  trouver  aisément  livre  à  la  censure  du  roi  son  maître , 

le  commentaire  qui  la  regarde.  M.Gib-  c'a  été  seulement  dans  la  vue  de  rec- 

son  a  donné  la  liste  des  personnes  qui  tifier  ce  qui  pourrait  n'être  pas  assez 

lui  ont  fourni  des  matériaux.  Elle  est  conforme  â  l'exacte  vérité.  Neque 

fort  capable  de  prévenir  en  faveur  de  aUâ  de  eausd  seremssimi  re^ie  Ja^ 

ses  remarques  I  et  de  montrer  que  l'oa  eobi  aiU  illius  nobiUteind  $dnh  rege 

travaille  beaucoup  en  Angleterre  à  fortean  deputati ,  ad  quem  scripsit.,^ 

l'illustration  des  antiquités  du  pays,  censuras  Annalium  supplemenlum  \ 

'  et  aux  plus  exactes  topographies.  11  ut  par  est  credere ,  subjecit  ,  quam 

!  a  d<mné  aussi  une  vie  de  notre  Cam-  ut  tyritat  magis  magisque  erueretur, 

den.  Ce  n'est  presque  que  l'abr^^gé  de  et  si  quicauam  ipsi  miniu  intente  oui 

celle  que  M.  Smith  avait  publiée.  Par  non  probe  edocto  subrepsisset y  regiis 

occasion ,  il  a  publié  trois  lettres  an-  ^.^  Orat.onr  i.         G.  Gaïadmi,  hmbué 

I  Oxonii  ,10  iulii  idSa.  , 

(■fl)  sue  eéiifaiteper  diff/mO^spm^nuM,  (  19)  Saitb. ,  in  Viil  CamM  «  |nv.  Si 
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cum  limatum  enienddretur  (ao).  il  et  qui  avaient  et^  eMprontesd'un 
est  œrtaio  que  Louis  du  Moulin  u'mk  éHtnm  mcA  employë  <OP«to  m 
DAfk  PieiBicr  qui  a  dit  quW  avait  iiMliot  et  tout  son  «apnt  «  noircir 
MMa  d»  piècM  an  livre  de  Cam-  la  reine  Marie.  Pro  amore  uerilatis 
ém-  car   dès  l'année  i6ao,  il  y  eut  et  amicitiœ  jure  ,  id  qiioque  ro^a- 


un  gentilhomme  écossais  ,  dont  le  tus  ,  nw/iet  qua»dain  rerum  5co- 

père  fut  fort  mêlë  aux  troubles  d'E-  tiMÊTum  rumUtones  mut  nuiU>  ma 

cosse,  qui  se  plaignit d«A«iriesat  MiUprankMfu^mento  mH,  Bm- 

GmHmum  ^MDMtt  anr       pied-là.  chananumque  a  quo  iilas  aceeperat , 


m^umméuennio  pcst  emissam  in  dii  lu-  omnes  tum  ingenii  tum  maliiiœ  ner- 
iSni/auram  hùtoriam  D.  Metalla-  w?«  contendisae ,  ul  reginœ 
mu  de  patm  sm  bar^nis  Udinsto-  famM^^smmw^  lo^efvC 
4,J.tut^ÊâÊ^  SmtSm  f^Sus ,  (34).  M.  S«rth  aioute ,  i».  auc  M.  de 
mm!  Marié  sê  Jmewbo  rofmmtihus,  Thou  témoigna  beaucoup  de  regret 
wtultùm  wtomenti  et  ponSrii  autho^  d'avoir  encouru  la  censure  et  la  co- 
riUÈtesudetconsUusaddiderat^famd  1ère  <^  roi  Jaoïues ,  p^r  s'être  trop 
solUcUus  y  CamJeao  lUQlestiamJaces^  arrêté  à  iTMfltre  ée  BMhattaD; 
MiuU.ac  si  nom  matu  pnmriQ '0t  ex  »^  qua  CamdM  par  ordre  Ai  rot  sim 
Mê  Mâd  mUorum  invidiâ  et  in  pa^  mattre  fit  une  liste  des  faussetés  qn  on 
wemtm  malignitate  clautmlU  nmîIb-  avait  trouvées  dans  M.  de  Thou ,  à 
tiis  eam  exagUdsset  (a  i  ).  l'égard  des  troubles  d'Ecosse  (a5)  ,  et 

M.  Smith  M  se  plaint  d'un  auteur  ^^^Ï^^J^  graadhiatofienî  r.qw 
ttodeme ,  qui  accuse  Camden  d«avofir  li  M.  ^  Tliau  eût  reçu  d  assez  bonne 
wœM  la  «raid  «l  k  cfaaad,  je  veux  heure  cet  avis,  il  n  aurait  pas  été  si 
dire  d'avoir  fourni  des  mémoires  è  prlial  contre  la  reine  Marie  ,  et  pour 
M  de  Thon  fort  différens  de  ce  qu'il  le  comte  de  Mourrai ,  et  n  aurait  pas 
publia  ensuite  dans  les  Annales.  L*au-  eu  ensuite  recours  m  vunea  excuses 
teurmoderneprétendqueM.deThoa  q«'U  »rail  waginéesj  4».  que  loos 
a'en  piaiEnk,  et  mA  leproeha  à  «eux  qui  pèseront  Weo  cm  remarques 
Ciuii£iicelte  inconstance  avec  quel-  «cront  convaincas  cme  Camden  n  a 
que  espèce  d'indignation.  Cela  re-  point  écrit  à  M.  de  Thou  des  choses 
«rde  principalement  les  troubles  q*"  soient  différentes  de  ce  qu  ensmte 
l'Écosse  ,  et  oe  n'est  que  sur  cet  tr-  d  •  P«Wié  tes  set  nmlfls  d'EliSf 
Me  que  Ut  anii  deBaehuian,  et  beth.  Mme  sertèpemriÊMiU  non  aliter 
les  mw^**  àm  lam^e  da  roi  Jac-  Camdènum  ad  Thuanum ,  aut  ab  Us 
ques ,  soutiennent  que  les  Annales  de  diuersa  quaepost  in  Annalibus  posait, 
Camden  furent  altérées.  M.  Smith  oUm  scripsisse  ;  quiequid  in  contra- 
remarque  d'abord  que  cet  envieux  rium  fingitur,  vero  venueeseem»' 
eAwTWte  ée  GaylaaiM  Camden  ^itur(a6j. 

n'apporte  aucune  raison  qui  puisse  H  faut  avouer  qiM  ces  considéra- 
aonner  quelque  ombre  de  certitude  à  Jions  ont  ouelque  force;  car  i».  la 
ce  reproche  :  et  puis  il  observe  que ,  ^ttre  ,  que  M.  de  Thou  écrivit  â  Cam- 
M.de  liste  iyant  lié ,  en  i6o6(a3),  deiijia  «on  de  «Tner  i6oS,  iém»- 
an  cooiBérci  d^amitié  et  de  lettrée  !«•  qaw  <»"mwww«*  P«« 
evtre  M.  de  Thou  et  Camden ,  celui-  corc.  Kir  speraueram  ,  ut  rogatus  a 
ci  répondit  sincèrement  à  la  prière  rne  facei^s  quod  solâ  D.  Insulam 
aue  M.  de  Thou  lui  avait  faite.  M.  de  anucissimi  t^ai  commendationc fewtu 


Thou  lui  demanda  si  son  histoire  lui  Quid  «nws  anus  srt  «arô  taa 

plaisait  :Camdeo  lui  at  repense  qu'il  tanAjwr  remorerf  Cttmâenum  m 
It  trouvé  sur  les  aflaires  d'Ecosse         legendisjacturam  honarum  kora- 

Eurs  récits  qui  n'avaient  nul  fon-  rurri  ftcisse  ?   tanto  hominem  sibi 

it,  ou  qu'un  faible  fondement ,  ^««tom  bénéficia  deyinxisse  (aj;)  ? 

,  „    .  .  Cenideii  efeR  lu  lei  livres  de  M*  pe 

CuuUiai,iKif.55.  Thou  à  le  prière  de  M.  de  lide:  M.  de 


(«4^  Smith. ,  tf>  Vitâ  Gaaideni ,  pag.  5>. 
(s5)  Crtie  lui»  tHimpriméfk  fajf»4M#Lil* 


 »«.  a«»oii.»o. 

Tt.  mittir.  SmtUi. ,  in  ^ll  Gm^mî  ,  pag.  Sa.  ,  , 

jS'il  nW  a  point  là  une  faute  tt impression ,  la  très  de  Camden. 

pr^mârt  Mir*  de  M,  de  Tkom  à  Camden  n'est  (»6)  Smitb.  ,  in  Viià  Camdeoi ,  pag.  54* 

fmt  êim  dM.         sMcsMer,  sflaliSACa?)»  (•fl  Faf .  m  BpMiolar.  Cai»irai. 
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riiou  admirant  que  Camden  eût  pris  n'aTait  point  encore  fourni  de  mëmoi- 

et  te  peine  pour  UB  auteur  qui  lui  était  rcs,  si  iront  eieeptez  ce  quM  ayait 

DcoDou ,  et  qui  ne  Tea  avait  paa  prié  «nvoyë  concernaut  Tlrlande  ;  tàk 

iai-m4aie9  l'en  remercie  d^au tant  plus  M.  àm  Thou  tëmoigoe  qu^il  Toudrail 

oi^^eusement.   On  peut  donc  être  bien  avoir  reçu  de  semblables  instruo- 

ertain  que  c'est  la  première  fois  qu'il  tions  touchant  i'Ani^Ieterre  et  rÉcos- 

ui   écrit.  Or  alors  les  livres  de  son  se;  et,  en  ce  cas-lù ,  il  ne  doute  point 

lUtoire  qui  traitent  de»  trouliliM  oiril  n'eût  ginitf  det  metares  eapables 

osse  étaient  déjà  toaê  lif  pfeate (aS);  ae  contenter  la  cour  d'Angleterre, 

l  ne  les  avait  donc  pas  composas  sur  Que  peut-on  souhaiter  de  plus  déci» 

L*s  mémoires  de  Camden.  2*^.  11  leçon-  sif  contre  ceux  qui  ont  débite'  que 

ul te  dans  la  même  lettre  :  il  sait  que  Camden  communiqua  à  M.  de  Thou 

s  roi  Jao^ues  est  en  oolére  contre  fin-  des  chosoa  qit*il  ne  mit  point  ensuite 

banani  il  ne  sait  tî  Euehanan  a  été  lui-même  dane  ses  Annelet?  Neuf 

rop  aigre  (09) ,  il  ne  voudrait  |Miaof>  alloni  irmr  que  M.  de  Thou  d^ploffn 

L*nser  la  cour  d'Angleterre,  mais  il  que,  pour  n'avoir  pas  été  secouru  de 

le  peut  se  résoudre  à  supprimer  des  C»mden,  il  ait  été  obligé  à  ne  ^ivre 

aits  véritables  j  il  prie  donc  Camden  que  Buchanan.  In  Hibernicis  jam 

le  Vaasiiter  de  aes  eoneeils  dent  nne  maitùm proJecL,.,^^  Utùuun aum  pêê^ 

onjoncture  si  délicate.  Il  ne  lui  de*  ttustÊnâfttadunUmamBntannUm 

nande  point  de  mémoires  (^),  mais  spcctant ,  pari  compendio  et  simplicir 

n  mot  d'avis  :  Scribe  y  et  amico  con'  tate  scnpsisaes.  Sicenimfactumesset^ 

Uii  inopi  tuum  ne  denega*  Innuere  ut  temperamentum ,  auod  in  Scoticis 

ERBo  potes ,  nec  opiu  est  u<distihgtius  k  tm  piêdâm  firfÉtêtm  mnê  desidero' 

«rifra«  (3 1).  3**.  On  ne  sait  pas  endétail  inriyfMW  v^stigiit  imiiUrUffitiàl£U$ 

:e  que  Camden  lui  répondit;  mais  OA  »ecutuâ  essem,  et  in  vêsttaUum  mm^ 

ait  qu'il  lui  conseilla  de  garder  beau-  natum  offensionem  ,  quam  vitatam 

otip  de  modération  :  car  lorsque  sur  cupiebam^  non  incurnssem.  Sed  cùm 

a  lia  de  juillet  1606  M.  de  Thou  lui  neminem  hmbnmm  iirœt«r  Buçhanor 

tnvoya  le  ieoond  volmne  de  son  kit-  «mm  »  neeeiS9  wukt  omminà  fnU  je> 

oire ,  il  lui  merqne  quHl  appréhende  Ti^m  illius  tragicm  narrmtionis  ,  pêr 

3e   n"'avoir  pas  gardé  le  tempéra-  alios  eosque  religioni  protestanîium 

neot  que  Camden  lui  avait  conseillé  minime  addictos  anteh  adprobatœ  , 

3a)  ^  et  U-dessus,  il  dresse  une  apQ-  petere  :  cœteriim  omni  insectatione 

ogie  Ibrt  spéeieuM  pour  le  oouln  dt  omiiid  (33).  G*.  Une  lettre  (34),  aue 

Mourrait  afin  de  s'en  eoonir  lofe»  M-  de  Thou  ^privit  a  Camden  lan 

aéme.  4^.  L'événement  lui  montfla  161 3  ,  témoigne  à  la  vérité  du'il  avait 

fue  sa  crainte  n'avait  été  que  trop  reçu   des  mémoires  d'Angleterre  à 

lien  fondée.  Le  roi  Jacques  se  fâcha  quoi  Camden  avait  bonne  part;  mais 

:xtrémement  contre  lui,  et  com-  c était  M.  Cotton  qui  les» lui  avait 

nandn  à  Guilkume  Caokkn  de  Inl  UàZ  tv^ir  par  le  commandement  dit 


imtoyer  un  catalogue  des  fautes  con-  roi  Jacques.  D'où  il  faut  conelum qnt 

semant  les  troubles  d'Ecosse.  5°.  Il  ces  mémoires  étaient  conformes  i 

tarait  par  une  lettre  de  M.  de  Thou  ceux  que  Camden  a  suivis  dans  ses  An- 

iu  i3  d'avril  1608  ,   que  Camden  nales.  D'où  seraient  donc  venusles  re- 
prochée qn^on  prétend  une  M.  de 

tcrifua ,  et  audio  ditcipulum  prmeepiori  ob  id  lettres  ecrites  a  tamden  ,  et  pu- 

tuQctnterti  M  uunên  ^ùm  g04im  mni  «kn$/û^  bliées  par  M.  Smith  ,  il  n'y  en  a  point 

îf^^rT^ÏIa^ïf^*'^'*''*^'''***^  deM.deThou,deM.duPuy,  ou  de 

"(sS  N^terneanm^  qu'A  lui  en  demamd^  quclque  autre,  quî  faiee  wntiou  de oei 

Wmt  eifUutde ,  et  fi^il  promet  de  profiter  àtê  leproches.  Yoyet  U  raBan|Ue  (U  ). 

remarques  t^u'ila^ait  rebute  de  lui  MurU  tourne  J|.   GibsOU  a  fortement  COmbatt« 

ifcim^TrfiS^!''''"''"'^*'''  1«          ^o'<>»  »        courir  de  ces 


À  EpiciaUr.  r^wiliwî  prétendues   plaintes   de  l'historien 

Si9  aà  M...  t^eundmm  hiettrûirum  français,  il  examine  profondément 
^aZ'^T'a       '  ''^  r-^'^j^'T"'^    ""VT  les  oiroonstances ,  et  en  Hre  de  fortes 


tainentwn  dlud  de  quo  mimenu^  M  rertun  Sco- 

(icatiun  narratione  mkiout  êtnmtrilift,  Ptg.  ^3        IMi  Jlt  BpWiH*  MMM 
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raisons.  Voici  le  précis  de  sa  dispuU  :      (G)   et  ce  conte...,.,,  entre-- 

M.  de  Thou  écrivant  à  Cftmdeiiy  «B  tUnt  U pjrfrhomsme  historique  aUé^ 
loi  eoToyattt  le  Bec«id  voluniA  de  aom  gard  des  at^entures  de  Marie  Stuart.] 
histoire,  lui  fait  d'abord  des  excuses,  Ceux  qui  favorisent  la  cause  des  Ecos- 
et  lui  dëclare  qu'il  a  peur  de  n'avoir  sais  citent  Buchanan  ^  ceux  qui  favo- 
pas  bien  suivi  ses  conseils  dans  la  risent  la  reine  Marie  citent  CamdeD. 
narration  des  événemensd'Eoosse,  et  Dans  ce  conflit  les  préjugés  aéraient 
il  dit ,  Ters  la  fin  de  la  même  lettre ,  contre  Bnchanan.  iV  Une  con- 
qu'il  a  raconté  ces  choses  comme  il  i-euse  et  vagabonde  comme  la  sienne  , 
les  avait  apprises  de  quelaues  Écossais  et  tant  de  vers  qu'il  a  composés,  sati- 
témoins  oculaires,  à  lanalance  des-  riques  d'un  côté,  lascifs  et  impudi- 
quels  il  avait  pesé  les  écriU  de  Bu-  ^es  de  l'antre,  ne  prénennent  point 
cbanan»  ITesl-cepas  une  preuve,  on  en  sa  faveur ,  et  empêchent  pour  le 
«n'il  n'avait  reçu  de  Guillaume  Cam-  moins  qu'on  ne  conçoive  de  sa  pro- 
den  aucun  mémoire ,  ou  qu'il  ne  s'é-  bité  une  aussi  bonne  opinéon  que  de 
tait  point  servi  de  ce  qull  pouvait  la  vertu  de  Camdeu ,  qui  a  toujours 
en  avoir  reçu  ?  Ajoutez  à  ccU  que  vécu  en  homme  sage ,  et  sans  repro- 
aHl  mît  tombé  ^na  Terreur ,  et  s'il  che.  ft**  De  plus ,  Camden  n'a  point 
o6t  choqué  sa  majesté  Britannique  eie  personnellement  intéressé  à  la  jus- 
pour  avoir  suivi  Us  informations  de  tification  de  Marie  ,  commeBuchanan 
Uamden ,  il  eût  eu  droit  de  se  pro-  a  été  personnellement  intéresse  à  ia 
mettre  que  celui-  ci  lui  en  ferait  des  noircir.  Buchanan  était  envasé  des 
excuses/  La  bonne  foi  et  l'honnêteté  plus  avant  dans  la  fiMStioii  qui  détrôna 
demandaient  qu'en  ce  cas*U  Guillaume  et  qui  chassa  cette  reine  :  il  avait 
Camden  s'excusât  soigneusement  au-  donc  participé  à  une  conduite  dont 
prés  de  M.  de  Thou,  et  lui  témoignât  la  faute  devenait  trè&;exécrable  ,  si 
qu'il  avait  été  alors  dans  Terreur  j  cette  reine  n'était  pas  tiésHjrimlnMle; 
mais^que  les  conversations  da  roi,  au  lien  que  plus  les  crimes  de  cette 
et  la  lecture  des  actes  publics ,  lui  princesse  auraient  été  abominables  , 
avaient  fait  connaître  la  vérité.  Voilà  moins  blâmerait-on  ceux  aui  l'ont 
aans  doute  ce  que  Camden  eût  dû  cbassée.  J'ai  touché  ailleurs  (i6)  celte 
foire  dans  quelque  endroit  de  ses  re-  considération  :  M.  Smilh  ne  l'ouhlie 
marques  critiques  sur  l'histoire  de  pas  ;  je  le  cite  ici  même  (37).  3**.  Bu- 


»  lu^ic       *  aigreur  dans  cette  cen-  contraire  Camden  avait  mule  obiiea- 
sure  j  il  blâme  beaucoup  M.  de  1  huu  tions  à  ia  reine  Êiisabeth.  Ainsi  fiu- 
d'avoir  suivi  Buchanan  pins  qu'il  ne  dianan  fait  nn  manifeste  poar  aon' 
fallait.  Peut-on  bien  croire  que  M.  de  Mécène  en  chargeant  la  reine  Alarie  ; 
Thon  piqué  de  la  sorte  n'eût  pas  té-  mais  ce  que  Camden  avoue  à  la  de- 
moigné  son  ressentiment,  et  n'eût  charge  de  Marie  est,  une  tuche  à  la 
pas  écrit  à  son  censeur.  Si  je  me  mémoire  de  la  reine  Elisabeth.  4*.  £0- 
suis  trompé  f  4^est  vou^mimftpdw  fin  Buchanan  est  ennemi  rtatiii^M 
«é^  censé?  11  ÂUaitquedés  ce  temps-  liques,  et  Camden  aussi.  Getè»  ^<Mn- 
U  il  lui  reprochât  ce  qu'on  veut  qu'il  formilé  de  religion  met  une  grande 
ne  loi  ait  reproché  qu'après  la  lecture  inégalité  dans  leurs  témoignages {  ce- 
du  premier  tome  des  Annales  d'Éiisa-  lui  de  Buchai^n  en  devient  ^ius  fai- 
beth  (35)  .  Il  y  a  mille  traitions  de  ble  $  celui  de  Camden  en  denent  ]das 
nette  natoTO,  qui  courent  des  siècles  fort.  Les  écrivains  catholiques,  pané- 
entiers  par  tout  un  royaume,  sans  grristes outrés  de  Marie,  n'ont  pas 
avoir  d'autre  fondement  que  les  fan-  ^3^^           mun^m  (C)  d*  VétrUdm  B»> 
taisiesd'un  parti  préoccupé ,  soupçon- 
neux ,  et  artificieux.  Examinest-fies  nn  .  --««.^« 
peu  a  fond ,  donnea^ons  la  peine  de     ^^^.^  ^^^  .^^  famam  t^ciêgimU  

chercher  des  preuves  contre  ,  ce  n  est  Icedertl  s  qui  nort  nlUer  rperare  poterat,  i* 

plus  que  ae  la  tumee.  ^.uinMmJtm             h  Ugmm  S^tmtim 

(35)  Tir/  d4f  la  Vie  de  Cara^en  ,  composée  lalarum  speeie  et  ptmtextu  armasimupaiê^y 

wmr  M.  GibMO,  01  mise  au-devant  de  la  nou-  J'acmora  potte  iueri.  broiU».  ,  m  Yilft  G»mâm, 

MM*v«»jmei{rlaii*4MBRinHumrf«Caeitai.  f«f.  Sa,^ 


Digitized  by  Gopgle 


CAMDEN.  3^5 

manqué  de  faire  observer  à  leurs  ad-  manuscrit?  Cette  crainte  n'est-elle 

Tersaires outils  la  justifiaient,  non  pas  pas  une  marque  qu'il  avait  déjà  passé 

en  râlant  loovraçe  de  quelque  moine,  parœtte  épreuve?  Si  ce  n'est  pas 

ou  d  un  bon  papiste  ;  mais  en  citant  une  bonne  marque,  n*e8t*oe  paa  dtf 

un  hérétiaue ,  historioçraphe  de  la  moins  un  prétexte  de  conlctter,  et 

reine  Elisabeth  sa  bienfaitrice.  un  aliment  de  dispute  ? 

Si  Ton  n'avait  rien  à  opposer  à  cela,  (H)  L'enuoifait  a  Piene  du  Pur 

oeuxiiai  ae  déterminent  par  la  plus  jettm  det  soupcpns,\  C'est  tout  ce 

girande  probabilitë  ne  demeureraient  qo*on  neot  dii«  nîiionBablemeat  , 

pas  un  moment  au  pyrrhonisme  his-  vu  qu'il  y  a  plusieurs  autres  causes 

torique  :  mais  on  peut  leur  opposer  qui  ont  pu  déterminer  cet  autt^ur  à 

que  Camden  a  travaillé  sous  un  phu-  en  user  de  la  sorte.  En  efïet,  M.  Smith 

ce  qui ,  comme  fib  de  Marie,  deraît  en  a  rapporté  deux  ou  trois ,  sans  soa- 

souhaiter  qn^on  noircit  plut6t  le  régne  m  seulement  à  celle  qraie  d'antres 

d  Elisabeth  que  celui  de  sa  propre  domient  pour  Panique;  je  yeux  dire 

mère  j  et  qu'ainsi  personne  ne  doit  qu'il  n»a  lâché  aucun  mot  qui  témoi- 

*  ^*^lïïîf  ^"f      annaliste  ait  sacrifié  gne  que  rexperience  du  passé  faisait 

eftveertMoer^boses  la  gloire  de  la  feue  croire  à  Camdeu  que  le  roi  Jacques 

Biine ,  à  la  tendresse  dn  prince  ré-  donnerait  à  corriger  Tantiv  partie 

gnant  De  plus ,  pour  être  ennemi  des  des  Annales.  Je  m'en  Tais  donner  les 

catholiques,  Camden  n'en  a  pas  été  paroles  de  M  Smith,  et  ses  citations,  • 

moins  contraire  aux  puritains  écos-  CUm   uero  molestiam  ,    invidiam  , 

•aïs.  Psnoane  n'ignore  de  quel  air  obtrectationem ,  et  odium,  a  qui- 

ws  épisoopanz  traitent  encore  aujour-  busdam  maUtHtliâ  f  ' fato  ùum  CÊgiê^' 

à  hiH   les  maximes  de  BuchaoanAt  ris  histonarum  âoriptoribus  qui  t^eri- 

de  sa  faction  (38).  Voiln  ce  qu'on  peut  tati  litdrunt  communi ,  indè  sibi  quo- 

dire  Dour  aiiaiblir  le  témoignage  de  que  ex  intio  et  mulit^nitate  suisœculi 

Camoen  «  et  vmcî  ce  qu'on  dit  actuel-  creari  offendi*set ,  nientem  contra  «i- 

leroent.  On  dît  aue  son  ouvrage  Iht  ierUu  tomif  dbm  twtntf  editionem 

mutile  par  les  ordres  du  roi  lacunes,  nuliis  machiruanantis  exjmgmmdam 

et  que  les  vides  que  cela  fit ,  servirent  obfirmnuit.   Ut  posteritati  tamen  y 

de  fond  à  d'autres  morceaux  plus  quœ  absque  affecta  solet  judicare  , 

conformes  aux  volontés  de  ce  prince,  integer  servaretur ,  ncc  inccndio  aut 

Af9c  cette  supposition ,  on  renTerse  quooumçue  trisU  ea§u  Metuê ,  aut 

tous  les  avantages  que  \ei  catholic^ues  mai^nomm  kaminMim  inpidid  êup' 

prétendent  tirer  des  Annales  d'Élisa-  pressus  intercideret  ,  apoqraphum 

heth.  Mais  cette  supposition  est-elle  Jidelissintè  exscriptum  (  archetypo, 

■  Tiaîe  ?  Je  n'en  sais  rien.  Est-elle  cer-  quod  in  bihUothecd  Cottoniand  con^ 

taine?  Si  elle  l'était,  M.  Smith,  |irltoe  *eruatur,apudêerUento)tanquamsa'- 

de  l'église  anglicane ,  ne  l'oserait  pas  crum  depoêkum  Pétri  Puteani  curxe 

^  aierè  Est-elle  un  sujet  de  pyrrhonis-  et Jidei  concreditlit{**),  et  eo  quidem 

me?  Sans  doute;  puisqu'à  Londres  libentiiis ,  nuis^ni  Tliuani  exeniptum 

même  les  uns  la  nient,  les  autres  Taffir-  sibi  ob  oculos  ponens ,  cujus  lustoriu' 

ment,  Noos  aUonajMirler  d'une  chose  rum  raUqua  pan  mnte  mortem  inedi" 

om  hi  rend  proballe  ;  c'est  (|ue  Cam-  ta,  ctim  eampublicœbtei,dqnare  cura- 

den  envoya  à  Paris  une  copie  de  son  toribus  testamenti  non  liceret  (3g)  , 

second   tome.  N'est-ce  pas  un  signe  forsitan  periisset,  nisi  mens  peiiculi 

qu'il  craignait  qu'on  n'altérât  son  prœsaga,  exemplari         auud  «^i- 

J^llr.iS::rs^iJi.r;s:Lt'£^  «i«w<»» 

xnaU,  omne  jus  regnandi  populo  ,  rtges  in  or-  'Wiwm  rettcto  ,  istud  damnum  pruden- 

dinem  cogendosf  ti  contra  Uget  deiùfuerini  ^  tissimè  anteuertisset  {^o).  Ilcstméme 

Stmrepopuio  Hwfiriwikmsmagûtratibut  viet  yrai  que  l'annaliste  aurait  pu  crain- 

urmu  religionem  et  rempublteam ,  mvilu  qui  ^  t        .«  « 

sununo  imperio  potiuntur^  reformare^  et  cjus-  (*')  Videeliam^  V.-Cl.-Peiri  Puteani  Vium 

BO<li  reiiqaa  ,  que  ipsam  rdigionem  tollunt,  à  nigaltio  conscriplam,   Fansiis  ,    iGSi  »  4, 

carUmqiM  bnaaao  gencrt  ptrmciem  iafanml  :  pag.  5o,  et  «pistai.  GCLVII,  pag.  3io. 

hiBc  in  renun  Scoticanmi  Hittorii ,  et  potini-  (3n)  Vhtrvtfépmubttit  mieux  au  partage  de 

mhm  in  isto  infami  lîbello  ,  qui  Detectio  iucri-  M.  ae  Peiretc ,  qu'on  rapportera  bientôt. 

bitar ,  caismois,  in  A.  Mariam  CMUe.  Smith..  (*')  Vide  epiat  CCXLVl  .  pag.  3io. 

aa  nuCamdmU^  pmg.  »êi9ul»nm,  t^t.  {fijMlu,  AiTitl  GwdMitVv- 
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3^4  CAMDEN. 

dre  raltëralion  de  la  suite  de  son  ou-  histoire  ;  et  le  même  Canufen,  de  la 

vrage  ,  encore  qu'il  n'eût  rien  éprouve'  manière  qu'on  le  dépeint ,  était  tmp 

de  semblable  à  f^gurd  dn  premier  distiret ,  pwr-  Aarger  un  présidemt 

▼oIuom;  c«r  un  livre ,  apvAt  la  mort  au  mortier  d'un  travail  si  peu  digne 

de  l'attîeBr,  est  sujet  à  beaucoup  plus  de  lui  qu'aurait  été  H édition  de  son 

d'accidens  que  pendant  sa  vie.  Or ,  liure.  J'ai  souvent  oui  dire  au  der- 

Camden    avait    rësoUi   d'empêcher  nier  de  MM.  du  Puy  que  catHiit 

toute  sa  vie  que  la  toito  de  les  AniialM  été  fui  h  fm  Camden  s^fétmit  mdnfaé 

n»  S*impnmât.  J'ajoute  qa*o&  loi  fil  pour  cela,  et  qu'il  s'en  étati  acquitté 

fttar  du  hasard  qu'avait  couru  l'his-  par  lui-même.  Il  n'est  pas  véritable 

toire  de  M.  de  ïhou,  et  qu'on  Fer-  que  ce  soit  une  preuve  que  l'histoire 

horta  par  cet  exemple  à  imiter  la  de  Camden  n'est  point   partiale , 

précaution  de  ce  présidest  Voiei  M  /mdwo  fue  M.        Thau  Fa  foi» 

me  If.  de  Peiresc  fui  écrivit  Fas  ifiao.  rétmprimtir  t  au  eontnUnt  »  e  est  la 

«Si  celle  de  M.  deThoa  ne  se  fft  t  trou-  plus  grande  marque  de  sa  partialité 

V  yée  que  chez  lui ,  elle  courait  for-  que  l  on  puisse   alU-guer  ,  puisaue 

»  tune  d'être  supprimée  }   car  ses  tout  U  monde  sait  que  ce  présidemt 

»  exiécuteurs  testamentaires ,  tulenn  a  transcrit  tout  ce        meoate  des 

»  de»  enfime  »  la  voulaieot  faire  met-  affaires  d'Angleterre  et  dMeomêf 

1»  tre  dans  le  feu  pour  des  intérêts  jusqu'en  \  5']o,  de  Buchananquipasse 

»  particuliers.  M.  Lmghelsein  ,  à  qui  pour  le  plus  partial  des  auteurs  mo- 

î)  feu  M.  de  Thou  en  avait  confié  demes.  Feu  M'  le  Clerc  de  Saint- 

»  une  copie,  a  tout  sauvé.  Si  M.  Gro-  Mertm  a  dit  phsùeurs  fié»  em  mm 

»  lias  noua  eût  cru  plus  de  six  mois  présemee^qu' étant  allé  les  vacances  de 

»  avant  son  malheur,  îly  aurait  une  lOlo  avec  le  fils  atné  de  M.  de  Thou 

»  copie  de  son  histoire  en  ce  royau-  saluer  le  roi  Jacques  dans  son  palais 

»  me,  qui  ne  serait  plus  à  la  discré-  de  ff^ithaU,sa  tuajestéfitunrepro-- 

»  tion  de  ses  ennemis  ou  envieux.  si  aigre  au  même  M,de  jfwau^ 

9  Pour  niomiear  de  Dieu  songea  â  de  ce  que  son  père  avait  éerit  au  fmé- 

»  la  vôtre,  et  si  durant  votre  vie  vous  judice  de  la  vérité  contre  la  reine 


»  faites  difficulté  de  la  mettre  sur  la  /aane  ôtuart ,  sa  mere  ,  au  il  en  Jut 
»  presse,  qu'il  y  en  ait  plus  d'une  trois  mois  malade  {^3).  On  rénliqua 
.   -  „..i^ik<mD      B^î»nft  Tins  »Aiw   ceaue  i«  m?mn         conier  ;  «  Je  aose 


de  bonne  heure.  Quoi  qu'il  en  soit ,  »  des  gens  qui  apparemment  pour- 

rapporton<s  un  difiëre4t  qui       du  »  raient  l'iniorner  exactement  de  ce 

bruit  l'an  1687.  *  V^*^  amliaitaiiii  de  H  en 

Ces  paroles  en  forent  le  fen^emeat  :  a  «vail  une  fort  étaaitca^veeCemden  ; 

«  €aiiiden  a  écrit  cette  histoire  avec  »  et,  lorsque  le  pr»ier  volume  de  cet 


»  après  la  mort  de  Camden  Çtimpn-  »  •▼ec  ce  qu  il  avait  éerit  â  M.  de 
»  mer  lê  aeooiid  volume  de  aeq  ou-  »  Thou  dané  ses  lettres,  partîcuHere- 


»  vragc  sur  une  copie  manuscrite  »  meut  en  ce  qui  concerne  l'aiTaire 
lue  l'auteur  lui  en  avait  envoyée   v  de  la  reine d'Écosse.  Sur  cela  ,  Cam- 


V  que  l'auteur  lui  en  avait  envoyée  v  de  ta  reined  bcosse.  bupcela  ,  Lam- 

»  (4a)  M.  On  répond  en  cette  manié-  J»  den  lui  dit  la  vérité  .c'est  que  le 

re  :  Il  n'est  pas  vrai  que  ce Jfut  Mf.de  ».  roi  lacqi^w  a^vait  touIu  n^oêssai- 

Thou  qui  fit  imprimer  après  la  mm  »  vemoDt  revoir  lui-même  cette  bit- 

dç^O^i^l^i^jkrnièrepmi^^^'on  »  Um,  et  i|u>Bmiiite  i^  Savait  mise 

(40  LeUtMdeCuBdea.paf.  3io.  (43)  Réponse  de  M.  VarlUaj  à  la  Criti^ 

(V)  Critique  da  IX*.  Uvr«  de  M.  Ysâ^^  de  H.  Bwi^t,  pogf  •jjfééUioa.ds  i/«(<eii4f  » 
IM^.  33,  édition  tFAmittnUunt  t6l^  iCw?* 
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GAMDEN.  ^5 

9  eatn  U»  mains  du  comte  de  JV^orf*  pliçfuë  t  mais  je  eaia  tlHr  qu'il  n^eAl 

>  Aem/ifon,  frère  du  duc  de  iVor/ôlA  y  point  toumi  ws  vraies  prenroi  «pli 

»  qui  avait  été  décapité  pour  cette  montrent  que  M.  de  Thou  ne  s'est 

j)  même  affaire ,  de  sorte  qu^on  avait  point  mêlé  de  l'édition  du  second 

»  retranché  diverses  choses  dans  son  tome  de  M.  Camden ,  et  n'a  Boint  été 

»Km,  et  qa'oB  en  avait  cbaDorf  kdëponlaàredvnMimHcril.  fie»flM^ 

»  plojeors  autres.  Cela  avait  extre-  leures  preoves  de  cela  se  trouvent,  pon 

a  mement  fAché  Camden  :  il  prit  soin  dans  la  vie  de  Pierre  du  Pnv  (^5)^ 

»  que  la  secoude  partie  ne  courût  pas  mais  dans  les  épîtres  de  Camdea.  La 

»  la  même  fortune ,  et  l'envoya  en  CXLVII  lui  fut  écrite  par  Pierre  du 

a  Franca  k  M.  de  Thou ,  afin  qa*eUa  Puy,  peu  de jours  après  la  ■orl  èà 

»  pAl étn  fidclanaent  iaaptimtfe  après  U,  de  Tha»  (4$).  Abrs  Pierre  du  Piqr 

0»  sa  mort.  C'est  un  fait  très-eonna  ne  savait  que  par  otiï  dire  que  les 

»  en  Angleterre  ,  et  le  soin  qu'il  prit  Annales  de  la  reine  Elisabeth  fussent 

»  d  envoyer  cette  seconde  partie  delà  achevées  :  il  ^dit  à  yanteur  mie  Von 

9  la  Bier  î  ua  étranger  persuadera  attendait  taujovia  la  swto.  R  tuitel- 

s  aiiéoient  que  Ton  en  Tient  de  mar>  vit  la  même  ehoaa  quelques  moia 

»  qaer  la  véritable  cause.  Je  ne  crois  après  (47)  ■  Nous  arons  tu  ci-dessus 

>»  pas  à  la  vérité  qu'un  président  an  ce  que  M.  de  Peiresc  lui  écrivait  Fan 

»  mortier  soit  allé  chez  les  libraires  i6ao.  Pierre  du  Poy  loi  écrivit  au 

s  de  ce  temps-li  pour  vendre  le  me*  Moii  da  nmpaariire  do  la  n^me  aimtfa; 

s  Basent,  ou  pour  voilier  à  la  cor-  Il  n^araît  paa  encore  le  dénôt  de  Ç9 

*  icelion*  Si  un  homme  de  la  qualité  manoscrit  »  mais  H  Fattenaait.  Cmiis 

«  et  du  savoir  de  M.  du  Puy  eut  soin  Je  historid  tad  as^is  et  âe  me  depost^ 

A  qu'il  fût    fidèlement    imprimé,  tario  cogUas ,  non  moLè  ctrtè  co^^s^ 


»  M.  de  Thou  ne  fit  rien  qui  fût  au-  fidelem  emm,ti  Ptir^  amkmm  NMO  MS 
a  dtuoas  de  sa  difonité,   lorsqu'il  re  experieri»  r  ùtntùm  efficoy  mituto 


obligé  de  faire  à  Fégard 

>  pôt,  lorsqu'il  le  oon6a  à  son  cou-  (î)  SontMiuh^meMmurémulètFemf 
s  ne.  n  est  vrai  que  le  roi  Jacques  pédut  de  i0oyngar  hors  de  «on  pajrs  » 
»  reprocha  à  M.  de  Thon  le  fils  que  et  de  s'engager  au  mariage.']  A  Fé- 
V  son  père  avait  copié  les  invectives  gard  de  ce  dernier  point ,  voici  les 
it  M  Èuchanan  contre  Marie  ^  mais  parole  de  M.  Smith.  Ut  à  litteris 
^flfsot  que  M.  de  Thou  fût  bien  neutiquàm  am}car»tttr,  OrteHé,  /»- 
a  sensible ,  pour  en  éîn  nalada  trois  ttphi  ScaUgerif  Nicoimi  Fabri  aU^ 

>  mois  (44)  "  I-^  premier  de  ces  trois  rumtiue  y  quorum  ferma  meliàs  script 

fussagesn'a  pas  été  bien  critiqué,  et  tis  ex  fecundissimo  cerebro  progmi- 

OD  peut  fort  bien  mettre  sur  le  tisqukmlengd  nepotumêêrmimem- 

«Kopte  du  eritiqoe,  eu  Tortn  de  son  ne  mntm  propagabkut* ,  «teti^tm 

pence,  ces  deux  erreurs  :  la  piamiète  mmidatus  ,  opulentis  matrimwHis  , 

que  l'édition  des  Annales  ait  procu-  qua:  multa  studiorum  impedimenta 

reà  Guillaume  Camden  l'amitié  de  allatura  prœvidisset y  i^Uam  prœlalà 

M.  de  Thou.  j  la  seconde,  que  M.  de  eœlibnn,  saneti  ^roposiU  mfue  et 

Tboaait  survécu  à  Caaaden.  Xomon-  U9fue  rHimemtiteimms  (f^)-  ^uma^ 

tfe4a|B]aMinaraue(F),  qnaramâtitf  au«  Toyages,  Fauteur  de  sa  Vie  nr- 

et  le  commerce  ae  lettres  commença  Bsaaqaa  que  Claude  Joubert  sa  ironie 

entre  ces  deux  grands  historiens  l'an  ^          .  • 

i6o5.  dix  ans  avant  que  les  Annales  .  W>S^fmUeîiam.  fP«tw»  Prtjp^y  1 


JWHÎf  ***^»'^  JlIX"**  *JiL«r»"m  ÎI    déni  partent  altérant  Elif.abe(ha>  Britannorum 

9leiW  ItinO  MUSarDeiO  eUSSenC  jn  10  reginm,  quant  auctor  se  vivo  edere  non  ausut 
jetfir.  n  est  OOOStant  que  H.  de  Thou    penks  Puteanum  dtpmitmandavgral.  RicalkiMi; 


mourut  le  17  mai  1617,  plus  de  six  fc,^ ^ff*  P»t«»M , y. 663 , V* ^°".g^^** 

ans  avant  Camden.  Je  ne  sais  point  JT^/ n/aSn'Tî^nï.*^  ^  ' 

ce  (^ue  le  même  critique  eût  dit  sur  le  ^^g)  jy  xai,  /wm  161^. 

trouiémo  passage,  en  cas  qu'il  eût  du-  (4^)  ///  KaL  eepumbrù  1617. 

(44)  DifiiM  ae  b  CfitfAM  de     tarit» ,  (4<)  Cp>>t-  Gamb. ,  pag.  3ie. 

VH"  M ,  édUion  éPÀmtîtrk^  iM:  (4g)  Sstilh. ,  In  Tul  CwaiiBî ,  par  7* • 
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pa  ,  lonqu*il  écrivît  de  Dijon  à  donoAt  antreineiit  ,  on  ne  permît 

Camden  ,  Tan          (5o)  ,  qu^il  se  point  pendant  s'a  Tie  que  ses  Annales 

souvenait  avec  joie  du  temps  au'ils  fussent  traduites  en  anglais.  lierai- 

avaient   passé  ensemble  à  Padoue.  gnait  de  trouver  moins  de  lecteurs 

Licet  pcr  negotiosam  tâtam  patrio  équitables  parmi  le  peuple  que  parmi 

sùh  adjîxus,  ne  pedem  quidem  un^  les  doctes.  Crebrd  ^perienHd  di^ 

quqpt  extra  Anguam  motdss^  t  quod  cerat^  studium  ueritoMis  eruenâœ  m 

adnotari  maximè  oportuit ,  ne  qnis-  Annalibus  ipsi  odium  et  obtrectatiO' 

piam  D»  Jobeitii,  ex  lapsu  memoricB  nem  peperissc  ;  ideo  de  parte  alterd 

aliumpro  alio  substUue.ntis ,  litteris  in  lucem  publicam  edendé,  quod  su- 

deeepUttf  iUumoUmPaîatnistuduUse  prn  monui ,  non  soUicUus ,  vel potikt 

cretferet (5t) *  hïên  des  gens  se  van-  needa^tur,  nisi  post  dnerts  eondi' 

tent  d'avoir  connu  familièrement  aux  tos  ,  maximè  soilicitus,  totmm  id  re- 

académies  tel  ou  tel  qui  devient  cé-  j£>(Vr  majestatis  arbilno  commisit ,  06- 

lèbi^  par  ses  écrits  :  ils  s^^en  vantent,  tiLxè  dept^cans ,  /le,  si  ita  statuisset 

dis  je,  sansquelachoeesefityraie(5a);  rex  optàmut^  in  uenmouium  set*mo' 

mais  il  y  en  a  peu  qui  récrivent  à  oe  num  opus  uiud  kiâtùrieum  ipso 

tel  ou  tel,  comme  on  r^cii?it  à  Cam-  uenteverteretur ,  salis  gnarus  ,  indo^ 

den.  tos  c  uul^o  lectores  iniquissimis  cen- 

(K)  On  trouve»           dans  la  i^ie  suris  in  histonarum  scriptores  ut  ut 

deCamdenleressetUimentd'un  gen-  yeritati  ex  integro  Utwerint,  ditm 

tilhûmmeqm  avait  une  parente  pla-  vita  adhuc  superest,  proJalMiUata  01 

vve  avec  déshonneur  dans  les  livres  malitidsndJerrisol€re(JS^à 

de  cet  historien^  Camden  avait  fait  (L)  Jl  n'a  pas  toujours   mis  son 

mention  d'une  demoiselle  ,  sans  la  nom  aux  livres  qu'il  a  publiés  !  H 


,  ti  juin  iQo^,  sous  le  Liire  ae  neuauta- 
cela  sans  avoir  pu  éviter  ces  fâclieu-  rum  de  Britanniâ  [55).  Il  avait  fait 
«es  suites  dont  on  ^entretient      la   imprimer  en  »6oo  un  recueil  des  in- 


ia  demoiselle  par  les  voies  ordinaires  j  ces  du  père  Ganiet/  pubi^V^^ft- 

car  il  IVpousa.  Vn  des  parens  de  la  dres  Tan  1607. 

fille  prétendit  que  Camden  avait  dA-  (M)  On  a  perdu  une  partie  des 

honoré  leur  maison ,  et  fut  si  trans-  aontil  se  servit  pour  eom- 

porte  de  colère  contre  cet  historien  ,  ^^^er  se*  Annales.  ]  Godefcoi  Good- 

qu  iJ  cassa  le  nez  a  sa  statue  posée  sur  „,an  ,  fils  et  neveu  de  deux  person- 

îSx**'ï?'^?V*  '*^'^*^*^'î'r'ï-**''  ^  Camden  avait  de  grandes 
(53).  VoiU  à  quoi  s  exposent  les  his-  obligations,  etqui  fut  ensuite  pourtu 
tonens  qm  ne  flattent  pas,  et  qui  ae  févéchë  de  Glooester  ,  sbohaîta 
disent  la  vérité  ;  et  vo.la  pourquoi  il  q^^ii  i^g^ât  cette  sliric  cSe  papier», 
y  a  SI  peu  d  histoires  ou  on  ose  parler  et  lui  écrivit  sur  ce  suiet.  ramden 
rondement  de  ceux  qui  vivent  ou  rassura  qu'il  les  lui  laisserait  de  tout 
qui  ont  laissé  des  eufatis  considéra-  ,on  cœur,  s'il  ne  les  avait  déjà  pro- 
bles  Camden ,  pour  avoir  été  sincère  ^is  depuis  long-temps  â  Kcliard 
et  fide  e  s  était  fait  tant  d  ennemis  ,  fiancroft  archevêque  de  Cantorben. 
que  cela  fut  cause  au  il  ne  voulut  pas  Après  la  mort  de  cet  archevêque ,  son 
que  U  smte  de  ses  Annales  ffttinipn-  droit  fut  transmis  à  George  AbLt  sou 
m^e  de  son  vivant.  Pour  le  mmns^  il  «aooesseur,  qui,  à  ce  que  l'on  prê- 
souhaitaqnen  cas  que  le  roi  en  or-  tend,  mit  tous  ces  papiers  dans  une 

rf,  Cmdcn,  pag.  137.  On  nc  sait  plus  où  ils  sont  :  et  ,  au 

(5i;  Sinitb. ,  in  Vitâ  Camdnii,  pag.  75.       reste,  ce  n'étalent  pas  les  mémoircta 

(5a)  f^o/«i  lir  liCnre»  de  Dueartet,  tom.  Il, 
pas-  4^'  (M)  Ihidtm^pag.  ^5. 

(53^  SaûUi  ,  ùi  TiU  Cêmàm»  , 75 »  76^  IMêm,  paig,  4«. 
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qni  concernaient  \m  choMt  civiles  ^  XVI T  siècle  parmi  les  protes- 

car  ceux-ci  se  trouyent  dan»  la  bi-  ^^^^^        p^^^^^    j,  ^^^-^  , 

bliotneque  de  IM.  totton  :  c étaient  ...  y.  ., 

ceux   qui    concernaient  les  affaires  bla:>cow  Cil  hcosse,  et  il  y  enseigna 

ecclésiastiques.    M.   Smith   suppose  la  langue  grecque  ,  dès  qu'il  eut 

qaib  se  perdirent  lorsque  Pon  em-  achevé    ses  humanités    et  son 

prisonna  Tarchevéque Laad.  Comme  ■ .    a  «  ^ 

*    M  j    1-  •       •  cours  de  pliilosoptne.  Avant  pas- 

on  lacscusait  de  divers  c^lm^s  ima-     ,  1  t.  f 

ginaires,  dit-il,  Guillaume  Piion,  se  un  an  a  enseigner  cette  lan- 

homme  qui  fut marquéd'un  fer  chaud  gue,  il  eut  envie  de  voyager 


qui  appuyât  les  accusations  qu'on  cl*un  peu  plus  de  vingt 

hii  intentait,  ou  cpiclque  chose  qui  Les  ministres  du  lieu  (a)  furent 

l'en  pût  justifier.  Ensuite ,  Thomas  gi  charmés  de  son  esprit ,  de  son 
Scott ,  1  an  des  démagogues  de  la  re-  .1  vi 

bellion,  et  Hunies  Pierfe ,  qui  furent  ^avoir  et  de  ses  manières  ,  qu  ils 

tous  deux  punis  pourla  mort  de  Char-  lui  firent  donner  à  Bergerac  la 

les  ,  pillèrent  la  bibliothe<iiie  de  régence  de  la  langue  grecque  et 
Und.  Posteà  Thomas  Sconus  è  de-  \ansue  latine  ,  dans  le  col- 

manuproh^tut  auâaxque  ;  e£  Hugo  '^ge  que  1  on  y  fondait.  On  ad- 

Petri  infamis  et  impunis  hnmuncioy  mira  justement  que  dans  un  âge 

quorum  utevque  oh  re^ict<Iiinn  incri-  ^{  peu  avancé  il  parlât  en  grec 

tissimas  suspendu pœnas  yindicejuiti'  „„5  1^.  i.  ^, 

.  »  *i  >         »•»».  sur-le-ciiamp  avec  la  même  la-» 

tut  post  duodeeenmum  luebat t  bihlith  ...  ,  "  .  « 

thecam  diripuerunt  (56).  Après  le  ré-  Ci"^^ ,  et  avec  la  même  pureté  , 

tablisseraent  de  la  famille  royale,  que  d'autres  font  en  latiu.  Le  duc 
Ouillanme Sandcroft,  archevêque  de  BouiUon  le  tira  de  Bergerac, 
Cantorheri ,  ramassa  tous  les  dtibris  , 


ijant  exercée  deux  ans ,  prit 

mais  ceux-ci  étaient  disparus  ,  on  consé  du  duc  ,  et  s'en  alla  à 
uYu  trouva  aucune  trace  (57).  t%  ^«  :»  x  P^^^o^n^ 

(iV)  CTest  h  tan  qu^on  Jlmagine-  P?"»  '  ^\  ^«  Bordeaux  , 

raH-j  en  uertu  d'un  passage  de  Casaur  ou  il  arriva  sur  la  fin  de  1  année 


C«lte  lettre  est  la  CCXCI V.  Voici  les  dier  en  théologie ,  et  il  s'enjjagea 

paroles  de  Casaiibon  :  Scripsi  aliquo-  aU  minist^fC  pOUr  Ic  servîce  do 

lies  ad  te  ,  Cottomum  ah  urbe  abesse,  ^^^^^  éaUse  quand  le  temps  €& 

m  co/Ucxenda  nùtorid  occupatum,  ^         ïi  r  m.  

mi^i^miki  Ser,Bex  ùàicdsset  ]^  fut  pendant  ce» 

^Hmm  eMàè  inurhe,  memor  manda-  quatre  ans  précepteur  des  hls  du 

torum  tuornm  adii  :  respondit  se  ta-  chancelier  de  Navarre  (J?)  :  la 

tum  ui  co  esse  ut  cœptam  Justoriarn  première  aimée  chez  IcuT  père  à 

aOsoLi/at  quant  ille  anslico  sennone  k    .     1      1            •             *  r» 

composiUl  Camdenus%tinam  feck.  ^f"»»       ^eux  suivantes  a  Ge- 

(S6)  Ibidem,  pag.ss.  ct  la  quatrième  à  Heidiel- 


de  Rvuerdnrn.  (aj  //^  étaient  deux  :  l'un  nomme  Renaud 

CAMEKON  (Jean)  a  ëtë  l'un  ^1^%^!'^'^  ^'^'^ 
des  plus  célèbres  théologiens  du    {6)  u^epfMt 
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rappela  Tan  1608,  pour  le  mettre  meur  ,  et  communîcatif  non- 
k  la  place  du  ministre  qu'elle  seulement  de  sa  science,  mais 
avait  perdu  (c).  Il  remplit  cette  aussi  de  son  argent  (d)  (E)  , 
charge  pendant  dix  ans  avec  une  grand  parleur,  long  prédicateur, 
telle  réputation  ,  que  l'académie  (F),  très-peu  versé  dans  la  lecture 
deSaumur  le  jugea  digne  de  la  des  pères  (e)  ,  entier  ou,  pour 
chaire  de  théologie,  ^ue  la  re-  mieux  dire  ,  inflexible  dans  ses 
traite  de  Gomarus  laissait  va-  sentimens(G),  et  un  peu  inquiet, 
cante.  Il  l'accepta,  et  en  fit  II  avouait  à  ses  amis  fort  fran- 
toutes  les  fonctions  avec  nu  clieinent  qu'il  trouvait  dans 
merveilleux  succès  ,  jusques  à  1  egliï,e  réformée  beaucoup  de 
ce  que  l'académie  fut  presque  choses  à  réformer  tout  de  nou- 
toute  dissipée  l'an  1620  par  les  veau  (H).  Il  se  plaisait  à  débiter 
troubles  de  religion  (A).  Il  se  des  sentimens  particuliers  ,  et  à 
transporta  en  Angleterre  avec  ne  point  suivre  le  chemin  battu, 
toute  sa  famille,  et  obtint  la  li-  Il  en  donna  des  preuves  avant 
berté  d'enseigner  chez  lui  la  théo-  qu'il  eût  de  la  barbe;  ce  fut 
logie  à  Londres  :  mais  cela  ne  dans  les  thèses  de  tribus  fœderi- 
dura  guère  ;  car  le  roi  Jacques  bus  ,  qu'il  publia  et  qu'il  soutint 
lui  donna  la  conduite  d'un  col-  à  Heidelberg  n'étant  encore  que 
lége,  et  une  chaire  de  théologie  proposant.  Il  n'a  point  traité  de 
à  Glascow  (B).  Ce  présent  n'ac-  question  théologique ,  sans  y 
commodapoin^  Cameron,  ilnele  mêler  des  nouveautés  :  lorsqu'en 
garda  pas  un  an  entier  :  l'envie  interprétant  quelque  passage  de 
de  revoir  la  France  lui  prit,  il  l'Écriture  ,  il  rencontrait  des 
s'en  retourna  donc  à  Saumur  avec  nœuds  bien  embarrassans  ,  il 
toute  sa  famille,  et  y  fit  des  le-  prenait  avec  ardeur  les  occasions 
çons  particulières  ;  car  la  cour  de  contredire  les  autres  théolo- 
Im  avait  défendu  d'enseigner  pu-  giens,  et  principalement  Bèze 
bhquement.  Ayant  passé  ainsi  un  (/)  ;  car  il  prétendait  qu'ils  n'a- 
an  à  Saumur ,  il  s'en  alla  à  Mon-  vaient  pas  pénétré  jusques  aux 
Uuban  vers  la  fin  de  l'an  1624.  moelles  et  aux  profondeurs  de 
Il  y  était  appelé  pour  la  pro-  cette  science  {g).  C'est  de  lui  que 
fession  en  théologie.  Il  n'y  sub-  M.  Amyraut  avait  appris  la  doc- 
sista  pas  long- temps ^:  il  ne  vou-  trine  de  la  grâce  universelle  (I), 
lut  point  être  du  parti  qui  pré-  qui  a  tant  fait  de  bruit  en 
domina ,  et  il  n'eut  que  des  cha-  France.  Il  aimait  à  méditer, 
gnns  à  essuyer.  Ils  finirent  avec  mais  non  pas  à  écrire  ce  qu'il 
sa  vie  l'an  i6;t5  (C).  Il  était  âgé  ^ 
d'environ  quarante-six  ans.  Il        t»/^ <fe  Hcon  Joli.  CameioBb,  ^ 

p  .  •  '   \         c  '      T        '1*        ^  au'deuanl  de  ses  tgutfres. 

fut  marie  deux  fois  Les  églises 

eurent  SOm  de  sa   famille   (D).    Petrus  Molinx us,  m  Judicio  de  Âm^rakii 

C'était  un  homme  do  beaucoup 
esprit  et  de  jugement,  dune  .p^dem  in  suis  j^œiectimobae^^t  doS^ 

mémoire  excellente,  fort  savant,  inuminUrpreUm^sempertantenseo^p^n&m 

bon  philosophe,  de  bonne  hu-  J^JJ.^-^;'*- M^^^^ 

(c)  C'était  le  neur  Reoaud.  {g)  Tiré  de  Du  Houltu  t  là  mAite. 
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méditait  ;  de  aorte  que  si  011  ne  tôt  a  Londres ^  et  ce  ne  fui  point  de 

IV   eût   presque    coatraint  ,  il  Paris  qu'i:!  fnt  a»«iiê  à  Hle  pour  coii- 

1            .*      •      •                    1  ferer  avec  Tiieniis;  ce  ne  fut  point 

n  aurait  jamais  rieii  mis  sous  la  i„,                dissipation  de 

presse,  zii  en  état  d  être  publie  racademie  qu'il  eut  cette  conférence. 
[h).  C*eût  été  dommage  ,  car  ou  Voici  ie  fait.  Camcron  ,  ayant  ët^ 

a  de  lui  de  fort  boaaes  choses  SP^  ^f^^ 

/vn  1^.     X     '  ■  M.     *  r»    1  de  conférer  avec  loi  touchant  la  erftoe 

(K).  Etant  mmistre  a  Bordeaux ,  ^,    f^^^^  arbitre,  convint  du  lieu  et 

il  ht  imprimer  une  lettre  qui  fut  du  jour  où  ils  ,en  conféreraient ,  et 

condamnée  au  feu  par  arrêt  du  selon  cette  convention  il  se  rendit  de 

parlemeut  CL).  »  .  ^'•^'^ 

•  y  *  1 1  tenus  y  arriTa  cinq  jours  pins  fard. 

(A)  in  Ibene  Jou.  C«n«roDii.  ^»  dispute  se  tint  à  Vile ,  maison  de 

campagne  de  M.  Grosiot  proche  d  Or- 
(A)  //  accepta  la  chaire  Je  théo-  *t»°?>  et  dura  depuis  le  î4  jusqu^a-i 
logieà  Sai^ynur,  et  en  fit  les  fonc  J«  d  avnl  (5) .  La  relation  mu  s  en 

thns  Jusqu'à  ce  aile  l'acaàémie  R"»*  ^  ««Wf  dc  <^ron 

fut  dissipée  par. Ui  trouvée  «.pour  titre,  yimimeoUMiùdegnt' 

-  tiœ  et  uoluntatis  humanœ  concursu  in 

uocatione  et  quibiadam  annexis  j  Yn- 
stituta  inter  Cl.  y,  Danielem  Tile» 
^  mim  et  Jnhmtmem  Cmméronmn,  Elle 


religion.']  11  commença  sea  leçons  le 

iSiuia  1618(1)  :  mais  on  ne  Pinstalla 
qu  au  bout  de  deux  mois  (a).  Le 

node  de  Poitoil  forma  quelque  opp'o-  ^onmnmmn  o«i 

•ition,  sons  prétexte  que  Camejon  fct  impnméeaLeydel  ani6ai  sans 

-  -    '          -           -   ^-               -  approbation  delà  faculté  de  théolo- 
gie, qui  au  contraire  y  désapprouva 


était  du  sentiment  de  Fiscator  à  IV- 
gard  de  Timputation  de  la  Justice 
de  Jésus-Christ.  Cette  opposition  fut 
jugée  DuUe  par  le  synode  national 
d*Alez  |*ai|  iAm.  Prenez  garde  à  ce 


certaines  choses  (6). 

(B)  Le  rot  JaeoMm  hU  donna  la 

conaulte  cTun  cotmge.,»*  à  Clascow.'\ 


qaî  lait.  Lowque  le  gouveroemeut  de  ?"  P'  ^  t^n*!  1?? 

Saumar  eut  été  ôté  â  Du  Plessis  en  ^^^^  ^«  «  évequc  d  Eh  ,  et  des 

i6ai(3),  Cameron  se  retira  à  Paris  ,  autres  évéqucs  de  cour ,  parce  qu'en 

et  fut  mené  à  Tile  proche  dOrléaos ,  «5po«««t  les  femeox  passages  f»  et 

où  a  conféra  avec  Tileuus  ,  qui  s'était  »  f  ^  <'"7f  " 

déébrépour  le  parti  des  arminieBs.  approuve  la  hiérarchie.  C  est  pour 

Les  actes  da  cette  dispute /arc/i«  aus-  ««'a  q"     1«  recommandèrent  au  roi 

sitât  imprimés  dans  Lerde  ^  et  re-  Jacques ,  et  que  ce  prince  par  le  con- 

cueUlis  at^ec  un  incroyable  applaw  i«d  de  1  évoque   dEli  1  envoya  en 

dissemenu  Cameron  fit  représenter  Ecosse ,  et  lut  cmi«ra  la  charge  qu  a- 

an  synod»  national  dtChamtoaran  Trochoregms  ,  homme  qui  ne 

ifta,  qt^U  demeurmi  sans  emploi,  pla»!.ait  point  aux  prélats.  Ils  furent 

et  sans  moyen  dfe  pourvoir  h  sa  fw  ^^Sf  «»*es  de  le  tirer  de  Glas- 

mille ,  vu  que  le  roi  na^'ait pas  ui^rca-  cow  où  il  enseignait  la  théologie ,  et 

blequequant  àprésent  il  reprît  charse  de  faire  donner  cet  emploi  ayee  la 

de  poM&ur  ni  %  professeliK  pnncipaHlrf  du  ooH^  à  Cameroo  (7). 
sus,  la  compagnie  lui  accorda  la  sooa- 

me  de  mille  livres  (4).  Quelque  temps  (*)  Çv»     Pj(&**  ^  fAmie»  CoUttio, 

il  eut  permission  du  roi  de  «"^f  ^ 


après 


exacte.  Cameron,  en  quittant  Saumur 
Tan  1621 ,  s'en  alla  bien  à  Paris,  mais 

^         a^r^ia  p^s  t  il  se  ^tùra  biien- 

(1)  Blaad«l,  Acte*  1  iltsKifiSs ,  p^.  i& 

(a)  Le  i(i  d'août  1618. 
Ô>|iio"Mff  Asm  •.uthmtiiwtt^pag.  l'f* 
tÂ)tà 


Eliemis  eontilio  ab  eo  regê  M  Sco" 
tiain  uùstus  est ,  a(  puiso  Roberto  Bodio  k  Tro- 
chotêgUt  ^im  ikeologim  in  SahnMinmsi  scMé 
projet  tore  dignissimo  ,  viro  cettà  doctitiimo  , 
qui  epitcopis  nimiwn  orlhodoxus  vel  purus  f»- 
dei  elni  ,  in  Glascuensis  Gjmnosii  prmfecturd 
t^cctderel  Goill.  RivctiM  ,  Egut.  ApolopeT.  «d* 
9h.  BoMellaiB  ,  in  Operwag  hmèttm  Hkreli  « 
tom.  III ,  pag.  900.  Foret  aus.ti  dn  Monlin  in 
lièro  eut  ttuUus ,  de  Uteiif  Anjratdi  Ixluro  judi- 
ttesy  pag,  ss8. 
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Celui-ci  devint  par-là  ud  peu  odieux  nis  et  fustihus  horrendum  in  modum 
aux  puritains;  de  sorte  ^ae,  voyant  canus  pœnè  animam  ^ffiaverit.  Oioe* 
^traocer  dans  sa  patrie,  il  sonf^sa  fol  atUem  tf&heranti',  Feii^miaert 

bientôt  à  s'en  retourner  en  France,  pectiis  nndum  diloricato  thorace 
L'auteur  qui  m'apprend  cela  cite  un  jiciens.  Sic  ninlè  acceptas  cessit  3f6n- 
£co5sais  qui,  dans  un  livre  public  talbano  ^  et  se  recepit  Alossacum, 
Tan  1637  contre  les  oMnonies  des  quodest  oppiduminproximo9Ut€or' 
^iÊeopn\l%  ,  censure  et  réfute  plus  put  malè  affectum  refocillaret*  Inâè 
d  une  fois  Jean  Camerou.  Le  même  paulo  post  rcfliit  Montalhaniim  ,  ubi 
auteur  observe  que  le  roi  Jacques  ,  paiicis  post  diebus  ex  animi  ces^ritU' 
quelaue  libéral  qu'if  fût,  ne  donna  dine  diem  clausU,  et  ivanquiUè  ob- 
nen  a  Cameron,  mais  seolement  de  domUvit  in  Dùmino  (9).  Selofi  Giiîl- 
beUes  paroles,  qoi  furent  cause  que  laume  Kivet(io),  ce  ne  fot  point 
re  ministre  se  vantait  de  Tamitié  de  pendant  que  Cameron  recevait  les 
son  roi  i  Je  le  peux  dire  ainsi,  disait-  coups  qu'il  montra  sa  poitrine  nue, 
il  à  ses  amis,  notre  roi  est  mon  ami  et  qu'il  ô\i  frappe,  frappe  ^  malheu' 
(8).  reux  :  il  fit  et  dit  cela  lorsqa^il  se  vît 

(C)  Ses  chagrins  finirent  at^ec  sa  menacé  de  mort.  L'auteur  de  la  me- 
Wc  l'an  iGaS.]  L'auteur  de  VIcon  nace  ne  se  le  fit  point  dire  detix  fois, 
Johannis  Cameronis  a  supprime  les  il  le  jeta  d'abord  par  terre,  et  Tau- 
circonstances  tragiques  Je  la  mort  rait  tuë,  si  une  femme  ne  se  fût  jetée 
de  Cameron  :  Q*e$t  apparemment  |^  entre  deux.  Eorum  uni ,  ^ui  moneas 
un  principe  de  chanté  pour  la  viUe  interminatus  esset,  la^aUs  condnuà 
de  Montauban,  et  même  pour  tout  thor/icis  fibulis ,  pectus  renndatum 
le  parti  ^  car  entln  c'est  une  tache,  objiciens ,  dixerit ,  feri ,  miser.  Quo 

Su  un  si  grand  homme  ait  été  traité  dicto  ci  miiero  iilo  violenter  in  terram 
e  la  manière  qu^il  le  fnt ,  sans  (|oe  dejeetut ,  interfeetus  fuisset ,  M-rnu- 
l'on  ait  OUI  dire  que  le  scélérat  qui  le  lier  accurrens  Cameroni  jmeenti  u- 
voulut  massacrer  reçut  la  juste  puni-  nixa,  corpus  ejus  cnrpore  suo  conte- 
tion  de  son  crime.  Je  laisserais  volon-  ^e/îs  ah  irfihlis  prohibuisset.  Voilà  ce 
tiers  cet  accident  dans  les  ténèbres  où  uue  Caïuerou  ga^na  à  prêcher  Tesprit 
Vanteur  de  Vleon  trouva  bon  de  Ten-  de  modération  dans  une  TÎtlè  qoé  les 
sevelir^  mais  à  quoi  servirait  cela,  émissaires  du  duc  de  Rohan  animaient 
puisque  Pierre  du  Moulin  l'a  promené  à  la  prise  d'armes.  Qui  aurait  cm 
par  toute  la  terre,  et  qu'il  se  trouve  qu'un  Ecossais  se  ferait  battre  pour 
inséré  daus  les  œuvres  d  André  Rivet?  Tobéissance  passive?  On  connaissait 
Disons  donc  que  Cameron  ,  s^ëtant  mal  celui-ci,  quand  on  voulat  II»  Guîm 
déclaré  trop  ouvertement  contre  le  passer  «pour  un  homme  indfk  Jkt 
parti  qui  prêchait  la  guerre  civile ,  se  maximes  qu'il  auait  apprises  dofdf  ia 
îit  beaucoup  d'ennemis,  parmi  les-  patrie,  suii>ant  iosqucnes  il  ne  met' 
quels  il  se  trouva  un  brutal  qui  lui  tait  point  de  diffcvence  entre  l'auto- 
donna  tant  de  coups  ,  qu'il  le  laissa  rUé  absolue  et  la  tyrannie  (11).  Du 
presque  mort.  Cameron  se' retira  à  Moulin  ne  marque  point  en  quel  temps 
Moissac  ;  mais  ne  trouvant  pas  que  Cameron  fut  tant  battu,  oiais  on  le 


)eu  après  de  langueur  et  de  chagrin*  an  commencement  de  l'année  1090 

■^oici  les  paroles  de  mon   auteur,  selon  filondel  (ii).  Au  reste,  la  pro- 


fession qu'il  dit  avoir  toujours  nûte 
d'honorer  et  de  vénérer  l'autorité 


Ciim  ibi  incursaret  obi'ios  ,  et  popu- 
taris  œstus  torrenti  obniteretur ,  in- 
erepanseosinquosineidehaUtaatum  ' 
odutm  populi  in  se  contraxit^  uik     (g)Dm1ÊtM;      M.  AAynUi  libra  Jait- 
eti^ ^uodôm »  homûie  cerebrwo  » pvg'  <^°<"  «  P^f  ^^9- 

(to)  Gttill.  iUrct.,  in  Oper.  A  AiveCi,  lom. 

(9)  Sedah  nmUo  rege .  principe  alioqm  pro-    '  ,  ' ''^^*  ,      ,    i,^..    ,  ^  

JuMQ,  rediU  yacuus.  " Goill.  Rivet.  .  ibid.       (")  f^ore^  rH.itoh*  im  VBâtt  «S  KialSi, 

|»rd^Mf«^lll«adcl,d«if  6#AstSi«iilk  ai.    (»)  ^v*»  ,  AsMs  a 
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i   iHOiian|qeB(i3) ,  n^empécha  pas  le  synode  national  aeÎDOvda  Caaa- 

e   Xilenus  ne  raccosât  publique-  ron  la  somme  de  mille  livres  (i 5). 

înt  d'être  un  homme  séditieux  ,  et  (E)  Il  était  communie atif,  no n-seu* 

nemi  de  la  royauté',  et  d'avoir  lement  de  sa  science  y  mais  aussi  Jo* 

êcLié  à  Charentoa  les  maximes  re-  sonareent.]  Tous  les  savaas  n'aiment 

iblicainet  :  ce  qui ,  ajoutait  Tilenus,  pas  à  débiter  en  oonTcnation  oe  qnHIs 

il»li^a  à  prendre  la  fuite.  Cameron  ont  appris  de  meilleor;  et  il  s'est 

rîvit  là -dessus  une  belle  lettre  au  trouvé  des  professeurs  qui  gardaient 

î  Jacques,  où  il  traita  d'imposture  les  solutions  des  plus  grandes  diiH- 

Ite  accusation  :  il  ne  nia  point  que  cultes  pour  les  disciples  qui  pouvaient 

populace  de  Paris  ne  Teût  cherché  leur  en  payer  un  certain  prix.  Came* 

mr  ie  toer ,  et  qu'il  ne  se  fût  sauvé  ron  n'était  pas  dece  caractère.  Il  disait 

'  crètemiant  à  la  aoUiflitation  impor-  tout  ce  qu^il  savait  au  premier  qui 

ne  de  ses  ami?;,  mais  il  soutint  que  lui  demandait  instruction.  Doctrines 

Txiagistrats  ne  lui  firent  aucune  suœ  non  minus  quam  t»»  ;tpMyufitTa»f 

Taire,  et  qu'il  obtint  uu  bon  passe-  jcat/  ^iû»ti)cûi  «oivoivixÔ;  ,  et^liberalis 

»rt  qu'il  montra ,  à  Diep{)e ,  â  qui  il  largitor ,  voUntes  k  se  diseére  nil  ce» 

liait,  n  allègue  des  témoins  de  toat  iK&ofy  fuin  facile  auiJquid  singuUm 

m  aut  reconâitum  habuit ,  iis  communi- 

(D)  Les  églises  eurent  soin  de  sa  cabat  {iG).  Il  est  plus  ordinaire  de 

tmiile.]  Sa  première  femme  était  voir  cela,  que  de  voir   un  savant 

e  Tonneins  :  il  l'épousa  eu  i6i  I ,  et  homme  qui  ouvre  libéralement  sa 

eut  quatre  filles ,  et  on  fils ,  qui  bourse  à  ceux  ciui  en  ont  besoin.  Ca- 

e  v^ênt  que  deux  ans;  elle  mourut  meron  était  là-aessus  si  peu  difilcile» 

Saumnr  au  mois  de  mars  i6a4-  H  ^"''^  donnait  dans  la  prodigalité  : 

[lousa  à  Montauhan  sa  seconde  fem-  A  ^iKtt^yv^iet  et  jumfirjhoyltt  alienissi- 

ue  ,  et  n'en  eut  point  d'en  fans.  Il  rnus  ,  imo  uero  pecuniœ  miras  et  pro 

^aiaaa  de  la  première  trois  filles ,  en  Jbrtunœ  nus  eondiUone  nimms  €on- 

^aveor  desanelles  et  de  ses  écrits  on  temptor,  et  in  erogando  supra  mo^ 

lit  un  acte  dans  le  synode  national  de  dumfacilis  ,  ne  profusum  dicam  (17). 

Castres  l'an  i6a6  ,  qui  porte  qu'en  té-  Quelcjucs  theologiensqui  ne  l'-iimaient 

moignage  d'honneur  a  la  mémoire  pas  1  ont  blâmé  de  son  peu  d'écono- 

du  feu  sieur  Cameron  a  été  accordée  mie  :  ib  ont  dit  qu^l  répandait  ton 

I  h  ses  enfans  U  somme  de  700  liurei ,  argent  comme  de  l'eau ,  et  qu'il  aurait 

stt^&c  une  portion  qui  leur  sera  fournie  cru  au-dessous  de  lui  de  marchander 

annuellement  par  le  sieur  du  Candal  dans  les  boutiques  et  dans  les  hôtelle- 

jusquau  synode  national  prochain  ,  ries  :  il  donnait  tout  cequ'ou  lui  dcman- 

et  que  la  compagie  exhorte  la  pro-  dait ,  et  n'ouvrait  pas  la  bouche  pour 

sôftee  itjémou  de  procurer  timpns»  Isire  rabattre  <|nelqae  chose.  Ils  en 

sion  du  dernier  tome  des  œuvres  prennent  occasion  do  le  faire  souTe- 

théo logiques  du  sieur  Cameron,  auec  nir  du   temps  où  il  subsistait  en 

promesse  qu  elle  aura  égard  aux  frais  Ecosse  aux  frais  du  public  ,  et  moyen- 

^yut  seront  avancés  pour  ladite  im-  nant  certaines  fonctions  fort  basses 

pression  (i^).  J'ai  déjà  dit  qu'en  i6a3  à  quoi  les  écoliers  comme  loi  étaient 

sujets.  Exigua  hœc  ei  summafuU(t9)» 

,  ,v       —M^    t   .         »   j  .    -  Jjam  suœ  orieinis  oblitus  ,  et  ejut 

rit ^  tum  recta  raiiontedâuctus,  ei  if  idadmo-  P^^^P^^^  immemor  ,  quo   in  eorum 

niius  êxpeneniid  ei  rmm  tuu  .regum  uuthori-  numerum  cooptatus  y  qui  20  marca- 

tnu  ilUsummd,  qHmmJlmth»mimmm,s^  annud  pensione  pauperum  ati- 

dei  ludicio  obnoxia  est ,  semelf  contempla .  ne-  ^i::-                   /r^^  .^o.. 

^ue  Deum  rità  coU,  neque  eccUsiœ  pacem  rei-  Ç?*?'  ClViam  fillU  «feStmOttf  (for  pOOr 

pubtiemeo^umeomtétreuHdratione  poMse.Sâd  CltlZens  SOnS  ,  Ut  habet  fCTmula  C0#1- 

nec  aUter  sensi  imquàm.  ifam  tx  puero ....  eestionù  )fruerenturf  ed  condUsont 

posiquamvtrà  adpttti»nwmupuuprtmmm^1iim  " 

deindh  profesiotfs  sacrarum  Uuétarurn   sum  /  r\  m    j  i    »s.     *            ^  «ta 

poscebal .  eam profeisus  sum  ,  et  pro  vinli  parte   ^tt^^urertl,   ^ 

éêftndi.  Ctiuero ,  Oper. ,  pag.  ^  1 3 ,  eJU.  G ent¥.y  (            »«•••  C«SM»0«», 

»6gis.                                             .  (17)  Ibidem. 

04)  yojre%  Blonflel,  AcIH  aaihrâlifMt,  09)  cyti-à-dire,  Us  mille  frmnet^'iloMiU 

r*i'  17.  du  'jnudt  naLooal  en  iG?3. 
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«c,  inter  te  ditUiMâ  umpwihuâ  »  Hmtêtêt  mât^toê tae^mum 

tintinnaimlum  puUarent ,  prœcepto-  pr*afternoi^itaiem  do^muiÊtim^mÊmi 

nénisifue Jamuiarenlur  in  Itbru  dejt-  rebant  illud  Camerortis  ift^f^én 

rendit  quiun  ad  iemplum  irenl ,  »^«/  tiBufkyketrm  ,  et  iiéGre4iibU^tn  tomm 

m  Mus  fiÊikm»  bÊdOMUur^  mut  di  Ùàidmmn  (^3). 


tu  pocahmA  tmmpestria  ,  Aoc  êêt     Sa  manière  de  piédier  dc\>\^ 

arcus ,  pharetras  y  sclopfms  ^  etc.  ,  par  bien  des  endroits  ;  car,outT«^ 

portèrent:  ejiis  tcmpons  ,  inquam  ^  ftes  prédications  duraient  deux  beias 

imtnenM' f  regiui    amicui(ig),  ds  û  se  jetait  à  travers  champs  sortt 

inip€riêÊi9i^mûtheûUuMO,  et^tuml'  oiatières  où  l'on  oVDiendait  m,c 

Uê  in  mmieu  diseipuunim  fixerai  qu'il  Mmblnl  diëbîter  en  eotboei» 

rtttdices ,  tantitm  cogitans  ,  pecuniam  te  :  il  se  dëbontmiBJiît  mm  -ptécta 

lU  aquam  profundebat.  Et  de  taber-  il  étalait  son  mouchoir  sar  Ci 

nd  si  quitl  emeret ,  aut  si  hospitii  ear-  une  serviette  ,  et  se  découvrait  la 

pensa  numeraret,  de pasutlaiopraio  de  temps  en  temps.  Causœ  c«r<r* 

auicquam  dcmm  ^  mst  ¥€l  verbu'  cOÊtdomeê'noH  essent  uccepiœ  ux^ 

lo  inuroêdmp  teimiUgniuiicem^at  gus ,  hœ  erant  :  qmJhd  smm»  n — 

(F;         grand  parleur  y  long  prc-  m  fondas  et  intricatas  digresstibm. 

dicaUur,^  Celui  qui  nous  apprend  eacurrens  quasi  enthusiasmo  abrr 

(»0  «joute  que  Camwron  m  tu»  diceret  non  inieUùnbilia  ;  q*^ 

▼oolul  peut  <^'oii  rinterromptt.  alùptando  mtdié  in  côZiona  ê4dl<Tt 

JVunquhm  erat  fessus  loquendo  ,  in*  fibulat  thorums  ,  tt  prœ  sm  smêJ^imm 

defatie^abilis  sermocinator ,  oui  fel  quasi  mappnm  extmndms^; 

BolLanum  enecaret  tœdio,  IVam  si  que  etuun  mter  concionandum  csp^t 

nactus  esset  hominem  ,  qui  eipnebe-  nudatet  et  pileum  ponet^t  supa  t^- 

m  OMref  mUmUmSt  h  summo  mane  gestu{:ii).  11  ne  «avait  point  quùi*- 

luyiM  md  tm^enm  sermonem  sine  U^t  aetauditeûn  ril^ioia^Dait» 

intermissione  prosecutus  fuis  set.  Ciim  contraire  qu*ils  étaient  Aumés  àt 

essem  Lutetiœ  ,  me  sœpt-  im  isebat  y  son  éloquence  y  mais  ayant  pressé  nn 

habens  semper  MULeUnum   indivi-  artisan  de  lui  dire  avec  U  dernière 

dMÊmm  ^miiem ,  J^'X"»  ^/«*  Uxten.  ingénuité  quel  cas  on  faisait  de  ies  ser 

etadmiraÊortm,  mihi  assidens  ordie-  mont ,  îl  apprit  une  nonveUeqoik 

batur  sermonem  infïnUœ  longUudi-  chagrina  pmdipriiirniml  :  ToMT! 

nis.  Ego  uerij  summo  cum  sUentio  vous  bien  ,  monsieur,  lui  répendKlk 

aures  et  accomnuxiabam,  IVam  in-  bon  homme ,  que  je  vous  déclare  qatk 


temertndignattonedixa ,  ne  me  ob-  peuple.  Une  vous  entend  aAreck 

tnrba  :  Laissez-moi  parler.  Demitto  dernier  ennui  (aS).  Cameron  onif 

auriculas  ,  eU.  Loquebalur  autem  de  tendait  à  une  réponse  toute'coatm- 

suis  dietisatafaetis.  Jfrnndmt ,  quos  re ,  se  retira  fort  chajrrin.  Ce  disconn 

sermones  hmbmsset,  cum  illo  merca-  Fafait  piqué  juaqa*an  vif  -  a  .V»J- 

tmr,  aut  causidico,  aut  theologo ,  et  fligea  plusieurs  jonn de  soîfe  Bét 


^Otf  occasione  :  ht  quomodo  ab  eo  vint  pâle  et  morne  ,  et  ne  — rrrir— 

digressus  ad  eum  mùisset  carmina  pointa  son  colJéjT„e  le  sujet  de  sa  trii^ 

rnseraptimconseripta ,  quœ  memori-  tesse.  Ce  collègue  (a6)  ,  qui  éuil  soa 

ter  recuabat  non  sine  audœnimm  te-  ieHoe  ami ,  lui  distribua  ses  consois- 

'<^io  {2i).  Du  Moulm  ajoute  qne  les  lions ,  et  8>  prit  bien.  Qu'est  de«at 

théologiens  d  Angleterre  qui  virent  votre  couMge  ,  Ini  dil-U  ?  dwndM- 

Cameron  furent  horriblement  fatigués  '  " 

de  son  babil  inépuisable.  Eus  dissen-  (^B)  fdem ,  ibid. ,  pag.  937. 

(a4)     Moulin ,  im  luÊMmi»  àmff^MWs^f 

(19)  Voyemddeuuf  bfmi«fyM(B),  câ»-  ^J**îJ'^ir*!!!LÎL^  ^lonéel  oh^tf^ 

tion  (8),                               TV'»  „fet^  Acta»  ««ibmtf^Ms ,  p4M^.  45 ,  46. 

(ai)  Da  Moolia,  m  Jud.c  o  d« A»jniai lOm»  AmyraWi  libro,  pa/f. 

(22)  We/n,  ibid.  f  pag.  ai  a.  (i(>j  C'c^  Prinerota. 
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»us  du  ju^MBent        idiol?  religiom  mt»d  qum  cupersC  ternit* 

ivmiies-voiit  pour  si  peu  de  dMiw  ?  <ate  (So)t 

chez  que  tOM  lut  honnêtes  gens  de      Hotez  qiril  jugeait  que  le  temps 

>tre  église  qui  ont  de  Térudition  propre  à  celte  nouvelle  réformatiou 

>us  écoutent  avec  un  très-£;rand  plai-  n'ë tait  point  encore  venu.  «  Id  ipse 

r  9    et  avec  beaucoup  de  profit.  Cet  »  j)roJUetur  epistold  ad  Ludouicum 

nplAlve  «piisa  «otibtefiiéiit  la  don-  »  CapeUtm  uhi  aii,  multa  $ÙA  oo- 

4ix> ,  mais  ne  guérit  point  toat-AFfoit  i»  correre,  qam  promere  et  chart» 

f»]aie.  LMnquiëtude  de  CameroQ  se  »  committcrc  nec  animus  ejus ,  nec 

éveilla  ,  ilrecourutà  un  nouvel  éclair-  »  temporis  ratio  patiebatur  (3iJ.  »  Il 

issenient  :  il  demanda  à  un  avocat  la  croyait  que  saint  Pierre  était  le  fonde- 

%émœ  cho§e  qu'il  avait  demandé  à  ment  de  Véglise ,  et  il  lie  pouvait  souf- 

aTt&êaa  ,  et  il  reçut  la  même  répoH-  frîr  ceux  qui  soutenaient  que  Ton  na 

Après  quoi ,  perdant  courage  ,  il  peut  se  sauver  dans  la  communion  de 

î  résolut  à  quitter  Bordeaux, et  a  met-  Rome.  Il  était  fâché  de  n'oser  parler 

re  tout  en  oeuvre  afin  de  trouver  ail-  plus  librement ,  et  de  voirque  les  mi- 

iurs  une  condition  plus  agréable  (27).  nistres  les  plus  puissans  et  les  plus  ac- 

QG).  „  inflexible  dans  ses  sentiniens.}  crédit  A  se  frisaient  craindre  aux  in* 

:ela  parut  au  synode  national  de  novateur» ,  con^werwi* ,  ^WDaueot 

"onneinsTan  161 4.  Il  refusa  d'y  «ous-  haberet  o-v/iA^poyovvrctç  et  approbatores 

rire  Tarticle  de  la  justification.  Plu-  suœ  sententiœ.  lHon  est  (  imjuU)  qui 

leurs  opinèrent  à  exécuter  sur  lui  les  tantara  vim  sustineat.  lu  paulo post 
ois  de 


er  pas 

liéputer  ,  

îOinpagnie,  et  un  autre  ministre  nom-  dere  ,  non  obscurè  sugillans  et  naso 
né  Èouchereau.  Ils  Texhortèrent  à  se  suspendons  optimos  quosque pastores 


qoedechancei  

tout  ce  que  l'on  put  obtenir  de  lui  fut  de  tout' son  cœur,  lui  paraissait  un  . 

une  promesse  qu^il  ne  l'enseignerait ,  obstacle  aux  services  qu'il  eût  pu 

ni  de  vive  voix  ,  ni  par  écrit.  Les  re-  rendre  à  la  vérité.   11  s'imaginait 

montrances  de  Rivet  furent  cause  que,  s'il  n*eût  pas  eu  cette  char- 


me  qui  avait  autant  de  talens  que  Ca-  communication  et  de  la  déposition  ar- 

meron  pouvait  rendre  (28;.  On  pré-  réta  sa  langue  et  sa  plume.  Celui  qui 

tend  qu'il  contracta  cet  esprit  d'opi-  a  publié  ces  choses  fit  beaucoup  ck 

niâtreté  ,  par  rattachement  qu'il  eut  tort  â  sa  mémoire  ;  car  comme  il  avait 

à  la  secte  àU  nmistes  dans  sa  jeu-  eu  des  liaisons  très -intimes  avec  ce 

nesse  (29).  théologien  ,  et  au'il  s'approcha  beau- 

(H)  //  troupait  dans  Véglise  réfor-  coup  des  hypothèses  de  Rome  ,  ius- 

mee  beaucoup  de  choses  a  réformer  q"es  à  ce  qo  enfin  excommunié  par 

tout  de  ROttPeou.]  Rapportons  les pro-  ï«8  protesUns  d  fit  profession  ouverte 

près  paroles  du  grandDu  Moulin.  ¥^  à»  la  catholicité  ,  on  crut  qu  il  com- 

ingenio  inquiéta ,  semperque  aliquid  mença  â  se  pervertir  dans  la  conù- 

noui  anima  uolutabat  et  nominabat ,  dence  avec  laquelle  Cameron  iuiconi- 

nec  dissimulabat  inter  arnicas  (  quo-  mumquait  ses  pensées.  Postquam  uiT 

rum  ego  unus  eram  )  multa  esse  in  prœstans  rebut  humams  exemptm 

^  eitf  rtM  aedda  ,  qua  CamerontM  fa* 

M  Tifié»^ IWie ,  te  J-ak. ét Aaj-  magnam  labem inussit.  IVampaw 

nidi'  libro.  là  post  Cameroms  obitum  ,  MUtete- 

(a8)  Fojex  Lonis  Du  Moolin,  dans  la  p//> 
fetê  me  ta  P*ntnt§u  «d  «diCc* tores  imperii  m  »  ,v    «    i-      •    »  j-  •     1  » 

l«.trio.  Ferres  ausn  QmOtuma  KiTci,  EpiM.  ^(3«)D«  Mo">'»i  «»  ^^ài^o  de  AmjrâidiU- 
AmI>  «1  RoMcU.,  m  Aadf.  Riwli  Opcr. ,  tom,        ,  pag, 
III.pag.B^.  (il)  Idem,  ibid. 

(39)  Giiitt.  IUve(«s,  ikid. ,  |Mf .  897.  (3a)  Idem ,  ibid. ,  jrag.  as4- 
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nus  ejus  A  chutes  et  indwiduus  co-  aueUt  appris  la  doctrine  de  la  grdeê 
mes  ,  semjjer  pendens  narrantis  ah  umVer5e//e.]Jaraaisdisciplenefut renj« 
ore,  pepenl  monura ,  quœ  sub  Ca-  pli  de  plus  de  véudration  pour  son 
maromêdite^^Undcon«epmt.JEdiâit  maître,  que  M.  Amjraut  pour  Came- 
emmUhrummMolUum»m,mhUude  ron.  On  •  dit  qa*il  rîmitait  tusques 
expectantem  :  quo  défendit  mérita  et  aa  ton  de  la  toix  ,  et  à  un  certain 
justijicationem  per  opéra  ,  et  Je  sacra-  mouyemeDt  de  léte  ,  et  que  lorsqu'il 
menio EucharUtiœ  sic  loquilur,  ut  qui  harangua  Louis  XIll  il  parut  à  ce 
in  transêuhstantiationBm  wet  pro^  prince  avoir  j'accent  étranger.  Is  to- 
nior ,  et  de  ecclesid  romand  honorir  tum  irnUbà  Cameronem  ;  et  supra 
Jicè  loquitur ,  dicens  eam  omnia  fidei  ommtaliù»  eum  exacte  imitari Sûîilè 
christianœ  capitapuro  et  illihata  con-  annisus  est  ,  imo  ueL  etiam  in  gtttm 
êervdise  ;  etsi,  in  qmbusdam  a  recto  demittendi  capitis  (35)  ,  et  in  pronun- 
trtapiÊ»  aberret.  ProJkebtOur  mOem  tiaiione  adeo  ,  seu  i>ocis  tono  et  modu- 
le hase  omnia  fuAm  h  Camerone  viro  latiom  quédam ,  aie  perfectè  imiian 

incomparabdi          Ferba  ejus  sunt  4iâimt ,  ut  homo  galtus  a  glonotis»- 

p.  a6     37.  Quod  appelJat  Camero-  mœ  memoriœ  rege  Lndovico  JCJJI , 

nismum  est  elucidatio  solida  piuri-  judicii  mai^ni  et  admirandœ  ima^i- 

marum  diffittiltatum,  quam  nobis  re-  nationis  principe  ,  extraneus  habàus 

liquit  summum  illud  ingenium  non  siu  €hm  enim  ^nno.  i63i  à  srutodo 

minus  rarœ  pietatis  quàm  doctrinae.  mOionaU ,  cvnt  aliU  ,  ad ngemdeU- 

Fateor  cura   laude  quam  ei  debeo  ,  gfrtns  esset ,  et  apud  majestatem  ejiu 

eum  milii  viain  dehneâsse  ,  et  me  uerha  J'ecisset  ,rex  ,  qui  i^uhu  in£ca- 

cjos  Yestigiis  insti lisse.    Et  paulb  uil  t^irijacundi  breuem  orationemsibi 

posti  Soîo  eum  ad  enmdem  scopum  ,  gratam  fuisse ,  ad  magnatem  poni 

qnem  miliî  propono  ,  collineàsse  ,  stantem  eonversus  y  suèmission  voce 

eumque  suscept  urum  fuisse  id  quod  dixit  :  extraneus  est.  Illo  uero  respon- 

animo  conceperat ,  si  minister  non  dente  Gallumesse  ,  in  tractu  Salmu- 

faÎMet.  Sed  experientia  similis  zeli  ,  rienai  natum  ;  atqui  {replicauu  reeia 

quo  post  obitom  sunm  oondemnatari  majestas)  peregrini  aliquid  in  ejus 

effîciebat  utprafvidmt,  altalequid  prnnuntiatione  observa vi.  Quod  ex 

suscepisset ,  mox  secuturam  cxautho-  colleqniis  unum  qui  audiverat  ^Qukm 

rationem  eum  analbemate  super  ca-  CarenUmum  reaiisset ,  narrare  me- 

put  ipsius.  0  quoties  cùm  eâ  de  re  âge-  mini  (36). 

vemoa ,  mihi  m  aurem  diiit  tanqaam     (K)  Oit  a  de  hU  de  fort  bonnes  duh 

«micorum  mtimo ,  seotiiins  lalento,  ses,]  Ses  leçons  de  théologie  sur  dei 

Î|uod  à  Deo  accpperat,  nisi  minister  matières  très-importantes  furent  tm- 

uissel ,  usurum  fuisse.  Non  quôd  pro-  jprimees  à  Saumur  en  trois  volumes 

ftssiooem  illam  animitùs  non  prose-  id  4".  j  le  premier  Tan  i6a6,  et  les 

Seretnr  honore  ,  sed  ob  consequen-  deux^utrês  Pan  i6»8.  Louis  CappeL 
^  meorum,  qnsecredebat  à  se  uti-  son  disciple  ,  eut  soin  de  cette  ëài- 
liûs  fieri  posse  si  liberior  fuisset.  tion.  C'est  lui  qui  composa  VIcon 
JYempè  hœc  eadem  sunt  ,  quœ  ipse  Joannis  Cameronis  (87)  ,  que  j'ai  cite 
Cameron  scripsit  Capello  ,  antè  à  no-  ci-dessus.  Quelques  années  après  on  rc- 
his  citata  ,ubtaitrse  nmka  hahere  ,  imprima  â  Genève  ces  trois  tomes ,  et 
quœpromere  et  ehartœ  commiuere  ,  l'on  y  joignit  tout  ce  que  Poo  put  trou» 
temporis  ratio  non  patiehatur  (33).  ver  de  pièce  miscellanées  de  cet  au- 
Voici  ce  qu'un  théologien  de  Londres  teur  ,  dont  quelques-unes  qui  avaient 
écrivit  à  un  ministre  de  Nérac  :  Nous  paru  en  français  ,  (comme  sept  ser- 
«TonsTn  M.  Cameron  passant  par  ici;  mons  gnr  le  Vl«.  chapitre  de  saiot 
cest  un  homme  profondément  mé- 
lancolique ,  et  capable  de  soutenir  «  (^5)  rompam  k  crU  ce  qui  «  iii  êit  a'Aiexio' 

une  hérésie  (34).  *  "  gressum  Leonuia  (c'euillt 

/ï\    />'     .  j    I    ■  ,T/r     V  goavernear  d'Alexandre)  vil  tum  fuisse  fmmt  : 

(I)   C  est  de  lui  ^ue  M.  Amjrraut  ejf  œùu,  con,uetudinMid  hmsis^ AiJ^^'^ 

^mod  po*U>k  ^  dim  «nûrl  vMet  corri(t*rr  »  nam 


(33)  Da  Moalia,  in  Jodieioés  AmnUî  li«  P.^^^^ru.  FreinsheninuylnSappIcBCBiM^OH». 

hro,  pae.  a3o.  /,  cap  If. 

(M)  ^ir  est ,  meo  judicio  «  profunda  mdtuu  (36)  CiiiU.  Rivetot ,  in  Oper.  AaJr.  BÎTcti  » 

ehoUœ,  êt friper «tsHkmnri Utntdm, SlDliMeiM,  tom.  fil ,  pai^.  SrfS. 
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Jean) ,  furent  tfeduîtes en  latin.  Tout  à  la  mort  des  capitaiii€t  BUnaaAt  «it 

cela  at  uii  vol-.rne  in-folio.  Frédéric  Gaillard.  Ce  qu'estant  uenu  kîa  col-  . 

bpanheim  ,  qui  était  alors  a  Genève  naissance  du  parlement   de   lioiTr-  ^ 

professeur  en  théologie,  eut  foin  de  éhmLt ,  on  fit  une  eu  acte  recherche 

cette  édition   et  1  accompagna  d'une  du  lièiUe  ou  ItUrt  ,et  yeutarres 

nreface.  Un  n  oublia  noint  \a  rpnnncA  n>«» /«^..^/  ^^t:t^»È^x-  .  i^    i.  . 


pisoopius.  Le  même  Cappel  donna  au  L'arrétlit  inhihiUons  et  deffhnsesà  Cal 
pubhc,  raai6Sa,  U'Jfjrrotheeium  menm  d'escrin:,  m  tau^e  imprimer 
euangehcum  de  Cameroo.  ulUn  et  êemUaUes  httns  ,  comme 

W  ^^y*'  imprimer  une  lettre  qui  ne  tendant  qu'à  sédition  ,  et  keaioH^ 
fut  condamnée  au  feu  par  aiTcU  du   nier  les  arrests  de  la  cour ,  esmout^oir 
parlement.:^  Lan  1617  le  par  ement  Us  subjects  du  roi  contre  sa  justice 
deBorâeauzeoBdainnaattdeniiersap-  souperaine  ,  et  h  mespriser  sis  ofR^ 
phce  deux  capitaines  accases  de  pira-  àen  :  à  peine  de  purAion  exempHu- 
terie.  Ils  étaient  de  la  religion  ,  et  ilf  re ,  et    estre procélé contre  lur  eom- 
demandèrent  leur  renvoi  à  la  cham-  me  perturbateur  du  repos  public Hi)  ' 
bre  mi-nartic  i  mais  le  parlement  se  \oyei  dans  l'histoire  de  TÉdit  de* 
noqaa  de^kur  dantfnde  ,  ^^as  pré-  Nantes  (4a)  les  procéduresqui  furent 
texte  fue  le pnmlé^e  de  l  edu  n'était  faites  par  le  méms  purement  contre 
pas  pour  les  corsaires  (J9).  Jis  allé-  Cameron  et  Primeroie,  aonoolJéffue 
rent  au  supplice  ai'ec  tant  de  con-   Tan  l6l5.  o  > 

atance  ,  et  tant  de  marques  dune  rc- 

tignaiion  chrétienne ,  gtte  Cameron  ^(^'^  Mmwe  hmtA^  «nu.  r,  pag.  m.  39 
crut  deuoir  honorer  Uur  mémoire  par     JJ;,  Ton..  11 ,  ,n5. 
une  petite  relation  de  ce  qui  s  etaitpaS'  »r  • 

sé  a  leur  mort.  C était  taxer  oblique-       Ck'hKltl'D  rkr      '  r»  v 
ment  le  parlement ,  que  de  faire  un  ,    ^^^^^  (™C  FUMOS)  lut 
iivre  h  ta  louange  de  ceux  qu'il  auait      ^premier  qui  dpnua  Jieauooup 
condamnés  a  une  mort  honteuse*  Il  y  d'€clat  à  la  ÊmuU^   Fut^,  11 
ai'ait  même  des  traits  qui  le  regar-  triomp 
daient  d'une  manière  airerte ,  parce  fQ[^ 
que  les  reformés  croyaient  qu'il  aidait  »  m 

tjelé lettre  pritnléges.Ceêtpourquoi  il  »v«n«M«ur  ue 

s'en  vengea  sur  1  ouvrage  ,  en  atten-  Home  ;  eu  un  VOOt  ^  il  acquit 
dant  l'occasion  de  se  uenger  de  l'au^  tOUté  la  gloire  Oui  Se  pouvait 
teur ,  et  d  condamna  le  liwre  à  être  JL  .  jwuvaiii 

brûlé  en  place  publique  par  le  bour-  ^It'*'  «^8  «a  patm.  Pendant 
reeu.  Le  Mereare  fi«iieaia  rapporte  Censnre  ,  il  fit  en  sorte  que 
plusieurs  circonstances  de  ce  fiiit.  Ces  ceux  qui  étaient  il  marier  se  ma- 
deux  capitaines  furent  roués  vifs  le  riasseut  avec  les  veuves  de  ceux 

^0  juin  y  ayant  chacun  deux  en  leur  „„;  1  1 

teste  une  couronne  de  papier  où  estoit  «a»«nt  mOTtS  k  la  euerre.  Il 
«erre,  Capitainet  des  pintes  traUtres  ^^ploya  pour  cela  «te  douces 
et  rebelles  au  roy ,  et  leurs  testes  nO»  exhortations ,  et  ,  lorsqu'elles  ne 
ses  sur  des  tours  le  long  du  port  de  suffisaient  pas,  la  jmeiMce  d'une 

nourdeaux  La  cour  avant  permis  A  il  x  ^TTjT 

au  ministre  Cameron  de  les  consoler  dictateur 

dans  la  prison  a^nt  qufen  sortir ,  et  1  ^  10  du  Siejge  de  Yeks  (a)  ,  et 

(l'Coftf  au  si^plice  et  non  pas  en  y  al"  eut  la  gloire  de  le  finir  par  la 

lant  ;  ce  ministre  fît  depuis  im^^  ^ise  de  Cette  nlle  ,  IWienne 

un  libelle  en  forme  de  lettre  {^o)  au' d  l>_^  r- 

inùtuU ,  Constance ,  foi  et  résolution  V  Ce  qu  il  dit  en 

voyant  la  mine  deVeites  est  fort 
Cl  r«narquable(A).  Il  rentra  triom- 

(3ï») jiîrtoîre  ae  tTÉdit  de  Ninici,  lom.  //.  phaut  daus  sa  patrie;  mais  son 

V^S  195.  m:  * 

(4o)  ÉerUe  k  M.  Palmier,  miaistn  dê  Mo/^      («)  CVttif  Fan.  35q  de  Home,  ssUm  Galf i- 
■*«  I  M  dau  du  91  /ote  S617.  nus. 
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^0r^m  twfltt^feê  wMMÏé  dcytre  fit  la  plus  bdle  aStidki  ^'il  ait 
dievaux  Matics  parut  \(me  mno-  jàm^s  faite  :  car,  au  lieu  d'a- 
Tationtropsuperbe(B);  et  comme  voir  de  la  joie  qae  les  Gadois 


w  jr   *pre  que  sa  pati_. 

dans  Veïes,  il  devint  assez  odieux,  avait  iaite ,  il  employa  toute  sa 
Cette  liaine  tronta  bientôt  une  prudence  et  tout  son  oonrage  à 
oocàiKMi  4'^later.  Il  avait  pro-  chasser  les  enuemis-,  et  cela , 
iktb  &  Apollon  la  ifliiiëme  partie  avec  unç  si  exacte  observation 
du  butin  de  Veies ,  et  il  ne  s*o-  des  )ois  sacrées  de  Romei  qu'il 
tait  point  souvenu  db  la  mettre  ae  voulut  point  accepter  le  corn- 
à  part.  LeséiMt  ,*averti  par  les  mandement  que  plusieurs  partî- 
aruapices  ,  que  le  dÀ  était  en  culiers  lui  om^ent  (tt).  Il  atteii- 
colère ,  ordonna  que  chaque  sol-  dit  les  ordres  du  peuple ,  rej^ré- 
dat  repréiettteraitla  dixième  par*  sentépar  leshdiitlins  qui  tenaient 
tie  de  sa  portion  du  butin.  Gda  encoie  bon  dansie  Capitole*  Mais, 
fitfortmurmurercontreCanîine.  avant  cela,  il  avait  levé  è» 
Les  dames  ranates .  fireUt  en  troupes  dans  le  lieu  de  son  exil 
cette  occasion  une  dbosetrès-Gon-  (/)  et  avait  remporté  des  avan- 
sidërable(C).  LaguerredesFalis-  tages  sur  les  oinemis.  Les  Ro* 
ques  s'éleva  quelque  temps  après  inaiiis  assi^^  dans  le  Cmitole 
(à)  ;  et  ce  fut  dbrs  iqùe  Camille  le  créèrent  dictatqur  Vwn  366  : 
fit  cette  action  généreuse  dont'  ses  explmts  lurent  si  grands , 
M.  Morërî  parle  (c).  Lss  enttcmii  qu'il  chassa  des  terres  de  la  ré- 
fureftt  si  diartnés  dtf  Mte  action ,  publique  toute  Farmée  gauloise, 
qu'ils  se  soumirent  vblontaire-  Ce  grand  service ,  et  plusienis 
m^t  aux  Hc^nains.  Le  soldat  Ibt  antres  victMres  ^*il  reoq^tt 
privé  par-là  dti  buthi  ^*îl  espé-  depuis  cdle-là,  ne  le  mirent 
rait;  et  ce  fiit  une  nouveUè  ma-  pomt  à  couvert  des  afix>nts  des 
tiëre  de  murmurer  contre  tSiH  tribuns  du  j^ple  ;  car  lors  mé- 
mille.  Enfin  ,  la hsâne dupeuple  me  cm'il  était dictateuren  389 , 
perdit  patience ,  lorsque  Gamme  ib  renvoyèrent  citer  par  im 
£ut  fait  rejeter  pleinement  la  huissier  qui  voulut  mettre  la 
proposition  d'envoyer  des  halS—  main  sur  lui.  Il  comparut  saifi 
tans  à  Yeïes.  Lucius  Apnleius  de  tout  le  sénat,  et  comme, 
Tun  des  tribuns  le  mit  en  fustice,  après  beaucoup  de  contestations, 
pour  lui  faire  rendre  compte  du  l^ffaîre  dont  il  s'agissait  fiit  ter- 
butin  de  cette  ville  :  Camille  pré-  minée  à  l'avantage  du  peuple  (^), 
vin  Isa  condamnation  ,cts'exilavo-  Camille  fut  ramené  dans  soi 
loutairement(<i).  Oiilecondatana  logis  avec  toute  sorte  d'applau- 
à  une  très-grande  amende.  Ce  dissemens.  Il  mourut  de  peste 
fut  pendant  son.  exil  que  Camille 

(e)  royn  Valèf«lfincim«,  Cb.  JT,  dkv 
mVmée^eimdSi,  ,  /.num.  2. 

(c)  //  rtnsH>ra  aux  assiégés  leurs  enfans  ,       iD'l  s'était  retiré  à  Ardee. 
eue  leur  maùre  d'école  lui  étaU  venu  livrer,       {g)  Le  pettpU  t'oulait  que  l'un  des  consul» 
(J)  L'an  de  Rome  3()5.  fSt  dêfuMU  piMmm. 
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Pcnanëe  soiTante  {h).  On 
Itu  «ne  cho8e4»ÎMi  avan 

c'ert  que  pour  tronyer  o&  ëtait  J^''''^'''P!'^'y<^^^^J*^rretur,dU 

Rome  11  la  fallait  chercher  ou  il  dictator  ,  uL  si  cui  hominum  Deorum- 

résidait.  Le»  paroles  latines  que  que  ,  HtaUa  sua  fortuna  popuUaue 

ie  cite  (i)  représentent  cela  avec  ^'^'«  ffàmtur  ^  ut  eam  widUm 

beaucoup   plus  d'emphase.    Il  tTZ.TJlrTJ'^T"^'' ' '^'^7' 

laissa  des  hls  qui  eurent  part  aux  ceret  (i).  Plutarque  observe  que  Ca- 

dignités  de  la  république  (D)  ;  niiUe,  à  la  vue  de  celle  désolation 

mais  ensuite  ses  descendans  ont  *  floriasaiite ,  se  mit  à 

,vécu  dans  l'obscurité  jusques  au  T.fc  ••'P"*"^ 

tenipsdelibere(L).  Onatrouve  T«y  pV^^'^-v              x*i  WvTav 

qu.e  Tacite  n'a  pas  été  assez  exact  «^«fé»  t^v*  ^rx&tÏToif,  •<|>ofâ?v  ô  kIjuixxoç 

en  faisant  cette  observation  (k).  *^*.**f  ffÇ*^      fr*<tTT»/*«»ût,  tta^to» 

La  gloire  de  cette  famille  tomba  TsZVu^XTi.'.X^'tT^C^"' ^ 

cri   quenouille,  et  dura  a  cet  B totçx a) ^poo-iuxôiunoçtTTruUràeexpug^ 

égard  jusqu'au  temps  <de  saint  f^^^t  miUtibusque  ingentem  egeren- 

Jéroxae  (F).  Jfrtsdam  contemplans  ex  arce 

^  «iMicto  CamiUus  ,  primUm  Ulacrj- 

0»)  2WA«MUrque,i/iriitfaViedeCa-  7"""»  ceUhraretur  à 

mille.  circumstantihus  félicitas  ejus ,  maitiif 

(0  TarpeiA  sede  pentstâ  ad  cœlum  tollens  precatus  est  (a). 

Gallorum  facibus  Vtiosqm  haàiiéuUe  <^ on  char  de  trioviplie  attelé  de 

„_   .  CémUio,  quatre  chmmx  blancs  parut  une  m- 

MiSic  Borna  fuit.  ttùvalMon  trop  superbe.  \  Sebn  Ha- 

Lucan.,Phar«., /lA.  r^us.9^.  t«rque  ,  aucun  général  n^avait  ainsi 

CA)  Voja  la  remarque  (E).  triomphé  ,  et  ne  triompha  jamais  de 

fà.A  r>      "i^i.  - 1      .      K'^l*"'®  i*aoton  était  persuade  qu'un 

(A)  Ce  qujd^  en  pojrant  la  ruuw  toi  diaraevail  être  laisse  en  propre  au 

rait  par  une  inCnite  de  passages  des  mes.Tiwitxx*  o^CmÊ£ti»ÊaMCt»0*luti 
anciens  auteurs  que  les  païens  s'i-  riB^^^r^cy  ÙTro^iv^^.oç  xi^!^ 
paginaient  qu'il  y  avait  des  divinités  C.,  x*)  «r,.^\*„^rîc  cJ/oèc 
jaloiiseidcIaprosperitëJittniaiBC,  qui  rr^y^,  îro,«VctvToç  »^.^6voç  TrrUucy  cù/' 
ne  mamiiMieat  pas  d  envoyer  qaelq^  S^éf^v  U^h  *>oi?,T-u,  ^o.o^TOf 
grand  malheur  tôt  ou  tard  à  ceux  qui  fimmu  ^  Tran  c]  t£v  BtSf 

obtenaient  de  grands  avantages.  Ca-   im^Kpujuto-fxhcr.    Triumpfiim  duxU 
mille  ,  nlein  de  cette  pensée  ,  ne  put  ciim  alias  superbum  ,  tiiin  quod  cur- 
YOir  te  ^nhear  de  Rome  dans  le  pil-  ru  quatuor  juncto  eauis  albis  sit  îfh 
laga  de  Voim  ,  oavs  mindre  les  com-  peeius ,  nuUo  exempta  <  >el  priorum  . 
penserions  que  ces  sortes  de  divinités  pel  imequentinm  mmer^tuS-um.  Sa- 
se  plaisaient  à  ménager  entre  les  biens  «rvm  €mm  currum  haMat  dûorum 
et  les  maux.  C  est  pourquoi  il  deman-  régi  et  patfi  dicatum  (3\ 
da  que  ,  8i  la  prospérité  présente  des      (C)  Les  dames  vomnines  firent  en 
Romaïas  devait  être  -balaiiotfe  jiar  cette  occasion  une  chase  très-considé- 
qnel(,ue  disgrâce  ,  oe  lût  sar  bi  en  r«We.l  Nostobstant  l^oasjes  murmu- 
parliculier ,  et  non  pa«  ^r  sa  patrie ,  res ,  il  fallut  qae  duMsini  déboursât  sa 
que  cette  compcnsalion  sexeciitAt.   quote  part  pour  accomplir  le  vœu  de 
Que  pcul-on  voir  de  plus  héroïque  ?  Camille  ^  mais  comme  il  fut  résolu 

firîtSi^riœ»      '  - 

wbeprcBcones  edicere  jubet ,  ut  ah  /«)L'»^«u»,  l'i'-  y,  cap.  XXI.  Koret  aunsi 

nermi  turbd  abstineatur  :  is  finis  san-  ïïr'?I?"'/7"i^^'"*if^-  »       ^-  «*  ^.lèr» 

tuwxs  fuit  ,  dedi  uide  inermes  cœpti ,  p,,„.rc. ,     cimilli,  pn.    t3i,  T. 

prœdam  miles  permissu  dic tâtons  (3;  Idem ,  iùid. ,  pag.  »3a, ,  G. 
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388  ^  CAltiLLB. 

et  qa^il  nV  ^^^^^  point  d'or  danila     (£)  etuuite  tes  descendons  ont 

▼iUéy  les  magistrats  étaient  en  petott  tféed  dans  t obscurité."]  Nous  appfe* 

comment  ils  feraient  ce  vase.  Lesda-  nons  de  Tacite  que  Fdbius  Camillus  , 

mes  les  tirèrent  de  cet  embarras  :  elles  proconsul  d"*Afrique  sous  Tibère ,  ob- 

s^assemblérent ,  et  résolurent  de  con-  tint  les  onieineos  du  triomphe,  pour 

•aérer  i  oab  lean  bijoas  et  leurs  avoir  ▼aineu  les  Namides.  ~ 


jograïuu  Le  a6uit  lear  accorda ,  en  re-  cet  bialorien  remaraue  que  ,  depuis 

connaissance  de  ce  sacrifice,  Thon-  le  fameux  Camille ,  libérateur  de  la 

neur  des  oraisons  funèbres  qui  jus-  patrie,  jusques  à  ce  proconsul  d'A- 

que-là  n^ëtait  destiné  qu'aux  hom^  frique«  aucun  de  cette  maison  n  avait 

mes  (4)*  oonuaandtf  des  arméeiy  ai  ce  n'est  Ib 

(D)  Jl  laissa  des  fils  qui  eurent  fils  dn  libérateur.  Il  ajoute  que  le 

fart  aux  dignités  de  la  république.]  proconsul  d'Afrique  ne  passait  point 

poRius  FoRius  Camillus  l'un  d'eux  fut  pour  un  homme  de  guerre  ,  et  que  ce 

créé  préteur  »  la  même  année  que  fut  la  raison  pourauoi  Tibère  le  loua 

cette  oiiarge  fnt  institoée  dans'Bome,  beaucoup  devant  t»  séut.  Fùn  iVa- 

aavoirran  389,  lorsque  le  eonsolat  mtdtB^  multosque  post  annos  Furio 

commença  d^étre  partagé  entre  les  nomini  partum  decus  militice.  Nam 

patriciens  et  les  plébéiens  (5).   Son  post  illum  recuperatot^m  ui-his  ,  fi' 

frère  Lucius  Fuaios  Camillus  paraît  lùimque  ejus  CanUUum ,  jpenes  aUas 

plus  que  hii  dans  Flustoire.  Il  Ait  etéé  Jantâùts  in^eretorim  tous  JueiraÊ,  Aê" 

dictateur  Tan      de  Borne;  et  paroe  que  Aîc»  quem  memoravamu ,  hett/û" 

qu^il  remit  les  patriciens  dans  la  poS'  rum  expers  hahebatur,  Eo  pronior 

session  du  consulat ,  il  s'acquit  telle-  Tiberius  res  eestas  apud  senatum 

ment  leurs  bonnes  grâces ,  qu'ils  le  celebrayit  :  et  aecreuére  patres  triant- 

firent  élire  consnl  l^nnëe  snirante.  phalia  insignia.  Quoa  Camilh 

n  Tainquit  les  Gaulois;  et  ce  fut  sous  modesUam    vitœ  imminè  fuit  (lo)* 

son  consulat  que  Marcus  Valénus,  se  Lipse  prétend  que  Tacite  a  i^oré 

battant  en  duel  contre  un  Gaulois,  eut  deux  triomphes  de  la  maison  Furia. 

l'avantage  par  le  secours  (6)   d'un  P.  Furius,  dit-il  (11),  triompha  des 

corbeau  (]7).  Glandorp  prétend  que  Gaulois  Tan  tio,  et  L.  Fufiua  For* 

oe  Lk  Forius  Camillus  fut  consul  onze  piireo  triompha  aussi  desGaulobFan 

ans  après ,  Tan  ^ii  de  Rome (8)  ;  553.  Le  père  Strada  objecte  ces  mè- 

mais  Sigonius  convainc  cela  de  faus-  mes  triomphes  à  Tacite  ;  *el  pour 

seté  par  les  tables  du  Capitole  ,  où  le  n'être  pas  le  simple  copiste  de  Lipse, 

consul  Locttjf  Feaius  Camillus  ,  qui  il  cite  PoIyHe  et  Orose  a  Fëeard  de  la 

triompha  Tan  iiBde  Rome,  est  ait  Tictoire  de  P.  Furius,  et  Plutarque 

fils  de  Spurius,  et  petît-fils  de  Mar-  quant  au  triomphe  de  ce  même  ra- 

cus.  Ce  Camillus  ,  qui  fut  consul  Tan  rius  ,  et  Tite-Live  et  les  tables  capi- 

de  home  4*^  t         pour  collègue  toUnes  quant  au  triomphe  de  laa 

Caius  Msenius  :  ils  triomphèrent  tous  553  (la).  Il  est  certain  que  selon  Po- 

desB.  et  obtinrent  par  un  privilège  lybe  les  Romains  gagnèrent  une  iai- 

qui  était  alors  très-rare,  que  leurs  portante  victoire  sur  les  Gaulois  sous 

statues  fussent  mises  dans  le  Forum  le  consulat  de  P.  Furius  et  C.  Flami- 

(9).  Je  laisse  les  autres  actions  de  ce  nius.  Il  est  certain  qu'il  remarque  que 

Lucius  Furius  Camillus ,  petit-fils  du  les  consuls  entrèrent  avec  une  armée 

grand  Camille  :  ceux  qui  en  Tondront  dans  le  pays  (  1 3}  j  mais  quand  il  dé' 

èXre  instruits  n*atiront  qn^à  consulter  crit  la  bataillé,  il  ne  parle  que  du 

Tite-IÀve*  consul  Flaminius,  et  il  ne  dit  point 

ei\  t>i  ...  v   '  r  -11^  —  .M  11  qu'aucun    des   deux  ait  triomphé. 

(5)  Livins ,  Ub,  Vil ,  intt.  Ainsi  c  est  s  éloigner  de  1  exactitude, 

(G^  Cfia  fuL  etuuêfiueê  Fàtéiritu  «ut  U  êm^  que  de  prétendre  que  Pol^e  est  on 

nom  d«  CocfiwM..  témoîp  de  la  ▼ictoiie  de  P.  Fo- 

(7)  Sigoniua  in  Fastii,  ex  Livio. 

^^'/?rTV'";'  ''t^J^^-  («•)  T.cit.,  AM.L,  I».  //,  cap,  LU, a 

*W  stalutr  cantuLbus,  rara  iUd  eelaie  res ,  inforo  î**^  Lip».,  m  Tacil.  ,  tbtd. 

fcnereiUur.  Sigooiux  ,  in  Fasti»,  «x  Liv  o,  qui  (*')  Fam.  Strada,  ProlosionuiB  AcajfW** 

tiu  autsi  Ealraphw,  «1  Plime,  ttr.  XXXI  w»"»*»*-  '  t  prolus.  II,  pag.  m.  5o. 

d^ap,  V.  (t3)  Poljb.,  Uh,  II,  t»p.  XXXIi,  XXXW- 
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fias.  lies  aalrw  liittorifliis  qoe  Strada  Ittues  dii  gtand  Csu&yie  te  soient  si- 

cite  sont  encore  de  ilunns  bons  té-  gnalëes  daus  les  armes;  je  ne  parle 

moins  \  car  Orose  attribue  toute  la  que  de  la  gloire  qui  convient  au  sexe* 

victoire  à  Flaminius  (  1 4)  ^  et  ne  dit  La  chasteté  et  la  continence  se  con- 

pas  un  seul  mot  de  Furius.  Pour  ce  servèreot  de  telie  sorte  parfni  les  da- 

qui  est  de  Plutarque ,  il  dit  que  les  mes  de  cette  famille ,  ^u^on  n^en  vit 

6oq§uls  Flaminius  et  Furius  menèrent  presque  aucune  se  remarier.  C'ettsaint 

Tarmée  dans  le  pays  des  Gaulois  In-  Jérôme  qui  le  débite  en  écrivant  à 

subriens,  et  que  le  sénat,  ayant  su  une  dame  qui  desrendait  de  Camille, 

c|u''ils  avaient  été  élus  avec  quelque  et  oui  lui  aemandait  des  conseils  sur 

irrégularité,  leur  écrivit  de  revenir  le  aesscin  qu^elle  avait  pris  de  de- 

incessamment  afin  de  se  dépouiller  mearer  veure  toute  w  viA  Ohseivaê 

de  leur  charge  ;  maïs  ^e  Flaminius  lUterisetnqfpliciterileprBcaris  ut  tibi 

n'ouvrit  la  lettre  qu'après  a  voir  mis  en  rescribam  ,  imo  scribam  quomodn  ui- 

fuite  les  ennemis ,  et  qu'à  cause  qu'il  uere  debeas  y  et  uiduitatis  coronam 

n'avait  pas  respecté  la  lettre ,  il  s'en  UlœsœDudicUice  nomine  corisen^are 

fidlat  peu  qu'on  ne  l'empêchât  d'en-  (17]).  EUe  ëtail  fille  d'une  dame  qui 

Irer  ei»  triomphe  (1 5).   Plutarque  «Tait  vécu  dans  la  continenee,  quoi- 

ajoute  qu'aussitôt  que  Flaminius  eut  que  mariée.  Gaudet  animus ,  exut- 

trioraphe',  lui  et  son  collègue  furent  tant  uiscera^  gestit  affectus  ,  hoc  te 

dépouilles  du  consulat.  Tout  cela  in-  cupere  esse post  virum^  quod  sanctce 

sinue  qiie  Furius  commandait  quel-  memoiiar  mater  tua  Titiana  mu/fo 

que  corps  à  part  qui  ne  vainquit  point  tempore  fuit  sub  maritù,  ExaudUm 

Fennemi  ^  et  en  tout  cas  l'on  ne  voit  sunt  preces  et  orationes  ejus  :  impe- 

rien  dans  Plutarque  qui  prouve  que  trai^it  in  unicd  fiLid  quod  i^ivens  ipsa 

Furius  ait  triomphé.  Le  ^è^^e  Strada  posséderai,  Habes  prœtereà  generis 

a  mieux  réussi  dans  les  citations  du  Uugrmnde  privUmum,  quod  exindè 

triomphe  de  L.  Furius  Pnrpureo.  ^  à  vamUlo  uel  nuUa^  uel  rara  u&rtrm 

Mais  il  me  semble  que  ,  pour  bien  famdiœ  scrihitur  secundos  nôsse  con- 

crifiquer  Tacite  ,  il  faudrait  savoir  cubitus  :  ut  non  tam  laudanda  sis ,  si 

deux  choses  :  Tune  ce  qu  il  entend  t^iilua  perse^^eres,  quam  execranda  , 

par  JPimum  nomefs  ;  Tautre ,  ce  qu'il  si  id  enristiana  non  sirt^es ,  quod  per 

entend  par  imperatoria  laus.  Si  son  tanMa  tœcula  gfintiles  feminœ  custo- 

sens  est  que  depuis  le  fils  du  grand  aierunt.  Taceo  de  Paulâ  et  Eusto- 

Caraille  jusqu'à  Tibère  aucun  homme  chio  ,  stirpis  yestrœ  floribus  :  ne  ver 

de  la  maison  Furia  n'a  commandé  des  occasionem  exhoriationis  tuce  illas 

armées,  il  n'a  pas  ^1^  assex  critioué  lauâare  videar{i9). 
par  lipse  et  par  Famianus  Strada  ;      ^  , ...  ,  „  .     ,  • 

5s  pouvaient  lui  objecter  C.  Furius  ^^(n)  H.eronymus  .d  Forum  d«  Y.da.Ut.  .cr- 

Pacilus  ,  consul  Tan  de  Rome  5oa,      (igjfrfm,  tfirf- 
qui  commanda  quelque  temps  dans 

la  Sicile(  16)  :  mais  s'U  n*a  Tonlu  par-      GâMPANUS  (  jBAfr*Al>TOraE 

1er  que  des  descendaas  de  Camille,  Pim  des  plus  doctes  prélats  qui 

la  censure  de  ces  deux  auteurs  ne  vaut  |^^^  ^  j^^j^      y^.  ^^^^ 

rien  :  car  le  consul  de  1  année  5io ,  et  .    .  ^,   j,  -  ' 

celui  qui  triompha  l'an  553 ,  n'étaient  «tait  fils  4,une  paysanne ,  qui ,  SC 

point  de  la  branche  de  CamiUe  :  Fun  trouvant  surprise  du  mal  d'en- 

était  du  surnom  de  PhUo  f  ei  l'autre  font  tandis  qu'elle  travaillait  à  la 

f^':"^ïi::t^U^i^'éài^i  campagne  «««ch. 

Camille.  un  launer  (a) ,  prochede  Capoue 

(F)  La  gloire  de  Mafamille  tomba  (b).  Il  fîtt  destiné  à  la  garde  des 

en  quenouille^  et  dura  a  cet  égard  Jjrebis  (A);  mais  COnmie  il  fit  par- 
jtuquau  temps  de  saint  Jérôme.}^  Je  * 
ne    prétends    pas     que   les    dames       {a)Antonium  C^mpanum  rnslka  muUcr 

(.4)  Oro.. ,  Ub.  /r,  tep,  XIIJ.  .  î"  agro  fessa  opc-c  sub  lauro  pcpcrU.  Pau- 

^/       *  (A;I9icolaToppt,  BibUoth.Bspoltt.,|»4y. 

<i6)PolybiM,  «gmiSiimiaii,  inFMtis.  .ai 
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raitre  beaucoup  de  génie ,  on  le  d'hôtel.  Qnelcpie  temps  après  f  îI 

mit  valet  ches  un  curé  de  village,  fîit  pourvu  de  rëvêchë  de  Cro- 

qui  lui  enseigna  un  peu  de  latin  tone  par  Pie  II ,  et  puis  de  Té* 

(c).  D'autres  disent  qu'il  ne  fut  vêche  de  Terame  (C).  Il  reçut  de 

valet  que  du  marguillier  [d).  Il  Paul  II ,  l'archiprétrë  de  Saint- 

fut  ensuite  précepteur  dans  une  Eustache ,  très-bon  bénéfice.*  U 

bonne  maison  de  tapies  (e)  ^  et  accompagna  en  Allemagne  Fran» 

il  fit  de  grands  procès  par  sa  Çois  Piccolomini,  cardinal  Imt, 

forte  application  à  l'étude.  Il  eut  et  il  fit  diverses  harangue^  £iis 

entre  autres  maîtres  le  renommé  les  diètes  de  l'empire.  A  son  re-> 

Laurent  Valla  (/).  Après  qu'il  tour  en  Italie ,  il  <^tint  du  mé* 

eut  demeuré  cinq  ans  à  Naples  me  pape  le  gouvernement  de  Tu- 

(g)f  il  s^en  alla  à  Pérousepour  j  derti.  Il  eut  sous  Sixte  lY  celui 

étudier  en  droit  (h) ,  et  il  enseï-  de  Fulgino  et  de  Gta  di  Castello; 

gna  publiquement  les  beUes-^let*  mais  il  perdit  cet  emploi  et  fdè» 

très  avec  ttfntdelouange,  qu'on  le  fection  de  ce  pape ,  k  cause  qo^m 

fit  bourgeois  de  cette  ville  par  le  crut  complice  de  la  rébàlioa 

nndécretdusénat.  Quelques  uns  fui  s^ékva  dans  son  gouverne- 

disent  qu'il  nesnt  famais  le  grec  ment.  Sixte  se  llcha  de  telle 

(0  ;  mais  d'antres  assurent  qu'il  sorte  contre  lui ,  qu'il  le  bannit 

étudia  très-bien  cette  langue  de  tout^  les  terres  de  l'église,  et 

sous  D^aanétrius  Cbakondyle  k  ^'il  rejeta  toutes  les  inteices- 

Padoue  {k).  Étant  retourné  à  sions  de  ceux  qui  tàdièrent/le 

Péronse ,  il  fit  l'histoire  du  brave  l'excuser.  Gampanns ,  eicessive- 

André  Bracci*.  Cet  ouvrage  lut  ment  sensible  k  cette  £sgrlce  » 

jbrt  estimé  k  l'égard  du  style  ;  passa  tout  le  reste  dé  sa  vie  dam 

mais  on  le  trouva  trop  flatteur  le  chagrin ,  tantôt  à  la  cour  de 

(B).  La  réputation  de  Gampanns  Niqples,  et  tantôt  à  Sienne.  Ce 

devint  si  grande ,  qu'il  fut  appelé  fut  en  vain  qu^il  implora  le  se- 

k  Rome  par  Galixte  III,  pour  cour»  des  muses  et  de»  Mêêh 

être  son  secrétaire  :  il  était  k  lettro ,  je  veux  dire  qu'il  tâdia 

peine  arrivé  à  Borne,  que  la  de  dissiper  son  ennui  en  tîa- 

mort  de  ce  pontîfii  fit  évanoair  vaillant  a  quelque  ouvrage  ;  car , 

ses  espérances.  11  s'insinua  dans  dès  qu'il  s  était  préparé  à  com- 

les  bonnes  gr^U:es  de  Pie  II ,  et  mencer ,  il  sentait  renaître  son 

il  exerça  chez  le  cardinal  de  chagrin  :  cela  lui  fit  perdre  cou- 

Saxoferrate  la  charge  ie  ïàakre  ra^e,  et  comme  d'ailleurs  il  était 

A  m     M  suiet  au  haut  mal ,  il  succomba 

guîto,  pag.  tout-a-faita  sa  mauvaise  fortune. 

{d)JBdttuà  tacfrdotis  in  famulatum  U  II  mourut  à  Sienne,   le  1 5  de  i 

dl^Aj.amft«^  — 1,^^  ^^^^           de  cinquante 

(ésidem^  ibid.  aus  (/),  et  fut  enterré  dans  1'^ 

(/)  oidoinut  Athm.  Aogmt ,  pag.  24.  glise  cathédrale  (m),  II  avait  fort 

(c-)  Jovius,  Elogior.  Cfl;>.  A.T/f.  »>  * 

M)  Oldoinos ,  Âlhea.  August.  tPag*  A^.  ((I'^' Ki/i paspropé  quadrageoarius,  corn- 

(i)  Grmeomm  omnliiS  éxpên,  Vdlaterr. ,  Voaniw ,  île  flitt,  hit. ,  hmg.  583 ,  rM$mm, 

Ub.  XXI,  pag.  776W  tram0  par  Volaterrw,  /<»».  XXI. 

(k)  Gracam  eruditionem  ubertlni  paUuflL  i"*)   Tiré  (/'Augustin  OldoiBUIt  AUMIi» 

Qldoia.  I  Atheo.  Augiut.  t  pag.  34.  Augut. ,  pag.  ëk^tùp. 
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souhaité  de  s'établir   dans  son  prétendent  qu'il  perdit  son  pére  et  sa 

pays  (D):  cela    paraît  par  ses  mère  pendant  son  enfance,  et  oue  ce 

fcltres.  Il  laissa  pfusieurs*;ouvra-  ^hS^rSSin::"^^?^»  4 

ges  (E),  qui  ont  été  publiés  par  pnero  orhatus  est,  otifatumque  a  ffines 

Michel  Fernus  {n)  ,  avec  son  hlS-  quorum  fùlc  potestateqne  erat ,  te- 

toire  (o)  amplement  décrite,  et  niuorU Jortunœ  sordùJU  minùteriis 

Dleme  de  grands  éloges.  Il  ne  cendo pecon.Usu,^retur{^).  ^ 

Wat  pag  oublier  qu  il  fut  correc-  (B)  // fit  L'histoire  d'André  Rrac 

leur  d'imprimerie  (F) ,  et  fort  «o.  Cet  ouurage  fut  fort  estimé  à 

Mà  (p  ).  On  a  tort  de  le  distin-  ^^^'''ift^^^'t^^i^''  rola?"dî 

gier  d'Antoine  Campanui  (G).  Î2£  Ce  lAter  muita  aUZonum, 

Notes  q[a'il  J  a  d'autres  auteim  et  multipUcis  styli  opéra  quof  ex  tant, 

qui  ont  nom   Campanus   :  les  mndissimè  BraccU  inclyti  ducis  f^ita 

bibliog«phe.  qui  en  parlent  ou-  i:;^:^^^ 

bUent  assez  souTent  François  ^ociica  MmipMf^(3).  André  Brac 

CaMPàNUS, lion homaniste  italien  cio  fut  un  très-grand  capitaine  :  il 


Ptakasins  Je  Rébus per  episto^  avait  rendus  (5).  Il  mourut  )\in  1424 

îam  quœsitis.  L'auteur  la  dé-  (?)•  Sa  vie  écrite  en  latin  par  notre 

Àl^        tïo».^,,1a        r^n-a^^w^A  Campanua  fut  traduite  en  italien  par 

dia  à  Herciile  de  Gonza|ue  ,  po^^e  Peltim.  Cell.  tf»d«iti<»X% 

eveque  de  Mantoue,  1  an  l536  :  impriaée  â  Veniie,  ïm  \^%.  i-4*. 


il  était  alors  à  Bologne.  (7). 

Il  faut  ajouter  quelque  chose      (C)  Il  fut  pourvu  del'évéché 

\  V^^A^U^i^  i»-:                >..-».7  TérameA  Ceux  qui  disent  qu  14 

a  1  endroit  OU  )  ai  observe  jui/  f„t  ëvéque  dWio,  ^««iit«*  e^i*- 

fil  des  vm  aUÊÛwreux  *  (B).  topus,  ae  trompent.  Gemr  a  feit 

cette  faute  (8).  Pierre  Opmeer  (9),  et 

{n)E£nonpas  Fermes  comme  dansMoréri.  Vo«;sius(lo)  ,  l'ont  faite  aussi,  Comme 

(o)  Composée  par  le  mente  Seiuu».  Léonard  Nicodème  le  remarque  ,  ajou- 

(p)  Quis  in  profpingitiitiHtimrifiHà  kmÊfim  tant  qu'il  est  croyable  que  le  terme 

^culti  aujue  habilis  ifigMIndolmûJomm  A'AprutinusUttiùAt  errer  (1 1).  Cam- 

Elogior. ,  cap.  XXII.  ^^^^  ^^^^  |^         cW.piscopus  Apru- 

{qyiisesurnommeConeuns^^^  ^-^^^^    la  ,              Vie  d'André  Brac- 

*'^î^5!^!î:5rfîr,f'^f  •  cio  ,  imprimée  à  Bâle  Tan  1 545  ,  et  il 

p  '^:   !             .         D*;.^^  se  nommait  ^i^ra^znu. ,  parce  que 

*  Djn,  1  cplaphc  composée  par  PohtlM  ^éwêMwt&M  rAbnWZe.  VoS- 

pour  Campanus  ,  ce  dernier  dit  :  -                                    i       n  ^.i 

PlacuU  mihi  uterque  cupiUo»  ^ 

La  Monnoie*  4bd8  ses  Remarques  sur  TAiiti-  Ausustio.  Oldoinui ,  in  Atheoieo  Anfuslo, 

Biillet,  pense  que  ces  deux  amours  tant  |Mf.  94. 

l'amour  divin  et  l'amour  humain.  Joly  re-  r3)Jovîu»,  Elog.  ,  cttp.   XXII,  pag.  53. 

jelle  Mtte  expiicatioa,  et  ne  doute  poiat  an»  Foyet  ausii  Oldoinus,  Aibea.  Augu$t.  ,pag.  34. 

VoUtien  n'ait  «a  dnt  Tesprit  la  tiguScatioa  (4)  Leand.  Albert.  Deicripi.  ital. ,  pag. 


a'offira  natiiroUeBitiit  à  Tesprit.  (5)  /dem ,  ihid. ,  pag.  100. 

(6)  Til^m  ,  ilhd.,  pag.  i^fi. 

(A)  Jl  fut  destiné  à  la  garde  des     (7)  f^<i}ri  le  l  oppi ,  Biblioib.  n»^ûl. ,  pag. 


r.l  Letmitdîieotqoaoe  fatson  "4;,^        .        .u    r  -. 

I         ^  *  \   *    3.                      •!            1*  18)  Gesner.  ,  m  nibliolb.  ,  f.do  383  verso.  - 

père  qui  loi  domiia  ce  tiI  emploi,  y(  „     <  >  i  i     ,  /^"oi^i'-^»- 

*         »          ».                       i  •   \  (q)          »ïO.  ^urono\, .  eoud  Léonard.  î*i' 

agro  pascendisque  ouibus  ab  imtio  a  eoJïmum,  Addi».  aU..:iailii«t  ■apal.,|W#.  i«- 

patn  ruegatus  JuUii).  Les  aatres  (,o)  Vossim,  de  HUt. Ut. ,  p,tg.  583. 

(lÔ  Lconar^.  Nicodemo ,  Addis.  alla  BiblioiU 

(0  VoUtai». ,  Uh,  XXI f  pag.  776.  ■•pelât.,  pag.  18. 
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JoTO  f  Interamnatium  e^àcopus ,  et  raison  funèbre  d'un  duc 

Mkm  GiraldoSf  Pruiuimmmm,  give  «îc^le-du  oir4iiial  .de  Sasdiemte, 

PrœtMitianiomm  episcoput{\o).  Il  ac-  celle  de  Pie  II,  etc.  ;  neuf  liirres  de 
corde  bien  ces  ditlèrences  en  disant  :  lettres,  dont  quelques-nnes  ont  été 
nempc  sedes  episcopalisfuit  Inlevam-  rëiniprinaées  en  Allemagne  par  les 

liTKt 

<|nelqiiet 

une  aide  pour  ne  le  pas  appeler  épis-  sermons.  Celui  qu'il  fît  un  jour  det 

copus  Areti nus.  ^onig  est  de  ceux  cendres  ij  paru  très-beau  à  Panigarole} 

qui  lui  donnent  cette  qualilé(i3).  car  voici  ce  qu'il  en  dit  :  Il  Campano 

•  (P)  Il  aifoU  fin  souhaité  de  ié-  neW  orazhne  CinerùUa  am^lifica  in 

tabw  dam  ton  pof»^  ie  le  psouve  tanti  modi  qucsta  propositioite ,  che 

par  un  «passage  de  ses  lettres,  qui  biso^na  morire ^  che  è  cosa  dimara- 


uiglui  il  considerarlo  :  e  Monsignor 
Cornelio  non  cède punto  nelV  imita- 
zione  (17).  Ce  MoDsig^or  Cornelio  «st 
révoque  de  Bitonte ,  grand  prédica- 
teur qui  parut  beaucoup  dans  le  con- 
cile de  Trente.  Son  nom  de  famille 
était  Musso.  11  a  copié  presque  mot 
à  mot  notre  Gampanos  à  F^rd  dn 


inous  apprendra  quelques  circonstan- 
ces de  sa  vie.  Dicere  de  tuis  ,  il  parle 
au  duc  de  Calabre  Alfonse  d'AragoD , 
fils  de  Ferdinand,  roi  de  Nanles,  aud" 

nis  et  prœstantissimis  laudibus  non 
est  epistolœ  ,  in  riuci  nihil  œquè  quhm 
brei^itas  et  cuiti^atio  Laudatur.  Hoc 

Tandon  8e  me  addiderim  »  fiatum  esse  _ 
hdc  œtatCf  infué  fw  «f ,  el  natum  faut  mourir  (1  S).  Kemarquex  "cea  pa 

tibi ,  patri  ac  regno  tU9$et  ad  illum  rôles  de  M.  Ménage  :  Campanus  

et  ad  te  pertinere,  haberi  rationem  a  fait  un  grand  nombre  de  uers  amou- 
de  uestris.  E&o  sextum  decitnum  an-  reux.  Il  le  dit  lui-même,  Scripsi  ver- 
num  Rormana  in  eur»  dego.  Sub  Pio  sus  quorum  pan  est  amatoria  :  pev* 
pontifice  t^ixi  non  sine  aliqud  gratid  amore  non  vacat  ad  tria  milb'a.  C'att 
et  opinione.  Quddere  habuit  me  odio  dans  Vépttre  4^  du  3*^.  livre  de  ses 
Paulus,  ut  habuit  cœteros  ^  qui  Pii  épîtres.   C'était  un  homme  de  beau- 

memorid  qj(Jîcerentur.  Sixtum  wero ,   coup  de  mérite  dans  les  lettres  

^110  sum  utut  in  philosophid  prœcep-  et  il  était  avtecda  trèê-vertueux  (19). 
tore  y  aliquanto  habui  propemiorem*  Voyez  la  remarque  (H). 
Sedfortuna  mea  omnis  a  regno  est:       (F)  Il  fut  connecteur    imprimerie. "] 
quam  mihi  tu  et  pater  tuus  dabitis   Lisez  le  pas-^age  de  Gabriel  Nau dé  (10). 
spem  ad  hanc  erigar,  huic  insistam»       ^         "  "  '       —  *  '        '  ' 

Qi^am  te  on  et  obtestor,  dignistime 
et  êonguùm  aUissime  princeps  ,  ar- 
rantem  me  tôt  annos  redde  jam  pa- 
triœ  ,  redde  meis  ,  et  tandem  Caiftpa." 
nom  Campaniœ  redde  (i^). 

(E)  //  taitsa  plusieurs  out^rages.^ 
liëonard  Nicodéme  (i5)  vous  donnera 
un  détail  exact  de  toutes  les  pièces  qui 
sont  contenues  dans  ce  recueil  des  œu- 


Rome  fut  une  des  premières  où  la 
i>  presse  roula  par  le  moyen  d*un 
»  daricus  Gallus,  qui  donna  sujet  à 
»  rëvéque  Joannes  Antonius  Campa- 
»  nus  (lequel  se  rendit  correcteur 
»  de  son  imprimerie  )  de  composer 
»  cette  épigramme  à  sa  louange ,  rap* 
»  portée  par  Faêrnus,  et  insérée  sur  la 
»  fin  des  Philippiques  de  ^  Cicéroa 
»  imprimées  par  ledit  Uldaricus  sans 


yres  de  notre  Campanus.  Vous  y  trou-  »  date  de  Tannée,  mais  néanmoins 

▼eresdiTentndtësde  morale,  comme,   -  —  ' 

de  ingratUudine  fugiendd;  de  itignir 

tate  matrimonii ,  etc.  ;  plusieurs  ha- 
rangues ,  comme  celles  qu'il  fit  à  Pé- 
Touse  Tan  i455 ,  quand  il  coounença 
d'y  professer  les  belles  -  lettres  ;  Fô- 

(za)  YoiMiw,  de  Hi«t.  Ut.  «/ra^.  583«  // 

ÎH  ttjouur,  cfMlm»  KaUiÊrraitt  Pnewl^NMl 
'necàtîno». 
x3)Koaig. ,  BibKôtb. ,  paf .  i58. 
■4)  CftinpaDtM ,  Epi»t. ,  tib.  VIIl^  npudîii- 


i»t. 

em. ,  ÈkJûii*.  aiU  BiUiôlh.  nfvolet. ,  pag,  17. 
(i5}  Lmh.  Nicodcm,»  Addts.  alift  BiUioth. 


»  comme  il  est  à  croirtf  auparavant 
»  Tan  1470. 

•  Jnstr  TiUjfri  custos  Jovit ,  undk  fuod  ali$ 

(iG)  Voyet.  les  LettrM  àm  ErioMÛM  à  Da» 
miuf  ,  p4i§.  114  ,  xi5. 

(  1 7)  PiDigarob  ,  nel  Predicatore ,  p^g'  4'>4' 
edii.  i6op,  apud  Nicodeiiuia^  AMis.  ■UaB^ 
bliolfa.  napolet.,  pag.  i6. 

(ig)  Miotge,  Aati-B«aiBt,  Im».  //,  pH' 

(ao)  Naiidi ,  AUitioas  à  l^Bitt.  U  te»  XI  • 
pe§,  997 ,  ifiS; 
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•  Edocuil  permis  ni!  opuf  et  te  luis. 

•  imprimit  iile  dit  quanlum  vix  scribilur 

•  Ingénia  htmA  «MMf , 

mo.  • 


39Î 

»  récits  que  nous  venons  cle  faire, 
»  que  ces  deux  évéques  furent  le» 
»  auteurs  des  prenatères  éditions  qui 
»  forent  faites  k  Rome  par  ces  Alfe- 
»  manda ,  et  qo*ila  «onigeaient  seule- 
»  ment  leurs  propres  oMYrn£;ps(a5).» 
Pour  moi  je   ne  comprt'mis  point 


11.  CbeTiUier  alUcae  ane  partie  de      ,         ■   .    .  ui  jx'>-  c 

ces  paroles,  et  ^les  où  M.  M.ntel  q"  «"cun  lecteur  8O1I  capable  d  infe- 

observe  que  deux  éuéques  étaient  en  ^         ^  ««J  i  5"  ^  J"^" 

méme  temps  cot-n^cteuk  d'imprimerie  J«»t.c««rement  que  ces  deux  ëvéaues 

k  Rome  Jean  André,  épéqtU^  AU-  f^^^^^^'»*  fonctiona  dan 


.   4  .  •  r>^^^^m...^' correcteur  d'imprimerie*. 

ria,  et  Antoine  CamptauUf  éyeque de  *      ,    ,      ,  . 

Teramo(:ii).    Corrigez  deux  îautes  «  ^^^'^^"'S'^^ 

arAnimne  Camfanus»  J  Le  Toppi  a 

fait  cette  faute  deux  ou  trois  fois  dans 
la  Bîbliothc'quc  de  Naples ,  comme 
Léonard  Nicodème  le  ^  lui  reproche. 
Les  abrëviateurs  de  Gcsner  ont  par- 
le d^ Antoine  Campanus ,  et  de  Jean 
Antoine  Campanus ,  comme  de  deux 


tliuis  ce  qu'il  cite  de  iM.  Alentd(aa) 
A  mon  ai^is ,  continue-t-il,  on  les 
doU  plutôt  appeUr  auteun  que  eer~ 
redeurt  »  comme  on  jugera  mêément 

par  ce  narré.  Là-dessus  ,  il  raconte 
que  ,  sous  le  ponlijicat  de  Paul  II , 
enfinjn  l'année   1466,  tieux  Alle- 


mands, Conrad  Sweynheim  et  An-  ^vains.  Kouig  a  conmU  la  même 

noul  Pannarts ,  vinrent  a  Rome  éta^  erreur  (26}. 

blir  la  première  imprimerie.  Il  nous  (H)  Il  faut  ajouter  quelque  chose  h 
donne  l'ordre  des  impressions  qu'Us  l'endroit  oiij'ai  oùstivé  quU  fit  des 
tirent  jusqu'au  mois  de  mars  147a,  •«namonreiur  (37).]  On  le  censure  for- 
int U  nombre  des  exemplaires  qu'ils  tement  au  sujet  d'une  ëpigramme  Irés- 

ur»  Il  dit  que  obscène,  de  sorte  (ju'on  Tiissocie  .'i  Jean 


Urèrent  de  chaque  auteur.  Ji  dit  ai 

ce  fut  l' ét'éque  d'Aleria  ,  bibliothé- 
caire du  pape  ,  qui  pr- para  les  via- 
nuscr'as  de  la  plupart  de  ces  auteurs , 
qui  fit  les  épttres  dédieatoires ,  ou 
préfaces,  h  quelques  éditions ^  et  qui 
avait  le  soin  de  la  correction.  Jl  ajoute 


de  la  Casa.  Qua^  tnmen  non  deterrue' 
runt  in  Italui  (  6  tempora ,  d  mores  !  ) 
episcopum  quendam  Ifueerinmn  Jo- 
hannem  de  la  Casa  ,  quin  Sodomiœ 
laudes  nefario  libro  fuerit  complerus 
nti  Cnnradus  Rittershusius  cori'ji/eri- 
liiun  autre  imprimeur  nommé  Ûdal-  '"^  »"  Novell,  lection.  part.^  ia,  cap. 
ncus(Q3)  t^int presque  en  même  temps   9  »  "  7  auoque  eastimoniam  , 

k  Rome  étabtir  une  seconde  imprime-  episcopali  scilieet  di^nitati  conue- 
rie  (a4).  L*évêque  de  Téramo  f  it  dans  nientemgrai'itntrm  sapit  episcopi  I m- 
celle-ci  tout  ce  que  faisait  L'évéque  hraninensis  ad  Gravalnnum  tnostru- 
d'Aleria  dans  la  preniirn\  (Tdalricus  patoremi7&)epieramma  ,  quod  lon^è 
imprimait  ai^ec  tantde  dUigence ,  que  joedius  et  putidius  pute  ,  qtdim  uC 
Campanus ,  qui /était  engagé  dren-  commentariis  hiscr  sa  uiserêndum. 
tretfnir  les  nrmsses  ^  en  foumissàint    Ideoqne  tn  id  Tucnto  insurgit  Oeor- 

gius  Krhardus  in  Symbolis  ad  Pctro- 
nium  ,  pag.  g6  (29).  On  aurait  de  la 


tretenir  les  presses ,  en  foumissant 

les  copies ,  et  corrigeant  les  épreuves, 
ne  pommait  prendre  aucun  repos  : 
Cùm  interquiescere  ilium  assiduis 
emendationinus  non  permitteret,  dit 
Mithti  JFemus  dans  la  vie  de  Cam- 
panus. Remarquez  bien  cette  conclu- 
sion     On  comprend  assez  par  les 


(a5)  Idem^  ibid.^  pag,  loi,  sos* 
*  Leclerc  et  Jolv  nient  que  Campanus  ait  été 
simple  correcteur  d'imprimerie  ,  c'rtt-à-dire  cor- 
recteur salarié.  Il  est  étonnant  que  liaylc  qai  a 
rapporti  le  texte  de  Cbevillier,  oii  il  est  dit^e 
Ganmams  prépara  les  manuseriU  «  de.  «  tn  ait 
concia  qu'il  fesait  les  fonctions  de  rorrerteur.  A 
(ai)  ChcriUier ,  Origiae  de  riaprineri«  d«    ce  tiire  il  a|cst  pa»  un  auteur  qui  ne  le  aoit. 


«98»  «»• 

(32)  M»  Meatel ,  pag.  11  de  vert  Typogra- 
phix  Origine  ,  dil  ÎTatV0,e9aT)tÇ  et  Uldarici ,  cl 
non  pas  comme  dans  M.  CbcTillier,  f^ovoÔ^À- 
^  ecUdalrid. 

(a3)  n fallait  dire  Uldaricas. 


(JS)  Keoig. ,  BibBollwca  Tslu  cl  aoffa,  peg. 

i58. 

(37)  A  la  fin  de  la  remarque  (EJ. 
(•8)  IlfalUU  âSn  WMlBpiaiPW». 

(aç))  Henriciis  Salmulh  ,  Comment,  in  Pancî- 
roUum,  oa/t.  I^ùt.  XLVII,  pag.  m,  aaa.  of/-i. 
d-tn»  l^ftntt-Biiillet,  tom.  Il,  pag.  ni.  In 


,  (>4)  CheTillier  ,  de  rOri|ÎM  de  riapriaeris  erreurs  de  ee  pastttgmk  Ce'gard  des  qualité*  dt 
99  rtrtSf  pag.  aoo.  Jean  de  la  Casa. 
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peioe  a  deviner  ce  que  c'est  que  cet  ne  débite  €•  fiût  qile  SUT  la  foî 

Tail  d^aîUeun  que  JeaiUiifoiDe  Cam-  ^  ^fl^PP^  W  »  et  pMir  exciter  les 

panos,  évoque  de  t^mo  (  ea  latin  curieux  à  déterrer  cet  écmaîa 

•elon  quelques-uns  Pans  doute  Inte-  dont  je  n'ai  VU  le  BOm  dans  «IH 

ramnùwmis  )  est  l'auteur  dp  l'ëpi-  cun  Bibliothécaire,  non  pliisoue 

^Lr^Trt^tlX;^^^  celui  de  Jacques  'CalanSn..^ 

de  Toir,  s'exprime  aiAti:/oaiiiM«^ii-  ,         .  . 

Hoa  damnoMnilii  «fttfg  totm  ima  pitc*'  mâiiie  chapitre  :  Nam  huic  { lenocLnio)  m 

bit,  primis  grammatica  acribendi  et  loquâidi 

IHim  mm  aigiib  ]i«nBt|hra4itn  «rit.  difcipli/m  amatoriiis  largUur  eptttobt ,  UUu' 

g\                             1^1  f^ctis  amaioriis  salutatiunculis ^  prr- 

Y  jnuucum  uirum  l  Al  lusU  ,  in-  catluncuiis ,  lamentaiiunculu,  aUtctatiuH>- 

qiUs  f  in  nequam  Ulumfutaionm.  At  oUU  dietart  doettt  ^mmrum  ermmpla  pl^ 

non  decebat,  mquio  ,  ulttm,  cujus  est  ""7"«       l  ecenHoribus  JEneas  S^lnius  cl 

*lfftcu  sex^eritatem  in  casti^ando  ad-  Ja«o*>u»  Caviceu»,  et  pUriqae  alii  relique- 

hibere,non  risum  jocumque  facere  ™»V  1^             qn««»ioa  contient  en  effet 

(3o).  M.  Saldënus  se  sert  de  ceiassa-  t^:^^^!^^/!^'         ^T*'  *! 

Îr-       6«1»...«U                        •       ,  roman  djEneas  Svlvms;  mais  ce  n'est  point 

;«  de  Salmath,  sans  y  eomger  les  Ule  titre  de  ces  li.res.  parUculièreme^  dt 

autes;  il  y  en  ajouta  même  quel-  celui  de  Gaviceus,  duqiUl  fedini,  parpa- 

ques  autres.  Parem  quoque  castimo-  renthèse,  que  rédition  que  j'ai  in 8°.,  Ve- 

niam  ,  episcopali grcu  itati  coni^enien-  'SaÔ,  du  5  février,  dica  Nicalo  Zioppé 

fem  episcopolmhaniensiadscribit  S  al-  ♦             ^  prwnîAre  ni  la  dernière,  W 

muthMis ,  ob  epieramma  (  inauit  )  ad  ^'i^  P^'''»"'  =  ^''f^''^  «  nwamente  stampato 

1  „  .                 .                    «Mio»!*».,  que  dviford  pariant  d'une  autre  de  J'aanee 

longe  to^dius  et  putidius  ,  quam  ut  1547,  aussi in4«.  et  par«ll«n«il de  Venise. 

COmmentarus  BuIs  insereret  (3l).  George  Anselme  ,  qui  a  composé  en  italien, 

et  joint  au  roman  Je  Caviceus  la  vi«  d«  cai 

*(8a)  GanrgSas  EiMw,  STi^bol. ,  n>  Petwi-  •««««r.     ftitnatlre  le       damai  a| 

iD;um,p^.79i,Mijl.PciiMii,£«fiAm,  161S,  qu>i  mourut  âge'  de  soixante-huit  anp, 

in-i*.               ^  un  mois  et  deux  jours ,  peu  après  la  pnbUet- 

CSi)  SaUcnu,  te  Otiît  1^dotici•  ,  pag.  tien  da  Mm  livre  qui ,  par  comëouent ,  aan 

para  pour  la  première  fois  ver»  raa  l5ttt.Il 
avait ,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  mis  sa 

CANICEUS  (Jacques),  atlteur  j?"'^1"«"*ï"e'»«»tres  ouvrages-,  d'autres,  par- 

j          1         i  ^2       j»              ^  -r  achevés,  partie  seulement  conmeacës, 

ae  «quelques  lettres  a  amour,  *  Je  tombèrent  entre  les  mains  de  ses  héritiers 

on  ne  dit  point  ce  qu'ils  en  ont  fait.  J'ou* 

(*)  M.  Bayle  fidt  iei  dans  fantsa  tonebast  da  dira  ^ua  notre  homme  ëlait  priire, 

cet  dutibr ,  lequel,  pour  le  dire  en  paasaat,  qu'entre  autres  peccadilles  de  sa  jeanesse, 

tftait  de  la  ville  de  Parme.  Premièrement ,  il  *^          enfant  à  une  nonnain  ,  et  commit 

le  nomme  mal  Caniceua ,  et  cela  sur  la  foi  de  >Biaia  wi  anMtrinat ,  ce  qui ,  aj^rèa  feAtetion 

■on  édition  d' Agrippa,  de  Vamtate  scientia-  prisons  épîaai^les  où  Gavioana  arait  iU 

mrn,  chap.  64j      lieu  que,  dans  les  bonnes  «nfermé,  le  réduisit  è  faire  pendant  trois  ans 

éditions  de  ce  Traité,  notamment  dam  celles  métier  de  pirate,  tantôt  dans  le  bras  de 

de  i53i  et  iSSg,  on  lit  CMeut.  Gn  «raond  Saint-George,  tant6t  dans  rArtMpal}  mais 

lieu,  M.  Bayle  suppose  que  le  livre,  attribué  qu'étant  de  retour,  et  ses  jeunessai  oubliées 

làà  Gaviceus  par  Agrippa,  soit  un  volume  pardonnées ,  il  se  fit  saga  et  donna  de  si 

da  iMUres  ePmnonr.  Or,  c'est  nn  roman  ita-  ^1^^  preum  dNin  azeaUênt  génie,  qu'ea 

lien  en  trois  livres ,  intitulé,  il  PmyfWff ,  cette  double  considération  son  bistoflisa  U 

OÙ  l'auteur  fait  l'histoire  de  ses  propres  P'rdonoe  volontiers  «a  première  vie. 

amours  avec  certaine  Genèvre ,  sa  maîtresse.  Rw.  Cai^. 

Jwcahm  fiasiMnt,  dit  Baoedictns  Gurtids  ,  (a)  Agripp. ,  da  Yanilate  Seirat., 

sur  le  quatrième  des  arrêts  d'amour  ,  ob  LXT^ ,  pag.  m,  128,  129. 

^^y^rf"*             t  dif^rsarum  npUmum  *  Ce  CaUndrus  était  de  Ifantona,  dit  Le» 

butratkme$t  et  âtgm  labom  dohrtgçuê  dnehat.  Il  composa,  non  des  £e(/ref,  mais  un 

infernonim  adilus  ,    ut  rectà  Peregrinus  /iVre  f/  amour  mlilidé ,  ^um  ,  qu'il  dédia  à 

vocitauts  sUt  uno  opère  perscripsit  ;  et  cVst  Isal)elle  d'Esté ,  marquise  de  Mautoue.  Equi- 

«•  mWM  mnân  que ,  dans  la  mâme  chapitre  cola ,  qui  f^il  un  bel  éloge  de  cet  ouvrage  de 

o4t  Agrippa  ntl anlM MfliodtnMahistgirfi  Galandro,  «n  a  donnd  l'aKlnil  dans  sop IM 
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Btxr  de  même  catégorie ,  selcm  peu  de  diose.  Il  conTicnt  que 
ziéme  Agrippa  (^).  c*e$t  un  très-docte  jeune  homme 

ciWore.folu,53el.uiv.d.r«ilî«l    (J)/ j?''*.'»/^'^  ^ 

rmMe ,  1607 ,  ia  8».  L«ittciuit  pcme  qwi  ^Hellénisme  f  mais       a  J9n« 

V re  de  Caiandro ,  r,,ii,  dit-ii  doil  s'être  ff^' igjjf^iUeur  dc  WergoTaelde 

>lé  Calandra,  pourrit  bwa  être  de  la  fin  ^  D    .  ^r^„^ 

s:v«.  aiAck.  low* ,  tf< ^ru  iZ  a  mis  aussi  guelque 

o  Agripp,  de  Yeaitate  SeMot. ,  c«p,  éhose  du  sien  (d)*  M.  le  Fëvre  de 

»  Seumur ,  qui  préftre  Cuiinios  à 

GAIV1NIUS  (AiroELi»)  a  été  m  les  grammairiens  grecs  qoi 

$  pl  us  saTans  crammairieAs  du  qui  furent  jamais ,  rejette 

71^.  siècle.  Il  ëtait  d'une  jpe-  jiautement  cette  accusation.  Il 

e    -ville  de  Toscane   ^  

imtne 


eut 


>nt  il  accompagnait  son  nom  k  s^vans  on  f  donné  les  mêmes  el<H 
lête  de  ses  ouvrages.  M.  de        ^  la  grammaire  grecque  de 
tiou  met  sa  mort  à  Tan  iSSt  (a)  Caninius(G).  Ses  autres  ouvrages 


len taies  ;  qu  il  les  enseigna  a  ^^0^^  que  Jérôme  Caninius  d  An 
enise,  à  Padoue  ,  à  Bologne ,  g^^jari,  auteur  d'une  traduction 
Rome  et  en  Espagne;  quen-  italienne  de  Tacite  ,  accompagnée 


an!»  rdi  is  ;  tri  i^u  cuiiu  ciaii».  était  de  la  même  laimu 

ré  domestique  chez  Guillaume  ^g^yj  ^Jont  nous  parlons 
Ouprat  ,  évéque  de  Clermont(Z») 

D)  ,  il  mourut  en  Auvergne  (E).  (j)  Sc»\igér»az, pag,  m.  4a. 

Il  y  en  a  qui  diseut  qu'il  fut     g)fS^^^iSlîn"iSS:ik.  i*r-.. 

urojesseur  de  l  umversite  de  ya^  lom.  r.pag.  \l^o. 

ris,  demeurant  au  collège  de  ^"jTi^-^riiitXlïr* 
Cambrai  à  Pans  ,   et  qu  on 

peut  bien  appeler  son  ouvrage  ^1  ^^^^-^  j»^^  ^^1^1^  ^.,7/«  de 

de  rHeUénisme  un  des  plus  Toscane  ,  (juon  nomme  en  latin  An- 
doctes  qui  aient  jamais  paru  sur  glara.-]  M.  de  Thou  ne  savait  pas  que 

fc.  pZnpes  'de  la    langue  -^.^atï^-J'^'^lTaTSil^i* 

grecque  (c).  Les  louanges  que  ^^^fy.^UÛn  jimgUrU.çu  An- 
Scaliger  lui  donne  semblent  signi-  giaria  ;  car  ayant  dit  que  Ma  gins  ëtait 
fier  beaucoup  dès  Tabord  ,  mais   né  à  Anglara  ,  ville  du  duché  de  Mi- 

(«)  TliiMuu,HMtoria,  lib.  XiX,  pag,  (i).  D'aotras  (s) ,  par  ime'ienUable 

(b)  Ciaimiu  parle  de  la  libéralité  de  cet      ^.  .   ,      .   ,     ...  .  nt^j^t^ 

cam  et  pamcam    ««  ra.^orl  «Èi  lUgiw.  XTiiS^TlSiîÏThaaa, . 

Epiif.  de^tirat.  Tract,  de  Equuleo.  ,5^,  ^  ,0i8. 

;ciUaceiot,/>r^.<te/4KoafcUelléthodb      (a)'Q«ciistedt|  d«  ratritt  iiluanbu*,  pag» 

;jr-c(|ti^  •  9g|S. 
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erreur,  ont  dit  que  CaniDius  ,  Ma-  diis  ooeram  dédit  (rj).\oici\A  IvAduo- 

fius ,  et  Pierre  Martyr,  conseiller  de  tiou  de  ce  latin  :  D'An^Uun^ ,  U  vint 

erdinand  et  d'Isabelle  ,  sont        à  k  Paru ,  oiiUreprU  ses  études  ,  que 

Ang'ana  ,  ville  dos  Insuhres ,  c'est-à-  sn  voyageë  lui  aidaient  fait  dUaMH' 

dire  ,  dans  le  pays  de  Milan.  Cela  n'est  nuer  ,  sous  Angelo  Canimo  ,  cet  ex- 

\rai  (£ue  du  seul  Pierre  Martyr*.  Nous  cellent  homme  ,  *i  sauant  en  grec  ,  en 

aTone  proavtf  en  son  lieu  que  Magius  liébreu  et  aux  langues  orientales  (8). 
était  dAoglara  dans  la  Toscane;  or  il'  Cette  faote  dHmpressioo  ,  daùmo 

dit  que  Caniuitis  est  son  compatriote  ponr  Cmmuo  ,  est  capable  de  &Ue 

(3;  ;  Cauinius  n'ctail  donc  pas  Mila-  croître  un  jour  le  catalogue  des  sa- 

nais  ,  comme  dom  Lancelot  Tassure  Tans  ,  et  de  nous  donner  wu  Angélus 

dans  la  préface  de  la  Me'lbode  grec-  Canimus  différent  d'Angélus  Cani- 

que. Nicolas  Antonio, lui ayantdonnë  nûw,  mais  semblable  m\îm'4mi  la 

le  surnom  iVAngleriensit ,  rexpliqae  connaissance  des  langues.  Je  ne  doute 

de  cette  sorte  ,  oppidum  medioianen-  point  (ju'au  temps c^ue  DudithiuH  ëtu* 

sis  ducatds  Aughieru  est ,  ad  oram la-  dia  à  Paris  ,  Caninuis  n'y  fût  pr  ofes- 

eifo     trbani  siue  JhCqjoris  (4).  seiir  j  il  ne  ^mble  donc  pas  que  ce» 

(H)  M.  de  Thon  met  sa  mort  h  fan  paroles  de  H.  de  Thon  ,  Andréa  Bu- 

1 557.]  U  l'avait  mise  à  l'a n  1 554  dans  dithii  Pannonii  adoUscentiœ  admotus 

les  premières  éditions.  Voyez  la  der-  Lutetiœ  Parisiorum  docuit ,  qui  sont 

pitre  page  du  I**".  tome  Je  rëdition  fort  exactes  quant  au  sens  grammati- 

in-S*.y  à  Paris,  1604.  Par-là  vouscom*  cal  >  le  soient  assez  selon  le  seus  bi«- 

prendrez  d'oà  yient  q[ue  M.  Baillet ,  toiione  ^  car  il  nV  a  nalle  apparence 

qui  se  sert  de  celle  édition  in-9*.,a  dit,  que  Cànmiu!*  ait  été  tout  à  la  fois  pro- 

cn  parlant  de  Caninius ,  qu'il  est  mort  fesseur  dans  Tuniversité  de  Paris  ,  et 

en  i55t  ,  ou  plutôt  en  i554  (5).  On  précepteur  d'un  jeune  voyageur  Hon- 

Terra  dans  la  remarque  (F)  une  cita-  grois.  C'est  pourtant  à  cette  dernière 

tion  ,  qui  montre  qne  H.  diff  Thon  ne  condition  qiril  fant  le  réduire  par  la 

savait  que  peu  de  chose  totiehant  ce  force  de  ces  termes ,  Awdreœ  Dndi' 

docte  gramiqairien.  thU  adolescentiœ  admotus.  Mais  je 

(C)         Il  assure  ou  il  fut  précep-  ^'^^"^  P"^"^  *P'.^'           P^*"*  ^ 

teùr  d'André  Dudilhius.']  Du  Ryer  a  structij)n  de  Dudithius  ,  que  uar  des 

mal  trad|dtcesparolesdeM.deThou:  ^^Çons  publiques  et  particttKerei  de 

Demitm^ndreœDudithUPannonii.,.  professeur,  ce  qui  est  fnrt  difiëreBt 

adolescentiœ  admotus  Lutedm  Pari-  *1"®  nous  appelons  en  français 

siorum  docuit ,  par  celles-ci:  ensuite  ^^^^  précepteur  d  un  jeune  homme, 

après  at^oir  été  appelé  auprès  d'An-  ®*            »  alicujus  adolescentiœ  ad' 

en  Hongrie       il  ensei^  La  yersion'  da  pessai^e'de  M. 

gna  À  Pam  (6).  Cette  traduction  fait  T^?^*  P*^"  mellleuir»  dans 
faire  à  Caninius  un  faux  voyage  en  '^'oréri  que  dans  M.  Teissier  ,  puis- 
Hongrie,  et  met  M  de  Thou  en  contra-  S"^  premier  n'envoie  pas  Caninius 
diction  avec  lui-même  car  il  dit  ail-  Hongrie ,  mais  se  contente  de  Pen- 
leurs  que  Dudithius  étudia  dans  Paris  aupm  de  Dadithius  de  Bon- 
sous  Caninius  »  après  le  voyage  d*An-  6^^-  J  »  pourtant  M  encore  oa 
gleterre  ,  et  avant  le  retour  en  Bon-  très-grand  défaut  ;  car  enfin  ,  qui  dit 
grie.  Demhm  ex  Angliâ  Lntetiam  ue-  ^'^cc  al.  de  Thou  dans  le  Dictionnaire 
nit  ,  et  illic  sub  optimo  doctor^e  An-  deMoréri,  que  Caninius,  après ayoir 
geh  Caninio  Anslarensi  non  solàm  appâté  auprès  d André  DwUA 
grœeœ  linguœ  et  hebraieœ ,  sed  eêiam  ^  Hongrie ,  enseigna  à  Paris ,  pose 
orientalium  peritistimo ,  denuo  inter-  f^^^  Caninius  fut  précepteur 
muêis  per  iUat  peregnnationes  stU"  .1^""^  Hongrois  ,  avant  que  d'eD- 

seigner  à  Paris  :  au  lieu  qu'il  faut  dire 

(3)  Magius  ;  Epist.  dedic. ,  Tracut.  de  Equu-  jeune  Hoogrois  Tenant  a  Pari* , 

et  y  trouvant  un  excellent  professeur 

pag.  357.     ■*  •                   ♦  Caninius ,  étudia  sous  lui. 

/K\  A..  C         -      »«r  (I^)  •••••      domestique  de  Guillau- 

(5;  Jugem.  des  Savane,  lom. /f^,  ffMM.  ?ot,  r»         .         t       ^  i  r^i 

18a. // /«/ail    Anglerit.  '   •    me  IJuprat  ,  evéque  de  Clermont.] 

(6j  Jpud  Tctuier,  ÉIo|«  liré»  d«  M.  da      (n)  Thttan. ,  Hitt. ,  W.  XCf^J,  udann^iSSa. 
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Les  paroles  de  M.  de  Thou  ne  con-  (F)  Scaliger*,,,.  eomnetu  fae^eH 
tienhent  pas  assez  de  détail  ,  c'est  un  très-docte  jeune  homme^  On  est 
pourquoi  il  sera  boa  que  j'observe  que  d'abord  surpns  de  cette  expression  , 


prena  qu  11  eiau  aiors  a  rans  uao»  le  ei.  que  jn.  ae  inou  ne  nous  donne  pts 

colle'ge  des  Italiens.  Il  dit  qu'étant  re-  de  ce  Caninius  l'ide'e  d'un  homme  qui 

passé  d'Espagne  en  France  avec  un  soit  mort  jeune  j  car  il  le  fait  errer 

minime  qui  s'appelait  Simon  Gui-  long-temps  par  l'Italie  et  par  l'Espa- 

chard  *  ,  ils  s'étaient  arrêtés  tout  gne ,  pour  j  enseigner  les  langues 

deux  dnns  le  diocèse  de  Clermont ,  et  orientales  (11)  ,  avenl  qne  de  1'^ 

3n'il  avait  reçu  beaucoup  de  bienfaits  tablir  à  Paris.  Mais  on  voit  par  un 

e  l'cvéque  à  qui  il  dédie  cet  ouvrage  j  autre  psiSSSLQd  du  Scaligerana  ,  que 

qu'allant  à  Paris  il  était  tombé  malade  Scaliger  croyait  que  Caninius  ne 

en  dhenrin,  et  qa*il  avait  dépensé  tëcnt  qoe  trente-six  ans  (la).  Je  ne 

presque  tout  ce  qv*il  avait  ^argent  ;  m'j  fie  pas  trop  ,  vu.  mie  Scali- 

qu'il  était  enfin  arrivé  à  Paris  sans  y  ger  venait  de  dire  que  Clenard  (*) 

connaître  personne  ;  mais  que  les  let-  mourut  à  l'âge  de  trente-deux  ans  , 


pi 

nai<»ons  par-là  qo'il  fut  sous  la  pro-  terrer  son  histoire  ^  M.  de  Thou  ,  qui 

tection  libérale  de  cet  évéque  avant  trouvait  cela  fort  difllcile ,  eut  recours 

que  d'enseigner  à  Paris,  et  nous  pou-  à  Scalicer.   En  écrii^ant  mon  His- 

Tons  juger  à  peu  prés  en  qnel  temps tt  fecre,mt'il  (14)  ,  je  fais  volontierg 

commença  d  y  enseigner.  Notons  qoe  meniion  des  hommes  illustres  ès  Isf- 

répître  dcdicatoire  de  son  Hellénisme  très  par  l'année  de  leur  décès  :  entre 

est  datée  de  Paris  an  rol!cj];e  de  Cam-  ceux-là  j'ai  fort  désiré  n'omettre  An- 

brai  »  le  29  d  août  i555.  Je  n'ai  garde  gelus  Caninius  ,  pour  me  sembler  di- 

de  dire  qne  H.  de  Thon  se  soit  trom-  ^ne  ^ ue  Fort  eéuhre  son  nom  ;  mais 

pé  :  il  n'est  pas  hors  d^apparence  que  je  ne  irouue  personne  qui  wlen puisse 

Caninius  abandonna  ses  leçons  publi-  rien  apprendre.  Premièrement ,  son 

ques  pour  se  retirer  chez  l'évèque  de  pays  m'est  incertain.  Il  se  disait  An- 

Clennont,  et  que  ce  fut  la  dernière  g\3Lrensis:jenesaisticest4Ïunebour- 

ioène  de  sa  vie.  g^^^  ««r  le  iae  de  Corne  (i5}  ,  ou 

Ilmourutenjiuvergne.^D^zU'  d'ailleurs.  Il  étmt  encore  vipant  en 

très  disent  qu'il  mourut  à  SéviUe  en  i553 ,  et  habitait  en  France  i  Ua< 

r   ^:-.,i  lA  _..  ^--.-«^  »r»  


Espagne.    C  est  sur  ce  pied-là  que  ru  toute  sa  vie  tantôt  en  Espagne  , 

doro  Nicolas  Antonio  a  parlé  de  lui  tantôt  ici.  Si  vous  en  savez  quelque 

(10)  ;  car  il  a  fint  une  Kste  des  an-  .  elkose ,  et  de  F  année  qu'il  est  décdé , 

tenrs  étrangers  qui  ont  demeuré  long-  je  vous  supplie  de  me  téam. 

temps  en  Lspagne ,  ou  qui  y  sont  -  (G)  Les  sauans  ont  donne  des  élO" 

morts.  Il  cite  François  Fortrius  »  jaco-  ges  h  la  grammaire  grecque  de  Cani' 

bin  ,  qui  reconnaît  dans^la  préface  de  nius.^  Voici  les  paroles  d'un  écrivain 

Tj  Comnoenta ires  sur  Enie  ,  qu'il  a  ^^.^  j.^ perdocendis  dih  in  iialid,  VenetUs , 

été  disciple  de  GanminS.  Dom  n  1  colas  p«Ui,.u  ,  Bononim ,  Bomœ  ,  atque  in  HitpmUd 

Antonio  ne  savait  que  peu  de  parlicu-  vagiu.  Tliuan.  ,  Ub.  XIX ,  pag.  346. 

larités  de  Caninius  :  il  ne  lui  donne  Prima  S.-«r,ger.na ,  pa^r- 47-  ^ 

pour  tout  ouvrage,    mxe  DlsquuUlO-  iePuSiin,  i56r,,  ia-S^,  il  y  en  a  nn«  An 

nés  in  locOS  aliquot  rfOvi  Testamentl  la  avril  i54i-  Or,  dann  uoe  autre  letlre  qui  est 

eèveUltOTVf  ex  nebnÛeSS  et  elhiopicce  1>  àtrmhrK  du  livre  \''^ et  qui  est  datée  de  i'aa 

Unguarurn  ^rigMbus  qui  ont  cU  im-  iJ'fijïX^.Vt.  rïïiî.1ïî;ïrJi"i;iïïS; 

pnmees  a  Anvrrs,  di»-il,avec  la^^oi/i-  «x.  Rim.  crit. 

4IUI^e/ia  d'AntOoiuS  Nebrissensis.  i:e^on  Val  ère  André,  Biblioth.  belK., 

.       ,  •  pa g.  6Si  .,  il  vécut  quarante-six  ans;  mait^S0ion 

Les  In^thnùojiis»  LinRuie  svriarr*.  BulUrt,  Acad.  de»  Soinccs,  U  «n  k/cii<  f«a-* 

*  Leelerc  dit  que  le  retour  de  Caniaiua  en  ""'^"f^*/*     ,         ,  .. 

France  e>t  de  i55o.  jSon  compagMtt  SUmua  Cm-  («4)  tpîlre  franç.  à  Scaliger  ,  pag,  Sag. 

cbard  était  général  des  miDime*.  (l5)  C'eil  iU  plvfmt  «{'AnfUria,  SW  UUlB, 

(to)  Btbliotb.  bûpan. ,  (9m.  //,  pag.  35}.  Majêmf,  , 
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'  CAFET. 

grmmmaùcd  grmcd  UpèretU  Muguû*  Cupet  était  unbou- 
mW  écnptMÊ  4»  «jSw-n.l  Ce  serait  abuser  de  «cxo  loi 
rmUom  prurupLum,  «r,ct  de  la  patianœ  êm  koUon, 
4Uque  adto  omnuz  <juœ  ad  diaUctos  que  «le  réfutor  ost  homne.  il  snlttde 

intelligemdas  et  poetas  penitiu  cog-  rapporter  la  conjecture  la  plus  ordi- 
noscendot  pertinent  ^  faoUl  Klfcorto  Caire  des  autetirs  qui  ont  parle  de 
rjponuntur  (i6).  cela^^  cW  que  Dante  De  fut  pousse  a 

(H)  Se$  mmtrm  oamimt  m  maâ.  dëliitar  eelte  impottiure  ,  gœ  pour  s- 
jMW  en  fgramd  w&mbre.  T  Oa  a  dt  Im  venger  du  traitement  qu*a  avait  reca 
une  traduction  latine  du  Commen-  du  prinee  Charles  de  Valois  issu  Je 
taire  de  Simplicius  sur  le  Manuel  d'E-  Hugues Capet.  Le  nape  Boniface  VDl, 
pictète ,  impruxuie  a  Venise  l'an  j546,  «olUcité  par  Tun  des  partis  qui  divi- 
'  '     '^'^  '  '*  ■*         iwent  la  république  de  Florence  ,  fit 

en  aorte  ^  Chaiks  de  Valois ,  fxèxt 
de  Philippe4e-Bcl ,  roi  de  Fmee ,  al- 
lât mettre  ordre  aux  confusions  de 
cette  ville.  La  faction  que  Dante  avait 
embrassée  eot  alors  du  dessous  :  il  fut 
diattë  de  Fleocnce  avec  plusieurs  au- 
tres ,  et  tous  aet  Inent  fuwul  eonfia- 


qués.il  le  ¥aagaa  comme  il  put  avec 

sa  plume,  en  décriant  les  rois  deFraa- 


joUo ,  et  imlftiiiiioweg  iingiue  s 
miffimca  ,  atqm  ihmtmmdintÊ  j 

cuas  «tthiopieee  ataue  arabiccs  colla- 
tione  j  quious  adaita  e*t  ad  calcem 
Pi^ovi  Testamenti  multarum  locorum 
Miâtorica  enarraiio,  Parisiis  ,  apud 
Caroimm  Sitfhmmimp  i554» 
De  locu  MTiptutm  Mîim%riê  cewiwew- 
tarius. 

Al.  Crenius  a  procuré  depuis  peu 
une  nouvelle  édition  de  deux  ou-  ce  qui  avaient  favorise  la  faction  con- 
trages de  Gaaîaiilt.  Veusji^am qu'à  traire ,  et  entre  autres  choses  il  les  at 
Jin  oe  qm  fait.  AngêU  Camimi  An-  taqna  da  eftté  de  Pextracitiofi.  11  feint 
■gkammit  EAAHNIXMOS  ,  copiosissimi  que  Hugues  Capet  avoue  que  aon  pèw 
frrœcarum  Intinarumque  Mocum  indi-  étiiit  boucher,  figUuol fmié^Êmiiû-- 
as  arcessione perCAUOLVu  Uadboesium  caio  di  Parigi  (i) ,  et  se  reconuatt  la 

iocuplelatu*         Accédant  plurimor-  ncine  d'une  plante  qui  a  fait  bêaa- 

rum  peréarum  originum  expiieatio ,  coop  de  mal  à  la  chrétienté. 
rtgmUB^/uœdam  brèves  de  raiionesjrm' 
Utoeeos  ,  et  loci  aliquot  IVoui  Testa^ 
menti  cum  hebrœorum  orie^inibus  con- 
loti  atque  explicati.  Thomas  Ceenids 
réeettndt ,  émendttt4t,0t  motis  ae  wm- 
fiaiùm  i  in  qud  de  clari»  agUur  Amk- 
UBfiUtxit,  L^igduni  Batauoritm, apud 
Fjnd^rieumMaofiitg  ,  cio  ucc ,  ws-8°. 


I  foi  radice  de  la  aiaJa  ptaata, 
Cbe  la  terra  Pristina  tatla  min 
Si  che  kaoa  fnilto  iido  m  a 


La  racine  je  fus  de  ta  mauvaisr  plante^ 
Qui  fait  ombre  nuisible  au  terroir  des 
tiens  ^ 

Si  ^  fort  raretmt  hen  /mit  elle  fgé' 

tente  (a). 


(l6)  0"«"***'ï^  ^*  Patrîîs  lUnstr.,  pag.  196. 
yore%  M.  Bailict,  JagaaeBi  de*  Savaiu  ,  t»m. 
IV,  pag.  ats. 


CAPET  (Hugues),  roi 
France,  le  premier  de  la  troisième 
race.  Il  y  aurait  bien  des  choses 
à  dire  sur  ce  sujet  ;  mais  je  me 
contente  d'observer  que  le  poète 
Dante  débita  un  mensonge  bien 
ridicule  ,  lorsqu'il  dit  que  le  père 
de  Hugues  Capet  était  un  boucher 
(A).  On  prétend qiie  François  I*'. 
•e  mit  extrêmement  en  colère  , 
quand  il  sut  que  Dante  avait 
parlé  de  la  sorte  (B). 

.  (A)  Le  poète  Dante^déblUi  un  mett- 
êonge  bien  ridicule  f  lorsqu'il  dit  que 


Un  chanoine  de  Paris  ,  nommé 
Baltbasar  Grangier,  dédiant  au  roi 
Henri  IV  la  traduction  qu'il  avait  ^ite 
■t     en  vers  français  de  TEnfer ,  da  Auôi* 
dis  et  do  f  oi|!rtoife  ^  Alhte  »  dit  A 


(*)  Jean  Né^isan  ,  lir.  IV  ,  nO.  133  ^e  la 
Forit  nuptiale ,  voulant  proDTer  à  «a  mmàrt 
que  ce  n'est  pat  toujour.*  fa  nobtes<ie  d'extraction 
qui  fait  les  rois  :  facit  Dantet  in  purgaiorto,,.. 
dum  loquitur  de  U^one  Capeto ,  quijiutfiiku 
maceUariif  «i  leumtnfnU  r»x  Frmnum^  k  fao 
tôt  Ph^tpi  et  I«doviei  éerivOrunt.  Sed  Gac- 
ginus',  in  vitd  illius  hoc  non  dicii  ,  Ucei.  pauXk 
mntè  in  fild  Ciodifvmi  dioat  quendam  macMi^ 
rium  ok  diteordiem  in  ngem  eUetmnt ,  qui  pos' 
tek  à  suis  dolo  occtsus  est.  Soit  oubli,  soit  ma- 
lice, ce  trait  de  notre  aociroDe  histoire  que 
Dante  pouvait  avoir  In  d«af  b  «néroe  source  oit 
Gagain  l'avait  trouvé ,  pmirrait  bien  £lre  la 
•ource  da  conte  ^ac  ce  pocle  a  débité.  &a*. 
caiT. 

(1)  D«M  «0»  Paffsloin,  duua.  XX  ^  peg» 
m.  aS». 
(a)  Lk  m(mê* 
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CAPET.  3^ 

ce  prince  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  sorte.]  «  Le  passage  de  Danle  lu  et  ex- 

la  lettre  le  mot  de  boucher  j  Car  ,  »  pUqaé  par  Louis  Alleman   If  a  lien 

Ikmieqttifduramwùnexa^ftalong'  m  dmirtk  roi  François,  premier  de 

•BB^MK  €0tte  tnUe  de  Paru  ,  n^a  9  cb  mMl^iliot  indigiiédb  cetnm- 


pas  ignoré  notre  façon  de  parler.  »  posture,  et  comModa  qu'on  le  lai 

Quand  un  prince  est  un  peu  hgou-  »  estât  ,  voire  fut  en  esmoi  d'en  in- 

reux  h /aù-e  faire  Justice  de  plusieurs  u  terdire  la  lecture  dedans  son  royaa- 

malfaiteun,  nous  disons  qi^il  en  fait  n  mm.  »,  Pasquier,  après  avoir  dit 

une  grande  boucherie  ;  et  ainsi  notre-  o»U ,  aviM  une  conjectnre  qui  ne 

du  poète  appelle  Hugiies'le- Grand  y  tftut  pM  micux  qao           mie  j'ai 

comte  de  Paris  ,  père  du  susdit  Hu-  rapportée.  Pour  excuser  cet  autAw 

^ues  Caoet ,  grar^  justicier  de  son  àit-iï  (5)  ,  je  t^oudrais  dire  que  sous  ce 

temps  des  gentilshommes  ei  mUrcs-  nom  de  boucher  il  entendait  que  Ca 

malfaiteurs  et  nbelies ,  boucher  de  pet  était  fils  d'un  grundot  \aiUant 

Fans  ,  comme  je  montre  plus  a  plein  guerrier  De  cette  même  façon  ni- 

aux  annotations  ;  et  quelqu'un  de  nos  je  lu  quOliuier  de  Clisson  était  ordi- 

les  nô- 


mais  il  est  certain  que  plusieurs  Tont  miné  ce  qui  sait  et  ce  qai  pi^êèdele 

débitée.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  vers  de  Danle  ,  il  n'aurai I  pas  cm  «me 

point  de  mensonge  ,  pour  si  absurde  ce  poére  a  pu  vouloir  dire  que  Cavet 

quhl  Mnt ,  <m  ne  pam  delme  en  U-  étaUfils  d un  grand  et  uaillant  guer^ 

TO,  et  de  siècle  en  tuèdoMenUt  har-  rior;  car; ,  quand  on  a  cette  intention 


.  .-     .   Jcues  Lapet. 

tram^ere»  assez  de  gens  qm  copieront  H  y  a  des  occasion^  où  l'on  ne  devrait 

wis  contes  set  êif  on  vous  rebute  dans  finie  que  narrer.  Si  Pasquier  se  fôt 

lin  certain  temps  ,  U  naîtra  des  con-  contenté  de  dire  que  François  m 

jonctures  où  ton  aura  intérêt  de  t^ous  mit  en  colère  contre  Dante   et  que  la 

faire  ressusciter  (3).  On  trouve  dans  sottise  de  ce  poète,  quoiqu'il  Teût 

les  Annales  de  Papyre  Masson  un  pas-  ^riu  à  la  traverse ,  et  comme  faisant 

sace qui  BOUS  apprend  que  plosiears  autre  chose,  a  servi  de  fondement 

auteurs  ont  dit  la  même  chose  que  à  plusieurs  aaAenn ,  il  ne  mériterait 

Dante.  Italt  quidam  Uugonem  humUi  que  des  louanges.  H  mte  /Wmeow  de 

génère  natum  scripsére ,  seu  ignoran-  Villon  ,  plus  soucieux  des  tauernes 

tidyseuodio,  Ihmtespoeta  illumpa-  et  cabarets  que  des  bons  lii^res  (6) 

rinéitfâ  beccai  filium  fuisse  eanU ,  qai  sl  dii  en  quelque  endroit  de  ses 

mmvox  lamum  sonat,  Is  Florentid  ceums: 

m  Caafvlo  yalesio  pulsus  Philippum-  ^       .  . 

PSaehn.n,e,Francos  obérât,  u,rec.  Uj^J^^ÎStSlZ.  . 

te  in  mentem  uenerit  K olatetrano  >  «    .           ,  -  ' 

Pantis  opinionem  refellere ,  eUi  JU-      "  ajoute  q!Xjig;rippa  sur  cette 

etmianus  et  f^Ulaneus  in  Etruscis  prefnière  ignorance  déclame  impu- 
Jinnaltbus  id  quojue  à  pluribus  litte-  demment  contre  la  généaloi^ie  de  no- 
ris  mandatum  affirmant  (4).  Voyez  la  treCapet  (7).  Mais  quelque  déraison- 
remarque  suivante.  nable  qu'ait  pu  être  la  conjecture  de 
(B)...  On  prétend  qunFtmneois  ^•^'^^^  >  «ÏJ*  laisse  pfis  d'être  ap- 
se  mil  esrtr£nement  in  colère ,  qu^nd  P«»^^*»  P«  M.  Bullart.  £<ieiiiie  Pas^ 
a  sut  que  Danu  aymt  parlé  de  la  ^5)  p^„i„,              u.,  Vt.  chap.  /. 

(3)  ro/e»  la  citauon  (68j  de  l  article  Cauviu.  {7)  £n  /on  ^nr  d«  k  TaaHé  àm» 
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400  CAPYCIUS. 

^uier ,  dit-il  (8) ,  donnant  à  la  pen-  ri  ni,  princesse  de  Salerne ,  et  il  la 

sée  de  ce  grand  Doëte  un  sens  plus  ^^^^  beaucoup  (B).  Le  principal 

jutU  et  une  €xplu»0t»mj^  rauon-  ,         «nëmis  est  r plui  oii  il  a 

nÊèU.en  d'opinion  qull^use  de  ce  <lf  ««s  poemes  est  celui  ou  U  a 

mot  par  métaphore  ,  et  que  par  ce  philosophe  sur  les  principes  de 

nom  de  boucher  il  entend  que  Capet  ]a  nature  ;  il  fut  imprimé  à  Ve- 

^Jils  d'un  i^aiilanL  guerrier,  H.  ^^j^g  ^^^^  ^5^5  par  Paul  Manuce, 

Bnllart  menait  de  dire  que  ce  passage  7         ■       jt  * 

""dante  dêplui  teU^m  i  Fr^n-  avec  un  autre  poème  du  même 

jOM  /"•. ,  quil  commanda  qu'on  lui  auteur  sur  samt  Jean  Baptiste 

Stdtle  lii're  ,  et  fut  en  délibération  On  a  trouvé  fort  mauvais 

de  L'interdire  en  son  royaume.  Je  Gyraldi  ait  parlé  de  Ca- 

«Kmaais  un  hoBMne  qui  soutient  que  ^    .       ^  1? 

cVst  n'avoir  pas  entidu  le  français  Pycius  comme  dua  poète  me- 

d'Étienue  Pasquier;  car,  dit-il ,  les  diocre  (C), 

faroles  de  cet  auteur  signifient  que 

raocpis  1*'.  commanda  que  Ton  re-  (*)  roynUrmÊar^m<^, 


tniieMt  da  livre  de  Dante  le  passage  (A)  //  se  rendit  Utustre  parles  on- 

qui  coneerne  Hugoea  Capet.  Ce  aérait  images  qu'il  composa.  ]  La  plupart 

une  chose  bien  étrange  si  François  1er.  ^^^^      pafeiea.  U  fit  en  proee i/a- 

avait  donné  ordre  qu'on  lui  ôtât  un  gistratuum  regni  Neapolitani  cum 

livre  qui  lui  déplaisait.  Que  ne  le  je-  Jiomanorum  magistratibus  compara- 

taît-il  par  terre  ?  Il  n'aurait  pas  été  j^^.  Des  quatre  élégies  qu'il  publia  , 

moins  eBëminé  qu'un  Sybarite  (9) ,  fre.  f^t  adreesëe  â  Antoine  Penre« 

s'il  avait  voulu  donner  la  peine  à  un  ^  cardinal ,  et  vice-roi  de  Haplee  j 

autre  de  le  délivrer  de  ce  fardeau  :  il  jje  à  Jérôme  Serîpand ,  aussi  car*' 

aurait  été  capable  de  donner  ordre  dinal^  la        A  Jean-Baptiste  Gastaldî, 

qii'on  lui  chaant  du  visage  une  mou-  marquis  de  Cassano  j  la  1 V.  traite  des 

che  aut  Taurait  pi(juë  ,  et  quon  lui  mlsèrés  de  Tanteur,  et  de  œlles  de 

mît  dans  la  bouche  les  morceaux,  afin  siècle  (l).  Quelques-unes  de  ses 

qu'il  n'eût  pas  la  peine  d'y  porter  ses  e'pi^rammes  sont  àt  son  inventiob  , 

mains.  N'en  déplaise  à  ce  f;alant  hom-  les  huîtres  sont  imitées  de  l'antbolo- 

me,labru8querieja  vigueur  mâle  et  „ie.  Son  poème  de  la  \ie  de  Jésus- 

guerrièra  de  François  1".  ont  pu  per-  ghriat  n'a  jamais  paru  :  il  s*en  Unit 

mettre  au  il  donnât  ordre  qu  on  lui  prendre  à  la' négligenee  d^un  am>  qui 

6tât  de  devant  les  yeux  un  livre  qui  avait  le  manuscrit  après  la  mort 

lui  déplaisait.  Ce  n'était  pas  lui  qui  <je  l'auteur  ,  et  qui  ne  tint  aucun 

tenait  le  livre  \  c'était  wparemment  compte  de  le  publier  (a).  Voyez  dans 

un  mettre  de  langue  italienne  qui  li-  |,  remarque  suivante  ce  qui  concerne 

sait.  Parlons  plus  exactement  :  il  se  j^s  deux  meilleurs  poëmes  de  Ca- 

faisait  lire  ce  poète  par  un  bel  esprit  pycius. 

réfugié  d^ltalie  (10),  Cela  dissipe  toute  (g)  U  fut  fort  considéré  d' Isabelle 

la  difficulté.  yUlamarini ...  et  U  la  loua  beaw 

A       •  j  c     .         7/  „  q««  coup,  ]  J'en  prends  â  témoin  Ml 

f 8)  Académie  des  Scieoces ,  tom.  ll,P'  307.    «  ■*     •*         •  x»  s 

(q)  roye.  dans  Athéaée.  /,v.  X//.  pag.  53o,  Mattucc ,  OUI  débile  quc  cette  dame, 

un  étrange  exempte  de  paresse  d'un  Sjbarile.     ayant  préfère  liïtude  des  belles  cho» 
(10)  Alowio  Alanuoni.  Je  parle  de  Ud  dans  ses  à  toute  autre  occupation  ,  se  trou- 
Vartiele  Macbiatbl  ,  remarque  (C).  ^ait  la  plus  Savante  de  toutes  les  fem- 

r  A  nv/^ïTTC  /c«.«,^«^  ;»oi:4>«.  nies,  aussi-bien  que  la  plus  noKte  et  la 
CAPYCIUS  (SciPiow),  en  italien  ^^^l^x^,^  ^  ^  je  là  venait  que  plu 

Capece,  issu  d  une  ancienne  ta-  sieurs  poètes,  et  Capycius  nommtf- 

mille  de  Naples  (a) ,  se  rendît  il-  ment,  1  avaient  choisie  pour  le  princi- 

lustre  au  XWW  «iècle  par  les  ou-  P«!  f)^^  ^«  «eurs  éloges.  C'est  aussi  ce 

/*\  T1  £.  »  qui  fait  croire  a  Manuce  qu  en  lui  de* 

Tragesquil  composa  (A)  Il  ûit  aitntlespoémesdeCapydus,aioifc- 
fortconsideredlsabeUeViUaina.  jr^a^uanajinain^é^Umis^ 

rie  sue,  e  del  tuo  secoU,  Lor.  CmmO,  Blîf«t 
(a)  Lorenzo  Cras»o ,  £log. ,  iom.  U ,  pas.    tom.  Il ,  pag.  178. 

l^*  («)  Tirid»  Larsaw  Cimm»,  tk 
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ra  an  présent  tréMigrëable ,  et  qui  la  rum  Principiis,  U  critique  le  -pète  01* 

disposera  à  Thonorer  de  son  affection,  doïni ,  qui  a  dit  que  le  cardinal  Pom* 

il  est  assez  éloquent  pour  mériter  que  pée  Colonne  (8)  a  fort  loué  Isabeli» 

l'oo  voie  ici  son  beau  Idtin.  Effecisti  Filomarini ,  femme  du  prince  de  Sa- 

studio  tu  quidem ,  sed  ingenio  magis ,  lerne.  Le  fondement  de  sa  critique  est 

ut  ciufi  esêes  omnium  nuMitnmat  que  la  Imnme  de  ee  princfr  s'appelait 

ommumque  pulcherrima  (  quorum  Isabelle  Villamarini.  C'est  le  nom  que 

alterum  majorum  tuorum ,  maximè-  Manuce  lui  a  donne'.  Niphus  le  lui 

<^ue  uiri  tui  ,  principis  omni  lauJe  donne  aussi,  et  il  le  fait  dans  une  oc- 

cumulaU^  magnis  rébus  testata  uir-  casiou  qui  mérite  d'être  sue.  Il  dit 

tiUfiUurumhûmgmtsimatiHnatunL  que  cette  dame  aimait  son  mari  si 

àÊdit  )  eadem  et  sis  ,  et  hahearw  omr  tendrement,  ^qu'elle  voulut  l'aocem- 
nium  doetissimti,  Hine  Ula  ad  te  co-  pagner  à  l'arme'e  :  mais  elle  ne  put 

Itwlam singulcuris omnium propensio,  obtenir  cette  permission.  Se  trouvant 

Ame  multorum poetarum,  quitus  gra-  donc  sëpare'e  de  son  cher  époux  ,  elle 

vissima  regumoella  magni  operis  ar-  passait  le  jour  tristement,  mais  les 

^lonenittiis  suppediutre  pvtiKrant  >  ad  .  nuits  étaient  plut  douces  ;  car  set  son* 

u  canendam  traduettL  mgeaia  :  hiite  ges  le  lui  représentaient  comme  pre'- 

Capycius  ille  tuus tuarum  laudum  sent,  et  c'est  pourquoi  elle  aurait 

lauùatissimus  prœco  ,  qui  te  admira-  voulu  que  le  soleil  ne  se  levât  point.  11 

tur  unamy  qui  observât ,  qui  cùm  de  vaut  mieux  lire  cela  en  latin.  Jd  quod 

te  muitm  et  ywa  prœdieanfiÈ  »  ka  tnlsahetléf^^mmaindStUerniprin'' 

eoncludit  f  UJeaj»  habere ,  qum  optor  dpe ,  quœ  Jîoâ  néoUnUtsimui  nottri 

bilia  sint  omnia  •  . .  '  Hoc  opus  ,  et  œi  i  estpuetlarumycorporisque  etam- 

quia  scriptum.  esta  tui  studio  sis  s  imo  ,  mi  formas  singulare  exemplum  ,  est 

ec  auia  uersibus  te  dignis  ,  id  est ,  lu-  fidere,  Hœc  cùm  Ferrandum  Sanssc 

Kutentissimis ,  non  hêndèdiMÊQf  ffùn  ff&rUaan  conjugem  Jlaerantissimè  de- 

k  ne  mUsum  auidè  aeeipias  ,  sic  inr  periret ,  unaque  in  mmtiam  projiciici 

fuam,  ut  de  isto  me  munere  ames  arderet,  quia  ab  eo  oh pericula  eÈ  Ut* 

plurimùm  (3).  Voilà  ce  qu'on  trouve  bores  fuit  denegatum  ,  nullam  testa' 

ao-devant  du  poème  de  Principiis  tur  heroinœ  religiosissimce ,  aut  ra" 

Ktrum ,  imprimé  à  Venise  l'an  i546 ,  ram  esse  noctem,  qud  cum  dulcissimo 

ifcc  un  autre  poème  qui  a  pour  titre  mto  •»  «omnts  non  oonfnnotisiimè  fd» 

de  P'ate  mojcimo  libri  très  (4) ,  et  qui  $hU  ffahuletur  ae  dokdeturf  ui  om- 

uvait  déjà  été  imprimé  ;  car  Gesner  nibus  uotis  exoptaret  perpétuas  esse 

en  fait  mention  dans  un  ouvrage  qu'il  noctes  {ciim  illum  totos  dies  suspi» 

publia  l'an  1^4^.  Scipionis  Caprcii  ret)  ,  et  Ui  Epiniemdem  transforma^ 

vin  doctissimi  de  Vatie  maximo  ïiin  ri  ;  quœ  de  jileette  et  Laodamidûf 

Ou emdito  carmin»  oomcr^tif  quod  huloia  est  vetMutas  (9) .  Le  livre  d\>ù 

cum  i>eterum  etiam  majestate  confinti  ces  paroles  sont  tirées  fut  achevé  le  3 

Çueal ,  ut  habet  inscriptio.  Joann.  de  novembre  i5a9.  Voilà  sans  doute 

Oporinus  excudit  nuper  (5),  Basi-  la  dame  qui  fut  tant  louée  par  le  car- 

cum  altis  quibusaam  Chhslianis  dinal  Pompée  Colonne  î  et  ainsi ,  le 

poëmatiis  (  6  ).  Nicodemo  se  trompe  pére  Oldoïni  ne  e'est  trompé  qu'en  ce 

<lonc  lorsqu'il  assure  &  l'égard  de  ces  qu'il  a  cru  que  Filomarini  et  Villa* 

deux  poèmes ,  que  cette  édition  de  marini  sont  au  fond  la  même  chose. 

^Quce  est  la  première  (7)  ^  il  ne  fal-  Jérôme  Ruscclli ,  qui  a  fort  loué  cette 

laitdireHela  que  de  l'ouvrage  de  Ae-  nrincesse  de  Salerne,  la  nomme  Isa- 

ùeUa  FjfUamarina,  Vofês  nn  mor- 

(3)  PihIu*  Manntias,  Epitt.  dedlcalor.  Poe-    œaO  de  1  éloge  :  EllcpOSSéde,  dit-îl, 
m»|ii  Câpycii  (5c  Rwum  Principiis  ad  I»abelUin    |aut         beautés  pluS  qu'humainca  Ot 

Cette  i.ure  de  Man.ee  »  iJi^mifeàpart  «0°  co^ps  et  en  SOU  âme,  que  la 
^  Mt  «MifM  pf4(«c«,  à  Paris ,  tS^g,  «1  nature  épuisant  toutes  ses  forces  (lo) 


(4)  ^ororM»A»,AaJi...lbBiUMb.>-  J»)jrv..r«r»i««.d.  ce  corrfiiurf. 

'/o           "'^^  (9)  Au^nst.  Niplius ,  de  kman,  eep.  -C//, 

(5)  Cesi^.di„,  l'an  i54».  pat.  4a6,  edit.  Fans.,  1645. 

(0)  ^MMcr.,  in  Biblîoih.  «  folio  Ao)  P«r  fan  mn  «ttnmo  Mê  su*  fane»  Rttt" 

17}  ^'>codcaM,          alUBiblitlh.  Mpolel.f  celVi,  Lrttura  >opra  m  sratuo  4«l  tUrchm 


PH'  »»6.  delU  Terxa  ,  foUv  40. 

'  TOME  lY. 
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4o2  CAPILUPUS, 

pourrait  bien  peut-être  former  une  le  piéfPt  Ici  liiirPfllOtt,  Ctt 

femme  qui  égalât  celle-là  ou  en  tout  yriffe  DoU^TlUm.  V^^IL^ 

ou  en  partie,  mais  non  pas  une  femme  V  "IJ  *     "  *        m  9  1  «b. 

cmi  kl  lui'pitiÉt  le  omîm  dtt  monde,  (^)>      trmnt  es  notre  langue 

Le  SantoTîno  TappcOe  «mi  iwahelU  Inoitôl  après.  Il  contient  plu- 
^j^m^nvu,  (, rien»  mensonges  (c).  La  coii  de 

Au  reste,  Cnpvcuis  établit  Pair  p  ^  • 

pour  U;  principe  de  toutes  choses,  et  il  frTTr     •■'."•^^  P»^  être  sa- 

réfute  les  atomistes ,  et  ceux  ^ui  ad-  tiSMite,   puisqa'elle  tâchait  de 

mettant  quatre  ^émeaty  et  ceux  qui  persuader  que  ce  massacre  ne  fut 

difeoteTecThalit  que  tous  1^  corps  p^int  prémédité  (d).  Camille  ♦» 
Tiennent  de  I  eau ,  ou  arec  Hëncbte  1  v.KM**i.4c 

qu'ils  viennent  du  feu  (I  a).  I^pilupus  est  compte  entre  les 

(C)  On  a  trouvé  fort  nu^uvaU  que  Poetes  latins.  Il  avait  deux  frères, 

le  Gyrmidi  ait  parlé  de  Caprcius  dont  Tun  nonmié  Hjppolyte  ♦* 

eeimNed'  unpoêu  médiocre,  ]  0  mé-  f\,t  évêque  de  Fano  (e)  :  Tautre 
rite,  a-t-il  dit,  quelque  place  entre  ^  t  -  \**"*''^*^» 

lef|ië!e8(i3).Nicodémo  trouTetrop  ^^^^^  Leuus  ,  se  signala  par 

froide  cette  louange  (14),  et  il  oppose  <lcs  centons  de  Virgile.  M.  de 

à  un  <aogc ji  maigre  ce  que  Pierre  Thou  cit^  par  Moréri  vous  Tap- 

Bembof  eCManaeeontécnl  ifsTan-  nrpn/ira  r*>n  rli-^;  o.,co;  1 

tagede  Capycius,  quoiqu'U  juge  qu'ils  PJ^'^^'^f  ^  aussi  quelcnie 

le  louent  trop  (t5,.  11  cite  le  Gaddi,  ^"^^^  ^^^^      remarque  (A).  So- 

aui  a  trouvé  trop  sétère  le  jucement  tez  que  M.  Moréri  cite  très-mal 

dB(Wraldu8  (16^^  le   vingt  -  deuxième    U¥ie  de 

UP'tonedetJugemens  sur  les  poêles,  M    Ac,  TV.^..  xf  

«miA*  .277,  et  leadeux  lettres  (17  ^      1     ^  '  f.   ^'T"  ' 

cfui  sont  an-devant  de  Texplicalion  "pport  a  Uunille  GapiJlipns. 
de  Virgile ,  fiâte  par  Doaai,  et  publié     ib)  idem ,  ibidmm. 

(il)  Àu/i-uilltt,  am  Mtm  ds  m»  Smv  dm  x  ^^^*5^^*"'«***"'"^'^<'^f»«»*  >  7"» 

familUt  d'IuUie,  hoc  tradimt ,  dum  nobts  pr^fundam  sutun 


Unmn  Cmto,  Ekdi,  «mm.  //,  ««r.  etprmpoUemm  pmdenUmm  in 

177.  ■  hoc  facto  ajîngere  conantur ;  quo  i  tameit 


In  alùiuo  poUanm  mmmero  emstndaa  ^'^'^  aultci  Uuiquam  ex  occasione  natum , 

«ii.<Wrdaai,DiaLll,dcMli.,irft>«porô.  '^f^ omtènwmÊmt&alÊm  tam ani/iciosè ex- 

aWI^.  IVicoaepw,Ad|n»a||taillbdirM.  Otsdrunt.  thm.^  Ilk»  Lil ,  pag.  i^b, 

ftî;!«2i^L  "     «"^"^"^  Me»- 

(■41  ifiiiminM ,  WMK.  ^  renaarq ues  «ur  VAaU-BaUlet. 


(.6)  G.dd.,  d«  Scnrtor.  «o.  •«!«.,  ^i.^  /,   j  soittm..J«âi  ^m.  Il  él«U  tf/l^dq^ 


aii'iuB^ii^  JJ)  J^".  Addit.  aux  low.  /. 


CAPHUPUS  (Camille)  ,  natif  (A)  Je  dirm  (fuelque  chose  de  Le- 

de  Mantoue  ,  a  vécu  au  XVI'.  Capilopm  dans  la  remarque.  J  La 

siècle.  Il  fit  un  livre  intitulé  Le  "P"*^?,^.?  ••^«t  des  exprès- 

S,rau.gèrm  (a),  ou  .1  raconU  cZJfA^^^^^t 

non-seulement  ce  qui  fut  fait  à  pensé  ,  ne  peut  être  assez  admirée. 

Paris  pendant  le  massacre  de  la  T^i^ou  (i),  Possevin  (2) ,  le  Ghi- 

Sai  n t-Barthélemi ,  mais  aussi  les  '    plusieurs  autres ,  ont  mar- 

pieparatifs  artificieux.qui  proce-  ioiinrtAllMitoae(4), le3^j.«Tier 

dorent  cette  horrible  exécution ,  ; ,  ^         ^j,  ^ 

et  qui,  par  une  longue  suite  saJ*^^^' r-ff- «• 

d'intrigues,  fireni.  tomber  dans  Jp.^xTrryaf!^'''^' 

«Thoan  ,  «ft.  ZI/.       ,089.  caau'S:;.: '"-^ 
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]56o ,  ^  râge  de  «oixante-deas  ans  et  (rt).  Cear  puote»  tout  de  BèrrH^ios  : 

qniaie  ioart  (5).  Le  centon  quHl  fit  nous  lui  pouvons  reprocher  une  omia- 

contre  les  moines  est  inimitable  :  on  sion  consîde'rable  ^  il  n'a  point  su  que 

le  trouTe  à  la  fin  du  Regnum  papisti-  Julius  Capiliipus  se  fût  signale  dans 

cum  de  Naogeorgus       11  ne  fut  pas  le$  centons  ;  il  ne  parle  que  de  ceux 

'iDsMdaiBl^tionoaeroiiatàRo-  deLëlio. 
me  de  ses  centons ,  l'an  iSgo.  lit  a* 

Tatent  ëtc  interdits,  mais  on  permit  (ti) Borricbiu»,  DîMert.  «tePoiti», p«f4  k6. 
alors  de  les  imprimer,  parce  qu'on  en 

avait  retranché  tout  ce  qu'on  avait  C  API STR AN  (Jean)  ,  religieux 

voulu (6).  JuLiusCAPauPOs,  «on neveu,  l'ordre  de  saint  François 

ffi-^'.Sl^tS^Sffie'irrrt  yvait  au  XV«.  siècle.  Il  était  né 

particulier  ,  et  qui  surpassait  même  dans  le  village  de  Capistran ,  en 

celui  de  Son  oncle,  si  l'on  en  croit  Pos-  Italie  ,  l'an  l385  {b).  Il  s'acquit 
^f^'io  (7)  j  qui  ajoute  que  Julius  Kos-  merveilleuse  réputation  par 
ctas  Hortuiiia  avant  explique  par  des  «  i  .       'i  i  <. 

exemples  let  règles  d'Ausone  ,%igoit         ^^le  ,  par  Son  éloquence  et 

cela  à  cette  édition.  Miraeus  (8),  et  par  ses  mœurs.  Il  fut  envoyé  en 

Morért  après  lui,  prétendent  que  ce  jBofaèlIlêy  pOUT  Iravailler  à  la 

Roscius  la  procura,  mais  Possevin  nous  cotlVCrsion' dCT  HUSSites  (A)  ,  et 

Sorte  a  ne  le  point  croire.  Je  ne  saurais  .  ,  ^  ,  *«*3— J«  ^2^1^  t^- 

lie  sir<m  y  tooinre  leeenton  de  Le-  ^J.  prêcha  la  croisa^  contre  les 

lius  CapUupùs  contre  les  femmes  :  Turcs  en  Allemagne ,  en  Hongrie 

c'est  une  pièce  très-ing(?nieuse  ,  mais  (B)  et  en  Pologne  (c).  Il  Seconda 
trop  satirique  ;  elle  a  été  insérée  dans  ^  ^ 

le  recueil  qui  a  pour  titre  jSaiM/u-4mo-  ,        -  ,  .  j  P  ,., 

i»f,  et  qui  fol  imprimé  k  Leyde  Pan  bras  dU  grand  Hnnmade,  qu'il 

i638.  Notez  (|ue  Camille,  Hippolyte ,  ent  bonne  part  aux  victoires  ^e 

Lelius  et  Julius  Capilupus ,  n'ont  pas  |es  chrétiens  remportèrent  SUT 
été  ouatre  frères  ">  comme  qnelaues-  J|ahomet,  et  principalement  à 
uns  rassurent  (o).  Leurs  poésies  lati-  -   ^         '  .     *  i>  i  j 

nés  se  irouvent^dans  les  Wices  des  1«.  fameuse  louméc  de  Belgrade, 
poilesitatieBs.  M.  Teiiiier  dit  qu'JSRyv-  Fan  iéfi&.  ils  partageaient  Si  Ti- 
polpB  CapUupi  excella  en  la  wtésie  siblement  la  gloire  des  grands 

satirirjue  (lo)  ;  mais  d'autres  disent  g^^S  ,  qu'on  a  CHl  qtt'il  Se  gllSSa 

que  tant  lui  que  Julius  et  Camille  ex-  ^ 

cclUrent  dans  l'élégie ,  aUo  atque  alio  entre  cux  une  espcce  de  jalousie; 

tmnimamimênfétniamtMmpropa'  car  les  relations  de  Capîstran 

génutt ,  fliffiâimre»  tamen  deguuo  touchant  la  mtoire  de  Belgrade 

/K\ru'v  •  nr  .    ,    r  .ice  ne  faisaient  aucune  mention  de 

(5)  Ghilioi,Te«tro,loin. /,jMf.  145.  "  ,  ^,  .  ... 

*>  u  cetuo  virgOianus  de  9Ud  mmuuêMmm  Jean  Hunniaoe  9  et  les  relatious 

n'^*y:w;SSi';T5W"S:i.tî^^^^^^  de  celui^îi  ne  disaient  pas  un 
1S7S, i«-8o.,  e«t«itMitiiBimniéa«MieF«rte  geul  mot  de  Gapistrau.  La  con— 

àotlorum  piorwrtque  virorum  de  corrupto  eccle-     .  ..u^     ,     J^..    .  ■ 

*i»  tMu  poemaia,  Bâie,  i556,  io-B». ,  et  e«-  jecture  d  Knee  dilvius ,  OU  ses  re- 

T'^ttrîr.ni'îl'Iîîe    *******  ilexions  là-dessus,  sont  tout-à- 

(6)  Po.MnB..BibUoih.  ideci.,      x^//,  fait  judicicuses  (C).  Capistran 
'^('^fidZ'      ^  mourut  peu  après  le  gain  de  cette 

(«)Attberi.  Mir«a«,d«  Scriplor.  MWî.  XVI,  «  * 

fMg.  99.  A  "«M^  ^  ^^"^^  Domt' 

"  Comoienl  se  faii-il,  qu'aprî;»  ceUe remarque  nique,  comme  l'assure  Leunclavius  ,  Pan- 

B«y|«p^  La  Monnoie,  dans  »cs  notes  sur  dect. ,  cap.  CXXXlJJf  cité  par  Guiliet,  Hut. 
RtiUet,  «o.  ,3^^  ,î,  tt^joum  p«lé  a«  ^Mir*       Mahomt  II ,  tom.  II,  pag.  431, 

(9)  BaïUet,  Jugera,  sur  les  Poète»,  ton»,  il,  ' 

T.)ti;r;:îL.««sA.*..»*.  /.    ,  (c)Gum.t.Hi...ir.d.M.Uo»..lII..o-.. 

fH'X-^  /.pfli,-.  2»», 
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luitaille  (d)y  et  lut  entend  à  ^^'oiMi^m»9epeudeêueoè9,  earat» 


uurwics  «  TOU  tumoeaU)  et  ecaii  peu  propre  à  prêcher  en  Allè- 
ges prières  firent  cesser  les  mira»  <naçne  et  en  Pologne  «  et  â  oonvertir 
des  d'un  hhre  lai  (e).  Il  lut  ca-  Voy«  la  dmièn  lenar- 

î'^^vfTT^"'          pape    Aiewn-  ^"(C)  La  conjecture  d^Énée  Siluius 

are  V 111,  le  moud  octobre  1690  est  tout-a-^ait  judicieuse.  }  U  De 

Il  avait  déjà  été  béatifie  par  Gré-  point  qa^un  Moret  dënrde  gloî. 

goire  XV.  Il  est  auteur  de  quel-  re°ee«raU  impose'  ce  siW?  et  bot 

/Tfcx  n  *    j  »1  observe  qu'il  est  beaucoup  plo$ 

ques  livres  (D).  On  compte  des  aisë  à  notre  naure  de  renoncer ^îx 

erots  K>rt  surprenans   de  son  richesses  et  aux  voluptés  ,  qu'à  la 

éloquence  (E).   Son  corps  ,  au  louange  et  à  rhonaeitr  humain.  Cba- 

bout  d'environ  cent  ans  .  avait  ?  Pi^"  1  «t  le 


prirent  Sirmisch  ;  mais  il  fut  ®^ ?amtë  nVmpéchent  point 

mis  en  pièces,  et  ieté  au  fond  f        qu«,pieu  aétélaciaie 

dj                        j  1          ^    ^  «e  tout  :  on  n'appréhende  point  OH  U 

un  puits,  quand  les  protestans  rival  ;  c'est  avec  les  autfes  hommS 

pillèrent  ce  monastère  (J),  qujon  évite  d'entrer  en  partage  ,  et 

qu'on  ne  vent  pas  de  concurrence, 

(rf;  Le  3  iTociobre  mS:  il  était  âgé  de  Voici  let  paroles  d'Énëe  Silvius ,  qui  r 

^^V^^r'^'        *  P^P«                  de  ^  W' 

Î^ntT    îîTTS^^'               ^  ^^^'^  <^^rdinaUs,  cujus  auspicio  res 

'           ^    *     .  ^*  /wwfto  tnterfuére.  FeAm  neqme 

(A)  nfiuefW€!yéenBMme,j>our  ^^P^^J-^nus  Humadis ,  netpMe  idem 
trauûUer  k  la  eontmion  des  Kssi-  ^^P^'^^^ru  Huniades  mentionem  fê- 
tes,] On  dit  qti'il  y  travailla  utile-  ""fj^ }^J'^.^^^  ^  $^  aitibo ,  ohten- 
ment ,  et  quHl  exigea  qu'afin  de  jusU^  î?  retond ,  iw»  ad  Momanum  ponti- 
fier la  s  incérité  de  leur  abjuration  .  *^  ^  anucos  scnptérm  ;  jfer 
et  faire  pénitence  de  ieurs  enws  ^""^  q^^^^squam  mmisterium  Deumda- 
ils  tiendraient  porter  Us  armes  contre  '^f^^.^f'r''^'^'",^  ^'^'toriam  ajirma- 
Mahomet,  C'est  en  cette  occasion  que  f,''^^^^'^^ honoris  huma  n a  mens, 
ChalcondYle{*)  a  parlé  Cajmtran  regnum,  et  opes,  quhm  glo- 
et  des  Bohèmes  sur  de  mauvais  me-  P^^^^' ^otuU  Ct^Ustmmu par 
mains,  ayant  dit  qœ  ces  peuples  ado-  ^^f^'^^^^  contemnera  ,  yoluptates 
raieni  ladiau  Apollon ,  et  que  Ca-  libidmem  subigere ,  gloriam 
pistran  Us  atwl  tirés  de  cette  idoid-  ^«f^  non  fotuit,  etc.  (3).  Il 
ij^^  (,)  a  peu  près  la  même  chose  dans  an 

(B)  Il  prêcha  la  croisade  contre  les  î"''*^  J' z^'  ^"«^«^  Capistranos 
7VirM....:i»»Jtfb«^TO.]  L'auteur  fran-  ,  beUo  interfitOne:  uterçue  rem 

•    -      nslareniarqueprë-  f.^*'^'"  «^^^^^^ 

que  comme  Capis^  tjonem  fecU  ;  aluruter  solidam  sibi 

ntin  ,  sa  langue  it a-  Tl^f'l      Uudem  usurpauit.  Ingens 

lienne  l'ayait  fait  adnurer  dans  son  T^*^^"^^  «''«'"'^  »  facdOu  eontemnett- 

pars  s  mais  qÙeUa  ne  lus  sénat  de  Z^Jl^'r"''^         eonUmudtur.  Spre. 

rien  en  Uon^ ,  ok  U peupU  ne  Ven-  '^^'^^l  C^  nstranus  secuh  pompas ,  /u- 

UndaU  pas  s  de  sorte  qbu  y  préeha  la  f ?2Î           »  calca^erat  auaritiam  , 

ï        pr^>cnu»m  lUndtnem  subegerat ,  contemnere  glo- 

(*)  CUkmA. ,  llr.  FIJI.  jr^  „  . 

(0  Guilli,  Hi*if  d.  Ushmsi  n.  i»m.  /.  (3)  JB««  Slvî». ,  Hîrt*.  B.rop. ,  «v. 
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DÎam  non  potuii*  Qui  tumma ^ntifici  n'aurait  fait  aucune  mention  de  Tai^- 
hélium ,  atque  exktum  helk  deseri'  tre ,  ne  dirait-on  pas  sant  cninle  âê 
bens ,  nMtUd  Uuniadis ,  nuUd  eatéi^  Ye  tromper  ^ae  la  jalousie  serait  la 
wuUisJactâ  mendone,  totum  suum  esse  cause  de  ce  silence  ? 
dixH  y  quod  gestum  erat  y  quamviê       (D)  //  est  auteur  de  qiielqnes  li- 
Deum  in  primis  uictoriœ  confessas  t/res*  ]  D'un  Spéculum  Clericorum , 
fuerU  oMietonm»  JVemo  en  tam  sanc  d'an  traité  de  Poteitaie  Papœ  et 
tus^  gui  dulceâine  gloriœ  non  capiar  Concilii,  d'un  livre  de  Pcùnii  tnfeim 
tur»  raciliùs  régna,  uiri  excellentes,  et  Purgatorii ,  d'un  autre  contre  les 
quhm  gloriarn  contemnunt,  etç.  (4)'   Hussites ,  et  nommément  contre  leur 
On  doit  être  édifié  du  soin  que  M.  Guii-  ëvéque  Jean  de  Eoquesane  (8) ,  etc. 
let  a  pris  d*excu8er  ces  deux  grands      (E)  On  conte  des  effets  fort  surpre* 
iiommes ;  mais  cela  n*ençage  point  à  nans  de  ton  éloquence.^  U  alla  àNu- 
croîre  qu^il  les  justifie  oien.  Quel-  rembergran  1 45a,  et  y  fut  reçu  nom' 
ques-uns ,  dit-il  (5) ,  ont  attribué  ce  peusement  par  tout  le  cierge,  fl  fit 
silence  à  une  secrète  jalousie  qui  ré-   dresser  une  chaire  au  beau  milieu 
gnait  entre  eujc  ;  ce  qui  leur  a  Jfait  di'  d'une  grande  place ,  et  prêcha  pcn- 
re  de  Cé^nstran ,  que  de  ÈMe»  Uê  ua."  dent  quelaues  jours  contre  le  '  TÎee 
nités  du  monde f  U  t£f  a»ait  que  le  avec  tant  de  force,  qu^il  obligea  les 
désir  des  louanges  qu'il  nauatt  pas   habitans  â  faire  un  tas  de  leurs  dés  et 
foulé  aux  pieds.  Mais  pour  excuser  de  leurs  cartes,  et  à  y  mettre  le  feu 
de  si  grands  Iiommes ,  on  peut  dire   (9) ,  et  puis  û  les  exhorta  à  la  guerre 
fidiis  ont  poulu  tous  deux  rapporter  contre  les  Turcs.  L'année  suivante  ,  il 
ce  triomphe'  h  Hjeu  Jeul,  sans  que  alla  à  Bfcslawdans  la  Silësie,  et  y  fit 
t un  ait  tfoulu  donner  h  t autre  un  su-  faire  main  basse  sur  tous  les  instru- 
jet  (le  uanité  contraire  a  la  modestie  mens  du  jeu  de  hasard  j  il  ordonnait 
et  à  l' humilité  du  christianisme.  C'est   qu'on  les  lui  portât  à  tas  et  à  piles, 
leur  attribuer  une  charité  mal  ordon-  et  que  1*od  y  mît  le  feu.  Le  pouvoir 
vêt  :  chacun  d'eux  ee  reconnaissait  de  son  éloquence  ne  se  borna  point  à 
rinstrument  de  Dieu  (6)  ;  il  ne  crai-  de  belles  exécutions  sur  des  choses 
gnait  donc  pas  de  se  donner  à  soi-mé-   inanimées,  il  se  fit  sentir  d'une  terri- 
me  un  sujet  de  uanité,  ou  bien  il  aimait   ble  manière  aux  Juifs  \  car  il  fut  cause 
mieux  s'exposer  à  faire  un  crime,  que  qu'on  en  brûla  un  grand  nombre  par 
d*y  exposer  son  compagnon ,  ou  enfin  toute  la  Silësie ,  sons  prétexte  qu'ils 
il  se  défiait  de  la  modestie  de  son  avaient  usé  d'irrévérence  envers  le 
ami ,  et  il  ne  se  défiait  pas  de  la  sien-  pain  consacré.  11  prêchait  deux  hea* 
ne  propre:  et  cela  même  serait  un  res  en  latin,  après  quoi  un  autre  expli- 
acte  de  vanité.  Ceux  qui  tâchent  de   quait  ce  latin  pendant  deux  heures 
faire  l'apologie  du  silence  réciproque  en  langue  vulgaire  (10). 

Vous  Terrea  quelque  détail  dans  un 
issage  latin  que  je  vais  citer  :  /o- 
innes  Capistranus  in  Germaniam 
contenta  de  parler  «les  choses  qu'il  descendit,  prœdicans  magno  zelo  uer- 
avait  exécutées  (7)  ,  se  servent  dune  bum  Dei,  in  Austrid ,  Savaridi  Suc 
trèsHbible  raison.  Si  les  msléefaanx  §44,  Thurù^giâ  et  Saxomâ,  Sfam  in 
deBrezé  et  de  Châtillon  avaient  en-  ebfitate  Magdeburgensi^  in  nouo  foro^ 
voyé  à  Louis  XIII  une  relation  de  la  maximd  aaillum  confluente  multitu- 
bataille  d'Avein  9  dans  laquelle  l'un  dine,  cUm  esset  germanicœ  lini^uœ 

non  ignarus  f  latino  sermone  prœdi- 
.4)  Idem ,  iJist.  Bchemic,  pag.  i38.  cabat  latinis  in  tertiam  horam ,  popu- 

(5)  GmOtt,  HMff*  àê  BblMM*,  imm.  /,  lo  solit  gettihut  ejus  ,  quoâ  ante  non 
pag.  33o,  33t.  widerat ,  satia  fehementer  permoto. 

(6)  P*r  êuum  ^ «w^mjh  mimtt»rimm  Dnun    ^derat  ex  Germanis  suis  Ofdinis  fnt" 

(7)  Ut»e^M«ndHmr*4infamnoutlib0ratuiust  luni  non  minore  tempore  dicens  inter-^ 


auia  Mwmêtr  «jf>Mt  mutnmr  muwanmm ,  «•«  fM^ 

libet  de  Us  quee  ptr  teipsum  traetaveral  atque        (8)  OeUarin. ,  d«  Scri|«t.  eccleuait. 
ptrfecerat ,  cotmnQnehal  ponùfieem.  Tb.  Ray-       (9)  Comparet  cela  avec  Acle»  des  Apôtrea  , 


 I,  Boploth.,  Md.  //,  strie  m f  tep,  ekmp.  XIX,  vs.  ig. 

XI,  pi§,  «.  361.  (»•)      Thttlro  P*»!»  Fr«h«n ,  pag*  89. 
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pretahatur  populo ,  quœ  ille  dixissct.  était  à  craindre  que  pendant  que  l'on 
fHoti  sunt  omnes  ,  et  usque  adeù  pen-  travaillait  à  la  canonisation  de  saint 
moti,  utjepùnœ  abusum  in  ornatu ,  Bernardin,  les  màr«,cjles  de  ce  frère 
iriri  ludoê  f  ftUbus  Wnpora  perdura  9  lai  ne  ntafdasKÎii  l*afiîiire.  C*«tt 
seacorumtUe^mmquemftnun^contU'  pourquoi  Capistraa  lui  «dnasa  qm 
lerint  i  et  in  eodem  loco  ignc  suhdito  prière  très -ardente,  pour  en  obtenir 
concremdrint.  Feitiir  idem  aliquolsa-  rinten  uplion.  Il  fut  exauce  :  Thomas 
nitatis 
ditum^ 
ciorfama 

incredibilis  in  vitd  et  moribus  austeri-  mens ,  suspendit  sa  vertu  miraculeuse, 
tatis  et  sanctilatis,  Sed  est  spiritus  et  ne  lui  redonna  carrière  qu''aprés 
ille  torrens  ,  quo  tum  commotus  pojtu-  que  saint  Bernardin  eut  été  canonisé. 
lus  y  nia  qui»  êbcimuf  fffci^i  ^  A.  de  Sponje  rapporte  la  chose  :  Jfe- 
dikpenet^er^t.  Facilè  réaU  r9s  in  ahu-  morid  aigfuim  est ditril  (14) ,  quod 
4Um,  ut  est  hodiè  cernere  per  omnes  Chronicon  refert  minorum  (*)  j  citm 
terras  et  uj^bes  (11).  Vous  noterez,  eo  tempore  quo  de  canonizatione  Ber- 
i^/que ,  selon  Tauteur  de  ce  récit ,  ce  tmvdini  ageretun  Jieate  dejunctus  qui- 
ne  fut  pas  à  Kuremberg ,  mai*  i  fla^  dam  Tkotnas  FlorenUnus  ,  ejustUm 
debourg,  que  Teloauence  de  Capu^  ordinit  iaïcus ,  miroeuMi  etiam  fidr 
tran  obligea  le  monae  à  se  reformer,  geret ,  ne  indè  aliqud  ratione  Benmr" 
Que  cette  réforme  ne  dura  guère,  dini  negotiumrelardaretur  ^Joannem 
3**.  Q.rà  Tégard  des  miracles  de  Ca-  de  Ca^istrano  insignemaliumejusdem 

Eittran ,  il  ne  9e  faut  pas  trop  fier  aux  ardints  patrem  ,  aa/ie  Thonus  sepul- 
rnits  communs.  4*<  Qu'à  regard  de  chrum  prostraiiaà ,  ortItM  wtt  immdik 
l'austérité  de  sa  vie,  il  n^y  a  point  à  miraculis  edendis  ahstineret ,  quoad 

lieu  d'être  en  doute  •  —  '  *  

constant, 
gnît  les  ^  ^ 

contre  ies  prédic^tt^urs  gros  et  gras  seule  preuve  <|u^on  puiaie^ 
gni  eahortent  à  jeofier  et  à  se  morti-  égards  des  saints  les  uns  pour^'les  au- 

fierj  car  c'était  un  petit  homme  si  très.  On  peut  dire  que  saint  Germain 
sec  et  si  maigre,  qu'il  n'avait  que  les  eut  pour  saint  Martin  une  complai- 
os  et  U  ^eau.  Uertmaonus  Scheydel,  sance  qui  a  tout  Tair  des  civilités  hn- 
qui  r«va|t  va,  en  parle  ainsi  (i^O  :  mainea.  «  Les  reliques  de  aaini  Mar- 
Capistraimm  pusUlum  corpore  Jft^"  a  tin ,  ajtnt  ^të  portées  par  tonte  û 
remhergœ  vidi ,  œtate  senectâ  annos  »  France,  arrivèrent  à  Auxerre,  et 
quinque  et  sexagiata  natum,  siçcum  ,  »  furent  déposées  dans  TégUse  de  Saint- 
aridum,  exhaust^m,  solâ  cufe,  ner^  »  Germain,  oii  elles  firent  plusieurs 
ifûgue  et  ossibus  eompaetvm ,  ûpt^m  »  «miracles.  Les  religietts  d'Anzerre^ 
tamen  ef  in  lahorpm  jortem  ;  sinç  in-  »  pmit^t^  que  saint  ftcrmain  était 
termissione  singulis  diebus  pi'œdican-  «  un  aussi  grand  saint  que  saint  Mar- 
lem  y  altns  acjfrofund^  i^ateriqfi  oé-  tio ,  demandèrent  la  moitié  des  cha- 
soLi^entem.  ■»  rités  que  Ton  faisait ,  qui  étaieot 

Je  ne  ^ois  point  oublia  craea^  prié-  *  grandes;  mais  les  prêtres  de 
res  n^ëtaieot  pas  moins  efficaces  qo^  »  faiot  Martin  prétendirent  que  loi 
ses  sermons.  Ce  furent  elles  qi^iinter-  »  seul  opérant  toutes  les  merveilles 
rompirent  les  miracles  qui  se  faisaient  »  qu'on  voyait ,  c'était  à  lui  seul  aussi 
au  toinbeau  d'un  certain  Thomas  de  ^  que  toutes  les  aumônes  devaient  ap- 
Florence  (i3) ,  oui  avait  ét^  frère  lai  »  partenir.  PnnrjnitiiierquHls  n'avan- 
dans  un  monastère  de  ffanciscaint.  11  »  Ç^ient  rien  dont  ils  ne  fiusont  très- 

»  assurés  ,  ils  requirent  qu^on  exposât 
rixi^^**'  ^'^■•»  «  un  malade  entre  la  châsse  de  saint 

(,a)  ik^sSulJiilmiau.  ^ud  Seduliom  »  Germain  et  celle  de  saint  Martin ,  et 
Comment. ,  ia  Vilam  Mncti  Prancuci,  pag.  3$o.    V  que  1 OD  vemut  qui  des  d^ll^  ferait  le 

(i3j  A  propot  de  cela,  vous  remarqueret, 
qu'il jr  a  eu  des  samU  qui  ont  cessé  leurs  mim-       Çi \)  SpoadM.  »  ad  aiMh  s444,  MM.  «a  .mW. 
etfs  pare*  quon  leur  defgndait  ,d  en  Jlfure»    m.  on. 

/V»  ^-  Ba»nag«,  BÛtMf  df  V£|Um,  lQ«i.       H  ChroA,  Via.  «  t»,  //,  MVC  ///,  «v. 
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9  mîncle.  Od  y  eipM  un  lëprem,  depuis  dans  le  Pays-Bai  iavs  le 

,  qui  guérit  au  côté  de  la  châsse  de  ^  ^  ^  feowa 

.  ««tMartiD  et  non  do  cô  e  de  celle  ^^^^^^  detetode  Cèlogucil 
»  de  saint  Ijerraain  ;  ensuite  ae  quoi  .    ^        .  ,         C  « 

))  la  partie  malade  ayant  été  tournée  1 504  >  QUïMlt  là  guém  que  1  Ott 

»  du  côté  delà  diAtse  de  saittt  Mart^,  fit  à  Gebhard  Truchses ,  électeur 

»  «ne  gaëiit  «ncore.  Ce  rCutpat ,  dit  protestant  «t  màrié.  Gftpbucclii 
.le  cardmal  ^— fit  perler  de  Ittî     ce  pays-là  (C). 

y>  Germain  ne  fut  aussi  grand  saint  ,  r  J     »■  \  t 

m/e  5ai«i  Martin,  et  qu'U  ne  fit  H  fut  ensuite  lieutenant  gênerai 

«  teaucoup  de  mâveiBSi  mais  parte  des  troupes  du  duc  de  Florence , 

»  que  $Mt  3iànin  ind  avmt  jfak  ta       commanda  celles  du  pape  à 

»  triée  de  te  ttstter ,  u  suspemut  son  .  .  ^1      1  L 

5™**       ll*^-  ^;*r.  «n»,^  rtiV.i ^  Aviemon  et  dans  le  comte  Yenais- 
n  pouuoir auprès  de  Ifieut  pour  nueux         "  ,    v-\  1    jï       1  -l* 

»/aire  les.  honneurs  de  sa  mm-  sm  (rfj.  On  garde  dans  les  archi- 
»  io/i  (i5).  ves  du  Vatican  un  volume  de 

(i5}Boarsaait,  Uures  nouveUes,  paf.  397,  ses  lettres  au  cardinal  Ald6<- 
î^,m.deB^U^,  brandin,  neveu  de  Clément  VIII. 

CiAPlSUCCHI.  Famille  de  II  avait  uu  frère  nommé  Ca- 
Roine  ,  qui  a  produit  en  ces  der-  mille  (D). 
niers  siècles  plusieurs  personnes        stnà»,  de  belio  belg.»  dec.  II,  lib, 
de  mérite  :  comme  on  verra  dans  ad  ann.  i584. 

les  articles  suivans  ,  et  comme  il     W^P-  fcHWk.  «««.. 

paraît  encore  avec  plus  d'étendue  *   

par  l'histoire  que  Vincent  Arman-  W  Ilfittmèaàtwnjrèe^mt^^ 
^  1  1-  '    j  f      n       f*^^  pendant  le  siège  de  Poiuers ,  en 

nus  a  publiée  de  cette  tamilie  ,   ^^g^  j  ^^^^     la  religion  assiégeaient  • 

et  par  la  généalogie  qu'Ughelli  Poitiers  ,  et  avaient  deià  jeté. un  pont 
en  a  composée.  Voyez  aussi  le  sur  la  riiÉière,  afin  de  donner  l'assaut. 

père  Tarïuin  Gallucci  .u  1".  ^'tllS^ïl^-^'^jL*^^^^ 

livre  de  BeUo  iielglCO.  et,  passant  par-dessoiia  le  pont, 

A  ^xT^TT^i^riT  /T>        \  coupa  en  divers  endroits  ce  qui  en  te- 

CAPISUCCHI  (Blaise)  ,  mar-  ^^^^  i„  p-^^^g  j^^tes  ensemble  (0. 

quis  de  Monterio ,  geuéral  des  ])e  lâ  vint  que  tout  le  pool  l'eu  alla 

troupes  du  pape  à  Atignon  ters  bientôt  a  vaii-l*eaa>  ce  «jaiftt  bean- 

la  fia  du  tVV.  sîëcle  ,  se  fit  es-  «>?P,^^^»f  t^isié^és. 

.  »  (g)  QuelqueS'Uns  en  parlent  avec 

timerpar  son  courage  et  par  Son  ^„        ,  '  jg  rhétorique.]  Il  y  a 

intelligence  de  l'aH  miUtiire.  U  beaucoup)  plus  de  gloire  dans  oette  ao*  ' 

fit  une  action  très-rfemarqîidMe  tiwi  Savant  Famiaiiitt  Sirada»  qoa 

pendant  le  siéee  de  Pditîé»  éb  suivant  Davila.  Celoa-ci  veut  que  pen- 

,  "^^^  ^         *,  dant  que  les  nagenrs  allèrent  de  nuit 

i:)69  (A).  Le  pape  Pie  Y  a  parle  ^^^^  p^nt .  atin  d'en  déjoiudre  les 
nommément  de  cette  actiéll  «Élis  pièces  en  divers  endroits  »  on  donna 
une  bulle  (a).  D'autres  en  par-  plndeuw  alarmes  à  remièmi,  on  fit 

lent  avec  un  peu  trop  de  rbéto-  «>rt»«  commandée  par  Fervaquet 

iciii,  «i>cv.  U.LX  j/v^     ^  grand  feu  d  artillerie;  «jt  que  , 

nque  (B).  Ce  gentilftomme  ro-  ^^^^      moyen,  on  occupa  dfe  telle 

main  servait  alors  dans  la  com—  sorte  les  aasiégeans ,  qu'ils  ne  s'aperçu» 

pâffnie  des  arquebusier»,  sous  rent  point  de  la  rupture  de  leor  peut, 

h    1  cf  -                 A.,  morrfiiîe  Ceux  qui  fournirent  des  mémoires  au 

l>aul  Sforza  ,  ffere  du  marquis  g^^^^      trouvèrent  point  du 

de  Sauta-Fiore    (c^).    Il   servit   merveilleux  dans  une  semblable  ac- 

.        lion  ;  ils  trouvèrent  plus  k  propos  d'os.- 
(a)Slrada,deBellobèlf.,lBM.iI,/».'^'  ^  ^ 
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poser  Biaise  Capisucchi  à  une  furieuse  ût  que  deux  ans  après  Jean  d'Autriche 

grêle  de  mousauetades  ,  et  de  le  met-  lui  donna  le  commandement  de  4^ 

tn  an-deiM  «  eel  H6mce ,  qui  fot  mtilshommet  rar  ma  bord  à  Teipë- 

Tho  des  trois  preux  de  Taiicienne  Ro-  ditîon  de  Tunis  (4)*  H  se  signal  &  sou- 

me  dans  la  guerre  de  Porsenna.  Ëcou-  vent  dans  les  guerres  du  Pays-Bas  ,  ou 

tons  cet  éloquent  historien.  Oh  itéra-  le  duc  de  Parme  lui  donna  un  re'gi- 

tas  Coloniensium  ac  Septemi/iri  Utte-  ment  d'infanterie  en  i564  (^)«  Après 

i«M»  ^iUidènU'Bktiiam  CafiMueouniy  plasiears  campagnes  dans  une  A 

plient  paM  antk  sehpetatiomm  eqm'  oonne  te^le  »  il  BMiita  de  commander 

tum    mox  et  lanceariorum  turmœ  les  froupes  du  pape  ;  ce  qu*il  fit  avec 

prœfecerat  ,  comme ndatum  a  famâ  beaucoup  de  réputation  en  Uon^e. 

prœclarifacînoriSfguo  in  Pictat^iensi  II  y  mourut  au  commencement  de  no- 

obsidiùnôfauiim'Hiê^onÊMimit'iiiÊfia*  vembre  1597,  d^une  maladie  qu'il 

dendam  uriem  JlumuUpomUm  avait  gagnée  en  travaillant  avec  trop 

'eissent,  ipse  aquis  immersus  crebra  d^ardeur  à  prévenir  les  funestes  suit^ 

ihter  hostium  missitia  grandi  cuitrv  qu'on  avait  à  craindre       la  rupture 

•pontem  ùUerddit ,  atque  aditum  sub~  d'un  pont  qu'on  avait  dressé  sur  le 

euntibus   iatemipit,   frètent    Uiùiê  Danube.  Il  était  alors  dans  sa  soixan- 

Bomani  pahid  mon  indignug^  niti  tième  année.  Il  entendait  par&its- 

qU6cl  ille  post  sectum  atiorum  operâ  ment  les  mathématiques  at  las  fellîfi- 

pontcm  tum  fluminis  periculum  subiit  cations,  et  il  écrivit  un  ouvrage  de 

urbis  siue  ab  hostibus  jam  securus;  Ojfflcio  Prœfecti  Castronim  ,  qui  est 

hic  h  discrimine  in  aauis  exorsus  suis  demeuré  dans  le  cabinet  de  ses  héri- 

ponum  ntarUbus  per/regit  »  kmtihm  k  tiers.  On  garde  dans  ks  archives  cbi 

patrid  ntbmùtis  aUendf  mentuê  ut  Vatican  pmsieurs  lettres  qu'il  avait 

facti  memoriam  Homanus  pontifex  écrites  au  cardinal  Alilobrandin  ,  ne- 

' sanctioribus  litteris  inseruerit  (2).  Il  veu  du  pape  Clément  VIII.  Son  tom- 

citeen  margeunebulledePie  Vdu^o  beau  et  sou  épitapbe  se  voient  à 

mai  tS6f^  Il  ne  marque  pas  bien  IW  Vienne  dans  rég^îse  de  Sainte-Croix 

•aée^  TU  qoa  la  siège  ne  se  fit  que  deux  (6).  Les  exploits  qu*il  fit  en  France  â 

ans  après  j  mais  ce  n'est  point  là  que  h  suite  du  duc  de  Parme  sont  décrits 

se  trouve  la  grande  faute.  Il  veut  que  fort  en  détail  parle  jésuite  Guillaume 

le  pont  ait  été  rompu  malgré  les  mous-  Dondini ,  dans  l'histoire  des  expédi- 

qnetades  des  assiégeans ,  et  lorsqu'ils  fions  que  ce  due  eot  ordin  de  iaire 

étaient  déjà  dessus  pour  se  jeter  dans  pour  le  secours  de  la  ligpa.  - 
la  ville.  Cela  sent  plus  Porateur  que 

Thistorien  ,  puisque  JDaviia  dit  le  con-  (4)  Idem^  ad  ann.  lS^. 

t^rnirA  (5)  Mmt  8lrftd««  ^«vài»* 

{L)  Le  due  de  Parme  t  envoya  au  nuadoùo.  • 

weiour»  de  ceux  d»  Caiognê,  ». ,  UJit  - 

parler  de  lui  dans  ce  pays-là.  ]  Blasio      C  APISUGGH I  (  Jean-Antooib)» 

Capisuccho  mandavit  ot  cum  suâ  lan-  caidînel  du  titre  de  saint  Panent 

^n'iT^nl'Inî!!!;,  ce,etmii»deSainte-CroixdeJ^ 
nensem  provtneiam  ac  praecipue  per      ,     tr"^  * 

Bonnensaaa  agnm  infestU  signis  es-  salem,  et  enfin  de  samt  Gicaieiity 

currerely  quod  Ule  pvseviâ  sut  i'éleva  par  d^rés  jnsques  à  li 

famâ  ,  quae  multa  per  eos  Rheni  pourpre.  Il  lot  chanoine  du  Va- 

^^etc.  (3)!  '  ^  ^ 

(D)  ii  op^  un  fièrt  nommé  Ca-         »  ^  pape  Paiil  III. 

MILLE.]  Ce  Camllb  Cafisuccbi,  mar-  Il  fut  proma  an  caramalat 
quis  de  Puy-Catin,  a  été  un  grand  l'efdche  de  Lando ,  parPaol  IV, 

JîdT„\^l!r''" ï^*"**'       ï« mit  awM aans  le trOranal 

11  donna  beaucoup  de  preuves  de  va-   1  „.       .  -  ,  _       .  j  i 

iaur  â  U  bataille  Se  Upante,  ce  qui  derinqpiMtion.  Il  fntpréfetdela 

signature  de  grâce  «  sous  Pie  Y  « 
j^)  strmij.  u  Bdi»  bii|.,  ête.     ta,      et  gouyemenr  de  Gnaido  ayec  le 

{i)  idmn  i  ibidtm,  pag.  M»  caractfeie  de  l^t  apostob'que. 


I 


Digitized  by  Googl 


CAPISUCCHI.  409 

Il  mourut  le  29  de  îauTter  15699  constitutions  trës-utiles  coucer- 
courant  sa  cinquante-quatrième  nant  les  troubles  de  Péronse  et 
année. Il jpublîadesooustitutions  d'Avignon,    le  gouvernement 
pour  son  diocèse,  et  ttusynode(a)«  dont  il  était  vice-l^at  et  le^ 
/  X  X-  D 1 1       D_     M  ^  clercs  de  sou  diocèse.  Il  mourut 

(a)  Ex  BiM.  rom.  Prospen  Maadosu.  .  m,^  i«a  « 

^  à  Rome  en  i539 ,  à  Tige  de 

CAPISUCCHI  (Paul)  se  ren-  soixante  ans  et  fut  enterré 
dit  recommandable  dans  le  XVi%  dans  le  tombeau  de  sa  âmille 
siècle  par  divers  emplois  et  par  par  Jean-Antoine  Gapisucchi , 
plusieurs  négociations.  Il  fut  son  neveu  ,  cardinal  du  titre  de 
chanoine  du  Vatican  ^  refëren-  saint  Pancrace  9  mentionné  ci— 
daîre  de  Tune  et  de  l'autre  sign^  dessus  (^). 
ture  ,  auditeur  de  Rote ,  éveqne  ^^^^^  ^^^^  Maa- 

de  lieocastre,  vicaire  général  de  '  " 


Clément  VU  et  de  Paul  III  »     r  a  niQTirrTJi  \* 

préfet  delà  signature  de  grâc^  ,  CAPISUCCHI  (Raimond) * 

it  vice-légat  de^^Ombrie.lTcal-  !^*^^^  au  cardinalat  par  le  pape 

ma  les  d^ordres  qui  s'étaient  ^''"^T  i.  '  ^''l^Tfii'T 
élevés  àPérouse,  et^mena  cette      ^^P]^^^^^'^  '681 ,  était  fils  de 

ville  à  l'obéissance  du  pape.  Il  P^^l  C^P^s^c^h»  ;  marquis  de 

,    .  •     j  •  v  X  Puy-Catin.  Il  entra  dans  1  ordre 

neut  pas  moins  de  bonheur  k  .  ^  .     ...     ,  , 

.  .     *   ■     ^^^s^it  4.  des  dominicains  a  1  aere  de  qua- 

Avifcnon  sous  le  pontificat  de  ^  ,1  ^  n- 

n  Y' »¥T  *  torze  ans.  Il  a  enseigne  publique- 
Paul  III,  puisque  par  sa  pru-        ^  ,     ,  ..       1  ^  j  *   d  JL- 

•  M.  \r  t   *a.z  -i^*-  ment  la  ptnlosopriie  dans  nome, 

dence  et  par  son  autorité  il  dis-  ,         f  ^  ,  J  •    1^  1 

«^t  cet ^Ut,  et  remitle  calme  ^!  ^  P^": 


portmite  et  di£ate  matière  du  R»î"o»^  Capwucclii  (A). 
V         >^  TT_      tTTTT  Ti  1^  -a.      Lh  cliarge  de  maître  du  î 


dit 
sa 

Muu.,  4u  X.     ...  i,u.^.  .av......  ^  des  suites 

au  dessein  du  roi  d  Angleterre  :  ,  °      i.  •     **  «  

,.,  c  ■.     -1               1  plus  fâcheuses:  mais  cette  tem- 

puisau  il  lait  voir  dans  deux  de  >     •     1  1  ^««^ 

^    j*,  .  .                  •    ^  pete  S  apaisa  :  le  pape  le  reconnut 

cesdecis>ons,  que  ce  prince  avait  V^^^  ^g.^.^ 

encouru  les  censures  ,  pour  avoir  .        \ /> 

répudié  Catherine  d'Aragon,  et  ,  •R.Capi«ieclM,qoia«aIoDgarad^ 

r      ,^              .  , ,                   c  Scriptores  ordints  pr^dtcaiomm  des  l'P. 

pour  S  être  marie  a  une  autre  lem-  Quciit  et  Éciiard,  lom.  Il,  739 ,  et  Supplé- 

me  malgré  les  défenses  du  saint  7  .         *  Rom«  «  1616  ♦  *it  1*- 

1         •       /-«  .r      •  clerc ,  et  mourut  le  22  avril  lOQl. 

siège  ;  et  que  la  reine  Catherine  ^..^    p^^,^^^  Maudq.i,Bibl.  «>«.. 

devait  être  rétablie  dans  sa  pre-  cent,     pag.  399,  3oo. 

mière  dignité.  Il  publia  plusieurs  {b)Cirdetna,f*uuUrtmto^^ 

O            r         r  cUde  (Vincent)  Baron,  lom.  IIT,  pa^.  iqz. 


(a)  PallaTie,,  IHor.  CWÔL  ,  Hb,  Ji,  (c)  yoyez  le  père  Baron ,  A  pologct, ,  tom. 
cap.  Xrir,  Iltlib.y^  pag.  3^  et  ieq. 
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prélat urc  ,  et  l'ayant  trouvé  ré-  vèrent  cette  dÎTÛriôn  (B) ,  et, 
iolu  à  préférer  la  vie  privée  de  moitié  par  force,  moitié  de  boa 
religieux  àUconditioii  d'évéque,  gré  y  ik  Mmffirirent  «{«'die»  tuÊ^ 

•il  lui  donna  le  second  degré  sent  eonVerties^ea  dbnx  -roym- 
d'honneur  et  d'autortlé  parmi  iet  mes;  dont  J'un  fnt  nommé  la 

.  dominicains.  Gaj^adoce  smiplement  «  on  la 

nr  r  ,   grande  Cappadooe*  l'antre  fat 

Mùmomd  Capisuechi.]  En  voici  les  ti-  nommé  le  Pdnt ,  OU  la  Capttadoce 
trat:  ContiWfenim  ih^oiogiem  9  iehd-  Ponti({ue  (6).  Là  grande  Cappa- 
Uuticœ ,  moruUs ,  dogmaticœ ,  &cr^  doce  fut  ditisée  en  dîx  ptOTÎnceSi 
/tW^5  ,  ad  mentem  Di^i  Thomœ  et  elle  l'était  cnCore  du  tcmps  de 

Mquinatis  resolutœ  :  il  y  en  a  une  se-  S!  ww.i,  wi»  w. 

conde  édition  revue  et  augmentée  par  sWlWOU,  et  SOUS  le  rol  ArClieiauSy 

Paoteur.  Appeniieu  ad  Comrover-  upres  lei^el  elle  Ibt  rédnitè  en 
sias  supradùaat.       beaii  Joannis  proTiuce  du  tteutole  romain  (c). 

(hsu.CensumseuVommadLibrum  ^    pays  aboudaft  OU  chevanz, 

de  Cultu  et  f^eneratione  Sanctorum  ïf^J" 

fleuris  Testamenti.  Dîscursus  de  gra-  ^  «ues  et  en  mttlets  [d)  ,  èt  ron 

du  tHrtutum  in  smnctis  eanonizandu  a  dit  même  ^e  ICS  mnles  n'y 

requisito.U  Bibliothéciue  romaine  de  étaient  point  Stériles  (e).  Ceil 

Prosper  Mandosi   d  ou  ceci  est  tire'  j    jj^  ^  f  j  |^eWW 

donne  la  liste  de  plusieurs  ouvrages  de  "'^   .        ,  i*t         .  1 

cet  auteur  qui  étaient  prêt»  â  être  im-  destinés  Si  particulièrement  à  la 

primés.  Il  y  en  a  on     Contritione  et  personne  des  empereurs  ,  qu'il 

Attritione,  et  nn  il»  Onùdone  proha-  était  défendu  aux  consuls  mimii 

Sisucchi  avait  approuvé  l  Exposition  aussi  quantité  d  esclaves  (C) ,  et 

e  M.  Févéque  de  Condom,  quoi-  de  faux  létaioins  ,  et  de  pierres 

qu'elle  contînt  des  sentimens  opposés  transparentes  (D)  :  mais  Targent 

à  ceuxde  rapprobateur.  VoyeKr£ktf-  »     ^    1           '  1  ^ 

men  des  métJiodes  proposées  parmes-  ""Y  ^^^^^^   g"^*"^  .(^^  î        ,  ^ 

sieurs  de  Rassemblée  du  clergé  de  faisait  d'excellent  pain  (^),et  les 

France  en  Pannée  168^  (ï),  meilleurs  boulangers  du  inonde 

(r)  M.  B«n.ge,  ,ui  /tait  alors  minUire  d.  étaient  CCUX  de'ce  payS-là  (A).  LeS 
Bouen,fi  qui  Vesyà  Rotterdam  depuis  Van  i685,  RomaïUS,  aCCOrdant  Icur  amitlC  à 
tst  l'auteur  de  cet  excellent  ouvraee.  Il  fut  im-  •       >         •      .    j  «  r\ 

primé  à  Rotterdam,  «»  s684,  cïub  Henn  de  ceux  qui  régnaient  dans  la  l^p- 
ONtef,  quoique  uauwj^k  CctoiP«>.c>«»  padocc  ,  y  comprirent  les  habi- 

foiffirt,      3i3,3i5.  tans  (F)  ,  je  veux  dire  qu  ils  re- 

^Aiinàiv\ric>          j>â  •    c-  Çiirent  dans  leur  alliance  le  roi 

CAFPADO^,  pays  d'Asie.  Si-  et  le  peuple  conjointement.  Ils 

tue  entre  laCilicie,  1  ^énie,  a  ^.^^  usaient  pas  de  même  envers 

€olchide  ,  le  Pont  Euxin  ,  la  ^^^^  ^^^^es  nations;  car 
Paplilagome,laGal«tie,etc.  (a), 

qni  fut  divisé  raccesnvement  en  *  f^^"*  »  'f '  p""^'^  ,  ^ 

plusieurs  manières.  Anarauiesy  {d)  uo^à  du  pour  cela  plusieurs  auuurs. 

çui  en  fut  le  premier  roi  (A) ,  rorts  aussi  u  gksêodéêM,  iMi«t, 

réunit  ensembte  les  Cataons  et  ,   .  x 

svuiui,  vuavuwiv  ««v  ^^mvw  ipi.  7%«,;,Ara*/w*  w/^o  /parère  (muUs)  i» 

les  tiappadOCeS*  JMS  Perses  eu-   Cappadodâ  tradit ,  W  esse  id  animal  iH 

visèrent  ce  royaume  en  deux  sa-  mugemsu,  PUn.,  ut.  rni .  emp,  xuk 
■  t«ipies.Le.ldcédonieii.co«er. 

(a)  Stralo ,  Itù.  XII ^  inU.  (A)  Idem ,  pag.  1 1  a. 
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ils  les  déclaraient  leurs  amis  ,  jcausërent  de  la  honte  et  du 
sans  faire  mention  du  peuple  doquoptafe.  hn  rivière  rcmipit  les 
Cela  pourrait  faire  croire  ^  lés  dignes  Je  loa  embouchure  :  les 
habiUns  de  la  Cappadoce  TiTaient  «mmç  Mlouroierent  dàns  leur  lit  « 
sous  un  gouvernement  mêlé  d'»-  FEnphfftte  les  ayant  reçues  se 
ristocratie  et  de  mouarohie  ;  dAoïda ,  et  fit  des  ravages  in» 
mais  j'ai  de  la  peine  à  me  le  per-  oroyahles  dans  la  Caj^padoee.  Les 
suader.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr  Oebles ,  qui  habitaient  dans  la 
est  qu'ils  ne  pouvaient  se  passer  Phrygie ,  souffrirent  beaucoup 
de  roi  (G),  Il  y  avait  dans  leur  de  pertes  par  Q$  débordement  » 
pays  beaucoup  de  mages  et  beau-  et  en  voulurent  être  indemnises» 
coup  de  lieux  de  dévotion  (H).  Il  Ils  demandèrenttroi^cents  talens 
n'en  faut  pas  conclure  que  ce  à  ce  roi  de  Cappadoce,  et  prirent 


soit 
siëres 
car 


n'égalaient  ni  les  Grecs ,  ni  les  que  la  rivifere  de  Carmale  qu'il 
Romains  ,  et  il  se  trouve  des  peu-  avait  aussi  bouchée  rompit  ses 
pies,  qui ,  à  force  d'être  barbares  digues  (n).  On  ne  saurait  excuser 
et  stupides,  n'ont  aucune  reli-  la  négligence  de  Strabon  :  il  s'est 
gion.  On  verra  dans  lesremarques  contente  de  dire  que  ce  prince 
une  partie del'histoîredesprinoes  se  nommait  Ariaratiies.  Souffri* 
qui  ont  dominé  en  Cappadoce  nât-on  aujourd'hui  qu'un  bon 
(I).  Ils  faisaient  ordinairement  auteur  narrât  gravement  que 
leur  résidence  à  Mazaca  (k)  ,  Charles ,  roi  de  France  ,  ou  que 
ville  située  sous  la  montagne  W  pape  Jean ,  réparèrent  un 
d'Argée,  et  qui  suivait  les  lois  chemin  ?  Un  lecteur  démêlerait- 
de  Charondas  ,  expliquées  par  îl  ce  Charles  ,  ce  Jean ,  parmi  les 
un  chantre  que  l'on  choisissait        >  parmi  les  papes  de  même 
pour  cette  fonction  (/).  Cette  nom  ?  On  s'est  hasardé  dans  le 
ville  était  bâtie  sur  la  rivière  de  Moréri  de  déterminer  qui  était 
Mêlas,  qui  se  décharge  dans  cet  Ariarathes.  On  a  eu  tort 
l'Euphrate.  Un  roi  de  Cappadoce,  peuMtre,  et  plus  yi'en  bien 
ayant  fermé  les  embouchures  de  d'autres  choses  que  l'on  a  dites 
cette  rivière ,  inonda  toutes  les  sans  exactitude  (K)  ,  et  dont  on 
campagnes  voisines ,  après  quoi  verra  le*  détail  dans  mes  rçoiar- 
il  y  fit  faire  plusieurs  îles  à  la  aues  ,  aussi-bien  que  la  critique 
manière  des  Cyclades.  Il  y  passa  Je  quelques  erreurs  de  Justin  et 
puérilement  une  partie  de  sa  vie  d^Appien.  La  Cappadoce  ,  géné- 
(m)  ;  mais  ces  amusemeus  lui  ralement  parlant ,  n'était  rien 
(i)  stnbo .  lib.  xu.  pag.  3^2.  moius  qu'uu  pays  d'esprit  et  d'é- 

(*)  tdem,ibidem,pag.3'ji.  ^  ruditiou  :  il  OU  cst  sorti  néan- 
(0  Aj^oi^.io.  X*.  .oy.ih. ,  aiç        moins  quelques  auteurs  biencé^ 

iTAfÀ  'p<»fjuuMç  »o/^ixo/.  Legum  decantata-  lèbres.  Strabou  ct  Pausauias  sont 

rtm  detigtint ,  md  ipsis  est  legum  inlerpres ,  «      ,  , 

ut  Romanorum  sunt  JuriteolUuia,  Straiw,  «««Tik.  Puenlem  ibi  m  moremvUm  partem 
Ub.  XII ^  pag.  3jl.  ^  exegU.  Sirabo  ,  lib.  XI pag.  3;». 
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de  ce  nombre.  On  croyait  sur*^  lezandre,  ou  si  elle  était  une  [n-ovioce 

tout  que  les  Cappadociens  étaient  ^^l*  "Jon«rdiie  dM  PefMt  (4). 

1          ^  '  ^               *  (d)  Les  PerieâdwisèrBnteeroratir 

mal  propres  a  devenir  orateurs  satrapies.  Les  Macédo- 

(L)  ;  mais  saint  liasile  et  saint  niens   conservèrent  cette  dwision.\ 

Grégoire  de  Nazianze ,  ont  été  C'est  Strabon  qui  dit  cela  {5j.  Mais 

»T.<>  /.vror^tin»!  j>  /«Otto  r^ryio  (\ry  iMMit  Teoimt  dPeDteadn  DiodoN  dt 


a 

Gappadi 

en  vieillissant  (M).  voue  qu'il  ait  qu*Aoaphas  eut  tant 

^  de  courage ,  qu*ii  aioMi  mieux  abea* 

donner  le  convemement  de  la  Cappa- 

payer  un  tribut  aux  Fer^ 
fond  que  les  rois  de 
étaient  tributaires  de  ceux 
meit  enfin,  il  ne  ptile. 


V.,  et  qu'elle  lui  donna  un        qui  loul  ce  qu  il  ùut  pour  en  donner  UM 

eut  nom  Gallus  (a).  Celui  ci  fut  père  opinion.  Allons  nu  reste.  U  i»- 

de  Smefdis ,  c i  grand  pére  d'Artomes,  "«""q"*;  qu  Anaralhes ,  roi  de  Cappa- 

et  bisaïeul  d'ASapbat  ,  qui  laissa  un  doce,  s  était  maintenu  dans  la  posscs- 

fils  de  même  nom    qui  fut  père  d'un  états  pendant  qu  AJexan- 


son  fils  Ariamnes ,  qui  le  pos^da  cin-  néanmoins  que  ce  conquérant  se 

quante  années,  et  qui  eut  deux  fils,  ""^^'î-t'                       Cappadoce  ,  et 

Ariaratbes  et  Holopbernes  Ils  régné-  ^              eouvcrneur ,  lorsqu  d 

rent  l'un  et  l'autre  dans  la  Cappatfoce,  P»»  !**.f  i"'        chercher  Danut 

et  sVnIrWèrenI tendremenl.AaiiEA-  »       ^'"P»'^  ^"f  <^ 

THES  s'étant  joint  aux  Perses  dans  rez-  °«  s  y  maintint  pas  long-temps  j 

«édition  d'Ègypte,  y  acquit  beaucoup  ï'^^"»           "/f  5  Q"^°^«- 

de  gloire,  et  s'en  retourna  comblé  Curce,  qu'après  la  mort  d^Aiexaadiy, 

d'honneurs  par  le  roi  Ochus.  11  laissa  S"  chargea  EumènM  dedéfendfe  la 

deux  fils,  AauAaTBCs  et  Arysas.  L'aîné  Cappadoce  jusqu  à  Trapezunte,  et  de 

succéda  à  Hoiophemes,  son  oncle,  qui  f^»»"^  1^  g"^*'^  \  Ariarathes  qui  était 

n'ayant  point  d Wans  l'avait  adopté.  i«  ff"*      "^i"!^*  ^«  ^  soumettre,  ht 

Voilà  donc  beaucoup  de  princes  qui  ^^um cum  Arbathe gereret:  solushc 

ont  régné  dans  la  Cappadoce  .avant  ^etreeUOmtwaet^^ 

Ariaratbes  l*^  du  nom.  M.  Moréri,  qui  7^  vraiscmblahle  qu  Alexandre  hisia 

n'en  met  que  six  entre  Pbamaoes  et  *f ®  Cappadoces  sous  le  gouvernement 

celui-ci  (3)  ,  ne  comptait  pas  bien  :  et  '^"''^  P/JTA'  P7«°°^?,*  «5'" 

puisqu'il  dit  qu'on  ne  saitTss  comme  tam  tribut  (9).  Il  ajoute  que  1  histor^ 

on  lîs  appelait,  il  montré  qu'il  n'a-  férdnMï débile tfueoe wnquerantn^^^ 

vait  pas  iu  Diodore  de  Sicile.  J'iguore  pas  même  dana  ce  pays-la .  Mithn- 

•i  Ap^  ne  l'avait  pas  lu ,  ou  sSl  ne  '         »f '  harangues ,  disait  bar- 

Pavait  pas  cru  digie  de  foi;  mais  je  ^^"^^  que  la  Cappadoce  était  Puns 


dire  au  vrai  si  la  Cappadoce  avait  des      Jï^sS-boTift.  XII ,  pag.  368 
rois  parlicuheis  avant  le  temps  d  A-     (g^  Diodon»  Sical» .  Ub.  XFlli,  pag.  gM. 

(7)Qu>t.  CurtiiM,  lib,  JII,  eap.  IF. 
(t)  Strabo  ,  lib.  XTl ,  pag.  368.  (8)  Jrfgg,,  fi^.  X,        X  Kor*.  Freiittli.- 

(i)  Diodorua  Sicnliu,  in  Edotf»,  lib,  XXXI ,   aÎM  mr  «•  pmttmg»  i  mmuUn  qu'il  fmm  lif 


pag.  m»  ti^*  AmimdM,  «tuMiM»  AAstlM. 

(3)  Mwéri ,  mt  nM  GapHese.  (9)  àpfia«M ,  <n  MithiidM. ,  fflf .  S17 
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Ses  parties  de  l'Asie,  que  ni  Alexan-  M.  Dacier  observe  que  ,  lorsque  Lu- 

dre,  ni  les  successeurs  d'Alexandre  ,  cullus  était  en  Cappadoce  ,  un  bœuf 

n'^avaient  point  touchées  (lo).  Quoi  ne  s'y  uendaitque  six  sous  ,  et 

4fa^  en  soit,  reprenoot  u  fil  de  la  unkammsauB  i'ingt-quatnêOMu{t'j), 

narration  de  Dioaore  de  Sicile.  Notes  aue  let  esclaret  de  ce  pays-lâ, 

Après  la  mort  d'Alexandre,  ses  suc-  ceux  de  Cilicie  ,  et  ceux  de  Crète, 

cessears  ne  voulurent  point  soufl'rir  passaient  pour  des  garnemens  ,  et 

^ue  la  Cappadoce  fût  nors  du  joug  qu'ils  doonérent  lieu  au  proverbe 

macédonieii*  Perdiecas  y  entra  avec  tria  ewpa pessima.  Voyesles  Prolu* 

une  croste  arm^  »  et  trouva  Ariara-  sions  ae  Famien  Strada  (i8). 

thés  dispose  à  se  défendre  ,  et  ayant      (D)          et  de  faux  témoins  ,  et  de 

trente  mille  hommes  de  pied  et  quinze  pierres  transparerUes.^  On  dit  que 

mille  chevaux.  11  se  donna  une  ba-  les  Cappadooes  s*accoutumaient  dès 

tailte  :  Ptordioeas  la  gagna  j  Ariarathes»  Tenfance  à  résister  aux  tourmeof  »  et 

fait  firisonnmer,  fat  cnicifié  avec  qu'ils  se  donnaient  la  quettioii  les  uns 

plusieurs  autres  :  on  donna  à  £umè-  aux  autres,  pour  s'endurcîr  contre  les 

nés  le  gouvernement  de  la  Cappadoce.  peines  à  c^uoi  leurs  faux  témoignages 

Notons  ici  une  faute  de  Justin.  Il  dit  les  poonraieiit  un  jour  exposer,  etaun 

que  la  victoire  de  Perdiceat  sur  Aria*  aoiti  de  metlfo  A  un  plus  haut  prix 

nthes  n'apporta  aucun  pi^^  au  yain>  leurs  parjures  selon  qu*ils  auraient 

<|aenr,  h  cause  que  les  vaincus  se  re-  acquis  plus  de  fermeté'.  Voilà  le  sens 

tirèrent  dans  la  ville,  mirent  à  mort  4ueie  donne  à  ces  paroles  du  scoliaste 

lears  femmes  et  leurs  enfans ,  brûlé-  de  Perse  :  F" si  qma  Cappadoces  di^ 

rant  leon  maisons et  se  jetèrent  cérentur  habere  studium  naturcde  ad 

eux-mêmes  au  milieu  des  flammes  falsa  testimonia  prof ei^nda^  qui  nu-- 

(il).  11  confond  les  choses.  Ce  qu'il  tritiin  tormentis  h  puentiâ  equuleum 

raconte  se  passa  dans  la  Pisidie,  au  sibifacere  du^untur,  ut  in  eo  se  inui" 

siège  dlaanve  «  après  que  la  Cappa*  eem  longnieant,  ef  eum  in pœnd  oef^ 

doce  eut  été  réduite  à  l'obéissance  par  dunarent,  adfatsa  testùnoma  ae  benè 

la  défaite  et  pir  le  supplice  d'Ariara-  i*enundarent(\^.  Ces  gens-là  enché- 

thes  (la).  Nous  verrons  ci-dessous  rissaient  sur  la  nation  grecque  ,  quoi- 

(i3)  que  les  Macédoniens  ne  gardé-  qu'elle  eût  porté  ce  vice  à  de  grands 

'  Tant  que  fort  peu  de  temps  ce  pays-là.  excès ,  si  l'on  s'en  rapporte  A  Gieëron 

(C)  Ce  pays  ,..  fournissait   qui  lui  attribue  d'avoir  donné  lieu  à 

quantité  a  esclaves.}  Cela  paraît  par  celte  façon  de  parler,  wn/fez-moi»^o/re 

ces  paroles  de  Cicéron  :  Cappadocem  témoignage  y  je  i^ous  le  rendrai.  Il  ex- 

modo  abreptum  de  grege  i^enaliurn  prime  si eloquemment  les  mauvaises 

dltcerv^  (i4)  i  ^t  par  ce  passage  de  quali^  des  témoins  grecs,  que  je  ne 

Pena  •  saurais  m'abstenir  de  faire  lire  eu  cet 

f^gifir  animant  Zucro ,  wiKiMil,  «ifM  «x-  endroit  Cette  belle  description.  Hoc 

cute  jolUrs                       •  dico  de  toto  génère  Graicorum  :  tribuo 

OmimttÊimtmiuidi,msUiwmÊmiSùraliÊr  ilUs  iiueras ,  domuUanimmtiumdi^ 

Ctfpmâocas  r^iddpmv»»  piMmuM  mim-  non  adîmo  sermonis  lepo^ 

_         ..           .     s     1             j-A  rem*  ùiseniorum  acumen,  dicendi 

On  peut  rapporter  à  cela  ce  que  dit  copiant  :  de  ma  ue  etiam ,  si  qua  sibi 

Borace,  que  » ^PP?t>«»  ^  alia  sumunt ,  non  repugno,  Testimo- 

titue  d'argent  ëtait  fort  nche  en  es-  ^/^-o^rmefj&mmMwiiiriii 

'  lUa  natio  cvluU  :  tottusque  lu^usce 

Mmteipiù                          d^adoeum  ^         aurtoritas  ,  quod 

'**^*'*  pondus  y  ii^norant.  L  ndè  illud  est  ^ 

(10)  Jiutiao»,  lih.  XXXFIII,  cap.  Ftl.  ^^"^^  testunomum  mutuum  :  nurn 

(1 1)  Ibidem ,  lih.  xrr ,  cap.  vi.  Gaihrum  ?  mm  Mispanorum  puta- 
(la)  ror^«  Dioaore  r/*.  Sicile,  Cv.  xviu^  tuT?  totum  i$Uid  Gnecorum  est  s  ut 

ehap.  XXîI.  et  U  Jmùu  VarionuBi  d*  if.  Gne» 

▼itt» ,  pag.  309.  (i^)  Dacier  .  sur  ce  passage  «THorace,  tom. 

(t3}  Dans  la  rtmarfm»{t^  f^t'^  «  pf^S-  ^a*?. 

Ci4)CicMi»,  m  Ont  port  nditM  iaSmaUi,  (>8)  Lib.  II I ,  PUoUna  II ,  pag.  m.  ^85. 

tt^-rf.  (iQl}  Sdiol.  Pcnii  in  htee  verba^  sat.  VI,  vs.  77. 

(i5)  Peiriw,  lat.  VI,  vs.  75.  Cappmiocas  rigidd  pingues  pUuui*s* 

Emut, ,  «pirt.  yi,Ub.If  m.  89»  cautttd. 
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«turm  qui  Grœcè  nesciunt^  hoc ,  qui*  Le  vers  d'BorwSe,  qo^oa  ipftntdc  ci' 

bus  ^erbis  a  Grœcis   dici  soieat  ^  ter(!26) ,  en  est  une  preave.  N.  Dacier 

sciant.  Itaque  uidete  quo  tniitu  ,  qud  la  fortifie  par  le  Don  marché  des 

confidentia  dicant  ;  tum  iiœltigetis  bœufs  et  des  hommes,  et  en  disant 

qud  religicfne  dieant.  JVunqmkik  rto-  que  les  Cappatdociens  payaient  Us 
tis  ad  roeatum  respondent,  Mmper  tt^u  au  granârài  eHmeumtxeien 

aeeuMoimn  plus  quam  ad  roeatum:  mulets  {'è'j),  JI  n'oublie  pasCice'ron, 

nunquam  laborant ,  quemadmodùm  qui  dit,  en  parlant  de  la  Cappadocê 

probe nt  quod  dicunt ,  sed  quemadmo"  et  de  son  roi  Ariobar7anes  ,  et  me 

dum  se  explicenl  dlcendoi.,%,.;  Gîte-  hercule  ego  ita  Judico  ,  nihilUlo  reg- 

euttertireumed'poiuntatt  proeessit,  no  spoHaUmy  nShSl  rege  egéntius. 

ut  lœdat:  non  jurisjurandi ,  sed  Ice-  Eneffstf  je  suis  persuadé  qvfa  ri  y  a 

dendi  uerba  meaitatiir.  f^inci ,  refelli,  rien  de  plus  dénué  d'argent  que  ce 

coargui  putat  esse  turpissimum  :  ad  royaume ,  rien  de  plus  pauure  que 

id  se  parai  ;  nihU  aliud  curai,  Itaque  son  roi  (a8).  Cicëron  était  alors  gou- 

nonoptSmus  quisque,  imo  «rtfmar-  vernemr  de  CiKde.  Il  obscTTe  qu'jk- 

mu»  9  sed  impudentissimus  loquacis-  riobtriMet  était  trop  chargé  de  det- 

timusque  deligitur{'io).  Cela  me  fait  tes  pour  pouvoir  payer  tout  â  la  fois 

souvenir  de  certains  contes  que  j'ai  Brutus  et  Pompée,  il  paj^ît  tous  les 

OUÏ  faire  cent  fois ,  mril  jr  a  en  France  œoisaux  procureurs  de  celui-ci  trente 

une  proWnee(ai)  o)A  le*  getitikhom»  troia  talent  attiques ,  et  cela  ne  suf- 

mes  s^utr'écrivent  :  Je  pout  pria  de^  fisait  pas  au  paieofetft  des  întMti.  0 

me  prêter  uos  témoins  pour  quelques  fut  obligé  d'imposer  des  taxes,  ctril 

jours ,  et  où  l'on  trouve  des  gens  qui  n'avait  point  de  revenus  ordinaires  : 

repondent,  quand  on  leur  demande,  et  il  épuisait  de  telle  sorte  ce  qui 

de  qnel  métfor  étes-TOiis?  iRfoiMÎèiir,  provenait  de  ces  taxes ,  qu'il  ne  poa- 

je  suU  témoin  k  pûtn/tefpîee,  vait  rien  payer  â  ses  aQtm  crémcieri 

Quant  BOif  pierres  transparentes  (ag).  Alii  neifue  sohdt  ifoiapuiki  me 

qui  se  trouvaient  dans  la  Cappadoce ,  potest  soli^ere  :  nulhim  ^im  œrartum, 

\er\c  ci\cvâ\  (\neV\'ine.  JJispania hune  nullum  yectigal  hahet.   u^ppii (3o) 

(  specularem  lapidem  )  olim  citerior  instituto  tributa  imperat ,  ea  uix  in 

toHium  dabat ,  née  tota ,  sed  intra  faenus  Pampeii^  quod  scki»  sH  effi- 

centum  millia  passuum  àrck  Sego-  ciunt(Sl)»  Qooîqu'il  fât  très-pauVkV 

hi'Lcam  urbem  :  jam  et  Cypros  et  Cap-  (3i) ,  il  pava  enfin  près  de  cent  talens 

padocia  ,  et  Sicilia  ,  et  nuper  im'en-  à  Brutus  aans  une  année,  et  il  promit 

tum  Airica  ;  postjerendos  omnes  ta-  d'eu  nayer  deux  cents  à  Pompée  au 

men  JaUpanim  et  Cappadoeias,'mol-  bout  cle  six  mon  (33). 
Ûssifnis,  et  amplissimœ  magnitudinisy      (F)  Let'  Romains  accordant  leur 


transparente     .  .   

Phengites.  Néron  l'employa  beaucoup  II  en  demanda  pardon  è  la  nfi^thliipir 

dans  ses  bâtimens  (a^)  ;    Domitien  après  la  défaite  de  ce  monarque,  et 

craignant  les  conjurations ,  et  voulant  oiirit  d'expier  sa  faute  par  une  somme 

voir  ce  qui  se  £nrait  derrière  lai ,  fit  d'argent.  It  fut  condamné  à  payer 

entourer  de  cette  pierre  les  garnies  deux  cents  talens  ;  maie,  i  la  pnère 

où  il  avait  la  coutamti  de  se  prome-  d'Ëamenès  roi  de  Fet^gMAe ,  soo  gea* 

ner  (a5).  (,6)  cuntion  06). 

(£)  V argent  rijf  roulait  guère,]  (aj)D«cier,  Rcomi^  «w  Boim»,  iom. 

(m)  CScwo,  Orat.  pfo  L.  Flacce,  eine  iniL  (a8)  Cicer. ,  epUt.  I  tièriFTmà 


(71)  Voyn  le  Traité  de  M.  de Blicva MUT IX)'  (ag)  Idfm^  ibid 

ri^ne  de  «^aclqaet  proverbe».  (io)  CéiaU  c«/iu  qui  a^ait  towmé  im  CêtifU 

(m)  PI'hi.  ,  Uh.  XXXVI  ^  em^é  XXJI.  enfoM  Geérpn, 

(a3)  Tianslucens  fliam  mtd  parle  fulvœ  inci-  {'0  Cicer.,  epiil.  I  lihri  VI  %A  AtUcom. 

demni  vftiœ.  Plin. ,  Ub.  XXXVI ,  cap,  XXI J.  (3a;  Ërat  enim  tes  pofAspcr.  Idgm^  éM^t 


(94)  Idem,  iMtm*  «put.  III. 

(»5)  SvctM.,  im  Dowt. ,  tmp,  XIF,  (33)  Idam ,  md. 
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dre,  U  ohtàjol  un  boo  rabaia:  il  en  bamoM»  C5ijijwiiuu<  munui Uherta» 

fut  quitte  pour  la  moitié  de  cette  ti>  abnuentes  neganl  vii^ei^  eentent 

somme,  et  il  fut  admis  à  Tamitié  des  sine  rege  passe  ,  atque  ita  rex  illis  à 

Komains.  Legati           ab  Ariaratlic  senatu  Ariobarzanes  constituitur (3q^ 

re^e  CappaOoeum  tmmrunt  ad  m*  Mltteidato  tMitenaitqHe  les  Romains 

mam feUndam^  luendamquc  peeunid  ii*afioordèrent  la  liberttf  amCtpptdo- 

noxam.  f  tjiubd  auxUiis  AiUiochum  jw-  ces ,  qu^aûn  de  lui  fair«  une  iojurv  •  U 

visset.  El  ce.  talenta  argenti  sunl  ^outaitqae par  la  seule  raison  que  Gor- 

imperat<i  (34)            AriamUies  rex  &u  était  son  ami .  ils  s'opposèrent 

pm^B  âimtdul^fêoiuUm  imparatm  Eu-  au  désirs  du  peuple  qui  Je  deman- 

menis  bénéficia  9  eui  desponderat  per  dnt  pour  mi.  f  ifiiitiftiii  etiam  in 

eos  dies  fiUam  ,  remissd ,  in  amicitiam  contumeliam  êui  k  senatu  ultrà  dela- 

est  acceptus  (35).  Depuis  ce  temps-là  ,  tam  Cappadociœ ,  quam  reliquis  een- 

il  suivit  ûdèlement  leur  parti  avec  tibus  abstulerunt  :  deindè  populos 

ton  beau-père.  VoiMOik  marge,  TOUS  Cappadocum  pro    lihertate  oblatd 

j  troairerez  ses  ditpositionB  dana  la  &onkum  re^em  wumes  idwà  tantàm 

euerre  qu'ils  ûroataa  damier  ni  de  quoaiam  amicus  suus  esset,  non  ofr* 

Macédoine  (36).  tinuisse  {^o).  Il  est  en  ceci  moins  iu- 

(G)          Ils  ne  pouvaient  se  passer  digne  de  croyance  que  Strabon  ;  'car 

dcroi,^  La  £»piiUe  royale  se  trouvant  quelle  apparence  que  les  Romains 

éteinte,  ila  lefuBètatla  itenaMoa  tteni  biiië  â  le  dÎMn^'tion  des  Cap- 

d^étre  libres ,  qœ  le  peuple  romain  pedpce»  TéleelioB  d'un  roi  dans  det 

leur  voulut  donner,  et  ils  envoyèrent  conjonctures  comme  celles-là  ? 

des  ambassadeurs  à   Kome  ,    pour  (li)  il  y  aidait  beaucoup  de  mnses  . 

déclarer  que  la  liberté  leur  était  beaucoup  de  lieux  de  dcuoiionÀ 

insapportaUe .  et  pour  demander  un  Une  perenthéeede  Strabon  en  fournit 

rOU,  nMMVMiyUfn      -    ^-  _  „  »   #    ^  » 

9  0r  t 


ro»  TU) 


h   /ufv  ixiuBt'  le  preuve.  '£v /'f  TM  Ka^nr«Aa/#  («rsx^ 

fMtv  iraflf9ûU9^<t  t  ùuyeLf  ^ùltt^àu  >£t tÔtuv  fxaiyetv  4>i/X0f ,  oî  jt«ti  riu- 

ir^uX^ivAi.  Missis  legatis  liberta-  ^^éii  Itfoi)  oùh  p.AX<tîpA  QOouTt  ai\' 

tem  repudioêforwit ,  ut  quam  siH  di^  ^          '^^i  mç  turna^nç. 

cerent  esse,intoUrabilem  f  regem  sM.  In  Ct^ptulotid  (otenim' maxima  est 

dari  postulauenud         On  fut  sur*  ibi  magorum  mtutitudo  qui  Pyrethi 

pris  d'un  tel  goût ,  et  on  leur  permit  t^ocantur ,  et  multa  Persicorum  Deo- 

de  couférer  le  royaume  à  qui  bon  rum  templa)  non  cultro  sed  stipiie 

leur  semblerait.  Ils  élurent  Ariobar-  Quoêam  mandant  tanquam  malleo  ^er> 

à  bcrantoêiii).  J'ai  parlé  aOlenn  (4a) 


,  dont  la  postàité  manqua  _  ^   

la  feroAsième  jpjénératien  :  enen&te  de  de  la  dévotion  des'Cappadocee  pour 

quoi  Arcbélaiis  ,  qui  n'appartenait  la  Bellone  de  Comana,  et  pour  la 

aucunegi&ent  à  cette  famille ,  fut  créé  Diane  de  Castabala  (43).  Disons  ici 

dPenxme 

nés  ad.aa 

il  est  apparent  que  la  monarchie  leur  pie  d'Apollon  de  Cataone  était  vénéré 

convenait  mieux  que  l'état  républi-  dans  toute  la  Cappadoce  :  le  simti- 

cain  :  il  faut  éire  d'un  certain  tour  lacre  ^u'on  voyait  en  ce  lieu-là  était 

d'esprit  pour  n'abnter  paf-de  la  liber-  un  oriçnal  dont  on  tirait  beaucoup 

té ,  eyL  tous  les  peuples  n'ont  pmnt  ce  de  copies  pour  les  autres  Tilles  (45). 

tour-Ia.  Notez  que  Justin  assure  que  Le  Jupiter  des  Vénasiens  ne  cédait 

ce  fut  lesénAtromainyqniéiut  Aho^  guère  à  la  Bellone  de  Comana:  son 

temple  était  situé  dans  un  lieu  ^rtile 

f34^  riiot  uwin,  lik.  xxxriir,  cm.  ' 

XXXriI.                                          ^  (39)  Jaitîou.  ,  Ub.  XXXVIII^  Mp.  //. 

(35)  Idem^  ibid.y  eap,  XXXIX»  (4o)  Idem  ,  ibid,^  cap.  F. 

(36)  Arim/ratkes  CappaJoeam,  r»Jt  ,  préBier^  (4,)  StrtU,  Ub,  XF,  pag.  SoA. 
quum  quod  Bomams  sno  Mnune  auxzUa  potU-  ç^,^  jy^^  i^^^^f^  CoMâM,  tenw  F. 

UUe,  in  omnia  belli  pacisque  te  conwcin^^rat  (^^^  T^  '' remarque  (A)  dê  r«rti^«C«- 

consiUa.  T.  Livitti,  Uh.  XLII ,  cap»  XXiX,  '  f  . 

(37)  Strabo«  II*.  XII,  pag.  37a.  (44)  Sirab.  ,  Ub,  XII,  pag.  36g. 
(34;  2W  d0  SimIm»,  là  m$m$,  (45)  Id»m,  ibid.,  pmg,  370. 
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4i6  CAPPàDOGE. 

qui  rapportait  au  pontife  un  revenu  pays.  Il  laissa  le  royaume  à  ARTiHgcf 

annuel  de  quinze  ialens.  Cette  charge  son  fils  aine,  qui  s'aîlia  avec  le  roi 

était  à  vie.  il  y  avait  bien  trois  mille  de  Syrie,  Antiochus  Théos  ^  carilnui- 

Sersoanes  destinées  au  semoe  ôb  ce  mAiianthes. sonfilsatnë,  avec St»- 
ieu  j  et  cntreteones  dkns  son  temple  tonice  ,  Bile  atfoet  Antiochas.  Il  sot 
(46).  Pliitarque  observe  que  les  Ko-  tant  d^amitië  pour  son  fils,  qoHl  se 
tnains  avaient  appris  des  Cappadoces  le  donna  pour  collègue  dans  la  royau- 
le  culte  d'une  déesse  qui  étatt  la  luue ,  té.  Ariakaïbes  ,  ayant  régné  seul  après 
on  Uinerf  e  on  Bellone  (47).  Ajoutez  la  mort  de  son  père ,  laissa  ses  états 
à  tout  oela  ce  que  dit  Maxime  de  Tyr,  en  monrant  â  son  fils  AaiAKATKBS ,  qui 
qu*une  montagne  était  le  dieu  ,  le  était  encore  fort  jeune-  Celui-ci  épou- 
serment,  et  ta  statue  des  Cap^ado-  sai  Antiochide  ,  fille  d'Antiochus  le 
ces  :  "Ofoc  Ka.-jriraJ'IiXMUç  nAt  ^%oc  xaî  Grand  (5o)  ,  femme  rusée  qui  ,  se 
ofKoç  xoi  AycLXfMi  :  JHoHt  Cappado-  vovant  stérile,  reconrut  à  une  suppo- 
eibus  et  Deus  et  jusjurandum  est  et  sIImmi  de  part.  ^Ile  fit  aocnnve  a  son 
statuaii^)'        \  voulu  dire  quMls  mari  qn*elle  avait  eu  deux  garçons, 
n'avaient  point  d'autre  dieu  qn^une  qui  furent  nommés  l'un  Ariarathes, 
montagne,  il  s'est  fort  trompé.  et  Tautre  Holophernes.  Sa  stérilité  fut 
Vous  trouverez  dans  un  ouvrage  de  levée  quelque  temps  après  :  elle  eut 
H.  Boonarotti,  que  Is  mo/UArgée  deux  nlles,  et  puis  nnfils,  gni  Ait 
était  le  i/mZ^o/e  de  la' ville  de  Césarée  nommé  Mttlirinate.  Elle  confessa  la 
en  Cappadoce  dans  toutes  ses  médail'  fraude  à  son  mari ,  et  fit  en  sorte  que 
les  (49) ,  et  que  la  hauteur  de  cette  l'aîné  de  ces  enfans  supposés  fut  en- 
montagne  la  rendait  presque  inacces-  trelenu  à  Kome  avec  peu  de  suite ,  et 
sible  ;  ce  qui  faUaitMB  les  peuples  du  que  loutre  fnt  envoj^  en  lonie.  Le 
uoisinage  et  particulièrement  celui  de  uls  légitime  prit  le  nom  d'ARURATHcs, 
Césarée  l'adorait  comme  une  espèce  et  fut  élevé  à  la  manière  des  Grecs, 
de  divinité.  Voyez  aussi  la  disserta-  Son  père  ,  qui  en  était  aimé  singulic- 
tion  de  M»  Spanlieim  de prœstantid  et  rement ,  lui  voulut  donner  des  çreu- 
usu  liumUmatum ,  à  la  page  89a.    '  ves  sensibles  de  son  amitié  véapro- 
(1)  ^otci  une  partie  de  l'/Ustoire  que»  H  Tonhit  lui  céder  tout  son 
des  princes  qui  ont  dominé  en  Cappa-  royaume  :  mais  le  fils  s''y  opposa,  et 
doce.'\  Finissons  ici  ce  qui  a  été  cora-  lui  fit  voir  qu'il  était  de  rorare  qu'il 
mencé  dans  les  remarques  précéden-  ne  régnât  point  pendant  la  vie  de 
tes.                           ^  ceux  qui  Favaient  faitnattre.il  régna 
Nous  avons  conduit  le  lecteur  après  la  mort  de  son  père ,  et  fnt  on 
jusqu'au  temps  de  Perdiccas,  qui,  après  très-honnéte  homme  :  il  s'attacha 
la  mort  d'Alexandre,  remit  la  Cap-  beaucoup  à  l'étude  de  la  philosophie, 
padoce  sous  le  jou^  macédonien.  L'on  ce  qui  fit  que  la  Cappadoce  ,  d'incon- 
a  vu  qu'il  fit  expirer  Arubathes  sur  nue  au'elle  avait  été  aux  Gre^ss ,  de- 
unecroix.  Cemalneurenxprinoelaîssa  vint  le  séjour  commode  de  plosison 
un  fils  nonmécommeluiAaiAXATBis»  savans(5i).  Voilà  ce  <|u'on  trouve 
qui  se  sauva  en  Arménie,  et  qui  re-  dans  desfnigmens  deDiodorede  Si* 
couvra  le  royaume  quelque  temps  cile. 

après  j  car  dès  au' il  eut  su  la  mort  de  2**.  11  y  a  d'autres  fragmens  de  ce 
Perdtccas  et  «selle  d'Euménes ,  et  ro<^  même  histcf^rien ,  qui  nOns  appren- 
cupation  que  d'autres  guerres  don-  nent ,  qa'Orofernes  chassa  son  frère 
naient  à  Antigonus  et  à  Séleucus ,  il  ARiA&ATHEsdu  royaume  de  Cappadoce, 
entra  dans  la  Cappadoce  avec  les  et  qu'après  celte  violence  il  régna 
troupes  qu'Ardoate,  roi  d'Arménie,  lui  tyranniquement.  Il  lit  mourir  plu- 
foumit  :  il  défit  Amyntas,  général  des  sieurs  personnes ,  il  commit  cent  ex- 
Macédoniens  ,  il  le  tua  et  les  chassa  du  torsions,  il  confisqua  les  biensdcs  pini 

(46)  Str»bo.  Ub.  XII,  pag.  370.  Appien,  in  Syrlâcî»,  pag.  m.  5p,  ohservf 

(4?)  P'"*'  »  «"  Syll»,  pag.        ,  B.  qu'Anliochut  donna  sa  fille  Àntiockuir  en  ma- 

(48)  Maxim.  Tyrim,  OrtS.  XXX^ÎÏl ,  peg»  riage  à -tnaraihes,  roi  Cappadoce  ,  quand  i 
m.  385.  te  pr^pum  à  ta  guem  tontrt  Us  Bommùu.  C$ 

(49)  nUtnire  (!«•  0«TraKet  des  Sa  van» ,  lept.  J'»*^  àone  ven  tmn  d*  ttomeSSo. 

i^oo  ,  png.  393,  dam  l'fxiraii  des  0ji<irrr«ii9M  (5i)  Tire  de  Diodore  de  Sicile,  in  Bckfi* 

htoricbc  »of  ra  «Icuoi  ac«l«§iieai  «oticbi.  XXXIf  pag,  m,  K164 ,  ll6S* 
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grands  seifffaenn ,  et  il  pilla  même  sœur  qu'Ariaratlws  avait  refusé  d*ë- 

un  trmple  de  Jupiter,  qui  de  temps  pouser,  ef  à  cause  de  cela  il  voulait 

immémorial  avait  été  hors  del'attein-  beaucoup  de  mal  à  ce  roi  de  Cyppa- 

te  de  semblables  attentats,  et  qui   doce.  Demetnus          Ariarathi  régi 

é^xi  aUutf  aa  pied  du  moot  d*Ariad-  Cappadociœ  propter  fasùditas  saro^ 

ne  (5^).  Nous  apprenons  de  Polybe  ,  ris  nuptias  injestus  ,  frairem  ^uâ 

Îi'^Attalus  ,  roi  de  Pergame  ,  rétablit  OroJ'ernem  per  injuriam  re^nn  put- 
riarathes  sur  le  trône  de  Cappadoce  sum  suppUcem  recepU  (60).  Il  écmita 
(53),  et  quHI  ranima  à  redemander  donc  avec  joie  les  nriém  qu'Orofer- 
aux  habitaos  de  Prtene  les  quatre  nés  lui-  faisait  de  le  rëtabhr  snr  le 
«enta  tatena  qii*Orofernes  leur  avait  trône  dont  son  frère  Tavait  chassé 
donnés  en  dépôt,  et  à  ravager  leurs  injustement  :  mais  quand  il  eut  dé- 
terres, à  cause  qu'ils  ne  voulaient  couvert  que  cet  Orofernes  cherchait 

Eint  se  dessaisir  de  cette  somme  (54}*  à  le  déh^er ,  H  le  fit  mettre  en  pri- 

la  gardèrent  en  effet  et  la  rendi-  son;  et  sM  n^eût  pas  craint  qu'en  le 

rent  à  Orofernes;  mais  cette  fidélité  tuant  il  délivrerait  Ariarulhes  de  la 

les  exposa  à  un  dommage  inestimable  crainte  d'une  guerre  fraternelle,  il 

(55).  Notez  qu^Attalus ,  qui  rétablit  ne  se  fût  pas  contenté  de  l'emprison- 

Ariarathes ,  était  frère  d*Eumènes ,  et  ner ,  il  Trat  tué  sans  rémission.  Rotes 

qae  ce  fut  la  première  action  de  son  que  le  commencement  de  son  régne 

rogne (56).  Cela  nous  donne  quelques  répond  à  l'an  5c)i  de  Rome;  il  feut 

lamières  chronologique^  ^  car  on  sait  donc  croire  qu'il  y  avait  quatre  ou 

que  cet  Eumènes  mourut  i'au  696  de  cinq  ans  qu'il  régnait ,  lorsqu'il  don- 

tomiBt  et  qn^Attalns  régna  après  lui.  m  une  retraite  â  Orotemea ,  et  qu'il 

H'  ne  aérait  donc  pas  raisonnable  de  s*engagea  A  le  rétablir.  Il  le  rétablit 

supposer  que  les  deux  frères  Ariara-  eh  cH'et ,  si  nous  en  croyons  Appien 

thes  et  Orofernes  élaient  fils  d'Aria-  (61)  ,  et  il  chassa  Ariaialhes;  ce  qui 

rathes  le  philosophe,  dont  la  mère  ne  plut  pas  au  peuple  romain  ,  qui 

était  fille  d*Antiockl»-le-Grand  qui  eût  miens  aimé  nue  les  deux  frères 

mourut  Tan  569  de  k  fondation  de  régnassent  ensemble.  Justin  ne  s^ac- 

Rome(57);  car  puisque   cette  fille  corde  },'uère  avec  Appien  ;  car  il  met 

d'Antioclius  n'épousa  le  roi  de  Cap-  Ariarathes  entre  les  princes  qui  a pos- 

padoce  qu'environ  Tan  56o  (58),  il  tèrent  un  prétendu  tils  d'Aulioclius  , 

n^est  pas  possible  qtt'enviix>n  Tan  et  qui  le  soutinrent  si  vertement  que 

$97,  les  fîb  de  son  fik  aient  été  bom-  Démétrius  perdit  le  sceptre  et  la  vie 

mes  faits,  comme  on  nous  les  repré-  par  cette  intrigue  (6a).  Mais  l'un  et 

sente.  Elle  n'avait  eu  ces  deux  ulles  Tautre  de  ces  deux  historiens  ont  rai- 

qu'uprès  une  stérilité  qui  l'avait  por-  «on  en  nnoertain  sens  ,  puisque  Poly- 

ïée  à  supposer  deas  garçons  (Sg).  be  nous  assure  que  Démétrius  chassa 

Comment  est-ce  ((ue  son  fils  aurait  pu  Ariarathes  par  le  rétablissement  d'O- 

Mre  le  prre  d'un  Ariarathes,  et  d'un  rofernes,  et  ensuite  Orofernes  par  le 

Orofernes,  qui  avant  la  fin  du  \\^.  rétablissement d'Ariarathes (63).  Quoi 

siècle  de  Rome  font  ce  qu'on  lit  d'eux  Mi'^il  ^       1      m'imagine  que  cet 

dans  rblstmre?  Ariarathes  est  le  même  que  celui  qui 

3°.  Nous  apprenons  de  Justin  que  perdit  la  vie  dans  la  guerre  d'Aristo- 

Démétrius,  roi  de  Syrie,  entreprit  nieus  ,  en  soutenant  le  parti  dr  Rome, 

de  rétablir  Orofernes.  ir  avait  une  ^«1*^  guerre  fut  terminée  l'an  6a3 

(64)*     crois  aussi  <|u*il  ne  le  faut 

Diodor.  Sicnlot,  m  Ewotiftà»  à  Yûmk»  poiut  distiogucr  d*Ariarathes  le  phi- 

puhUcaiis ,  pag.  nS.iX.  losoplic  ,  OU  que,  s'il  le  faut,  nous 

(S3)^oljbiui,  mEscerpai  à  V.lewo  ediUs,  devons  dire,  qu'après  la  mort  de  ce 

'^(V)  Idem,  pag.  .7a.  monarque ,  f Jeteur  des  sa  vans ,  le. 

(55)  Jdem,  ibidem.  «eux  tils  qu  Antiochidc  avait  suppo- 

(56)  Idem,  pag.  t68.  Ml  prétendirent  i  la  couronne,  et 

^57)  Civuùu,  md  mm.  mmdi  3^64 ,  W •  ,      xXXr,  mit. 


(58)  rtgru  Ifpisa,  in  Sjrisôi,  cwm  mit. ,  Appiiau. ,  in  Syri.c. ,  pag.  m.  79. 

pag.  m.  5g.  (6a)  Jiutia.  ,  hb.  XXXy,  cap,  /. 

(5o)  Diodor.  Sioau ,  in  Edog. ,  lib.  XXXi  ,  (63)  Poljb. ,  lib.  III ,  cap.  /. 
PH*  ^(tr«>  Sifoniet,  «n  Fwt». 
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4aS  cappàdoce. 

•Vstre-clMktsiml  ân  tr^ne.  et  qu'en  fail  MMililMr|nr  on  certain  Gorditis. 

on  mot  ils  sont  cet  Ariaratnes  et  cet  II  pria  le  jeune  roi  quM  venait  de  ré- 

Orofemes  dont  Polybe  ,  Justin  ,  Âp«  taolir ,  et  qui  se  nommait  Aruratbes, 

pien ,  etc. ,  font  mention.  Pour  moi,  de  rappeler  Gordius.  En  cas  qu'on  lui 

j'aimerais  MOX  «rtîre  qu'OvoferiMt  acooralt  ceb ,  U  espérait      m  4é> 

disputa  le  trftne  avee  le  file  légitime  ùSm  ém  fib  par  la  main  du  woêtam 

d*Aatiocbide ,  cfiie  de  croire  qu'il  le  assassin  qui  avait  tué  le  père;  et  n 

disputa  avec  Pautre  frère  supposé,  on  le  lui  refusait,  on  lui  fournirait 

Le  (ils  légitime ,  ce  prince  (|ui  aima  un  prétexte  de  remuer.  Ariaratbes, 

les  philosophes ,  et  qui  attirm  «hes  se  poavaat  aoyffirir  qae  ton  onde 

In  tael  de  saTaee,  ■*«imk  pas  eu  le  sHntéreMÉI  à  U  eeiiatieade  farrél  dt 

loisir  de  mériter  ce  c^ue  Diodore  de  bannissement  rendu  oontieGordiiief 

Sicile  dit  de  lui  t  s'il  tût  mort  avant  et  voyant  bien  le  but  de  cette  ma- 

Euraènes ,  et  s'il  eût  laissé  avant  ce  chination ,  se  prépara  à  la  guerre.  11 

temps-là  le  trône  vacant  à  ses  deux  leva  ane  armée  très-puissante  avec 

piélindae  Mai»  Ga  fut  doue  toi  qm  U  taooma  da  act  ymsiae.  MiUttidata 


pas  assure  que 

frère  du  priace  à  qui  il  disputait  la  son  neveu  ;  car  dans  l'incertitude  de 
aanonaa^  HenMfrÎHa  acceotU  mOU  VMtmmmA  d'uaa  iMteiUa,  il  ta  dd* 
Êaie^Hk  fmim  AntarwÊhe  UoUpiMtt*  taraÛM  à  un  aeop  da  trahieon.  H 

ejus  y  vr  FEBiBATTR  »  fratrem  in  cacha  un  poignard  sous  ses  habits , 


regnum  iVu^uxif  (65).  1)  y  a  beaucoup  et  ciuand  selon  la  coutume  usitée  en- 

d'apnarence  qu'Ajriarathei  le  traitait  tre  les  rois  en  pareils  cas  on  le  tâla  aa 

de  file annaié.  baedu  vaati»»  il  diti l'Iiamaa 

Les  fils  de  l'Arivalbet  qui  lut  tntf  riarathes  avait  chaigd  de  cette  la- 

pendant  la  guerre  d'Aristonicus  oh-  cherche,  et  qui  s'en  acquittait  avec 

tinrent  du  peuple  romain  la  Lycao-  beaucoup  de  curiosité ,  prenez  garde 

nie  et  la  Cilicie ,  en  reconnaissance  de  ne  point  toucher  à  un  dard  tout 

dee  services  de  leur  père  (66)«  ils  autre  que  eelu»  que  vaaa  disiahei  : 

étaient  six  frèrts,  et  quelques-uns  par  ce  trait  de  BSiUerie  il  caobalea 

d'eux  à  Tâge  de  puberté  ^  c'est  ce  qui  pre'paratifs  de  sa  trahison,  et  ayant 

fit  que  lour  mère pcMsédéc  d'une  ambi-  tiré  Ariarathes  à  l'écart  comme  pour 

tion abominable,  dans  Ta ppréhensioB.  l'entretenir  en  secret»  il  le  tua  à  la 

de  ne  jouir  pas  long-temps  de  la  vue  des  denc  ermëes.  Cùm  forum 
y  ce,  en  ût  périr  cinq  par  la  poip 'eieMi/totumii»ter/iucûu^enBrut,«sniip 

son.  £Ue  eût  traité  de  la  même  sorte  talori  ah  Arisratht  regio  mort  mif- 

le  plus  petit ,  si  la  vigilance  des  pa-  so,  curiosiiis  imum  ventrem  peitrac 

rens  ne  l'eût  dérobé  à  sa  fureur.  Le  tanti^  ait,  caveret  ne  aliud  telum  in- 

peuple  le  mit  sur  la  IrAae,  après  veniret*  quâm  quareret.  Algue  iia 

svairlaéLaudice(67).  C'était  le  non  risu  pnumeiû  ùmtUU  ^epoemtmm  êà 

da  cette  mère  dénaturée.  Le  nouveau  amicis  veltU  ad  MterUum  Mtmomtm^ 

roi  prit  le  nom  d'AniARATHES ,  et  se  inspectante  utroque  exerciiu  ,  inter- 

maria  avec  Laudice,  soeur  de  Mitbri-  Jicil  (70).  11  fit  pré^^nt  de  la  Cappa- 

daie,  eten  eut  des  enfans.  Il  fut  tué  doceàson  fils,  qui  n^était  àas  qai 

Er  les  ordiui  da  ca  bcan*Mra  am-  da  luiit  ans  s  il  le  fit  nomosar  Asusa* 

tieax(68);  atlont  aassîtèt  Nicomède,  tbss  »  et  lui  donna  Govdius  pour  goa- 

mt  de  Bitbynie,  sVropara  de  la  Cap-  verneur. 

padoce,  et  se  maria  avec  Laudice.  IV.  Les  Cappadociens  ,  ne  pouvant 

Dès  que  Mitbridate  l'eut  su ,  il  en-  souffrir  les  vexations  des  lieutenans 

Toya  nue  arm^  au  Cappadoaet  et  au  de  Hilbridate ,  se  soulevèrent»  et  6r 

diassa  les  garnisons  de  lliooniède»  vsnt  venir  Ariaxatbes  frère  du  der* 


et  restitua  le  royuunaâson  neveu,  nier  roi,  et  le  mirent  sur  le  trône, 
fils  du  même  Ariarathes  qu'il  avait  JUithridate  l'attaqua ,  et  le  vainquit  1 


(fiS)  Appian.,  in  Smurtn ^  pag . 
rOS)  Jaain.,  lit.  kXXriI, 


cap. 


idtmt  lié,  xxxrm^  M^.  f . 


(fx))  //  avait  quatrg'vingt  mille  homme*  dé 
pied ,  due  muUa  vhevaux  et  tùe  cents  chmntU 
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et  le  chassjL  du  royanme.  le  chagrin  comment  Ciceron  se  plaint  de  ce  qu'un 
fit  tomber  ce  jeune  roi  dans  une  lan-   prince  allié  ne  jouissait  point  de  ses 


des  deux  derniers  Ariarathes,  et  à  Sylla  après  sa  prëture  fut  envoyé  en 
demander  sur  ce  pied-lâ  le  royaume  ce  pays-là  pour  y  remettre  sur  le  trône 
au  sëaat  romain.  Il  envoya  Laudice  Ariobarzanes  (  80  )  ;  secondement  , 
femme  à  Rome,  pour  y  âMwnar  qm  après  les  victoires  qu*il  remporta  sur 
4e  aan  pnfBier  mari  elle  avait  eu  Mithridate  pendant  et  depuis  son  conj 
trois  garçons.  Mithridate  ayant  péné-  sulat  (81).  On  discutera  ceci  vers  la  fin 
trë  cette  fourberie  la  combattit  par  de  la  remarque  suivante  ,  et  Ton  rec- 
une  autre  :  il  dépêcha  (fordius  à  tifiera  les  broailleries  d^Appieu  et  de 
Borne ,  pour  wwnrsT  le  sëftal  que  le  Justin.  N'oublions  pas ,  1*.  que  Povn* 
jemia  enfiant  qu'il  avaU  créé  roi  de  pée  agrandit  notablement  les  états 
Cappadoce  avait  pour  père  cet  Aria-  d^Ariooarzanes ,  quand  il  le  remit  sur 
rathes  qui  était  mort  dans  la  guerre  le  trône  de  Cappadoce  (Sa):  a^.  que 
d'Aristonicus.  Le  sénat  vit  bien  que  le  fils  d'Ariobarzanes  reoueilUt  toute 
1*80  et  Tnatre  de  ces  princes  voulait  Mite  belle  succession  (83). 
usurper  une  couronne  à  la  faveur  des  VI.  Il  ne  la  earda  pas  long-temps  ; 
^appositions  d^enfant^  c'est  pourquoi  car  on  l'avait  déjà  tué,  lorsqu*en  70a 
il  ordonna  que  Mithridate  renonçât  à  Cicéron  alla  commander  dans  la  Cib- 
la Cappadoce ,  et  que  Nicomède  aban-  oie.  Celui  qui  légnait  alors  dans  la 
doBiill  la  Paphlagonie»  et  que  oee  Cappadoce  était  petit-fils  d'Arîobar- 
deux  peuples  se  gouvernassent  comme  aames  I^'.  du  nom  ,  et  se  voyait  me* 
ils  Tentendraient.  Ce  fut  alors  que  les  nacé  d't^'tre  tué  comme  son  père.  On 
Cappadoces  répondirent  qu^ ils  ne  pou-  conspirait  contx^  lui  en  faveur  d'A- 
vaient  vivre  sans  roi,  oomme  on  l*a  riarathes >  son  frère;  mais  Ariarstbes 
«n  ot-dessus.  Le  aënat  leur  dona  dfclara  à  Oîeéron  qu*il  ne  donnait 
AaiOBARZANES  (^i)*  poiut  SOU  consentement  à  ce  complot. 

V.  Ce  nouveau  prince  ne  jouit  pas  Dia:it  (Ariobarzanes)  ad  se  indicia 

tranquillement  de  sa  dignité.  Appiea  manifestarum  insidiarum  esse  delata^ 

raconte  que  Mitbraas  «I  Bageae  le  fum  esiênt  éottê  aéifetHum  meum  oc 

chassèrent  de  la  Gappadeea,  et  y  éta-  euhata,  qu6d      qui  ea  paiejkcen 

bUrent  Ariarathes  (7a).  Les  Romains  passent ,  propter  metnm  retîciiissent  : 

firent  rétalîUr  Ariobarzanes  (^S).  Il  eo  autem  tempoi'e  spe  met  prœsidii 

fut  chassé  peu  après  par  une  armée  complures  ea  quœ  scirent ,  audacter 

que  IKtbridate  env<rfa  en  Cappadoœ  aé  se  éthdiiÉet  in  amaniissimum 

>our  y  faire  régner  Ariarathes  son  fils  sut,  summd  pitêaie  prœditum,  fro' 

74).  Sylla  ayant  remporté  de  grands  frcm,  dicere  c«,  ffnœ  is  me  quoque 

avantages  sur  Mithridate  le  contrai-  audiente  dicebat ,  se  sollicitatum  esse 

gnit  de  restituer  la  Cappadoce  (75).  ut  regnare  velUt  :  Id  tnt^/mtrâ  #ho 

Quelque  temps  après  ,  é  Pinstigatton  aceidêtB  non  ytOMÊtêse  t  «e^  uuntnantm 

ois ee prince  (7^,00 royaume  ^t en-  illud  tempm  eam  mm  nunquhm  in 

vahi  par  Tigranes ,  qui  en  tira  trois  médium  ,  propter  pericult  metnm  , 

cent  mille  hommes  auxquels  il  don-  protuUsse.  Quœ  cum  esset  locutus  : 

na  des  terres  dans  T  Arménie.  Ario-  monuiregem^  ut  omnem  diligentiam 

iNHFMnes,  qui  s*était  sauvé  à  Bon»  ndse  êonaeruandum  adiUberet  :  ami- 

avant  IWasion  (77),  ne        réta-  eotque  pntris  ejus  auique  jutlicio  pro- 

bU  que  lorsque  Pompée  finit  la  g»ier-  hatos  hortatus  sum  ,  régis  xui  witam  , 

re  de  Mithridate  en  ^o  178).  Voipa  docti.  casa  acerhissimo  patris  ejus , 

'  nasoi  cnrd  euHotUéquB  deftmlennt 

i  ^^^^f^^ •  ^ t dkap.  (84).  Ctoéron ,  en  partant  de  Borne ^ 

lia)  Appîan. ,  in  VitbriaM. ,  pog,  sit;  ,  (70>  Ckt»,  Ut  Oftt.  pio  L«j|S  llnilil,  «ff^. 

(74)  LUm ,  ibid. .  pag.  lao.  (»•)  Woiarch.,  i«  SjM  ,  pag.  453. 

fdrm ,  ibid. ,  pmg.  >44,  t45.  («')      .  ibid  pag. 

Kià)  Idtm^ ibid,  (8a)  Appian.»  m  MilUridat.  ,  pag .  x6i. 

<A  AppiM!>  Blitfacidat,  JMT  tSIr  (84)  Ciow« ,  cyMl.  U  ÙAn  JC^,  •A  F««u4. 
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«▼ait  reça  oindre  de  htdtmt  et  de  eonsnlat.  D'ailleon  il  B*jr  a  nulle  ap- 
protéger  Âriobarzanes  avec  tout  le  parence  qu^Ariobarzanes  I*'.  fût  mort 

soin  possible.  Jamais  le  sënat  n*avait  au  temps  de  ce  consulat.  Il  notait  donc 
donne'  une  telle  commission  pour  au-  pas  encore  question  de  reconnattre 


Ciim  i^estra  auctoritas  intercessisset ,  ont  fait  d^autres  critiques  ,  qu'il  faut 
ut  ego  regem  Ariobarzanem  Eusehen  lire  amicosque  vatris  ejus  avique  ju- 
et  Philorhomœum  (86)  tuerer ,  ejus'  dicio  probatos  dans  le  passage  cité  ci- 
vile régi»  taluUm  ,  ineolumitatem  dessus  (92).  Noos  ii*a?ii»Ds  nul  sujet 
regfMumque  defindermn,  régi  rcgnth-  de  croire  qu'aucun  fils  ou  aucun  ne- 
que  prœsidio  essem  ■  adjanxissetis-  veu  de  ce^  Ariobarxanes  que  Cicéron 
que  ,  salulem  ejus  régis  populo  sena-  protcgea  ait  règne  dans  la  Cappadoce  j 
Uùque  magfUB  curœ  esse  f  quod  nullo  et  cependant,  cette  famille  n'a  é ta 
unqukm  de  rsge  deeretum  esset  à  éteinte  qo'à  la  troisiéma  gënéraHoa 
noiiroorâinex  exUtimauimejiidicium  (gS)  :  il  est  donc  juste  de  prendia 
pestrum  ad  regem  defejre  dehere  ,  pour  le  petit- fils  du  premier  Ariobar- 
eique  prœsidiurn  mcuni  et  ^dem  et  zanes  celui  qui  régnait  lorsque  Ci- 
diligenùampoUicen  :  ut,  quumsalus  céron  alla  gouverner  la  Cilicie. 
ipsius  9  ineolunUtas  re^ni  mihi  corn-  VIO.  11  amena  quelques  troupes  i 
mendata  esset  a  \fobis  ,  dicei-et ,  si  Pompée  (94)  qui  combattirent  contre 
quid  i'cllet.  On  ^^uta  fidèlement  Cësar  à  la  journée  de  Pharsale.  Cela 
l'ordre  du  sénat.  Cicéron  employa  fut  sans  doute  cause  que  César  le  mil 
l'autorité  de  sa  charge  ,  ses  forces  ^  et  à  contribution.  11  e«t  certain  qu'il  en 
ses  conseils,  au  profit  d'Ariobarzanes,  exigea  des  sommes  d*asgeBt{  car  oe 
etltti  sa uTa  la  couronne»  et  même  la  prince  fit  représenter  qo*il  deiisa-^ 
vie.  Arioharzanes  operd  med  viuit ,  drait  insolTable  ,  si  Phamaces  conti- 
régnât.  £'»  ira.ftQi'i»,  corisilio  et  aucto-  nuait  à  piller  la  Cappadoce.  Jiex 
ritate  ,  et  quod  insidiatorihus  ejus  a«  Dejotarus  ad  Domitium  Caluinum , 
9rpo0tT&f  me  iteit  nutdo  «^po/)Us<rov  em^Cm$ar  Aman  finUimasqiie  pro- 
prœbui  ,  regem  regnumque  servatn  tàncias  udminUtnmdat  tntdOtnAt 
(87).  Il  empêcha  les  prêtres  de  le  trou-  t^enit  oratum  ne  Armeniam  minonm^ 
hier  (88).  Ce  lut  un  grand  coup.  regnum  suum  ,  n£ve  Cappadociamy 
VII.  Avant  que  de  passer  outre,  ob-  regnum  Ariobarzams  ,  possideri  , 
aervons  deux  fiâtes  d'un  savant  com-  yastarique  pMeretur  à  Pharnace  : 
mentateur.  Il  croit  qu'il  s'agit  ici  du  quo  malo  nui  Ubenanniurf  inyMiirte 
fils  d!*Ariobar zanes  I^**.  du  nom  (89),  se  facere ,  pecuniamque  pronùssam 
et  que  ce  fils  fut  honoré  du  titre  ae  Cœsari  non  passe  ^ persoîuere  (gS). 
roi  par  le  sénat ,  lorsque  Cicéron  était  César  était  alors  en  Egypte  :  il  en  par* 
consul  (90).  11  cite  pour  ce  dernier  fait  tit  pour  mettre  Phamaces  à  la  raison, 
ces  paroles  de  Cioëron,  Anobarza-  11  passa  par  la  Caj^padooe,  et  il  r  fil 
nem„<.  senatusper  me  regem  appella*  des  réglemens  qui  nous  persuadsnl 
vit,  mihique  commendavit  (qO-  Mais  qii' Arioharzanes  et  son  frère  Ariara- 
cela  concerne  le  temps  auquel  Cicéron  thes  n'étaient  pas  trop  bien  unis.  Il 
fut  envoyé  en  Cilicie»  et  non  pas  son  imposa  â  celui-ci  la  loi  de  l'obéis- 
sance :  il  fit  bien  qu'Ariobamiies 
(Sa>)  Cic«M>,  «pift.  U  Ubri  ZV  id  FamU.  redoutait  son  héritier  ,  et  <^ue  riléri* 
(96)  Les  médailles  donnent  cet  dettx  titre*  à  tier  n'était  pas  trop  à  l'epreuve  de 
ce^roi:  ilfsignijienipieux.  et  arides  l'envie  de  recueillir  la  succession: 
^^'c  'Jrl^r^                   w  *«•  lo.  jr^j^„^  Ariobananis  AnaratUm  , 

(87)  Cicero,  epUt.  XX  Ubri  V  ad  Atrioim.  «"»  oenè  menUts  lOerque  emum  de 
FVesaïu/iepUt.  Iletiv /j&n  Xr«dFamil.  J^P-  esset,  ne  aut  veg/û  hareditat 

(88)  Idem,  epUi.  IV  Ubri  Xf^ud  Famil.  Tai  Ariaratem  sollicitaret,  autfueres  reg» 
rapporte  ses  paroles  danj  Ui  remaniue  (D)  de  ^  urreret,  Anoborzoni  attribuU  s 

Particle  CoHAXS  ,  a  la  jin. 

(89)  P«alHs  Maaniiai  m  Cieer.,          II      (qi)  Citation 
li^riAKadFamik                                 ^  (Ô3)  Str.bo,  LA.  X//,  pa^.  373. 

Cq»)  Idêm^  sud*  (^4)  Caesar ,  de  Bello  civili ,  Ub.  III ^  <tap .  / 

^)  GiMiD,  «piit.  XYII  II»  //.  ad  Fuail.  ^>  UirUBi »  de  »eUo  Akaaaé. ,  «.  XXXir. 
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Î[u*ainsi  la  leron  frater  serait  raeil-  se  nommaient  Âriarathes,  ou  a  tort 
cure  que  celle  de  Jilius  dans  ce  pas-  de  dire  ailleurs  (io3),  qu^Ariarathes  II 
sage  de  Cicëron ,  AriartUhes  Ariobar-  a  eu  sept  successeurs  de  son  nom, 
aanUfiUMU  Bùmam  uenil,  V iiU ,  opir  5*.  Dans  le  combat  contre  Perdiccas , 
naryrtgmÊmaUqMod  emeiv  à  Ceato-  la  cavalerie  d'Ariarathes  n  ^tt  de 
re ,  nam  i^uomoao  nitnc  est  y  pedem  quinze  mille  hommes  (lo4) ,  et  non 
ubiponat  m  suo  non  habet  (07;.  Ceci  pas  de  vingt.  6°.  Ariarathes  V  qui 
nous  montre  qu'Ariarathes  oepuis  les  fournit  des  troupes  à  Antiochus  coa- 
règleuMBS  de  César  ne  partageait  plus  tre  les  Romains  ,  n^était  point  beau- 
Pautorité  dans  la  Cappadooe.  Après  frère  ,  mais  gendre  de  cet  Antiockns. 

Jae  César  eut  vaincu  Pharnaces  ,  il        On  n'a  nulle  preuve  que  ce  fut  loi 
onna  une  partie  de  l'Armeinic  à  no-   qui  fit  bouclier  Cendroit  par  oh  le 
tre  Ariobarzanes  (98).  Cela  lit  croire  fleuue  Mêla  entre  dans  l'Euphrnte, 

2 uelaues  aimées  après  ans  nenrtriers  8**.  11  ne  fallait  pas  omettre  que  les 
s  Jwfls  César ,  ^ue  le  roi  de  Cappa-  travaux  qat  farent  faits  en  cet  endroit 
doce  ne  lés  favorisait  pas.  Il  ne  se  dé-  se  ruinèrent  j  car  cette  omission  rend 
clara  pas  ouvertement  contre  leur  tout-à-fait  inintelligible  le  reste  du  ré- 
parti, mais  il  refusa  de  s'allier  avec  cit.  On  ne  peut  comprendre  <(nc  ces 
eux.  Cette  conduite  leur  donnait  one   travaux  aient  été  cause  du  déborde- 


3U1 
éborda  ,  quoique  les  eaux  du  Mêlas 
Rome  71a.  On  a  vu  ailleurs  (100)  qu'A-  n^  tombassent  plus ,  on  ne  comprend 
aiABines  fa%  troublé  dans  la  succès-  point  qae  le  roi  de  Cappadooe  ait  dft 
sion  de  la  Cappadoce ,  et  que  ce  pro-  réparer  le  dommage  de  l'inondation, 
cès  fut  jugé  à  son  préjudice  Tan  718  j  gP.  Le  sénat  de  Rome  ne  lui  ordonna 
et  qu'ayant  trouvé  moyen  de  se  rele-  point  de  payer  trois  cents  talens  :  il 
ver  de  ce  jugement,  il  fut  tout-à-fait  jugea  de  la  demande  que  les  Galates 
dnssé  l'an  718,  après  ouoi  Arebéhius  .lauaient  de  cette  somme,  étonne 
tégaa,  dans  la  Cappadooe  :  il  lot  le  sait  point  quel  fat  son  arrêt.  Il  y  a 
dernier  qui  y  régna.  plus  d'apparence  qu'il  modéra  les  pré- 
Au  reste,  les  brouilleries  que  l'on  tentions  des  demandeurs  ,  qu'il  n'est 
trouve  en  comparant  ensemble  les  probable  qu'il  les  appuya  en  leur  eu*- 
anciens  lûstoriens  sont  infinies.  J'en  tier.  10^.  Pourquoi  se  contente-t-on 
tondimi  quelqnei-anes  dans  la  re-  de  citer  Polybe:et  Tite-Live  (io5) , 
marque  suivante.  qui  ne  disent  rien  de  cela  ?  Il  eût  etc 
(K)  Dans  le  Mordri..,  on  a  dit  moins  déraisonnable  de  citer  Strabon. 
b^n  des  .  choses  . . .  sans  exacti-  1 1^.  Personne  ne  dit  que  la  t'aie  d'A' 
mée,  3  1*.  LVm  a^  en  tort  de  préten*  riamthe  (106)  ait  été  fondée  après  lee 
dre ,  comme  je  l'ai  déjà  observé  (101) ,  inondations  del'Euphrate  »  et  le  paie* 
qu'entre  Pharnaces  ,  premier  roi  de  ment  des  trois  cents  talens  :  pourquoi 
Cappadoce,  et  Ariarathes  I*=^  du  l'assure-t-on  dans  le  Moréri  *  12®.  Ce- 
nom  ,  il  n'y  a  eu  que  six  rois  j  a*^.  et  lui  qui  bâtit  la  ville  d'Ariarathie  était 
<rae  nous  ne  savons  pas  comment  Us  gendre  d'Antioebus  (107)  ;  il  ne  iâl- 
rappellent.  3®.  Aronélaus  n'obtint  fait  donc  pas  que  le  continuateur  de 
point  cette  couronne ,  après  un  Aria-  Moréri  attribuât  cette  fondation  à 
ratbes  frère  de  cet  Ariobarzanes  qui 

fut  rétabli  par  Pompée ,  mais  après  yj^'"^]/^**     nmmrque  préèUêmu,  mou 

(çfi)  Idem ,  ibid.  .cttp.LXVt.  ("3)  Au  mot  ArUrtthe*. 

(q")  Cicero ,  cpût  II,  Ub.  XIII  éà  Atticnia.      (»o4)  D'od.  Sicaln* ,  Ub.  XVIU .  cap.  FI. 

(99)  Idem,  Ub.  XLFII,  png.  igS-  V'J^'i.ruVl  t^-'J  u 

(.p.)  U  l«U  de  Valide  Aaciik.A..,       ^'"^l  ^ 1'  ^'An.r*lb«.  ^ 

foi  a«  C«ppadoe«,  lom.  II,  pag.  367.  (107}  Stephnai  BfMaliaw,  mm  Afi<t;*- 
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PAriaratlies  a  qui  H  la  donne  ;  car  il  èirt  llieottède  »  rot'  Bithynie. 
le  resarde  comme  le  beau-frère  d^An-   t4*«  IfîthtkUle  M  fit  point  tuer  son 


tiocEus.  Qiioiqu^au  fond  ce  prétendu  neveu  par  an  jeune  homme  (i  1 :  il 

beau-frère  d' Antiochus  fût  son  gen-  le  tua  lui-même ,  comme  je  l'ai  dit 

dre;  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  fait  ci-dessus  (i  ia).  i5^.  11  fallait  citer  le 

bâtir  Ariarathie  ;  car  son  père  Aria-  JOUtWi*.  livre  de  Justin ,  et  non  pas 

ratbes  était  geodÉed'ADtiochusTheoa  le  XXX*.  i6^.  Le  anccesaear  de  enai 

(to8}*  C'est  donc  peut-être  de  loi  que  qui  fut  tué  par  Mithridate  était  ses 

Ton  a  Youlo  parler  dans  Ëtienne  de  frère  ,  et  non  pas  son  Qls.  17**.  il  ne 

Byzance.  fallait  point  omettre  le  règne  du  fils 

FaisoDS  ici  une  digression,  pour  de Mitbridale  j  son  règne ,  dis-je ,  an- 

remarquer  que  fiiie£  a  Isit  la  un  terieur  à  FëlectioB  ffArlobafianw. 
commentaire  très-inutile  :  il  a  &ié  un  àt  Mithridate  dotait  ètn 

endroit  de  Strabon,  qui  nous  apprend  Ariarathes ,  et  non 

qu'Ariarathes  ,  le  premier  roi  de  Cap-  P«s  sous  Ariathes  ;  car  quand  son 

nadoce  ,  joignit  les  Cataons  avec  les  P*'®    ^1  régner  dans  la  Capoadoee  , 

Cappadociens  (109).  De  quoi  sert  cela  ^  ^  P^*^  ^       Mveu  qcnl  avait 

poar  rintelligeoce  des  paroles  d'É-  tué ,  D  lui  fit  porter  le  nom  ordÎMÎie 
tienne  de  Byzance?  et  puisqu'il  citait         rois  de  ce  pajrs-là  ,  savoir  celui 

cet  endroit-là  ,  que  ne  cilait-il  celui  d'Ariaratbes  (ii3).  19°.  La  conquête 
où  Strabon  a  fait  mention  d'un  Ai  ia-  Cappadoce  par  Âriaratbes  ne 

ratbes  plus  moderne?  Berkeli us ,  au-  donne  point  à  Mlthridafe  UDê  jaleii- 
tre  commeotaleurd^Éliennele  B3  zan-        q"i     portât  à  rem poi sonner.  La 

tin ,  a  tâabë  de  mieux  commenter  son  Cappadoce e'tait  conquise  depuis  lon^ 

texte;  maïs  il  nV  a  guère  réussi.  Il  temps,  lorsque  cet  Ariarathes  com 


va  que  Dëmétrius,  frère d'Antiochns,  ®**  le Jirctend  ,  ce  fut  pour  i|iieh[||Be 

fit  la  guerre  à  Ariaratbes  propterfas-  autrejalousieCi  î5).  ao°.  11  n'y  a  point 
tiditas  sororis  nuptias  {i  10).  Son  sen-  d'apparence  qu'Ariobarzanes  ait  été 
timent  est  donc  que  le  fonaateur  d'A-  ^  trône  uers  l'an  644  ^« 

riarethie  avait  épousé  la  sœur  de  Dé-  fôndaûo^  de  Roaae  (116).  le  le  pre»- 


métrius,  et  qu'ensuite  il  la  renvoya  ^^J"^'^  ci-dessous.  aï«.  Ce  fut  lui  qae 
par  dégoût.  Je  lui  réponds  que  les  pa-  Mitl^ridate  cbassa  de  la  Cappadoce, 
rôles  latines  ont  un  sens  plus  géné-      que  Sylla  y  rétablit.  Pourquoi  donc 


prince  qui  eût  épousé   

mëtrius  n'eût  pas  été  gendre  d'An-  Tignine  l'attaquât.  a3'».  Il  est  faux 
tiocbus  ;  car  Démétrius  avait  pour  4"*^  Sylla  ait  dé/iait  t armée  de  Ti- 
bère Séleucus  Philopator,  fils  d'An-  gf^n^  ^^hnhn ,  mal  eitë  toofoui* 
lioebus-le-Gri^ud.  Ma  troisième  re-  ^^^f^  XICX,  ne  dit  nulle  part,  et 
marque  contre  Berkelius  est,  qu'il  qw'Ariaratbes ,  fils  de Mitbridate ,  fut 
n'a  point  su  que  Diodore  de  Sicile  vaincu  par  Ariobarzanes  j  iS**.  ni  que 
fait  mention  de  deux  rois  de  Cappa-  celui-ci,  avec  le  secours  de  Pompée, 
doce  nommés  Ariaratbes,  et  gendre  <^o°^olt  la  Sonbène  ,  la  Gordéne  , 
l'un  d'Aniiochus  Tbeos ,  et  Tautre  ^®  partie  de  la  GîKcie  \  m 

«oréri.  JusUn,  /jV  XXXriIl,  chap.  It,  Wtitfiir- 

La  i3«.  faute  est  de  dire  que  Mi-  l»»  i»''"»  •«!  collwiwum ,  «ic. 

thridale  chassa  Nicodème,  qui,  s'était  iiPViJS^.Î^s  nmar^  j^Md^,  mm^ 

emparé  de  la  Cappadoce.  Il  fallait  (1Î3)  Jwti..,     XXXViii,  cap.  i. 

r     «X  rv     ,    c-.     .  («>4)  PI«t"ttb.,»i»STlli,M*.  45a,  C. 

m-      ■  Morcri  ,  au  mot  Ariobarttnf s. 
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Sv^après  ce*  vieùmê  et  ces  conquêtes  ùa  à  tous  ces  proeès ,  en  donnant 

oeda  la  couronne  h  son  fils  Ariobar'  pleine  liberté  a  la  Cappadoce.  Son 

zanes  ,  pour  passer  le  reste  de  sa  uie  présent  fut  refusé  :  ce  )>«uple  voulut 

en  repos,  Koo-6euleaient  Justin  ne  un  prince,  et  il  eut  Anobarzanes 

rien  ém  tontes  ces  cbaMt»  nais  je  (  i  ao).  Il  est  imponible  selon  cela  que 

ne  crois  pas  quViocun  bon  auteur  en  son  élection  ait  dtë  faite  Tan  de  Rome 

Earle.  A  p pieu  dit  seulement  qu'Ario*  6|4.  Je  n'eusse  pas  répété  tout  ce  dé- 

arzaaes  fut  gratifié  de  ces  pays-là  tail ,  si,  outre  qu'il  était  nécessaire 

par  Pompëe  (i       Est-ce  en  avoir  été  comme  une  preuve  de  la  faute  ao  da 

r  t  Zt.9         n  %m^^j:  f.i  «.  


b  oonqiMrant?       Il  faUait  savoir  Morén,  je  n'eatae  vn  qo^il  pant  nooi 

qn^nn  tanaps  où  Ion  coûte  qu'Ario-  donnernntmitiéndacritiqne contra 

barzames  vainquit  Ariarathes ,  Gis  de  Justin. 

Mitbi'idate*  ,  c'est-à-dire,  après  que  11  dit  que  Laudice  ,  veuve  de  cet 

Ti^rane  eut  été  vaincu,  cet  Ahara-  Ariaratbes  qui  fut  tué  dans  la  cuerre 

tliea  ëtaît  mort  (119).  d^AristoDÎeot  vers  Tan  0ia  de  Rome , 

Voyons  s'il  est  vrai  que  son  élection  empoisonna  cinq  de  ses  fils  ,  et  que  le 

ait  été  faite  l'an        Je  m'assure  que  i)îus  feune  aurait  eu  le  même  sort,  si 

si  vous  considérez  bieu  toutes  les  cno-  les  parens  ne  l'eussent  mis  à  couvert 

ses  c^ui  se  passèrent  depuis  la  guerre  de  la  violence  de  cette  mère  dénatu- 

d'Anatoniens ,  jusqnee  â  cette  dle4>*  rée.  Il  observe  que  la  crainte  de  nn 

tion ,  Toos  trouverez  que  vingi-quatra  jonir  pas  long*teapt  de  la  régence , 

ans  n'y  sauraient  suffire.  Ariaratbes  vu  cfue  quelques-uns  de  ses  fils  étaient 

étant  mort  pendant  cette  guerre,  qui  adultes,  la  porta  à  cette  inhumanité 

dura  deux  ou  trois  ans  plus  ou  moins,  (lai).  Il  est  difficile  de  découvrir  qu'il 

et  qni  finit  en  ^3 ,  tons  ses  fils  «  â  la  raisonne  bien  ^  car  si  A  cause  decette 

féierve  du  pins  jeane,  furent  ompoi-  crainte  elle  tâcha  de  faire  mourir  le 

•onnps  par  leur  mère.  Celui  qui  ré-  plus  jeune  de  ses  fils  ,  il  fallait  (^u'il 

ehappa  fut  mis  sur  le  trône  ,  et  assas-  ne  fût  pas  loin  de  l'âge  de  majorité  \ 

nné  par  les  intrigues  de  Mithridate  :  et ,  en  ce  cas-U  ,  le  fils  atné  eût  été 

il  laissa  <la«z  fih  qui  régnèrent  Tun  majeur  ,  ce  qui  eût  exclos  Landice  de 

après  Tantiv.  L'aîné  s^op|)osa  vigou-  la  régence.  Si  vous  dites  que  le  fils 

reusement  à  Mithridate,  il  assembla  atné  n'était  pas  encore  majeur  ,  mais 

ane  armée  très-nombreuse  :  il  la  corn-  qu'il  ne  s'en  fallait  guère  qu'il  le  fût  , 

Bandait  lui-même,  lors<||u  il  fat  tod  vonsserez  contraint  de  m*accorder(|no 

par  Mithridate,  qui  avait  demandé  l'âge  du  plus  petit  ne  menaçait  pomt 

de  conférer  avec  lui  en  particulier,  de  près  I  ambition  de  la  régente.  On 

Tout  cela  montre  que  ce  n'était  pas  pouvait  espérer  une  assez  longue  ad- 

un  enfant.  La  Cappadoce  fut  ensuite  ministration  ,  pour  ne  le  pas  faire 

■OM  la  direolionaiB  Gordias,  eouver-  nioorîr  sitût.  Justin  nV  done  pas  rat* 

nenr  du  nonvean  rai,  fils  de  ni th ri-  sonné  juste  sur  les  motifi  de  cette 

date.  Ce  gouvernement  fut  si  rude,  cruelle  femme.  On  trouverait  une  in- 

3ue  les  sujets  se  soulevèrent  :  le  frère  finité  de  pareilles  fautes  dans  cet  au- 

u  feu  roi  fut  rappelé,  il  régna  j  mais  teor  «  et  dans  les  meilleurs  écrivains  , 

il  lut  vaincu  nar  Mithridate ,  et  «on*  si  Ton  vnoohiit  prendre  la  peine  de  \m 

traint  d'abandonner  le  pajFi.  Il  ne  vé-  recueillir.  Je  crois  pour  moi  aue  tous 

eut  guère  depuis  ce  temps-là.  Nico-  les  fils  de  Laudice  étaient  adultes ,  et 

raède  ,  le  sa<  hant  mort ,  suborna  un  que  ce  fut  la  raison  pourquoi  elle  tâ- 

jeune  garçon  qui  se  porta  pour  suc*  cba  de  se  défaire  de  tous  en  même 

Msfenr  iMitime.  Sa  fnnnie  fit  nn  temps.  Ce  qni  me  fiiit  ainsi  juger  dn 

voyage  à  Rome  pour  soutenir  cette  leur  âge  est  que  le  plus  jeune  laisiA 

fraude.  Mithridate  dépécha  Gordius  dent  fils  qui  régnèrent  dans  la  Cap- 

aux  Romains  ,  pour  opposer  une  au-  padoce,  et  qui  de  la  manière  que  l'on 

Ire  imposture  à  celle-là.  Le  sénat  mit  parle  d'eux  vécurent  au  moins  vin|;t 

r..a\  A  •       •  M.L  M.           M  •BS'Or,  il  «et  certain  qu'Ariobarianea 

(iig)  AppÎM,  ÎMHitlifUlM.,  jMf.  Ht.  tig,  .    * _           ,         .  ^   ,  . 

5^  d'J,Zukia»,fiU  d»  MMndmu ,  comnie  -L'îA^"* fns  dê  ImO»,  fcr. 

■iPi  hoitunt  qui  ,  mjrant  iuA/«^a/  la  Mae^doinêy  JtXXrJii* 

^^orehaii  conin  SjUa  ;  muis  il  mourut  de  oui'  (»»0  Timtnt  ne  non  diutinam  reeni  adminis» 

•»»me  JfiiSSU.  Uè,  XXXm ,  tly,  i, 
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avail  digâ  M  dépossédé  Tan  6Sg  de  Amnlius,  et  que  Sylk     Tainqnll  « 

Rome  ;  car  ce  fut  en  cette  année  que  elle  contraignit  d^accepter  un  traité 

Sylla  le  rétablit  (laa).  Il  se  nassa  quel-  de  paix  désavantageux  (laè).  Le  réta- 

aut;  temps  entre  la  paort  du  dernier  blissement  d*4riobarzaoes  fut  Tune 

Ariarathea  et  r^lactioo  d'Ariobana-  dea  oonditioiia  do  traité  (127)  :  elle 

nea  :  00  pivduisir  à  Rome  dans  oeiin-  fut  exécutée  d'abord  imparfeitamcnt 

tervalie  les  prétentions  de  deux  en-  (ia8)  ,  et  puis  de  la  bonne  maiiiéra 

fans  supposés  5  il  intervint  un  juge-  (129).  L'invasion  de  la  Cappadoce  par 

ment  du  sénat.  Disons  aussi  qu'il  se  Tigrane  arriva  quelques  années  après 

Saasa  quelque  temps  entre  Télectioii  (lio).  Sylla  n'était  plus  en  vie.  Lacul- 

'Ariobarzanes  et  sa  deatitolioo  ,  et  lus  reprit  la  Cappadoce ( t3 1  ),  Mîtlift. 


riaïa- 


654  :  juçez  s'il  est  probable  que  son  qui  ils  étaient,  et  quel  était  cet  Ari 

£ère  ne  tût  qu'un  petit  enfant  lorsque  tbes  qu'ils  firent  régner  dansla  Cappa- 

auilice  le  voulut  faire  mourir  vers  doce.  a°.  11  mérite  d  être  blâme,  pour 

l*an  6a3.                       ^  n'avoir  rien  dit  de  la  commission  doa- 

G'cstietqn'on  discutera  li  Appiena  née  à  Sylla  de  rétablir  Ariobananes^ 

raconté  comme  il  fallait  les  aventures  Ce  fut  l'an  de  Rome  65g.  Sylla  coin- 

d'Ariobarzanes.  Voici  son  narré.  Les  mandait  alors  dans  la  Cilicie.  Il  le  dit 

Romains  ordonnèrent  à  iUitbridate  lui-même  dans  Appien  ,  en  parlant  â 

de  céder  la  Cappadoce  à  Ariobana-  Mithridate.  In  Cappadociam  ego  re- 

nés  ;  il  obéit ,  mais  Mitliraas  et  Bagoaa  duxi  AHobanansm  ex  1^.  C.  diat 


cbassérent  Ariobarzanes  ,  et  donné-  prwesiem  CUéciœ  :  idque  feci  te  ce- 
lé royaume  à  Ariarathes.  Les  Romains  dente  nuctoritati  popiUi  (i3^).  Cela 


sade:  Lucius  Cassius  ,  qui  comman-  formel^  du  rétabîifaement  d^Ariobar- 
dait  dans  TAsie,  et  Mithridate  ,  rc-  zanes,  et  de  le  placer  au  ran^  que  la 
curent  ordre  de  Rome  de  nreter  main   bonne  chronologie  demandait.  Son 
forte  aai  ambaasadeors.  Nitbridate  ,  omission  serait  moins  vicieuse  s'il 
nal  satisfait  des  Romainf ,  ne  le  fit  n'avait  point  an  ce  que  SjUa  dit  â 
pas.  Néanmoins  ,  Cassius  et  Aquiliui  Mithridate.  Notei  que  Plutarqœ  db- 
rétablirent  Ariobarzanes  ,  et  lui  con-  serve  que  Sylla  ,  après  sa  prétare, fet 
seillèrent ,  aussi-bien  qu'à  Nicomède  ,   envoyé  en  Cappadoce ,  sousle  spécieux 
roi  de  Bithynie  ,  de  faire  des  courses  prétexte  d'y  rétablir  Ariobarzanes  , 
anr  les  étata  de  Mithridate*  Niooméde,  maii  an  fond  pour  réprimer  Hitbri- 
ne  pouvant  plus  résister  ans  instan-  date  qui  formait  de  grands  desseins 
ces  des  ambassadeurs,  commit  des   (i35).  Consultez  Sigonius     il  tdqs 
hostilités  (ia3).  Mithridate  s'en  plai-  éclaircira  tout  ceci  (i36),-  mais  ne 
gnit ,  et  ne  trouva  point  de  justice  :   vous  £iez  point  à  lui  quand  il  assure 
c'est  pourquoi  il  recourut  A  la  force ,  que  Mitluldate  fit  tuer  par  Gordius  le 
il  conquit  la.  Cappadoce ,  et  la  donna  'roi  de  Cappadooe  Arianthes  »  et.  le  fils 
à  son  fils  Ariaratnes  (ia4)*  L'ambas-  encore  eiUQUit  de  ce  — ^mt  j^yîai^ 
sadeur  qu'il  envoya  aux  généraux  des 

Romains  parla  assez  fièrement ,  et  re-     (ia6)  Idem,  ibidem  ^  pag.  laa. 
eut  une  réponse  encore  pins  fiére  itvi)id0m,UMm^pag, 

(laSJ.  La  suite  fut  que  Mithridate  (»a8; /^f^m,  i4iiem,p«^.  143. 
battit  les  Romains ,  et  ôt  prisonnier  le  ("9) W.  «44« 
chef  même  de  leur  ambassade  Manius     5*^?       ' '"^       .  . 

(i3i;  Idem^  ibidem, pmg,\S»,  lit. 

65q  ,  foUo  m.  106  vttM.  y'^J  ^*'"»»  •**^'"  »        »63 .  >6S. 
(lal)  Appiaouf ,  in  Mittiridat.  ,  pag.  128.  f^m»,  iUdem,  pag.  iSg. 

(1*4)  Idem  ;  ibidem ,  pa^  .  iio.  (i35)  Plal.,  in  SjUi,pag.  453. 

ii»5)  Idem,  ibidtm^ pag.  lai,  (i36)Sifoaiàf  ,terMl»,  «I  «m.  fi^ 
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thes.  Sou  venez  -  vous  que  Mîthridate  II  y  a  si  peu  èe  chronologie  clans  la 

tua  lui-même  ce  fils  qui  était  déjà  par-  plupart  des  liistoriens  grecs  et  latins  , 

venu  à  Tâge  d'homme.  Ma  3".  remar-  que  l'histoire  ancienne  aurait  besoin 

que  contre  Appien  est  que,  selon  toutes  aétre  refondue.  Toserai  bien  dire, 

bs  aDparencei ,  il  se  trompe  â  IVgvrd  qoe  ti  l'on  tTait  anjovrd'liui  Ions  lee 

de  rînvarion  de  IliUiniat  et  de  Ba-  secours  quHIs  avaient  en  abondance  y 

goas  :  il  suppose  que  Mithridate  n'y  on  ferait  des  corps  d'histoire  heaa* 

eut  point  de  part ,  et  même  qiie  les  coup  meilleurs  que  oeux  qu'ils  nout 

liomaïQs  lui  ordonnèrent  de  chasser  ont  laissés. 

rusarpatetir  y  et  de  rétablir  Ariobar-  (L)  On  croyait  que  les  Cappado" 

lanos  ;  et  qoe  Jfithridato  ,  mécontent  eieiu  étaient  mal  propres  a  dei/enir 

du  peuple  romain,  désobéit  à  cet  or-  orateurs.^  C'est  par-là  que  M.  Kuhnius 

dre.  Je  ne  Joute  point  que  cette  inva-  a  conhrmé  la  pensée  de  ceux  oui  di- 

sioo  n'ait  été  faite  par  les  généraux  sent  que  Pausanias,  auteur  de  la  des> 

de  Mitliridate,et  en  fateur  de  son  fils  cription  de  la  Gfèoe ,  ne  doit  point 

Ariarathes  que  les  Cappadows  avaient  être  distingue  du  sophiste  Pansanias  , 

chasse.  Justin  dit  qu'ils  rappelèrent  le  dont  Fhiloslrate  a  écrit  la  vie,  etcjui 

frère  de  leur  dernier  roi  ,  et  que  ce  était  l'un  des  élèves  qu'Hérode  Atticus 

frère  fut  Taincu  par  Mithridate  (iS^)^  admettait  à  sa  plus  grande  familia- 

c  est-é«dire,  si  je  ne  me  trompe,  par  ritë.  A  cela  n'est  point  contraire Pob- 

Mithraas  et  par  Bagoas,  qui  ramené-  servation  de  Philostrate  »  que  ce  se- 

rent  dans  la  Cappadoce  Ariarathes  le  phiste  ne  prononçait  pas  bien  le  grec^ 

hU  de  leur  mailie.  Disons  en  4*  lieu  car  c'était  le  défaut  aes  Cappadoces  , 

Qoe  rnaibassade  de  Ifanins  Aquilius  et  nn  défaut  si  incorrigible  ,  qu*ondi* 

doit  être  mise  sons  TanOGS  de  la  ville  sait  qu'on  rhtfteor  de  ce  pays'là  était 

i^e  R.ora<'  ,  ou  environ  ;  et  qu'ainsi  elle  plus  rare  qu'un  corbeau  blanc,  et 

ne  concerne  [las  ,  comme  Appien  le  (ju'une  tortue  volante.   Cui  fion  nc- 

suppose  ,  le  premier  rétablissement  y>u^/uzt ,  ce  sont  les  paroles  de  M.  Kuh- 

d'Ariobarzanes  (i38).  nios  dans  la  préface  de  la  nonrelle 

Disons  un  mot  contre  lostin  ,  qui  édition  de  Pausanias(i39)  ,9»odPAi- 

suppose  que  Tigrane  incité  par  Mi-  lostratiis  tradit ,  qubd  grœcnm  lin- 

thriniate  fut  le  premier  qui   chassa  guam  duriiis  pronuntidnt  quhin  deli- 

Ariobarzanes  ,  et  que  ce  fut  le  sujet  cota  ejus  rotunditas  patiebatur'  Hoc 

de  Pambassade  dAcniîKns.  Gela  est  eaûn  fofi  Cappadœum  nmtioni  eom^ 

UuK.  Cette  ambassade  fut  antérieure  munevHtMom,  orisfuefiût  t^ésiayna 

aux  erandes  çuen  os  d*-  Syl!a  vt  de  Mi-  nuUd  exercitatione  emendandum^  Mli 

thridate  ,  qui  ne  commencèrent  qu'en  clarè  indicat  notum  epigramma 

Pan  de  R^>rae  665.  On  ne  voit  jamais  ©«ttot  »«»  MUKWi  m/xmac,  «rrat ts 

tirattre Tigrane  avant  i  expédition  de  ;t<'^v«c 

uculle.  11  faut  donc  dilequ'il  ne  sW  lÈ^fW^  I  ^«a^f  pnVo^*  XMr«K- 

para  de  la  Cappadoce  qu'après  que  xny. 

Sjrlla  y  eut  rétabli  Ariobarzanes  pour  Bvik$mUjidtê$tm^M^uudua.lbo 

la  deu  xième  fois*  Inptnhis  «wiw  iAmom  Cmppad^tm* 

On  me  reprochera  de  m^atlacber  (M)  Le»  eheuattx  de  Cappadoce 

trop  à  des  minuties  :  je  soubaile  qoe  devenaient  meilleurs  en  uieiuissant.^ 

I^on  sache  que  je  le  fais  ,  non  pour  «  Oppien  a  remarqué  quMIs  sont  très- 

croire  que  ces  choses  sont  importan-  »  faibles  lorsqu'ils  sont  jeunes  ,  et 

**•  en  elles-mêmes  ,  mais  afin  d'insi-  »  que  plot  ili  font  vieux  plus  ils  vont 

nuer  par  des  exemples  sensibles  quHl  »  Tite. 

fan»  s'armer  de  déBancc  contre  ce  ,  Xfo^^'^ruot  /i  ^rlxotffif  Zem  iuUm 

qu  on  ht  ,  et  employer  son  génie  au  y»Ème%êun  (lio.) 

<usceniemeut  des  faits.  Cette  appli-  »  •          a         \^  maj 

gilion  étend  et  mnitipite  les  fiirom  d«  ^^««terai  à  ces  imIs  dn  Ménagiaoa 

Vàm».  Je  ne  crois  donc  pas  que  ma  H""  E^'^S^                    ^  cardinal 

peine  soit  inutile  an  lectelir.  P""*^  J     l  unique  sur  qui  U pro- 
verbe du  Jeu  roi  rran^ou  a  eu  prati" 

03:)  Juuin.,  hb.  XXXFIir,  eap.lT. 

(i38;  L  Epiiome  He  Tiie-LiTe,  Uv.  LXX ,  0^  (MU  de  Leipsic  ,  i6g^. 

J^iiUfmÊion  du  rrutbUtitmMt dt  e* prinee pur  (i4o)  S*!**  éa  IféiMfMiu,  ^«14'.  S3|  édition 

w »  1 1. LJUUF^ dPwm eape fûmHânmmt^  éemIUmiê, 
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que,  qui  disoUaue  Us  princes  lorra^  gnî^  l^g  rh^^S  de  l'art  histo- 

ressembloient  les  courners  du  règne  .jf^                    *«v  uao&o» 

<20  JVapLes  ,  yui  estoœnl  longs  et  lar-  ^^H.^^  v*^y* 

SMtowmt  oMons  (iji).  «rce^en/  tf*'ac«t  qui  ne  lui  con^fru . 

040  Br«otAme,Jaiur£l«l»J«H.d«GfiiMb  âi  t OH  s'en  rapporte  om  témoi/tnaei 

M,  m  des  TA^motrtB^paff.  m.  x3g.  JP^mantius .  ^  Toici  le  eonmem- 

GAPiLIATA  (PierrWean)  ,  ju-  ^^^^      poème  qui  a  ët^  mis  mtkàf 
risconsulle  et  historien  ,  était  de  ""^"^    ^'""^^    Capriata  : 
Génes,eta  vécttanXVir.  siècle.  ^'^''"^  • 

M§iu  vtigOM  le^m  tu^i 


U  nV  a  point  de  qualité  d'un 
excellent  avocat  qni  ne  lui  con- 
vint y  si  l'on  s'«n  rapporte  au  té* 
moig^age  d'Amantius  (A);  mais 
il  ianx  se  souvenir  que  ce  témoi- 
gnage est  dans  un  poëme  att*<le- 
Tant  d'un  ]im  de  Gapriata.  On 
lui  donne  dansce  j^ëme  toutes  les 
louanges  qu'un  historien  accom- 
pli peut  mériter.  Il  nè  faut  point 
prendre  au  pied  de  la  lettre  les  ex?- 
pressions  dont  on  se  sert  dans  un 
éloge*  de  cette  natiire;  mais  il 
est  sûr  que  les  travaux  histori- 
ques de  cet  écrivain  sont  fort 

•rtiii.d,le5(B)  11  «p«.  k.  fcite       .  r  „         ,  , 

avec  une  erande  netteté  ,  il  en  pondre  anx  consolraas.  soit  à*finir 
développe  Tes  motifs»  et  les  in-  Jj'  P«^c*«  par  la  voie  de  Parlritraee. 
strun^Qs,  et  les  suites  {  et  H  ne  Hs^^SL^u 
tomhe  ni  dans  les  ménagemens         Us  trauaux  historiques  de  cet 


etitu» 

Jngenio  solUus  eeUri  terutaHêrf  ^  -yrrr— 
Jmis€OnsmUuin  iarigntm  BIshocbivs  olùn 

• . .  (l). 

Un  pea  apris  on  tronve  eed, 

SH^pmSÊWtÊÊM  0ft»  causas  ^  dubitunqmt  ciiM» 
{«m 

SuHevmt ,  mrguto  tfutm  promis  Mclow.  j«h 

£/fHiè  OKifct  dubia  melius  confiden  cautm* 
S*tt  furis  responsa  refert  consulu^  p^teiuim  * 
Sêit  lit^i  dirinù*  eertantes  arbùer  Atffr* 
Tmm  rùà  *t  reetàpermgiUbi  cuneta  eitÙntMr , 

quantum 

Par  tardas  perfecta  moras  vix  muisam»  dtdif 

YoiU  on  homme  gui  rëu8si«iatlëgi> 

lenipnt ,  soit  □  expliquer  les  qoesffioiit 

l'  s  plus  épineuses  de  la  jurisprudence, 
soit  à  plaider  des  causes  ,  soit  à  rë- 


  .w^^...*,.^,    comme  ut 

sans  aucune  partiahte  m  pour  ^es  i'an  i6^y.  /  due  primi  ïiJiri'd^ 
la  rrance,  m  pour  1  Espagne  ;  Mutoria  sopra  i  mo$^imenti  d'arme 
et  il  p/é^end  que  ceux  qui  n'ont  "»  ^talia  dalt  anno  i6i3  , 

pas  bien  reconnu  ce  désintéresse.  ^Z.r^'?'/        'ioH  ^*  ^S?" 
Snt  s'en  doivent  prendre   à  1^:^11^^^^^^^^ 
eux*memes  (C).  Les  Vénitiens  «'Aident  depuis  i'ao  i6i3  jusqu'en 
^  plaig    *  " 
traités 
iustifia 

nte  détre  sue  (D).  Il  dédia  son  in-8».  EUe  a  pour  titre  dellf  Ilistoriâ 
ouvrage ,  non  pas  à  des  princes  •  *  ^««wmk  Cepriata  ,  parte 

mm  à  des  particuliers  ;  car  il  « '«  ifef  |,»iî. 

eut  peur  qu'une  epître  dédica-   .  ?*'^"VAî?*"''"»«^2«™M»««ï««ct.»re« 

.    •       ,  f  .-T  niitoriK  et  ad  iibrtim. 


toire  à  quelque  puissance  ne  fit 
préjuger  qu'il  n'avait  pas  bien 
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miero  de'  quali  si  continsono  alcuni 
moi^imenti  d' armifuor  d'italia  iucce- 
diiti.  K  ne  cinque  sussequenti  la  con- 
tinualione  di  quel  d'italia  daW  anno 
M  DC,  XXXUH  Jino  al  M.  ÛC, 
XHIIJ'  On  imprima  à  Londres  ,  en 
i663,  une  traduction  anglaise  de  tout 
cela. 

(C)  //  prétend  que  ceux  qui  n'ont 
pas  bien  reconnu  son  désintéresse^ 
ment  pour  la  France  et  l' Espagne  , 
s'en  doii^ent  prendre  a  eux-ménies.  ] 
Cette  observation  est  judicieuse  ,  et 
peut  servir  à  beaucoup  de  gens  ,  qui 
n'accusent  de  partiaHtë  un  historien  , 
que  parce  qu  ils  sont  remplis  d^une 
injuste  prtfvention.  Ils  se  persuadent 
que  s'il  dit  du  bien  de  ceux  qu'ils 
haïssent  par  préjugé  de  nation  ,  et  par 
intérêt  de  parti ,  il  tombe  dans  la  flat- 
terie ,  et  que  s'il  dit  du  mal  de  ceux 
qu'ils  aiment  par  un  semblable  mo- 
tif, il  «'abandonne  à  une  passion  ma- 
hgne.  Ils  ne  s'examinent  pas  eux-mê- 
mes et  ne  voient  pas  que  leur  propre 
partialité  est  catise  qu'ils  trouvent 
partial  cet  historien.  Voilà  ce  que  le 
Capriata  représente  à  certains  lec- 
teurs ,  qui  se  plaignaient  qu'il  n'avait 
pas  tenu  sa  balanceégale  entre  les  deux 
couronnes  ,  et  qu'il  avait  trop  relevé 
les  actions  de  quelques  princes  et  trop 
abaissé  les  actions  de  quelques  autres. 
Ouand  les  lecteurs  ,  dit-il  .  sont  plus 
passionnés  que  l'écrivain ,  ils  trouvent 
trop  minces  les  louanges  qu*il  donne 
au  parti  qu'ils  aiment ,  et  trop  fortes 
celles  qu^il  donne  au  parti  qui  leur 
est  odieux.  Ils  l'accusant  de  ne  pas 
asseï  blâmer  ce  dernier  parti  ,  et  de 
blâmer  trop  Tautre  ,  et  ils  en  jugent 
ainsi  lors  m^me  que  l'historien  s'est 
tenu  dans  un  parfait  équilibre.  Leurs 
plaintes  et  leurs  doléances  sont  l'effet 
de  leurs  passions ,  et  non  pas  ,  comme 
ils  le  prétendent ,  l'efTet  de  celle  de 
Thistorlen.  Rapportons  les  termes  du 
Capriata  ,  ils  représentent  beaucoup 
mieux  cette  pensée.  Ma  perche  fra 
n*oLu  ajfettionati  lodatori  si  sentono 
qualche  più  presto  dog/ienze  ,  che 
aettraltioni  ,  parendo  ad  alcuni ,  chc 
io  sia  più  deW  una  ,  che  deW  ait  ni 
corona  partiale ,  e  che  de'  pr  'njt  ipi 
nella  parle  primiera  inleressati  ;  aliri 
^nghino  innaUati  ,   altri  deprc^ii 
piii  di  quel ,  che  la  fia  mc-Tami  j  che 
han  gl' istoriograji  n  tencrc.  ^irb  pcr 
tanto  in  risposta  ypiu  che  m  dijesadi 


simili  doglienze  ,  primieramente  j  che 
tanto  riesche  difficile  tener  la  uia  di 
mezzo  alla  scritlore,  quanto  al  let- 
tore ,  e  che  perh  tanto  puo  l'uno  , 
quanto  l'altro  trapassare  la  mediO' 
crità  ,  quello  nello  scriuere  ,  e  t^uesto 
nel  giudicare.  Imperciocche  U  let- 
tore  tocco  per  auventura  da  maggior 
passione  ,  che  l'autore  ,  e  perd  piît 
al l' una  che  all'altra  parte  inclinante 
riputera  sempre  corte  le  lodi  ,  e  ab- 
bondanti  gt  abbassamentidelln  partCy 
nella  quale  inc'ina  ,  e  per  lo  contra- 
rio maggiori  le  lodi ,  e  minori  gl'ah- 
bassamenli  délie  contrarie  ,  per  quan- 
to lo  scrittore  si  sia  ugiutlmente  con 
tutti  diporlato  :  onde  la  doglienza 
procédera  per  auventura  più  dalla 
passione  di  chi  legge  ,  che  da  quella 
di  che  scriue  ,  conjorme  al  proi/erbio 
latino  , 


Arquatis  omnia  larida  videri  (3). 

J'ai  dit  ailleurs  (4)  qu'il  est  quel- 
quefois plus  facile   d  être  honnête 
homme  que  de  le  paraître;  et  je  dis 
ici  ,  qu'il  est  quelquefois  plus  malaisé 
de  paraître  un  historien  hdèle ,  que 
de  l'être  effectivement.  Je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  facile  de  composer  une 
histoire  qui  représente  avec  une  égale 
sincérité  les  fautes  et  la  prudence  ,  le 
tor'c  et  le  droit ,  les  pertes  et  les  avan- 
tages des  deux  partis.  H  faudrait  être 
l'homme  sans  passions  ou  le  sage  des 
stoïques ,  cet  homme  qu'on  ne  trou- 
vera jamais  »  et  qui  ne  subsiste  qu'en 
idée  \  il  faudrait ,  dis-je  ,  narvenir  à 
cette  indolence ,  si  l'on  voulait  s'assu- 
rer que  l'on  tiendra  toujours  ce  juste 
milieu  en  écrivant  une  histoire.  Il  ne 
sullit  pas  d'être  d'un  pays  qui  a  été 
neutre  entre  la  France  et  l'Espagne  , 
pendant  les  guerres  de  ces  deux  cou- 
ronnes. Cette  neutralité  n'empêchait 
pas  que  l'on  ne  favorisât  indirecte- 
ment ,  ou  pour  le  moins  par  des  sou- 
haits ,  l'un  des  partis  beaucoup  plus 
que  l'autre  (5).  Les  véritables  intérêts 

(3)  Capriau  ,  dans  la  préface  délai  /«.  par- 
tie de  iOn  Histoire. 

(4)  Dans  la  ronarque  f  H)  de  Variicle  Am- 
futkxkvt  y  loin.  I,  pag.  54«. 

(5^  fojei  dans  Ut  LeUrct  hisioriqaes  du 
moU  d'octobre  170a,  pag.  374  suivantes  ^  la. 
fureur  hvfc  latfuelle  (et  habitant  de  Rome  font 
paraître  Uur  partialité,  eu  pour  l'empereur, 
ou  pour  la  France,  rojret  atusi  les  Nouvelles 
des  court  de  l'Enropc,  mois  d'octobre  1704, 
pag.  380  et  suivantes  ,  et  les  LeUre»  hUloriqae* 
du  aiSme  mois  ,  pag.  358- 
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de  la  patrie  ,  ou  le;  raprice»;  de  la  Da-  qui  font  ses  pertes  plus  petites  qn< 
tioQ  >  iospiraieot  cette  prdféreDce.  Or  aautres-ne  les  aTaieat  publiées  ,  et 
Ton  ne  saurait  dire  combien  cela  in-  qui  n'aifaiblisseot  point  ses  avanta- 
dispose  un  historten  contre  le  parti  le  ges.  Une  infinité  de  gens  sont  si  im- 
plus odieux,  combien  de  passions  se-  ques  ,  qu*ils  prennent  pour  des  fra- 
crêtes  il  contracte  qui  lui  corrompent  teurs  de  Tennemi  ceux  qui  osent  <x>ll- 
le  jugement ,  et  combien  il  s^accoutu-  tredire  les   nouvelles  ayantageoses. 
me  a  raconter  avec  plus  de  joie  les  Ainsi ,  à  proportion  ,  un  historieD  se 
avantages  da  parti  le  noMiiiiS  odieux,  rend  suspect  lors  même  aue  dans  le 
Pajoute  que  par  son  propre  tcrapëra-  fond  il  est  très-sincère.  Salluste  aurait 
ment  un  particulierconcevra  plus  d'à-  pu  compter  cela  parmi  les  diflicultés 
initié  pour  une  nation  étrangère  ^ue  du  métier  ,  j'entends  les  difEcultés 
pour  une  autre,  et  que  parla  situatiOD  c^ui  procèdent  mHnm  kn  des  disposi- 
de  sa  fortune  il  pourra  pins  craindreou  fions  du  lecteur,  jie  mAi  qttidem^  la- 
pins espérer  de  la  part  Je  ce  prince-  metsi  hdudquaquam  par  gloria  se- 
ci ,  que  delà  part  de  ce  prince-là.  Ce  quatur  scriptoreni ,  et  auctoretn  re- 
sont des  obstacles  à  la  parfaite  candeur  rum  i  tainen  imprimis  arduum  uidc' 
d*nn  htilorien  »  et  au  milieu  qu'il  àcàt  tur  res  gestas  seriben  :primUm,  qwM 
tenir.  On  en  pourrait  marquer  plu-  factadietitexa^itandaâtuUtdeinquia 
sieurs  autres  ,  et  si  Ton  voulait  arti-  plerique  ,  qnœ  deticta  reprehentïeris  , 
culer  tout  ce  qui  traverse  un  auteur  maliuoLenlid  et  inuuliu  dicta  putant  : 
qui  veut  écrire  l'histoire  de  son  pays ,  ubi  de  inagnd  virtuu  ,  ataue  glorid 
le  catalocue  serait  bien  ^us  grand,  bonorum  memoresf  fuœsik  quitqut 
Avouons  ooncane  c'est  une  chose  très-  JactUafaetu  putet ,  œquo  animo  acci' 
difficile,  que  clc  composer  une  his-  pit  ;  supriL ,  veUitifieta  profaUû  d»' 
loire  sans  auctme  partialité.    '  cit  (Q). 

Mais  si  un  auteur  pouvait  parvenir      Je  reviens  à  Capriala  ,  et  j'observe 

2  surmonter  tous  Im  obstades  ,  les  qu'il  donne  {n)  pour  un  exemple  de 

Înëges  et  les  surprises  de  ses  passions,  son  impartisllté  ce  qu'il  a  écrit  sur 
es  préjugés  de  I  enfance  ,  les  opinions  les  deux  guerres  du  Monferrat.  Le  duc 
préconçues  ,  le  pli  q^u'il  a  pris  avant  de  Mantoue  ,  attaque  dans  la  première 
c^ue  de  s'engager  k  £ure  une  histoire ,  par  le  duc  de  Savoie  ,  fut  80u|eniijpar 
SI  enfin  il  écrivait  sincèrement  le  bien  le  roi  d'Espagne  \  mais  daiw  li^^ 
et  le  mal  de  chaque  parti,  sans  peu-  conde  ,  il  fut  attaqué  par  le  mdinéfm 
cher  d'aucun  côté  ,  trouverait-il  des  et  soutenu  par  le  roi  de  France.  No- 
leCteurs  assez  équitables  pour  lui  ren-  tre  auteur,  qui  avait  loué  le  roi  d'Es- 
dre  la  justice  qui  lui  est  due  ?  Au-  pagne  à  Tégard  de  la  première  ,  le 
ratent-ils  tâché  avec  autant  de  peine  condamne  à  l'égard  de  la  seconde  ,  et 
que  lui  de  se  dépouiller  de  toute  pré-  re'pand  sur  la  conduite  de  Louis  Xlil 
occupation  ?  Ne  verraient-ils  pas  avec  tant  d'éloges ,  qu'un  Français  s'en  est 
chagrin  ce  ^u'il  raconte  au  désavan-  rendu  le  copiste.  Che  un  caualUr 
tage  du  parti  qu'ils  aiment ,  et  à  Fa-  franeete  delV  ordine  dello  Sjnriio  t 
vantage  du  parti  qu'ils  n'aiment  pas  ?  nel  suo  PolUieo  christianissimOf  dik» 
Voudraient-ils  croire  que  les  choses  aile  stampe  ,  s'è  compiacciuto  per 
se  sont  passées  ainsi  ?  Ne  rejetteraient-  pompa  di  quella  reggUi  attione  di  re- 
lis pas  comme  faux  ce  qui  combattrait  gistrarlo  ^arola  per  parola  ,  senza. 
leurs  préjugés  ?  Et  par  conséquent ,  pero  nùnunar  VauUre  (8).  Je  prouTe 
cet  auteur  aurait  beaucoup  plus  de  aussi  sa  neutralité  ,  son  inij^piplu 
peine  à  paraître  désintéressé  iivCà  l'é-  ce  ,  par  une  épigramme  latine  ,  ^tt*il 
tre  en  efl'et.  '  rapporte  ,  et  qu  un  auteur  (9)  qui  loi 
L'inconvénient  dont  je  parle  est  titait  inconnu  de  vue  ,  avait  publiée, 
surtout  à  craindre  lorsque  1  on  com-  En  Toiei  une  partie  : 

pose  l'histoire  de  son  temps:  car  à  me-  „  ..    .  ^    r.  „■  ^  ... 

sure  que  les  choses  sont  d'une  date  SallB,t.ai,  in  pra,rai.  Bell.  C.bl.iuru. 

1     ..  (1)  Dont  la  préfacB  de  la  II*.  varUe. 

plus  éloignée  ,  les  lecteurs  se  rendent  (g)  Capriali,  lamÊm»,  L'auteur  du  PoUtifM 

moins  intraitables  \  mais  ils  n'enten-  trè»>elireuen  reêstpourUUU  fas  plagiaire  ;mr 

dent  point  de  raison  à  l'égard  des  ildr^iart-^pag.rioidelVdiiionde  i&iSjn.it, 

 *  .  4  »     11  -  I    .1      nu  II  rapporte  ce  qu  an  autear  tUuen  ■  écrit 

nouTeautes.  Ils  traitent  hautement  de   '  ,  j  p'^.mnu.  &«ttdMiiif ,  éUuu  b tint M- 
pensioDoaires  de  l  ennemi  les  gazetiers  cm// ouicins  libivram. 
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CAPRIATA.  4^9 

Deieeis  tttmi»o*ngumtn*usq^dolosqu9,  gement  de  la  nature  des  choses.  Ils 

Nec  beUi  causa»  prmUrihtt  sMs,  gg^t  semblables  à  des  cusimiers ,  qui 

renaUm  renuis  laudando  obtrudere  paffmn^  .     .                        ^      •  j, 

De  auUo  erecUu  dicere  vera  Umes  ;  "Y      ,      i        i      •     •   m        ?  i        i  « 

......  .T   viandes  les  plus  msiprdcs  et  les  plus 

GMmt  eikispmoÊM  mUlo  diserimiae  haben-  dures  à  digërer,  qu^on  les  mange  avec 

«    .t^  '          .tn^K^u^i  plaisir.  Un  historien  malhonnête  hom- 


jvwMv»*  me  supprime  les  mairrii»  OB 
Mais  il  aurait  beau  s'être  rendu  dipe       ^^{^ed'oii  ««ind  délaU  depe- 

de  cet  ëloge  ,  im  lecteur  préoccupe  ne         circonstances  avantageuses,  qu^iU 

s'en  apercevrait  pas  ;  et  si  1  on  peut  j^^jennent  imperceptibles  aux  lec- 

dire  que  popr  composer  une  bistoira  ^^^^    -j^      sauraient  voir  la  plaie 

tt  ftat  être  vide  de  toute  passion ,  on  ^^^^    multitude  de  beaux  emplâtret 
peut  dire  aussi  qu  il  faut  1  être  pour      ,^  applique, 

uger  pertinemment  du  travaU  de  ^  Le'capriata  représenta  aussi  qu'il  ' 
l'historien.  Il  n  y  a  point  de  Uvrcs  à  ^^j^^  république  de 

4ui  le  Venise  ,  ni  à  ses  gages ,  et  que  néan- 

Rn€»ptmtêeu»rù  UhéMsmm féumUMU*     ^^^^  y  pavait  Meus  ménagée  que 

conTÎenne  autant  qu'A  une  histoire.      n'aTaient  fait  quelques  auteurs  Tâd- 

(D)  Les  f^énitiens  se  plaignirent...  tiens  qu^elle  avait  punis  et  en  leurs 
de  son  histoire  ;  il  se Jitstijia  par  une  personnes ,  et  en  leurs  ouvrages  ,  pen- 
roùo/i  qui  mérite  d'être  sueA  André  Jant  qu^eUe  permettait  le  débit  de 
Balbo ,  noble  V^tien ,  était  â  GéAes       histmre.  ÈteF.S,  anderapara- 
onand  la  première  partie  de  rhistoîre  gonando  i  nostri  scritU  con  quei  d'ed" 
aeCapriatavitlejour.il  fit  ses  doléan-  ^i^^i  t^eneti  scrittori,  trouera,  che , 
ces  fort  honnêtement  à  l'auteur  ,  qui  corne  con  niaggior.  uerità ,  cosi  con  m- 
lui  répondit  entre  autres  choses  :  on  p^uo  jnaggiore  ho  i  successi  poco  fi~ 
le  peut  pas  te  plaindre  que  j'aie  man-        ddtarmi  uinUtani  representato , 
mi  de  respect  fieur  la  république  de  Jiauefvdo  neUf  eose  dubbie  sempre  nel-  ' 
Venise  en  ce  qui  concerne  la  sagesse       pHi  benigna  interpretatione  incli- 
êe  son  gouvernement  (lo)  \  que  si  j'ai  nato.  In  maniera,  cîie  le  nostre  o^re 
décrit  les  succès  des  guerres  ^nne  ma-  ^q^q  publicamente ,  nella  stessa  etUk 
Bière  qui  n'a  pas  été  agréable,  ce  n'est  ^  f^uÊetia,  venduU,  /eue,  et  con  ap* 
point  ma  faute,  car  j^i  dû  les  repré-  plausi  non  minori,  che  altmue  ,  ncc- 
senter  tels  qu'ils  ont  été  ,  et  il  ne  faut   ^,ute  ,  doue  quelle  de'  lojv  scrULori  ri- 
point  s'attendre  que  la  description  des   manendo  <^ato  sternunate ,  non  com-^ 
choses  qui  nous  oui  causé  du  cha^in  paiono  inluce ,  e  gV  asiOOfi  ne  sUOi 
enud  elles  sont  arrîyées  se  puisse  sono  punUi,  epMUÊxUanemieapitaaif 
lin  avec  plaisir.  Quanto  poi  a  suc        mal  si  diportarono  ne  sinîstri  in- 
cessi  délie  guerre  tanlo  di  mare  ^   contri  delV arme  ,  e  délie  publiche fat- 
quanto  di  tetra ,  non  hauendole  re-  tioni  (i  i).  Tout  cela  était  plus  propre 
catogusto  quando suceedeàono,  è im-  ^  justifier  Fauteur,  qu'à  dissiper  le 
potâ^éheglie'lreethinoquandosi  chagrin  qu'il  causait  aux  Vénitiens 
iêtùrwonOy  omlc  non  uha  colpa  lo  par  la  sincérité  de  sa  plume.  On  n'ai- 
tcrittore,  se  conforme  al  uero  i  rap-   me  pas  à  s'entendre  dire  publique- 
presenta.  Ce  serait  sans  doute  un  dés-  ment  ses  vérités  (la).  ^ 
oidre,  si  les  éTénemeas  mêmes  nous      (E)  //  eut  peur  qu'une  epUre  dedi-^ 
étaient  désagréables ,  et  que  l'histoire  catoire  a  quelque  puissance  nefît  pre- 
que  Ton  en  donne  nous  fît  sentir  de  juger  qu'il  n'auait  pas  bien  suwi  les 
la  joie,  n  n'y  a  que  des  écrivains  men-   règles  de  V art  Jùstorique.^  \\  dédia  la 
teurs  qui  puissent  produire  ce  déran-  première  partie  de  son  bistoke  â  Ot- 
^  ^  »    taviana  Racgi ,  auditeur  de  la  cham- 

lire  Bayle  rignor.îl-il.  Ce  vers  app.rlient  a  on    Carlo    EmanUClc   DuraZZO  ,  rCtcren- 

iK»éme  sur  le  mètre  poétique  dej  ancieni,  de  jajre  de  l'une  et  de  l'autre  signature  i 

Tcrenùanus  Maura» ,  qui  vivait  vers  la  Co  do  il*.  . .   i nôtOIIS  OUI  Teilipé- 

«ède  d«  l'ère  chricicBiie.  Voyt^U  Corv^po»-   et  il  ^JuluTT»»!^  nrïn. 

«•nim,  imprîné  k  Londres ,  i-jai,  «oa.  II ,  w  cbsieiit  de  Ics  dédier  i  qoeUp»  pna- 

»'55,  ver»  looS;  »u  Collectio  pisaurensit  Om^  x  -t. 

^MinpoenuUum.  1166.  tom.  IV,  pag.  x-  (•*J**'***f*  y ^igrff 
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ce.  Il  n>  a  point  de  prince  dit-il,  seigliettrle SabrtirAé^.  Il/ftw 
qui  ne  aoit  intéressé  aux  choses  que  ,»i^t.  T»^»  .„^. .  ^  «™ 
je  rapporte  j  on  pourrait  dooo  aV  P«Jf  J»*'^  WUCttOI,  î  il  le 
magiMr  qa«  a«  que  |'ai  dit  à  Pavm-  ^  la  plume  aa  commenc^ 
tage  di  «lui  A  mi  je  Mien^  MB  ment  de  sft  iWieM  (a)  :  la 

livre  serait  une  flatterie,  ou  «H»  jç  pauvteté  fai  ftpreilére  ce  parti, 
lui  ferais  un  affront  par  les  rëcits  qui  Z,..^-     Ki  ml^  ^*  -ii  ' 

ne  lui  sont  pas  avantageux.  On  pour-  ^^^H^  "  gentilhomme, 
nît  auaai  MMOonifter  que  le  désir  de  eut  -  le*  bâmiieur  de  plaire  k 
me  procuitHriM  boBues  grâfles  dNia  Jeaaae,  reine  de  Naples,  secoinîe 
prince  ra  a  senri  de  frein  pour  m  du  «un  :  ce  fat  pour  lui  le  che- 
faire  taire,  on  d  éperon  pour  me  faire  ^  •    j.       ^  JL  »,ur- 

tller  au  delà  de  la  vérité.  Essendoi^i  ™"  *T      rortnne.  On  n'en  de- 
tutti  (Principi)  o  tanio  o  quanto  inte-  îneurait  pas  avec  cette  reine  aux 
fWstMf  non pamscéndmëâtiMui  quel,  beaux  sentimens  de  Tamitié  on 
ehe  il  corso  ordinario  délie  éOêé  **c*  nagMÎft  k  la  imi^cc»»^»      »  p 
cedute portasse  di  poco  loro  gusto,  e  -f      J^^'^^ssance  ,  et  Ion 

sodisjattione  :  e  per  che  ancora  nés-  ''""f"***  ensuite  les  grands  em- 
êimo  kauesse  occasione  di  Jar  con-  plois,  selon  qu'on  savait  la  ser- 
cecfo,  c*e  jl  d6$ùiëri0  J'ac^fidêtmmi  TÎr  et  se  bien  faire  valoir.  La 
la  êt^tia  di  principe ,  hapesêe  maniëre  dont  on  dit  oue  celte 
sen^fto  dijreno per Jarmi  lacère ,  o  di       .  i  •   ^     i  4"*^*:^'^ 

stimolo  per  iscrivere piit  ahbondante-  P''*"C®SSe  lui  fit  les  premières 
mente,  contro  quel,  che  Vobbli^o  di  avances  est  singulière  (A).  Il  eut 
/kfefo,  €  êUtùm^fkêemmi  fem$ê0  enfin  la  destinée  qui  est  si  com- 
pentaripen  (f3).  lUen  de  plu.  judi-  j^^^^  ^  de  semblables  favoris  •  il 
cieux  que  cela  ;  car  autant  que  serait    »•  .  •  "*''*«wic!>  i^tvons  .  n 

louable  la  sincérité  d'un  historien  qui  »  ^^^''^gua  trop,  et  il  se  rendit 
aurait  blâmé  justement  la  conduite  odieux  à  une  dame  qui  avait 

ÎÏÏlC3'lL.iLSîîSÏwS£!!;  *»«?"'=°"P  crédit  auprès  de  la 
î^mT-g^^ÎTSIr*^*  Tr  Q"?'«I"es-uns  difent  qu'il 
blâmer  son  imprudence  s'il  lui  de-  insolent  pour  dire  de 

«liait  sonlirre.  C'est  d'ailleurs  la  cou-  grosses  injures  à  cette  princesse 

ÎS^^ns^nT^iV/ft*  fl«t,lorsqu'ilnep„tobtenird'eUe 
iication;  on  sait  donc  ce  qu'il  faut       P^'^Cipawte  de  Salerne  (^).  On 

dire  et  ce  qu'il  faut  taire.  On  s'est  ré-  avait  lieu  de  le  soupçonner  de  plu- 

tàé  U-deBras  dam  tout  le  cours  de  sieurs  mauvaises  pratiques  contre 

Foumfle  ou  l'on  apan*!^  de  leur»  ac^  i^^  i„f^r^»«,      rfc*  "4"^!»^oa"^c 

tions.  feur  dédier  un  te!  ouvrage,  ,  .  intejet»  de  1  Etat  ;  car  cefiit 
qu'est-ce  autrechose  que  notifier  d'en-         <ï**»  mspira  à  Alfonse  ,  roi 

tirée  de  jeu  qu'on  a  renoncé  à  la  li-  d'Aragon  ,  le  dessein  de  venir  k 

Wtô  ,  et  qu'où  cherche  maître  ?  Napïes  (c),  d'où  il  ne  a'ëlaîtlf- 
IPett-cc  pas  potoclc  momi  ftire  préju-      ^     ^  ^  vm&« 

««ï»  *  P.  Marchand ,  I,  iSa ,  cite »Mqai«r  qoi 

appelle  Otin  Carraciol  le  chef  des  noble»  <iui 
(i3)  r.pri.t» ,  r>f(re  dddicatoir*  dê  U  PK   *****  ^  *  recouvrer  sa  liberté'  et 

punie  de  ton  histoite.  '        •»*«Wrf.  Au  r»le,  Bayle  ■**  dit  eut 

peut-être ,  en  parlant  de  Jaea,  et  NBfoia 
*  *  k  r^r*^^*  f>  même  à  Pa«quier. 

CAR  AG  CI  OL,  ou  G  A  R  A  G-      "Son  ëpiuphe  le  Bomme  Trni0m  né- 

CIOLI.  Ml  Morëri  a  parlé  de  7"»  j«™w«<i««M»ttofaiiille,&p:fc 

cette  tamille  ;  mais  il  a  oublie  le  v^-  398. 

frand  sénëchal  de  Naples ,  qui  a        Spoadaaat,  md  mm.  143a,  »  18, 
te  peat-«tre  le  premier  grand    ^  juri™  ,M.at,c«p.r. 
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 qu*k  cmm  mfû  n'craît  fm  Croira  qui  ronân  ce  «mie;  iiMitil 

enlever  UràneJeamietMiiiièrt        ^  a^?  d'apparence,  que  d« 

„  ,  ^  .  .   '  toutes  les  déclarations  d  amour  ,  celle 

d  adoption.  On  pent  pg«r  Cùmy  ^  ^^ûtc  U  plus  à  une  personne  de 

Inen  cette  reine  naiisait  depmft  oMMet  deoerang,  c'ettia  wImI«. 
ce  temps-là  le  parti  de  ce  fils     H    ^'^q  ^^Qt  pas  ëtonaor  :  on  est 

ingrat.  €e  fat  pourtant  à  ce  parti  P^"*    ^i^î'Tîif    ^^^P^  ^"f  ^ 

^  •  i      A       •*  J  ^^^^  autres  signes  qui  font  éclater  Je 

que  i^araonol  «ntrepit  ne  pro-  feu        l'on  nourrit  dans  son  cœur 

curer  la  supenonte  dan^  le       6'tit  po«»ifaoi  it  hont»  «aipéche 

royaume  de  Naplas.  On  connut  f^mmêimmi  une  feauM  de  mourir 
se»  mechînatîona ,  et  pour  les      P?^oles  articulées,  qui  sont  un  si- 

i^êit^    1^  i:«  £»»KUMt         d  institution,  que  de  mai quer  sur 

rendre  inutues  ,  on  nt  semblant  ^on  visage  par  des  signes  naturels  les 

deseconfierenlnî  :onrattirasous  àéAn  qai  la  panédeat  Et»  parce  «rae 

celte  feinte  auprès  de  la  reîne  ,  [es  homme»  sont  ordisamMit  tNf 

qui  le  fittn^  au  «ois  d'août  hvtnr^v«wf7t 

*  ,  •  g,       .  a  8  en  prévaloir  fort  promptemt  nt,  il 

I4i2,  par  le  conseil  de  sa  nrvonte  n'arrive  guère  qu'a  faille  leur  témoi- 

[d)  (B).  Au  commencement  de  la  enct  da  vifa  vais  ce  qœ  Ton  veut 
rupturcentre  Alfonse  d'Aragon  et         î       »  1»  aA^ewité  de  se  dëek- 

la  reine  Jeanne ,  Caracciol ,  qu'on  ï'^,^' .^f  "^^'X?  T\  f*'*'***^'' 

.  .      '  .    '  ^       .  rare ,  qu  on  n  acquiert  point  par  di- 

envoya  visiter  ce  prince   qui  verses  tentatives  la  facilité  de  tourner 

feignait  de  se  porter  mal  ,  fut  sa  kngoedeoe  c6té-là.  Si  Ton  s'aper** 

arrêté  pnsonrner  (é)  :  il  fut  mis  coit  qae  k»  aoiwi  signes  ne  sent  pat 

11  1        .  bien  entendus ,  on  prendra  plutôt  le 

en  liberté  quelque  temps  après  parti  d'écrire  que  le^  parti  de^  parler, 

f/j.  Consultez  Pasquier  ,  au  cha-  Nous  en  avons  vu  un  exemple  ci-des- 

pitre  JCVI  du  VT.  livre  des  Re-  «««  (3)  àm  la  description  qu'Ovide 

cherches  de  la  France.  îî~.* .  ^  Vmmr  de  Bjblli. 


Il  est  â  noter  qm^  dans  cette  espèce 
{(i)  Tdem^  ibidem.  d'affaires,  une  reine  n'a  point  l'avan- 

Simulât rext^aletudinem.  Joannes  Ca-  tage  qu'ont  les  autres  femmes:  car 
fmrioims  Senescal^  ma,oH  apud  rtginam  entourée  que  de  gens  qui ,  à 

ad  invisendum  accedens  capitur.  Maiuma,   faH?.*'^  y""^,™™?**^ 

XX ^  cap,  xm,  'aire  des  déclarations  d'attMnir ,  il 

{/)  Miemf  itUU  faut  donc  qu'elle  fasse  des  avances  , 

et  qu'elle  soit  ia  première  à  découvrir 


 o      —  1         -  -  -  quer,  et  lors  m«fl>e  cnTelnt somuii- 

tocne  qui  le  rapporte.  «  La  première  ^^^^  d'être  vaincue'^ ,  elles  se  tiennent 

»  occasion  qu  eut  jameu  U  reine  de  ...^  la  défensive ,  et  s'en  font  honneur 

aloi  fai»  entendre  qu  elfe  1  aimai  .  li^^  • 

»  fol  qo'il  craignait  fort  les  souris.  Un  [^^^  d'altaqiler,  et  dVivoif  la  hiaita 

»  jour  qu  il  jouait  aux  échec,  en  la  d'agir  ooatrTtoutes  les  bienséaDCSi. 

•  prde-robe  de  la  reine    elle-même  ,ç  j„ 

n^ifit  mettre  une  souris  devant  lui,  entendue,  elle  a  des  moyens  de  s\n 


»  ainsi  par  ce  moyen  ia  reine  lui  de-  /,)          alUwenis.et  cmeo  carpitur  igni, 

» eommt  son  amour,  et  earent  tôt  Yirf.,  JBacid.,  Uh.  iv,  vs.  ». 

>  fait  lenrs  affaires  easemble ,  et  apris  (3)  Dans  la  remarque  (B)  de  VwUde  aiMif» 

»  ne  demeura  gqère  qu'elle  ne  l'eût  ft^n^^it  prim»  JarUusii ^  ti^  impr^^ 

i»  fait    son   grand   sdne'cbai   (i).  »  «u.- .             »  , 

40  Biwrtir»  OwMi  êbuumtfêg*  m.  399.  Ovid. ,  de  Ane  «muidi ,  li*.  /,  m*  66S. 
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venir  au;c  i'ous  aime,  ou  au  discoure  lionnaire  de  Morëri  I  uhos  mum^ 
plut  clair  et  plus  grossier  qui  fut  tenu  i»  _ 

âu  patrUfcbliB  Joïeph  (5),  elle  fiiit  ^^nez-vous  que  1  on  y  rapporte 
eonoattre  ce  qa^elle  veut.  Encore         *ÇS  paroles  de  M.  de  Thoa. 

moins  faut-il  parler  du  péril  d'être  On  itti  £ut  dire  Ce  ^l'il  Jl'a  DCMOt 
refusée  après  avuir  ëlc  eotendue  ^  car 

ce  dao^er  U  est  petîl.  Ut  avantages  ^  U précision,  ç^il Jit  la  ^au 

qqi  revMaoent  de  la  coBilaMieodaiice,  deNoUx^V.  ph^  Ardur  étant  mari 

et  les  maux  a  quoi  l  on  s  exposerait ,  {le  }6  not^emb.  iSp  )  ,  U  fut  nommé 

•i  Ton  ne  répondait  pas  aux  avances  par  le  ror  François  l".,  et  h/nist  par .  ..  . 

d'une  reine  (6j ,  obligent  presque  tou-  ^^^f*  Boucher,  ev  gçue  de  Mtgara .  ..et 
jour»  â  y  rcpondi».  Saint-M.iglowe.  CestUprtmUrqmt 

(B). .  :  Chu  reine. , ,  U  fil  tuer.  .  .  Î^'^'/Vf r".''"  /"y''"*"'"''"^     ^  ;f  ^'ir* 

par  le  conseil  de  sa  favorite.  |  C  est  mense  abbaUaU,  êiemU  nmm  nmimltuef 

Mariana  qui  le  dit  en  cette  manière  :  le  .  .  .  Cette  parution  attentée  dès  Tan  i543. 

Pnncef>S  consUiiauctor  C»beUaHuj'a  ne/ut  arrestee  çu'en  Van  1545.  Depuis  Ù 

MlUOmi  Suêssm  dttmi  conjux  ,  qum  cmwm  «m  Maye  à  téiwXé  de  Troues 
praeipmum  gratim  et  Mieê9ri$atù  io-  c^^n'pas^ne .  et  le  i3  décembre  i55i  if 
cum  aptul  reeinam  nacta  errtt ,  ennite  •'^pompeuse  en  la  vUU  porté  par 

àatur  ij).  grande  église  de  Saint^Pierre  ,  oît  quelque 

notes  que  »  ielen  quelques  aateors  ,  temps  après ,  u  se  rendit  admirable  par  tes 

la  part  que  U  reine  eut  à  cet  acte  con-  prëdicaUons  mieUéet.  Mais ,  fréquei^iu  k$ 

sista  moins  à  le  commander,  qu'à  ne  calvinistes,  il  commença  à  dogmatiser  et  se- 

s'y  opposer  pas  (8)  Elle  pardonna  aux  .    ne  Laissa  pourtant  son 

meurUiers  ,  et  conûsqua  les  biens  du  csmrmge^etUne^re  plus  gramd 

défont,  etoundamna  M  mémetn.  11  ^ ^ë^'^' > '557  ^  s'en  alla  à 

^^^m^^^^mm^!^lêêl  ^S^^^ï  '  1"  ^Pf'^^*  cardinal  ou  obl^ 

ne  croyait  pas  que  cette  pnneesse  fût  nir  quelque  bon  béiéJSce  du  pape  Paul  mut^ 

•on  ennemie  ;  car  des  qu  il  eut  su  la  triesme,  son  parent  ou  a/lie.  Mais  se  "oiant 

filUSte  nouvelle  aue  les  conjurés  lui  û-  /rustré  de  son  intention  ,  il  sortit  de  Rome, 

rent  donner ,  qu  il  fallait  qu'il  s'en  al-  «*  *  Genèp» ,  ok  a  fut  tcès-bien  re- 

lât  auprès  de  la  reine  toBoMe  en  apo-  ^j"  ''^  f'érésiarques  Jean  GeMe  et  Théo- 

plexie.  il  se  leva  promptement  et  ou-  '''"^  consommation  de 

vritla  porte  de  fa  chLhre  à  demi  7J:~ pt^^^^^^^ 

nw.  Us  entrèrent  subitement  ,  et  le  des  ministres  de  ciun,  ^reschant puhl!n!!i. 
tnCrcnt  le  37  août,  jour  auquel  il  ment  ses  hérésies  en  l'an  i^jtii  ;  et  huict  ans 
niait  célébré  avec  une  grande  pompe  **près ,  eest  à  savoir  en  la  ^n  de  Pâmée 

le  mariage  de  son  fils  (9).  ^-^^  H  mourut  aussi  pam-re  que  Codrus  à 

Chasteau-neu/f  petite  faille  du  diocèse  tfOr- 

(5)  Geoea. ,  XZXIX,  vs.  7.  léens.  VeySm  te  eaUdogue  des  éuesques  de 

(6)  Vorr:  la  nmorqu»  (C)  de  VarUete  Favi-  Trojres  (  desquels  ce  misérable  a  été  le  qua- 
■'Vx'ii?^'"   f  t  >r  tre-fingt-deuxième)  que  rapporte  maistre 

(7)  Manu. ,  Ub.  XXr ,  Nicole  Oamtuat  chanoine  de  la  dicU  eeltse 
«)  JH/on  tam  ,ubente  quam  non  neganle  nf  i-  en  Son  livn  intitulé:  Prompluarium  SMrnas 

de  Spo-dsù»,  a  iitme.  îîiT  r  r  ™  àsoeem,  parte  Sf 

»  eenda ,  folio  verso  2:^9. 

CARACCIOL  ( Jean-Antoiîîe)  ,  „n«»-i«^q"e'qu«ouTrtgss.LsCroixHi«. 

iîi    j    T  '1  j     Mameet  du  Vcrdicr  ne  parlent  ooe  da  «oa 

his  de  Jean  CaracCIOl  ,  prince  de  Mirouèr  de  la  vraye  reUgion ,  par  le  père 

Melplie,  maréchal  de  France,  etc.,  ^"^^  Caraeeiolo,  abbéde Saint- nctor les 
C'.t-Â^A^      J^rr  V  ^  ^  T  c    •  '     Paris,  imprimé  à  Paris  chez  Simon  de  Cot^ 

futevequedeTroyesauWP.sie-  nés  en  ,54/4.  ,n-,6  U'rst  ai^q^onZ 

Cie,  et  se  fit  ouvertement  calvî-  ««wpc&lilnsrfaw/aBiWiolhecaTeileriaM, 
Uibie  1  an  lOOl  ^       voyez  le  JJlC-  seigneur,  pour  impétrer secours  en  la  cala- 

mitéprésente,parAnt.P.D.M.^évesçued$ 
n  On  trouve  daua  les  Aaliquilëa  de  Paris  do   Troj^es,  Imprimé  en  t5(b ,  (  voycs  Dnvin 

frère  Jacouet  du  Breul  (pag.  420,  421  ,  ^^22)  Bihliolheca  pxotica  ,  pag.   112),  est  sans 

«verset  choses  curieuses  touchant  cet  évoque  doute  aussi  de  lui  :  cl  ces  trois  lettres  P.  D 

^testant.  j4ntoine  de  Caraeciolo...  fut  re-  H.wgm&eaXeee^sànemeoli  prince  de  Melphe 

mm  rtlifrieiix  de  Saint-Victor  lez  Paris  ,  à  Du  Verdict  parle  encore  d'une  pièee  iotita<» 

tmimM.e  Uc  JIIu/:guehte  f  reyncde  A'ayarrCf  lée  :  Ujmne  geaétkliaçue  sur  U 
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dit  et  Pou  omet  nnecircon-  *^  1®  reconnattre  pour  ^yéqae.  Il  di- 
stance cspitde  qu'a  a  marqaée  ;  ^^l*»"  ^"'.^i  °^  ^«"/«l*  P^^^^îf      ^eur , 

iL.  «^««nl  ?^        "  *  °"         jugeait  pas  propre 

c  est  que  les  |>rote8Uii8  reconmif-  ^  «et  emploi ,  il  iVn  dépouillerait 

rent   Garaociol  pour  eveque,  agréablement  L'affaire  ayante  misa 

depuis  qu'il  eut  embrassé  pâ>li—  ®°  délibération  ,  il  fut  élu  du  consens 

quement  leur  rcligioii  (A).  Gela  '^'""^  et  réordonné  et  prit 

£  'M.    •  J.  M  séance  comme  eveque  ,  et  nrêclia  sou- 

merite  a  être  eiamine.  vent,  jusqu  à  ce  que  les  prélats,  crai* 

.  ^  ,  (çnanl.aetaieiaple.obtinrwitduroiaa 

de  V.      comfe  rf«  Soisxo^,j[ls  de  M  le  destitution  da  rAÂcdpat.  iK  #cn*Btt. 

Afammrr/  Paf/j5on  en  ^568   il  la  donne  à  un  ecc/csitB  neque  populi  sujragus 

Antoine  Caracciolo ,  prioce  d«  Melph*.  antre  electus  esset  ;  Uaque protestantium  ec- 

I  Mm  \  ugement ,  dit-il ,  qae  lUiM  de  Saint-  elafûa  JWUOnSf  eMOoof  ,  ut piè  ac  pru^ 

Yiclor.jrssunéanimoinsdêlamesnuJamille;  dent^  tbtpicûmU  f  Mn  se  eligen  f^el* 

(voyes  du  Verdi,  r,  Bihiioihrfque  françoise,  lent,  ac  pro  episcopo  habere;  naoum 

pag.  52)  ;  maU  puis-iue  cet  abbe  ne  mourut  quidquam  srntiœ  datant  ;  nam  simi- 
qnen  i569.  et  au  .1  est  «Ûr  qaM  porto.t  le  Uoneum  exu^Umarent ,  se  iihtf^ 

titre  de  prince  de  Melpbe,  je  ne  sais  si  du         i  ^   •         *  > 

Verdicr  ne  se  Iromperoil  point  :  vu  «urlout  ««^«W  reuOKireO»  dé- 
que  la  pièce  regarde  le  chefdet  réformé»  de  iioerata  ,  omnium  consenm  eUcÊÊU  tt 
France  dont  il  est  certain  que  notre  Carac-  denuo  ordinatus  loco  episcopi  sedit ,  in 
ciolo  avoit  embrasié  le  parti.  Quoi  qu'il  eu  concionibus  publicè  aa  populum^  qui" 
soit,  du  Verdier  dit  que  son  Miroir  de  la  bus  eorum  âoctnnam  sequebaiur ,  ha- 
vraye  religion  fut  imprime-sans  dato  (leeo  bendiê4i$8idtimê,doneep9VfêtUesexer»- 
a/û/o)  Mai»  la  Croix  du  Maine  remarque  ^  (^erOt  M,ud  ngWn  pen^ieemm 
que  ce  fut  en  i544  C^i^lio^^^lUA  tranfoise,  \.  T.«..-«rî:  ~  vf \  c. 
puf.  1»,  t3);  et,  eemme  m  ^tdelè  rf'^^a^c  '"^^17^^'*^  (,0-  Etait^e 
voir,  la  Bibliotheca  TdUriana  le  confirme,  "ne  chose  que  M,  Moren  dftt  omettre? 
La  Croix  du  Maine  le  fait  natif  de  Meiphe ,  Nous  Terrons  bientôt  qu'elle  ne  s'ac- 
{BUtUatb^ue  Françoise,  pag.  la,  i3),  au  eordfl  poist  aTao  la  narré  de  Théo- 
lien  qm  tmu  les  autres  disent  prince  de  Met-  dore  de  Bèze  ,  et  que  cependant  M»  dt 
plte ,  sans  parler  du  lieu  de  sa  naissance  Cet  Thou  n'a  fait  que  suivre  Piem  Mar- 
auteor  ,  du  Verdier,  etlei>ère  du  Breul  ne  ^  •  ^,^3^^  ,  |j 
le  nonameat  quUnfirfM ,  et  il  paroît  par  1m  ^ \^  4  u  ^  • 
t.tre,  de  se.  ouvrages,  qu'on  vient  de  r^ippor-  .  ministres  presbytériens  qui 
ter ,  que  c'étoit  sou  seul  nom.  Rem.  cbit.  **"JJ"Î'  Hanni»  d  Angleterre  1  an  i66a, 

(a)  Ola  est  surtout  visible  dans  les  der-  pabl»  une  apologie  où  il  rëfttta  «a 

nikres  édiiiomê^  ok  ton  Marque  en  caractères  oUTnige  que  M.  Darel  (a)  avait  mia 

tahqueseê^mtcmprétMd  que  M,  de  Thou  a  u  jour  pour  le  soutien  de  Tépiscopat. 

•*  J'ai  vu  dans  cette  apologie  ce  fiu'oa 

*  P.  Marefcand,  I,  i5a>iei>,  donne  d«  répondit  à  M.  Durel,  qui  avait  prouvé 
supplémens  curieux  et  abondans  non-seule-  ^  exemple  de  Caraeciol,  dv4- 

ment  à  Par  ticle  de  Baye,  mais  encore,  celui  de  TfOyW  ,  qW  l«a  réformés  dtt 

de  Moren  sur  1  eaucatioa  de  Laracciol ,  sa  J  "  ^  j'J-     :  • 

nomination  à  l'abbaye  de  SainuVietor;  sa  France  ne  condamnaient  pas  IVpisco- 

noraioalion  à  l'ëvêcbé  de  Troyes  ,  son  proies-  P^^t.  (>n  lui  soutint  que  s  ils  avaient 

Uniisme  chaucelaut  et  mitigé,  sa  moi  tarri-  reconnu  pour  un  véritable  é\éque  ce 

vtfaea  1S69  a  Gliit«annenf,diaeèM d'Orléans,  prosélyte  t  ce  n'était  qu'en  prenafit  le 

et eelBaea  édita.  motd  évéque  dans  la  signitication  de 

ministre  de  la  parole  de  Dieu ,  et  non 

(A)  Les pratestans  reconnurent  Ca-  pas  dans  la  signification  de  président 

niceiol  pour  éuéque  ,  deouis  qu*il  «ut  perpétuel  de  l'assemblée  des  prêtres, 

embrassé  pubUquemBmUurTdi(jibni,\  «t  eaooie  moins  dans  la  sigomeatioa 

M.  de  Thou  raconte  qu*on  mit  on  de  prélat  qui  régie  tout  sans  TaYis  des 

scrupule  dans  Tesprit  de  cet  évéque,  prAres  (3).  On  ajouta  que  Caraceiol 
sur  ce  qu'il  n'avait  point  été  élu  par      -  .  Tbusnu?   Uh  XXVttl  «a 
les  suffrages  de  Téclise  ,  ni  par  ceux         ,  c'^Tdann.  i56,.      •  ««Jt 
ilu  peuple;  que  de  là  vint  qa  il  assem-     (3)  il  /utU  alors  ministre  de  P/glùt  de  U 

bla  les  anciens  du  consistoire  protesr  -^'«J»**  •  ^«dre#,  la^tU  eudmriu  ^pUeo» 

tant ,  afin  qu'ils  examinassent  pieuse-  '"',3)  Apologîs  pro  miniMri,  ia  A«glî«Cvnlf>) 

ment  et  sagement  s'ils  TOUlaieat  réhce  nonconforaisUs,  p»^,  s63 ,  edit.  xQùS, 

TOME  IV.  at5 
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aérant  àooié  s'il  poarrait  faire  Wgiti^  »  Sur  qaoi  les  «dyis  se  trouvai»  «son- 

mement  les  fonctioas  de  pasteur,  lui  »  traires,  les  uns  estimans  que  ce  se- 

mie  régli&e  et  le  peuple  n  avaient  pas  »  roit  un  grand  avancement  de  l'atti- 

conûrmé  ou  ëlit  |  fit  venir  les  aaoieiia  »  rcr  de  leur  coste' ,  les  autres  avans 

de  Véfl&Mê  réfomée  »  at  les  pria  »  «te.  »  pour  suspecte ,  et  immi  aant  causé  la 

IneeêêiiMtbÊÊiÊmUm  wiscrupuhuy  »  Ugèntë  et  vie  nupa^K^e  &nàA 

an  possit  munits  pastoris  obire ,  eo  d  ëvesque ,  jusqu'alors  par  trop  coc- 

quoù  non  haberet  ecclesue  et  pootUi  »  nue,  la  resolution  fut  d'en  Jeman- 

conjirmationem  seu  electionem,  Indè  »  der  advis  aux  ministres  oui  estoienl 


^utaripsUmmê  svrfttf  FtÊtiMartfrm  »  enecMre  assemblez  à  Poissy  ,  lesquels 
ûi  epistold  ad  Bezant)  a  Sfm^ru  »  trouvans  aacQoement  perpfei  2 
»  ciesiœ  reformatœ  accersivit ,  roga-  »  cause  de  plusieurs  cinftnstaoces  qui 


M  t^itque  ,  utpiè  ac  prudenUr  despicc'  »  se  publioient ,  on  envoya  demander 

»rent,  an  eum  i^eUent  eligere ,  et  «conseil  à  l'église  de  Genève,  lopi- 

»  eonfirmare,  acpro  epùeopo  AÂfv,  »  mon  de  laquelle  se  trouve  par  escril 

»  fuSd  Jt  JtÊdiommm  JusmAiM ,  #•  »  ès  responses  hrthietde  lean  Calvin 

»  daturum  operum  ,  ut  sicut  ccepit  ita  »  (C),  Cependaill  passa  par  Troys  os 

»  pergereiy  ecclesiam  stbt  commissam  „  grand  personnage  Pierre  Martyr  re- 

mdocendo  et  hortando,  pro  uiribu»  «  tournant  de  Poissy  à  son  église  de 

n  md^Um9  ^  augere  ;  sim09ié  9aeiê^  »  Zurich ,  par  Topinion  duqud  1  eves- 

»  timammi  Ultm  miniis  tdornum  md  »  que  ayant  fait  abjuratioo ,  et  siene 

»  tantum  munus  ,  Uberè  atque  apertè  »  la  coDftssiim  de  foy  ,  et  ptmil  ds 

»  dicerent  ;  se  autem  paratum  esse  »  quitter  son  ëresché  ,  fut  leeen  su 

»  hco  c^ere^modo  ei  îiceat  inecclc  ,,  ministère ,  non  toutes  fois  sans  coo- 

»  sid  rtifinmtjé pb^êm,  fuxta  aajsoSOM  m  tredit  * ,  sV  estant  opposé  l'un  des 

»  Et^angMdUc^UTmm.Rogapameà  »  miaistite,  Dominé  Pierre  le  JRoy.  Ce 

9dmremaÊnrèineeeUsiâdMUherartnti  »  Béuunoias  son  évesciié  qaittë , 

»  quod  eumfactum  esset ,  ab  omnibus  „  moyennant  quelques  pensions  que 

»  unanimiter  ut  yerus  epucopus  agnt-  „  la  reyoe  Iny  feit  accorder ,  il  ^e  mit 

-m  tus  est  et  reeeptas  Noy.  i5,  l56i  „  à  prescher,  ayant  beaucoup  plus  de 

»  (4).  »  Voila  une  parfaite  confsrmité  ,  paroles  que  de  science  :  mais  U 

«ntre  M.  de  fhou  et  Pierre  Martyr  :  „  porta  lÀ-mal  depuis ,  comme  U 

e  doit  donc  pas  trouver  étrange  sera  dit  en  Son  fiau  M.  » 


on  ne 


que  M.  Durel  ait  dit  que  Caracciol  fut  Si  Ton  pansait  accorder  cette  nar- 

laconnu  pour  un  véritable  ëvéque  par  ration  avec  celle  de  Pierre  Martyr  ,  il 

ks  réfbrmés  de  France  :  car  quel  hom*  faudrait  dire  qu'il  s'est  eiprimë  \k- 

«•  jpnfrait  mieux  tëmmaiMr  «da  mal,  ef  de  h  manière  la  plus  obscure 

que  fierre  Martyr ,  qui ,  à  Tissue  du  et  la  plus  trompensa.  le  couriens  que 

coHoque  de  Poissy  ,  passa  par  1  royes  ,  ,i  m.  Dnrel  savait  ce  qu'a  dit  raoteor 

■^vlrLZnV/a'ffia^n^^^^^  églises  réformées ,  il 

nnyerlanmt delareK^HMi (5) rNëan-  devait ,  ou  le  réfuter ,  ou  le  réconci- 

•  «loins  lapologiste  accuse  M.  Dnrel  ,  lier  le  mien» qnHI  au/ait  été  possible 

ou  de  fraude,  ou  de  négligence;  et  avee  Kerra  Martyr  :  mais  il  y7  quel- 

pour  l  en  convaincre ,  il  compare  ses  q„e  ai^parencc  qoHI  n'en  savait  neo , 

rt-^^re^^"^^  etqu>ilne«,upçanmiHpiisqn1Iyeût 

«  Sur  la  fin  du  mois  de  septembre  ,  ^/Ç?.  ./'.fr"'/ 

%  messire  Antoine  de  Caracciol ,  ëves^  n^lr^^ll^^.        '  '"^*  * 

»  que  de  Troys ,  revenant  du  colloque  •  Leducfaat  prétena  que  r*fl»ir«  de  CanccMl 


1»  toire  de  l'église  de  Troys,  recoenois-   «V"*'  <*''.<|ne  *•         «»  d"» 

.  «int  «.  faute.  .olemnelleoieSt ,  et  D,«rcr„îMi.'";S'! 

»  reqoersnt  estre  admis  au  ministère.    Catherine  de  Médlci*  et  aa  connétable  de  Moal> 

■lorenci. 

(4^  Apoloçia  pro  minUtris  in  An|Iil  (vulgi)  C?)  Bête,  Hbtoire  eccléaiwtiqne  àt»  ÉftiMi 
oonronforinmli»,  pa^f.  i63,  edit.  i6b5.  réforoiée*,  tom.  /,  (jr.  y.  pas,  76^.  à  " 
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a«nai-ralions  si  opposées  à  celle  de  ce  ^     ^  Conseilla  à  plonean 

miDislre  ,  adoptée  et  conoi'oaee  par  j>    t  ^    ^  j^t^^^wa 

M.  de  Tbcm.  H  se  prélat  de  la  Ire-  Personnes  d  acheter  la  rhctoncutt 

marque  par  laquelle  cet  illustre  hitto-  Carbon  avait  publiée.  Ce  tttt 

rien  a  conGriné  son  rëcit^  savoir,  que  1 UM  des  rtisons  qui  portèrent 

les  evêques  de  France  craignirent  les  cet  auteur  à  Hn  dédier  SOn  /»- 

suites  de  1  action  de  Caracciol,  et uu^â  ^    j          .     »■      .           «»v»»  .#r«- 

cause  de  cela  iU  engagèrent  le  roi  à  le  ^^^f^^cUO  in  Logwom  (A)  ,  nn- 

cliasser  de  la  prëlatora.  L^apologiste  pnmee  à  Venise ,  Fan  1579, 

presbytérien  ëlude  cette lemûque,  en  ElfectÎTeilient,  c'est  mn* 

disant  que  les  éféques  craignirent  les  dre  Un  «Utenr  par  Un  endroit 

conséquences  de  la  conduite  de  celui  «l^i       *  ««««w* 

de  Troyes,  parce  que  si  la  vocation  des  SenslDle, 
étéqueme  pouvait  être  légitime  sans 

les'  sufirages  du  peuple ,  toute  la  bié-  (^)  Servilius    Treus  «...  coa- 

rarchic  serait  ruine'e^  et  parce  que  les  > . .  sa  rhétorique  :  Ce  fut  l'une 

fréquentes  prédications  de  Caracciol  raisons  quiporterent  cet  auteur  a 

condamnaient  ou  Toisiveté  des  prélats,  lui  dédier  ^on  Introductio  in  Logi- 

ooletravailqu'ilsemployaientàd'au-  1  ^        eomflaon  ordinaire , 

très  choses  (8).  Mais  c'iest  s'ëloigner  ^^^^'^  à  qui  U  dédie  mm  IWw  en 

du  but  :  on  voit  naanifesteraent  que  ^^^^     protecteur  (1) ,  ne  manqua  pat 

M  de  Thoua  voulu  dire  que  la  crainte  t^'être  débite  en  premier  lieu  ^  après 

des  évéauès  était  fondée  sur  ce  que  q^^i  Ton  vint  au  lieu  commun  de  la 

Caraoctel  retenait  son  éiréehé  depuis  atitude ,  et  l'on  étala  entre  autres 

son  entrée  dans  la  communion  dM  bienfaits  lea  louanges  données  au  trai» 

protestans.  C^est  par  la  que  son  ezem-  rhétorique  et  les  exhortations  é 

pie  pouvait  devenir  contagieux.  Il  ^  acheter.  Deindè  si  Us  potissimè  ope- 

pouvait  y  avoir  bien  des  prélats  qui  ^  dicanda  sutit ,  quitus  se  pLuri" 

eussent  rompu  avec  Téglise  romaine  ,  Aeinines  dehero  MtnUunt;  ex 

s'ils  enssent  été  assurés  de  eonserver  noe  wne  eapiu  ad  hos  meoê  imborm 

leur  épîacopat  en  se  faisant  confirmer  ^^^^  animi  studio  tibi  consecrandoê  9 

par  le  peuple  calviniste.  On  n'avait  leuibus   impnlsus  sum. 

pas  sujet  de  craindre  que  ,  pour  deve-  ^^^^  »      pauio  ante  dicebam  ,  ciim 

air  simple  prédicant ,  ils  voulussent  ty>»d  multM  mtorum  soriptorum 

renoncer  â  leur  dienité.  Disons  doue  ^«^pngdieaionm  habwsrim ,  çnoleiii 

que  Tantagoniste  de  M.  Durel  a  pris  ^^^^^  fartasse  neminem  ;  profietà 

If  change  ,  et  qu'il  sVst  jeté  dans  des  '^^'^  potens  non  defendere  id ,  quod 

lieux  communs  de  controverse  ,  pour  prii^atœ  t^dei  commissum  fuis- 

avoir  lieu  principalement  de  repro-  t^dciuM,  Optimè  namque  noi^i  , 

cher  aux  évéqoes  d*Angletem  qu'ils  ^^^^  "'^^  «cp^tû,  quœda 

Diligent  la  prédication  dicendi  in  lucem  dêdi ,  mirifieè  « 

'  delectari ,  sed  etiam  ad  ea  sibi  corn- 

•  (8)  ApelogU  pro  minitiri*  ia  Aogitfi,  p.  166.  paranda  alios  sœpè  fuisse  hortatum 

(9)/Mi«M,  «i^#.Mf»  (2). 

CARBON  ia)  (U»K),  auteur  JS^.VÎT^^rù^ 

de  plusieurs  ouvrages  de  rbéto-  qui  avait  eu  de  beaux  emplois  dans  la 

rique  ,    de    philosophie    et    de  république  de  Venise.  On  en  voit  le 

théologie,  vivait  vers  la  fin  du  l^r^^^'îrL'^î?' "2"^ 

Y  vie  ^'"Ja    ¥1                 .    .  moatoire.  Il  fat  run  des  sept  com- 

AVl  .  siècle.  Il  notait  pas  juris-  missaires  préposés  â  la  coo^oetloB 

consulte,  comme  TaSSUre  M.  Ko-  de  la  ville  de  Palma  mw^a  ,  et  il  leur 

nig  ,  mais  théologien;  et  il  fut  harangue,  qui  fut  imprimée, 

même  professeur  en  théologie  à  '^^''^^          *  • 

Pérouse.  Servilîus  Treus ,  natif  {i)  Voye^surceU  u  remmr^icsitfmr^^ 

d'Udine,  fut  Fnn  de  ses  bons  «34. 

(a;  LttdoTicus  Carb. ,  episi.  dedteat.  lotrod. 

i^)  Il  prend  pour  surnom  à  Co.Ucci.ro.  ^^rfT^  '                 '         '        "  • 
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sans  oublier  que  son  ami  avait  un  ta-  de  cheveux  noirs  et  frisés  (c).  Il 
lent  tf  ès-rare  j  c'était  d'être  propre  ^vait  quatre  ans ,  lorsqu'on  îe 

aux  affaires,  porta  à  Milan  {d)  ,  oii  son  père 

que  ces  deux  choies  ne  Tont  «1ère  de  r  *  /  n     \    i         *  . 

compagnie  (3)  ;  car  la  jçrandc  appU-  était  avocat  (<?) ,  et  il  ea  avait 

cation  a  T^tude  empêche  ordinaire-  huit  ,  lorsque  dans  une  maladie 
ment  d'être  bien  capable  d'un  emploi  dangereuse  on  le  voua  à  saint 

SSÏÏ;%'^rHa^'^.1S'Slïï^'S;  Jérôme.  Ce  fut  soa  père  qui  fit 
undmirati  sint  fuod  in  paucis  repe-  ce  vceu  :  il  aima  mieux  recourir 

ritur ,  doctrina  cum  rerum  agenda-  à  l'assistance  de  ce  saint  ,  qu*a 
rum  ratione  conjuncta.  Quotas  enim  g^jj  démon  fam,Uierfil 

Œr-r:*S7J^?tSÎ  ««vantait hautement d;ea  ««r 
^têêfuiœ  uero ,  tuno  prit^atum  ipeci-  un.  bon  hls  ne  s  avisa  fania»  de 

men  exhihuisti ,  ciim  orationem  non  lui  demander  la  raison  d'une 

jejunam  ,  non  nudam  ,  sed  rerum    ^gjjg  préférence  (  f).  A  vingt  âl» 

il  s'en  alla  ét«^e•;d««l^ve^ 

tiom  «mkam  ,  schematibus  pietam-^  Uté  oe  ravie  :  deux  ans  après,  il 

atque  dicendi  formâ  ornatam,  apud  y  expliqua  Euclide.  11  allaàPa- 

iUustriss.  Palmœ  nouœ  urbis  œdifi^  .  -j  ^eçut  en  II 

aandœ  prœnclos ,  ut  unua  e  septcm  *             'i    i      j  ^  ». 

db9tfiu£t/AaMsii  *  fuam  tnr  erudi-  J^^e  année  le  degré  de  maitre- 

tuâ  et  «loquenB  jiugmttmus  Miclme-  ës-arts  ;  et,  sur  la  fin  de  l'ai^ 

les,  ne  tanto  bono  bonarum  literarum  née  l525  y  celui  de  docteUT  Cn 

«tiuitoii^arrre^t ,  tud  cum  laude  in  médecine  (g).  Il  se  maria  sur  la 

"cSL  ^^b«  dtfdhatoire  eH  datëe  de  Tannée  i53i  (A).  Il  avait 
dé  VauBC»  le  5dejiiiiii597.  ^te  incapable,  pendant  les  dis 

^Drc^e^ui^ficsutys^us^  V"""^  précédentes,  Ravoir  à 

nain.  taire  avec  une  femme  (Cg  ;  ce  qui 

tiè^el"?f«£î*<.ïîî:  raffli^eaitbeaucoup.  Ilavaittren- 

te-trois  ans.  accomplis ,  lors^'il 
CARDAN  (JÉRèMB),  méd^  commença' d*étre  professeur  en 
cin'^^eirundesplusgrandsesprits  mathématiques  à  Milan.  Deoi 
de  son  siècle  y  naquit  à  Pavîe  ,  le  ans  après  ,  on  lui  offint  rnie  pn>- 
*^de  septeoibre  i5oi  (a)  (A),  fession  en  médecine  à  Pavie, 
Comme  sa  mère  n'était  point  qu'il  refusa,  ne  voyant  point 
mariée  (B),  elle  fit  tout  ce  qu'elle  d'oii  Ton  tirerait  le  paiement  de 
put  pendant  sa  grossesse  pour  ses  ^a^es  (t).  «L'an  lOSg ,  il  fnt 
perdre  son  fruit;  mais  les  breu-  agrège  an  collège  des  médecins 
vages  qu'elle  avala  n'eurent  point  delGlan;  et  Pan  1 543,  il  en* 
la  verttt  qu'elle  souhaitait  (b),  seigna  publiquement  la  màedne 
Elle' lut  trois  jours  en  travail  dans  la  même  ville.  Il  fit  lamé- 
d'enfimt,  et  il  lui  £ftllnt  arracher  me  chose  k  Pavie  Tannée  sni- 
du  corps  le  fils  dont  elle  était 
•g««e.ll.y«tdéjàl.têteg«ni.  ^^ij^^^^j. 

*  Ghaufopîë  a  coiuacré  À  Cardan  quatorie  W           ^"^^     remarqne  (S)  quelqtM 

ligoet  qoni  a  «traite»  daa  Méntains  de  Ni-  porticularites  touchant  cet  homme. 

«eron,  tom.  XIV.  (/)  Cardanna,  d«  Vit»  proprié,  JM^f.  t^. 

(,/)  Cardau.,   rk-  Vîlâ  propr.,  p0g,  12,  Kg)  Ibidem,  pag.  i6,  17, 

tdH.  Paris.,  lO^i,  in-H**.  (A;  Ibidem  ^pag,  19. 

(b)  Gardantis,  de  Vit&  propriâ ,  pag.  7.  (iQ 
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tante  ;  mas  il  discontinua  au  Ame  fut  fraj^ëe  à  un  coin  tout 
bout  de  Tan  r  parce  qu'on  ne  lui  particulier  (u).  Il  nous  apprend 
payait  point  sa  pension  ,  et  s'en  C^}  »  qbe  si  la  nature  ne  lui  faisait 
retourna  à  Milan  (h).  Il  refusa  p>int  sentir  quelque  douleur , 
l'an  i547       condition  avanta-  il  se  procurait  lui-même  ce  son- 
geuse qae  le  roi  de  Danemarck  timent  désagréable  en  se  mor- 
lui  offrit  :  l'air  et  la  i«ligion  du  dant  les  lèvres,  et  en  se  tirail* 
pays  le  portèrent  à  ne  pas  accep*  lant  les  doigts  jusqu'à  ce  qu'il 
ter  l'emploi  (D).  n  fit  un  voyage  en  pleurât  (I);  qu'il  a  voulu 
en  Écossel'an  i552  (£},  et  fut  quelquefois  se  tuer  Int-méme 
de  retour  à  Milan  au  bout  dW  (K)  ;  qu'il  se  plaisail  à<  rôder 
viron  din  mois  (l).  Il  fr'asrilta  toute  la  nuit  dans  les  rues(p); 
dans  cette  ville  jusques  à  ce  qu'il  n'allait  pas  jusqu'à  l'eiaès 
qu'au  commencement  d^octebre  dans  les  plaisirs  de  l'amour 
1 559  ,  il  s'en  alla  à  Pavie  ,  d'oh  mais  que ,  s'il  en  prenait  an  delà 
il  fut  appelé  à  Bologne  Tan  1 56a.  du  nécessaire,  cela  ne  l'incom- 
Il  professa  dans  cette  dernière  modaît  pas  bcttucou])  ;.que  rien 
ville  jusques  en  Tannée  1670  :  ne  lui  était  plus  agrëable'que  de  . 
alors  on  l'emprisonna ,  et   au  tenir  des  discours,  qui  chagri- 
Lout  de  quelques  mois  on  le  ra-  nassent  1»  C0B|pagnie  (q)  ;  qu'il 
mena  chez  lui.  Ce  ne  fut  point  débitaîtà  propos  et  hors-depwH 
un  plein  retour  de  sa  liberté  ;  car  pos  tout  ce  ou'il  savait  (r)  ;  qu'il 
il  eut  son  logis  pour  prison ,  mais  avait  aimé  Ses.  jeux  de  basaid 
cela  ne  dura  guère.  11  sortit  de  jusques  k  j  passer  les  Journées 
Bologne  au  mois  de  septem-  tout  entim»,  au  grand  doiDr 
bre  i5yi  ,  et  s'en  alla  à  Rome,  mage  de  sa  fiimille^  et  de  sa  ré- 
Il  y  vécut  sans  aucun  emploi  putation  (j)  ^  car  il  jouait  même 
public.  On  Tagrégea  au  collège  ses  meubles  et  les.  bijoux  de  sa 
des  médecins,  et  il  eut  pension  femme  (t)  (M).  Il  raconte  ces 
du  pape  (m).  Il  mourut  à  Rome  choses  et  plusieurs  autres  avec 
le  21  de  s^tembre  iSyS  (n)  ,  si  la  dernière  naïveté.  Je  ne  doute 
nous  en  croyons  M.  de  Thou,  pas  néanmoins  que  si  nous  avion» 
qui  n'a  pas  été  peut-être  assez  sa  vie  exactement  faite  par  UÙf 
exact  (F).  Ce  récit  suffirait  à  autre  ,   nous   n'y  trouvassions* 
faire  comprendre  au  lecteur  que  beaucoup  plus  de  choses  igno- 
Cardan  était  d'une  humeur  très-  minieuses  qu  on  n'en  trouve  dans 
inconstante  ;  mais  on  connaîtra  ceWe^i ,  oii  d'ailleurs  il  y  a  bien 
bien  mieux  les  bizarreries  de  cet  des  endroits  par  lesquels  on  peut 
esprit,  si  l'on  examine  ce  qu'il  connaître  encore  plus  clairement 
nous  apprend  lui-même  de  ses  que  par  tout  ce  que  Ton  vient 
bonnes  et  de  ses  mauvaises  qua-  de  lire ,  que  c'était  un  homme 
iités  (G).  Cette  seule  ingénuité  d'une  trempe  smgulière.  11  parle 
est  une  preuve  manifeste  que  sou  ^    y.^         ^  ^ 

'  Ip)  Ibidem ,  pog.  3»; 

{k)  IbUum,pag.*0.  {q)  Ibidem,  pag.  60. 

(I)  ikidem  ,  pag,  tx»  •                rbkhm ,  pag.  61 . 

(m)  Ibidem ,  pag.  21 ,  aa.  is)  Ibidem  ,  pag.  8i . 
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d'une  infinité  de  prodiges  par  charité  pour  leur  art.  On  se 
lesquels   il  connaissait,  ou  en  console  ,  on  n'a  point  de  honte, 
veillant  ,  ou  en  dormant,  ce  qui  on  se  porte  bien  {j^).  Il  a  écrit 
lui  devait  avenir.  Cela  lui  fit  un  très-grand  nombre  de  livres: 
croire  que ,  comme  Socrate  et  car  l'édition  qu'on  fit   de  ses 
quelques  autres  grands  hommes,  œuvres  a  Lyon  ,   l'an    i663  , 
il  était  sous  la  direction  d'un  contient  dix  volumes  inrjhlio. 
génie  particulier  ^N),  Que  di-  Sa  pauvreté  contribua  à  cette 
rons-nous  des  quatre  choses  sin-  multitude  «d'écrits  où   les  di— 
gulières  que  la  nature  lui  don-  gressions  et  l'obscurité  achop- 
na  (0)?  C'est,  i**.  qu'il  tombait  peut  souvent  les  lecteurs  (Tj.  Il 
en  extase  quand  il  voulait  ;  2*.  n'a  pas  fait  tant  de  livres ,  sans 
qu'il   voyait  ce  qu'il  voulait  ;  s'approprier  le  bien  d'autrui  fz). 
3^.  qu'il  voyait  en  songe  tout  II  se  justifie  par  l'exemple  de 
ce  qui  devait  lui  arriver  ;  4".  l'empereur  Marc  Anrëlé  ,  de  ce 
cpi'il  le  connaissait  aussi  par  cer-  qu'il  a  écrit  lui-même  sa  Yie 
taines  marques  qmi  se  formaient  {aa).  Naudé  lui  prête  cette  même 
tnr  ses  ongles.  On  a  douté  s'il  justification  ijbb)  ;  maû  il  est  sûr 
croyait  l'immortalité  de  l'êmê  ipie  cet  eiemple  est  mal  aU^c, 
({/).  Il  fut  malheureux  eu  sa  fa—  puisque  l'ouvrage  que  l'on  at- 
nille  (P).  On  l'a  blâmé  just^  tribue  à  Marc  Aurale  n'est  point 
ment  de  l'audace  qu'il  a? ait  eue  la  Yie  de  cet  empereur  :  c'est  un 
de  faire  rhoroscope  de  Jésus-  amas  d'instructioiM  morales  qu'il 
Christ  (Q).  On  prétend  que  ses  se  donne.  Quelques^-us  ont  dit 
prouoalict  astrologiques  ont  été  que  fraudé  a  publié  une  Yie 
asaes souvent  confirmés  parPé-  ae  Cardan  :  ils  se  trompent; 
yénemenl  (R)  :  mais  il  avoue  il  n'a  publié  qu'un  discours  ob 
lui-même  que.  les  règles  de  l'a^  il  explique  sa  pensée  aur  le  cfr* 
trologie  se  trouvèrent  fiiuflses  sur  ractère  de  cet  nomme.  Il  n'a  pu 
son  si^et  («).  Qnel^e»-uiis  ont  sWpêaier  de  dire  que  c'était 
dit  qu'ayant  marque  qu'il  mour*  un  fou  (U);  il  lui  fait  justice 
rait  en  un  certain  ^nj^»  il  quant  aA  reste,  anr  Tespriti 
«'abstint  de  nonnîtare,  afita  que  tnr  l'éraiîtiM ,  etc.  Sctil%er  k 
sa  mort  eonfirmât  la  prédiction  pere  écrivît  contre  Cardan ,  et 
(S),  et  <pie  sa  vie  ne  décriât  point  s'imagina  sans  raison  que  sa  cn- 
le  métier.  Il  craignait  donc  de  tique  Tavait  fiut  mourir  (X). 
survivre  A  la  Iknss  été  de  ses  Imto-     L'addition  que  Je  Ibrai  con* 
pbétics  :  il  était  doilc  si  délicat  cerne  l'ouvrage  de  SubiiUtate 
snrlepointdlionneur,qn'iln'eàt  que  Jules-César  Scaliger  râiita 
]^u  soufirir  le  reproche  d'avoir  (ce)  (Y), 
été  fiinx  prophète ,  et  d^affmr 

feit  tort  à  sa  pnftfession.  Pen  de  «     T^ST"     remarqua  (l)  ic  (K)  A 

.  -  r article  Comemius  ,  tom.  V. 

gens  en  pareil  cas  se  niquent  de    (,)  vo^zz,  u  remarque  (D).  citations  i^il^ 
tant  de  courage  ,  et  de  tant.de  ^(a$),«fannMiyaM(Q),cttetfo«(68). 

(m)  Gttdaaiis,  te  pnff.  UAH  de  Vilâ 
(«)  Voyez  la  remarqm  (D),  4»  pnmkt  prop»"»*. 
et  au  second  aliaéa.  (6//)  Naadaas  ,  in  Jadicio  de  Gardano. 

(ae)  Fojrn  I»  niHMrgnt  ;R).  {ce)  Fo/es  la  rtmarque  (X). 
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(A)  //  naquit  le  ^4      septemhm  liMot.  Qoelle  eal  done  la  mÎMn  qai 

l5oi.]Jen'aipusyoiiIume£ieràceque  me  porte  à  afinMT qie Cardan  était 
j*ai  lu  au  11*.  cluii)itre  de  sa  Vie,  ortus  bâtard  ?  La  voici.  Les  deux  faits  que 
sum  an.  M.  D,  ylU,  CaUnd.  Octo-  j'ai  rapportes,  et  dont  j'ai  dit  qii  ils 
briê.  Je  ne  critique  point  le  meuTais  n'excluent  pas  le  mariage ,  sont  nëan- 
amnges»eDt  de  est  ôanlet,  quoiqu'il  «eîM  pour  Tordinatre  on  signe  de 
mette  les  lecteurs  dans  l'incertitude  naissance  illégitime.  S'ils  ne  l'eussent 
si  Cardan  pst  ne  le  i"»".  d'octobre  i5o8,  pas  été  envers  Cardan,  il  l'eût  dé- 
çu le  a4  de  septembre  i5oo.  Je  m'ar-  clarcf  en  termes  exprès  j  car  il  n'eût 
réte  à  d'autrâs  choses.  Cardan  ra-*  pas  ignoré  la  conséqueDce  qu'on  de- 
conte  qu'il  eut  une  maladie  dont  il  vait  tirer  oabirelleaaeiit  de  son  aven, 
pensa  mearir  en  commençant  sa  fmê  dene  q«Hl  ne  parie  pat  du  Ba-< 
huitième  année  (i),  et  qu'il  était con*  riage  de  sa  mère,  après  avoir  rap- 
valescent  lorsque  les  Français  firent  porté  les  denx  choses  sur  quoi  j'in- 
des  réjouissances  pour  la  victoire  siste,  il  n'^  a  point  Keu  de  douter  qu'il 
qu*ik  feariporrtffeBt  aor  les  VéûtieM  ne  tott  «ë  ifmtk  tammutm  dâbndn. 


auprès  de  TAddnC»).  Il  est  sûr  que  Après  l'Age  de  sept  ans,  il  lut  âevtf 

cette  victoire  fut  remportée  le  i4de  chez  son  père ,  et  alors  sa  mère  et 

mai  i5o9,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap-  une  sœur  de  sa  mère  logeaient  chez 

pareoce  oue  Cardan  était  tombé  ma-  son  père.  Ce  n'est  pas  une  preu- 

iade  vers  M  &idaiiie«s  deeeptembre  ve  de  osariage  \  car  cela  peut  conve^ 

i5oS  :  or  il  commençait  alors  sa  hui-  nir  à  one  simple  cenoomoe.  l'ai  la 

tîème  année,  il  était  donc  né  vers  la  dans  on  ^rivain  moderne  (6)  que 

Cm  du  mois  de  septembre  i5oi.  Si  Cardan  a  reconnu  (^),  que  le  collège 

quelqu'un  ne  se  contente  pas  de  cette  des  médecins  de  Milan  ne  le  t^oulait 

Sreave ,  sous  prétexte  que  la  maladie  pas  admettre  f  sur  te  soupçon  ok  il  yi- 

a  Cardan  pourrait  avoir  commencé  mrC  dis  téétnpmâ  légitime.  Le  mot  de 

au  mois  de  septembre  1 5o7 ,  qu'il  soupçon  est  remarauable  :  il  prouve 

voie  de  quelle  manière  Cardan  fait  manifestement  que  le  public  ignorait 

tomber  ailleurs  (3)  sa  trente-cinquiè-  s'il  y  avait  eu  un  mariage  efVectif 

me  année  sur  l'an  i536.  M.  Baillet  a  entre  le  père  et  la  mère  de  uotre 

en  raison  d'obserfer  qoa  les  anlenrs  Osrdan.  Quoi  c^u'il  en  eoit ,  rëorîTain 

sont  tout  pleins  de  variatiaas  et  de  moderne  que  j'ai  dttf  se  sert  d'un 

brouilleries  y  sur  le  temps  précis  de  la  terme  très^impropre  ,  quand  il  dit 

mort  et  de  la  naissance  de  Cardan  (4)*  que  Cardan  se  déclare  nettement  fils 

Voyes  la  remarque  (F).  àe  putain ,  commençant  le  Utn-e  de  sa 

(B)  Sa  mèn  n'était  point  mariée.]  propre  vie  parféietion  de  aa  mèrb^ 

Elle  s'appelait  Clairs  llielieria  (5).  Je  Qui  fit  ce  qu'elle  put  pour  ayorter  de 

n'ai  petnt  trouvé  que  son  fils  avoue  lui  (7).  Le  mot  de  putain  est  ici  tout-à- 

firraeliement  qu'elle  n'était  point  ma-  fait  impropre ,  non-seulement  parce 

née  ;  il  dit  bien  qu'elle  tâcha  de  per-  que  Cardan  n'avoue  pas  que'  sa  mère 

dre  son  fruit,  et  que  son  père  ne  de-  wlwmoubioe,  mais aossi parée qo^en* 

maunat  pas  avee  dite;  mais  oe  sont  oore  q|iiHl  l'eût  avoué  en  termes  elalrs 

dans  cbeses  qui  n'exdnent pnrnt  le  et  précis,  il  n'en  faudrait  pas  ron- 

mariage.  Il  y  a  des  femmes  mariées  ,  dure  qu'il  eût  traité  sa  mère  si  vilai- 

qui  prennent  des  flrogues  pour  avor-  ilement.  Une  concubine  et  une  po- 

ter  :  les  livres  des  casuistes  ne  le  té  -  tain  sont  pour  Pordinaire  deux  per- 

moinentqM trop,  et  lescmifcsseur»  sonnes  bien  distinctes.  Est  enim  me^ 

en  saoraient  qne  dite.  D'aSHeon ,  il  «fnûr  w(  m  loquitur  Imn.  in  l.  aa, 

arrive  assez  souvent  que  des  pcrson-  C.  ad  L.  Jul.  de  adull.)  pudorem 

nés  in?rw4**  se  séparent  de  corps  et  de  suum  uulfi  Ubidinibus  prosternit , 

quœ  pasMim  pemslem  firmam  habetf 
etçumifnm  imdè  faeit{$).  ^ 


(1)  Cardan  ,  Ae.  Vit2  Mefrii,  I^,  pOg. 

wk*  édition,  ^mrù,  lo^t. 

f»)  €:ommlm  émm  GmtU^  liwiilb  Mi  AUmm 
confiniis  f^enHit^  CtlèbftlbtUtt  AiMM|pAaM*  Ov> 

«Uous ,  ibidem. 

<3)  Ibidem^  P*g'  «9  » 


(9 


(6)  La  Mot1ie.le-Yaj«r,  Im.  X,  Ul|ff« 
XLIII,  paff.  34^. 

(*)  De  CoruoIatiottC.  Ub.  III ^  ca».  II. 

(7:  La  Moihe-to-varar,  ISm.  Xf ,  IsHie 
LXIU.  pag.  38. 

(8)  Maf^uafdMffralms,  U  WêwA,  Uk,  li, 
€0p.  Xt t  pa§*  m»  «ts» 
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(C)  //  se  maria          en  i53i.  Il   lui  voulut  procurer  cette  condition. 

avait  été  incapable , pendant  les  dix  Cardan  aurait  ea  ôoo  écus   tous  le« 
années  préeéaentM^  «PatHHr  h  faire  aBi ,  et  boocha  en  comr  ;  tl  refuM  cet 
mpee  une  femme.']  11  attribue  cela  avantage  entre  autres  raisons  ,  fMMe 
aux  malignes  infl-ieoces  delaconstel-  que  pour  être  à  Ja  mode  eo  ce  pays- 
latiou  sous  laquelle  il  ét.iit  venu  au  là  il  aurait  fallu  quUl  eût  quitte'  le 
monde.  Le^  deux  planètes  maUaiMU'  catholicisme.  Oblata  est  conditio  D. 
te» ,  et  le  eoleil ,  vénut , .  et  mercure  CCC.  eomnmêorum  insin^utos  annos 
^latent  dans  les  signes  humains,  c^est  h  rege  Daniœ ,  quam  mcipere  ntohd, 
pourquoi ,  dit-il ,  je  n'ai  i»as  dû  dé-   ciim  etiam  i^ictds  impensam  suppeài- 
cliner  de  la  forme  iiumame  :  et  par-   taret,  non  ioliim  ob  regionis  intem- 
cequejupiter  tenait  l'ascendant ,  et  periem  ^  sed  qtù>d  alio  sacrorum  modo 
que  vëous  était  la  dominatrice  sur  eomwt^inêient^vtvUMmaÊè  acceptaâ 
Conte  la  figure,  je  n*ai>tftë  offensé  fitiurus  estem,  fwl  patriam  iègm 
qu*aux  parties  génitales,  conlinuc-t-   meam  mnjorumque  relinquere  coac 
il;  ainsi,  depuis  l'âj^e  de  vingt  et  un   £ui(ia).  A  juger  des  choses  selon  l*î- 
ans  jusqu'à  i^ge  de  trente  et  un,  je  de'e  (|ue  Ton  se  forme  d^abord  de  la 
ii*ai  pu  jouir  d'aucune  femme,  oe  religion  de  Cardan ,  on  ne  dirait  pas 
qui  m'obligeait  i  déplorer  ma  âesti-  qu^T  aurait  éïé  si  conscienôens. 
née,  et  à  porter  envie  à  celle  de  tout    Mais  il  faut  se  défier  des  opinions  pré- 
autre homme.  Citm  Sol  et  malejicœ   cipitées  que  Von  forme  des  gens  sur 
ambœ  et  Kenus  et  Mercurim  essent  des  préjugés  et  à  vue  de  pajrs ,  et 
in  signis  hMinumiM ,  ideo  non  dêclinar  aller  aux  sources.  Pour  moî,  en  lisant 
§4  àformd  humand  ;  sed  cUm  Jupi'  le  livre  que  Cardan  a  composé  de  f^'ild 
teresset  in  ascendente  ,  et  V enus  to-  ,propriâ,  \^y  ai  plus  trouvé  le  caractère 
tins  Jigurœ  domina  ,  non  fui  oblœsus   d'un  homme  superstitieux  ,  que  celui 
niii  in  genilalibus  ,  ut  à  XXI  ann»  nd  d'un  esprit  fort.  Je  confesse  qnll 
xxzi  non  paéuarim  concumbere  eum  avoue qu  il  n'était  guère  dévot,  oAninn 
imdierUHiSf  et  sœpUu  dejlerem  sor-   ]>ius  (i3)  ^  mais  il  assure  dans  la  page 
tem  menm  ,  cuique  alleri  proprtam    précédente  ,  cju'encore  que  naturelle- 


dont  le  i*"".,  à  son  compte,  est  celui  je,  par  respect  pour  le  bon  Diea: 
de  n'avoir  pu  se  divertir  avec  le  sexej  JJei  ob  uenerationemj  et  quod  omrÙM 
le  a".,  fut  la  mort  tragique  de  son  Itœc  t^ana  quantiim  sint  dJgnosco , 
fib  atnë;  k  3*.,  sa  prison  ^  le  4^,  la  oeeojtbnesoMaftfeHlfiomcmefuiiii con- 
vie déréglée  de  son  pntné.  TotitUm  âult6  negligo{i5).  Il  n'y  a  point  de 
maxima  detrinienta  et  impedimenta  :  prière  ,  point  d'assiduité  aux  églises, 
primum  concubitûSf  secundum  nior-  cpii  vaille  le  culte  que  l'on  rend  à 
tis  ^œvœfUUt  tertium  carceris ,  quar-  Dieu  de  cette  manière^  je  veux  dire 
tumbi^roUtatisJiUiiwtumintnis{to)»  en  obéissant  â  sa  loi  par  le  respect 
Dans  un  autre  endroit ,  il  donne  un  qu'on  lui  porte  et  contre  le  plus  fort 
plus  long  dénombrement  de  ses  mal-  penchant  de  la  nature.  On  se  sert 
heurs,  et  n'oublie  pas  son  impuissan-  donc  d'un  terme  trop  fort,  quand 
ce.  l nfelicitates  sunt  mors  jiliorum  on  dit  que  Cardan  tie  son  propre  aveu 
maxiMUè  ëmvat       MluUiÉuk  vel  «ter»-  a      un  impie        Il  sa  Yanted'a- 
litas  t  impoienUa  ad  oongrestum  mu-  voir  refusé  une  nonne  somme  du  roi 
lierum  :  paupertas  perpétua  ,  pugna  ^  d'Angleterre,  parce  qu'il  ne  voulut 
accusationes  :  incommoda,  morbi  ,  point  lui  donner  les  titres  que  le  pape 
pericula,carcerf  injuria inprœferendo  ,  .  „  ,  « 
«mmenios  toi  et  to(ie« (il).  JpVxjuT'p^'n^*^'^  '^'^ 

(D)  L'air  et  la  religion  dn  Dane-  (,3)  /wJ.  «J.  xtn,  pag.  59. 

marck  le  portèrent  a  n y  pas  accepter  (,4;  vuionù  desidenum  idim  vires  nid  mu 

de  L' emploi.']  André  Vésalius  son  ami  prona  voluutas,   m  Ulud  placeal  auod  maUi 

damnanL  verbo  sahem.  At  vindiclaMUn  filâ 


(g)  Cariaaw,  d«  Yill  ftopril,  cigp.  //,  jucundiui  ipsS.  Ihid. ,  pag,  Sy^ 
Ptig'  8.  (i5)  Ibidem ,  pag.  5S. 

(io)/»ii<m,e^XXX,|MV'U6.  (16)  TcÎMier,  Elofw,  tom.  /,  pag 

(is)  lUdm ,  «F»  pay.  e^  V^jn  «i-éksmm  la  r*mm^  (U). 
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lui  avait  olés.  Renui  quingentox ,  cer- 
té  aliqui  dicunt  miUe\uerilatem  6cire 
non  potui)  quhd  tituo  ipMnu  régis, 
in  ponlijicis  prœjudicium  subscribe» 
gre  noluerim  (  l'j).  Il  entend  le  roi 
Edouard  ,  auquel  il  eut  Thonneur  de 
faire  ia  révérence  à  Londres,  Taa  1 55a. 
Il  raconte  qu'ajrant  tNmwé  dans  les 
recueils  de  son  père  que  les  firièfM 
faites  à  la  sainte  Vierge  le  premier 
jour  du  moisd^avril  à  huit  heures  du 
matin  étaient  d'une  merveilleuse  ef- 
ficace, en  y  joignant  un  Pater  et  un 
Maria ,  il  s^était  servi  de  cette 
pratique  de  dévotion  dans  des  besoins 
très-pressans,  et  s*en  était  parfaite- 
mPTit  bien  trouvé», i8j.  Il  se  met  en 
colère  contre  Polybe ,  qui  niait  Pap- 
paritioii  des  espritt  ,  el  tels  autres 
dogmes  de  la  religbn  pneiiiie<i9). 
En^  ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
solide  ni  de  plus  sage  que  les  réflexions 
quHl  fait  dans  son  chapitre  XXJl,  oik 
il  expose  sa  piété  et  sa  religion.  La 
raison  quMl  donne  pourquoi  il  aimait 
la  solitude  sent-elle  l'impie?  Quand  je 
suis  seul ,  disait-il,  je  suis  plus  qu^en 
tout  autre  temps  avec  ceux  que  j'aime, 
avecDieu  et  avec  mon  bon  an||e.  IH- 
ii0o  Moiifuàmtm  »  munqukm  emm  ma- 
SIS  sum  cum  his  quos  t^ehementer  di- 
ligo  qukm  cùm  solus  sum  :  diligo  au- 
tem  JDeum  et  Spiritum  bonum  :  hos 
dum  êduM  ntm  cantemplor,  immen^ 
sum  bomimy  sapientimm  4MUmam, 
lucis  purœ  principium  et  auctorem  , 
gaudium  t^erum  in  nohis  ,  ubi  peri- 
culum  non  est  ne  nos  aeserat ,  Meri- 
UaiâfimdmHeniiun,  amorem  uolun- 
foTMWs,  «lefemns  ommum,  qui  hea^ 
tus  est  in  seipso ,  et  beatorum  omnium 
tutela  et  desidenum  :  Justitia  prof  un- 
dissinia  seu  altissima ,  mortuos  cu- 
rant j  et  fâfentium  non  oblitus,  Spi- 
rituê  aMOêmmanAaoilliuê  me  dejen* 
dons  f  mitenears ,  consiUtor  btmus  , 
et  in  adtfeniê  aturiliatory  et  eomota" 
«or(ao). 

Je  ne  voudrais  pas  pourtant  ou 
ûer  ou  affirmer  ce  que  j*ai  la  dans 
Martin  del  1^  Cet  anteur  assure  que 

Cardan  avait  composé  un  livre  de 
la  mortalité  de  1  àme  ,  lequel  il  mon- 
trait   quelquefois   à  àes    bons  amis 

(17)  CarcUnui,  de  ViU  propriÂ,  c.  XX/A, 
fg'  «07. 

(18)  Ibidem, c.  XXXri,  paç;.  tG6. 
{iq)  Ibidem  ^  cap.  XLIII ,  pog'  ^Ss. 
(ao) /^ùlcfn ,  ca/y,  Zm,pag.  %iS. 
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(3 1  ).  Ce  livre  n'a  jamais  été  imprimé  ;  ' 
au  contraire ,  le  public  a  vu  un  ouvra- 

fe  de  Cardan  touchant  Vi mmor talité  de 
âme  où  quelaues-uns  trouTenf  man* 
vais  qu*il  ait  dit  que  le  destin  et  que 
les  conseils  lui  défendaient  de  décla- 
rer tout  ce  qu'il  |)ensait  sur  cette  ma- 
tière, C*est  un  si^e,  disent-ils,  qu'il 
ne  publia  ce  livre  <|oe  par  poli- 
tique ,  et  qu*il  retint  dans  son 
cœur  tout  son  venin.  Ciim  eo  ipso 
opère  (de  animarum  iromortalitate) 
cap»  i3,  pag,  a8o,  apertè prodat,fato 
se  ae  monitis  prohiteri  ntiqua  dtem 
iM»  de  animd  sentiret ,  âuspiûio  est 
une  polypum  ad  eam  scriptionem 
metu  infamiœ  adactum ,  t^rè  ante^ 
nus  taie  Quid  scripsisse  contra  animœ 
immorudUttÊem  quaU  mntmlli  rsfr* 
nint»  trffiM  dbeirkiMe  Mnemim^'M 
in  pectore  etiam  post  editum  eum 

Î'uem  retuli  libruni ,  delituisse  (aa). 
e  crois  qu'où  se  trompe  :  le  docteur 
Parker ,  qui  a  représenté  fort  heureu- 
sement les  folies  et  les  disparates  de 
Cardan  ,  le  trouve'  beaucoup  plus  fa- 
natique qu'athée.  Je  crois  qii'il  a  rai- 
son. Voyez  son  traité  de  Deo  ,  à  la 
page  77.  Ce  n*est  pas  aa'on  puisse 
nier  que  les  livres  de  Cardan  ne  soient 
parsemés  de  très-mauvaises  doctrines. 
Le  père  Théophile  Kaynaud  en  re- 
marque quelques-unes  à  l'endroit 
cfu^on  yient  de  citer,  et  conclut  â  la 
proscription  des  livres  de  ce  médecin, 
le  chef ,  dit-il ,  des  athées  du  second 
ordre  :  Homo  millius  rclii^ionis  ae 
fideif  et  inter  clancularios  atheos  se^ 
eundi  onUmê  «m  $uo  facile  prin» 
ceps, 

Scaliger  le  père  rapoorte  quelques 
parolcsdeTouvragede  Cardansurl  im- 
mortalité de  l'âme,  qui  sont  la  pure 
impiété  d*ATerroës.  (!ardan  sontienl 
quil  n*y  a  qu^un  entendement  dans 
les  religions  sublunaires  ,  et  quejoet 
entendement,  qui  n'est  humain  qu^en 
tant  que  la  matière  de  l'homme  le 
peut  recevoir*  entre  dans  les  hommes» 
ce  qui  fait  quHb  produisent  des  actes 
d'intelligenee;  qu'il  s'approche  ftttssi 
des  hétes  et  qu'il  les  entoure  ,  mais 
u'il  ne  peut  y  entrer  à  cause  des 
isproportions  de  leur  matière  j  c'est 

(ai)  Drl  Rio,  DMqoUït.  Magirar. ,  tom.  /, 
Lb.  II ,  Qtuuiùon.  XXVI ^  seet,  il ,  pag-  m, 
955. 

(73)  Th.  Rayraurhis,  EieiuB.  lY  és  bmis te 

malU  Libris ,  num,  44* 
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que  les  astrologues  disent  à  un  grand      (G)  On  connaîtra  ...  les  bizarre-^ 

sei^oear  qu^il  est  condamné  par  son  ries  de  cet  esprit,  si  l'on  examine  ce  i 

006  fin  înominieuse  :  ils  lui  qu'U  nous  apprend  iH^amém^  de  ses 

promettent  ce  qu  ils  sUmagînentqaMl  iotmes  et  mauvaises  qu4Êiités.  ]  Oatre 


,  qui  ne  fmkï  pas  être  trom*  dente  pour  feu.  Quelquereit  îl  rnav» 

Ï»ë,  coBSolleofdînaifenientOM  geat-  Aait  fort  lentanent ,  et  en  homme 
à  sans  se  donner  à  connaître.  S*.  Ma  qui  était  dans  une  profonde  médita- 
seconde  raison  est  que  si  Cardan  arait  tion  ;  et  jpuis  tout  a  un  coup  il  dou- 
dénoncé  cette  prophétie,  il  s^en  se-  hiait  le  pas  avec  des  postures  mal 
mit  Tantë  dan VouTrage  où  il  raconte  réglées.  ineetMds  inœquaUs.eaiua  fuit 
qn^â  guérit  cet  archevêque  ;  car  an  eogkatiB.»^.  Ahim  in prùvmrHitm pos- 
temps  qu'il  fit  ce  livre,  il  j  avait  set  incessiis  meus,  nnm  est  inconsi" 
quelques  années  que  ce  prélat  avait   deratus  ^  dum  aliéna  ab  fiis  qitœ  prœ 

essuyé  le  sort  dont  on  prétend  qu'il  le  oculis  sunt  meditor  yimbulatio 

menaça.  Jugez  si  Gafdan  se  fût  tu  dans  -niodè  eetorie ,  ined^  tania ,  modà  oa» 
une  reocontraai  favorable  à  son  astre-  p^t^  humeris  créais  ,  modo  inclinai' 
lo$;ie.  lu  (37).  Il  se  plaisait  dans  Bologne  à  se 

Vous  trouverez  dans  les  mémoires  produire  |ur  un  carrosse  de  trois  roues 
de  Melvîl,  que  Jean  Uamilton ,  arche-  {^^)-  Jamais  homme  ne  ijutplus  gingu- 
^éque  de  Satnt-Andrë  et  frère  du  rë-  ^ier  que  Ini  dans  tes  habits.  M.  de 
gent  du  royaume,  tombe  W «^an^rett-  Thou  ,  qui  le  vit  à  Rome,  reniaïqne 
sentent  malade  ,  qu'avant  été  quelque  qu'il  le  trouva  habillé  tout  autrement 
temps  sans  pouuoir  parler  j  personne  que  ne  l'étaient  les  autres  gens  (Bg). 
n'at^ait  cru  qu'd  en  échappât ,  et  qu'il  La  pauvreté  était  cause  de  cette  bi- 
•veeouTra  la  parole  «f  Im  êaHtéparttu-  senre  Tétnie;  car  »  Mr  eiemple ,  lers- 
nstoftee  d'un  magiemniHUm nommé  ^ne  Cardan  fut  en  Ecosse,  il  acheta 
Cardan  (35).  des  habits  tels  que  les  Écossais  les  por- 

(F)       mourut         le  ai  septem-    taient.  Revenu  en  Italie, et  n'ayant  pas 

Ive  1575,  si  nous  en  croj-ons  M.  de  de  quoi  en  acheter  d'autres,  e),  ne  vou- 
Thouj  qui  n'a  pas  été  pmâ^tn  «sses  hiBt  pas  vendra  oenx^  aree  trop  de 
exact,  j  Si  Cardan  était  mort  le  »f  de  perte ,  il  les  gardait  pour  les  user, 
septembre  1575,  il  aurait  vécu  sep-  On  ne  saurait  mieux  représenter  la 
tante-cjuatre  ans,  à  trois  jours  près;  bizarrerie  de  ses  manières,  que  par  les 
et  ainsi  M.  de  Thou  lui  donnerait  un  vers  d'Horace  que  je  citerai  bientôt, 
an  de  vie  de  moins  qail  ne  ftiQt(36).  Il avoueqa*ilshii conviennent  merveil- 


De  nias ,  il  paraît  par  drrm  MMSages  leusement,  et  que  si  Horace  l'avait 

de  rhistoire  de  Cardan  ,  qu'il  y  tra-  voulu  peindre ,  il  aurait  dû  se  servir 

'niiUa  pendant  l'année  1575.  Naudé  ne  des  mêmes  vers.  iVon  aliter  de  me 

I*a  trsnvée  conduite  que  jusques  au  ego  sentio  qMsitmMomliÊU  de  êuo  71-» 

b8  avril  1576  :  il  n'a  donc  pas  pris  geilio  ;  qutnimd  Hormtiism  dixerim 

prde  à  la  page  i58 ,  oà  l'on  trouve  tum  de  me  sub  iUiuê  penond  loour- 

le      octobre  i  $76.  Testamenta plura  tum. 

condidi  ad  hanc  usque  diem  quœ  est  Nil  cquale  hominî  fait  iUi  :  ispè  velat  qui 

CdkndanKm    mensis    OCtobrtS    anni  Corr«h««,             ko«t«ni  :peri«pi  trdalqaî 

M,  D,  LXXn.  Si  ce  chiAv  est  bien  -  T             ■  ^^^a^^"'  . 

WBVFH  Stcpe  decem  servot  :  modo  rejes  atque  tetrar» 


chas  i 

OoibU  BM^oa  loqiMnt  :  moio  nt  laibi  m«sss 
Inpet,  «C 


raanjué.  M,  de  Thou  se  trompe,  et 
quant  aajoar  »  et  quant  à  Tannée  *, 

[iSjWminmàmUà^îl,  pag.  ^5, /âk.  de  ^^'^  ' 

t&r'  QwMlvitOTMM,  qMtt(»)  

\x)  Cum  tnOus  dtepus  muuu  teptuagesimum 

fH'  «55.  **•  »  (37)  Cardanus  ,  de  Vita  propria,  ttlp,  XXI, 

'f  Uliidiat  remarque  que  ce  n'est  pas  de  ?i'  ■   ,  j  •    ,  ^  , 

Tbo»  qui  se  Irompe,  nnh  B.tIc  lui-même  qui  v^»)  «««xiwus  ,  in  Judicio  de  Cardano. 

J>**  pa«  fait  attentioo  que  le  cniffre  «a  haot  <i«  (39)Tbuao.,  4^.  LXIl^  pag.  m.  i54-  ciie 

M  paHi  •«  àê  Tbo«  parie  de  b  MOft  d«  Ctf  pt^roUs  cMmmm  ,  «ttatîM  (^s).      •  • 

*w»  forls  iSTfi.  (♦)  lié./,  f«t.  ///,  9. 
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444  ^Aiii 

(^)un  f'ûs  causant  ,  tmit  causas ,  in 
promjilu  sunt  :  uarietas  primo  cogita- 
tianmm^et  m^rum  r  Jmndè  ut  êoUaii 
fmnitêiiontiuerBm  eorporU  s  et  qtunl 

cUm  niiititi'cnm  sœpiUs  patriam  ,  srn 
}iahitationis  locunty  coactus  siim  etuini 
niutare  restes  ,  quas  ncque  ob jactu- 
ram  venden,  née  frustra  teriNtreeon' 
peniebat ,  ob  id  nécessitas  intulit 
^fm  i^o).  L'esprit  de  Cardan  ctait  su- 
jet aux  mêmes  inégalités.  Voyez  l<s 
paroles  de  M.  de  Tliou  dans  la  rt:- 
■Mram  toiTaiite. 

(H).....  Cette  teuie  ingémtUé  est 
une  preuve  que  sort  dme fiufrap^c'e  h 
un  coin  tout  particiitierT^  M.  de  fhou 
l'a  observée  comme  une  chose  très- 
im.  Keriu  efue  ttUrn,  ditll  (4i),  et 
more*  ;  pl unique  qt»a  de  se  imaudita 
in  l'iro  litterns professo  simplicitaleseu 
libertate  scripsit ,  quant  curwsus  quis- 

Suem  k  me  exigaté  11  ajoate  qu^l  fut 
toonë  de  le  troorer  n  au-dessous  de 
sa  grande  réputation.  Cela  fit  quMi 
admira  le  jugement  que  Jules-César 
Scali^er  avait  fait  de  lui  j  c^est  qu'en 
certeuictchows  Cardan  paraissait  aa- 
dewns  de  Fintelligaioe  oimiaiiie»  et 
en  beaucoup  d^autres  au-dessous  de 
celle  des  petits  enfans.  Bomœ  eum 
diuerso  ab  aliis  cuitu  tneedentem  pau" 
eis  ante  obitÊim  emUê  eonspieati  et  ad' 
locutiy  ac  sœpOêê  edmirati  sumus,  ekm 
celebernmi  tôt  scriptis  hominis  recor- 
datio  subiret  ;  neque  tamen  quidquam 
in  eo  quod  tanlœ  J'amœ  responderet 
mmmaâuenenmuê  t  eoque  mugis  JuRi 
Ceuuris  SeuUgeri  acerrimum  judi- 
cium  suspeximiis  ,  qui  divinum  inge- 
nium  suuni  in  opère  de  subfililate 
exaeitando  ,  prœcipuè  exercuit  inœ- 
fusUitute  ilÛus  uhmB  diligenter  no* 
taid,  quiiuquUfusdam  interdum  plus 
homine  sapere ,  in  pluribus  minîts 
pueris  intelli^eî'c  uidcatur  (4^)«  Nous 
Terrous  dans  ia  remarque  (T)  qu'on 
•a  cru  qa'iMtait  •ojet  à  d«  aeees  de 
folie. 

(J)  Si  la  nature  ne  lui  faisait  point 
sentir  quelque  douleur  y  il  s'en  procu- 
rait lui-même  en  se  mordant  les 

lèures  ,  .  . .  jusqu'à  ce  qiiâ  en  pleur 
r/U.  ]  On  admire  moins  cela  lorMfu'on 
en  sait  la  raison  :  il  n'en  usait  ainsi 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal  j 

(4o)  CardanM,  de  Vitft  pioffil  XX  ^ 

pag.  8a ,  83. 

(40  TImra. ,  2i».  LXIitpmg,  ifif. 
'  (\%)id*m,ibid«m» 


lAN. 

cVst  que  ,  s^il  lui  ariiyait  d'être  sana 
douleur ,  il  ressentait  des  saillie»  ou 
dei  impëtaontës  d*eiprit  n  -violeiites 

et  si  ticbeases,  qu'elles  lui  étaient 

plus  insupportables   que  la  doulevuP 
même.  C'est  cela  qu'il  faut  admirer 
et  qui  paraît  incroyable,  jfuit  nrihi 
moê  {Je  auo  ptures  udmiraèamtiaw^y 
ut  eausas  aoloris  si  non  haberem,  quœ^^ 
rerem,  ut  dijci  de  podagrâ  :  undè  ple^^ 
riunque  causis  morbijicis  obi'iamibnm 
{uL  solum  deuitarem  quantum  posscm 
%ngiiias  )  quod  arbitrarer  voluptateam 
consistere  in  dolorepneeedentisedata  : 
si  ergo  i*oluntarius  sit  dolor,  fact'lé 
sedari  poterit  :  et  quoniam  experior 
me  nunquàm  passe  prorsiu  carène 
doiorg  jetêimodeeontingatyS^^  sa 
animum  impetus  ^pddam  uâeh  maime' 
tus ,  ut  nihil  possit  esse  grauius  ,  ut 
muLtb  minus  malus  sit  dolor ,  aut  do- 
loris  causa ,  in  qud  nulle  prorsùs  inest 
turpitudo^  perieulumue.  Itaque  ofr  hoc 
morsum  labiij  et  digitor^m  distorsion 
nem  ,  et  compressionem  cutis  ,  ac  te~ 
nuis  musculi  brachii  sinistri  usque  ad 
laerpnas  excogitaui  (43).  11  dit  ail- 
leurs que  dans  ses  plus  grande  elui» 
crins  il  se  donnait  de  bons  coups  de 
fouet ,  et  qu'il  se  mordait  le  bras  gau- 
che :  In  maximis  ammi  doloribus 
erum  peréerabam  tnfgd ,  ebtittnau 
braehium  mordebam  acriter^  jejuna^ 
bam  y  leuabar  fletu  multum,  ubi  con- 
tigisset  flere  ,  sed  persœpè  non  pote*- 

mm  (44)* 

(K)  Il  a  ffoulu  quelquefois  êe.  tutr 
hùrméme,  ]  H  appelle  eela  ramoiir.liA> 

roïque  ,  et  il  croit  que  plusieurs  ati» 
très  en  ont  été  attaque's  ,  encore  qu'ils 
ne  l'aient  pas  avoué.  Labora^i  interf 
dum  etûuis  sonore  heroïeo»  uf  me^âH* 
sum  trucidare  eogitsatm  :  femm  taîiu 
etiam  aliis  accidere  suspîcor^  Ueetlu 
in  libros  non  référant  (45). 

(L)  //  n  allait  pas  jusqu'à  U excès 
dans  tes  plaisirs  de  P amour.  ]  Voiçi 
ses  paroles  :  f^eneri  nequè  immodê' 
raté  incubui  f  nec  ex  supeiflun  usu 
multiim  lœsus  sum ,  nunc  tamen  ma- 
nifesté tfentriculum  labefacteu.  Re- 
marquez qu'au  titre  du  chapitre  IV , 
il  dit  qu'il  compose  son  histoire  jus- 
qu'à la  fin  d'octobre  iS^S  :  puis  donc 
qu'il  dit  présentement  l'usage  des 

(43)  Carikaw,  4e  VitI  prapriâ,  Wl» 

pag.  3o. 

(44)  nidtm^  eep.  XI F,  pmg,  65, 68. 

(45)  IHdtm,  cMp.  K/,  |Mif..ii. 
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JkmMes  m'affaiblit  beaucoup  l'esto-  «  11  parle  si  diversement  d«  SOU  l^OM, 
mnc  ,  il  fallait  qu'à  Tâge  de  soixaote-  «  qu'après  avoir  dit  absolument  dan! 
quatorze  ans  il  se  divertit  quelquefois  »  un  dialogue  intitulé  l^etim ,  qu'il 
à  ce  jeu-là.  11  eut  donc  de  quoi  te  dë-  »  en  avait  on  qui  était  Yénërien  mêlé 
domma^er  on  peu  des  dix  années  qu^il  »  de  saturne  et  de  mercure ,  et  dans 
regrettait  tant^  car  peut-être  les  eût-il  »  son  livre  de  Libris  propriis  quHl  m 
si  mal  cmploye'es ,  qu'il  n'eût  pas  pu  »  communiquait  à  lui  par  les  son- 
vivre  à  cet  égard  jusqu'à  l'âge  de  »  ges,  il  doute  au  même  endroit  s'il 
soixa n  te  ans.  »  en  avait  WritaUement  un,  ou  si  c'é- 

(M)  Il  jouait         $es  meubles  et  i»  tait  rexcellenca  -de  ta  nature.  «Sei»» 
les  bijoux  de  sa  femme  {^^).  ]  11  re-   «  tiebam  ,  dit-il ,  seu  ex  genio  mUû 
marque  que  la  misère  où  il  se  trouva   »  prœJectOj  seu  quod  ruiturumem  in  ex- 
réduit  ,  ne  l'obligea  point  à  faire  des   »  tremiUUehumanœsubstanUœcondi- 
chosea  indignes  oe  sa  naissance  ni  de  »  tioniêqueetmûonfinhimmaiiaiiMim 
sa  vertu  >  et  qu^un  des  moyens  dont  »  poêiia  esset ,  etc.  -,  et  condnt  enlm 
il  se  servît  pour  subsister  fut  de  faire      dans  son  livre  de  Rerum  uarietate, 
des  almanachs  ,  ephentevidcs  sciibe-    w  qu'il  n'en  ^vait  {)oint ,  disant  ingé- 
bam  (47)*     colite,  qu'ayant  perdu  à   »  nument,egocertenuUumdœmofieni 
Veniae  tout  son  argent  ohes  on  iMun-  »  mU  genistm  mihi  atUtse  cognoseo 
me  qui  Tavait  filouté ,  il  lui  donna  au  »  (5o).  »  Voyes  ce  i^a*a  dit  le  même 
■visage  un  coup  de  poignard,  reprit  son   Naude'  sur  cette  matière  dans  son  Ju- 
argent ,  y   joignit  celui   de   l'hote   c//cmm  Je  Can/am>  ^  imprimé  arec  la 
blessé,  et  se  ut  ouvrir  la  porte.  11  vie  de  ce  médecin, 
avait  perdu  aussi  ses  bagues  et  ses  ha-     (0)  Que  diron^rnom  des  quatm 
bits  ,  mais  il  les  avait  raga^és  (48).   choses  singulières  que  la  natuce  lui 
N'oublions  point  qu'en  considérant  la   donna?'\L-d  manière  dont  il  en  parle  est 
blessure  de  son  tilou  ,  il  lui  jeta  par  si  positive  ,  qu'il  importe  de  savoir 
terre  une  partie  de  l'areent  qu'il  lui  ,  les  pbrases  dont  il  s'est  servi  :  Quw 
avait  pris*  VoiU  des  cboses  qui  ne  tator  mihi  indita  suni  h  natmrd ,  quas 
font  pas  grand  honneur  à  sa  mémoire,  nunquàm  aperire  foluij  et  omnia  {meo 
non  plus  que  ce  qu'il  raconte  que  le  judicio)  admiratione  digna.  Quorum 
professeur  Curtius  lui  fit  un  procès  primum  hoc  est ,  quàd  quoties  volo^ 
de  vol ,  à  cause  que  lui  Cardan  ne  extra  sensum  quasi  in  ecstasim  trans^ 

voolait  point  rendre  ce  qu'on  lui  avait  eo       Sentio  dum,  eam  inee  ,  ac  (ut 

donné  en  gsge  :  il  alléguait  pour  rv-  i^eriiis  dicam)  fimo ,  juxta  cor  qua»' 
SCO  qu'il  voulait  avoir  les  mains  sai-  dam  separatinnem ,  quasi  anima  ab- 
sies  ,  vu  que  Curtius  était  demeuré  scederet ,  totique  corpoti  res  luec  com- 
caution  sans  qu'il  y  eût  de  témoins,  mumcatur  y  quasi  ostiolum  quoddam 
Ab^eodem  Curtio  aefurto  accusati ,  aperiretur.  Et  initium  hujus  est  à  ca* 
qu6d  ftiguus  retinerem  pro  sponsione  pite  ,  maxime  cerebello  ,  diffunditur' 


•^sum  i  ma^ndque  qud- 

(N)  tl  croyait  qu' . . .  il  était  sous  danwi  paululum  me  contuteo*  «Seetut- 
la  direction  d'un  génie  particulier.  ]  dum  Cif,  quod  ciim  uolo ,  i^ideo  qutx; 
Je  ne  douterais  point  qu'il  n'eût  rai-  j'o/o,  oculis  ,  non  mentis  :  utlut 
son,  si  je  croyais  que  tout  ce  qu'il  imagines  Uias ,  de  quibus  dixi,  ciim 
oonto  est  véritable;  car  il  ne  me  sem-  infans  eësem ,  me  uidiue,  Sed  mute 
hie  pat  que  l'on  puisse  expliquer  cela  &edo  ob  oceupatione$  née  dUi,  née 

Ssr  les  seules  lois  générales  de  l'union  perfectas  y  nec  omnino  semper  cîim 
e  l'âme  et  du  corps.  Quoi  qu'il  en  ^fOlo  ^  nec  tamen  nisi  i^elim.  Alouentur 
soit,  il  V  a  des  gens  qui  veulent  ^u'il  autem  perpétua  quœ  videntur  imugi- 
ait  été  mrt  iirésoln  sur  cette  matière,  «es.  /tafiie  wdeo  huoe ,  animalïa , 

orbeê  ^  ae  quœeunque  cupio.  Credo 
{ifi)  JUdadvgr44  oppignérMu  onutmentU   causam  esse  ,  t^im  uirtutis  imagina- 


led  advwd  opptgnêrMis  omamenus   causam  esse  ,  t^im  uirtutis  imae^tna- 

(4l)  ikidtm ,  fjag.  ç)5.  >         omntum  quœ  mihi  euentura 

cap.  XXXf  pag.  III,  tis.  (j»»)^*!»!^.  Apologie  do»  grand*  HoamM , 
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sunt ,  imaginem  uideo  ^er  somnum,   pensa  mourir  de  douleur'  cl  il  y  cul 


quicauamboni  aut  mali  uel  me-  perdre  ou  la  ynt  OO  UTBltOn  ao  péte. 

diocris  mini  evenerit ,  <ie  «yao />n'ùj  et  Confessi  sunt  quidam  è  senatu  {sed 

raro  antè  multum  ,  non  fuerim  per  puto  non  de  seipsis  intelligi  uoluisse) 

êomnium  prœmonitus,  Quartum  est,  ed  spe  damndsse  Ulum  ut  dolore  in" 

^uM  eontmfiêœwiihiet'eiÊturamHt,  torimm  mu  intamnm;  ab  unoque 

auanquam  MU  petexigua ,  uesti^ia.  qukm  paràm  abfiurbn  ,  superi  nS^ 

m  unguibus  apparent,  rfigra  etliuida  runt  ; . . .  sed  non  succtêMig  (58).  Ce 

malot'um  in  medio  digitOy  felicium  qu'il  y  a  de  rare  c'esl  crue  Cardan, 

alba  :  ét  ad  honores  inpoUiee,  ad  diui-  qui  ne  niail  pas  que  son  âls  nVût  em- 

tias  in  indice,  adêtudmetreê  m^miâ  poîaofmtf  n  femme ,  et  qu'il  ne  l'eût 

momeiUi  in  attmtiéoi  f  ad  extgwu  m-  enfin  confessé  aux  juges  (5g)  ,  croyait 

pemiSomâ  in  minimo  :  coacta  ,  resjir-  que  la  justice  divine  les  poQnmnt 

mas  :  si  sint  ueluti  stellœ  y  res  miniis  pour  leur  injuste  sentence,  et  que 

constantes ,  et  ntagis  publicas  uerbis'  plusieurs  d'entre  eux  périrent  mal- 

queplcnas  (5i).  Notez  que  pendant  ces  niWiensement  (6o).  Il  prétendait  que 

estma  voloBtairea  il  ne  sentait  point  mb  fils,  tranpé  à  aon  maiiace,  va 

les doolenrs  très-yiolenles  de  la  goutte,  que  son  épouse  n'ayant  tà  ti^gn  ni 

et  que,  si  Ton  parlait  proche  de  lui ,  honneur  l'avait  fait  un  pauvre  cocu, 

il  entendait  un  peu  le  son  des  paroles,  n'était  pas  coupable  pour  ravoir  toée« 

mais  non  pas  leur  signification.  Au  «,  .       j  • 

fMté,il  n'm^iÊ  jamaia  v<nikif«  vanter  ^fUN^,  ^ 

de  cei  quatre  singularités  :  enfin  ce  ^^'^'^p^ojn^ando  wturum  uim  dànttUuti^ 
'grand  secret  pesa  trop ,  il  ie  révéla  an 
public  dans  un  ouvrage. 

(P)  li-fut  malheureux  en  sa  fa-  àex  (âfi). 

mUle,  ]  ion  fil»  a«né  étant  devena  (q^              jusUment  bldmé  de 

ammifenx  dW  fiHe  qni  n'avait  nen ,  v^lL,^        J-,          ^'^"  plI 


chercha  un  remède  très-criminel  :  car  '*  .«r^Z:!^  ^  ** 

a  fmw^wmm,  Il  — '  A.*  *1"®  pcrsonDc  avant  Cardan 

Il  empoisonna  sa  tenune*  Il  en  fat  „'Q„o;f  ^„7r««^;o *  n    l        «  ti 

puni  imime  il  foUait  :  la  justice  le  XlttV^..^TY  ' 

"onaamna  S  perdre  la  t«te ,  It  cela  fat  °'''*'Z|.ïi  *"  ^I'^^^  "' 

exécute  à  minuit  (5î)  dan  la  prison  ^"  ju^-SSP^  pow  ni.v«iiteor, 

(53J.  L'autreCUde  cirdan  fut  L  fri-  ^^'^^^^  r^'cXo  'ilS-tS 

pon  et  on  teélérat  s  aon  propre  çère  profane  entr  '^^ 

fut  obligé  de  le  faire  mettre  en  pruon  ^  c,.^  •  »  -i 

plus  d'une  fois  (54),  et  de  lui  couper  «J^^il^ir     ^     '  il  commence 

roreille  i55)  et  enfin  de  le  chasser  et  P*'  ****î  ^®  prppr^  paroles  de  Scar 

d^le  déshâUr  (^^^^     ÛUe  de  Carî  ^S^Jst'uri^r.^^^^ 

»  ^'j        t.»-  nostri  sœculi ,  extitit  antè  xliv  nnr^tx 

dan  ne  Im  eanta  qne  deux  chaenna  :  ^v^/.^/,.„.        A  /  oji^ 

 jL  -1  r  11  »  1  '  cymbalum  eenethliacorum  ,  am  do- 

premier  ,  quand  11  fallut  lui  payer  ™;„;  „^,,^  7     /^^l    .  .i       ^  ,  , 

«Sot  (5,):  l2«cond  fut  qu'elle  ne^fit  îî^'±Si"^'""" 

point  kn^ans.  Il  fut  si  affligé  de  la  fa^uSZ,   JH^f^'A-"'  ^ 

L  tragique  d.  .on  «t„é.  U  e-  'gteZl^^'^uT^Z:^ 

(5a)  idem,  d*  ViU  propril,  cap.  XXX^JI,  ^^J^^^^j^-f*^  UmpOTC  plUdrit  ,  quod 

pag'  «69.  aansus  in  Ute  posOum  ett^ut  vanitas 

(53)  Idem ,  ca^.  JOLm  ,  |Mf .  Qg,  SM. 

(54;  Ibidem.  (58)  /W«m  ,  cap.  X,  ^«f.  4f. 

(55)  NadkMf,  jn Jaaicio  d«  Gariaso.  (59)  Ibidem ,  pa^.  17». 

(56)  Cardanus ,  in  Vit&  propriâ ,  pag.  100.  (60)  Ibidem  ,         X£f ,  |M;f.  Slf, 

(57)  y<  toldJiUd  prmterdatù  Htm^mm  mihit     (61)  /ém  ,  pmg.  sgo.  r«ym  4|hw  w 
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eum  impietaU  certaret  (62).  Ensuite   eu  tort  de  croire  que  Cardan  me'rite 
lfand<S  aomme  qiiatr«  auteurs ,  qui  ici  riofomie  de  runreatîmi  :  Undè 
long-temps  avant  Cardan  avaient  tra-   mitmi  êmtii  non  possum  Ulos  tioji  m> 
vaille  sur  l'horoscope  de  Josus-Chrisl.    sos  ,  nec  auditos  unqu'am  fuisse  duo* 
Le  plus  moderne  est  Tibère  Russilia-    busiUiserudUorujncoryphrcis  Thuano 
nus  Sextus ,  de  Calabre ,  qui  vivait  ci  Scaltgeio  ,  qui  sallem  ex  Jiac» 
MHM  le  pontificat  de  Ltfon  X.  Il  oatre-  cAone,  Pico  Jmnmdulamo ,  aut  com- 
prit de  soutenir  publiquement  quatre  mentariù  Hobêrti  Uolhat  m  Sapiens 
cents  propositions  à  Bologne  ,  à  Flo-    tiam  Salomonis  ,  discerc  potuissent  ^ 
renée  et  à  Padoiie  :  les  moines  lui  en   erratum  à  nonullis  ante  Cardanum 
censurèrent  dou/.e  comme  approcban-  Juinc  errorem  fuisse  y  ut  Christum 
tesderhër^:ceUe-eilataaedeipriii-  fàUââ  p  el cmmuentMiê aMtmmn^iaut' 
cîiMl«sc|tt''ikcoiidattoAreot«Cftimiai  ginibus  tukmiuerent  :  née  propurek 
quoad  corporis  compaginem  elemen-   œquum  es.se  ut  Cardanus ,  quasi  sce- 
lariam  astris  suppositum,  ejusque  ge»  leris  isUus  prunus  opifex  Juerit ,  tam 
niluixim,  et  prophetam  magnum,  et  acerbè  ab  dlis  vapuUt  (66).  Sans  re- 
ea  qMUB  eâta  corpus  efenerunt ,  prm*  monter  si  haut  p  on  pouvait  leur  dire 
serCim.  tfiùlentmm  t^m  mortis  genus ,  qu^ilt  auraient  pu  'veir  dans  Sixte  de 
fiUAz;/^5^e /20a  mco/z^em/.  L'auteur  des   Sienne,  ce  que  le  cardinal  d'iUUi  a 
thèses  pi(|ué  contre  ces  censeurs  pu-  pense  sur  ce  sujet  (67). 
blia  un  livre  intitulé ,  Apologeticus      Sur  le  second  point ,  Naude  assure 
adverêits  eueuUatos  »  où  u  exfiosa  le  que  Cardan  sMtant  Inen  trouTë  de  la 
tbéme  de  nativité'  de  Notre-wgneur  suppression  des  noms  det  auteurs  dont 
sous    trois  différentes  figures.  Tria   il  emprunta  l'horoscope  de  Jésus- 
Christi  geneseos  themata  secundùm   Christ»  (car  par  ce  moyen  il  passa  pour 
très  rationabiles  diffèrentiittm  doctO'  l^remierinventeur),  ne  voulu  tjamais 
mm  opiniones  luculenter  enarrat^it  déDouTrir  ces  mêmes  noms  lorsqu^il 
(63 Avant  lui  Pierre  d'Ailli,  cardinal   se  vit  ensuite  persécuté  pour  cet  ho- 
et  évêque  de  Cambrai  ,  qui  mourut    roscope.  Patet  indè  quhm  uafer  Car-, 
sous  le  pontiiicat  de  Martin  V  ,  ne  se  danus  fuerit ,  nam  citm  certo  certius 
contenta  pas  de  soutenir  qn^on  pou-  explomUim  haberetp  ^mmata  Chriati 
vait  juger  de  la  naissance  de  Jésus-*  netaiiHa ah AHweemiet  J^berioHMu^ 
Christ  par  les  observations  de  l'astro-  siliano  exarata  fuisse  y  née  Ulum  ia^ 
logie,  il  proposa  aussi  une  figure  de    tere  passent  quœ  Picus  ,  Album^sar 
cette  nativité.  Prœterquam  cmitendit  et  Bacchonus  de  dUs  dixerant ,  noluit 
Ch%sti  matù4uaem  ptvenosei  paUtUse  tamen  eorum  unqukm  meministe ,  ut 
ex  genethliaeis  obsen^aiionihus ,         vulgo  littenOomm ,  int^niiim  istud 
dem  insuper  natii'itatis  schéma  cœ-   s  uum  fuisse  y  persuaderet;  quod  et 
leste  proposait  in  elucidario  aslrono-  postquam  ex  i>oto  cessit  ,  non  seciis  ao 
inicœ  concordiœ  (6i).  Âlbert-le-Graad,   in  igné  contigerat ,  quem  nuUum  esse 
avant  Pierre  d'Auli ,  avait  soutenu  sub  eoncavo  lunœ ,  past  LaurerUium 
<fae  Its  régies  de  Tastrdlogie  avaient  FaUam  »  sed  iUàu  tamm  suppresso 
lieu  quant  à  l'horoscope  de  Notre-Sci-    nomine  ,  primus  asseruit ,  noluit  dein- 

fneur.  Albumasar,  plus  ancien  qu'Ai-  ceps  quantumvis  ah  œmulis  urgeretut-y 
crt-le-Grand ,  a  observé  bien  des  et  in  discrimen  capitis  i^eniivt,  ueL 
choses  toushant  J^us-Christ ,  selon  mûiàii«m  de  UHs  anetoribus  mention 
les  principes  astrologiques.  Voilà  qua-  nens  infieere  »  maluitque  de  sud  impie» 
tre  auteurs  que  Naudé  allègue  :  quel-  tate  tôt  rumores  disseminan ,  quhm 
ques-uns  d'eux  ont  été  cites  par  Ko-  ex  opinione  tam  audacis  facli^  par» 
ger||âcon,  par  Pic  de  la  iMiiandole,  tam  gloriam  amittere  {6S), 
pai^bbtrt  Holkot  :  d*oii  il  oonolut  (R)  On  prétend  que  ses  pronostics 
que  U.  de  Thou  (65)  et  Scaliger  ont  astrologiques  ont  été  assez  souvent 

eonfuiktk  par  £éifénemaHU  ]  M.  de 

.  (6a)  Scaliger ,  in  PrelcfomcM*  H«atlt«ja. 
(63)  N«udieui,iA  JvdidodcCardavo.  «OiM  Mfttemf /Wft.  HiMM  ,  Ifk  XJT//,' 

(64;  Idem,  ibidem. 

(65;  Voici  ce  que  dit  M.  de  TUoB  :  EMmm      (^-*  N«ud«o.,  in  JaJicio  de  CardaM». 
•munUm  fuii,  imà  imvitt  audscîm  asirorum       (67)  ^«r«»  «-rfMrtw  l4«*f««io«  (i4)  d#r<ir- 


menUtiis  legibiu  ajirurum  Dvtiinum  i   :7c     ''t^'*  AitLi,  tom.  /,  paft  iaS 
«•éiic«r«|  fM«4  ÛU  tOHun  9Jsmrtu4  ServMont      (68)  Naudicu»,  in  Jadieio  da  Cardaaa* 
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Thou  rapports  que  Cardan  mit  en  ne  artem  contumeliœ  erponeret  ^  wg^ 
crédit  Tastrologie  par  le  bonheur  qu'il  did  constitua  mori.  Quod  nescio  se- 
eut  de  réussir  dfans  ses  horoscopes.  Ju-  riàs,  an  citiUs  ante  comtitutum  ab  eo 
diidarw  auam  tfocamt  fiàcm  t^ud  Umpuê  eontigerit,  Jlsf  note  m  :  ne* 
Mu/tM  fdairuxkf  dum  eerUm  per  ^fum  nastrum  est  mentirL  Otmmnofi- 
eam  quant  ex  arle possint  plerumque  cit,  quod  ille  in  EpigrammcUe  y  nitr- 
promeret  (69).  Mais  Naudé  ne  veut  ntrow^i»  An»>|*To.  Lege  to- 

point  convenir  du  fait ,  il  nous  ren-  tum  Evigramma.  JVihU  melius  hujiu 
▼pie  à  Soaliger  et  à  Aleiandre  de  An*  GmtmukBi  •xitum  expresserU,  mun 
fluif,  qui  ont  npporté  que  les  prin-  idem  mimu  rmfiût  (7^). 
cipaui  horoscopes  de  Cardan  ont  été      (T)  Sa  pauureté  contribua  k  eeUt 
directement  contraires    aux  événe-  multitude  d'écrits  oit  les  digressions 
mens  (70).  Cardan  avoue  lui-même  et  l'obscurité  achoppent  souvent  les  lec 
que  par  la  oomiaiMaaoe  qu'O  «vût  Je  uurs.^  Les  lecteurs  trouvent  dans  ses 
laetxelo|pe,  il  s  était  penoade  quM  lime  oe  qa'ilt  B'eoMent  jamais  atten- 
ne  vivrait  pas  plus  de  quarante  ans,  ou  du:  ils  trouvent  daaa  son  arithaïAH 
du  moins  qu'il  n'arriverait  pas  à  qua-  que  plusieurs  discours  sur  le  moore- 
rante-cinq  ,  et  que  c'était  aussi  l  opi-   ment  des  planètes,  sur  la  création 
monde  tons  eeuzqm  le  oonnaissaient.  sur  la  tour  de  Babel.  Ils  trouvent  danJ 
Il  ajoute  que  cette  croyance  loi  fut  aa  dUlectwpienn  jugement  sur  les  his- 
fort  préjudiciable.  Astrologue  cogni-  toriens ,  et  sur  oeox  qui  ont  coonew 
tio  auam  tum  habebam,  et  ut  mihi  des  lettres.  Il  avoue  qu'il  faisait  des 
vuiebatur,  etomnes  aœbant  nus  non  digressions  afin  de  remplir  plus  tôt  la 
exeeuurmnXLmMm  amwm  ,  cerU  feuille  ^  car  son  marché  aiec  le  U- 
"2?  w  ^^^/«»*«»««^»  mnttum  hnAn  rfUât  à  tant  par  feuille ,  et  U 
*%%7')/,   .     ,  ,        .    ne  travaiflaît  pat  moins  pooravoirAi 

(b)  Il  sabsuntde  nourriture,  afin  pain,  que  pour  aoqoërir  do  la  ftkmt 
Que  sa  m^rt  confirmât  sa  vrediction.}    Ut  missos  faciam  (  encnvsu^Tnuos 
•    •  ^^T"®"  ^"      croyait  flfe  rébus  suis  Jrequenùsnmos  Liet  : 

cela.  Cbrn  tnbus  dmbu*  muAs  seo-  eo  tmtUum  fine,  auemadmodum  ali- 
tuagesimum  quintum  annum  impie-  cuUfatetur,  ut  plura  foUa  tYpognh 
visset  ^  eodem  quoprœdixeratanno  et  phù  mitteret ,  qûihuêeim  omit  Se  U- 
die  f^idelicet  xi  Kalend,  octobris  de-  hrum  pretio  pepigerat  ;  atque  hoc 
ficu^ob  ^^J^Meret,  mortemsud  modo  fami  ,  non  secUs  ac  famœ  scri- 
medid  accelerdsse  «nwfcfi**  (7a). Sca-  béret  (76).  Quanta  son  obscurité, 
hger  le  donne  pour  un  fait  constant  :  Paulear  que  j^eito  en  dmme  quelque^ 
je  rapporterai  ses  paroles,  après  avoir  raisons  (7;)  '  et  celle-ci  enti^^ntfes: 
observe  que  le  pere  de  Cardan  mourut   c'est  que  Oardan  s'imaginait  que  pla- 

A  ^.îî*               V  l»i  familières 

â  tout  aliment,  et  vécut  ainsi  neuf  n'avaient  pas  besoin  d'être  dites:  et 

jour»  (73)  Celait  on  homme  oui  avait  d»ailleo»  îon  esprit  Tif  et  vaste  le  fol 

Tes  yeux  blancs,  qui  voyait  de  nuit ,  aait  passer  promptemont  d'mi  Kenâ 

et  qui  n  eut  jama.s  besoin  de  lunettes  un  autre,  et  il  ne  s'amusait  pas  â  ex- 

m)-  Voyons  jnaiotenant  les  paroles  nliquer  ce  qui  devait  être  le  milieu  et 

de  Scahger.  Idem  GemMuutus  quum  te  lien  de  ces  deux  extrémités.  Il  n'est 

muiUM  oiOe  amui  dœm  et  horam  moi-  jmw  U  seul  écrivain  qui  tombe  dans  ce 

tis  suœ  determinâsset  ,  et  appetente  deftnt. 

tempore  nihilominUs  benè  ^aleret  ,  (u^                     s'empêcher  de^ 

quanquamjarn  octogenarw  major  ,  re  que  C^rài^r.  étkit  un  foi. ]U^ZZ 

(69)  Thutn  ,  lih.  LXII,  pag.  i55.  Sénèque  attribue  à  Aristotei%n'il 

(70)  Naudicus ,  m  Judicio  de  Cardaao.  entre  toujours  Un  graïu  de  folie  aaus 

(71)  Cardani»  ,  d«  TitÉ  propril ,  eap.  X,  le  caractére  des  gTattds  esprits,  nul- 

T"^'*             '^i  '           '•  magnum  ineenium  sine  mixturd 

dedi ,  et  oimi.  quJim  debui  fidi  quoque  in  perni-  (  W  »  »       pOUt  JUStS  à  l'é- 

ci«m  «acaB.  y vjreâr-U  auui  de  Fcudeatiâ  Ci?ui, 

(7a)  Tboan. ,  hb.  LXT I ,  pag.  iSS.  (76)  Nsadms,  im  Jndici»  d«  CardaM. 

(73)  Cardaou» ,  de  Vitâ  propriâ  ,  pog,  17,  (77)  Idem  ,  ibid. 

(74)  Ihidem,  pag,  i».  iî«)Sei»eca,deTfsiiqwmui«a«i»i,  Jii*>ifc 
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^rà  de  Cardan  ;  oe  n'est  pMat  poar-  Mereuru  dominé,  et  Menmrio  nml- 
liii  qa  il  faut  dire  que  la  folie  est  mè-  tkm,  Saturno  mediocriter  eommûtd 
lee  avec  le  grand  esprit  :  il  faut  pren-  animum  sibi  effictum  ait,  in  diem 
Wre  la  chose  d'un  autre  sens,  et  dire  i'entem  ,  nu^acem  ,  reliqionis  con- 
que  le  gimnd  esprit  est  mêle  arec  la,  temptorem  ,  Wc  (81).  NaSdé  prétend 
folie  ;  le  grand  e»pnt  ne  doit  être  con-  qae  Cardan  était  tel  qu'il  se  renré- 
sidérë  que  comme  Vappendix  et  IW  sente  :  mais  j'aimerau  mieux  dire 
c.  ssoire  de  la  folie.  Ceux  qui  trouye-  qu'il  a  prétendu  seulement  montrer 
ront  que  j  outre  la  chose  s'en  tien-  ce  <jue  les  malignes  ineuencps  de  son 
dront,  saieurplait,  auseutimentde  étoile  l'eussent  rendu,  s'il  ne  les  tût 
l!îatid^,î>conMn8:  U  approuve  cens  corrigées;  car  il  demeurait  d  accord 
OUI  ont  dit  cp'il  ne  s  en  fout  goéie  que  que  les  sciences  divinatrices  se  troa- 
Cardan  naît  vécu  comme  insensé,  vaient  frustrées  de  leur  certitude  dans 
Lt  mittam  aliorum  eùam  gnwissi-  sa  personne.  Parles  règles  de  la  chi- 
morum  t^irorum  judicia  qui  Carda-  romance,  on  avait  jugcqu'il  était  d'un 
nui»  minit  de  sei^io  fabula»  eonei-  esprit  stupide,  utchiromantici  nuhrn 
tâ»a9 ,     mtomenUproximum  i^txisse  esse pronunddrùu ac  stupidum  indè 
non  perperam  asserunt  (79).  C'est  w/^/ /i^m«« /^urfuerii  (82)  ;  et  par  celles 
une  raaraue  très-certuine  ,  ajoute-t  il ,  de  l'astrologie ,  il  devait  mourir  avant 
que  Cardan  n  était  point  toujours  en  ïàgQ  de  quarante-cinq  ans  (83^  Ch  i- 
son  bon  sens,  ^ de  voir  les  contra*  cun  sait  comment  Socrale  justifia  h 
dictions  prodigieuses  qui  sont  dans  ses  physionomiste  qui  lui  avait  attribue 
livres.  On  ne  peut  les  attribuer  ni  a  tant  de  défauts.  N'oublions  pas  i«. 
un  défaut  de  mémoire  ,  ni  à  une  ruse  :  que  Naudé  soutient  que  Cardan'  qui 
le  peu  de  rapport  qu  li  y  a  entre  ses  se  vantait  de  n'avoir  jamais  menti 
Tariations  est  une  suite  des  différens  est  un  grand  menteur  :  il  l'en  convainc 
accès  d  extravagance  qui  Im  pie-  manifestement  sur  certains  articles 
naient.  Emmuero  non  semper  eum  a«.  Que  le  docteur  Parker  est  du  «en- 
mi  compotem  fuisse ,  sed  œstu  quo-  timent  de  Naudé  à  Tégard  de  la  folie 
dam  raplum ,  iruUcio  est  omnium  cer-  de  notre  Cardan  ,  et  qu'il  en  ramasse 
tissimoy  varietoiiUa  pugnanthanin"  les  principaux  signes  (84). 
1er  se  sententiarum,  quoMnonen  qubd      (Jc)  ScaUger  le  père  écrivit  contre 
a  iquis  ohUuionem  eorum  quœ  jam  Cardan ,  et  iimagina ,  sans  rmson , 
ilixerat,  autastu,  i^ajricieque prola-  nue  sa  critique  tairait  fait  mourir  1 
Las  ab  eo  fuisse,  sibipersuadeat,  cUm  ^ans  s'éloigner  le  moins  du  monde  clc 
sein  rébus  aluM  memorem  ad  miro'  la  vraisemblance ,  on  peut  dire  aue 
culum  usque  prœsUtenti  et  artis  ae  l'envie  de  s'acquérir  un  grand  noiu 
vafnciec  suspicionem  omnem  ele^et ,  par  la  jgloire  de  son  adversaire,  poussa 
quoci  grandia  qmdem  ,  sed  contraria  Jules-César  Scaliger  à  écrire  contre 
sejnper  ,  nunquam  auUm  connexa  ,  Cardan.  S'il  avait  eu  un  peu  moins  de 
eisdn  nuuuè  coharentm  loqueretur  démangeaison  de  contredire ,  il  aurait 
(80).  Une  autre  grande  preuve  de  sa  acquis  plus  de  gloire  qu'il  n'a  fait  dans 
tohe  est  le  mal  qu  i\  a  publie  de  Im-  ce  combat;  mais  ce  que  les  Grecs  ont 
même.  Il  aurait  pu  mettre  en  justice  appelé  «//.o-f,*       *Aoxxi?ç,  une  pas- 
un  poète  qui  1  aurait  si  maltraité  :  il  sion  excessive  de  prendre  le  contre- 
avoué  que  son  étoile  lui  avait  donné  pied  des  autres,  a  fait  grand  tort  à  Sca- 
nneâme  impie,  vindicative,  tmttres-  Kger.  C'est  par  ce  principe  qu'U  a 
se,  njagicienne ,  calomniatrice ,  adon-  soutenu  que  le  perroquet  est  une tr^- 
néc  à  toutes  sortes  d  impuretés  ,  et  laide  bête.  Si  Carfan  l'eût  dit,  ScaU- 
remphe  d  un  grand  nombre  de  défauts  ger  lui  eût  opposéce  qu'on  trouve  dans 
Honteux  qu  il  specilie.  //i^cmum  si  les  anciens  poètes  touchant  la  beauté 
quis  mimuiuê   taU   OU  qffinxisset  de  cet  oiseau.  Vossius  a  fait  une  criti- 
quale  suum  esse  in  ihemate  nataUtio  que  trés-judiciense  de  celte  bumeur 
testatus  est  potuisse  in  Ulum  a^ere  contrariante  de  Scalieer,  et  a  maraué 
niento  en  lege  Pœnaque  la  ta  ,  malo  .  n    »     •  ummk^uv 
quae  nollet  carminé  quemuuam  des- 
cribi.  iVif m  ejc  f^eiiere  W  Lumtac  pag!l^'*       *  ^  ^'^ 

fS^  ï***^»""  ;  io  CiidtM.  (83)  Foyn  la  nmarau*  (H). 

i9o)  2d0m,iàid,  (H)P.fktr.,WviiUt.4sDea  utt.  XXF. 
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en  même  feraps  en  quoi  ces  deux  an-  celui  de  son  adversaire.  Il  craignit  de 
/agooisteÂ  étaient  suoerieurs  et  infé-  rencontrer  dana  cette  seconde  editiou 
rieurs  Van  à  l'aatm.  SeaUiger  in  Ezer-  plusiem  eBdrmto  oorrîsés  :  il  aurait 
citât          Q.^'  Ç't'^Mftt*  psiaa-  par-là  trouble'  sa  joie  devoir  critiqué 
cum  comme ndarat  h  colorum  uarieta-  des  fautes  j  il  n^aurait  osé  publier  la 
te  ac  prœterea  fulgore  ,  quod  et  ^p-  censure  d'une  erreur  qui  n"*était  phi'; 
piUeju^  facit  in  secundo  FLoridorum^  dans  le  livre  de  Cardan  j  il  prit  donc 
oofitrtt  oûntiBndU  esse  deformem ,  non  le  pavti  de  ne  point  lire  cette  seconde 
modo  oh fœditatem  rostriy  ac  crurumj  édition.  CVst  la      rMDarque  delhi- 
et  linguœ ,  sed  etiam  quia  sit  coloris  dé.  Nam  primUm  fuisjmr»t  iScal^ 
J'usai  ac  cinericii ,  qui  tristis.  Quidfa-  rum  Exercitationes  suas  triennio post 
ciamus  summo  t^iro  ?  Si  Caraanus  ea  secundamlibrorum  de  SubtUitate  eJi- 
disisset ,  prof*oedtS9t  ad  puUeia  poe^  tionem  muudgdsse  ,  nec  tamen  iUam 
tarwn  :  atque  adeo  omnium  homir  Msm  vohuêse^  née  memdit  Ulis  m- 
nom.  Nunc  quia pulchri  dixit  coloris,  percisse  ^uœ  postremd  hâc  dUigeràià 
ille  deformis  contendit.  Hoc  contra-  sublata  a  Cardano  fuerant ,  ne  uidc 
dictionis  studium  ,  quod  ubique  in  his'  licet  laboris  sui  quamtumi^îs  frustra 
te  Mxerdtatiùmbuê  S9  prodit ,  so-  impensif ructum  amitteret  ?  Sa  af .  le- 
phistd  digniu*  est,  auam  phUosopho,  marque  est  que  Cardia  se  yaMà  n 
Majorem  etiam  modestiam  ,  dum  sol-  bimi,  que  s'il  mU  quekfoet  okjectioiM 
se  adeo  tractât  Cardanum  ,  merità  auxquelles  il  ne  put  répondre ,  on  les 
passim  reguiras  :  prœsertim  si  cogi-  doit  compter  pour  peu  de  chose.  Pra- 
tes  ,  seriSere  aâvershs  uirum  swnr  tereà  quis  nescit  Cardanum ,  actione 
nuun  studiis  quidem  humanitmlis.^  et  primd  in-etdstmsiÊÊitmm  Ubnnam  de 
Metapkfsicesy  nonpaulb  inferioretnt  SubtUitate,  sic  omnes  illius  medêss 
at  non  scientiâ  nalurœ  ,  matheseos  retulisse,  objectiones  dUuisse ,  aeen- 
autem  aninibus  disciplinis ,  in  quihus  sationes  inf  régisse  ,  ut  eorum  ratio 
parum  omnùA  Sealiger  ^'idebat,  albis  haberi  non  debeat ,  quœ  superesse  fer- 
mioddiciSuretpiisprœverUntem  (85).  mm  ex  tmmto  numéro  p^eeeni  t  nom 
P^audé  se  met  encore  plus  en  colère  homofuit  Cofdttmis  j  ethumifmk  se 
que  Vossius  contre  Scaliger  :  il  le  blâ-  nihil  aliemim  putauit  :  née  adeà  mi- 
me de  n'avoir  point  voulu  lire  la  se-  rum  est  illum  errdsse  ,  quin  multh 
conde  MÎtion  de  TouTrage  de  Car-  maeis  adnuratione  dignum  sU  ,  tam 
da  n  (*).  Ce  blâme  est  fort  bien  fon-  mré^  et-  in  Um  pmueis ,  ac  minimis 
de  ;  car  est  il  juste  que  parce  qu^an  oespitdsse,  Oa  nmetqoe  en  3^  liea 
çntiqae  ne  veut  point  perdre  la  peine  que  Scaliger  Ct  plus  de  fautes  qu^il 
au'il  a  prise  à  noter  des  fautes  ,  on  n'en  critiqua  à  Cardkn  pendant  les 
msp  le  procès  publiquement  à  un  neuf  années  qu'il  donna  à  cette  criti- 
écnvam  pour  des  erreurs  qu'a  •  dëjA  que.  imà  ueti  ausim  ego  pignon  de- 
corngecs?  Scaliger  pablia  son  livre  poeUeeontendemmultàpliSm, 
trois  ans  après  Ja.saconde  édition  de  esse  quos  Scaliger  " 


V    .      .   ^  suisimmistosrelufuit,quameos  quibus 

A'^TJ"  Z?xS:ta^  ^ersi^  Cardanum  tam  pr^lcUer 

(•)  11  .e  lit  du  viYtDt  de  Scaliger  de»*  édi-  totos  not^em  annos  msu- 

tloas  du  livre  de  la  Subtiiilé.  tm  première  à  ««Ct^*  On  remarque  en  4*.  lîeB  qoe  H 


Seal  igcr ,  dans  se*  Exerâtations ,  a  critioui  des  alors  de  plua  émînent  dans  la  républi 

enclroils  que  Cardan  eût  corrigé,  d-n.  l'edilioo  qUe  deS  iMm.  iVbjl  ICIIS  emeilî»  fW 

de  1554  ,  c  est  a  bon  droit  oue  ccla{-o  ê'tn  «st  2u^éim  <—    -    rr-       -  ,    .  . 

pUini ,  et  ane  Nandé  et  M.^ayl*  obc  apjyroavl  «terfw ,quèm m^ffrœni  desidf 

M  pleiota.  Mais  ceue  plainte  ce  re^^arde  point  le  rio  SUO  satisfaceret ,  CUm  illis  omni- 

riMMge  dont  parle  M.  de  la  Monnoie,  utm.  bus  consrediendi .  quos  suo  tempère . 

a.leo.  paM-gc  ,ai.  d..«k  première  édit!oï^  htterarum ,  erudiuonumque principes 

d«  l«  page  354  ,  »•  treaTC  sans  aucun  cbange-  nOOen  cognovemt.  A  088  qâatl«  (0* 

ment  pag.  354  de  la  seconde  édition ,  et  ce  nV»i  marques  00  en  peut  aiouter  nno  5*. 

que  dans  une  troisièine  de  Bile    i^fSn    in-Ro  n  c     i*  f 

Corrigée  d.  f^Ji!:  n  \^Jb^^Z\kl  ^r;'         Scaliger  S  imagina  que  si 

fti(/(e«iu/roiti,  qoe  lepaiH^fëe  qacttimaélé  critique  avait  tue  le  pauvre  Cardan. 

Ndifii.  R^.  c«ii.  Il  écrivit  là-dessus  une  préface  rcm- 
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plie  de  réflexions  élrtdMes  (86)  :  il  M  s'est  qu'une  réponse  gënë- 

oombla Cardan  de  louanges,  il  témoi-  raie.  Comme  Ferdinand  de  Gonzague 

gna  un  regret  extrême  d'avoir  reoo-  n'ëtait  plus  en  vie ,  Pauteur  chercha 

porte  une  victoire  qui  coûtait  la  perte  un  nouveau  patron.  11  dédia  cette' 

un  si  grand  homme  à  kl  rrfpalNÎq«e  troisième  édition  à  Don  Gonzales  Fer- 

àes  leUnes,  etc.  La  vérité  est      Cîn^  Mad  de  Coidooe ,  due  de  Snesse.  Il 

dan  a  survécu  à  Scaliger  quinze  ou  ne  data  point  son  épttre  dédiçatoire  ; 

vingt  ans^  et  par  la  seconde  remarque  mais  je  croîs  qu^il  récrivit  Tan  i56o*. 

de  Naudé  on  peut  connaître  si  le  livre  J'ai  pourtant  vu  l'ëpître  de'dicatoire 

de  Scaliger  était  capable  de  causer  de  la  seconde  édition  dans  un  exem- 

iMiiMMip  dedlagfi»è€a«daB.  plairti  impriioë  â  Bâle,  in-folio. ,  ex 

(Y)  Je  finU  une  addition  eonoer-  Offieind  Petrind ,  Tan  t56o.  L'^cfio 
nant  /'oujwgv  de  Sublilitate/^Me  Ju-  prima  in  Calumniatorem  se  trouve  â 
les  César  Scaliger  réfuta.  ]  Cardan  la  fin  de  cet  exemplaire.  Je  ne  pense 
u'emploja  <^ue  huit  mois  à  le  faire et  pas  que  Cardan  ait  retouché  son  ou- 
ïe doBM  à  iBipniBer  à  fcan  Petra&oi»'  vrage  depuis  ce  tempt-U  ;  je  ne  tnniTe 
libraire  de  Wureaberg.  H  le  dédia  â  nul  vestige  d^une  troisième  révision 
Ferdinand  de  Gonzague  ,  gouverneur  dans  l'édition  d'Henric  Pelri  ,  i58a  , 
du  Milanez.  La  première  édition  est  in-8°.  (91).  J*ai  une  édition  de  Lyon, 
in-folio,  et  marquée  de  Fan  i55o  apud  Martholomœum  Honoràtum , 
rSy)  :  nëanmoin» ,  l'adtewr  dédare  i58o ,  in-8*.»  qal  est  telott  la  premi^ 
aans  une  épître  dédiçatoire  datée  de  révision.  UjieUo  in  Ctdunuùatarmn 
Paris ,  le  ai  d'avril  i55a  ,  que  depuis  n'y  est  pas  ;  et  voilà  une  extrême  né- 
la  première  édition  il  avait  employé  eligence  dans  la  conduite  de  ce  li- 
trois  ans  à  corriger  et  à  augmenter  Braire  de  Lyouj  il  ne  savait  pas  que 
Fouvrage.  Quos  oeto  memmm  j^mIm»  depuis  vingt  ans  il  paraissait  une  édi- 
abtolyeram  y  peiyetuo  tnemuo  emen^  tion  beaucoup  meilleure  que 'celle 
daUtiêqueattctiinpublicumsubnomine  qu'il  contrefaisait.  Il  y  a  une  traduc- 
tuo prodirent.  Cette  épître  dédiçatoire  tion  française  de  ce  livre  de  Cardan , 
est  celle  de  la  seconde  édition  ,  et  faite  par  Kichard  le  Blanc ,  et  impri- 
s'adresse  au  même  Ferdinand  de  Gon*  mée  à  Paris  ,  l'an  i556  ,  in-4°.  (92). 
aane.  Festends  par  seconde  édition 

esBe  oui  fut  faite  sur  la  première  ré-  ,  '  J^^P^  Sdiger,  dati»  le  ScaUg<-rana  seeuni' 

.  .    ~    1      ».   ^  .  *  j       j*    •  art,  ayant  dit  :  «  Blon   pere  a  répondu  a  la 

Vision  du  livra  ;  j  entends ,  dis-je  ,  .  «ixiè'me  édition  de  Cardan  de  SubUUtate. 


l'an  1557;  et  néanmoins  ,  Cardan  ob-  Critique  de  J.-C.  Scaliger,  <|a«i9««  îapriméë 

jecle  à  cet  adversaire  d'avoir  employé  »~iV"*  •«"^ifx'îT**  t?'*l?™IÎ!,!^**^ 

i    ,    "          f        '1                   /o  \   Il  C«rcl»B,  «râil «té  faite  ior  la  première;  et  J.-C. 

prés  de  neuf  ans  a  le  critiquer  {pg).  11  Seâlifer  m  voulut  i«maia  lire  U  seconde,  qai 

K  une  aueonde  iMsiOB  de  ton  ou»  Mtcerrirée  en  plualeurs  endroit!,  apprtt«M«aK 

.  et  le  dbnna  i  imprimer,  atee  ™«""  de  famés.  VoyeteatMla 


ses  nouvelles  corrections  et  additions,  (g./ /^-Epiumie  de  Ge-ner  ne  mar^e 

a  un  libraire  de  Bile  (90)  ,  et  il  y  JOl-  e*a«  ediUon  ia-8o.  ;  mait  Vin-folio  seulement, 

goit  sa  réponse  à  Scaliger.  Elle  est  in-  (s*)  Du  Verdier,  Bibiiotliéqae  rraBçatae,;Mif. 

titulée  :  Hieronymi  &ifêmni  in  €a- 

^«^«J22J -'l»^^  CARION  (Jean),  professeur 

^       *  en  mathématique  dans  Façade— 

(86)  Ftfiu.fgtowwwaa  h  U  fin  de  se*  Harei^-  de  Francfort -suf  -  l'Oder  , 

~'  contre  Erasae ,  édiiion  de  Toulouse ,  lOio, 


^,^^EUê  ne  devait  point  servir  de  fr4face  ctait  ne  a  liuetickheim  en  Aile- 

r^'1^j^:i^:!Tw,  ^^^^    n      des  éph^. 

pag.  m.  3^i  mais  au  livre  XVI.  méridcs  qui  S  étendent  depuis 

?:^^J^^^'ÎT^ji:^^'^'  Tan  i536  lusqu^en  i55o.  Il  pu- 
ioi().  bUa  un  autre  livre  intitule  Hrac-^ 

(Sq)  /*/«n,  ibidem^  pag,  IM».  ^  i  w 
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tiCiB  astrolùgicœ  (Jb).  Ce»  deux  vrage ,  c'est-à-dire  ,  de  ce  qni  venait 

oamges  ne  lui  ont  pas  procuré  ^\^!:  "  4"^  menait  de  Mëlanch- 

r      "     j      '     M.  J     *     •   -1  thon ,  et  il  promit  de  Irai^aïUer  a  h. 

beaucoup  de  repuuuon  ;  mais  u  guite  ae  I  histoire  jusqa*à  son  tMnpc 

est  devenu  célèbre  par  une  chro-  (4).  Mais  il  ne  tint  point  sa  promené, 

nicme  qu'il  ne  fit  point  (A),  dont  t'«HHtiun  (jne  j'ai  de  la  chronique  de 

les  protestaos  firent  un  grand  îk^' »  l^^^' 

Ti             *   •    »    r  (5;,  et  contient  dans  un  ^«oemiMT  an 

cas  (B).   Il  mourut  a  Berlin  ,  abi^  de  Phisloire  depuu  le  conro»- 

l'an  l538  (c).  M.  Moréri  a  fait  nement  de  Charles  V ,  lusqu^à  la  mort 

une  faute  aSSeS  puérile  (C).  J'au-  hodolphe  en  lôi^.Lusche  Menîu; 

rai  quelque  ctiose  à  olwerver  ^  ""^1"%!^ r^°'î°'î  cette  chroni 

^»  j,^  ^       I    •    »     ,T\\  que  (o;.  Simon  uoulart  en  publia  une 

contre  d  autres  écriTains  (D).  traduction  française ,  Pan  1 579.  n  ea 

(^)Melcli.  Adm.,  InVitiiPliUoMplior.,  ""^  seconde  édition  l'an  iSgS,  et 

pag.  104.  chaque  fois  il  joignit  un  supple'rneol 

(c)  Idem ,  ibid. ,  pag.  io5.  de  sa  façon  jusqu'à  son  temps.  Je  par- 

(A)  //  est  devenu  ct^lèbre  par  une  «-dwsooi  de  la  IraducUon  fran- 

chronviue  qu'il  ne  fit  point.  \  Elle  a  ^.}'^      ^«««  1«  Blond  donna  au  po- 

été  imprimëé  une  infiintë  de  foi» ,  et  ^          ,              •   ^    ^  ."^ 

traduite  en  plusieurs  langues.   En  ,  ^^^^^z  que  le  manuscrit  de  Canon 

▼oici  l'histoire.  Carion  ayant  fait  une  J,"\  envoyé  a  Melanchthon  l'an  i53i. 


pat» 

geât.  Mëlanch-  »*'6^  »  P^^^^  "  sert  a  laire  connat- 
tbonTaùTicn  d.-  fa  corriger,  en  fit  notre  Carion.  ^  ccepi  tuam  dispw 
une  autre,  et  la  publia  à  Wittcmberg  talionem  de  pnedictionibus  Carionis. 
sous  le  nom  de  Carion.  Il  la  lit  en  al-  Q^^^^am  auUmtste  tthementer af^ 
lemand.  Elle  fut  traduite  eu  latin  Pan  *  ^  ™^  A"!? "àerum  ptm- 
l538,  par  Herman  Bonnus ,  ministre  tuminconsUiumaJhtbere,  tamenmul- 
h  Lubec,  et  principal  du  collège  (i).  persuadet  hoc.  Et  an 
Melanchthon  ,  ayant  vu  le  grand  dé-  meo  quoque juclicio  non poUst  tant  di- 
bit  de  ce  livre  ,  en  fit  une  nouvelle  'utguianbus  M^mUibiu  pro- 
version  latine ,  qu'il  publia  Pan  i558,  nuntumt,  sed  wr  est^guantum  ego 
apr^s  avoir  retouche  l'ouvrage ,  et  y  cogf^om  ,  randidus  et  Suevicaî 
avoir  inséré  quelques  additions  (i).  Il  ^i^nplicttatLs plunmum  rejei^s.  Misit 
le  pubha  deux  ans  après  ,  augmenté  ""^  ^foiiKct  excuderpJa,  sed  ed  iege, 
d'une  seconde  partie.  L'ouvrage  con-  ^8^  ^mendarem,  Sunt  muUascrip- 
tint  alors  trois  lirret  :  les  denz  prc-  ^  negligentms.  Itaque  ego  totum 
mien  appartiennent  à  la  première  par-  '^'^^^o  '  et  quidem  Germanicè ,  et 
tie,  et  s'étendent  depuis  l'origine  du  complecti  prœcipuas  muta- 
monde  jusqu'à  Notre-Seigneur  Jdsus-  maximorum  impenorum.  Ces 
Christ.  U  troisième  livre  £it  seul  toute  nous  apprennent  que  Mâandi- 
I.  •««m.iUi»rii«.  »t  «V{t«ni1  <l«nm«  t  h  OU  refondit  I  ouvrage  qu'on  l'avait 


Charlemagne  jusqu'à  Fridéric  li.^  Il         ^  dédictoire  J.ZVAt.  de  .5,.. 

publia  au  bout  de  trois  ans  le  an-  4^sL^  CHspnmm.  Jlj  ena  L 

quieme  livre,  çiui  finit  a  la  mort  de       Can  1617,  mpudwmdtm,  m  un»  de  Franc- 
,  1  empereur  Maximilien  en  iSiu.  11  lit,  /'"^^  '^94 1  «»  dnue  volume^^in^^,  Vçye%  u 
en  157a  (3),  une  édition  de  tontl'ou-  |^biiotbec.CemMîcail»lli«hdHertiiM..---.. 


^  —  »       —  - 

(0  Melancbtboo ,  in  epitt.  deHetO,  CbroilM.  (6)  Mdch.  Adam. ,  in  VÎCÎs  PUI.,  pag.  to5. 
Carionis,  i558.  CtUe  vrrr  ion  allemande  fut  impriwt/fy  à  rtne^ 

(1)  Jdfin,  tl/idem.  fort,  en  ijG  ',  in-fvtio. 

(3)  J  Wiumberg^in^/olio,  apud  J0kaimem      (7;  (Test  Ut  CXFII;  dm  U^.  tK  Mfif* 
UMonem,  dau'e  die  loUtiliali  i5$i. 
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nom  de  Carion.  Il  le  voulut,  nou-seu-   i53i  (i:^)'  Cela  non  plus ,  par  la  rai- 
lement  dans  la  première  éditioD  ,  qui  son  que  j'ai  alléguée,  ne  peut  coiiYfl* 
est  rallemaade de  Wittemberg,  l53>t  ^   nir  en  façon  du  monde  à  fouvrage  de 
mais  aussi  dans  les  suivantes,  qui   Melatichthon.  D'autre  côté ,  Gesner , 
sou  t  eu  laliu  ,  et  qu'il  corrigea  et  aug-   qui  rapporte  ces  observations  des  Suis- 
jnenta.  On  eu  usa  de  même  après  sa  ses,  venait  de  marquer  Touvrage  de 
mort  dans  les  Continuations  de  Pea-  Carion  par  des  caractères  qui  con- 
éer«  Lises  ce  qui  suit.  Nonten  Chro-  viennent  admirablement  à  celui  de 
nici  Oanonis  retinui  ,  qttoJ  mutare   Mélanchthon.  Il  venait  de  dire  que  la 
illud  auctor  primas  sanctœ  beatœque  chronique  de  Carion,  imprimée  en 
memonœ  Philippus  Melanchthfn  so-  allemand  à  Wittemberg,  Pan  i538, 
eer  meus  noluxt,  Oeea»io  fwminis  hw-  avait  ëtë  imprimée  à  HaU ,  en  Sooabe  » 
jus  indè  extitit ,  qubd  ciim  Johannes  Pan  iSSg  j  et  à  Lyon,  Tan  1543,  tra- 
Carion    mathemaficus   ante    annos   duîte  en  latin  par  Hermannus  îîonnuS, 
quadraginla  cœpisset  contexere  Chro-  et  intitulée  Chronicoruni  libellas  , 
nieumf  et  recognoscendum  Ulud  at'  nuiximas  quasque  res  gestas  ab  initio 
que  emendanaum  ,  prihsqudm  prelo  mamdi  apto  ordine  contpleetens,  ita 
subjiceivtur  j  misisset  ad  Philippum   ut  annorum' ratio  ae  prœcipuè  t^icis" 
J^etanchthonem  y  hic ,  qitod  parum    situdines  quœ  in  re^na  ,  in  reli^io- 
probaretur ,  totum  aboleutt  und  litu-   nem ,  et  in  alias  res  rnagnas  mci" 
rdy  alto  conscripto,  cm  tamen  Coito-  dunt ,  quàm  nctissiîn^  cognosci  quer 
nis  nomen  preefixit  :  sed  et  hoc  ekm  ont»  Ce  titre  représente  très-bien  le 
retexisset  f  amici  nomenetmemoriamy    plan  et  le  caractère  delà  chronique 
h  cujiis  primonliis  À^'jiu/i  prima  Chro-   de  Mélanchtlion  ,  et  l'on  sait  que  cet 
nici  contexendi  nala  alque  proj'ecta   écrivain  reconuut  publiquement  pour 
esset,  Utulb  posterUati  commendare  son  ouvrage  celui  qui  arait  ëtë  traduit  « 
tfoluit  (8).  Mais  notez  aussi  c|u*on  a  en  latin  par  Herman  Bonnos  (i3).  Le 
quelque  lieu  de  croire  que  Canon  pu-   même  Gcsner  remarque  que  Carion 
blia  l'ouvrage  qu'il  avait  fait.  M.  Sa-   dédia  son  livre  Tan  i53i  à  Joachim  , 
glttarius  n'en  doute  point  :  il  s'étonne   marquis  de  Brandebourg.  Cela  con- 
aeulement  de. cette  conduite  de  Ca-  orient  admirablement  au  livre  de  Më- 
rion  (9).  II  avait  parmi  ses  livres  deux  lanchtlion  :  je  le  prouve  par  ces  pa- 
éditions  allemande-;  de  la  chronique    rôles  d'une  épître  déclicaloire  (i^)  , 
de  cet  auteur  ,  l'une  in-4'* ,  dont  il  ne    Ciivi  aiitem prima  ediiio  illustrissimo 
sait  point  Tannée  i  l'autre  in-8°.  ,  qui  principi  electori  patri  tuo  dedicata 
s'ëteod  jus(|u*au  16  d'avril  iSai  9  et  sU,  ne  transferre  munus  in  aliamfa- 
dont  répitre  dédicatoire  est  datëe  de  nùliam  viderer^  filio  dedicare  hano 
Van  i53i  (10).  Cela  ne  convient  point   editionem  uolui,  quia  patrem  ipsum  , 
à  l'ouvrage  de  Mélanchthon;  car  lors    cuijam  historia  ecclesiœ  et  Imperio- 
même  qu'il  a  été  le  plus  augmenté  par   rum  notissima  est,  scio  velle  talia 
son  auteur,  il  n*a  touché  qu^aucom-  jam  à  filiis  legé,  et  §e  uwo  t^os  in 
mencementdu  règne  de  Charlemagne.  possessionem  docUinœ  f^em'iv.  Qu'on 
Voici  un  autre  sujet  de  diniculté.  Les    ne  se  fasse  pas  une  afîtjire  de  ce  qu'au 
Suisses  trouvèrent  tpje  la  plupart  des    temps  que  ces  paroles  furent  écrites  , 
choses  qui  ont  été  dites  de  leur  nation  l'électeur  de  Ètandebour^  à  qui  la 
dans  cette  chronique  sont  des  men-  première  édition  fut  dédiée  était  en  * 
songes.  Qm  inter  Heluetios  nosttvs   vie  ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  l'élec- 
historinritm  patriiT  non  imperiti  sunty    teur  de  l'an  l53l  (l5j.  Gela,  dis-je  , 


uleraque  falsa  eum  de  txbus  noairis  /   \  u  n-  ,     .    ,„  r t 

SCnpSlSSe   tonnant    (11;.  CUllinger  CochleillbeUamdcScrip»ur»etEccUd«Auelo- 

rëfuta  publiquement  les  faussetés  qn  il  ritate ,  dnajtium  ca^tu  XXiX,  ^md  Ge»- 

T  rencontra  sur  une  bataille  perdue  ,  .     .  . 

par  les  Suisses  auprès  de  Zuuch  1  an  ^  ^            p/MUonde  i558. 

(8)  Pcucer,  êpisi  dtdie»  Chraaici  CvioMi,  (i4)  CtlU  dtVédiUon  deVaniSSA.  CMLaéJU* 

edit  157a,  sub  jtnem.  tionjiu  dédié*  par  Milanelitboin  à  SigUmtad 

(y)  3Iirur  iptum   Curioneni  illu.l   tdulisse.  de  Brandebourg,  archei-^nue  d&  MogtMomrg, 

C*»p»r  SagitUrtus  ,    Inlroduct.  ad  UUloriaiu  de  ielecieur  Joachim  1 1 . 

gcclc«ia*lic«B ,  fMjr.  g8.  (tS) /McAmt        ,  qui  mourut  fan  x535. 

Idem ,  ibidem.  »jrant  succédé  à  son  pire  Pan  i4«k.  HeÎM,  Hi«t. 

(il)  Geaner.  ,  in  BiblioUi. , /»/ie  3g9  verso.  deTEtapire,  u>m.  II,  pag.  nu3§i. 


Digitized  by  Google 


454  CARiow: 

nVst  pas  une  affaire ,  car  celui  à  qui  jusques  à  Charlemagne.  Ceux  qui  peu* 
cette  premiéi^édilioofiild^iééii^é*  ▼eat  ae  «errir  d\iii  Utto  allenand, 
tait  pis  encore  électeur  lorsque  la  et  qui  auroot  roccasùm  de  fureter  lea 
chronique  dont  il  a^egit  parut  la  pre-  bibliothèques  A llemagne ,  sont  pries 
mière  fois.  Faisons  encore  une  remar-  d'ëclaircir  ceci ,  et  d'avérer  ce  qu'il 
que  .  Du  Verdier  vous  apprendra  que  en  faut  croire. 
la  chronique  de  Jean  Cation  phuo»  •  Depuis  l*ini|>re»ion  de  ce  que  Fen 
tophe  ,  comUtuuU  Uê  ehote»  Uê  plus  vient  de  lire,  f  ai  été  tirë  de  doute  : 
mAnorahles  d^m»  la  création  dn.  j'ai  vu  anachronique  latine  de  Carion 
monde  jusques  au  règne  du  roi  Uen"  dédiée  parlui-mérae  à  Joachira,  mar- 
ri // ,  traduite  de  latin  par  Jean  le  quis  de  Brandebourg  ,  et  divisée  en 


rez  plutôt  la  chronique  que  Carion  ont  été  toutes  fausses.  L'ëpttre  dëdi- 
aTaif  poofsee  j  usqu^eii  i63o ,  si  noua  eateire  est  datée  de  Berlin ,  Tan  iSSt. 
en  croyons  Kecdiemian  (17):  il  faudra  LVdition  dont  je  me  sers  est  de  ™ — 


seulement  supposer  que  le  traducteur  i563,  in-i6,  chez  Jacques  Dupais  ; 

français  la  GO(|^nuait  jusquss  à  sou  et  contient  un  supplément  jutquei 

temps.  au  3^  de  septembre  i56o. 

n  résulte  de  tout  ceei  qu^l  est  In-  J'ai  ro  aussi  la  version  Innçaise  ds 


•artain  s*il  n*a  point  paru  deux  ou-  Jean  le  Blond ,  imprimée  A 

▼rages  sous  le  nom  de  Carion,  l'un  chez  Élienne  Grouieau  ,  en  i556, 

composé  par  Carion  même  ,  l'autre  in^iô.  On  n'y  a  point  mis  d'appen- 

composc  par  Mélancbthon.  Il  est  vrai-  dix  par  rapport  à  l'histoire  générale, 

semblable  ^ue  Carion  n'acquiesça  pas  mais  seulement  par  rapport  a  e^  de 

an  jugement  de  cet  habile  honsmey  François  I*"".  et  de  Henri  II.  On  com- 

nnand  il  vit  qu'au  lieu  de  raccommo-  mence  celle  de  François  an  pre* 
der  quelques  endroits  dans  sa  chroni-  mier  an  de  son  règne, 

que  ,  on  1  avait  abandonnée  pour  en  (B)  ...  dont  les  protestans  firent 

composer  une  autre.  Peat«étrn  donc  un  gmiui  cas.  ]  ^u>ici  ce  qu'en  dit 

fn'il  publia  son  travail ,  pendant  qne  André  Franckenberg  :  ChromeonCth 

'autre  côté  l'on  publiait  sous  son  nom  rionis  magnd  sui  parte  retextum, 

l'ouvrage  d'un  autre.  Si  cela  est,  voi-  tanto judicio  tantâque dexteritate per- 

là  deux  chroniques ,  dont  l'une  a  été  jecit  (  Mélancbthon  )  ut  nihil  in  eo 

continuée  jusques  au  temps  de  Fim-  génère  et  compendiarid  rutione  prêt- 


Carion ,  celui-ci  fit  imprimer  son  ou-  de  magnitudine  ivrum  diuinarum  et 
-vrage  tel  qne  Mélanchtneo  le  1  oi  avait  polUiearum  quœ  in  Chronieo  PhUippi 
renvoyé,  et  y  ajouta  une  suite  jus-  continentur  (ao).  On  peut  croire  que 
ques  à  son  temps.  Si  cela  est,  voilà  Victorin  Strigelius  ne  s'éloignait  pas 
seulement  une  édition  allemande  sous  de  ce  jugement,  puisqu'il  fit  plu- 
ie nom  de  Carion.  On  peut  supposer  sieurs  leçons  historiques  sur  celte 
sims  peine  que  If ëlancbtlion,  ayant  chronique  (ai).  Étienne  Pretorins 
revu  ion  ouvrage  long-temps  après , 

et  l'ayant  mis  en  latin  ,  retrancha  (18)  Andr.  Fraackeabcrgiu*.  lib.  II l  \q*ù\m- 

tout  ce  qu'il  n'avait  point  fait.  Ainsi  «'««"î»               .«»                W-.*i7  • 

sa  chromque  latine  ne  parait  conti-  xot.  ccd^uu, pag.  97,  98. 

tmée  dans  la  première  édition  qne  (19)  Sua»  ifutitatioae* 

Ittsmilà  César }  etdansla  secradenne  riArum  t^f^  chronicon  Carionis  Meianckthont^- 

^    ^  num.  polùtimum  tMommodavU.  Sa^itttrâu» 

(16)  Du  Tcffdttr  ▼•«-Priva* .  Biblrolbéqua  t  l^f .  &oi. 

fraDçai&e,  pag.  665.  (ao)  Ellf  fui  impriméè  k  }FtlC«Milf)f ,  Tm» 

(t7)tieckerm.,  de  Natura  et  Proprict.  HiUor.,  >58q.  Idem,  ibid. 

ciy.  V ,  apud  AUginun,  Eponjiuol. ,  pag.  iSa.  (ai)  5cAol«r  kiitorkms  im  idem  CH/mi— 
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traîlo  de  sauvage  quiconque  ne  l'a  »  feetion  à  y  profiter  au  leotear.  In- 

point  goûtée  :  jLruditissima  et  tle-  »  sistant  presque  sur  tous  les  pins 

gantissima  epitome  omnium  fen' his-  »  notables  exemples  pour  l'habituer 

toriarum  totius  mundi  est  Cnronicon  a  à  ïa  vertu ,  et  parfois  Teslever  au 

PhiL  dfeianeM&nis ,  mtôd  qui  non  »  ciel ,  afin  d*y  adnriher  la  providence 

de^usUUfit  y  is  verè  harâus  est  (d).  »  divine  ,  au  tant  Vâriable  gouverne- 

Joignons  à  cela  le  temuiguase  de  Boe-  )>  ment  acs  humains.  Il  y  excède 

clerus  :  In  hoc  (  Chronico  )  ea  sunt  »  pourtant  le  devoir  de  chronologue 

ad  summam  i^rum  et  historiée  uni-  »  eu  sa  prolixité ,  et  d'historien  en 

venmU*  eontextum  spéetantià ,  fudi-^  >  divenel  passioiis  (16).  »  Lei  louan- 

cia ,  monita^  prmcepta ,  ut  de  alio  ^es  qtte  Simon  Goulart  a  données  | 

hujus  generis  et  i/ntituti  i'olumine  ccl  ouvrage  de  Carion(a^),  ne  SOttt 

sinùlia  volticeri  nemo  facile  qncat  pas  accorapagne'es  de  cette  censure. 

(a3).  Celui  qui  rapoorte  ces  jugeuaens  Notez  que  les  écrivains  de  l'autre  parti 

niîtconnaftreqa'il  les  appronve:  Jfe-  coudanment  beaucoup  cette  throni- 

retur ,  dit-il  (n^)  thoc  tpaumy  <juùd  ^^ït.  Possei^inus  suo  more  ^  et  %otX\l!è 

t»a/^ô  Carionis,  rec^m5  famen  Phihppo-  paroles  de  Keckerman  {1^)  ^  insecta- 

Peucerianum«/7/?e//arei//rChronicon ,  iur  Chrvnicon  Melanchthonis  sine 

inter  selectissima  probatissima  que  u~  lUld  ratione  etfronte.  Surius  déchar- 

trkttaue  HUtorim  (  Etclesmstteœ  ac  ge  des  charretées  d'iDjores  sur  Pencer, 

Civiùs  )  monumenta  computari ,  at"  à  cause  de  la  continuation  de  cette 


que  a  studiosâ  jui^entute  diligenter  chronique  (^9).  H  s'e'tait  ru  maltraité 
legi ,  lectumque  alimioties  rvpeti.  Il  y  dans  l'epUre  dédicatoire  du  V*.  livre, 
trouve  à  reaire  qu  on  n'y  ait^  point      (C)  M.  Moréri  a  fait  une  faute 


cité  les  antenrs  d*o&  l*on  a  tiré  les  assez  puérile,  ]  Je  la  noninie  ainsi , 

choses  ^  et  il  a  raison  :  c^est  an  défaut  parce  qu*elle  estlblt  semblable  à  cel- 

capital  dans  un  ouvrage  de  cette  na-  les  des  écoliers,  qui  traduisent  mal 

tare ,  et  dans  presque  tous  les  livres,  un  thème.  Voici  ses  paroles  :  Carton 

La  Popelinière  ,  qui  a  fort  loaë  cette  savait  les  langues ,  les  belles-lettres  , 

chronique ,  y  a  remarqué  une  autre  et  te»  mathématiques.  Il  les  enseigna 

tache  j  c^est  Fesprit  de  prévention.  Il  ai^ec  applaudissement  h  fVittemberfg 

ne  sera  pas  inutile  que  je  rapporte  et  ailleurs.  Cela  veut  dire  qu'il  ensei- 

tout  ce  pass^^e.  <(  Jean  Carion,  mathé-  gna  ces  trois  choses  dans  plusieurs 


))  provinces  souz  son  nom.  Bien  qu'en  les  termes  latins  que  Moréri  a  voulu 


»  ayant  présenté  les  premiers  traits  traduire  ;  ils  sont  aisés  à  entendre , 

a  d'icelleSy  â  ceqaej'ay  entendu  ^5) ,  et  néanmoins  il  ne  les  a  pas  compris. 

»  à  son  maislre Philippe  MélandtUMniy  A  tenetis  optimamm  Utterarum  et 

»  pour  les  revoir,  y  adjouter  et  cor-  artium  studiosus  fuit  ^  inquc  plurihus 

»  riger  à  son  plaisir  ,  il  raya  tout  Germaniœ  Acadenuis  ,  pnvsertim  in 

»  d'un  seul  traict ,  et  les  reut  toutes  fVittebergensi . . .  cum  laude  t^ersatus 

»  nouvdles.  Mais ,  par  une  débonnai-  (3o).  Cela  signifie  clairement  ^ue  Ca- 

»  reté  naturelle ,  lui  permit  les  im-  rion  se  fit  louer  pendant  qu'il  étudiait 

)>  primer  sous  son  nom.  Il  y  a  de  la  à  Wittemberg,  et  dans  plusieurs  au- 

»  doctrine  et  diligence.  Mais  on  y  très  académies  d'Allemagne.  Mais  ce 

u  doit  encore  plus  remarquer  son  ai-  n'est  pas^  enseigner  avec  applaudis-' 

sèmefUt, 

scrijuit.  K«ckerm. ,  de  Natari  «i  Pispfku  Bia-  (D)  .  • .  J'aurai  queique  chose  àôh* 

tor.  ,  in  Ameiar.^  cap.  Vi» 

«,,urfS.gUUr..  InUod.«dHut.eecles.,paf  .ç^.  |.^^  j pn^rjei.  6%  li^rt  fut  imprimé  Pmk 

{U)  Boederiu,  Distert.  de  Utilit.  ex  HittoriK  ,5^      r  •                      j  r 

«aivcre.  Compo»itionecapicndl,pdf .  »6,  apud  Voje%  Zépîlre  dédicatoire  de  sa  iraduC' 

SagilUr. ,  ibid.  ii^n. 

(«4)  Sagiuar. ,  ibidtm ,  pag-  97*  (a8)  Kecken.  .  de  Natarâ  «t  Prof.  UiM., 

(a5)  //  pouvait  citer  un  livre  imprimé  depuis  in  ànct. ,  cmp,  Vt.  ^ 

vin^trtepl  an/,  savoir,  V /pitre  de'Jtcaloire  de  (29)  Suriui  ,  CommM.  lUtMi  »•  Olkt  g«t- 

9eme€r  au'devmnt  tie  l'édition  de  iS^i-  y  or  ê»  ur. ,  a<i  aiut.  i565.  _ 

eréeinu  la  diaifwn  (8 ).  (So)1fdch.  Uêm.  ,  in  Tit.  Philw. ,  pag.  un|- 


e 
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456  CARMIUANUS.  CARNÉADE. 

sen^fr  contre  d'autres  écrivains.  ]  Les  dailft  la  remarque  (A)  ,  et  emU- 

abreviateurs   de  Gesner    marquent   j      *  «-«jf^- 

une  édition  de  l'an  i5a8  :  c  est  une  ^^era  mott  lecteur  de  s'étonner 

faute.  U  première  édition  n'a  pu  pré-  personne  ne  parle  de  ce 

cëder  Tan  i53i.  Keckermao  débite  poète.    Cette  profonde  obscu- 

que  Melanchthon  publia  en  t54o  une  ntë  oli  il  est  enaerelî  est  une 

chronique  depuis  le  commencement  Jp.  f!^  • 

du  monde  jusqu'à  Charlemagne  (3i).         çnnapalCS  raisons  qui  me 
n  fallait dhre  en  i56o.  Zeiller  est  com-  poussent  à  lui  consacrer  ce  petit 
pîicc  de  cette  faute  (Sa),  pubqu'il  a  article.  J'en  userai  de  même  en- 
copië  mot  à  mot  ce  qu'avait  dit  Kec-  vers  quelques  autres, 
kerman.  Il  en  fait  une  autre,  quand  ^     ^«^o  autre», 

il  assure  que  Peucer  a  continue  cette  (A)  Le  jugement  qu'on  en  fit  se 
Îr5r??*51"f.  jusques  à  son  temps  (33)  :  ^erra  dans  la  remarque.  ]  Ammo- 
il  fallait  àitt  jusqu'en  1 5 19.  U  obaerve  écrivit  U-dessus  oes  propres  ter- 
que  Peucer  mourut  Tan  1609.  H.  Sa-  n^es  â  Érasme.  Hoc  prmunundum 
gitfarius  se  sert  d'une  étrange  preuve,  "^/i  est  P.  Carmitianum  régis  Sco- 
pour  montrer  que  Melanchthon  et  toram  Epitaphunn  nuper  edidisse 
Canon  étaient  bons  amis  (Si).  Il  cite  mulieùribus  moLedictis  rejertum,  quod 
un  passage  tiré  de  Tépttre  dédicaUnn  Pinsanieii  ehanieUrihus  excusum 
de  la  chroniaue  de  Carion»  au-devant  propediem  leges,  JEo  CarmiUamu 
de  1  édition  de  i558.  Ce  passage  porte    ^agis  sibi  placet ,  seque  magis  mim- 

2ue  Mélanchthon  avait  oui  dire  à   ^'^r  quant  CaLuUianus  ille  Suffenus, 
apnion  ,  que  Têlecteur  palatin  fit       tamen  nisi  ego  admonuissern  pul- 
faire  un  abr^é  des  anciennes  mo-  pntna  eompUt  posuisset.  Ut 


dans 

re  ^  ^     ^  ^  ^ 

est  tombé  dans' une  autre  faute  :  il  a  celui-ci  lui  répondit.  Cmmilk^ 

'-'-u  qu'un  homme  né  l'an  1499  (35)  ,  J^pitaphium  i^idi ,  quùmque  iegerem 

J*^*''availlé  à  uu  ouvrage  avec  Ko-  pujlulare  ,  hic,  inquam  ,  scabies  est  : 

doJphe  Agricola,  quimourutl'an  1 485.  ^«indè  qttùm  sciscUanti  reAponduseni 

(30  Keckerm  ,  d«  Natnri  et  Pi«p.  Hi»t. ,  in  CoTmiliam ,  respondi  ,  tanè  m» 

'    fL^Sff^A^i'tMi           t,  dlifnum  est.  Id  qutdam  sic  accepe- 

pag.  207.                                           »  atenum:  quitus  plus  culum  eratnasi^ 

(33;  Idem^  ibidtm,  pa§.  1 14.         •  Sitbnaére.  Scd  nœ  tu  homo  niniium  es 

(34;  Inlereessiste  tamen  Melanchlhoni  cum  candidus  nui  hédl»Mjm  ^«.^ 

Çapnione  sinaularem  amiciUam  se^uenUa  Ik!.        $     àeUum  UUUêfamœ  COn- 

duni.  Sagitur.  loirod.  ad  Hutor.  eccleiiMi.  *  ''^         Deus  omet ,  magno 

g*/  99*    «w^  ««««r#«  A«iciiiaPlttlippi  nm  ^rnerun  si  sUuisses.  Cet  te  réponse  d'É- 

/aSÎ/laix^^L.^^/*^  •          «  rasme,  datée  du  mois  de  novembre 

^  f  ^Jrrr              '^'^  ^5'*'          XX«.  lettre  du  VUKli- 

GARMILIANUS  (Pierre)  ,  miju^ex  par-lâ  de  Pexactitude de 

poète  latin ,  Anelaîs  de  nation  *  ^*      ""^  ®"  ^^^^^^'^ 

AVI   siècle.  Erasme  et  André  (0  Epist.  Er.,miXL,  i*.  ^///,^«^.435. 

Ammonius  parlent  de  lui  avec  .  ^îl^ ^^«d.i«fwi.a/»i»«(B) 

.asse«  db  mépris.  Il  publia  entre  "'^^t^^ 

autres  poèmes  l'Epîtaphe  du  roi  ^ARMEADE  ,  fameux  pbîlo- 

d^Bcosse ,  qui  avait  été  iuè  dans  >        ^«  Cyrene  {a}, 

une  bataille  que  les  Anglais  ga-  ^  «>nda  la  troisième  académie 

gnerent  sur  lui  Tau  i5i3.  Le  («)DiogeB. 

jugement  qu'on  en  fit  se  verra  V^%t'  *  •  ^"'^ 


en 
avait 
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(A)  ,  qui  ,  à  proprement  parler  ,  que  Vmi  des  dogmes  de  sa  mo- 
ne  différait  point  de  la  seconde  raie  (K).  Sa  dispute  contre  les 
^Z/);  car,  à  quelques  adoucisseineiis  oracles  d'Apollon  avait  quelque 
près  ,  qui  n'étaient  propres  qu'à  force  (L).  On  croit  qu'il  aurait 
jeter  de  la  poudre  aux  yeux  ,  laissé  la  succession  de  sa  chaire 
il  était  le  défenseur  de  l'incer-  philosophique  à  son  disciple  Men- 
titiide  aussi  ardemment  qu'Ar—  tor  ,  s'il  n'avait  rompu  avec  lui 
céj.ilas  (Bj.  Il  la  trouva  dans  les  pour  l'avoir  trouvé  couché  avec 
notions  les  plus  évidentes  (C).   sa  maîtresse  (M).  Quehjuos-uns 
On  ne  convient  point  qu'il  ait  disent  qu'il  vécut  quatre-vingt- 
fait  des  livres  :  quelques  auteurs  cinq  ans  {d)  :  d'autres  étendent 
assurent  qu'il  n'en    fit  point  ;  sa  vie  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
quelques  autres  semblent  dire  le  (r).  On  met  sa  mort  à  l'an  4 
contraire  (c).  Ce  qu'on  rapporte  de  la  162".  olympiade(y ).  Je  ne 
de  son  application  à  l'étude  est  crois  pas  qu'on  soit  bien  fondé  à 
fort  singulier  (D).  Tl  fut  l'anta-  substituer  une  autre  chronologie, 
goniste  des  stoïciens  ,  et  il  s'at-  comme  a  fait  le  père  Petau  (g)  , 
tacha  avec  une  ardeur  extrême  ni  qu'on  puisse  soutenir  qu'il  a 
à  réfuter  les  ouvrages  de  Chry-  vécu  en  même  temps  qu'Kpirure. 
sippe  (E)  ,  qui  avait  été  depuis  II  s'est  élevé  une  dispute  sur  ce 
peu  la  principale  colonne  de  leur  dernier  point  entre  deux  moder- 
porti([ue.  Il  avait  une  éloquence  nés  (N)  ,  qui  ont  produit  dans  le 
surprenante  ,  et  qui  se  fit  crain-  Journal  des  Savans  les  pièces  de 
dre  au  sénat  romain  (F),  lorsqu'il  leur  procès.  J'en  forai  un  peu 
fut  à  Rome  avec  deux  autres  am-  Texamen.  Plutarque  nous  a  con- 
bassadeurs.  On  dit  qu'il  y  ha-  servé  ce  bon  mot  de  Carnéade 
rangua  un  jour  admirablement  çh)  :  Le  manège  est  la  seule  chose 
pour  la  justice,  et  le  lendemain  que  les  jeunes  princes  appren— 
contre  la  justice  (G).  Lessubtilités  nent  exactement  :  leurs  autres 
ayec lesquelles  il  combattait  cette  maîtres  les  flattent;  ceux  qui  lut- 
vertu  parurent  terribles  à  Cicé-  tenl  avec  eux  se  laissent  tomber; 
ron  (II),  et  capables  d'empêcher  maisun  cheval  renverse p9r  ter re, 
qa*on  ne  jetât  de  solides  fonde-  sans  distinction  de  pauvre  ou  de 
mens  dans  des  ouvrages  destinés  riche ,  de  sujet  on  de  souverain  , 
à  traiter  du  droit  et  des  lois,  tous  les  maladroits  qui  le  mon- 
U  réduisit  à  l'absurde  les  stoi-  tent.  Je  noterai  une  faute  de 
ciens  sur  le  chapitre  de  la  reli-  M.  Saldénus  (0)  ,  et  celles  de 

S 'on  (I)  ,  et  je  m'étonne  c[u'on  M.  Moréri  (P).  J'ai  parlé  ailleurs 
i  permit  de  les  attaquer  si  for«-  (1)  d'un  Carnéade  ,  qui  était  l'un 
tement  là-dessus  ;  car  les  raisons 

<I«'il  teorall^  étaient  fort  Jj^^l^fiJ^^/^t^^r^Zj^l- '''^ 
propres  à  rumer  de  fond  en     (ei  Cicero.  Academ  Quasst  , /**• /'^ 
comble  toutes  lesdivinités  païen-  M^i"»  ■  i'f>.  ym,cap  yji. 

nés*  11  n  y  a  rien  de  plus  chrétien     ^  )  /  oj  ez  u  nmarque  (p^ ,  imm.  6*. 

\Ji  \  Cdrncadej,  apud  Pltitarcb.  deDiscrim. 
{b)  Fondée  par  Arcéïilas.  ^  oja  son  ar-    Adulât,  et  Amici ,  pag.  58 .  F. 
tkk ,  A»Mt.  IL  pag,  (î)  dduiia^  eUation  .'p6/  «/c  l'article  Aft- 

;     .  <)  Foyes  ta  remarque  (1) ,  A  laJSn.  CÉSIL&S ,  tojn.  //,  pag  2j2. 


Digitized  by  Google 


458  GIRNÉADE.  ' 

des  amis  d'Épicure ,  et  qui ,  ce  itrijone  pémuauU  (4).  Clémrmî 
me  semble ,  ne  diffère  pas  de  cet  d'Alwandrie  obs^m  ^qc  l'académie 
X»:^.^:^.    -.-vi     *  •       X   moyenne  tleurit  jusqaes  a  1  ne^esi- 

épicurien    voluptueux   qui    est  ^^-^^  predecessear  de  Carnëade  (5). 

nomme  t»orniade  dans  les  edi-  Je  citerai  ci-dessous  saint  Augustin , 

tions  de  Plutarque  (A).  C'est  sans  q"*  attribue  â  Cameade  d^avoit*  îa- 

aucun  fondement  que  Ton  vou-  ^ïf"^®?^*  S^*^**"' . 

rait  supposer  que  lorsque  Cice-  tu^Jausii ar^miientqu'^rcésUas,] 

ron  parle  de  cet  ami  d'Epicure,  il  Voici  des  paroles  de  Cicéron  qui  le- 

entend  le  Carnéade  qui  a  formé  moignent  que  Caméade  confirma  les 

la  troisième  académie.  Voyez  la  ^>ypo«h^  d'AwëiUaa  :  Jifac  m^- 

remarque  (N)  ,  note  (  1 22).  J  exa-       /nullnmnne  rem  apenè  judicandi, 

minerai  en  un  autre  endroit  (/)  projh  ta  h  Socmic  ,  i^petita  ah  Arec 

le  passage  de  Diogène  Laërce  ,  «*/<i>  conurmata  à  Carneade  ^  usque 

qui  porte  que  l'un  des  disciples  ^.  n^^^  uiguU  mtmUmt  {^).^ 
,  1  .  *        VOICI  d  autres  qoi  nous  apprennent 

(1  i^picure  changea  de  parti  et  se         y^g^rà  de  rincorapre'hînsibiUté, 

joignit  à  Carnéade  ;  et  je  dirai  il  poussait  les  choses  aussi  loin  que 

ce  que  M.  de  la  Monnoie  pense  l'autre  :  Ex  hoc  illud  est  natum  quod 

là-dessus.  postulahat  Mùnensim ,  icc 

saltem pertn^tum  a  sapiente  dicetfld^ 

{.h)  Voyez  la  remarque  (I)  cb  VtrUeU  '^'^"^  /^os.ve  percipi.  Sed  Antipalro 

Epicure,  à  lajin,  tome  VJ.  hoc  idem  postidanti ,  quitm  dicerety 

{l)  Dans  la  remarque  {fi)dcl'anU:U  d'È'       q^-i-  f^ffirmaret  nihil  passe  percifi 

picotB ,  à  la  Jim.  conseHtMÊsum  este ,  umun  tmmeM 

/A\  n  /-  j   T  y  lud dkere perù^i poêse^  uSaliatum 

y^i  *^  jonda  la  troisième  acade-  passent ,  Cameades  acutiùs  résiste- 

I  Je  remarque  ailleurs  (  i  )  ,  que  ^j.  JYam  tamen  ahesse  dicehat  ut  ci 

Ihogéoe  Laërce  ne  doit  pas  être  ëcou-  consentaneum  esset ,  ut  maxime  etiam 

te  ,  lorsqu  il  attribue  à  Lacjrde  cette  repugnareu  Quiemm  negaret  quU* 

Jonda  ion.  Lacyde  suivit  ponctuelle-  guam  esse  quad  percipentur,  eum 

ment  1  hypothèse  d'Arcësilas  son  pré-  ln^l  exe^  :  Ua  netisse  esse  ne  id 

aecesseur  :  on  ne  trouve  point  qu'E-  ipsum  auidem  quod  exceptum  non 

Tândre ,  qui  lui  saccëda ,  ni  qu'Hege-  esset  ,  comprehendi  et  percipi  uUo 

«mus  (a  )  qui  succéda  â  Evandre ,  modo  posse  (n).  Vous  voyez  qu'U  en- 

1  aient  innovée.  Ce  fut  CarnMe,  qui  geignait  que  cens  qui  disent  que  ron 

sei-endit  chef  d  un  nouveau  parti;  ne  peut  mn  comprendre ,  et  qu'U  n»y 

Larneade ,  dis-je ,  le  successeur  d'He  a  rien  de  certain ,  doivent  dire ,  par 

gesinos.  Citons  Ciceron  :  Cujus  (  Ar-  «ne  conséquence  nécessaire ,  que  cette 

cesiiœ  )pnmà  non  admodàm  prohata  proposition  même  ,  U  n'y  a  rien  de 

ratio.  .  .  proximè  a  Laeyde  solo  re-  certain  ,  notes  ne  pouvons  non  eopf 

tentaestipostautemconfictaaCar-  prendre,  est  incertaine,  ineompré- 

iUiade^  qui  est  quartus  ah  ArccsUd:  hensible.   Or  il  était   de  ceoi  qui 

tttidMfit  emm  Hegesinum  ,  qui  £t^an-  disaient  que  Ton  ne  peut  rien  coa- 

antm  audienu  Xaefdis  duapulum ,  prendre  ,  il  allait  doue  aussi  avant 

Quum  Arcesdœ  Laoxâesfmsset  (3).  qu'Arcésilas.  Duo  piaeot  osso  Car- 

il  avait  dit  dans  un  autre  endroit ,  neadi  gênera  uisorum.  In  umo  ktoe 

que  1  académie  d'Arcesilas  se  main-  di^isionem,  :  alia  insa  esse  quœ  percipi 

tiul  sans  varier  jusqu'au  temps  de  possint ,  alia  quœ  non  possint.  In  d- 

Carnéade.  OiMr<  Academîa  )  usque  tero  autem ,  alia  t^isa  esse  probabduiy 
ad  Carneadem  perducta ,  qui  quar» 

tus  ab  ArcesOdfuà,  in  eOdem  Areo-     (^)tJUm,  md. .  tî».  /,  eup.  Xîl.imjhm, 

(5)  CUna.  AbaudriSM,  â»»a.,  ISI.  ti,peg* 

(l)  Dont  l'article  Lactde,  remarque  (A}.  3oi. 

(a)  CUowu  Alesandria «  Strom. ,  t».  /,  f^.      (6)  Cieero ,  é»  Nalnrft  Dean» ,  lii.  /, 

3oi  ,  le  nomme  Hegesilaùs.  y  et  XXV. 

(3)  Ciccfo,  Acadcm.  Quoett.,  lik,  jy^eap.      (",)  Idetn^  Academ.  Qanu  ,  Uh.  IV  ^  *f. 
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ml6i  non  prokakUià»  Itaque  ^im  «cm»  mhU  vmm  eue  wiAffftir,  -sed  u ,  qui 

<m  sensut  f  vmuraque  penpicuUaêtm  mnnibus  uerU  faUa  iptœdam  adjuncta 

Mcaniurj  ea pertinerc  ad  superiorem  etiedicamus  ,  tanta  similitudme  ,  ut 

(lii^isionem  ,  contra  posteriorem  nihil  in  Us  nulla  insit  certa  judicandi  et 
dici  oportere.  Quare  ita  placere ,  taie  assentiendi  nota.  Ex  quo  existit  et 
visunt  nuttum  esse  ut  perceptio  eonse^  iUud,  nudta  esse  probabiUa,  quœ 
quereUar  :  m  mttem  proimtia  ^  mukm  »  quëmqustm  non  percîperentury  tamen 
etenim.  contra  naturam  esset^  *i  pTO*  fuia  visum  haberent  quûndqm 
habile  mhilesset,  et  sequituromnisvitœ  nem  et  iltustrem,  his  sapientis  ftta 
ea  quam  tu  y  LucuUe ,  commemorabas  regeretur  (ii).  Oa  prétend  aussi 
eversèo.  Itaque  et  sensibus  probanda  qu  ÂrcésiUs  avait  oie  qu^il  y  eût  des 
milite  êum  f  tenemtmr  miodè  ùiud^  non  ehotet  probables  (11)  :  Gambade  ne 
masMm  mhi$qsiicquamtedeyq\iai€mmi  ïb  nia  point,  etil  Yoalut  même  que 
etiam  Jatsu m  nihil  a b  eodi /ferons  esse  la  vraisemblance  nous  déterminât  à 
pnssit.  Sic  quidatiid  accitleret  ipecie  agir,  pourvu  qu^on  ne, prononçât  sur 
proôaàile ,  si  nJiU  se  ojff'eret  quod  sU  rien  absolument  (i3).  Il  avait  encore 
probabUUmU  Uii  eonawûsm,  uleter  plutd^iiidulgeoce:  ilperaiettaitansage 
eo  sapiens ,  ac  sic  amaU  ratio  i^itœ  gu-  d^opiner  en  quelques  rencontres.  Si 
bemabitur  (8).  Vous  voyez  qu'il  n'ad-  nulli  rei  sapiens  assentietur  unquhm  , 
mettait  que  des  probabilités  pour  Tu-  aliquando  etiam  opinabitur  :  nunquam 
sage  de  la  vie,  et  qu'au  reste  il  ne  autem  opuiabilur ,  nuUi  igitur  rei  as- 
croyaît  point  qa'U  jr  eût  quelaue  œiw  sentieùir,  Hanc  conclusionem  jiree' 
titade  ou  quelque  ëvidenoe.  H  atrak  Misu  pirobat»  Confirmàbai  enim  pH- 
travaille  de  toutes  ses  forces  â  renver-  mum  et  secundum.  Carneades  non' 
ter  la  coutume  de  consentir  à  ce  qui  nunfjuàm  secundum  illud  dabat  as- 
D'est  pas  évident  (9)  :  entreprenait-  sentiriy  aliquando  id  assequebatur 
on  davantage  dans  Tacadémie  moyen-  etiam  opinari  (i4)*  Cette  oondescen- 
nef  Aa  reste,  on  avait  raison  de  din  dance  de  Carnéade  Usit  quelque  brè- 
one  U  peine  quMl  s^e'tait  donne'e  là«  che  à  son  système  ,  et  Ton  a  dit  qu'Ar- 
aessns  était  un  travail  d'Hercule  ,  et  césilas  se  soutenait  mieux  que  lui.  Ex 
on  eût  pu  ajouter  que  ce  héros  fût  his  iUa  neccssarvo  nata  estiTraX^y  ùlest 
venu  à  oout  plus  aiscUnent  de  deux  assentionis  retentio ,  in  qud  metiks  sibi 
mille  monstres ,  ehaeun  aussi  redou*  eonsistit  ArcesH^ ,  si  uera  gunt  quœ 
table  que  Thydre  de  Lerne  ,  ou  que  le  ^  Ctantéade  nonnuUi  existimant.  Si 
lion  de  Némée ,  qu'Arcésilas  ni  Car-  enim  percipi  nihil  potest  ,  quod  utri- 
uéade  n'auraient  assujetti  l'homme  à  q*^e  t^isum  est ,  tollendus  asicnsus  est. 
n'opiner  pas  ,  c'est-à-dire  ,  à  ne  con-  Quid  enim  est  tam JutUe ,  quhm  quic- 
sentir  à  risn  aui  n*eèt  été  amené  à  juamapprobare  non  cogniusm  ?  Var- 
IMvideBoe  par  la  voie  de  discussion,  neadem  amtem  etiam  heri  au/Mebamus 
Remarquons  que  l'innovation  de  solitum  esse  dclahi  interdmn  ,  ut  di- 
Caméade  ne  consistait  qu'en  ceci  :  il  cerct  opinaturum  ,  id  est ,  pcccatuimni 
ne  niait  point,  comme  Arcésilas ,  sapientem  (i5).  Mais  il  est  sùr 
{u'il  n'y  eût  des  vérités  ;  mais  il  sou-  qne  Carnéade  revenait  toojoors  à  re- 
tenait que  nous  ne  les  pouvions  pas  poque,  et  que  cVtait  pour  ainsi  dire 
discerner  certainement.  Sint  ista  ue-  l'analyse  de  sa  foi.  Cela  paraît  par 
va,  dit  un  académicien  dans  Cicéron,  l'exposition  que  Ton  trouve  de  son 
ifides  enim  jam  mejateri  aliquid  esse  sentiment  à  la^  iin  des  Questions  uca- 
weri,  comprehendi  ea  tamen  et  percipi  démiqoes  de  Cicéron.  Je  la  rapporte  : 
nego  (10).  Joignez  à  cela  cet  antre  Qt^id  Catulus  sentit  ?  Quid  laorten' 
passage  :  Non  enim  sumus  ii  ,  quibus  sius  ?  Tum  Catulus.  Egone  ,  inquit  ? 

(8)  Idem ,  ibide,n .  cap.  XXXI.  rcyol^v  senUntiom ,  quam 

(9)  £^9  gnim  etti  mmximam  metiontm  JmC» 

rtifmgnmrw  «tm,  okfUtênr  o^Moftâhw,  ^^ften»  (11)  Idem,  de  Naterl  DMram ,  M.  /,  cap. 

tus  lubricos  tusUnere;  cr^doqua  Clitomacho  Ua  V ,fin. 

scrihenu  :  Herculis  quendam  laborem  exanlla-  (ts)  Voyti  Votsius  ,  de  Philotopli.  Scctù, 

tum.  à  Carnéade ,  quod  ut  feram  et  immanetn  pag-  ■76. 

èelluam  tic  ex  animit  noitris  assensioneut  ^  id  {li)           Cieiwa,  kCMàum,  ,  lA»  jKtPO*" 

•tt ,  opinationem  et  temeritatem  mxUrmxitsH,  ta-  eim. 

rnen ,  etc.  Ciccro,  Amàm.  Qmtwl. ,  lié.  IFf  (i4)  Tdrm^  Hid* ,  €mp.  XFJZI,  Ttgfss  mMti. 

cap.  XXXI y.  cap.  XXI K 

(t»j  tdtm^  Oidmn  ,  <ap.  XXXFIIi»  (i5)  /ém ,  iètéem  ,  ca^,  XFIiL 
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quidemUle  Cameadeamëigedieebat,  dans  tout  le  dMcii  dè  l'autre.  Car- 
ia pereipi  nihil  putem  poste ,  asseif  neades  prittth  iilmn  vehtt  ealummm^ 
surum  autem  non  percepto  ^  id  est ,  di  impùdentiam  qud  tddebat  jined- 

opinaturum  snpientem  existimem^  sed  lam  non  medincriter  infnmatum ,  de- 
lta ni  si  inteLlisat  se  opinari,  sciatque  posuit ,  ne  contra  omnia  ueUe  dicere 
mhU  essè^ptoacomnrBhetÊM  et  pereipi  quasi  ostentationis  causd  videretur 
possittperhvox*''' i"amomniumrerum  .(i8).  Ces  paroles  de  Mîiit  Augustin 
comprohans  ,  ilti  alieri  sententiœ ,  m-  sont  moins  d('<(avantageuses  à  Cir- 
hil  cssequod  pereipi passit ,  uehemen-  neade  f{»'à  Arcésilas  :  mais  Ntiracnias 
ter  assentior,  Habeo  inquam  senlenr-  jupeait  autrement  de  ces  Jeux  acade- 
tÎAm  tuant ,  netpte  eam  admodûm  as^  raiciens  j  il  sVmporte  inoÏDS  conlre 
pernù.  Sedt^uid  tihi  tandem  uidetur,  Arcésilas  que  contre  l'autre*  H  pré- 
Hnrfensi  ?  fum  ille  rvdens^  tollen-  tend  qu'Anési las  était  dans  ^  iNMioe 
duni.  Teneo  te  inquam.  IVani  ista   foi  ,  trompant  les  autres,  et  se  trom- 
academiœ  estpropria  sententia  (i6).  Il   pant  aussi  soi-même  5  au  lieu  que  Cai^ 
va  plus;  cardes  gens  qui  le  pouvaient  néade,  ne  croyant  rien  de  ce  quM 
biea  savoir  ont  soutenu quHln'approo-  disait,  et  tenant  arec  ses  amis  m 
\ait  point  que  les  philosophes  opinât-  langaée  de  confidence  tout  difl'éient 
sent.  Licebat  percipere  ninU  ,  et  tamen   de  ses  leçons  ,  ne  cherchai  t  qu'à  étoor- 
opinari  :  auod  à  Carneade  dicUurpro-   dir  ses  disciples  ,  et  à  se  jouer  du  pour 
tetom.  Eqwàem  CUtomacho  plus-  et  du  contre  (19).  Il  bâtissait ,  if  dé- 
miam  PhUoni  aut Metrodoro  eredent^  molissait  ;  il  n'avait  pas  plus  tôt  éiabfi 
hocmnîrisabeodispumum,qukmprth  une  probahilité  qu'il  la  renvéïstît 
*</mm;>aio(i7).  Il  me  semble  donc  que  lui-même.  H'y%  f       mù  sSmc,  w 
l'on  peut  croire  qu'il  retenait  tout   et7ré<^«f«v  ,  âvTixcyi'atç  ti    xatî  ç-fo*J« 


,    —ifenbat ,  pugmunque 

ridicule,  il  leur  accorda  des  degrés  suamcontrariis  sententiis  y  et  uersutis 
de  vraisemblance  qui  doivent  déter-  quibusdam  ac  subtilibus  arqutiis  cum 
Bunerl  homme  sage  â  cboiiir  un  tel  multmiiei  uarietau  nUscebat ,  ajîr- 
ou  un  tel  parti  dana  la  pratique  de  la  mando  simul  ae  ntganâoy  et  wpoù- 
vie  civile.  Il  vit  bien  que  sans  cela  il  ne  lis  utrinquerationibusdisputando{2o), 
répondrait  jamais  aux  objections  les  En  avouant  qu'il  y  avait  des  vérités 
plus  odieuses,  il  ne  prouverait  jamais  et  des  faussetés  dans  la  nature  ,  mais 
^ue  son  principe  ne  rédnisU  l'homme  si  cachées  qu  on  ne  les  pouvait  dis- 
a  1  inaction  et  auquitftisme  le  plus  cerner  certainement  les  ancs  des  an- 
honteux.  Tout  bien  compté,  c'est  la  très  (ai),  il  était  un  plus  dan«ereax 
même  chose  que  de  dire,  il  n'y  a  filou  qu'Arcésilas,  H%  ^oî» 


point  de  uériUs ,  et  que  de  dire  ;Uy  (,8)  k»^$ùn. ,  Ub.  III ,  conir.  Ac«lei>*eM. 

eii  a,  mais  nous  n  affons  point  de  ré-  *^ud  âldeftra»!.  Not. ,  in  Diog.  Laêri.,  (ik 

^le  pour  les  diseemer  de  la  fausseté,  ««'«•  »8.  ^ 

Si  Arcésilas  a  soutenu  la  première  de  (19)  Toi^atpoyy  ATta-yety  towç  *XAowf, 

ces  deux  propositions,  il  fallait  le  «i««ve»  ctvi|«j«T>)Toç,o/*»  t/wtÎf 

comparer  aux  chevaux  fougueux  qui  ^  ^*t<nj,ttm,  ixum  ydf  vtfnX^'nn 

sniventleorimpétnotitéjusqu'aafond  ^'^f^^^t^^  r»>«o^wC»,-n«»T*f. 

des  précipices.  Mais  j'ai  de  k  peine  *^:''            5f«Tov  f^N^ccTaiMc  /*{ 

à  croirequ'il  ait  nié  absolument l'exis-  ïf^^^^^Ai,  -rtTruTBcti  tT  ÀxitB»  tnct$,  « 

teoce  des  vérités.  Il  se  contentait,  ce  /**  '^«c  tirctÇA?rcLin-c»v  ÀvAifitrttKÇ 

audem  alios  et 
ilur  ipie  nmtf 

_  4,       V      .'  — *  •  tnonhmMaU 

lispute  Fempécha  i*  *nim  dmm  eml»n»»  *mir  steum  mmf^Se&s 

peut-être   de    s'exprimer    aussi    prU-  prtBstigUs,  Corybanlum  more  insaniemei,  cir^ 

ilemment  que  Ton  fit  dep.iis  dans  7J"Ù!:^!' 7"JTk^t'^^^^^^ 

1  acaaemie  ae  tarneadc.   Lelui-ci  se  ctm^  onmia  simul  ac  stmel  aboUtido  ^  pertan' 

ménagea  mieux  ,  pour  ne  pas  tomber  ^««-  Wnniwiî»»,  apud  Eufcbinm ,  Fntoam. 

LA              ,J         .  Evangel.,  f.A.  X/r,c^ra/,^^,7ll.a 

C16;  Cicero,Ac«d«iii.,  Ub.  If^.cap.uU.  (20)  Jtiem,  i6*<f.,B.               »r  •  #  # 

(17;  Idem ,  ikid, ,       XXtV^Jin,  («i>  /ifcm,  i^idmn^  pag.  73*  ,  A. 
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-y^nt  9t^(ir%f9f»  Fkrtrgo  prœstigiator'  uni  terth  MUM  ubm  interse,  H  est 

^mie  fuit   5o/enî©r(aa).  CicéroQ  dit  certain  que  Carnëade  Ta  fortement 

x\ue  chose  qu'on  peut,  opposer  à  Nu-  combattue,  paisqu**!!  a  déployd  tou- 

xnenius.  Celui-ci  prétend  que  la  doc-  tes  les  subtilités  contre  celle-ci,  les 

t.riae  publique  de  Carnéade,  et  sa  doc^  €hoses  égales  h  une  troisième  soM 

t.rine  domestique ,  ne  s'accordaient  égales  entre  elles,  Galien  nous  Tap- 

point  i  qu'en  public  il  brouillait  tout,  prend  dans  un  discoars  qui  a  élé  im- 

afin  de  combattre  les  stoïciens;  mais  prime  avec  l'un  des  livres  de  Sextus 

^a'avec  ses  bons  amis  il  n'avait  pas  Empiricus ,  et  il  dit  même  que  les  dis- 

'autres  opinionsque  celles  du  peuple,  ciples  de  ce  philosophe  aTaîent  Uiné 

^Ofâmt       KAtrot  X AI/TOC  i>7ro  Stoix»;  per  écrit  tous  les  sophismes  que  leur 

xoviix/ac  sic  To  ^Auph^  KUKoti ,  wpoç  yt  maître  avait  oppose's  à  cette  notion 

•roùç  tAvrau  irttipovç  Si  ÀTolcïirûev  ùfxo-  commune  la  plus  claire  qui  se  puisse 

A.ô>f»  T*  xfiti  iMÔfJ/*,  xat«  eÙTi^auifiTo,  a  voir,  et  que  ni  eux,  ni  aucun  des 


palam  _  ^  .  . 

inter  suos  eadem  omnia  faiebatur  ,   n  y  a  pas  moins  de  malignité  à  con- 
ê^erèque  ac  certo  pronunciabat ,  quœ  server  dans  un  livre  ces  objections 
sditis  quivis  è  populo  (^Z).  Cela  ne  sans  en  marquer  le  défaut,  qu'aies 
s'accofde  point  arec  le  passage  où  inventer.  Je  rapporte  ses  paroles,  se* 
Cice'ron  nous  assure  que  Clitomachus  Ion  la  version  d'Erasme.  Carneades  ne 
ne  put  jamais  découvrir  ce  qui  pa-  iilud  quidem  quod  est  omnium  et*iden- 
raissait  le  plus  vraisemblable  à  Car-  Ussimum  eoneedà  esse  credendum  , 
nëade,  dont  il  avait  été  plusieurs  Qubdmagnitudines  unicuipiamœqua* 
anne'es  le  disciple  favori(9l4)*  Cujus  les  ,  sint  ^tiam  inter  sese  œquales, 
(  Callipbonlis  )  quidem    sententiam   Rationes  i^itur  qiiibus  conatur  des- 
Carneades  ith  studiosè  defensitahat ,   truere  et  hœc  et  aliaptrmulta,  quœ 
ut  eam  probare  etiam  uideretur,  tiM  eindenter  s^pmnt  enduntunfue 
quanquam  CHtonmehMis  ajfirmahat ,  ««m  yera  .  adhws  in  hune  usque  diem 
nunquàm  se  intelligere  potuisse  quid  setvatas  hahemus ,  proditas  scriptis , 
Carneadi  proharetur  (îd).  discipulis  collectas.  Solutio- 

Plusieurs  blâmeront  Tentassement  nés  autem  nec  ab  UliSf  nec  ab  alio 

academieorum ,  qui  post 
datas  sont,  JEa 
istius  rationes  om^ 

pas  Toulu  y  avoir  ëgard.  J'ai  mieux  ^^^^  sopIUsmata  :  nobisque  quœ' 
aime  faire  le  copiste  ,  pour  l'utilité  rendœsunt ,  6  discipuli ,  istarum  so- 
de  ceux  qui >  sans  sortir  de  leur  place,  ltt*«>t*es,  Improbum  est  enim  hoc  s 
sont  bien  aises  de  sVclaircir  histori-  attamen  nUulominiis  improbum  fece^ 

auemeot  des  opinions  des  anciens  ,  et   '  "«^      >  7'"'  scripserunt  quuhm  fias, 
e  voir  les  originaux  des  preuves  ,  je    coeteràm  vobis  non  indicdrunt  ,  qua- 
veux  dire  les  propres  termes  des  té-  l^^^senti^Q). 
moins.  Voilà  mon  principe  en  cent     P) .      7"  on  rapporte  de  son  ap- 
autras  occasions.  pUcation  n  l  t  tudc  est  fort  singulier.^ 

(C)  //  troui^a  l'incertitude  dans  était  laborieux  autant  qu'aucun 
les  notions  les  plus  éi^identes.]  Tous  autre,  et  à  force  d'étudier  il  négli- 
les  logiciens  savent  que  le  fondement  geait  de  couper  ses  ongles ,  et  il  lais- 
dn  syllogisme ,  et  par  conséquent  de  Mi»cro»tre  ses  cheveux  («7).  H  aimait 
la  faculté  de  raisonner,  est  sittn;  sur  u  peu  a  donner  son  temps  à  d'autres 

cette  maxime  ,  les  choses  qui  sont  les       (,6;  GaU  nus ,  in  Hbro  de  Optimo  aocendi  g». 

mêmes  avec  une  troisième  sont  tes   nttc^  à  la  Jin  des  Pjrrhoaimnm  Hjpotjrposes , 

mêmes  entre  elles,  quœ  sunt  idem  |w-«fnrt  Biiwijw,  P«i  i56a  ,  ^a^. 

'    2  aoo  ,  ait. 

Idem ,  ibidem.       *  '   (a?)  ^''^^^O'OC  «Ti  *»Ô/)a7roç>i^ûVt»  ti' Xi</ 

(23)  fdem ,  ibid.  ,D.  F ojre*  OHtsip.  739,  A.  T»€»^^^»*  Wtf  MtliJtfi||Uflt  «cti  «Tj9f    y  ovo  - 

{t^)  .4  Clitomncho  sumam  qui  us^nc  ad  s,--  X^t  ^f*f^»th9y9tff.  Fuit  au^ 

meelatem  emim>  Cmrnead€fmt.C^^  tem  vehemunter  ttudiotus...  quocirca  et  ctvttt' 

Q""»*«-»        'f^ »         XXXI t  ÙUL  fit^  fi  utifiues  nulriebal,  tanui  erat  in  Uuertu 

(bSJ  tdtm ,  M.  V  «ap.  XtV^  fin,  imlÊntiotu,  Oiof .  U«rt. ,  Ub,  tr,  imm.  6a. 
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«1^9801       ses  études ,  cpe  non-seo'*  on  wi^qo^dii  que  Ton  mettait 

leiAent  il  evîtiait  les  festins  (aS) ,  mais  les  morceaux  à  la  «Miche  de  CI117- 

qu'il  oubliait  même  à  roaneer  à  sa  sippe  :  Aut  Chrysippum  denique  rt- 

propre  table  (39)1  et  qu'il  fallait  que  petam,  quem  interetiétm  epulas  tam 

saservaDte,  oui  était  aussi  sa  coacn-  intemperatOem  studii  fuisse  aiuntt 

làKtf  lai  mttlet  morceaux  en  main  y  ut  evoimUe  ad  aUa  mtfânioy  nuuau 

on  peut-être  même  à.  la  iMucbe.  Je  cessaret,  et  hiatUi  on  aneelia  Me- 

m'exprime  ainsi ,  parce  cpe  l'auteur  lissa  cibum  ineererr  deberet  (  34  ). 

latin,  que  je  vais  citer,  s  en  est  tenu  Jl  nVst  point  plaeiaire,  quoiqu^ii  se 

à  des  phrases  générales.  Notons  que  serve  des  paroles  de  Fromondus  (35)  j 

la  ODneidNiie  m  ménageait  entre  la  car  il  nous  fcaveie  â  loi.  Voili  doae 

crainte  d'interrompre  Carnëade ,  et  trois  auteurs  qui  ont  fait  la  faute  :  je 

celle  de  le  laisser  périr  de  faim,  ne  doute  point  y'iU  n'aient  pluwem» 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  cela  •  comrpaenons. 

nous  pouyons  en  inférer  que  ce  phi-      (E)  àI  fut  l'antaeonisie  des  sioi- 

losophe  n'était  paa  Ima  aiier  qn^ott  eims ,  et  il:  ^tMaïauL         k  r^wt 

interrompit  ses  méditations ,  non  pas  Im  ouvrages  de  Chrrsippe.']  Voilà  ua 

mène  quand  il  s'agissait  de  donner  passage  de  Cice'ron.  5*60  u  (Cameades) 

au  corps  la  nourriture  nécessaire,  ut  contra  stoïcos ,  quos  studiosissimè 

Cameades  lahoriostu  et  diutumus  semper  refelUbat  y  et  contra  quorum 

sapieniiœ  miles  :  siqmdem  n&tutgùUA  dhdplûuiM  ingenitun  ejus  eacunena 

esrptttis  annis  ,  idem  UU  vwetâi  ae  f36).  Il  lut  avec  attentum  les  écrits 

pmîùsophandi  finis  fuit.  lia  se  mirt-  oee  stoïciens ,  et  surtout  ceux  deCbry- 

ficum  doctrinœ  operibus  addixerat  ,  sippe ,  et  les  réfuta  (37).  Il  y  réussit 

ut  ciim  cibi  capiendi  causa  recubui»'  de  telle  sorte  ,  qu''il  disait  que ,  saos 

set,  cogitationibusinheer^ ,  nuuttait'  Chrysippe,  il  n'eût  pas  été  ce  on'ik 

ad'  mensamporrigere  omufiieeretur,  était*  Eî  /m»  yàf  »r  Xpi/n^iwoc»  «éeiisr 

Sed  ertim  JmUissa ,  quam  uxoris  loco  iym,  JYisi  Chrysippus  fiiieetftf  non 

habebat,  temperato  inter  studia  non  essem  ego  (^S).  Bien  d'autres  ont  pu 

interpellandi ,  sed  inediœ  succurren-  dire  de  pareilles  choses  :  ils  ont  été 

di  offtcio  f  dexteram  suam  necessariis  redevables  de  leur  gloire  aux  anta- 

vsibus  apttdfot*  Er^  animo  tantum-  gonistcs  qu'ih'oat  eut  :  iiiaa^  aéraient 

mod6vitdfru^MtÊr,eorpor»tfer6qua'  plongés  dans  l'oisiveté»  00  him  ils 

5/  alieno  et  supervacuo  circumdatus  auraient  fait  de  l'étude  un  amusement 

erat  (3o).  Joignez  à  ceci  ce  que  je  dirai  domestique ,  si  l'envie  de  les  surpas- 

bientôt  touchant  le  rem«le  doi|t  il  ser  ne  leur  eût  fait  prendre  la  résolu- 

'  ie  servait  pour  rangmeptation  wt  tion  d^acquMr  de  gmndcilmMères , 

forces  de  son  esprit.  et  d'en  faire  part  au  publie.  La  né* 

Muret ,  par  un  défaut  de  mémoire ,  cessité  de  se  défendre  contre  un  sgres- 

a  pris  Chrysippe  pour  Caméade.  Pro-  seur  ambitieux  et  turbulent  a  fait 

deat  in  médium  Chrjrsippus ,  dit-il  éclore  des  livres  qui  ont  procuré  beau- 

j[3i)  ,  qui  sœpè  studm  intentât  iantd  coup  de  gloire  a  des  gens  qui  nesov* 

'yoh^ftate  perfruébatur,  ut  eum  tart»  geaient  à  rien  moins  qu'à  s^ériger  eo 

quam  extra  se  positum  cibi  potionis-  auteurs.  Hotte  Caméade  n'est  point 

que  caperet  oblii^io.  Sur  la  parole  de  dans  ce  dernier  cas.  Ce  fut  lui  qiM 

Muret ,  un  autre  savant  a  donné  deux  chercha  la  noise  :  il  choisit  pour  an* 

fois  â  Chrysiope  ce  qui  ne  convient  tagoniste  l'un  des  plus  célébics  philo» 

qu'à  Caméaoe(39)  ;  mais  il  est  viai  sophes  de  la  secte  des  sfoïcieBS,  et-il 

quHl  observe  que  Valére  Maxime  a  souhaita  si  ardemment  de  le  va incie, 

parlé  de  celui-ci ,  et  non  pas  de  ce-  qu'en  se  préparant  à  le  combattre  il 

lui-là(33).  Rapportons  ses  paroles ^  s'armait  d'une  prise  d'ellébore,  pocr 

avoir  Tesprit  plus  libre,  et  pour  1 


(28)  Diog.  L«è'rt,  lib.  jy,  num.  63. 
(QQ)  Valer.  Maxinw,lifr.  ^ii/,        ^//,      04)  Idem,  ikidèm^  pag,  >56. 
nmm.  5,  m  extrrn.  (35)  Libertoi  FromondiM,  Pbilotopb;  Cfcri»- 


(30)  Valer.  MaxinM.  Uè*  ^///,  «MK  FIA    tian  ,  de  AoUni  ,  pag.  ii  i 
mm,  S ,  in  «xtem.  (36)  Cioera ,  Tuscai.  Qumu  ,  Uè.  F^.  ^ 

(31)  MareL ,  Ont.  II ,  «ol.  / ,  jMf .  m.  17.      «m  // ^  Uvw     lf«larA'D«onua " 


fjl-jr)  Jarobns  Tliotnanim,  Oral»,  J^§'  '49v  libcnter  tn  ^to1ro•  învrlirbalnr. 

iS6.cdi(.  Lift.  (37^  Dioj.  UërUaa,  - 

ifA)  Jéim  ,  i^id.  ,  in  ■Raffine,  fog.  >56.       (38>  /dmi,  ibùÊtm, 
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ter  arec  pliu  de  force  contre  ki  le  fe  u  d^attribuer  à  Chrjrsippe  ce  qu  e  PUne  , 

de  son  imagination. /«icm  (Carneades)  Valère  Maxime  et  Âulu- Celle,  ont 

cum  Chrysippo  disputaturiis  ,  helle-  rapporté  de  Tellébore  de  Carne'ade. 

bût\}  se  antè purgabat ,  ad  exprimen-  Jonsius  ne  parle  point  de  saint  An- 


point  employé  le  mot  cum  ;  c'est  vou- 
loir qu'on  croie  qu^il  s'agissait  là  d'une 


ôme,  affirment  que  Carne'ade  se 
loir  cju'on  croie  qu'il  s'agissait  là  d'une  purgeait  le  cerveau  avec  de  l' ellébore 
dispute  verbale;  pensée  iamae,  vu  Manc,  lorsqu'il écrwait  contre  Chrr* 
que  Chrysippe  ne  vivait  plus  lorsque  sippel^j),  ,  il  eat  certain  que  cei 
Carne'ade  entreprit  de  le  réfuter.  Pline  trois  auteurs  ne  parlent  que  de  l'elU- 
(4o)  et  Aulu-Gelle  (40,  prétendent  bore  de  ce  dernier.  M.  Ménage  le  dit 
qu'il  se  servit  de  ce  remède  pour  ré-  lui-même  dans  un  autre  livre  (48).  Je 
pondre  aux  livres  de  ZéïKm.  Quelques  ferai  encore  contre  lui  une  observa- 
modernes  s'imaginent  que  oe  Zénon  tion.  Il  a  tort  de  dire  que  Fuleenoe  a 
n'est  pas  le  chef  des  stoïques,  mais  nommé  Zënon  en  parlant  de  l'ellébore 
Zénon  de  Tarse,  disciple  et  successeur  de  Carnéade  (49)  :  cela  n'est  pas  vrai  : 
de  Chrysippe  (4a).  Cela  pourrait  être  :  il  ne  nomme  que  Carnéade  (5o).  Si 
mais,  comme  M.  Ménage  l'a  remarque  Fon^ût  consulté  les  originaux  ,  on 
judicieuaenient  (43)  ,  on  peut  aussi  tùA  tnmé  une  oouTdie,  matière  d« 
entendre  cela  du  fondateur  des  stoï-  critiquer  Jonsius»  qui  a  mis  Fulgence 
ciens.  Je  ne  saurais  applaudir  à  tout  parmi  les  auteurs  qui  ont  dit  que 
ce  qu'il  a  critiqué  à  Jonsius.  Il  le  cen-  Carnéade  se  préparait  par  une  prisé 
sure  avec  raison  d'avoir  dit  que  Va-  d'ellébore  a  écrire  contre  Zénon.  Je 
Ure  Maxime  airare  que  Gamëad»  ne  relève  ces  minutiet  que  danf  la 
▼oulant  écrire  contre  Zénon  pranait  vue  d'accoutumer  les  auteur»  A  Texae* 
3e  l'ellébore  (44)-  I'  ftillait  dire ,  uou"  titude  la  plus  sévère  ;  car,  pour  peu 
lant  disputer  avec  Chrysippe.  Illui  at-  qu'ils  se  relâchent,  ils  font  commettre 
tribue  trés-faussement  d  avoir  accusé  des  bévues  à  plusieurs  autres  de  main 
d*emiir  Pétrone ,  TertuUien ,  saint  en  main* 

Jérôme  et  saint  Augostin ,  pour  ^yp»     Rotes  que  Fulgence  lait  aussi  men- 

dit  que  Carnéade  se  purqemt  le  cer-  ^qj^  Je  Fellébore  de  Chrysippe.  -f^o 
veau  avec  de  VelUbore  blanc ,  lors^  ^e^^  Chrysippi  elUbori  rancidulo 
au  il  écriyait  contre  Chrjrsippei^S),  ^core  pos'fposito  cum  Musis  alinuid 
Cette  ftote  de  Bf .  Ménage  est  d'autant  blandtus  Jabulabor  (5 1).  Ainsi ,  voilik 
plos  étonnante,  qu  il  venait  de  rap-  presque  autant  d'auteurs  pour  Chiy- 
porter  les  paroles  de  Jonsius  ;  les  gjppg  pour  Carnéade.  Vous  aves 
voici  :  Quodtamen  Chrysippo  trihuit  p^ur  celui-ci  Valère  Maxime,  Pline  , 
perperamPetroniusinsatjrncOyTer^  Aulu-Gelle  ,  saint  Augustin  (5i)  ,  et 
tullianus  Ubro  de  animd  cap.  6,  Hw*  Fulgence  j  et  pour  coJui  -  là  Pétrone  , 
Tonfmiu  eommentario  in  epistolam  Tertttllien ,  saint  Jérôme ,  et  le  même 
ad  Galat4u{£fi).  Elles  signifient  claire-  Fulgence.  M.  Ménage  y  ajoute  Lucien 
*  900  ces  trois  auteurs  ont  tort   (53;  j  mais  c'est  le  tirer  par  les  cbe- 


—  .    —  .           >r.»»        »wm  v®"'^  »          passage  qu'il  cite  ne  con- 

^l^'!;r*  "'*^"''            '           •  tient  autre  chose  sinon  que  Cbry- 

mim.S^  extern.  *           — ^ 

(4o)  CoMuUdum  (  eileborum)...  quondam  ter" 

mibUe^  pÊM^à  tam  promiscutun  ^  ut  flerique  (49)  Ittstf»,  Aa^iSailkl,  lOM. /,  |pii^.  l|3; 

tUtdiotnm.  grmiid  ad  gervidendf  tunkê  aum  f^g)  Idem,  Not.  in  Diog.  Ltèrt.,  Ui.  ir, 

€OmmenUAMir^  *»pàu  tummMWKi^  num.  62,  pae.  m.  184. 

ntad^  rerporummm  Zmi»ni$Vbn$^¥hu,^Uh.  ^^^j  Ménage.  Anti-Baillet ,  com.  I.pag.  xB^. 

y  eap,  r,  (5oj         •„  ^uibut  el  Carneadh  resudat  elle- 

(40  Arfw  Gdlivf ,  W.  XVII ,  cap.  XF^,  borum.  Fnlgent.  ,  Mytholog. ,  l,b.  I,  sub  Jin, 

(43)  Jonsius,  de  Script.   Hist.  IMi  losoph,  ,  Prmfat.  ^  pag.  m.  3']. 

par  M.  BtSUêt ,  Jugemens  ,  tom.  I ,  fOg,  4«o.  .^'^        '         "                       »  r  »  . 

(43)  Ménage,  Aoti-Beillet,  tom,  I^ptÊg,  l54.  (5,)  Augusiin.  ,  lib.  /,  contra  Cresconinm, 

(44)  même,  p0g,,  iS3«  Mp.  XIX  ^  cité  par  M.  Baillct,  JaceOMM  àm 

(45)  Là  même.  Poètes,  lom.  / ,  pa^.  igg. 

(48)  JoBtitw ,  de  Sevipl.  Hktor.  PhllMoeb: ,  (53)  Mcbh*  •  N«t.  te  njef.  Lairlimi,  Uk,  IK, 

fa§.  117.  w»"»' 
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j.ippe  n^avait  pu  entrer  ^atis  l'île  des  ce  qu'elle  troure.  On  Tem  mieux  cet 
bicoheuieux,  après  quatre  purga-  éloge  dans  les  termes  grecsqueje  ^ 
tiooe  d  ellébore  (54).  Il  y  a  dans  Lu-  citer.  EÏt.       Uû  t.  Icù  B^ui  iy^ 


T  r  ."?         rt^venn;  sage  sans  boire  ^»/^«7iic      <r»A  *it.7ô, ,  x«J 

de  l  ellébore  trois  lois  de  suite  (55).  ^m-ri,  x«tî  <rvyiTvpf  toÙç  àxo;>o,T*ff 

Voyez  aussi  1  Hermotimf  de  Lucien  BofùCoy.  Quod  si  alto  auodam  et  era^ 

vers  la  fin.  Vous  y  trouvcrc»  de  quoi  geratodicendigenerelpus  esset.tum 

coDclure  quesi  M  Ménage  eût  cité  cet  eninumi^  ^hSnenti  ah  rapide  cursu 

endroit  la,  il  eût  pu  prouver  ce  qu'il  ferehaiur ^  ut  amnis  quiéUun  ùiâUf 

prétendait.  Dans  ce  partage  de  sen-  tus  et  rapax ,  qui  omrUapassim  imuf 

tiinens,j  aimerais  inieux  suivre  ceux  det  et  ohruat  :  sic  in  aiiditorcm  in- 

qui  donnent  toat  ceci  à  Caraéade  (56j  ;  cumbebat,  eumque  secum  magno  cum 

maii  peut-être  que  Chiynppe  avait  fragore  stn:pituque  rapiebat{6o).  Jl 

aussi  avale  de  1  ellébore  pour  le  nUR.  ajoute  que  ie  nhilosophe  charmait 

"^^1  <^''P"*-  tellemenlses  auditeurs ,  qu'aktame- 

riotonsen  passant  que  Charles  Etien-  nait  captifs  à  robdissance  de  sessenti- 

ne,Lloyd,  et  Hofiuan  ,  se  sont  fort  naens  ,  et  que  par  force  ou  par  adresse 

trompe's  quand  ils  ont  dit  que  Çai^  il  subjuguait  les  personnes  mêmes 

neade  fut  le  bon  ami  et  le  sectateur  qm  avaient  pris  contre  lui  les  précaa- 

hdde  (lu philosophe Chrysippe,C7irr-  tions  les  plus  exactes.  Cela  mérite 

up^i  maximè  studiosus.  Je  dirai  ci-  d'être  rapporté  en  grec  Kati  uhr<A 
-«i«IOttS  (57) ,  qu'il  y  avait  des  doctri-  ô  Ka* ».»<ft.c  i^uxayciyu  x*i  ir/î:e- 

qu'il  ne  soutenait  que  pour  s'op-  wU^m  h  il  *M;rT«f  ii»  «««ic 

er  aux  stoïciens.  <t>ciivoi/f«Af  Ai  xh^;,  -:.r-  „  J 


poser  aux  stoïciens.  <|>*nro/utioc  ^  xnç-iç,  cùfSf  tuù  ^I^câi 

(F)  //  apait  une  éêoquenee  surpre-  '^^^^       «"«tvf  <r^ôJ'pA  7rAp%<nuaë0>' 

nante,  et  qui  se  fit  craindre  au  sénat  A»»»»"?-       enimuerb  Carneades  intc 

romain.\  Elle  était  si  forte,  que  ja-  ^^à ,  dicendifacultate  audit  orem  per- 

mais  il  ne  soutint  xien  sans  le  prouver,  ^^*^^hat,  iaemque  captit^um  irahe- 

et  que  jamais  il  n'attaqua  rien  sans  le  et  fur  occukè,  manifesté  prœdo, 

détruire  de  fond  en  comble.  Carnea-  ^cl.  fraude  ueltqpend  uiparatiuimum 

dis  uero  uis  incredihilis  illa  dicendiet  etiam  quemque  capiehat  (6i).  Aucun 

l  arietas  per^uam  esset  optanda  nobis^  ses  adversaires  ,  continue-t-il ,  ne 

qui  md&m  miUissuis  disputationibus  pouvait  lui  résister  j  ils  lui  étaient  in- 

rem  défendit ,  quam        probdrit ,  ft^rieurs  en  âoqnence  ;  lui  seul  triom- 

yiidlam  oppiignauityquamnonever'  phait,  toutes  ses  opinions  prenaient 

/<  n«  (58).  Après  celte  louange,  est-il  piçd  ^  toutes  celles  des  autres  étaient 

besoin  d  alléguer  ces  autres  paroles  rejetées.  IIat*  y^Zy  Kit^saiTot;  ItÂmtt 

de  Cicëron  ?  ^Tine  hase  recentior  aca-  oolt/utia,  htktoZv  <tAX«î,  îtiî 

demia  emanauit^in  qud extitit éUtnnd  ^  »»f  WfnmahifA^i ^  %m  tjViî»  i^um- 

quddam  ceteritate  ingenii ,  dicendi-  fd'rt^ou  Omnis  quippe  Cameadi»  m» 

que  copiâ  Carneades          Numenius'  c^hat  opinio ,  alia  cujusÙbet  nuHa 

a  comparé  l'élociuence  de  Carnéade  à  prorsiis ,  ciim  aduersarios  omneshn- 

une  nriére  rapide  qui  entraîne  tout  dicendo  inferiores  kaberet  (62). 

-  -.^  ^nî>P«l«f  le  Tôulut  combattre (63j[ 
rsi  tl-T""'^"*""^''*'''»'^-"-  mais  comment?  11  n'osa  jamais  pâ- 
te^, i^yx^.  A.c«o„e.  3„  ^''""''''f  '  ^i^^ 
tom.  T.                                '  '^^  piibliques,  ni  dans  des  promenades  , 

[56)  royez  Scboock.  Fabal.  Uam«I.,  pag,  ni  dans  des  conversations.  M  se  tai- 

"r«î.r«^  /             nc^  î  pas  "un  mot  ne  sortait  de  sa  pau- 

U  ?Z,%7Sr:r/!^}\  .  xxxrm  7^  ^«"^^-^^    V^tU^u^it  seule.Lt 

fii^;  yoy  ttla  même  ^  cap.  LXXXVUr^Vélogl  ,         cachettc  par  quelques 

tju'on  donne  ,,  sa  mémoire  locotê,  huûs  il  r  a  <l*ii   OCOipOSait.   La  DOBlÀilé 

tlfautUre   a  Cbar.ui<^as.  royw  Jomius,  »a^.  (60)  Sumenw  ,  avu<f  EasAin».     p  — 

-'^^  (63) /!<*«, 
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les  a  vus  :  ils  n'étaient  pas  même  ca-  de  plus  insigne.  Cafon  le  censeur  fut 

pables  do  se  soutenir  contre  Caméade  d'avis  que  Ton  renvoyât  incessam- 

mort ,  tant  s'en  faut  qu'ils  eussent  pu  ment  ces  ambassadeurs ,  attendu  qu'il 

lui  résister  lorsqu'il  florissait  envi-  était  bien  dilBcilB  de  diseemer  la  vé- 

ronnë  d^ima  gloira^  éclatante.  B*Ck/«  ri  té  à  travers-  les  argnmens  de  Car- 

uMiriknr»  fo'^f  i/r«,eov,  oSrt  yZy  néade.  Cato  censorius ,  in  illâ  nohiU 

IVfùLfAiifa,  ,  x«t<  TOT!  À^uvctrcltrifit  tt^oc  trium  sapientiœ procerum  ab  Athenis 

ùSTotç  «tvJjPA  ùxif^tydi  ^«.vIvTA,  x«u  legatione  ,  audito  Carneade,  quanta 
MM^m,^ô^AVTA  iTviu  TMC  WTÈ  di%fm99it  * pimhm  Ujgtaoê-  eot  eeimisf  àimitten- 

«rov  K«tpvtei/kf .  lÀbroâ  tantum pouatê  doÊ,  quomamtUo  viro  targumentante , 

relinquebat ,  uerùm  ejusmodi  ,  qui  ne  quiJ  ueii  esset  haud  facilè  discerni 

nunc  quidem  ,  tum  t^ero  multo  miiws  posset{'ji).    Les  ambassadeurs  des 

Carneadem  iUum,  ^ui  tantus  ae  tdm  Athéniens  ,  disaitH>n  dans  le  sénat, 

admintbiUs  tjwu  oftn  hominibus  fide*  ont  été  aunas  envoyés  pour  obtenir 

(oCur,  sustinere  passent  (6^)»  Finis-  qaékiQe  4sbose  par  la  voie  de  la  per- 

sons  par  un  beau  passage  de  Lactan-  suasion  ,  que  pour  nous  forcer  à  faire 

ce  :  Carnecuies  academicœ  sectœ phi-  tout  ce  qu'ils  voudraient.  £îc  too^Z^tov 

loiophus ,  cujus  in  disserendo  quœ  •v•T£f^|,Af  tkf  nynkttvùi  ^whh  ,  «*c 

vU  fumit^  tpue  eloquentia  j  quad  t/jriiv  «^^c,  29r%u4** 

aeumen,  qui  nescity  is  ex  prœaica-  CiuoyToK,  9»  V9Ùf  irdewmt  y  dkhÀ 

tione  Ciceronis  Intel liget ,  aut  Luci-  toi/ç  fitetcrofjthovç  i/uÂç  ^pS/rm  ùta  Bixou- 

iUf  apud  quem  disserens  JVeptunus  m.  Qui  tantd  gnu^itatedicendisena' 

de  re  difficUUmdi  ottemdit  non  poète  tum  perpulerunt^  ut  dicerett  mise» 

idexpUeari,  née  si  Carneadem  ipsum  runi  jithenienseê  ûgtaoê ,  non  v< 

Orcum  re7rnttat(65).    Quelle  idée  !  nos  persuadèrent,  sed  qui  cogèrent 

quel  éloge  !,  On  introduit   Neptune ,  nosjacere  ,  quod  ipsis  colUbitum  esset 

uui,  en  discourant  d'une  matière  très-  (^a).  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que 

difficile ,  fait  voir  qu'elle  ne  pourrait  cette  contrainte  signifiait  senlenent 

pas  être  expliquée ,  quand  mené  Car-  au'on  ne  pouvait  résister  aux  discours 

néade  ressusciterait.  Passons  à  son  am-  de  Caméade.  Consultez  Plutarque  , 

bassade  de  Kome.EUe  fournit  des  té-  qui  vous  apprendra  que  la  jeunesse 

moignage  desou  éioqueuce,,quine  per-  ae  Rome  fut  si  charmée  des  beaux 

Htettent  pas  dp  dogterrj^ice lait-ci  :  les  dîmur»  de  Caméide ,  au^eUerenoii- 

rhétorioiens  quittaient  leurs  écoles  çail  aux  plaisirs  et  a  tout -autre 

pour  aller  à  son  auditoire  (66).  exercice  ,  ann  de  suivre  la  passion  de 

Les  Athéniens  condamnés  à  une  philosopher  qu'il  lui  avait  inspirée , 

amende  de  ôoo  talens  ,  pour  avoir  et  dont  elle  était  saisie  comme  d  un 

piOé  la  ville  d'Orope,  envoyèrent  des  enthousiasme,  Ao^of  MnuXi^ ,  s»c  èt^ 

ambassadeurs  à  Borne,  qui  obtinrent  *Ea^v MVI»r^llf«f^f^^t/Nc 9r<iv'rAXNx«9 

Î[ue  cette  amende  fût  réduite  à  cent  fa-  x«j  p:«»poiî/xivoç,  TjSOTat  «Ttivo»  ffxQiÇwK* 
en8(67).  Caméade, académicien^ Dio-  to^c  véoïc,  ù^'  oi/  t»»  «Iââ»»  jiJovc^v  xcti 
gène  ,  stoïcien  :  Critolaiis ,  péripatëti-  A*t/»iC«»  uarêedfvu  nBovemet  Tnf*  <î>i- 
cien,  trois  célèbres  phikiophes,  lu-  xo«^/«».  rulgatumque  fiût  ^  uimm 
rent  chargés  de  cette  ambassade (68)^  Grœcurn  ad  mtraculum  usque  exi» 
Avant  que  d'avoir  audience  du  sénat ,  mium ,  omnia  delinientem  et  alicien- 
chacun  d'eux  fit  des  harangues  en  tem ,  inirum  injudisse  juventuti  ar- 
présence  d'un  graùd  nombre  de  per-  danm ,  per  quem  aUqumm  volup^ 
«onnet,  et  Ton  admira  etf  chaena  tatum  et  oàleetamentorum  obUii  , 
J'eux  on  caractère  particulier  (60).  quasi  fanatici  raperentur  ad  phiLoso- 
U  force  et  la  rapidité  furent  celui  phiam{'j3).  Cela  ue  plut  point  à  Cè- 
de Carnéade.(7oJ.  Voici  quelque  chose  ^«^^  •  il  craignit  qu  à  l  aveuir  les  jeu- 

(66)  Oiog.  L.érUu« ,  lib.  IF,  num,  6*.      *  Ub.  /.  cap.  V.  - 

(«?)  rcYf'x  Pauiiani.»,  lib.  m,  p.  liG,  ai?»        (7,)  PliaÎM,  lib.  VII,  etip.  XXX. 

j:«)AiMiu  Gellia.,  lib.  ru,  cam.  XiFf  AiÎM.,  Hiil.  Var.,  lA,  IJi ,  eapi 

«■CiobtM ,  Satornal.  ,  /tfr. /,  cap.  Xrif. 

(6»)  Idem ,  jiûfMM.  («jB)  Plaltfcib.  ,  «i  CatMM  iMiora ,  p«f . 

V7*)  ViolMim  H  rapide  Cenueiss  Huèet,   349*  £• 
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nés  gens  n'aimassent  mieux  étudier  tiam ,  quam  pridik  laudaverat ,  sns' 

nu*àller  à  la  guerre  5  et  il  cerjsura  ttUit ,  non  quidem  philosophi  graui- 

^ns  le  sénat  la  conduite  que  l'on  te^  taie  y  cujus jirma  et  stabiUs  débet  esse 

iwtt  A  Tëgifd  de  oet  pMkoâopiiM  MB»  nttUênêimf  seâ  ^utuidimauirla  emti^ 

basfadeursi  Donnons-leur  réponie  M  tU  génère  in  utramque pûnem  dUtt^ 

plus  tôt ,  reprësenta-t-il ,  et  les  ren-  remfi.  Quod  die  jacere  solebat ,  ut 

voyons  chez  eux  :  ce  sont  des  gens  qui  alios  quodlibet  asseitntes  posset  n- 

persuadent  tout  ce  qu'ils  veulent(74).  Juiare  (78).  Lactaoce  ajoute  qu'il  ne 

11  parla  àe  la  aorle»  «on  par  om  hatM  Ail  point  mlHcîle  A  ee  philosophe  èt 

partiouKAra  pow  Caméade-,  oomoM  tëAiter  tout  ce  qu^on  disait  de  k  jai- 

4|Ue)ques*uns  l'ont  cru,  mais  parce  tice  :  car  les  païens  ne  la  pouvaient 

qu'en  gt'néral  il  méprisait  la  philoso-  jpoint  connaître ,  puisqu'ils  ignoraient 

pliie    et  toute  rérudition  grecque  la  religion  ,  qui  en  est  la  source  et  le 

(75).  Ces  dernières  paralet  da  nutar»  lbodeilMiit.£mtJSMcllftiittm/ii«ii<Mai 

que  ne  nous  doivent  pas  empêcher  da  radiées  non  habentem  labêfiuÊm  , 

erotre  que  Caton  oraignait  surtout  quia  tiimnutla  in  terTdJuit  ;  utt  quid 

la  subtilité  d'espnt  et  la  force  de  esset  aut  qiuilis  à  phdosophiscernert- 

raisonnement  avec  quoi  notre  Car-  tur.,,,,^  cujus  origo  in  religione  y  ra- 

néade  soutenait  le  pour  et  le  oonti'et  lia  in  «i^wftsle  atC*  d^erf  ii ,  qui  pn- 

da  tels  gens  tout  dan{|ereNt  ^  ils  pea*  mam  iUmm  paHem  nmwerunt  »  iieae*^ 

▼est  nilife  aux  meilleures  causes,  cundamqumemtenere potuerutu{*j^^ 

comme  Cicéron  dit  de  lui  (76)  :  ils  S'ils  ne  la  connaissaient  pas  ,  ils  ne 

vous  prouvent   quelquefois   que   le  pouvaient  point  la  soutenir  ^  il  fallait 

blanc  est   noir  :  ils  ressemblent  au  donc  qu'elle  sueoooibât  lorsqu'un  so- 

Ma  da  Mefcnré  dwat  ana  dit  ;  phiste  Tatraquaité  Expèêmi  eausàm 

»ascUur  luiofycus,  furuun  ingeniasus  ed  ^ Philosophi  née  ini^enireJmHUam, 

omne,  HCC  dejendere  potuefunt.  lyuncreaeû 

Ouifmetnasjuérait  fmtnm  non  dtgêiter  ariùf  ad  id  quod  intenderam.  Carneades 

ètmiii»  d€  ni™». «S  4ê  «mnémigttu  ^pg^  ^  quoniam  erant  infirma  quœ  à 

*^  jmUosophis  déaureèammr  »  sumpsit 

(G)  //  haraneua  un  jout.**  pour  UMtdaciamrefrllendi  ,qmimt^tiUMfie 

tu  justice  ^  et  le  lendemain  contre  intellexit  (00).  Lactance  nous  dooae 

kl  justice.  ]  Voilà  quel  était  son  élé-  ensuite  le  précis  de  la  dispute  de  Car- 

ment  :  il  se  plaisait  i  dédire  son  pro-  néade  contre  la  justice ,  et  nous  fait 

pre  oumge  ^  paroe  au'au  fond  toot  aomiatlvt  ipia  ce  philosopha  raiion* 

cala  servait  à  son  grand  principe ,  qn'il  nait  da  aetta  façon  :  S'il  y  avait  de  U 

n'y  a  que  des  probabilités  ou  des  vrai-  justice  ,  elle  serait  fondée  ou  sur  le 

semblances  dans  l'esprit  de  l'homme:  droit  positif ,  ou  sur  le  droit  naturel, 

ce  oui  fait  qu'entre  deux  choses  op-  Or ,  elle  n'est  fondée  m  sur  le  drwi 

pof«Ba«o  peut  choisir  iodiffi^emment  positif,  qui  vane  «don  lee  taaiptet 

aallefll  ou  celle  là ,  pour  le  sujet  d'un  les  lieux ,  et  que  chaque  peuple  acom- 

discour-î  tantôt  négatif,  tantôt  aflir-  mode  à  ses  intérétset  à  son  utilité  ;  ni 

matif  :  mais  venons  aux  preuves  de  no-  sur  le  drdtt  naturel  ,  car  ce  droit 

tre  texte.  C'est  Lactance  qui  nous  les  n'est  autre  chose  qu'un  penchant  que 

ftfamib  /«  (Cameadet  )  ebnt  iegmtmt  la  natvrt  a  donné  à  tontes  sortet  «Ta- 

0h  AtkemienMiius  Romam  missus  es-  nimans  ▼ara  ce  qui  leiir  est  oHIa»  et 

set ,  disputavit  de  justitid  copiosè  ,  au-  Ton  ne  peut  le  r<^ler  selon  ce  peil» 

diente  Galbd  ,  et  Catone  censorio  ,  chant  sans  commettre  mille  fraudes  : 

maximis  tune  oratortùus^  Sed  idem  d'où  il  résulte  qu'il  ne  peut  pas  être 

diiMuiatiùheM tmaf^ jMitidiè  eêtUrtt-  le  fondement  de  la  justice;  donc, 

rid  àiMpm«Êi0m  aufttwrlft  t  H  juiÊi»'  «ta.  H  montrait  par  beaucoup  d'i 


„  .  T  /5  '          '  iv«  pies  que  la  condition  des  hommes  est 

r,4;  nip^ravTof  ou  /SovMivTO  fe^imç  {elle  que ,  s'ils  veulent  être  justes,  ils 

.\î  n?*  agissent  imprudemment  et  sottement  ; 

(75)  Idem,  ihidem.  ct  quc  S  ils  Veulent  agir  prudemment, 

(r6)  Vt  Centêmdi  re$pondeaiù ,  qui  smpè  llfiontirijliatci  :  d!o6  il'MiClaait  qu'il 
àptimas  eauasa»  tns'niî  cnïumnid  hidificari  xo- 

le^  VÂctto^Ub.  Jf,  Je  Krpubl.  aputi  Noaium,        (78)  Lactaet. ,  tib.        cap.  XIV. 
r*ce  Ctlumnia  ^P"S-      *63.  (ry)  TU' m,  ibidfin. 

{11)  Qrid. ,  M«uui.  »  Uê»  XI,  ¥s.  3i4*  t«0  /<'c»i  ibidttn ,  09».  X^K    •  ■ 
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n'y  a  point  de  justice  :  car  une  vertu   cUm  în  utramque  disserunt  partent^ 
inséparable  de  la  sottise  ne  })eut  point   nonsecundUm  altérant  vwumt.  Dfequo 
passer  pour  juste.  Lactance  avoue  uue    Carneades  Ule ,  qm  Romœ  mudiente 
les  pmeas  Mtotï  incapables  de  rëlu*  cmuùriù  CmUm»  non  wiimmikus  Uin- 
fer  ce  raisonnement ,  et  que  Qoëroa  èus  cantm  jwutitiam  diâtur  dissermh» 
n^avait  osë  rentreprendre.  lia  ergo  se  j  quam  pridiè  pro  justilid  dixerat, 
Justitianicitminduas parles  di^fisisiet  y   injusius  ipse  uir  fuit  (84).  Tout  le 
aiteram  cwUem  esse  dicens ,  altérant  monde  en  est  logé  là  ^  on  ne  YÎt  pas 
— Iiuwlewi  ;  Mmmqm$uhmrtU ,  quod  aeloii  ses  principes  (85). 
tUm  ûwiHi  uqmmia  nt  tptidtm ,  sed      (U)  Les  suhtUiâéë  mime  UêfitMêê  H 
juêtitia  non  sit ,  naturalis  autem  illa  combattait  la  justice  parurent  im'riUeÊ 
justitia  sit  quidem  ,  sed  non  sit  sapien-   a  Cicéron.'\  L'uti  des  meilleurs  ouvra» 
tia.  yirguta  hœc  plané  ,  etvenenata  ges  de  cet  illustre  Romain  est  celui 
sunt  ^  et  quœ  M,  TuiUutnonpvtÊthH  de  Legibus.  11  y  pose  ce  fondement 
rMUtre»  Nam  ekm  faeiat  Lœlium  auW  y  a  un  droit  sature],  c^t-i'diw 
J^urio  ne$fondentem  ,  proque  justitid  des  actions  qui  sont  justes  de  leur  na* 
dicentem  ^^irrejutata  hœc  tanqiiam fo-   ture,  et  que  l'on  est  obligé  de  faire  , 
ueam  prœtergressus  est  ,  ut  uideatur  non  pas  à  cause  que  l'on  vit  dans  une 
idem  IaxUus  non  naturalem ,  qua  ûs  société  qui  par  une  loi  positive  assujet- 
itMtiœ  ernuen  f^néfttt,  $ed  iUam  tit  i  la  peint  ceux  4|m  m  kt  (but  point, 
ciuilem  défendisse  justitiam  ,  fiMO»  mais  à  eanse  de  ta  jostleoet  de  la  dfoi- 
Furius  sapienliam  quidem  esse  con-   ture   qui  les  accompaîjne  indépen- 
cesserat  ,  sed  injustam  (81).  Après   damment  de  l'institution  des  hom- 
cela,  il  en  donne  la  solution  uar  les   mes.  Il  prétend  qu'il  doit  supposer 
loteièref  de  la  foi  (8  a) ,  et  il  OMerve  cela ,  s'il  Teut  bitir  sur  des  pnaeipea 
que  Carnéade  ,  sachant  d*«me  p«rt  bien  choisis  et  bien  conaertrfs,  et  oe> 
que  les  hommes  justes  ne  sont  point   pendant  il  n'espère  pas  que  toutie 
sots  ,  ne  connaissait  point  de  l'autre   monde  les  approuve  j  il  se  promet 
la  vraie  raison  pourquoi  ilsparaissent  seulema|t  l'approbation  des  anciens 
l'être  9  ce  qui  l'engagea  à  niéuiger  pktooicwns  et  celle  des  péripatéli- 
cette  occasion  de  déclamer  en  faveur  âens  et  des  stoïciens,  11  ne  se  met 
de  l'incompréhensibilite  ,  son  principe   point  en  peine  de  l'école  d'Epicure  ; 
favori.  Sensit  igitur  Carne, f^''^ ,  qiuc    elle  faisait  profession  de  se  tenir  à  l'é- 
sit  natura  justitiœ ,  nisi  quod  paràin   cait  de  la  politique  :  il  la  laisse  donc 
altè  prospexit  r,  stultitiam  n»n  etse ,  philosopherdansoetteretrtite  comme 
quanquan^  intelligere  mihi  uideor  ,   elle  voudra  :  mais  il  demande  quar» 
qud  mente  idfecerit.  Non  enim  verè  tierà  Arcéstlaset  à  Carnéade.  Il  craint 
exîstimauit  eumstultum  esse ,  qui  jus-    que,  s'ils  venaient  l'attaquer,  ils  ne 
tus  est;  sedcum  sciret  non  esse  ,  et  ra-   lissent  de  trop  grandes  brèches  dans 
Honemtamen  ,cur  itaindaxtur  ,non   le  bâtiment  qu'il  croyait  avoir  con- 
t9mprehendem  ,  pohdt  ostendere  ,  strait.  il  ne  se  sent  pas  assez  de  coa« 
latare  in  ab^Hto  tmUrtem  ,  ut  ^eers-  ra^  pour  les  tepousser  ;  il  souhaite 
tmn  disciplinœ  suœ  tueretur,  cujus   donc  de  n'être  pas  exposé  à  leur  co- 
summa  senfentia  est  ,  nihil  percipi   1ère,  il  désire  de  les  apaiser  ,  il  ne 
posse  (83).  ri  oublions  pas  une  fort  veut  point  de  guerre  avec  eux.  Voyons 
nonne  ramarqoe  de  f^ntiUen.  Il  dit  son  latin,  f^eivorcornnulfere ,  ut  non 
qne  Carnéade  ne  laissait  pas^  de  se  benè  protnta  et  dSigenter  explorata 
contîuire  selon  la  justice,  quoiqu'il  prihcipin  ponantur  :  ner  tamenut  ont" 
raisonnait  pour  Pin  jus  hce.  CVt.iit  l'or-   nibus  probentur,  nam  id  Jieri  non  po" 
dinaire  des  académiciens  :  leur  spécu*  test ,  sed  ut  eis  qui  omnia  recta  atque 
latiott  ëtait  saspendue  entredeux  con*  honesta  per  se  e9j^et>mda  duxerunt  » 
traires  \  mais  leur  pratique  se  fixait  à  et  aut  nihd  ommnè  in  bonis  mime» 
fnn  des  deux.  Ifeque^iim  academUi  randum  ,  nisi  quod  per  seipsum  law 

dabUe  esset ,  aut  certè  nulLum  halen- 

(8f)  Idtntf  ibidem.  dam  /nagnum  bonum  .  nisi  quod 

(8a)  Nobisjacitior  eH  ista  defmsio ,  quibus 
cottes ti  bene/fcio  famitimriâ  c#l  ae  pmUàu  imU      (84)  Qaimil.,  loitit.  Orat. ,  lib,  XI cap.  /, 
fustitia  f  quique  illam  non  itomHM  f  «tri  M  IM*      (85)  Confém  f  éloge  que  Ctimnihe  fa\iain 
*imut.  LAClMUtiuty  cap,  Xf^tt  tTÀrc/xilas  ,  ci-,If<sut  dans  PariieU  (Vimolu^ 

<«3}  JdiM  ,  iMmH,  »A»  I  ciU^Uon  (91;.  lome  J I ,  pug. 
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laudari  sud  sponte  posset,  His  omni-  Styx  ,  PMcf^eton  ,  tUnt  Charon  ,  tiiJn 

hus  swe  in  academiâ  veterecumSpeu-  Cerberus  Du  putandi.  At  id  quidem 

sippo  ,  Xenocmte ,  Polemone  mange'  repudiandum  :  ne  Orcus  quidem  igt- 

Tuni  t  ttpe  jirittouUm  «t  Theophraê»  tur.  Qiùd  dieitU  ergh  ée  frmtrSbÊU  ? 

tum  cum  Ulis  re  congrue nteê  ^gemere  Uaee  Carneades  agebat  non  ut  Deos 

docendi  paululUm  différentes  ,  secuti  tolleret  :  quid  enim philosopho  nùnits 

sunt  :  SLwe  ,  ut  Zenoni  uisum  est ,  ne-  con%*emens  ?  sed  ut  stoïcos  nihil  de 

bus  non  ^ommutoLis  imrnuun^trint  vO'  Diis  expUcare  conuinceret*  Itaque 

ealftUa:êiiw  etktm  Arisiomi  d{jfi^  ùuequebmtur,  Quid  'enim  ,  tfiètet 

lem  mêqtiê  ONhtam  ,  sed  jam  tamen  *i  Ufixttrea  sumt  im -mimera  Deonm^ 

Jiractam  et  conuictam  seclam  secuti  num  de  paire  eorum  Saturne  negari 

sunt  ,  ut  ^irtutibus  exceptis  atque  ui-  potest ,  quem  uulgo  nuurimè  tMlunt  ad 

tiis  ,  «etera  m  sumnui  œqualiUUe  po  -  occidentem  ?  Qui  si  Deui  est  ypatrem 

itèrent ,  hU  emmbtu  hœe  quœ  ouei  quèaue  ejus  Cœium  e»êe  Deumeimfi-' 

fifeh(UUur  ;  *ibi  autem  indulgentes  f  tenaumest,  Quod  si  ita  egt  CœU^uO' 

et  corpori  desertfientes  ,  atque  omnia  gue  parentes  Du  hahendi  sunt  .l'Aher 

quœ  sequantur  in  uitâ  ,  quœque  fu-  et  Dies  ,  eorumque  Jralres  et  sorores  , 

gtant  t^oluptatibi^  et  doloribus  pon-  qui  à  genealogiis  anUquis  sic  nonù- 

tUranUs,  etiemn  veradiiùunt(n»kil  nantur  ^  Amer  ^  JMmu  ,  Metau ,  Le* 

^nim  opuâ  est  hoc  loeo  Utihue)  in  kor-  bor,  Invidentia^  Fatasm ,  Senectus , 

tulis  suis jubeamus  dicere^  atque  etiam  Mors  y  Tenebne  ,  3fàeria,  Querela., 

ab  omni  societate  reipublicœ  ^  cujus  Gratta.,  Fraus  ^  Pertinacta  y  ParctPj 

partem  nec  nôrunt  uUam  ,  nec  un-  Hesperides  y  iS omnia  ,  quo9  omnes 


qàkm  nâsse  polaerunt^  paulisper  fa'  JErmo  etJVoete  notas  ferunt,  Autigi' 
eessmnt  rogemue  :  pertûrbatricem  aur .  fair  hme  monstra  probanda  sunt  y  aut 

tem  harum  omnium  rerum  academiam  prima  illa  toile nda  (SS).  Voyez  dans 

hanc  ab  yircesild  et  Carneade  recen-  Ciceron  même  toute  la  suite  de  cet 

tem  exoremus  ,  utsUeat.  Nam  si  inua-  argument      est  fort  loogue.  Od  voit 

eerit  in  has  ,  quet  sotie  seitèj^bis  in*  •îBeurt        Ctaméâée  mweit  ééhité 

ttmctœ  et  cornpositœ  tfidenlÊt  nrtjo*  tant  de  raisons  contre  ceux  qui  di- 

nés  y  nimias  edei  ruinas  ,  quam  qui-  sent  que  les  dieux  ont  £ait  mille  cho- 

dem  ego  placfirc  cupio  ,  submowcre  ses  sur  la  terre  pour  Putilité  des  hom- 

tu>n  audeo  (d6)-  Selon  cette  idée,  mes,  qu  i!  avait  fait  nattre  Tenvie  à 

Carn^dc  eftt  pu  passer  pour  uii  angs  bien  des  gens  de  recherdier  ce  qu^d 

destructeur  (87).  en  faut  croire.  Contra  quos  Cerme- 

(I)  //  rtduisit  a  l'absurde  les  stoï-  des  ita  multa  disseruit ,  itf  «JreâofVt 

eiens  sur  le  chapîtj^e  de  la  religion.  2  homines  non  socordes  ad  ueri  inuestt- 

C'est  ce  qu  on  peut  recueiilir  de  ces  gandi  cupiditatem  (89).  On  a  dit  ail- 

^jutilesdaCicéron  adresaées  anxstoï-  leurs  (90)  que  si  Camëade  eût  entre- 

otene.  Si  vos  se/ptar ,  die  quid  ei  res-  pris  de  plaider  la  canae  de  la 

pondeam  ,  qui  me  sic  roget  :  si  DU  païenne ,  il  edt  vu  échouer  cette  dfh> 

sunt ,  suntne  etiam  Nymphœ  Deœ  ?  ^uence  à  qui  rien  ne  re'sistait.  Disons 

si  JYrmphœt  Punisci  etiam  et  Saty-  ici  qu'en  plaidant  contre  cette  même 

HfMi  autem  non  sunt ,  neJVymphm  cause  »  il  lui  fut  facile  de  triompher. 

fuitUun  Deœ  igitur,  At  earum  templa  Le  parti  contiairs  fondait  defantioa 

sunt  publiée  uota  et  dedicaïa.  Quid  éloquence  comme  la  cimani»^  du 

igkur  ?  ne  cœteri  quidem  ergo  DU  ,  feu.  Notez  que  M.  Foucher,  qui  Vex- 

quorum  templa  sunt  dedifiata  ?  Age  cuse  autant  qu'il  peut  (91) ,  se  sert 

porrh  Jotfem  et  ffeptunum  Deum  nw  d'un  détour  trop  indulgent ,  et  de  con- 

mems?  ergb  etiam  Orcus  frater  eo-  jectures  peu  compatiblet  avec  les  fidli. 
rum  Deus  ,  et  illi  quifluere  apud  in-     Deux  endroits  de  Gcéron  gne  Tat 

feros  dicuatur ,  Acheron^  Cocjrtus  ,  cités  semblent  prouver  que  Carnéa- 

f86)  Ci..™.  l».t.UUé^.  ""«•"^      livrai  carUn'y 

(Ihi  I9«tue¥on»  wm  Miunu ,  citation  (81) ,      (M)  Cie«ra,  de  Nalurl  Dcoram.  AI.  II/. 

^  Cieim,  /kitant  partir  L^lius  pour  ta  cap.  XFTF. 

Jtutice  y  contre  Furius  qui  avait  parle'  pour       fR*))  f<i«'nyHid,ttH.Iyeop.II. 
infiutive,  laissa  sans  rrpome  plusieurs  argu-        (90)  PciMeM  dirtnft  MW  Itt  *iffiri%|^  MMH. 

..munu  de  Cnmfatle.  Celait  dans  ses  livre»  d«  IS4,  p^tg.  36i.  ' 
BepubtirA.  Fvjct  saint  Anfoitia,  à»  Ctvitat«       foO  ^'onclier,  Dl^tert.  sur  la  "Vilowfhis  dW 

cy.  XX t.  ,  AcMemicieiu ,  Ùv,  IJI^  P^§* 
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a  nulle  apparence  que  Ton  eût  voulu 
citor  les  raisonDeraens  d^ua  philoso- 
phe qiii  B^aoraÎMi  été  couoos  qae 
par  tndition  :  mais  je  puis  rënondro 
<\uc  Von  a  pu  les  citer  tels  qu  on  les 
trouvait  clans  les  ouvraj^es  de  quel- 
ou'un  de  ses  disciples.  C'est  ainsi  que 
Cicéroo  rapporte  quelques  autres  dog- 
mes de.  Carnëade ,  en  citant  les  livres 
de  Glitomachus  (ga).  Il  n*y  a  donc 
ici  rien  de  .démonstratif  contre  ceux 
qui  disent  que  Carnéadu  ne  composa 
rien.  Phitarqpe  TaMara  formeHement 
(93)  :  d''ftutrea  disent  qu*il  courait  des 
lettres  quHl  avait  e'crites  à  Ariarathes , 
roi  de  Cappadoce  ;  mais  que  tout  le 
reste  avait  été  coniposé  par  ses  disci 
pies  ,  et  qu*il  ne  iiiasa  aaeon  ^eril 
^4).  L'existence  de  ses  lettres  ne  rtffo« 
tait  poiot  Piutarque  ;  car  les  lettres 
«ne  1  on  écrit ,  sans  préteudre  qn^elles 
oeviennent  publiques  ,  ne  font  pas 
qti'''on  soit  aiàeur ,  je  veux  dire  qu  on 
ne  poitte  être  comptiî  parmi  ceux  «joi 
n'oi^  composé  aucun  ouvrage.  Pline 
et  Aulu-Gelle  sont  contraires  à  Pln- 
tarque  :  ils  assurent  que  Carnéade  prit 
de  Tellébore  pour  écrire  contre  Zé- 
Bon  (g5).  Je  n'allégae  point  Fnlgenoe  ; 
car  apparemment  le  Camëadè  qu'il 
cite  {96)  est  le  poète  (97)  ,  et  non  pas 
le  philosophe.  Il  vaudrait  mieux  citer 
Cicérou  ,  qui  a  parlé  d'un  écrit  de 
Carnëade-  sur  cette  théee ,  Il  sem- 
ble qu'un  homme  sage  s'affligerait  de 
la  prise  de  sa  patrie.  Cet  écrit  fut  in- 
séré par  Clitoraachus  dans  Touvrage 
de  consolation  qu'il  adressa  aux  Car- 
thaginois aes  oompatriotes.  Legwms 
librum  Clitomatthi ,  quem  ille  eversâ 
Carthagine  misit  consolandi  causd  ad 
captiuos  cives  siios.  In  eo  est  disputa- 
iio  scripta  Carneadis  ,  quant  se  ail 
ineommeiUarium  retuUsse  :  quàm  ùm 
pasitum  esset,  tdderifire  in  œgvitudi- 
ne  sapientem  patrid  captd.  Quœ  Car- 
moàes^  coatra  dixent ,  scripta  sunt 
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'a*)  Cicer..  Academ.  Qamt.,  lib.  IV ^  cap. 
JtXII. 

^93)  Plaurcb.,  de  Fort.  tcI  Virtute  Alesan- 
An  .  PMÊ.  398  f  A. 

Dîof.  Laërt. ,  lih.  IV,  num.  6k,^.  sfiSk 
yqj^e»  la  remarque  (O). 
^  ,  IVkm  <l  Cameadet  in  l^ro  TeUsùuo  llm 

TtlMI  ,  h1  «fl ,  omnij  fortuna  in  Mmm  habitat 
m^UiUU.  Falgent. ,  Virgil.  GoBlm. ,  yag. 
m.  145. 

(<^)  Oio|èM.La«rce ,  li».  Iff,  ainjs»  66  ,  /ait 
wttnsimt  dit  pék»  " — 


C98).  Ciceron  savait  les  raisons  fortes 
et  subtiles  dout  Carnéade  se  servit  en 
combattant -la  divination.  Nebismet 
ipsis  ^uœreniibus  quid  sit  de  diuina- 
tione  juflicandum  f  ^uod  à  Carnéade 
multa  acutè  et  copiosè  contra  stoicos 
disputata  sint  (09) •  Mais  ,  encore  un 
coup ,  eelane  d«nontre>point quelles- 
subsistassent  dans  quelque  livre  de  ce 
philosophe.  J'ai  dit  ci-dpsstis  (100) 
que  l'on  savait  ses  objections  contre 
la  maxime  ,  Quœ  sunt  œquaUa  uni 
lerCso  ftmt  aiqutdia  interse» 

(K)  Bien  ae pbu  chr<'ticn  que  l' un 
des  dogmes  de  sa  morale.]  Ji;  serai  iei 
le  copiste  dVn  chanoine  de  liijon  ^ 
ailn  qu'on  ne  dise  pas  que  si  j  étais 
théologien  ,  je  ne  parlerais  pas  ainsi 
d*an  philosophe  qui  rëfola  invioci*' 
blement  la  religion  des  païens^ ,  la 
sfule  qu'il  connaissait.  «  Voici  une  de 
u  ses  maximes  :  St. Ton  savait  en  se* 
»  cret  qu'un  enneniron  nDe>aotrt 
i>  personne  ,  à  la  mort  de  laquelle  on 
»  aurait  intérêt  ,  viendrait  s'asseoir 
»  sur  de  l'herbe  sous  laquelle  il  y  au* 
»  rait  un  aspic  caché  9  il faudraitl'en 
9  avertir ,  quand  méon  on  ne  pour*- 
»  rait  étfo  repris  d'avoir  gardé  le  si* 
»  ïcnce  en  cette  occasion  :  Si  scieHs , 
»  inquit  Carneades  ,  aspidem  occulté 
u  latere  uspiam  y  et  t^eiie  impruden- 
»  tem  aliquem  super  eam  assidere , 
»  ctt^iw  mors  tibi  emohunentofuturm 
a  sic ,  improbè  feceris  nisi  monueris 
1»  ne  assideat ,  sed  impunè  tamen  id 
a  te  constaret  fecisse  :  quis  enim  coar- 
»  guère  possit  (loi)  ?  Cettr  doctrine 
11  est  admirable ,  et  sans  douleallc  est 
»  bien  digne  du  christianisme;  car 
»  <^u'y  a-t-il  de  plus  digne  du  chris- 
N  tianisme  que  de  faire  au  bien  à  son 
»  ennemi  ^  et  de  le  faire  sans  espë* 
»  rance  d^en  être  récompensé  en  en 
»  monde  (10:^)  ?  d  Ce  sont  les  paroles 
de  M.  Foucber  ;  il  les  répète  à  peu  prêt' 
dans  le  chapitre  IV  du  III*.  livre. 

Mais  putsqu*il  s'agit  ici  d'un  article 
dis  la  morale  dë  Carnéade  «  £àons  aussi 
qndqne  chose  de>soii  sentûnentsar  la 

(^)  Cicero,  Tascal.  Qaae&l.  «  Uh.  III  f  cap. 

(gg)  Ctc«ffO,  éc  Dîvinat. ,  lib.  /,  dne  ùUt» 

(100)  Dmu  tm  remutniue  (C),  eîlAfioii  (s6). 

(lot)  Ce passa^f  ^tl  de  Gîccroa ,  Uh.  Il,  té 
FimbiM  ,  sap.  Xyill  1  non  va»  lié.  I , 

eoAiiN»  vma  M,  FomImt  ,  Dtattruniom  «ar  la 
Philo!«opliie  des  àcsdiaMmt,  ftf.  t%  cAm» 
rUI,  png.  158. 

(■•x)  Faucher  I     e^mSf  pof  .  4^t  42* 
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nature  da souverain  bien.  La  dernière  rem  in  summum  dixciimen  addujcit, 

fiBd«rbomiM,dÎMnt*il9  estdeiooir  proptenà  ftM  pugnate  nmn  de^ 

âm  prioeîpet  natords  (io3).  M.  roo*  fifit  in  omiU  hde  quœsùone  p  qmm 

cher  croit  que  cela  veut, dire  ,  Exer-  bonis  et  malis  appelletur ,  non  esse 
cer  en  perfection  toutes  les  Jonctions  rerum  stoïcis  cum  peripateticis  con- 
fie l'entendement  et  de  Ul  volonté  ,  trouersiam  ,  sed  nominum  (  109)  .  11 
urne  mtétremmpéMiSoU par  t^gno»  était  juge  détcooptentr» cet  dennfr 
mnce  ou  par  le*  pr^ugés^  aoit  par  tes  ,  et  il  faÎMit  voir  à  Taoe  ^peltt 
mielquetoutre  obstacle exîr  rieur  (loi),  choses  qu'elle  appelait  biens*  ,  et  que 
Cicëron  remarque  que  Carneade  ne  Taulre  se  contentait  d'appeler  com- 
ffoutint  ce  sentitueut  que  pour  contre'  moditës  ,  n'étaient  point  dignes  de 
dire  les  etoïcient ,  et  qne  m  Von  cHl  moê  dënrt,  pokqiw  Vime  ne  leor  at" 
uni  la  vertn  i  cette  fëlicitë  ,  Ton  eàl  Iribuait  pas  plus  d*aTavta^  que  fao* 
rempli  la  mesone  du  véritable  bon-  tre.  Quorum  controversiam  solehet 
heur.  Quœ  possnnt  eadem  contra  tanquam  honorarius  arbiter  judicare 
Cameaaeum  illud  summum  bonum  Carneades,  Nam  quiim  quœcumque 
diei  ,  quod  is  non  tam  ut  probaret  hona peripateticis ,  eadem  stoîcU  ceah 
(to5) , protulit ,  qukm^  mt  mets ,  qui-  imda  piâeteHtmrf  mque  teiwen  mhk 
huscum  beUum  gerehat  ,  opponeret*  pateticiplus  (rtèuersMt  dijpiti» ,  MW 
Jd  autem  ejusmodi  est ,  ut  additum  valetudini ,  cœterisque  rébus  generîs 
ad  uiriatem  auetoritatem  videaturha-  ejusdem  ,  quam  stoïci,  quitm  ed  re  , 
biturum  et  expleturum  cumuliUè  vi-  non  verbis  ponderarentur ,  causam 
uam.  beaUtm  (fo6).  Il  a  dit  dans  on  av-  es»  dmêidemiÊdi  ng^tUti  (no).  L^ont 
toe  l&Tre  :  jSfonasiè  vii^refruentem  ne-  de  ses  victoires  centre  les  stoïques  fat 
bus  his  ,  <^n<ts  primas  homini  natura  de  les  chasser  d'un  poste  où  ils  s'^ 
conciliet  y  et  i  etns  academia  censuit  taicnt  maintenus  assez  long- temps. 
ut  indicant  scnpta  Polemonis  ,  auw  Ils  avaient  dit  que  la  bonne  renoa- 
AnÊiookut  pTùbaUmutapimè,  et  jartf-  osée  sans  TotiKw  ne  méritaît  point 
UHeie»  ejmpm  miti  nunc  proximè  que  Ton  ftt  un  pas.  Mais  ils  ne  purent 
tndenturaccedere,  Introducehatetiam  re'sister  à  Carnuade,  et  ils  se  virent 
Carneades  ,  non  qub  probaret  y  sed  ut  réduits  à  soutenir  qu'elle  était  digne 
epponeret  stoïcis  ,  summum  bonum  de  notre  cboix  par  elle-même  (1 11). 
esag  JHg  Ibsf  rehue ,  ^uâM  nrimaê  ims-  Chacun  sait  qn%  mettaient  ét%A 
fnm  eeissiiia w Jet  (  1 07) .  Quelques  au-  férence  entre  le  bien  et  les  ckosai  qai 
très  passades  de  Cicéron  (io8)  témoi-  méritent  d'être  préférées, 
jçnent  fort  clairement  que  (>arneade  (L)  Sa  dispute  contre  hs  oracles 
bornait  la  félicité  à  la  jouissance  du  d'Apollon  avait  quelque  force. 11  di- 
Uen  natMl ,  sans  y  comprendre  le  sait  que  cette  divinité  ne  pouvait  pré« 
bien  honnête.  Il  est  bon  de  remarquer  dire  les  choses  futures  »  à  ttciiisqtfei- 
qu'il  poussait  abouties  stoïciens  et  les  ne  dépendissent  dVMCMMtWfess* 
les  péripatéticiens  sur  cette  matière  ^  saire  :  il  lui  était  la  connaissance  des 
car  il  leur  prouvait  que  leurs  contro-  événcmens  contin^ns  ,  du  parricide 
irenes  dn  SOUTeFain  bien  nVtawnt  d'OEdipe  >  par  exemple ^  car  n'y  ayant 
qu'une  dispute  de  mot».  Carneades  wsmi  de  cause  qui  ait  néDessilé  est 
tu»»  tgregid  quâdam  exerdUsii^fte  homme  k  tuer  son  pcre ,  on  n'a  pu 
im  éialéeiUoiê ^  êmmmâque  oiofMtnHd  prévoir  qu'il  le  tuerait  :  l'avenir  ne 
*  *\  ^         4.                      »  1  peut  être  su  que  quand  on  connilt 

(s«3)  CmmttuU  fnu  pnnctput  naluraUbus  es-  ï    .      \           J       ft*  •     x     J>  il. 

eJremmm.  CîMm ,  d«  Fiaib. ,  in.  II,  «».  ^pu^sle»  ««"«es  efficientes  dW  se^ . 

XI,  fin.  ttonjn  disait  nwme que  les  dieusqsi 

Foncier ,  DiMm.ittk  PIrihMpk.  An  présidaient  aux  oracles  ne  ponvaicflt 

Vsl'jJSL  h  cela  ces  pasvles  du  V^.  U.re  coonatlp  ^  P^ssé  loFsqu'U  ne  restait 

a*  Finibma ,  cdp.  r//.  Fotupiatis  Aristippus^  point  de  Signes  qui  poBsent  servir 

non  iotendiHieronymus ,  fruétuii  rébus  his  auas  (]q  traceS  pOUr   remonter   aU  teOUpi 

primat  tecund'um  nalurani  ettt  diximut ^  Car-  Jk^  VÂvJLnJw^^Amlk      ï\  *^«<a»««<1«;» 

neadet  noniUe^uidmsLaMor.sodd^éJordis'  J  événement.  Il  prétendait  sans 

serendi  eautd.          .    '     ^  doutc  quil  u  j  aTait  poiut  d'au!» 

,   rio6)  Cicero ,  de  Fînîb. ,  lih.  TT ,  cap.  Xttl. 

(lo^) /<lem,  Acadeuitcar.  QomU  ,lib.  Il ^  (^oç^)  Idem^  ibid. Ub.I/I,e/ip.  XIl. 

tmp.  XLII^  fin.  (iiô)  /</«m,  Tucul.  ,  lib.       sub fin, 

(108;  An  II*.  Uvre  de  Ftaibas ,  etsp,  XI  «i  (us)  /d«m  j  d«  Fiwk.  »  lik.  IJI^  Mfp.  # 

sff' ,  cl  au  r*t  lirr»,  €ap.  IX  e<  teif.  #Sf • 
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CARNÉADE.  471 

trace  qui  pûl  servir  à  cela  ,  que  Vca-    paroles  latines  de  Cice'ron.  Carneadet 
chatueraent  des  causes  naturelles  qui    genus  hoc  lotum  non  probabaty  et  ni' 
ag'rb<fenl  sans  aucun  usage  de  liberté  ;    mis  inconsideratè  concludi  Jianc  ra" 
et  qu'ainsi  les  acte»  du  franc  arbitre    lionem  putahat':  itaque  premehat  alto 
de  Thomiue  rompant  cette  chaîne  ,    modo  ,  nec  ullam  adhibebat  calum- 
empéchaient    les    dieux   de   porter    niam  ,  cujus  erat  hœc  conctusio  :  Si 
leurs  vues  jusfpi'aux  siècles  passés,    omniaantecedentibus  causisJiuntyOm- 
lorsqu'il  ne  restait  aucun  monument    nia  naturali  colligatione  çonserta  cort- 
sensible  des  évenemens.  Dicebat  Car-   textaque  jîunt  cquodsi  ita  est  ,  owi- 
rieades  ,  ne  ApoLUiiem  quidem  Ju-    nia  nécessitas  e/Jjcit.  Id  si  t^erum  est  ^ 
tura  posse  diacre  ,  ni!>i  ea  ,   quorum    nihil est  in  nostrdpotestate.  Est  auten 
causas  natura  ita  continel  ,  ut  ea  fieri   aliquis  in  nostrd  potestate.  yit  si  om* 
necesse  esset.  Quid  enim  spectans    niajato  Jiunt  y  omnia' causis  antece- 
Deus  ipse  diceret  ,  MarceLlum  enim  ,   dentibus  fiant  :  non  igitur  Jato  Jiunt 
qui  ter  consul  fuit  ,  in  mari  esse  pe-    quœeumque  fiunt  (i  '4)» 
rituruni  ?  Erat  quidem  hoc  verum  ex       Vous  voyez  que  b's  disputes  des  au- 
œternitate  y  se^  causas  id  ejjicienles    gustiniens  avec  les  jésuites  et  avec  les 
non  habehat ,  ita  ne  prœterila  qui-    remontraos  ,  sur  les  suites  de  la  pré- 
dem  ea  quorum  niilla  iigna  tanquam    destination,  avaient  lieu  parmi  les 
vestigia  extarent  ApoUini  nota  esse    anciens  philosophes.  Vous  voyez  que 
ce/isebat  y  quo  miuiis  jutura.  Causis    Carnéade  a  fourni  de  la  tablature  aux 
enim  ejficientibus  quamque  rem  cog-    théologiens  prédestinateurs  pour  ob» 
nilis  ,  pos!>e  denique  sciri  quid  j'utu-    jecter  à  leurs  adversaires,  qup  Dieu-. 
rum  esset.  Ergô  nec  de  OEdipodepo'    ne  prévoirait  point  les  choses  futures 
tuisse  ApolUnem  prœdicere  y  nullis    si  elles  dépendaient  d'une  cause  indif- 
in  rerum  nalurJ  causis  propositis  ,    férente.  il  n'y  a  que  les  sociniens  qui 
cur  ab  eo  patrem  inlerfici  necesse  es-    aient  eu  la  bonne  foi  de  reconnaître 
set  f  nec  quicquam  ejusmodi  (lia),    la  force  évidente  de  cette  objection  ; 
Chrysippo  avait  éludé  l'instance  tirée   mais  dans  quel  abîme  ne  se  sont-ils  pas 
de  ce  qu'un  homme  prédestiné  à  mou-   jetés  par  cet  acte  d'ingénuité  î  II  leur 
rir  mourra  ,  soit  qu'il  emploie  des  re-   en  coûte  la  prescience  de  Dieu  ;  et  que 
mèdcs  ,  soit  qu'il  n'en  emploie  point  j   peut-on  dire  de  plus  monstrueux  que 
il  Tavait ,  dis-je  ,  éludée  en  suppo-  d'admettre  un  Dieu  qui  ne  connaisse 
sant  la  complication  des  événemens   les  actions  des  hommes  qu^à  mesuré 
prédestinés  ,  comme  qu'un  tel  hom-    qu'elles  se  font  ? 
me  se  servira  d'un  médecin  et  guérira.       ^jj)  //  rompu  avec  Mentor  ,  pour 
C'est  pourquoi  les  remèdes  sont  alors   l'avoir  trouvé  couché  avec  sa  mat- 
une  annexe  de  la  fatalité  de  la  guéri-   tresse. Pour  ne  laisser  aucune  équi- 
son.  Omnes  igitur  hujus  gcneris  cap-   ^oque ,  il  faut  que  je  dise  que  Mentor 
tiones  eodem  modo  refelluntur.  Sive         trouvé  couché  avec  la  maltresse 
lu  adhibneris  medicum  ,  sive  non  ad-       Carnéade  ,  son  professeur.  Carnéa- 
Iiibueris  ,  convalesces  ,  captiosum.        „e  disputa  point  alors  sur  la  prg- 
Tam  erdm  est  fatale  medicum  adhi-   habilité  ni  sur  rincomprébensibilité  : 
here  ,  quàm  convalescere.   Hœc   ut   jj       ^Q^J^^  semblable  aux  autres  hom- 
tlixi  confatalia  ille  appellat  (ii3>   mes;  il  prit  pour  une  chose  assurée  , 
Carnéade  ne  se  payait  point  de  celte       q„'ii  comprenait  très-bien,  ce  «uc 
réponse  ;  mais  ,  pour  la  bien  réfuter  ,         yeux  lui  montraient  de  rinfidélité 
il  en  montrait  le  grand  inconvénient  ,   ^eta  concubine  et  de  son  disciple,  et  il 
je  veux  dire  l'extinction  de  la  liberté,    rompit  avec  Mentor.  Celui-ci  devint 
Si  vous  joigne/,  ainsi  dans  les  arrêts  des         antagoniste,  et  opposa  subtili- 
destinées  les  causes  avec  les  efléts  ,  di-        à  subtilités  ,  et  réfuta  Tacatalepsie. 
sait-il,  tout  se  fera  par  nécessité,  et  rien    Kfltfv«fit/ow  St  -yivtT**  yydptpoç  Miyrmf 


comprendra  mieux  sa  pensée  par  les  ^j^,  KArAhACity,  «•*tffnî^A<ro  «rî; 

(ii3;  IJe>n,\b^den.,  cap.  Xlliy/in.  ("4j  fdrm,  .*«J.«.  cap.  XfK,  mlU 
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CARNÉADE. 

AiMyiCfc  Ment/orem  Cameades  pri-  ont  ëte  refutées  par  M.  LaDtîn  (119), 

mum  habuU  discipulum  y  non  tamen  et  d^une  manière  qui  ne  souffre  point 

successorem,  Quod  enim  iUumadhuc  de  bonne  réplique,  ce  me  semble.  11 

viuens  cum  peUic9  tuM  repertrat,  non  a  trouvé  dans  Cicéron  (  1 90^  un  fait  dé- 

jam  viio  tantum  prokah'di ,  aut  quoH  citif  j  c'est  que  Carnéade  wint  à  Bant 

minà$  htMÛMem  comprehendortt ,  at  avec  les  deux  autres  ambassadeurs 

suis  maxime  credens  ociUis  ,  eumque  de/  Athéniens,  sous  le  consulat  de  Pu- 

perè  comprehendens ,  ejus  deinceps  biius  Scipion  et  dé  Marc  Mar<iellas. 

operam  et  consuetudinem  repuma'  Or  oe  cousalat  ooncourt  avec  Tan  àt 

pit         Voili  ce  que  VttOMiiiiis  nous  Borna  5^8,  qui  ail  le  s*,  de  la  i55*. 

ESsnd.DiogéneLiaërce  en  parle  avec  olympiade,  et  postérieur  dVnnfott 

de  brièveté  (i  16^.  Cette  action  de  cent  douze  années  à  la  mort  d'Épicu- 

tor  est  infâme  ;  c  était  le  premier  re.  11  est  donc  faux  qu^Épicure  et  Car- 

disciule  de  Carnéade^  il  avait  un  ac-  néade  aient  vécu  en  même  temps  j  on 

cès  liora  ches  lui  comme  Tenfant  dai  ne  peut  donc  point  soutenir  M.  Foa- 

la  maison  ^  et  il  abusa  de  ce  privilège  cher  par  le  passage  de  Cicérou  (lai), 

pour  débaucher  la  concubine  de  ce  où  il  est  dit  que  Carn#ade ,  Tintime 

philosojphe.  On  ne  peut  assez  déplorer  ami  d'Épicure,  Epicuro  perfamdiaris^ 

les  déreglemens  de  Vamour.  C'est  une  lit  une  -visite  à  Arcésilas.  11  faut  »  on 

fianion  nmtale  qui  étouffe  tous  les  que  Cicéron  toit  lombé  dans  vapé* 

Mntimens  de  la  gntitude  «t  de  la  gé»  cbé  de  mémoire ,  ou  qu*il  parle  d  Jia 

ncrosité.  Vous  voyez  des  gens  qui  pour  Carnéade  différent  du  nôtre  C'^^)» 


moindre  chose  :  la  plus  belle  généro-  la  force  de  cette  raison  ;  mais  ayant 

site  se  conserve  dans  leur  âme  à  tout  trouvé  de  nouvelles  difficultés  ,  il  ne 

autre  égard  \  mais  ils  ne  se  ,  fout  nui  voulut  point  se  rendre  jusqu'à  ce  que 

«ccapole  de  lui  débaucher  sa  femme  M.  Lantîn  les  eCkt  levées  (ia4).  Il  eroil 

on  sa  fille.  D  n^y  a  point  d^amltîé  qui  possible  que  le  consulat  sous  leqod 

tienne  contre  le  démon  de  Timpure-  les  trois  philosophes  ambassadeon 

te  :  tout  lui  paraît  de  bonne  prise,  vinrent  à  Rome  soit  celui  d'un  Sà^ 

JVon/iospes  abhospùe  tutus.  Les  aroita  pion-le- Chaude  et  d^un  Marcellus  en* 

d'hospitalité ,  si  sacrés  »-  si  inviolables»  €  armée  53 1  on  5^  de    fondation  de 

tm  ranétent  point.  Il  y  trouve  au  con-  Jlome  Cela  étant ,  Carnéade  an- 

traire  ses  prépàratifr  et  Tavanoement  raie  vécu  uingt  ans  avec  Épieun,  et 

de  ses  affaires.  aurait  été  député  h  Vdge  de  soixante 

(N)  Je  ne  crois  pas.....  qud  a  vé'  ans  et  aurait  encore  pu  vivre  tren- 

cu  en  ména  temps  quEpicure.  llt^e$t  te  ans  après  son  ambassade ,  puisquU 

élet^  Mtae  dispute  sur  ce«n;et  entre  ne  mourut  qu'à  quatrBrti>n^gê-dix  am. 

deux  modemes.  ]  Je  veux  dire  entre  Mais  il  est  aisé  de  montrer  que  cetli 

M.  Foucher ,  chanoine  de  Dijon  ,  et  ambassade  est  de  beaucoup  postérisn" 

M.  Lantin ,  conseiller  au  parlement  de  re  à  Tan  53a. 

la  même  ville.  Les  pièces  de  ce  procès  •  En  i*''.  lieu,  nous  apprenona  de  Pan- 
se trouvent  dans  le  Journal  dies  Sa- 

Tans  (1 1 Il  s'agit  de  la  question ,  Si  ^*9>  'oonal  te  Ssvaof  •  1^ ,  peg,  ^éSm 

Caméaae  a  été  contemporain  d'Epi' 


cu«  M.  Foucher  1>  dit  d.o.  «,a  hù-  4'.rL^-;^rA-.t:/j:«*t2^.^, 

toire  des  académiciens ,  et  la  soutenu  au  II*.  uvf^foUo  a»,  o. 
par  quatre  raisons  dans  un  mémoire     (lai)  //  etiàU^mdmF*,  tkfrmâ^thSkm. 

CQ(Pttmnniqné  &  M*  Cousin  {tiSX  Elles       (***)  ^'^^        vUihU;  car  U  avait  nomm» 

'  tout  court  plusieurs  J'ois  U  notre  dans  Us  pages 

(ttSi  NaiMniM,  apud  BvNMam  ,  Pnepar.  préc/dentes.  J«  $*Tmil4l  a»is/ à  la  fin  du  Imt 

crangel.,  pag.  739,  D.  de  le  earaetériser  par  Epicuri  perfumiliaris? 
^116)  Diog.  LaërL  ^  lih,  IV^^nunu  63.  V oye*  Jonsiua ,  de  Script.  Hut.  pbilo«., 

(117)  Sous  le  6  d'tnvM  sflj^' ,  pe§»  at.  Sog  :  P»g*  iqï  i       ^  montre  qu'il  faut  lir» 

MU  M  a4  mars  169a ,  pag.  ign|  H  som  U$  '  ^ 


t9u$  M  a4  mars  169a ,  |My.  1071  H  «ou  U  9  ^uf*  "^'*  Car>cad«t»  Âmw  fiiilyiMr 
déÊemên  169a ,  pag.  jo4.  GieCroB. 

(118)  ïletnUuulêJMa  âm  9K¥Êm  M     (is4)  ^<>>^>  ^  Jeanul  im  Savais,  t^i^, 

<Mi2t  1091..  I^Af .  704  et  4UW. 
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GARNÉADE. 


Mmias  (i35)  aue  le  pillage  d'Orope  fut 
postérieur  à  la  réduction  de  la  Macé- 
doine en  province  du  peuple  romain  ; 
et  il  est  sûr  que  Persëe,  dernier  roi 

qo'cn  587.  Il  nVst  donc  point  possible 
qii^une  ambassade  destinée  à  faire 
modérer  l'amende  à  quoi  les  Athé- 
Dieas  avaient  été  condamnés  pour  le 
pillage  d*Orope  (  ia6)  appartienne 
à  l^n  de  RooM  53».  Eû  a«.  lieu  , 
Caton  était  vieux  au  temps  de  cette 
ambassade  :  Plutarque  Tooserve.  "Hih 
il  duToy  ylpoTTOc  ytyevoroc     loCiic  'ABn- 
fwêkf  ?xdov  ù(  'PduMf  M  ir%ù  TdAfuéJkf , 
€iG.  £0  jam  sene  legati  jéAeniemàgm 
Romam  adveutârunt  Carneades ,  e£e. 
(137).  Or  Caton  naquit  Tan  de  Kome 
5iQj  car  Ciceron  (iq8)  lui  fait  dire 
qu  à  râee  de  soixante^cinq  aas  il  con- 
mUIa  d^tablir  la  kn  Voconia,  foos  le 
cOBSolat  de  Philippe  et  de  Cépion,  qui 
concoart  avec  l'an  SS/j.  Il  n'est  donc 
point  possible  que  ces  trois  ambassa- 
deurs d'Athènes  soient  venus  à  Kome 
Ym  53a.  Voiei  ane  S*,  niaon  :  je  la 
tire  det  paitaget  même»  que  M.toa* 
cher  a  rapportés  pour  sa  cause.  Sci- 
pion  et  Laplius  étaient  fort  jeunes  au 
temps  de  cette  ambassade  (129).  et  ils 
regardaient  la  TieiUesse  eseore  ae  loin 
Fan  de  Rome  6ot.  Lisez  Cicéron  au 
traité  de  Senectùu  ,  où  Caton  leur 
parle  comme  un  vieillard  h  déjeunes 
eenSy  et  où  li  marque  que  Scipion  TA* 
sîeeia  ëtaît  mort  depoîs  tiente-troit 
années  (i3o),  un  an  avant  que  lui  Ca- 
ton fût  censeur.  Il  mourut  donc  Pan 
568.  Il  n'est  donc  pas  possible  que 
Carnéade  soit  venu  à  Rome  en  quali- 
té d'ambassadeur  des  Athéniens  Fan 
53e.  Car  si  UeUnt  et  Seipion  eattent 
eu  alors  quinze  ans,  ils  en  eussent  eu 
plus  de  quatre-vingts  avant  la  troisiè- 
me guerre  punique,  ce  qui  est  très- 
faux^  et  rien  ne  serait  plus  ridicule 

(ts5)  Païuanias,  lih.  VII ^  pag.  116. 

(19^  C*fiuU  but  à*  Cambassmdt  des  trois 
fMtcmhtt,  FiiJfMplatHque,  in  CtiMt  majo- 
ft,  pag,  3^9;  Aalu^elle ,  U^.  VII,  chap.  XI V. 

(137)  PlttUrcbui,  in  Catonc  naiorc , 
349.  D- 

(138)  Cioeco,  és  S —eslute ,  Mp.  V ,  pm§, 

m.  398. 

(fx^)  Quibttt  tuloUscetUAut  âtolUum  Diogê' 
nam^tl  acaàemicnm  Curttamdtm  »id»9  md 
mtmm     Jthtnitmt^f  mitsot       UgatM»  Ci- 
«•ro,  Tu»cul.  ,  lih.  IV ,  cilif  par  j^.  Foudm, 
dmiu  le  Journal  des  Savant, «^a^.  706. 

(il*)  X«r  aMMHfcnlr  mm'anl  iel;  fur  «iw 


que  les  discoue  de  Caton  dans  le  dia- 
logue de  Senectute.  11  eAt  été  moins 
vieux  qu  eux.  Ainsi,  ]e  ne  puis  com- 
prendre la  raison  qui  porte  M.  Fou* 
eher  à  établir  son  sentiment  par  une 
preuve  tirée  de  ee  que  Sdpion  et  Lse- 
lius  étaient  jeunes  quand  ces  philoso- 
phes furent  députés  au  peuple  romain. 
Je  dis  en  4**  •  lieu  que  Pobjeciion  qu'il 
a  proposée  à  M.  Lattdn  »  an  sujet  dn 
consulat  que  Cieéron  a  marqué,  n*est 
point  bonne.  Ciceron  a  mis  l'ambas- 
sade des  trois  philosophes  sous  le  con- 
sulat de  Pubhus  Scipion  et  de  Marc 
Marcellus.  M.  Lantin  veut  que  ce  oon* 
•nlat  soit  celui  de  P.  Scipion  Nasica 
et  de  M.  Marcellus  ,  ran  de  Rome 
598.  Voici  ce  qu'on  lui  objecte.  «  Le 
D  Marcellus  sous  le  consulat  duquel 
>»  Carnéade  fut  envoyé  à  Rome  était 
a  mort  avant  que  le  Maroellus  qui  a 
a  été  collègue  de  Seipion  Nasica  fût 
»  consul.  Car  on  trouve  dans  le  dia- 
»  logue  de  Senectute  ^  (jue  ce  premier 
»  avait  déjà  perdu  la  vie  avant  la 
a  59a*.  année  de  Home;  an  lieu  que 
a  le  collègue  de  Scipion  Nasica  neinl 
»  consul  avec  lui  qu'en  la  599*.  an- 
»  née ,  auquel  temps  il  est  certain  que 
f  Farabassade  de  Carnéade  avait  déjà 
a  été  Mte.  Ce  n*a  donc  poiet  été  sons- 
a  le  consulat  de  Scipion  Nasica  et  de 
»  Bîarcellus  que  Carnéade  alla  à  Ro- 
»  me,  puisqu'avant  ce  consulat  Fam- 
»  bassade  était  faite ,  et  que  Marcel- 
a  lus  ,  qui  aTatt  M  consul  en  ce 
a  temps  -  là ,  était  déjà  mort  ;  ce 
M  que  Cieéron  témoigne  dans  le 
»  même  dialogue ,  en  parlant  ainsi  : 
»  Cujus  inlentum  ne  crudelissimus 
»  quidem  hoitU  honore  t^uUurœ  co^ 
a  rem  pauui  eH  »  Pour  réfu- 
ter oe  pessaoe,  il  suffît  de  considérer 
que  les  paroles  latines  qui  en  font  la 
conclusion  se  rapportent  au  brave 
Marcellus ,  qui  fit  tant  de  beaux  ex- 
ploits pendant  la  secondei^uerre  pu- 
nique, et  dont  Annibul  lit  faire  les  fu* 
nérailles  avec  honneur  Fan  de  Rome 
5\5.  Caton  n'avait  alors  que  vingt-six 
ans.  Ce  ne  fut  donc  point  sons  aucun 
dm  consulafb  de  ce  ll3roellu8  que  Car- 
néade lut  député  auxBomains.  Je  n*ai 
pu  encore  deviner  pour  quelle  raison 
on  met  ici  en  avant  l'année  de  Rome 

Notet  qu'il  y  a  une  liute  dans  le 
(i3i)  Joanul  éas  Sêmaê,  1^  1  peg>  70$. 
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etsage  qiw  M.  Fonefaer  rapporte  du  sade  uers  l'année  534  (i35).  Voici  le» 

.  Kvf«  de  Oraiore.  C'est  pMt-étre  paroles  d^Aolu-Gcllc  :  Ae  dêimiè 

ane  faute  d'impression  ;  mais  qoQt  ms /erè  /»0Jt  qmùtdeeim  heUum  4^ 

qu  il  en  soit,  corriger-y  L.  ^fricanOy  versus  Pœnos sumtum  est  :  atquemom 

et  lisez  P,  ^fricano ,  et  soyez  très-  nimètim  lon^f;  AI.  Cato  orator  in  ci^ 

«ssortf  qof*  rieo  n'est  moins  propre  que  uttate  et  Plautus  poëta  in  scend  flo- 

cet  endroit-là  de  CicAron  i  tirer  d'aï-  rueruM  1  ikdemqu»  iemporibus  Ùiir 

faire  M.  Fooefaer.  On  j  troure  trois  g^nm  uoicMy^et  Cmnmmies  mtmi^ 

Ronaains  illustres  :  Scipion  ,  Laelius  et  mi  eus ,  et  Critolaûs  peripsOetieus  mb 

Furius,  qui  etuent  bien  de  la  joie  de  Atheniensibus  ad  senatum  populi  ro- 

çe  que  les  Athéniens  avaient  eoTojë  mani  negotii  publici  gratid  Ugati 

à  Rome  Caméade ,  Critolaib  et  Dm»-  «icitr  :  neque  magno  intervaUo  posiek 

cône ,  es  qualité  d'ambassadravs.  M.  Q.  Ennius ,  etc.  (i36).  On  trowetik 

l'oucher  a  raison  de  dire  que  ces  troin  là  plutôt  l'en  56b  que  Tan  534  » 

Komains ,  et  quelques  autres  ,  étaient  que  le  premier  consulat  de  Caton  con- 

ees  jeunes  ^ens  qui  causèrent  de  la  ja-  court  avec  Tan  558,  et  que  Plaute 

Ibuns  k  Cmon  mtL  gsijwit  4e  ces  philo-  ne  mourut  qu'en  569  (i3^).  Qu'on  nt 

sspkeê  ^rccs  y  et  que  StipUm  tAfri-  prétende  pasque  j'appRMivelncbnMio> 

emn  n  était  pas  pour  tors  consul,  fogie  d'Aolu-GeUe:  Umniére  vague 

Mais  ces  remarques  lui  sont  contrai-  dont  il  -se  sert  avec  son  non  nimium 

res  ,  au  lien  de  lui  être  favorables,  longé  .  iisdem  temporibus  :  neque 

rsfsnme  o  a  prétendu  que  le  Scipion  magno  intervaUo  postea ,  suffit  â  la 

ms  le  «ODsnlat  duquel  ces  trois  phi-  iûn  tttfpriser.  Ce  tnnt des  termn  sans 

tosophes  vinrent  â  Rome  fût  l'un  des  |Hrëcision  :  on  les  aHoiip  ou  on  Us  i«s- 

dcux  Scipions  à  qui  Ton  donna  l'épi-  serre  ,  tantôt  plus  ou  tantôt  moins , 

thete  d'Africain  \  et  comme  il  s'agit  comme  Casaubon  l'obeerre  indidev 

la  osenîicsteiOBiit  du  Scipion  qui  rui-  sèment  (i38). 

Ha  Carthage  dans  la  troisième  euerre      Je  sais  que  bien  des  lecteurs  s'écrie- 

punique,  et  pais  Niinanoe,  û  ^ot  ront  que  je  m*arr«le  plus  Wil  se  AmI 

nécessairement  que  le  voyage  de  ces  à  des  vimities,  et  qu'on  n»a  que  (nf 

troisphilosophes  ait  ete  fait  vers  la  fin  desavoir  si  Caméade  est  v<  nu  à  Rome 

î?    ÎT*  ^  .  .  °®  »  ®*        pas.en  Tan  535  ou  l'a  n  5q8  :  mais  ie  me  sou- 

\»  P     Ç?^  ■  ^*  ^*  f^"*  P««      ^'aux  goût  de  tels  censeurs  : 

îïln'Iuï  ^"  I  l  '  ^^î'  >^^r^      i^aoftiî»  mauwise  grâce  de  laiM  li 

consul  on  606,  Il  n  a^ail  point  l'âge  délicat  par  rapport  â^d«8  i«ellei«liss 

2Ï»1;  ^./'"ï''  '^'7  ^^  l?"  ï"";"*'  ^J"'""  illtj.tre  conseiller  au  parlement 
obtenir  cette  charge  (i3a).  11  ne  de  Je  Bourgogne ,  et  un  illustre  chanoi- 
ma ndait  que  Fékhtë  ;  Huns,  pour  sa^  de  la  capitale  de  la  même  province, 
tisfaire  aux  tnbuns du  peup  e,  on  lui  «'ont  pas  jugées  indignes  de  leiirat- 
accorda  dispense  d'âge  (i33).  La  jeu-  tofion  ,  et  «^,'ils  «It^oommuniquées 
nesse  ou  il  c  ait  uuand  les  députes  au  public  sous  les  auspices  d'un céW- 
d  Athènes  philosophèrent  a  Kome  est  bn-  présidentcn  la  cour  des  monnaies 
aa  des  Beilleors  a  rg..  mens  que  M.  Lan-  à  Pans  (1  3q).  Si  quelqu'un  voulait  ré- 
ton  pftt  opposer  k  AI  Foucher.  J'ad-  pondi»  po^r  mo?  à  il  censure  de  css 
jnire  qu  il  ait  passe  si  légèrement  sur  esprits  dégoûtés ,  qui  mépriaeBt  celte 
le  lemmgnagc  d  Aulu-Gelîe ,  qu'on  lui  espèce  de  discussions,  ie  le  prierai 
objectait  :#l  s  est  contenté  de  remar-  m^appUquer  ces  Teis  db  Tërenee  : 
quer  que  ce  n'est  pas  une  autorité  qui  » 

"puisse  être  mise  en  compamisvn  wvee  FmdiuÊtmSiiHMg*udo  ut  nUai  ùueUigmi, 

e/cdno/j  (i54;.  Il  pouvait  fai-  ^^eIS^HS^*'^  ^ 

re,  ce  me  semble,  une  meilleure  ré-  jtctmmnt  gmt  ht  rmfttr 


ponse  :  il  pouvait  nier  qu'Aulu-Gelle 

•iseea  que  M.  Foucher  lui  a  imputé ,  (i35)  Joumai  des  S*wn»,  1691 ,  pag.  5iS. 

y»  <7mémde  fia  em^é en  tmiba»'  O^i  A^GéUm»,!»,  XFli,csp.XXI, 

^(«30  Sflon  Tite-Liva,  £|V.  XLIF^  ekau.  O»?)  <i«««ro,  «n  Brato,  XF. 

XUr,  a  ^  dmns  t»  dix-tnniim»  anZ'e  (t38)  Candbea,  in  Alhea.,  I»,  F,  «op. 

hnqtu  Prrsr'e  fui  pris  ,  c'est-à-dire^  Van  /;85.  XFlTI ,  pag.  3*5. 

(«^  yojetjï^ïv»,  m  Fastis ,  ad  ann.  606.  {ii^  M.  Cmsm  9  — liw  ém  JmmmI  4ss  S*- 
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Quorum  iwuf <ri  exopuu  negligentimm  sur  leur  condition  ,  et  qufl  M 

pMiitf  ,  fuàm  UtoM  oAnwm  ilil^-  ^  découvrir  les  qualité!  d« 

*  leur  naissance  r  ! 
(0)  Je  noterai  une  faute  de  M.  Sol-       (pj  ....  e«  les  fautes  de  Moréri^}  i*. 

ilenus.]  Ayant  fait  mention  de  robscu-  Rien  n'est  plus  faux  que  d'avancer  que 

rite  du  philosophe  UeracUte»  ilobficr-  Caméade  succéda  à  Chrfsippe.  Otfe 

ye  qu'Épicure-  et  Caméade  eurent  le  ftote  •  été  Mée  dans  la  deuxième  édi* 

même  défaut.  Cermam  kuic  fuerunt  ijon  de  Hollande.  9®.  H  est  vrai  qu'il 

Epicurus  et  Carneades  Cyrenaeus ,  no-  s'attacha  plus  à  la  morale  qu'à  la  nhy- 

vœ  academiœ  principes  j  quorum  hic  siquc  (14^)  ?  ^^i^  ^^"^  qu'nor- 

adeo  a  Clitomacho  obscurus  dictus  morale  il  négligeât  toutes  les 

JmU  y  lit  mmnqukm  perciptre  se  patuis-'  autres  éhoses,  Eèt'il  pn  soutenir  Fépo- 

se  asseverâràf  quœnam  scriptorum  qae  ausM  fortement  et  aussi  éloquem- 

ejus  mens  sensusquefucrit  (  1 4  »  )  •  ment  qu'il  la  soutenait  s'il  eût  négligé 
sons-lui  passer  son  Epicnre  ,  chef  de       physique  ,  la  dialectique  ,  la  rhélo- 

la  nouvelle  académie  comme  je  suis  rique ,  etc.  ?  3«.  Peut-on  appeler  un 

patriarche  de  Constantinople  :  diaoïis  profond  assoupistenmnt  la  lorte  mé- 

seolement  quHl  est  très-faux  que  C\ï'  ditatton  qui  fait  qu'on  oublie  deinan- 

tomachus  se  soit  plaint  de  loDscurité  ger  à  table?  Peut-on  mieux  veiller 

des  écrits  de  Carnéade.  11  ne  disait  qu'en  cet  e'tal-là  ?  4**-  Valère  Maxime 

autre  chose  sinon  qu'il  ne  put  jamais  ne  dit  pas  qu'i/  se  purgeât  le  cerveau 

découvrir  quels  étaient  les  sentimens  d'ellébore  (  1 44)  •  •  .pour ^disputer  «oii- 
que  Carnéade  approuvait  (  i^s]).  Cela       Zéhon  ;  U  foUait  dire  eontre  Chrjr- 

m  procédait' point  de  l'obscurité  des  g^pg,  5«,  U  ne  s'empoisonna  point 

ei^ressions  ,  mais  du  scepticisme  de  ayant  su  qi^  Antipaler  s' était  fait  don- 


ce  philosophe.  11  ne  trouvait  rien  de  du  poison.  On  voit  tout  le  con- 
certain,  il  soutenait  et  il  réfutait  suc-  traire  dans  Diogène  Laërce.  Cet  histo- 


n^accuse  pas  le  bon  Saldenus  de  n'a-  ^  rassemblé  dissipera  aussi.  Cela  vou- 
loir pas  entendu  les  paroles  de  Cicc-  j^it  dire  qu'il  fallait  la  laisser  faire,  et 
ron ,  qui  nous  apprennent  ce  qui  con-  «<i  la  m«^mnîr  nmnt  «n  se  tuant.  Lors« 

cerne  Clitoraacnus  :  je  ne  doute  point 


ne  la  prévenir  noint  en  se  tuant.  Lors- 
qu'on lui  eut  oit  que  son  adversaire 


uau»      ..w»    1,  i„,  prit  une  saillie  de  courage  - — 

perdu  leur  figure  naturelle.  Eseusons-  \^  mort.  Donnez-moi  donc  aussi,.. . 
le  donc  de  les  avoir  méconnues.  Il  les  s^écria-t-il.  Et  quoi ,  lui  demanda-t- 


OU  il 
envie 


vit  dans  quelque  livre  moderne  ,  où  ?  Du  vin  doux  ,  répondit-il.  D 

elles  n'étaient  parvenues  qu'après  a-  paraît  que  s'il  lui  prit  quelque  < 

voir  couru  toutes  sortes  de  pays.  Elles  miter  son  antagoniste,  elle  ne  lui 

avaient  éR  si  maltraitées  des  Toleors ,  guère.  Diogene  La^rœ  le  blâme 

qn*il  ne  lenr  restait  plus  rmn  de  leur  nette  pusillanimité ,  et  lui  reprodie 


nité 

premier  écrivain  moderne  que 

rencontre.  Ce  sont  de  pauvres  fugîtift  (143)  Diog.  Uërt. ,  Ub.  IF,  i»  Cmn^U, 

démliaés, estropiés,  stigmatisés» etc.;  inu.,  num.e*. 

!,.^                   ,      »j            c  {gMB)rk(rm  l»rmiuinpt0  (f),  citation  (ISa^ 

tAo)  TerenUof ,  m  prologo  Andne  ,  vt.  i«5.  ;  ,  <         t     .    »•«,  rr"  «..m  fiî 

i/p}  ror«  ci-dessus,  cimiton  (a5).  Us  pa-  (i48)  Labh«,  Cfarooelog.  franf . ,  ion.  if  ^ 

rôles  da  Gicéron ,  tjxù  nous  apprennent  ce  fait.  pa^.  SgS  ,  ad  mut»  mmm  O»» 


Digitized  by  Google 


476  CARRANZA. 

ce  lui  attribue  ,uat?e-vingf,cinq  a.::  %^^t^fi^  S^^l^^^^l' 

luette  diffifi«iH)e  De  contribue  quoique  Vécnt  de  Pliifarn.i* T!!^*..!  r  V 

point  rannee  de  sa  naimnc^eHiSle  Mut  cltenToè^rRln^  '^a'^Ï 

était  conoue,  on  nWait qu'à  reculer  Morèrr^^^^^^                     i  iiitSÎ 

an  qu'à  avancer  de  cinq^degi^s  Tan  d'une            ^            ~*  ^ 

de  sa  mort*  seloii  qu'on  piSl^rerait  "P*8«- 

ou  que  Ton  postposerait  Tautorité  de  «i-4«Mw,  i— wry  (B).  ite. 

Ciceron  à  relln  Je  Diogène  Laé'rce  : 

Labbenoiis  va  nommer  :  «  Il  y  a  bien  Miranda  (a),  dans  la  Nâ- 

de  la  ditliculte  de  déterminer  Tan-  varre  ,  a  été  un  des  plus  illustres 

l                             philosophe  ,  dominicains  du  XV  P.  siècle.  Il 

«  comme  a  fort Inen  remarque  le  mé-  c™,]^        .   i            -i  j 

»  me  père  Petau  en  lea  Exercitations  ''^""^[^  ^^"/J^  concile  de 

»  mêlées  sur  les  œuvres  de  Julien  l'a-  ^  ^^^^^  ,  1  an  1 546  (A)  ,  et  sur- 

»  postât.  Le  sieur  Jonsius  ,  en  son  tout  quand  on  agita  la  matière 

l          Z  *'^i**.°^if  .pl»»losophique  de  la  résidence  (ô).  Il  soutiot 

*  ('49)  »  repond  judideasemant  aux  c^.,i«,v,«  ♦  1 

>»  oppositioi  que  le  susdit  père  ayait  «on-seulement  que  la  resideoce 

»  faites  avec  grande  érudition  contre  """^^^t  divin,  maîS. 


qu  ^^xpouoaore ,  rapporté  par  le  mê- 
me Dwgène,...  i^eum  qu'Ureut  ,  *  .  

une  éclipse  de  lune  au  temps  de  la  l>attre  et  à  extirper  la  foi  pro- 

mort  de  Carncade.  Diogène  le  débite  testante  ,  quî  avait  pris  de  fort« 

aore.  notez  gui!  ajoute  qu  il  semblait   •  •    •    ^_       r~j         vrer  uw- 

queleplus  beau  detoaïleBastre^a-  travailla  de  toute  sa 

près  le  soleil  voulût  compatir  au  mal-  *<>rce  ^  cette  mission  :  j)  fit  br^ 

iieurde  Carnëade  (i5i).  Notez  déplus  1er  des  livres  ,  exiler  des  eens  ,  et 

que  d  autres  disant  que  le  soleil  s*ob-  rphahih'l^r  V^^Ar^.^  JVa^lLx 

•cumt  au  même  temps  (152).  8^  Les  * «cademie  àOxSoiL 

Atfa^iens  ayant  niUe'^la  ville  d*Oro-  r      confesseur  de  la  reine  ,  et 

pe  ,  on  n'a  pas  dû  dire  qu*t2« /urant  u  satisfît   tellement  Philînpe, 

Tvauf ripn^'^^'^^f •  ^^"%'^r'?r "  ^*        P»r  ses  wwimL 

ne  vaut  nen  en  cet  endroit.  9P.  U  est  premier  si<^  ^Espagne  (  c'est 

049)  ^l^ptigeingetnûp,  r  ^  ^ 

(i5i)2»/M-^0fi«iv,  eiç  âf  d«rM  «V,  «1-  (*)ft«-Paolo,  Uh.U.pag,  m.aoi. 

«r^MV.  I/t  compati  ùhi  videri  potsH  pulchorrl-  C*''  VÎDC.  BaffOO.,  Apoiof.,  fOM.  II, 

■mm  y»Oï<  ioftfm          Diog.  LaërU  ,  ii^.  /A^,  pag.  aS;^ 
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l'archevécbéde  Tolède)  Van  1 667  sultez-le  aussi  an  Um  XSIU  {te 
(f).  1 1  assista  aux  dernières  heu-  la  même  histoire.  Il  n'a  pas  ou- 
ïes de.  Charles-Quint  (g)  (B)  »  ce  blië  de  remarquer  que  le  géné^ 
qui,  autant  qu'aucune  autre  dio*  ral  des  jésuites  fat  £iTorableà 
se ,  a  lait  dire  que  cet  empereur  Garranfls.      apologiste  des  do- 


«luou  cuiume  un  nereuque  ^a;.  œ  ce  grana  prêtât,  La  recon- 
Aprës  s'être  défendu  en  £spa*  naissance  exigeait  beaucoup  de 
sue  jusqnes  à  l'année  1567  ,  il  choses  du  général  de  la  compa- 
nit  transporté  à  Rome  oh  sa  pri-  gaie  en  cette  rencontre  ;  car 


que  I  jon  n'eut  pomt  de  preuves 

certaines  de  son  hérésie ,  néan-  reusement  (m) 

moins  t  vu  les  fortes  présomp-  /,^tt.    »       .  , 

%i^^—^V^^  ^  *.      1  *  (OVinc.  Baron.,  Apolog.,  l«ii./,JM^r.  64. 

Uons  que  1  on  avait  contre  Im  ,  /^.^ ,       *^  ' 

u  ferait  une  abjuration  solen-  . , 

neUe.  tétant  soumis  à  cet  ordre,  f    ^^f^/^'"    ^^^^^  ^ 

•1  *  .              f                  ^  3    t  1  rente  j  l  an  1 546.  Moren  se  trompe 

il  fut  envoyé  au  couvent  de  la  de  dix  ans  lorsqu'il  assure  que  Car- 

Minerve  (z)  ,  et  y  mourut  peu  nmza  prononça  devant  le  ococile ,  le 

après  (A)  :  ce  fut  le  a  de  oiai  1676,  ^^'dmuut^duearémedê  tan  §556, 

k  l'âge  de  soixante-douse  ans.  ^T''."      r'"'  ,«'^~.««»« 

g%    «v  j               ...      ,  "C        Uraison  est  un  terme  impro* 

Un  dit  des  merveilles  dç  sa  pa-  pre  j  a  fallait  dire  Sermon.  Nicolas 

tience  (D).  Ses  principaux  livres  Antonio,  qui  marque  fort  nettement 

sont  Summa  conciliorum ,  et  un  l^a^ée  1546 ,  s'est  aenri  du  mot  de 

qm  a  été  mis  dans  1  index  (E)  (B)  //  assista  aux  dernières  heures 

Vous  trouverez  un  ample  ré—  Cfmrles-Quint.]  Personne  ne  peut 

dt ,  touchant  le  mérite  et  les  ni«'*_«e>f,    Famien  Stnida  reoonnatt 

j                       1        .  que  Dartheiemi  de  Miranda ,  archevè- 

aveniures  ae  i^arranza  ,  dans  la  que  de  Tolède,  ad  ministra  à  cet  em- 

preface  que  M.  Varillas  a  mise  pereur  moribond  les  sacremens  de 

au-devant  du  cinquième  tome  de  l'église  :  Toletano  antistue  procu- 

son  histoire  de  Thérésie.  Cou-  qtiofOuisiiano  ritH  iuetand 

animas  suppeoitantur  adjumenia  (a). 
Fra-Paolo  ne  savait  point  cela  ;  car  s'il 

(/)  rdem  ,  ibidem,  Tavait  su ,  il  l'aurait  dit  dans  Tendroit 

)  Qîii  mÊOurmtbM  dtêepiamhn  i5S8.  où  ilfait  mention  deConslance  Ponce , 

(^)  SpMdan. ,  ad  «im.  tSSg ,  mim.  99.  et  de  notre  Barth^mi  Carmnsa  -(3). 


^iTeit  un  couvent  de  dominicains  à  Borne.  Lejetoite  Mavicin«  qui  ne  lai  par- 

(*)  Spond. ,  adann.  i559,  num.  29.  Ni-  donne  rien,  Taccuse  a'avoir  donné  à 

^*L*                                      ^»  P^'  Constance  Ponce  ce  qui  convenait  à 

,          ,    .             • .      ,  .  Carranza  :  cest  que  f  ra-Paolo  a  dit 

Ce  fut  ce  volumineux  catéchisme  (  m- 

gena  yvlumÎM .  dit  JN.  Aotonio  )  qui  fut  la  pf BibL  bÏM. ,  Im».  / .  m. 

çaiMt  des  aullM«nd«CinnB«a.  Son  ouvrage  ,4$/                *    ,    —r*  t 

imprimé  d'abord  iBrasallM,  i558  in  f.  liu,  (s)Strada,  d*  Bdlobdf.,  Uh.  /,  éee,  X, 

a  été  réimprimé  à  Anvers  aoui  le  XUic  ilc  :  paa-  m.  i*). 

Comimmtaiiua  soif  m  el  caleclàtino  crisUano,  Çij  Fra-i'aoJio,  Uv,  A',  pag,  m.  3^9. 
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que  Constance  Ponce  avait  assisté  Vem-  ranza  ^  mais  son  silence  ne  seM  de  rien, 

pereur  jusqu'au  dernier  soupir. ///mi  puisque  le  cardinal  PalaTÎcin  ,  qui 

^Cs^rranix) loco  Pontiumaccepit Sua-  adopte  la  raison  pour  laauelle  Car- 

tfiê  haiimeinmàu  s  mon  m^ê^  Càrolù  nma  se  trouvt  â  cette  eërraonie  {8) , 

moribundo  adfuit  Caranza  j  et  prù  iék>o  Jean-Aatotne  4e  Vera  M  ^  eo»- 

tlignitate  qnam    obtinebat  ^.rwema  vient  en  termes  précis  que  cet  arche- 

Eccîesiœ  ojjicia  illi  vrœstitit  in  intœ  v^({i^e  fournit  au  prince  mourant  tous 

exitu  (4)'  Voilà  donc  le  père  Palavicin  les  secours  que  Téglise  prête  dant  ces 

téoîoitt  oae  BsrMIeml  Camrtksa  re»*  renooirtrêt  ;  Extrema  EceÙHœ  officia 

dit  lêt  oemiers  offices  de  relieion  à  Uliprœstitii  in  $iiUt€xiiu  ho).  Mr.  de 

l'empereur  Charles-Quint.  Don  Nicolas  Sponde ,  s*étant  aperçu  de  Tartifice 

Antonio  témoignelamémechose  (5).  Je  des  historiens  espagnols,  s'est  cruobli- 

citerai  Campaoa  comme  un  (quatrième  gé  d*opposer  le  témoignage  de  Cam- 

témoin  datte  la  remarque  rainante.  pana  à  ûéLm.  de  Sandovaf  ,  historio- 

(C)  • . .  •  Ce  çui . . . .  a  fait  dire  que  graphe  paaëfgrriale  de  Ckariee-Çoiot. 

cet  empereur  était  mort  dans  les  sen^  Sandoval  aYoue  que  sa  majcetë  impé- 

timens  de  Luther. '\\\  est  de  notoriété  riale  vit  Carranza,  et  nie  qu'elle  lui 

publique  queCarranza  perdit  son  ar-  ait  parlé,  quoiqu'elle  eût  eu  envie  de 

chevéché  et  la  liberté  toniiBe  btfréti-  lelfiestieiiiiMr  aor  des  opinions  erro- 

one»  et  qu'après  quinze  on  leize  ans  nées  qu'on  disait  qu'il  apaleiiait.  tfr. 

oe  prison ,  il  fut  déclaré  suspect  d'hé-  de  Sponde ,  nonoottant  ce  narré  de 

résie ,  et  condamné  comme  tel  â  Tah-  Sandoval ,  ajoute  une  entière  foi  à 

juration  et  à  d'autres  peines  (6).  11  Campana  ,  qui  a  dit  dans  la  vie  de 

ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  que  Philippe  H,  que  Charles  remeixia  Car- 

par  différens  motift  plusieurs  cathoU-  ranza  de  l'être  venu  assiialer  dans  ds 

qaet,  et  plusieurs  protestant  «  aoup-  tels  besoins,  (|ii'illai  oonlMe  seapt- 

çonnent  que  Charles-Quint  ne  mourut  chc  s ,  qu'il  communie  de  sa  main ,  et 

pas  éloigné  des  sentimeos  de  Luther,  qu'il  eut  des  entretiens  spirituels  avec 

tuisqu'ii  voulut  rendre  l'âme  entre  lui  tant  qu'il  vécut.  Carolum  gr^ias 

e  mains  d'un  tel  areherêqoe.  Les  ei  egiete  #  «dScenlis  mi  ipsum  in 

historiens  espagnols  ont  bien  pënéfrtf  neeeffàefe,  et  eoafeseum  ei  esse  fua 

les  fondemens  de  ces  présomptions  :  peccnta  s acranient aliter j  atque  eu- 

c.'est  pourquoi,  ne  pouvant  nier  que  charistiam  de  ejus  manu  sumpsisse ^ 

Carranza  n'ait  assisté  aux  dernières  ec  mulia  spiritualia  coUoquia  cum  eo 

heures  de  oet  empereur ,  ils  se  retren-  habuiise  Msque  ed  tramâtutm  :  quêi 

cheot  â  dire  que  Charles-Qttint  ne  le  et  nos  verum  putnmus ,  cura  phfW 

fît  venir  qu'afin  de  le  cetisnrrr  et  de  id  asserant  (ii).  Mr.  de  Sponde  est 

le  gronder.  Voici  de  quelle  manière  le  persuadé  de  toute  cela,  .sans  avoir 

comte  de  la  Koca  tc^me  la  chose,  égard  à  Sandoval,  qui  ne  l'a  nié  que 

Z>en  Banheletni  de  Carranca,  orAe^  die  crainte  qu'une  telle  chose  ne  (tt 

véquede  Toledo,fut  présent  aux  fit-  passer  Charles-Quint  poor  hénéliquc  : 

nérailles  de  l'immortel  Charles-Quint,  Sed  Sandovalium ,  qui  nomtisi  Uulâet 

oii  toute  sa  famille  assista.  Ce  prélat  Caroli  prosequitur^  timuisse ,  ne  à 

était  arrivée  peu  de  temps  auparavant  diceretur  Carolus  sacramenta  in  fine 

k  ^, 'Juste,  où  l*  empereur  F  attendait  à  JUinùidd,  qui  postea.,..  infainatui 

mvee  heaueoup  ^impatience,  pour  ett  de prat*d  doctriad^  euseephte,  et 

avoir  appris  que  le  séjour  qu'il  avait  extrtma  verha  cum  eo  kabtduêpH 

fait  en  Jingleterre  l'avait  engagé  dans  in  Caroli  dedecus  ac  quoddam  aitnut 

quelques  mauvaises  opinions  ,  qui  de-  periculum  verteret  (la). 

puis  lui  donnèivnt  hiende  la  peine;  ce  Nous  avons  vu  que  le  père  Paul  n'a 

ma  oMl^eitlt  ^  MonmUre  et  aitho^  (g;  Causa  .  cur  UUc  adess.t,  ea  fuu , 

iique  pnnte  de  le  quereller  (7)*  Cet  deUto  ad  Carolum  rumort  fimût^  ûpiniMitt 

auteur  n'a  garde  de  dire  qtie  l'cm-  f**     eomm^Mvhie^t^pi  numu  sparte- 

pereur  fut  préparé  à  la  mort  par  Car-  ^Tclll^^T^^^ 

(4)  PaUTÎc. ,  Hi,t.  Conc.  Trident.,  lib.  XlF,  lib.  /K,  cap.  XI.  ' 
•■Ç:»^/  ,  iuAyfn.   {^)CettU  même  que  lê  comU       U  Am- 

(5)  N.  Aoloa. ,  BiUiotb.  lutp. ,  lem.  I,pMg,  (10)  P.b vie. ,  Uïm.  Cmw.  TMêM,,  lià,  ir^ 

(6)  Spondan.  ,  ad  ann.  i.lî'p  ,  num.  5f).       \  ( ,  i)ljir>n,Un. ,  ad  «Ml.*  tSS9  »  ItVM.  O. 

(7)  Uutoirc  de  Lh^tlcâ-i^timi,  pag.  m.  34:-  t'^)  itletn^  i6id. 
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point  touché  cette  circonstance  •  mais  damner  au  feu  «on  pire  pour  causr 

il  s^est  déilommagé  d'un  autre  côté,  d^hérésie»  si  de  puissanteâ  raisons  de 

et  D'à  point  perdu  Feccasioa  de  faire  politique  ne  l'en  eussent  empêché.  Mé- 

pantlre  Charles-Quint  sous  Tidëe  d*un  serai  rapporte  ce  dernier  fait  selon  To- 

prince  suspect  d'hétérodoxie  :  car,  en  pinion  de  qnelque-sans;  d'autres  l'af- 

racontant  les  rigoureuses  exécutions  tirment  sans  aucune  restriction  (i-). 

qui  furent  faites  en  Espagne,  il  ob-  Nous  Terrons  ci-dessous  (i8j  sur  quel 

serv*  qœ  Ton  brftUi  lê  faméim  dé  témoignage  Bnnt^me  l'a  ranporté.  Je 

Constance  Ponce  mort  quelques  jours  crois  ({a^on  peut  dire  qu'il  est  très* 

auparavant  dans  tes  prisons  de  Vin-  certain  que  c'est  une  chose  très-in- 

quisition ,  lequel  ai>ait  été  confesseur  certaine.  Le  prenniier  et  le  deuxième 

de  C/iarieS" Quint  dans  sa  solitude,  et  faits  sont  nies  par  les  auteurs  espa- 

ûvaitrequsëêdêmianséupirs{%^).On  gnols  (19).  Ils  aTouent  que  Constanee  ' 


l'avait  mis  «n  nriMO  immédiatement  Ponce  (ao)  fut  prédicateur  de  Char! 

après  la  mort  de  ce  prince  (i4)-  Cette  Quint  j  mais  ils  nient  qu'il  ait  été  son 

dernière  exécution^  ajoute-til,  bien  confesseur,  et  ils  soutiennent  qu'il 

que  faite  seulement  contre  une  effigie,  était  daus  les  prisons  de  Tinquisition 

fit  pkts  dé  peur  que  toutes  les  autres ,  avant  qne  ee  nrinoe  mourût.  Voici 

Mil  chacun  coisemaiit  qu'U  n'y  aidait  comme  parle  le  comte  de  la  Roca  : 

point  de  connit^nce  ni  de  miséricorde  «  Quand  l'inquisition  fit  arrêter  Con- 

«  espt:rer  d'un  prince  qui  n  épargnait  m  stantin  à  Séville,  Charles  dit  ces  pa- 

pas  niênie  un  personnage  dont  la  fié'  m  rôles  :  Si  Constantin  est  hérétique , 

trusunreUtntbaitioutesurlaménuUre  »  il  ost  grand  hérétique  (si).  »  Le 

«icson^^roprewéns (i5).  Mézerai  pousse  dernier  confesseur  de  ce  prince  s'ap- 

pluslom  la  réflexion,  puisqu'aprèsavoir  pelait  François  Villalva  (aa).  Le  troi- 

rapporté  crue  PLiiippe  fit  brûler  plu-  siéme  fait  est  certain  :  et  quant  au  qua-- 

sieurs  Luthériens ,  même  le  Jknwme  trième ,  on  peut  dire  qne  la  oonvic» 

de  Constance  Ponce ,  confesseur  de  tion  de  Conslanoe  Ponce  a  donne 

Charles  P^,  qui  l'avait  assisté  jusqu'à  Heu  à  des  soupçons  touchant  Charles - 

la  mort  j  il  ajoute  : //  ne  faut  pas  s' é-  Quint.  Il  ne  fjiut  pas  oublier  qu'il  ne 

timner  s'il  ne  craignit  point  de  ternir  parait  point  que  Carranza  ait  eu  quel- 

U  mémmm  de  ton  pète ,  puisque ,  si  ùue  part  i  la  direction  sniritoellê  4^ 

on  en  croit  qttelquea^ns^,  il  pou/iU  l'erapenur^  et  s'il  lui  adminifira  lee 

hU  faire  son  orocès  et  briller  ses  as  sacremens  de  l'église  au  lit  de  mort,  ce 

pour  crime  d'nerésie  ,  et  que  rien  ne  iut  ,  dit-on  ,  à  cause  que  le  monastère 

fen  empêcha,  sinon  cette  consitlé-  de  St.-Juste  était  dans  son  diocèse,  il 

Mtfojs,-^iie  j£  SOIS pè»v  avait  éU  hé-  sVtait  transpbrlé  i  ce  couvent,  lors- 

réliquef  il  était  déchu  de  tes  états ,  qu'il  apprit  la  maladie  de  l'emperêor^ 

€t  par  conséquent  n'aidait  pas  eu  droit  et  y  arriva  la  veille  du  jour  que  sa^ 

lie  les  résigner  h  so/i  fils  (16).  On  nom  majesté  impériale  monvut.  P/acidis- 

débite  là  bien  des  choses  :  i'^.  aue  Con-  simè  expiravil  (Carolus) pixesenie  Ban- 

«tanoe  Ponce  était  confesseur  oeCliar^  ^lolomao  CtÊmtn»d  h  Mirandd  mr- 

Ics-Quint }  S*,  qu'il  fit  les  fonctions  de  chiepiscopo  Toletano  ordinis  domi' 

cette  charge  pendant  l'nf^onie  et  jus-  nicani ,   loci    ordinario  ^  qui  auditd 

qu'au  dernier  soupir  de  cet  erape-  ejus  infirmitate  accurrerat  et  pruUe 

reur^  3*^.  que  son  eûigie  futbrûlée  j  4"*  obitds  advenerat  ^  summd  ejus  ,  ut 
mceb  fiétiit  la  mémoire  de  Charles-       ^  ;^,„eiot  deU  Hou«.ye.  rnieiiéses  fa- 

f)abt  ;  S^.  que  Philippe  aurait  &it  con-  rôles  ci-dessus  ,  tiiMitn  (i^)- 

(1?)  Tra-r.olo  ,  Ub.  y ,  pag.  Sqg.  («8)  Dans  la  remarqua  (S;  de  Vartidt  Giae- 

(»4j  >elU  quâle  (preeioni?)  per  impatatione  li$-Qciiit,  tofiie  .      _.  , 

«•WU  fa  po«»o  immédiate  .lopo  U  morle  dell'       (19)  ^or«  le  cnr J,-;«r  PaUv.cin    Risl.  in 

Impmiorc.  M»  Amdol  d«  k  Bouwkjc  n'apoinU  Conc.  de  Trente,  liv.  JUV ,  ckap.  Jil ,  num.  3. 
Exprimé ceà.  (so)  Je  VupptXUminn,  pomr  nfme€omm»é»r  à 

C<i>)  M.  Amelot  delà  Houss.-vp  a  mis  ici  cette  Terreur  commune  :  l'ai  averti  suffisammenl  danr 
K0{«  marginale.  Rien  ne  l'empêcha  de  lui  faire .  l'article  Pomck  (ConsUntiD  )  qu'il  ne  s'appell» 

"M  proci»  comme  k  ta  wimoire  d'an  hérétique,  pas  ainsi,  tome  XII. 


■•on  la  crainte  qnM  ent  qoe  si  iion  pircl'avail  (ai)  Le  comte  de  la  EoM»  Bill,  de  Clurl«9< 
été,  la  réfignatioD  qaM  lai  avait  faite  de  ac*  était    Quint,  pag.  m.  335. 


Bc  f«t  censée  mile,  4  caste  de  rcapêelietteot      (93)  Palavic. ,  IhM.  Concilii  TriJent..  Ub. 

de  l'hérésie.    Xtr ,  em.  XI .  es  Joenue  Aoiooio  Verl ,  «« 

(  ><^)  Méievai ,  Abr^é  chMaoI. ,  a  Vtum  tSSg,  SeaétvaUi». 
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Juidam  tcrihunt,  coiuolatione  (a3).  note  d'iofamie  :  car  qu'y  a-t-iJ 

loua  parlanmt  plm  amplement  de  moina  f uppoitdble  qM  de  irolr  fal*aa 

cette  partie  de  rbistoire  de  Charles-  savant  prélat ,  contre  lequel  on  n*a 

Quint  dans  la  remarque  (D)  de  son  nulle  preuve,  ne  sort  des  mains  de 

article,  et  nous  observerons  qoelqyea  ses  délateurs  qu^après  une  longue  et 

fautes  de  Tabbé  da  Saint-Réal  dore  captivité ,  et  qu^il  n^en  sort  qu  a- 
(D)  Omdud0B  maveUUi  dt  sm  ptH        une  flétrisniie  aniquemcnt  d»- 

tieiMe.]  Une dea  flot  beUet  iMniues  tinëe  à  sauver  ThonDeur  de  ces  n^k^ 

que  l'on  en  puisse  donner  est  qu  en-  râbles  doIaU  tirs?  Atin  de  cacher  Hn- 

€ore qu'il  se  reconnût  innocent,  il  ne  justice  que^  i  on  avait  exercée  coatre 

blâma  point  ses  juges.  Etant  prè*  de  Cafrailiay  il  fallut  bien  que  Toa  uro- 

'      IttamMe^  aon^t  guUl  y  avait  dei  pgi(i—uHu 


 ,  le  jotar  de  êmnt  Ai 

fmi  fut  le  plus  grand  prélat  €iU  plus  contre  lui;  sans  cela  'oa  ae  serait 

perst^cuté  que  f  église  ait  jamais^  eu  de  trop  expose  atix  murmures  et  à  la 
son  temps,  en  présence  du  saint  sa-  haine  du  peuple.  Voilà  le  point  où  l'on 
crement  au  on  lui  apporta  pour  tfiatir  »*  du  puolic;  voilà  de  quoi  le  po- 
de  tous  les  religieux  du  eo»-'^  blic  aurait  dû  se  scandaliser.  Hai»%e 


que  ,  et  wvwmm  «wv  .w.^....^  ww   ^  

mmC  de  la  Minen^e  de  Rome,  oà  U  serait  exiger  trop  de  choses  à  la  fou  de 
mourut  (^4)'  larmes  aux  la  mullitiule.  C  est  au 


sages  a  voir 

cette  double 


mortellement  en  matière  delà  foi;  introduite  tlans  les  liens  saints ,  triera- 

que  néanmoins,  il  estimait  juste  la  phe  et  rè^oe  depuis  si  loojg- temps  en 

sentence  qui  avait  été  donnée  en  con*  plosiears  lieux  de  la  chrétienté  ;  mais 

eéqaenee  de  ee  qui  avait  été  allégué  «"ssi  qu'il  allonge   peu  à  peu  ses 

et  prouvé  contre  lui;  action  qui  lui  phylactèies,  et  (]u  il  répande  sesfibres 

fît  acquérir  une  si  haute  estime  din-  et  ses  ranncs  de  toutes  part*?. 

"^noccnccy  que  dans  le  temps  qu'il  fut  (E)  -Il  J^^"'  un  cat<fclusmc  ^  espU' 

enterré ,  qui  était  un  Jour  de  trmtfail ,  gnol  ^,,.,,qui  a  été  mû  dans  fi^ 

toutes  les  boutiques  furent  fermées,  dex."]  Nicolas  Antonio  dit  que  ce  livre 

comme  si  c  aidait  été  le  jour  de  Pd-  fut  la  cause  des  persécutions  de  Car- 

ques .  JLe  peuple  itndit  la  même  féné-  ranta.   (^ui  liber  aulttri  suo  infor- 

ration  à  son  corps  qu'on  aurait  pu  tunu  tota  causa  fuisse  dicUur  :  quare 

faire  à  eeltù  d^un  $auu  (a5).  prohibiuts  est  in  Momano  imdice  (ij). 

On  doit  être  édifié  db  ce  que  le  ^oyea  dans  Fra-Paolo  les  vacarmes  de 

peuple  fit  voir  qu'il  rendait  justice  en  l.e'véaue  de  Léi  Ida  contre  la  congréga- 

cette  rencontre  à  Tinnocence  oppri-  ^'O"       l  index ,  (jui  avait  donné  son 


qu'en  même  temps  .il  témoignât  son  pof**  des  endroits  dulU're  ,  lesqueT^  , 

indignation  contre  ce  tribunal  inique  dans  le  sens  qu  U  y  donnait,  sem- 

qui  avait  si  long-temps  persécuté  un  oUtteM dignes  de  censure,  et  qui  du 

Sfuiiiéte  homme ,  et  que  pour  le  moins  ^           ^  conscience  des  pmm 

ilAt  paraître  qn*a  souhaitait  que  ces  de  cette  congrégation.  Le  chef  s'en 

maoTaia  jagM fassent maïqoés  d'une  P>a>gn^^  ^^^'x  l*  f;ds  :  la  dispute  fut 

terminée  moycunant  quelques  excui»ej 

«ncore,  dit  P.  MarelunJ,  cottMilter  Im  artiata  ^«ûition  (]iie  1  on  ne  donnerait  poiftt 

Etampbs  (dachcMcd*)  •iLoQta  XI.  de  copies  de  Tattestation  qui  avait  été 

fW^'t/Ï'                 ^'Z*          '  remise  à  l'agent  de  Barthélemi  Car- 

JhAXXir  ^  pag. 'fi,  ne  sont  amie  point  yrates:  _,...„„    i             •     j    i  • 

TK(!iocarccmaiMrCaraiisa,cmwbUi»atm  < «>nde  de  Lune,  ambassa- 


ip»om  probaratiir,  uadna  cbUhcim  «it.  oeor  d  Lspagne ,  retira  cette  attesta- 

i  25)  le  comte  dt  U  Rws,  Bût  4«  Ck«fl«-  tîoQ  d'eutrc  ïss  maius  de  l'acent  fa8). 

Qtual  Aa^.  348. 
(a6)  JnieMHM  nJgu»  rseimm  «MiC,  art  hU 


pseem* 


Hsr.,  tfitx.  I,       //,  f/.  63.       pag.  m.  734 


me.  Aol.,  KM.  bi«p.,  (ont.  I^pag.  lAH. 
M)  Frii.P.olo,  /iV.  ra/,  à  rmmriS&, 
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GÂRTËBOHAGHUS.  48c 

CARTÉROMACHUS  (Scipion),  dito  uiro  Uaet  inspicen  (i).  Alcyoniut 

xintif dePistoie,  dans  la  Toscane,  J^'f^"*  ™  ^  *?-™iî 

fut  un  des  habiles  hommes  du  r!^t:S!!^lc*  ^tL^      f/^  ^ 

AYl  .  Siècle.  11  entendait  bien  insuœ  Unguœcognuione  et  subuUiate 

la  langue  latine  et  la  langue  /'niwjiiç/cruiit.Quelques  nages apré», 

grecque  (A),  et  il  savait  expli-  i°SL*^'^ii-  , 

°      \                  ^1    j        1^  '  Mëdicis      ourdinal  Jean  ds  AWdieis 

quer  heureusement  les  difficultés  cousin ,  qui  a  étë  pape  sous  le  nom 

des  anciens  auteurs.  11  fut  fort  de  Lëon  X.  Multos  erœcâ  liiteraturâ 

considéré  à  Venise,  et  il  n'en  insignes  t^irus  domi  habes ,  ad  quorum 

serait  point  sorti  ,  s'il  n'eût  vu  «»«^««»       desUiis  eum  ùmni 

il  génère  éxercOûtionu  f  tum  maximè 

que  les  embarras  de  la  guerre  ne  stylo  aug  ère  partant  eloquenOam;  ot- 

lui  permettraient  pas  d'étudier  que  inter  Ims  maximè  eminet  Scipto 

tranquillement.  Il  se  retira  à  ^^rtemmachus ,  quem  honortjicen- 

Rome  ,  et  y  trouva  une  favora-  ^^^f'^*^'"''''''^ 

ble  protection  chez  le  cardinal  quamquam  Latinum  grœcè  sic  loqui 

François  Alidosi.  Il  le  suivit  à  scribcre ,  ut  solus  post  peurum 

Kaveniie  ,  et ,  après  que  ce  car-  ^f^^rum^  Platonis,  iocraùs.  De- 

dinal  y  eut  perdu  la  vje   il  s'ea  oX'^i^^JSS^ttâîrX: 

retourna  a  Kome       Il  fut  mis  tur{Z)  *. 

par  le  jpape  Léon  X  auprès  de  {^)  U  était  éloigné  de  l'ostentation. 

Jules    de    Médicis     en    qualité  mourut  h  .  .  ,  quarante-trois  ans.  J 

d'homme  d'étude  ,  et  apparem-  ^  ^î"*''      provoquer  et  le  mettre 

,  -1  '   ,  ,  rt^\^^  en  train:  oar  autrement  on  n'eût  su 

ment  il  serait  monte  a  quelque  oonnattre  i>ar  ses  discours  qu'U  f(kt 

grade  honorable  «t  lucratif,  s'il  "n  homme  d'étude.  Que  c'est  un 
ne  fût  mort  avant  que  d'avoir  le  •  et  ^u'il  y  a  peu  de  sa- 

Um^  de  ««entir  k.  effeu  de  ^j^S^Ttii'rtJï^itiU  ^^'K^ 

1  anuUc  <te  soa  maître  (a).  Je  ci-  de  croyance;  il  parlait  d'un  honmie 

terai  mi  auteur  qui  assure  qu'il  mort  qti'il  avait  connu  personnel- 

était  auprès  du  cardinal  Jean  de  l^onomai  ^rimiim  uidere  con- 

Médicis  en  j5.»  (b)  Ce  cardinal  ^.^'TX^^S'r;  Z'. 

lot  ensuite  le  pape  Léon  X.  J'en  minem^  $ed  usque  adeh  aliemm,  ab 

citerai  un   autre  qui  dit  que  ostentatione  ,  ut  ni  prouocdsses  ,  jum 

Cartéromachus  était  éloiené  de  ^^""^V      Htteramm  ignarum.  Cum 

rostentation  ,  et  ^'U  «^-nit  à  .JP^.^^S^^'tiSS^S 
lâge  d  environ  quarante -trois  annisquadragmiaduQbuê  (4),  Ul lél^ 

*"*.(^)'  (0  Pî€r.  Valemaiu,  d«  Utlcnt  lafel. ,  Ub. 

II ,  pag.  7a. 

*  Il  7  revint  ea  i5i  i,  «Ut  Lederc  j  ruinëe      (>)  Pctr»  Al^oaiiu ,  in  Medtc«  Lefaio  po#- 
mime  de  la  morl  du  cardinal  Aiidosi.  t«FÎOfe,y»fta  g  i|  «vr^o. 


(•)  Tiré  de  Pieriot  Vallri«BM,  deUtU-  (3)  Akyooiuf ,  m  MeJice  Leg.to  nosteriora, 

^«raiH  «Bimaïaw  ,  «w.  «  ,  fng.  m,  ys ,  concerne  le  temps  de  la  l/galion  4»  Jemn  de  Mi- 

*  dicis  ,  vers  Van  tîit.%. 

(*)  y ojreg  la  remarque  (A) ,  cUation  ^3;.  -  Fri.iu!« ,  dans  ton  Epitome  de  la  Bibliotfaé- 

qoada  Gesner,  attribaai  Cartéromachas  Ormti» 

(A)  Il  entendaU  hien   la   langue  dejsus^il''*' i^terarum  griecamm,  Bîlc.  Fro. 

)            ^  1    t                            1      t  °  '  %Sf).  Lederc  ne  peat  dire  fi  ceue  im- 

laune  et  la  langue  grecque.  \  Cela  pa-  preuioa  fM faite  araM  on  apr»»  la  aan  ÀlW 

rjît  par  ses  écrits.  Qud  litteraturd  tenr.  ^ 

Jiieritj  AfVc  carmen  grcecè  siue  latine  (4)  Hraim.,  Epbi.  V,  lih.  XXflI.  pag. 

pungeret,  sitv  ùToUonernebieubraret ,  IIL''  ci^JL^iiT  '' 

'          M.'      »           •            •     •  nem  Carteromaenum  agnofço ,  vtrum  etira  os- 

ex  mulus  eju$  eaxpua  unicuique  eru^  tMti^Mmin^taréfwliuwuimrti  ' 

TOME  IV.  3i 
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Ire  d'Érasme  >  dont  je  tire  ces  paroUfti  en  ÙLVwat  d«  l*ëlecteur  palatin ,  de 

est  datée  du       de  mars  1 5^4  •  latjuelle  ,  disaient-ils,  le  chef  est  le 

♦  On  îMore  U  date  d«  U  mort  de  Cartéro-  roi  d'Angleterre  j  et  là  dessus,  ils  ▼<)- 

■Mckas.  Leclerc  dit  qu'Ëra»me  Tavait  conna  k  missaieot  tant  d'injures  Contre  ce  mo> 

Rome  eD  i5o7,  et  croit  quni  «  mourut  p..  nutavie  y  qae peu /en  foUut  gu'Oê m 

IloîgU  do  ME^atBU  11-  deployasseta  toute  ceUe  infâme  m» 
r»Ai>rrTTA/^î^TvrA/T      \r*  qu'ils  ai'aient  fait  autrefois  ùn- 

CAR111AG11.JNA  (Jean;  ^ul  primer  contre  lui  sous  le  nom  de  Coo- 

premièreraent  jésuite,  et  puis  roane  royale  (i).  On  leur  allégua  (a), 

cordelier.  Il  était  Espagaol  de  «IwwitmdK»»»,  lepère CarthaM- 

nation  ,  et  il  fut  professeur  à  S^W^a^i^S^T^^ 

Salamanque  ;  mais  ensuite  il  se  son  commandement,  par  un  chapitre 

transporta  à  Rome  ,  et  y  ensei-  tout  entier  prouve  (*)  «  qu'en  bonne 

cna  la  théoloiçie  avec  applaudis-  conscience,  le  pape  pettt,4uand  il  ju- 

^        ^         *^  1           ïa    é.  2^  »  géra  a  propos,  appeler  a  aon  lecoma 

sèment   sous   le    pontificat  de  ,  StsoiaaUinûdèles,  contre  ceux md 

Paul  V.  Il  mourut  à  Naples  ,  1  aa  »  violeraient  les  libertés  de  l'église.  « 

1617  [a).  Jamais  homme  ne  fut  On  leurallèsue  (3)  le  même  moine, 

S lus  dévoué  que  lui  aux  intérêts  écrivant  un  Ûj^reexcrè*  (4)  pourju^ 

,            1  ^  u                '    »  ^'■fic^  quU  €n  êOtMthU  de  faire  U 

e  la  cour  de  Home  ,  et  n  outra  g'uerre\ux  eathoUquae,  si  ''le  cas  y 

davantage  les  droits  des  papes.  écket,et  concluant  par  la,  «  W  n'^^- 

C'est  ce  qui  parait  par  les  ouvra-  partient  pas  aux  sujets  d'un  roi 

ffes  qu'il  publia  sur  les  démêlés  «  d'examiner  si  les  causes  dW  tuerre 

S    n    1  V           1     1    1.1*  »  sont  justes,  a  On  leur  cita  (5j  cette 

de  Paul  V  avec  la  république  i^^i^.  ^„  ?^£^ 

de  Venise  (A).  Les  Français  trou-  gens  d'éelîse  sont  obligés  de  droit 
Vèrcnt  d^>ff^  ces  ouvrages  de  quoi  ai^^in  et  ae  droit  de  nature  estropier 

se  défendre  contre  les  plaint»  ^^"^^à  'tion  Us  ennemis  pour 
malignes  des  Espagnols  (6).  Ca.^  ^^^cTÛÈeJ^S^ 

thagena  faisait  aussi  des'suppo-  gularité;  et  ils  peui^ent  prendre  et 

•itions  outrées  touchant  les  grâ-  poss<kler  les  biens  des  ennemis ,  tout 

ces  de  Dieu  sur  quelques  saints  de  même  que  les  soldats  séculiers.  Us 

fr>\    f\                      „  1    j  uns  et  les  autres  de  ces  écrivains ,  les 

(t.).  Un  Yerra  dans  la  dernier^  EspagnobtfoaoAtëavec  leurs  plaiilei 

remarque  queliiues  traits  du  ca-  conti«  Vts  lipes  d«  la  Fiante,  les 


ractève  de  son,  esprit*  Français  de  1  autre  avec  leurs  apolo- 

gies, songeaient  peu  à  Tavenir,  et 


(di          Niealas  Aatoaîo  ,  BiUiotlMe.  qu  avant  la  fin  du  siècle  les  preuves 

Mis.,  m.  I,p0g.  511, 5ia.  seraient  chanjsées en objecUon» de  part 

(A)  //  publia  des  ùmTa$9M  sur  les  et  d'autre.  I»  peoYent  diffo  aojoar» 

démêlés  de  Paul  V  as^ec  la  républi'  d'htii  de  chaque  cÀtë: 

que  de  V tnise.  ]  En  voici  les  titres  :  Mutemus  *^90*^  DanaAmque  insignia  nohU 

jPro  ecclesiasticâ  libertate  etpotestale     -^pteinus  (d)  

tÊiendd  adtmiu  ù^uttas  f^enetomm  pendant  qu'un  spectateur  neutre  fera 
Uges ,  â  Borne ,  1607 ,  m-4°.  Propuf.  cette  réiencm  : 

naculum  Catholicum  de  jure  belu  iro-  JUMài  ment  hombum/iiÊi  «Mftme  firir- 

mani  Pontijicis   aduersùs  Ecclesice  "(s)' 

jura  violantes ,  à  Rome,  1600,  t>i-b°.  /  \  r-         r  ,\.  v      j.x.  .  r 

/U\        r  -   C           •         -         •       -  CO   Ferner,  Catboliqae  d'éUC,  pag,  i5i . 

(B)  . . .  Les  Franqau  y  trouvèrent  dans  U  Recueil  d«t  piècat  pour  »«ifw  i  VBu- 
de  quoi  se  défendre  contre  les  plaintes  toire ,  puèli/  Cm  164S. 

malignes  des  Espagnols,  \  Ils  se  plai-  '^'v*?''  ,  .     »  ,.-  „ 

<M!>;^n»              if  _?    »  J        11-  (♦)  Propuenac.  Calholic.  de  larc  bdli  Roman 

gnaient  «?ternellera«nt  des  alliances  Po„tif.cis .  Z?*. ///,  ca;,.  /  ' 

2ue  la  rrance  contractait  avec  les  (3;  Ferrier,  Catholt(|a«d'iut,Mr.9S. 

tats  proliistans.  Ils  employaient  Texa-  (4)  ^««<   Propagnacahun  CsAoneuiu 

gëratiOB  et  l'hyperbole  à  décrier  aoi^  [^i  vTrï"  '  V/"&o^'* 

mëment  la  ligue  qo*on  avait  lomi^  uîm'*mi,^  â\  X,*  m.  ksi  i 
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(C)  Il  fit  âèi  supposUions  outrées  jalousie,  qai  l«i  MhwKÎt  k  ooeiir» 

touchant  les  grâces  de  Dieu  sur  quel-  ciuand  il  8*8peroraît  de  Jour  eo  jour 

Îxies  saints.'}  lia  prétendu  que  saint  ae  la  grosscMe  de  son  épouse,  était 

oseph   et  plusieurs  autres  ont  été  un  tourment  insupportable.  Cùm  er^ô 

sanctifiés  avant  que  de  natM'e.  Claude  £.  Joseph  immani  zelotjrpiœ  dolore 

Daasqiieîiis  ou  Ilaus^iiius  ^  chanoine  angeretur,  tieque  Uuamen  hoc  quod 

de  Totimaî ,  écrivit  contre  celte  inia«  ei  adsumen  Ueebat,  quœritaret,  evan* 

gtnation,  et  dit  entre  antres  choses  seîhtd  dicente  j  cùm  esset  justus ,  no' 

(fue    Carthagena    tordait  l'Ecriture  luit  eam  tmducere ,  consequens  est 

avec  beaucoup  de  témérité.  Palam  cor  ejus  gravissimo  doloris  uulnere 

in  ocidis  eccUsim  romanœ  pnacipiti  fuisse  exulceratum,»;»*  Profictà  Au- 

temeritate  in  sacras  lUtenu  in»*olat4tf  jwismodi  perpUxitas  et  plusquam  ei» 

easque  obtorto  coUo  in  affectatce  novi»  %nle  hélium  intertmuum  et  rationem, 

latis  patrocinium  ititerpretando  con-  non  poterat  non  immaniter  uiscera 

tra  ConcUii  Tridentini  edicta  depraya-  Josephi  disrumpere  et  excarnijîcare.., 

uit  (8) .  Un  cordelier  flamand  prit  feu  cogitatio  illa  non  potuit  non  esse  illi 

U'dessus ,  et  publia  un  livre'  contre  le  grave  martyrii  genus  (i  a).  11  confirme 

ebaniniie;  celui-ci  répliqiM ,  et  tie  fut  sa  pensée  par  Autorité  de  Salomon, 

pas  plus  raod^rë  que  son  îidversaire.  Cnm  zelùtypicus  amor  sit ,  nt  ait  Sa~ 

On  trouve  cette  docti  ino  de  Cartha-  lomon  y  mkra  sicut  infernus  œmulaùOj 

gena  duos  ses  HontUiœ  sacrœ  cum  non  polerat  non  yeJiementer  et  absque 

cathoiieœ  Utm  morates  de  Reli^io^  uUd  interruptione  Josephi  cor  imns* 

ms  ChrisUaHmarcanis.  De  )a  manière  persarif  sieut  et  ù^kmms  sammoperé 

queDausquius  a  parlé  de  cet  ouvrage,  torqiiet ,  et  nec  permomenturn  excru- 

c  est  un  fatras  de  paroles  débité  avec  ciare  cessât  (i3).  A  quoi  n\  xpose-t-on 

un  grand  faste  (q).  istd  incuriosd  eu-  point  nos  mystères  ?  (Quelle  porte  n*ou- 

riomtate  uictus  Carthagena  uolumina  m-t-on  point  aux  railleries  profanes, 

ista  quUfus  orhis  cymbaluni  audins  quand  on  ose  faire  des  martyrs  de  cette 

meruit  (an  etiam  uoluit)  inscrihit  de  nature?  Le  chanoine  de  Tournai  est 

Religionis  Christianae  arcanis.  Quia  louable  d^avoir  relancé  comme  des 

sciUcet  arcano  quodcunque  Moses  VO-  ^lle  a  rompu  son  mariage, 

lumiue  elaustt ,  et  de  arcanis  catho-  .  .  ,  .  Je  suU  bien  infeibU  c.  infidH* , 

licft  veritatis  quœcunque  Galdtinus  incrédule, 

nitate  superat^U  Carthagena  (lo).  n  y  .      .  ,      j.  <  .,  „ j^-i, 

.  j.         j                  o        ^     '    .  Elle  etl  ençamcte  y  eiaou  vienaroiS 

a  un  livre  dans  ces  volumes  qui  a  Le  fnUct?  Il fauk  dire ^ar  droit 

ponr  titre  :  Arcana  Deiparœ  ,  ac  /o-  çJil  jr  tût  viee  d^aâyitmn^ 

sephi  Mysteria.  L'auteur  y  débite  ane  /•  i"/*?'. 


impertioence  fort  malhonnête  (it); 

c'est  que  saint  Joseph  peut  tenir  rane 


Elle  «  «f  1/  tngr*  mojrt  enlierw 

^tie  saint  Joseph  peut  tenir  rang  Hond'icr,  etnuboutdu  iitn 

parmi  les  martyrs  (*) ,  à  cause  que  la  'V  tôtue  grone  receuSi  ^ 

'                            ^      N  /  »                   T  L'auroil  (juelque  patUart  déceuêf 

(8)  Vo^«t%  le  Trait*  de  Dau5qaias  ,  S.  Joie*  Ou  de  faici  voulu  fjffbrcer?. 

phi  S^tifialh»  «sfr*  «tornm ,  pag.  8a.  jj^ I  ^^^.^j  ■  „^     y  penser. 

tate  verbositiiind  [cui  loquaciUUe  cedil  uniçus  H  n'o8«  ,  il  «tt  VfW,  COBdamttCr 

teriator  ab  oflv«  «vo)  eentOreM  .  eU,  BmMwu^  son  épouse  ;  m...  po<.rt-int  M  se  rcsoul  i  la  qait- 

M  ï.  Jo«<>pbi  Moct.  extra  atcnm.  m».  MûT  Ur.  «t  l'aurail  noUtee  en  effet ,  s,  I  .nge  Gabnel 

(10)  tbidem,  pag.  «i6.  ^  peùt  «verti  At  n'en  r.en  f.ire  Ain»,,  on  voi^ 

(11)  Dau^qulus,  ibid  ,  ^f.  tig,  la  tnâl»  ^«  •«»  impertinences  de  1  t*p«gnol  Jean  Car. 


4{e  bUaphem.a  propudioM.  «»■«»•  »«"             "  l"*"^''  -  •T",'"» 

r*)  Lr  ConiepÙon  h  BerMmMgM  .  Murdilé  d*ja,  p«r  «um  de  sa  commuo-on  ,  pre.  ede,  par 

qui, 'est  repré-entéc  long-T^mp.  en  France*  «1  »ftîa  bU»phim«t  «wlwn  français.  B  EH  cai  t. 

qui,  dans  l«  première»  annérs  du  XVh".  siècle,  [Uderc  cl  Joljr  ne  ▼OlWt  pO'Bt  dcM»pll«m^ 


hal  imprintée  in-A».  aolhiqae,  à  Paris,  cb«    dans  les  ver»  cite*  ci-dessus;  mais  ,1s  r^prorheot 


JTe  scay  s' il  y  a  fauUe  ou  non.  *  ttMgcM  «wr  *«  »amt  aoa^pn ,  ( 

...    des  Mémoires  tTAnutot  de  la  Bouttaye  J 


Sa  pevmuso  m'a  nas  tonuo.  ni^num.  cçUr um,  ap ud  Dausqaium ,  ♦An*. 

.  .  ,  ,  ;   (il>  i^wi  DraHoiMk,  ^ir* 


J 


Digitized  by  Google 


484  GASSANDRË. 

blasphèmes  ces  Mrtes  d'inaciiiatioiis.  fArtnp*>c .  <»f  l»^r.  «'o,     •.   *  n 

uirgineum  uterum  ir^mesc^l  if*        '      ^  ?°  ^,  ^^"^^^  elle 

icw  »/a/e/M  aduUeramJuJicabat.  Ces  .           >  quapres  leur  accom- 

paroles  sont  de  Carthagena  ,  et  en  plissement  (b).  Servius  rapporte 

▼oici  qui  sont  âa  chanoine  (i4)  :  Jo-  de  quelle  façon  elles  fiirent  ren- 

uehat  ^clminimam  u  rgiiiajèm  mo-  y       "l^^tlles  {h).  II  y  en  a  qui 

lesiiam,et  tuilicà  Jose^humeam  adul-  ^^^^'^^       ^i^^re  conte  (C).  Quoi 

teramjudicâssc  I  Impie  !  Acsi  tiicat ,  qu'il  en  soit  ,  lorsque  la  ville  de 

mamfiBitaqoecriiiiraa  plenofert  utero.  Troie    tomba  au   pouvoir  des 

Un  professeur  de  Louvain  ne  pro-  (Irt^a    n^ft^  r^^^^l^A* 

fita  guère  des  réflexion,  jadioieoses  ^"^^  '  P»^«P^^j«^^^.^ 

du  chanoine  de  Tournai  ;  «  son  excès  ^^^^  1®  temple  de  Minene, 

»  monta  un  jour  Jusqu'à  rimpiëtd  et  trouva  bien  un  asile  pour  m 

»  rim^denoe  tout  ensemble ,  lors-  vie ,  mais  non  pas  pour  son  bon- 

»quen-expniiiMit  l«  trouble  de  saint  neur  (D)  Aiax    fiUd'O.lfip  la 

»  Joseph  ,  et  voulant  rendre  raison  •  ,    ^  ^'  ...J^^  »  hls  dUilee ,  la 

imurquoi  il  avait  pensé  de  quitter  ^^^^^      milieu  du  temple.  Wous 

»  la  sainte  Vierge ,  il  dit  qu^ce  fut  à  avons  dit  ailleurs  (c)  comment 

»  cause  que  ce  grand  saint  eUPpeur  de  Minerve  se  ressentit  de  celte  in- 

»  passer  poiirc.*.,  tùnebat  voeari  î.i..^              j-  i 

«  c. .,  la  pudeur mUpéchedïdK  ^""^^'f         ^^''^^^  encorequel- 

»  ce  qu'il  n'a  pas  rougi  de  nommer  chose  touchant  la  punition 

»  en  pleine  classe.  »  Voilà  mot  à  mot  cette  sale  impiété  (E'.  Il  est 

ce  que  rai  tiré  d'un  livre  cmi  fut  im-  remarquable  que  la  peine  tomba 

^fe'ih'fcoTJ:  -rlesexeq„.Litre7uMe.e; 

sieur  du  Bois  dans  la  chaire  de  l'É-  "  lallut  que  tous  les  ans  les 

criture  Sainte  nu' il  professe  dans  L'U-  Locriens  envoyassent  de  jeunes 

-.«rf«r4^^''L  tSZ  i;  dans  nie  a«re 

êa  réputation  et  de  ton  erééUu  condition»  Cet  envoi  dura  plu- 

sieurs  siècles  ,  et  V(m  n'entendit 
CASS ANDRE  ,  fille  de  Priam  ^^^^^^  quWune  de  cespuvm 
*t  d'Hécube,  fot  tentée  w  ^'^^^       ^ovhïl  à  son  honneur 
Apollon  ,  et  le  trompa.  Il  lui  sophiste  Théon  a  observé 

promettait  le  don  de  ia  prô-  3®  P*'"^*''*' 

phétie,  ponnruçi'eUe  lui  v^àt  ^^'^^'^  »  ^a^s  le  P«l«g« 
donner  son  pucelage  (A):  elle  fit    n  ^  ^  Agamemiioii  : 

«emblant  de  comentir  à  cet  fji^  , Replut  point  à  ce  pnnce 
échange  ;  mais  quand  elle  eut  ^'^'^  ^     ^  Cl^rtemnes- 

obtenu  le  don  de  prophétiser  '  ^ 

elle  se  moqua  4u  tentateur  ,  ei  î  'i?'.*'  ^"î«  H^^f  ^S!' 
hû  man^  de  parale.  Apollon  *  son  mari  W  (H), 

ne  se  vengea  pas  en  lui  ôtent  ce  ^^^f»»»  ne  fut  pas  épai«ii«e; 
qu'il  lui  avait  donné  ,  mais  en  T  ?^«*cra  en  même  ttnip. 
Mîsant  qu'on  ne  crût  rien  de  *>^«»'*^e«némedcittgttj«. 
^M'^  q^i'elle  se  mêlerait  de  ^g<*)  de  pr«e.  »«piiU.,fV 

lwJlI!i«t^Vi?^-         regardait   ]JfyCi^deuus,  dans  les  nmar^^*^ 

comme  une  folle,  pendant  que  (^*''««c/«rf'A^Ax,  eud'Oïiée.iw/. 

SCS  prédictions  n'étaien  t  di*;  pF     '^ff^  r*"*^"  ''f remarque  (ï^, 
1-  u  cwien  i  ])aj>  et-   ^3i),  les  paroles  de  saint  Jérôme. 


^  w-,-  «cjT  ^aro/M  tftf  Mi/i/ Jérôme. 
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jumeaux  qu'elle  avait  eus  d'Aga-  Pasiphaë  ,  et  qu'au  sentiment  de 

luemnon  {/).  Elle  était  très-  quelques-uns   Cassandre  était 

belle  ,  et  fut  demandée  en  ma-  morte  en  ce  lieu-là  ,  et  avait 

riage  par  de  grands  partis  {g),  acquis  le  surnom  de  Pasiphaë  k 

Son  tombeau  était  un  sujet  de  cause  qu'elle  rendait  de» oracle*  à 

dispute  entre  la  ville  de  Mycëne  tout  le  monde  *  (m). 

et  celle  d'  Amiclée  (h)  :  chacune       •  Le  nom  de  Pasiphaë  est  composé  <1« 
prétendait  l'avoir.   On  lui  COn-    -Trin  à  tous  ,  etàe  a^Aiviiy  montrer i 

struisit  un  temple  à  Leuctres  ,  «otendu  «r à  ^«»T*<tf. /w  orac^*. 

où  sa  s  tatue  était  honorée  sous  le  ij»». .  *.  Al".  -  O—. .  ,h- 

nom  d'Alexandra  (i)  (I).  /a\  v   m     ».        •  i  j  j 

T         1              I     j     .       1  W  ApoUon  lui  promit  le  don  de 

Lycophron  parle  du  temple  In  prophétie ,  pouruu  au' eUe  lui  uow 

de  Cassandre  bâti  par  les  Dau-  Idt  donner  son  pucelage,]  J'ai  déjà 

niens ,  et  par  les  habitans  de  la  dit  plusieurs  fois  que  rien  n'est  ^lus 

ville  de  Dardanus.  La  statue  de         ''^«^«^  ^  •y»**«« 
,  ^   ^  • .  i>    -1  païens.  Nous  «i  «roof  ici  UM  pMiive  : 

cette  femme  y  servait  d  asile  aux  c'était  un  doç^me  du  paganisme  que 

filles  qui  ne  voulaient  point  se  la  ^irétres&e  d'Apollon  à  Delphes  de- 

raarier  ,  et  qui  fondaient  ce  re-  va»t  être  vierce,  et  qu'autrement 

fus  sur  la  laideur  ou  sur  la  basse  l'in»çiration  ne  j«i  aurait  pas  ëté  corn- 

.                    .  1  mumquee  (i).  H  ne  taliait  donc  pas 

naissance  des  galans  qui  les  ro-  supposer  après  cela  qu'Apollon  promet- 

cherchaient.  Le  remède  qu'elles  tait  la  prophétie  à  une  ûlie  ,  à  condi- 

cmployaient  en  cette  occasion  tion  qu  elle  voulût  ae  défaire  de  son 

était  d'embrasser  la  statue  de  5^^"^^  ^"rJ^^T'f^*'^"!^! lÎT 
n  3  it«  •  1  r  11  •  ?  11  dedans  les  artiuces  du  [démon,  et  le» 
Lassandre,  Mais  il  tallait  qu elles  profondeurs  de  sa  malice  (a):  mais 

s'habillassent  en  furies,  et  qu'el'  c'est  su oppser  que  l'histoire  de  la  ten- 

les  changeassent  la  couleur  de  tationaeCamndreeil         ao  lieu 

leur  visage  en  y  appliquant  cer-        "  »'«»'  fJ^i'""  *^!;  P«Aiq«J«- 
,  ^         T'ii      '        1    •        L  auteur  a  qui  1  en  veux  fait  une  autre 

laines  drogues.  Llles  s  attachaient  i\  suppose  que  la  sibylle  de  Cu- 

d'une  façon  particulière  au  culte  mes  fut  tentée  par  Apollon  précisé- 
de  Cassandre,   et   Thonoraient  ment  comme  CjMendre,  et  il  en  donne 

comme  une  déesse  {k).  Cet  en-  t^T^fr"'"  ^  l  "^l^^î'JT.J.?.: 
,    .  ^  ^  _     vide  (4) ,  qui  ne  lont  mention  d  aucune 

droit  de  Lycophron  est  un  de  promesse  de  prophétie.  Pour  trouvei 
ceux  qu'il  a  exprimés  avec  le  plus  une  parfaite  conformité  entre  ces 

de  clarté  (K) ,  et  néanmoins  il 

Il    j'.     ♦        ^«  i«c   poUon  oflnt  de  donner  en  gênerai  a 

est  impossible  d  en  trouver  les  g^^^^^j,^  l^„t  ce  ^„>^He  luf  dcman- 

preuves   dans  les    auteurs   qui  ferait  ^  c'est  ce  qu'il  promit  à  la  si- 

nous  restent.  Aussi  voit-on  que  hylle  (5).  Un  moderne  a  supposé 

les  commentaires  de  nos  critiques  q«'«n        ï«  pronwMW  envers  Cet- 

t^^t  ç    ^                i  ..    r    ui.,  sandre  ne  se  bornèrent  a  rien ,  et  que 

M>nt  fort  secs  en  ce  lieu-la.  Plu-  Cassandre  qui  choisit  la  propfié- 

tarcjue  nous  apprend  qu  il  y  tie  (6);  mais  l'autorité  d'Apollodore 
avait  à  Thalame  (/;  un  oracle  de     .  ^       p.,i»  ^    sihjWi ,  p^g.  .14. 

n|  (a)  Ibidem  ,  pag.  131. 

(/)PanMii.»ll».//,p4V.i47»^-^>«-i  'i?/^  M  V       un  A 

1606  f-  "    -t*»  r    w      (4i  £x  u6.  A/r  Mtumorph.  Ovidii. 


(A)  PauNB.  ,  U,  II,  pag.  147.  ^'()Vid. ,  MeUm. ,  lib.  XIV.  v*. 

U!  Idem,  lib.  1IÎ,  pag.  277.  (6)  Vininère,  dans  r arcumtnl  de  la  Cmmo- 

Tiré  de  Lycophroa. ,  m.  1  latt  ei  sun^.  4rc  «m  PbilMUttc.  tom.  /,  pag.  m.  €6* ,  ddU. 

f^UU  dê  PélopoftHèÊê»  ûHl^  ,  «1  tMM.  //,  pag.  77. 
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et  celle  ae  Servies  ne  no.is  permel.ent  T^'  '^f^  Si^j-^STSafin.. 

pas  de  donner  dans  cette  supposition.  ^j,^. 

Ces  deux  auteurs  ;.cliieiit,  l  un  qu'A-  j      „  ^ 

promit  à  C^Ailn  dekïaire  (Q  •       f  ^"h  ^     îr  S 

K«pWlessc(7);raulre  qu'il  ne  lui  ron/e  ]  C'est  qu  Hefenus  et  Cassandr^, 

^omettait  rien  mais  que  Cassandre,  q"»  «'/ient  jumeaux    furent  porta 

?î^nt  demandé  le  don  prophétique  f  u^iit  leur  eiif«»çe,da«s  le  te«ple 

pour  le  prix  de  sa  dernière  faVeur,  fut  fApoUpn.  On  les  y  lais»  nue  nuit  en- 

aomol  (8).  La  sibylle ,  ayant  à  '^^e ,  soU  v^v  o.^h  ,  soit  que  ce  fût 

piwv      ww*  V  /            J  J  „^    i„  coutume  ;  le  lendemain  ,  auand  od 


ayant  oublié  d'ajouter  qu'eUc  demeu-  pen.  wtorUU*  «r  le  eorp: 
rât  toujours  jeune .  .1  ne  liai  qu'i  eUe  Và>»^\  I"  oreilles.  Cette 
a'obto^ir  «MOK  oel.  i  il  «•     «  «B-  "nP*"»        conféra  a  to, 


Cette  action  des 

—  it  nnA»^  «n*M«  MH^tlAM  «on  QC  propuciiser         Cela  me  fait 

niteoàtë  qwtompiioelagt.  ,ouyenii  de  ce  que  Ton  conte  de  Mé- 

Ettm^uiwurMmiuvéïmsgfÊo^pmùdtt  Umpus.  Un  jour,  pendant  qa^UdM*- 


maît ,  deux  scrpens  lui  allèrent  lëcher 
Bo$  IMM»  Uiamihi  JMatf  mtar^àmfgmÊ les  oreilles  ;  à  son  réveil ,  il  fut  tout 


  •  surpris  d'éprouver  qu'il  entendait  le 

Si  ttmêrêm  patmwi   ig^^g^g^        oiseaux^  par  Ce  mojen, 


Mais  elle  troav.  qu'une  éternelle  jeu-  jL  {"."j's  P"*^"'  beaucoup  de  cbo- 

ÊrfSi'do"?»^  de'»  ï^'-      ^  ^i'^- 

^        w  »«j  oa  J]f inertie  un  asile  pour  sa  vte. 


pollon  fit  cet  effet  ;  soli  opération  fut  J^jj^  anvmà  on  la  trata*  lioia  da 

telle ,  que  les  paroles  de  Cassandre  ne  i^mpie. 

Iroovmttt  créance  anlla  part.  11  fnt  J 

fâché  que  la  belle  ne  lei  éennAt  point  Sefe  trahebatur  »assù  PriMmtta^irg* 

ce  qu'elle  loi  avait  promis;  mais  il  ca-  nenip. 

cha  son  ressentiment ,  et  la  pria  que  Jd  taihunlmdetu  ardentùi  Imiminm/nutrà; 

pour  le  moins  elle  lui  accordât  un  Zuminm ,  nmm  tenerar  mretèmmt  vwettm 

taîser.  Sa  demande  lui  lot  aocordëé;  '^\.  ' 

et  alors ,  il  cracha  sur  la  bouche  de  Le  poète  QnintiM  Calaber  i{^a  pas  été 

Cassandre,  et  lui  rendit  inutile  le  si  scrupuleux  :  il  a  dit  tout  net qu*A- 

talent  qu'il  lui  avait  accordé.  v//îo//o  jax  ,  fils  d'Oïlcus,    viola  Cassandre 

cum  arnasset  Cassandram  ,  petit  ab  ed  dans  le  temple  même  de  Minerve  (i5)  : 

ejus  coneuh&ûâ  eopiam  t  ilia  hée  con--  c^est  la  tradition  générale  (i6);  les 

aidone promisit,  si  s&i  abeoflUtarO'  moooroens  publics  en  faisaient  foi 

rum  scientia prœstaretnr;  quam  ciim  dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  (17). 

Spolia  tribuisset  ^  ab  illd  promiss  us  Voyez  l'article  de  cet  A  jax.  Quelqiies- 

coitus  denegatus  est  ;  sed  Apollo  dis-  uns  ont  dit  que  Cassandre  était  uré* 

simulatd  paulisper  ird ,  pemtàb  etf,  tresse  de  Panas  (18)  ^  d'autres  qu  elle 

ut  sihi  oseulum  saUem  prcestaret,  ,  ^  ... 

quod  ehm  illafecisset ,  Spolia  os  ejus  \^  J^'        »               »^  .  „ 

tnspuît;  et  quia  enpere  Deo  semel  m-  yi.  SchoU^te.  Euripidi»  ia  Hec«b.,  m^WÊ- 


butum  munus  non  com  eniebatf  cffe-  ziriac. ,  in  Epittol.  Ovidii^pa^.  47^ 

cit  ut  illa  quidem  uera  vatidnaretur ,  i^'i)  Apoilodoms,  Ub.  il,  SeboKutM  Boairi 

racônte^celaenoom»«iUn/ccpa«>.  '^it.f^Z'^^^'^^^^^ 

les  Oe  V  VgUe  :  Semas ,  in  JEoeia. ,  U.  Il ,  9s.  4*S. 

(i5)  Qnint.  Calab.,  Lb.  XÎII  ^  vs.  4si. 

(9)  Aprilodor. ,  1».  ///.  pmg,  m.  997.  ^orw  Serriut ,  in  JF.n. ,  I ,  ps.  4i. 

(8)  S«nriai ,  m  ^n. ,  lih.  IT  ,  vs.  347.  (,h  )  PausanÎM  ,  Ub.  /,  pmg.  l4  ;  fi».  T.  |Mf. 

(9)  Oritl. ,  MeUm. ,  lib.  XIK,  vi.  i3g.  167    Itb.  Jï,  paf(.  343. 

(to)  Serrins,  îd  .£0. ,  Ub.  II ^  vt»  «47*  ('^i  SmiiU|  in  £a.  ^  lià.  //,  ¥t.  4o4* 
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l'était  d'Apollon  (10)  :  cependant,  si       ^Ji  ^"V,  'f^ 

»».  «  «!.,om.virgu.,  A.  ««il  M   .  l'l*;Ltf„r  X-  "'"-r  ,^m.„.. 

fiancée  ou  promue  i  Corebot  : 

^    ,  Apres  ces  vers  d  Amyot ,  le  me  servi- 

FffiMrau,  iJiMito  Cas^andrtt  inetutui  4tm»n,  pliqoer  plus  en  détail  la  peine  que  H 

X(«w«K  auxilium  Frimmù  Pkiy^tuqaiÊfii-  crime  d  Ajax  attira  sur  les  Locrieni. 

-  - ,,                             ,   -      -  Timée  Sicilien  et  Callimaque  sprci" 

jiudierit  iio)                .  . T  .   Jient  bien  cela  plus  particulièrement , 

.     -                                    •  alléguant  que ,  quelques  trocs  dits 

Homère  fait  mention  d  un  prince  qui  d'ija7,  la  peste 

était  venu  demander  en  mariage  Cas-  attachée  forte  et  ferme  aux  pars 

sandre ,  et  qui  promettait  de  faire  le-  jr  ^^^^^  ^  ^^^^^  duforfaici  de  leur 

▼erlesiëgedeTroie:  et  daiUeuw,il  ^^a„ci  pnnce,  le  peuple  fut  admo^ 

ne  demandait  point  de  dot,  la  beauté  eomeie.  qtfih  eussent  k 

de  Cassandre  loi  suffisait  :  apaiser  de  là  h  mille  m  U  JUùmve 

•Htm  a  n^i4/K«*a  6»y«rpv  il/lic    7"*  ^^'^'^  «  l^roie,  et  luy  enuoyer 
ipçny  chascHn  an  deux  plies  pucelles  sur 

K«tfl-<r«r<rp>»v ,  iiuâ^ior  Me-XVT^       V"*  tomberait.  Ces  pauvres 

piyA  i/)>ov  eréaturef  estaient  eommuOes  de  s^y 

T#o&s  Jiuewstî  imseipm  Ztett  ««         de  nuict  h  U  deenbée^  pmr 

-■-  les  chemins  les  plus  couverts  et  des- 

voyez Qu'elles  poiwoient  choisir;  en 
habit  aissimulé,  afin  d'entrer  a  ca' 
t^MUê  SM  tempêe  "de  la  déesse,  ùU  si 
^hs  pouuoient  jmnmnir  sainte  H  son* 
fKe«^  eUes  demeuroient  là  pour  son 
ministen  et  service  ,  a  ballier  et  ar- 
rouser  le  lieu,  dont  elles  n'eussent 
pas  osé  sortir  f  ni  s'approchêr  non 
plus  de  la  sainete  image ,  sinon  qu& 
de  nuict;  estans  au  reste  toutes  rases , 
_        .    ,  .  1       ^         vestues  d'une  meschante  robbe ,  les 

pnse.  Pansamas  fait  mention  de  ce  Co-  deschaux.  Bien  peu  toutesfoU 

Tèhe  comme  d  un  homme  qui  devait  ^erUr'eUes  pmwoient  tarifer  a  eestn 
épouser  Cassandre  (aQ).  condition-là  ;  cartout  aussitost  que  les 

(E)  ...  ^ous  dirons..  auelque  Trorens  estaient  aduertiz  de  leur 
efuae  toue^ntja  punOwn  de  cette  panement  de  Locres,  qui  se  fai^oit 
sale  tmpteté.  1  Plntarque  observe  qu'il  ofdtnaàvniefil  h  eertaines  emsons ,  ils 
n'y  avait  pas  long-temps  que  ceux  de  y^iUoiene  mettrv e»  Miet  mr  les  cAe- 
Locres  avaient  cessë  d'envoyer  des  fil-  advenues  pour  les  attendre  au 

les  à  Troie  ,  pour  expier  1  action  im-  passage  ;  là  où  ,  sans  aucune  miséri^ 
pudique  dAjai  (a3).  Ces  Biles  pas-  J^nie,  si  d'aventure  elles  tomboient 
saient  là  tristement  toute  leur  vie  à  ^minlamvmaimyiklasmauaenieni 
balayer  le  temple  de  la  déesse  Minerve.  ^ruoUement  à  coups  de  pierres  et  des^ 
Je  me  sers  de  la  version  d  Amyot,  puis  les  brusl  oient  sur  la  place 

pour  représenter  leurs  fonctions  et  bois  stérile ,  et  qui  ne  porte 


PMsèat  autem  Priam  JtUetum  fkmâpim*- 

iantistiauun 
Cuttandram  tint  sponsaUhut  t  pclUcUms 

tem  fueretmutfumm  0pMâ  , 
Bx  Troid  tfumUmmnÊ  mmvim  •i^mUwmm  m 
J!U^  ddûtemm  (st  ). 

Piiam  consentit  à  ce  mariage.  Homère 
donne  le  nom  d'Othryonée  à  ce  futur 
gendre  de  Priam  ,  et  le  fait  mourir 
dans  un  combat.  Virgile  fait  aussi 
tuer  Corébe  la  nuit  que  Troie  fut 


leur  équipage  : 

Oil  lê$  piêêt  nudt  ,  $en»  mm»m^  ^.mrm^ 

Sans  voile  aucun  .  ni  honneste  coiffure, 
Jf»  plu*  ne  moins  qu'«tiAaves  ,  tout  U  jour 

(iq)  TracUUa  eomb  anlitùta  Phahi 

Non  proftcturas  lendebtU  ad  mlhera 
palmas. 

Ovidiuf,  Metam. ,  lib.  XIII ,  v$.  ^\\.  Voj*» 

aussi  Euripide  ,  in  Troadtbna  ,  vs.  a53. 
fio)  Virgil.f  £n. f  lib.  II,  vs.  i^i. 
(si)  flMMr.  ,  lUad. ,  Ub.fXIII^'vs.  36S. 
(s«)  Piwn,,  Uk.  X^ag. 
(s3)  Pbtt.,  dsMfâ  Rouns  yhdkA,  peg. 
5$7. 


point  defruict;  et  enjetloient  les  cen^ 
dres  du  mont  de  Iraeon  (^4)  an  la 
mer.  Si  sévèrement  ta  soaaoiant  t^m 
ger  les  dieux  des  gentils  des  ofinses 
qu'on  leur faisait  (25). 
Vigenère  cite  l'historien  Timée  et 
*  le  poSte  Callimaque ,  comme  ai  uont 
avions  encore  les  livres  o&  ib  r^oon* 
taient  œia  :  c'est  oom  tromper.  Oa 

(94)  /'  fdlaU  dir«  Tnron. 
(aS)  Vigenère,  sur  l'Ajast  le  LoCfÎM  4«  Phi* 
lottrstc  ,  tom.  I ,  pag,  m,  711. 


Djgitized  by  Google 


488  CASSANBAE,. 

aarait  en  plos  dê  bonne  foi  et  plus  de  qm  lUmn  epl»m  hômina  h  tanto  téÊh 

justesse,  si  Ton  avait  cilë  le  scoliaste  pore  in  eo  laborantes ,  et  tantd  éiU' 
de  Lycophron  ;  car  c'est  lui  qui  fait  gentid  ad  hoc  disposai  ,  nnndum 
ce  conte ,  et  qui  allègue  le  témoignage  cai^ere  passant ,  quominiis  Locridts 
de  €Ct  draz  ^lllraTt*>n  observe  (^6)  lli^m  ingrediantur  :  qui  tamen  in. 

aue  Peribese  et  Cloître  furent  les  emmrmnstMiMtantummMendam,et 
eux  premières  filles  que  les  Locriens  tantd  cautione  utantun  Sed  nimirùm 
envoyèrent ,  et  qu'il  y  eut  une  petite  pauci  ad  fallenJum  attendentes  fat- 
l^ariation  dans  la  procédure  :  on  en-  lunt ,  et  ita  multas  in.  urbem  Locridas 
,  To^ait  au  commencement  deux  filles  inducunt.  Si  cet  auteur  vivait  aujour^ 
faites  y  et  poison  envoya  des  enfant  d'hui,  il  pourrait  confirmer  ton  apbo* 
d*un  an  aTOC  leurs  nourrices.  Si  les  ritme  par  l'exemple  d*ane  infinitë  de 
Troyensles  assommaientavantqu'elles  pens  de  la  religion  ,  qui  se  aont  retirés 
fussent  arrivées  autemnle,  il  fallait  de  France,  malgré  les  mesures  les 
que  les  Lociiens  procédassent  à  un  mieux  concertées  que  l'on  eût  prises 
Bonvean  cboist  G«tta  oontUM  finît  ptonr  les  empêcher  de  sortir.  Je  ne  dis 
mille  ans  «1>rès  h  guerre  de  Troie  :  rien  de  l'heureux  mcods  des  ruses  avee 
Xixf'orv  (T*  «T»»  ■jTAfixÔôvTa»»  //»^  Tof  auoi  Ton  fait  entfW  les  marchandises 
Tfû»/xov  TTÔxiyuov  «iratwo-atvTo  tîiç  To»fltwTiic  ae  contrehatidc  en  dépit  de  mille  bn* 
îvoitti.  Exactis  mUle  annis  à  bello  reaux  et  de  mille  douaniers  . 


'JVtqaiÊ^tOlnlimÊtimm  ab  ejUSmodi  ^  Enromi»ntde  Colb«rt  U  pmdence  im»«- 

pmcmo*  u  faut  lire  T^»'i«6v  ,  et  non  ium  («f|).  ' 

pa«= ,  eomme  portent  les  éditions  ,  Casaubon  a  fait  nne  faute  considé- 

x»xôv.  Le  docte  Casaubon  eût  mieux  rable  en  traduisant  l'endroit  où  Po- 
fait  de  corriger  ainsi  le  texte  que  de  lybe  dit  qu'il  y  avait  cent  famille» 
cntîqaer  Tlnée ,  sons  prétexte  quHl  nobles  et  honorées  de  plusieurs  préro- 
wfj  a  na'environ  84o  ans  entM  k  saHves  parmi  les  Locriena ,  et  qu'U 
guerre  de  Troie  et  la  fin  de  la  guerre  fallait  qne  les  Elles  que  Ton  envojaii 
de  Phocée  (a^).  Notez  qu'il  fait  cette  tous  les  ans  â  Troie  fussent  de  cas 
note  en  commenUnt  un  auteur  qui  a  cent  familles  ;  E'^  av  fyuexxo?  oî  Aoxfoî 
remarantf  qu'U  mt  extrêmement  dUfi-  **T«Tir  ^^-^/mo»  k^mv»  tÀç  i:To<r*w.- 
cded'avoirassexdeppécautioniOQiifrs  itAfihws  ti^TlXiof  (3oJ.  E  qui- 

ceux  qtu  entreprennent  de  faire  entrer  buê^  selon  la  rersîon  de  Cannimi, 
furtivement  quelque  chose.  Cet  au-  Locrenses  illas  centum  t^irgines  sorte 
leur  en  allèçue  pour  exemple  les  légère  ex  oraculiresporiso  te nebantur, 
Troyens,  qui  employaient  tous  les  quœ  emnt  quoiannis  ad  Ilium  mit- 
joins  imaginables  afin  d'emp4eber  tendœ.  Ce  latin-li  signifie  manifeste- 

3 ne  les  tilles  des  Locriens  n'entiWMiit  ment  qne  chaque  année  les  Loeriens 
ans  Troie,  et  oui  pourtant  ne  pou-  avaient  envoyé  cent  filles  â  Troie; 
valent  venir  à  bout  de  cette  entre-  mais  Polybe  ne  dit  point  cela  ,  il  ne 
prise.  Vous  voyez  qu'il  parle  de  cette  fait  aucune  mention  du  nombre  den 
coutume  au  temps  présent.  C'ert  ma  filles  que  l'on  envoyait.  Mettons  ici 
ai|ene  quVUe  dorait  encore  (a8).  ce  passage  de  saint  Ur6m»  :  Justum 

jvptof  Ji  ,  cTi  Tct  umfATrifMiA  f^inr  est  et  Locras  uirgines  non  lacefv» 
i?riCoi/x«c  A:*>^i7rov  <î)t/x*fat».  Oî  yoûi  7r%-  quœ  citm  Ilium  mitterentur  ex  more , 
pt^  iMo»  ii&fuirt»  •»  Tocro^ou  Xf^^ou  tuù  per  annos  circiter  mille  ,  nulla  ohs- 
oorm  iuvr%re,ytAi^w*  ^«w**^-  eomî  nimom  et  pollutœ  uirginitaHs 
x«cf«i,/c»  s«n»Afff  ««^«K  T«c  AMfêèÊ^  ullamfabiUûm  dédit  (3i).  On  nepre- 
K*<Toi  To«vro»  «t^ÎToiç  içiv  »  «TTrot/Jlè  tend  pas  loner  ces  filles  de  Locres  d» 
K€u  H  <î»i/x*x«-  «xx  ûxiyot  ^{>otrixofr*f  ce  qu'aucune  d'elles  ne  fut  violée  , 
T»  XAÔtiy  xct»8Airo</«,  îToxx*  iiV^f^oiTic  mais  de  ce  qu'il  n'y  en  eut  aucune 
•^fr^t  qui  «e  laissât  débaucher:  et  cela  saos 

subdolè  immittauTy  diffiedti  cautio  donte  était  nmirqaable,  tu  la  Ion- 
sa,  testimom»  probari  potÊtt,  JVam  gueur  da  Toyage  et  la  âmét  de  cette 

(s6)  TmIMS  io  hftUfhnû.  ,  m.  ti4t.  (ag)  Deipr&a, ,  S.I.  VIII ,  .o5. 

fa")  Casaubon.  ,    in   Mmm  PflUoie.,   Cmp.  Oo)  Polyb.,  Ut.  XII ^  fttp,  JtApM.Oii^ 

XXXI,  pag.  m.  1784.  edU.  JnuuL^  1Î670.  ^ 

(atl  iEneas ,  in  PoUorc. ,  aij,.  XXXI ,  pag.  _(30  Hien»y«.  ooBtn  Jsriaiw. ,  lii.  /,  cam, 

m.  i7«4.  XXrl, 
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couluiM.  il  ne  fant  pas  s'étonnisr  qoa  ses.  Il  y  a  une  grOMe  faute  dans  la  tra* 

les  Troyens  qui  les  attendaient  aa pas-  duclion  de  ces  paroles  de  Slrabon. 

sage  ne  songeassent  pas  à  jouir  d'eflesj  "A»  yodf  Aoxpi'/tc  ^«tpôiwoi  /u*k/;ov  tîç-«fû» 

car  ils  les  considéraient  comme  des  Àf^ofAtvéu  i^rt/ATrovTo  xat  Itoc  (38 j  j 

irictiuies  chargées  de  malélictioii  :  îk  car  aaUeude  Locrwuer  quiàem 

les  prenaient  pour  des  animaux  im-  gines  pmulo  pott  cœpentnl  lUum 

mondes,  qui  n'étaient  bons  qu'à  tuer  màti  tjfuotannisy  on  a  mis  Locren- 

et  qu'à  brftler,  et  dont  les  cendres  de-  ses  ^  etc.  mitti  more  usitalo.  Ce  qui 

vaient  ^Ire  jetées  au  vent  (3a)  pour  signifie  que  cette  coutume  était  plus 

servir  d'expiation.  Tzetzes  (33)  ob^  ancienne  qoe  la  gaem de  Troie  :  c'est 

serve  qa*il  y  en*  eut  nne  qui  moorot  aft  <u  mol  ane  Mme  dn  tradactear. 

sur  la  montagne  de  Traron ,  proche  (^LetophUîm  Théon  a  ohseruiun» 

de  Troie  ,  et  que  les  Locriens  1  enter-  chose  dont  je  parlerai.  ]  C'est  un  pré- 

rèrent  et  ne  dirent  mot,  mais  qu'ils  cepte  de  rhétorique  touchant  la  ma- 


se  trompèrent  :  la  famine  recommença  cnril  choque  le  vraisemblable:  mais 
dans  leur  pays ,  et  cela  les  fit  repren-  s  il  est  manifestement  vrai  ,  il  faut 

la  narration  par  d'autres  en- 
fiintTOÎT  s'il  j  manque  quel- 
!,  on  si  elle  contient  quelques 
s'imaginèrent  qu'à  l'avenir  une  suffi-  inutilités  ,  ou  si  l'une  des  parties  est 
rait  à  l'expiation  de  la  faute  d'Ajax.  discordante  des  autres.  Que  si  Ton 
Le  scolia&te  prétend  que  leur  inter-  ne  trouve  rien  à  reprendre  de  ce  côté- 
firétation  de  rortole  ëtait  mauTaise  »  U ,  il  fiinl  mettre  en  batterie  la  bien- 
poisqu'ApolloUy  sans  leur  prescrire  tëance  et  l'atîlitë  ;  car  tout  de  même 
anean  temps ,  avait  ordonné  que  ,  qne  certaines  actions  ne  doivent  pas 
|ioar  expier  l'injure  faite  à  Cassandre,  être  faites,  elles  ne  doivent  point  aussi 
ik  envoyassent  deux  iilles.  Cette  ob-  être  rapportées  après  qu'elles  ont  été 
servation  ne  vaut  rien ,  il  venait  de  commises.  11  vaut  mieux  les  ensevelir 
dire  lui-même  que  l'oracle  lenr  avait  dans  le  silence.  Cest  pour<|uoi  Ton 
prescrit  mille  ans  (34)  >  et  c'eA  le  ter-  ferait  très -mal  ii ,  aprài  avoir  exposé 


Troyen8(36). 

point  Strabon  ,  qui  asstire  que  de  son  deviner  que  Théon  veut  ^dire  que  si 

temps  on  disait  dans  Troie  que  les  quelques  orateurs  avaient  raconté  les 

Grecs  n'avaient  iamais  tout -à -fait  actions  d'Âjax  sans  jamais  s'écarter 

rninë  cette  irille-Ià  (37)  :  on  en  don-  des  i^i^lei  qu'en  ce  seul  {Knnt ,  c'est 

aait  nette  preuve  :  c'est  que  ceux  de  qu'ils  n'auraient  pas  supprimé  la  bon- 

Loeres  commencèrent  fort  peu  après  ne  fortune  qui  eût  suivi  son  impiété; 

â  y  envoyer  des  filles.  Strabon  répond  il  n'y  aurait  point  d'autre  moyen  de 

A  cela  deux  choses  :  i*^.  qu'Homère  réfuter  leur  narration  >  que  celui  de 

^*a  fait  aucune  mention  dn  violement  faire  voir  qu'ils  n'avaient  pas  gardé  le 

de  Cassandre  $  a*^.  que  les  Locriens  ne  silence  oà  il  fallait  qu'ils  se  tussent, 

commencèrent  leur  envoi  de  filles  Le  lieu  commun  de  1  utilité  et  du  </e- 

qu'au  temps  de  la  monarchie  des  Per-  corum  serait  la  seule  machine  qu'on 

pourrait  braquer  contre  eux  j  on  ne 

0%)  Om  Ui  fHMit«buukim»r,Ljcùfkt.,  vs,  pourrait  les  reprendre  que  d'avoir 

"  5,\  «.         ,               ^  exposé  aux  yeux  du  public  une  im- 

Ta  Tr.«;:L^r.?v/4::- '  ;-*°T'  ^^^^^^ 

Ws,  LTcophron. ,  ...  i«53.  Scboli.st  Homeri  bienseance  et  qui  peut  nuire  aux  bon- 

in  Ut.  Xlir.  lliâd.,  vM.m,  tx  Callinacbo.  ocs  mœurs.  Il  est  nécessaire  que  je 

(3i5)  JEUaa.,  apud  Siud*m,  pag,  foS^  in  rapporte  ics  paroles  du  sophiste  grec» 

n«vii. 

(37)  Sirafco,  ii».  Xr//,  p^.  4i3.  (38j  î4m,  iM. ,  êdU,  Gêim, ,  1S87» 
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car  elles  ont  je  ne  sais  quoi  de  sur-  non  n'eut  point  de  honte  d^aimer  la 

J>renant ,  et  ne  sont  pas  trop  con-  iilJe  du  roi  Priam  : 

bnnet  am  loit  de  liiîsfoîre ,  ni  à  Jmt^trêidwmêihimtfimmtfhm 

la  bonne  foî  ;  m$u  la  rhétorique  a  Virgine  rapidi^). 

des  règles  toutes  particulières  (Sg).  Au  reste ,  Hygin  ne  devait  pas  dire 

El  Ji  TttZ'va.  frdiTcL  xata  T^oTro»  iT»  /îat-  airOEax  ,  pour  venger  la  mort  de  son 

TidtiyufcVtt  9  «ûx*  «c  ÀTpiTTic  Ti ,  xaj  frère  Palainède ,  ùi  ua  mensouge  à 

do-ùfjL^ufvt  hm/dvi,  "Eçt  yÀf  tSf  «rf cry-  GytemBestre  »  en  lui  diiant  ooatie 

fjLAtmfi  Sl  e7«;t^iy«i  |cèf  ot/x  î;iîf»r,  tonte  vérité  que  son  mari  loi  ameDait 

4d«M>«tv'rflt/l4r^;i^Sâf«i}«UMr«râ«i«iy»>  une  rivale,  ou  plutôt  une  concubioe, 

^Ifii,  «To»  ,  il  Tiç  TOT  Aojtpo»  "AiAVT*  savoir  Cassaudre  (46) .  Cc  nVtait  point 

▼OMtvT*  tisrMy  «te  tn»  'AÔuvây  À^CNs-eii ,  mentir  que  de  lui  dire  cela.  Pausanias 

l3k  >fyvrmt  fsrtir*  v^rodoiTo ,  /mt!  iy  <rf  nous  apprend  que  Cassandre ,  grosse 

9ctA«TTii ,  ybcMTt  MMi  sMwf  Ti  '««rif  Tt*  ^tt  fait  d'AgaoïeDinoa ,  acooncba  de 

^ovdoTit ,  iy  ^Mfif  /MT*  av/tmusf/Aff  deux  jumeaux ,  qui  furent  ëgorges 

T«>.ii/T>ix^vAi.  Çjfntî  om//rrt  5i ,  quem-  par  iEgiste,  anr  M  tombcao  de  kor 

admodiim  oportet ,  se  habebunt ,  père  (47). 

indecorum  et  inutile  deveniemus,SutU      ^)  Cljrtemnestre  en  fut  ja- 

enini  quœdani ,  quœ  quemadmodUm  iousë  f  eC  eefiu  tune  des  eatues  qui 
fari  non  debebant ,  ita  postqtikm  i^poifthienia  faire  mourir  son  mari.] 
facta  siinty  silentio  inuolui prœstat,  Hjrgin,  dans  Tendroit  que  j*ai  cite', 
si  quis  yijacem  Locrensem  ita  im-  rapporte  que  le  discours  du  frère  de 
pium  fuisse  erga  Mineruœ  numen ,  Palamède  fit  son  effet.  Cljtemnestre, 
utfertur ,  oftendat  t  ae  deimR  neque  ^yant  an  qae  ton  mari  aièenait  Gaa- 
in  nafigationcj  neque  domiqtdequam  Mpdre,  conçut  le  dessein  de  se  dé- 
illi  triste  accidisse ,  senemque  i'itdfe-  faire  de  tous  les  deux ,  et  Texécuta. 
liciter  defunctum  probet  i^o).  En  \  oui  Elle  avoue  dans  Euripide,  que  Fin- 
cas,  ceci  témoigne  pour  la  tradition  jure  que  son  mari  lui  avait  faite  en 
dtt  châtiment  du  violateur  de  Cas-  Mcrmantlphigénie  ne  reût  point  poi^ 
sandre*  te'e  à  le  tner  ;  mais  il  était  revenu , 

(0)  CoMumdre  ne  déplut  pas  »  avec  une  611e  fanatique ,  il 

h  Agamemnon.  ]  Il  devint  amonmx  V^.^ai*  placée  dans  mon  lit,  et  nous 

de   cette  devineresse ,  si   nom  en  ^^^P^^  à^wi  épouses  sous  un  méoie 

croyons  Euripide  (4 1  ) ,  et  lobtint  des  *****  •  _ 

Grecs  par  one  espèce  de  prëciput  :  on  ^X»'»        Hmxfiut  Irlm 

ne  jeta  point  le  sort  sur  elle ,  on  la  «o^nf^ 

mit  a  part  pour  la  donner  à  ce  rot  MvtfMç      teruei^fUM  ,  »e*  fifn^ 

(4îiJ,  qui  en  fit  sa  concubine  (43).  J'ai  ^^"^ 

parlé  ailleurs  du  mauvais  raisonne-  '^^  "^^^^  etOrota^  SifxttTi  x«T«/x:o/ufy. 

ment  d'Horace.  Cest  dans  larticle  Sed  venit  abducens  mihimœnadem^ 

de  BaisEis  (44).  Ce  poète  prouve  que  affiaiam  numine  puellam,  et  leelu 

son  ami  ne  doit  point  avoir  de  honla  mkUUet  sponsœ  duœ  in  iiedem  «S- 

d  aimer  sa  aenrante,  paiaqa'AgraMB-  bus  eontinebamur  (48).  Méririac  a  pré- 
tendu que  Pindare  donne  à  Tattentat 

(39)  yoret  la  remarque  (k)  d«  tmrticU  Cas-  de  Clyteuinestre  ces  deux  mêmes  cau- 
mnv.  Cjit").  y^*».  aussi  UJm  àê  Ur^  aes  :  mais  U  se  trompe  :  les  deux  cau-g 
m-r^  fB)            c-««,  toile,  wf.  «a  'de  Kndam  aontle  eon^  d« 

(40)  Tbeo ,  in  Prorfmnaim. .  cap.  FI,  pag.  «wrifice  d'Iphigénîo ,  ct  la  Crainte  de 
87,  83,  «d!ii.  jtvf if.  Bciair.,  i6fl6.  la  Colère  d'Agamemnon.  Sa  femme 

('4i)*'Epac  fTofii/^*  fltt/Toy  ÔÔéoy  nifliç,  «^ait  mené  une  vie  si  débordée  (49^| 

Jmorfaiidicm puellm  satteiattU  eum.  (45)  Hor»l. ,  Od.  I V  .  tt*.  Il.n^J» 

Cvrlpid. ,  s»  TtmL  ,  r/.  «55.  (4^)  Hygin. ,  cap,  CXP^f, 

fimi     Euripides ,  m  £iectri,  ¥s,  io3»,  pog* 

eximem  jmm  h  «Mitm  -meupU  rte  '  (Ég)*H  trio»  xix»  ikusOjt^Af 

....    ^     -  Eyyt/3'io»  TTttpoiyof  Kotreu. 

Ibid.  .«r.  M<w  ^           ■     L  i  t     ■■  . 

w,.j        „     ff    .    f  JÊn  aiicno  tn  eubtU  lascivtentem  morê  taP0iiC0 

(43)  Fhtdem  ,  Pj.Ji^  ,t  i5a.  ITocturni  irans.er^am  egerunt  concabUus. 

(44)  Rtmarqiu  (E),  pag.  i4o.  Viniu. ,  Pjik.  .Od.  lU^pmf.     i?..  » 
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qu^elle  ne  croyait  pas  postible  ni  que  sa  et  eœore  a*t-9  été  iDConntt  am  hitto- 

faute  tlcmeiir.lt  cachée,  ni  que  son  riens  et  am  gtfographef* 

mari  la  voulût  laisser  impunie.  Cest 

maaileitemeot  la  sens  de  Pindare.  Je      CASSIUS  ,  famille  de  Rome. 

mVtonne  que  M^iriao  ne  s'en  soit  r^.^^  ^«^*^„f^«*  j«  a'^ 

'  .  xr  L*eux  qui  se  conteDtent  de  dire 

point  aperçu.  Voyez  son  commen-      ,  ,1^  '    -  ,m  • 

taire  sur  les  épttres  d'Ovide  à  la  quelle  était  patricienne  s  eloi- 

page  891.  gnent  de  l'exactitude  autant  que 

(I)  J^lle  était  Jtanon'e  sous  le  ceux  qui  simplement  et  absolu- 

/wi«ti'^/exa/Wm.  ]EUenéiail  guère  j^ent  la  font  plébéienne  (a)  (A), 
motnt  connaesous  et  nom  qac  sous  *  «    •     a    *  /jlx  1 
celui  de  Cassandre  ;  témoin  Te  poème  AntoniUS  Augustmus  (b)  et  Cor- 
de Lycophron  :  il  est  inlitnlë  Aleran-  radus  (c)  ont  dit  arec  plus  de 
dra,  à  cause  que  c'est  une  prophétie  fondement  qu'il  Y  A  6U  deux  fa— 

oue  le  poète  suppose  que  Êassandrc  ^iUes  de  ce  nom,  Tune  patrî- 

nit.  Txetxes  est  plaisant  de  vouloir  .          1»    ^       l 'i.^* 

qu'elle  ait  porté  le  nom  d'Alexandra,  denne,  1  autre  plébéienne;  car 

9rë^è,  To  etxu^cti  TNv  «tvJ^f  «wHwiW,  OH  volt  un  Cassîtis  consul  peu 

parce  ffu'elle  évitait  le  congrè-î ,  ou,  d'années  après  Textinction  de  la 

pour  me  servir  des  termes  de  M.  de  royauté  ,  et  lonc-temps  avant 
iUezinac,  de  1  académie  française,  ,       1  m        ^*        *  1^ 

^ur  ee  qu'elle  étniait  de  ^acem^ler  plébéiens  eussent  obtenu 

^Éomeilemeiu  avec  les  hommes.  Je  en  l'an  'ôH'j  de  Rome  l'entrée  à 

crois  qu'elle  n'évitait  pas  moins  le  la  dignité  Consulaire.  On  voit 

feu,  les  pmts  et  les  precipires.  On  g^^,-  un  Cassiu*  daOS  la  charge 

aurait  pu  tirer  de  la  1  etynioioEie  de  j.     ^  -,  ,      ,  P 

^  °        de  tribun  du  peuple ,  laquelle 


son  nom. 


(K)  Lycophron  parie  tTun  temple  pouvait  étré  conférée  qu'à 
de  Cassandre  .  .  ...  Cet  endroU  est  des  plébéiens  ;  on  Vy  voit,  dis-je. 


sait  s*il  vent  dire  que  la  statue  de  Cas-  familles  du  nom  de  Cassîus  9 

sandm  «jrvira  de  préservatif  à  ces  y^^^  patricienne ,  l'autre  pie- 

Donnes  tiiies  contre  les  noces ,  ou  s  il  •  ».  0      c  1 

attribue  cette  vertu  à  1  habit  qu'elles  f  comme  buétone  le  re- 
porteraient ,  et  anx  ompiens  qni  lenr  marque  tonchant  les  Glandes  (d); 


changeraient  le  teint.  Ce  dernier  sens  ou  que  la  même  iamille  GaSSÎa 

nVst  point  absiird.;  car  on  s'.magine  patAienuc  au  Commencement 

ai!ie:nent  qu<'  leur  nouvel  equipajie  tAi*         3  1 

était  un  rera«^dc  d'amour.  Conadcrîz        devenue  plébéienne  daiM  la 


patricienue  au  commencement  ^ 

    soit  devenue  plébéienne  dans  la 

lei  paroles  de  oe  poète  :  suite  y  comme  il  est  arrivé  à 

,^  .         ,y       .  .     ^  ,        quelques  autres.  Je  ne  crois  pas 

ÀAic*/,  fj^iy^^  »T«^ii«*  ,ui^^,up^-  il  «oit  trop  facde  d  arrêter  ce 

<r«f  qui  en  est  (B).  Les  anciens  au- 

"EfMy^ùm  Mvf,  tui  f^wt  fU^ .  teurs  ne  fournissent  pas  ici  assez 

n«r«%ulf  c  O^rsi»  ^Au««c»^of<.  d'éclaircissemens.  Il  semble  que 

J^tentn  iJnis  amplfctenUir  'ta'tinm  ,  fP     *a,        V  *    a  Jf  * 

Prmettuan  ni,pUAru'n  hatntur a  maximum,        laClle  Ua  ^mt  COUnU  U  aUtrC 

maison  Gassiaque  la  plébéienne 

tes  asiles  de  cette  espèce  ont  été  fort         Olanaorp  Onomastic ,  pof.  asa. 
rares:  00  trouvait  sans  doute  qu  i!s  Brelnm  Cîceroii. ,  p-y.  178;  mmis 

n  ctau-nt  pas  ne»  fssaire8.  Celui-ci  est  ,7  gg  trampe,  quand  il  dit.  qu'on  voit  plu- 
peut-être  le  seul  dont  on  ait  parlé ,  sieurs  Cassius  parmi  les  prtmiers  comuUi 

car  en  ay^e»  voU  qu'un, 
(5o)  LfcoffbrM. ,  M.  tsiS.  (4)  AiTiiierio  |  <  ' 
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^^îS'  *  *^  que  celle  qui  conspira  contre  César  était  un,  étaient 
était  Dlebéienni»  na   Aéui^^^A^U   de  famili«  nl^twCÎMinA   vi 


X.    *     1  '^"equi  conspira  contre  Lesarétait  un.  étaient 

eiait  plébéienne  ne  aescendait  pl^Wicnne;  puis  donc  qu  i] 

pas  des  Casdus  patriciens.  ^  ^""^  »  infamm^ 

qui  n  avait  pu  souffrir  rambîtioil  de 

(A)  Ceux  qui  se  conUnterUde  dim  ^P"""^  ^^^^^"^  '  ne  peut-on  pas  assu- 
^„'^//^  jt^;,  1  ■  ■Z^  "^!"..  rer  que  la  maison  Ca^ia  .^lik^io^^^ 


qu'elle  était  patricienne ,  s'éloignent 


peuple 
et  consu 


ï ,  pour  «Toir  fait  tribun  du  *  '"'^«'"f''  r?^.^®" 

un  Cassius  qui  était  paSScien  fZ°""                         avocats ,  oui 

;ulaire  (a)^  et  dans  la  id^  îlIlV  V        r'"'"  !°"'/" 

page ,  il  fait  quelque  chose  d'anpro-  P*"^**  y*»^^^  Corradus  dans  son 

Chant.  Glandorp  tolnbe  dans  une^fL?e  tuTT."c'JlZr''r'  I'^ 

toute  contraire:  car.  avant  dit  d'abord  /     i-»céron  :  Coneessum  egtrheta- 

.  que  les  Cassiui  élienrpWMen.  U  ^''^'^  ' 

commence  la  liste  des  fersonnes'de  rl«î?.  ^f.^^l'^^ ''''^"i'"^^^^  Brutus  et 

ce  nom  par  celui  qui  fut  condamné  «t^^e^ÎPf  fiches  qu'on  crût 

à  mort  pour  crime  d'état,  Fan  de  3  î    *'"«n^«f?*,ac  ces  personne» 

Rome  a69 .  après  avoir  été  trois  fois  l!.;!"  :  f  T^'       *  «iciMiii». 

consul  (3).  îl  ne  faut  mettra  des  ^P'^t^^s^nçut-'esi  et  sans  doute 

consuls  dans  les  familles  nUh&em^  leurs  amis  le  dehitaient  dans  Focca- 

qu'aprés  Tan  de  Rome  387    et  ilnl  "                                  »  *1"^»- 

faut  iamais  mettre  des  tribuns  du  5»«             P^b^ble ,  que  Spunas 

peupfe  parmi  les  patriciens  entant  ^f^^^"^.^^,"»      P«»»  P^-wn  propw 

que  patriciens.  P^*"^  Liceron  ,  voyant  que  tout  cck 

^  (B)  ///«u«,  ou  au*U  r  ait  eu  deux  ^^"""^'^  ^  sa  causo,  s'en  prévalut.  11 

famines  Je  ce  nom\  ou  que  la  I«^f?^  ""^^^''^''^^ .f^,  q"'""  «ra- 

>im//e            Je  vatricierme  soit  de-  *  "f  •   '^î'-  "^"^ 

^tmpM^arfétereeqLnlstS  ^V^T'^'^u"'     -r  , 

Il  semble  pourtant  que  CicSron  oons  J t  remble  que  Tac, te  n'a  point 

tire  d'incertitude, lorsqu'il  dit^  »|2£ll?SV'''''r"            9^  ^ 

Cassius ,  le  meurtrier  de  Jules  César  f^*^?"^'  J  Ç»!  lorsqu'il  parle  de 

Wt  d'une  famille  qui  n'a  voulu  sup'  rn^Tr  '  q«               *  DrusUle , 

porter  k  dominaôon,  ni  même  la  fermanicus,  il  le  fait  d'une 

pouiance  de  qui  que  ce  fût  U)   On  ?f              peuple,  mais  ancienne  et 

voit  manifestement  qu'il  a  en  vue  ï  *1     ^^"^        charges  (6)  :  PUbei 

Spurius  Cassius   rT.i#>  )Kr>  Ai.^u  generis  ,  t/erttm  antiqui  honc 


Spurius  Cassius  ,  que  l^on  disait  avoir  ra!!^e^(lVll k^i^-  '^"^^T 

été  condamné  par  son  propre  nére  '^^''î'"^  (?)•     Slremnms  avait  songé 

avoir  aflîwttf  la  royauté  iCdi  5**"^'  'r''  «itat- 

^  ome  269.  Or  il  est  bien  oertain  one  u           ^^"'"'^  ^^^^^^ 

le»  Cassius  Uagins,  dont  celui  £«1  ?"  r-  ''T          "'^^"'^  expliqué. 

^  '  Cassius  Loneins  ont  été  sans  doute 

J  7n  Stcmmtt.  Cent,  «t  Ftmilbr.  Roinuiar.  V*"*  pWW»«n»»  C'ost  donc  une  faute  de 

nlc&r^Sro/uii^^^^^^^^  '                Gaillaumo  (kotlo. 

f«^/i  modo  donunauim,  sed^e  potenUam  Baoro.  (  Marc  JanÎM).  p^-  iqa. 
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^8),qiieC.  Cassîus  Lollg^ltt8  a  été  de  aimë  multiplier  les  êtres  sans  né- 
familîe  patricienne.  cessîtë  ,  que  de  s^en  tenir  au  senti- 

ment le  plus  raisonnable  ,  et  si  j'ose 
,  le  seul  nlaomiâUe  :  c^st  ee* 


(«)  In  Vîti.  InhcoMollonui,  rH-  le  dire 

K  c  c  T  TT  c     T  c  r- 17  T  T  T  V  TT  Q  1"^      réduit  le  tout  au  seul  fait  que  je 

L.Ai)MUa  VlMjll.L.ljinua  rapporte  dans  le  texte  de  cet  article. 

(Spurius)  ,  après  avoir  eu  trois  Je  m'en  vais  développer  les  soui'ces 

fois  la  diffnité  de  consul,  une  de  ces  confusions, 
fois  la  charge  de  général  de  la     Denys  a^H^içanuitse  {»)  et  Tîle- 

.     ,  «         ^1  Live  (  3  )  convienneot  que  ,  pour 

cavalerie  {a)  ,  sous  le  premier  suivre  l'opinion  la  plus  probable,  il 

dictateur  que  Ton  vit  à  Rome  ,  faut  dire  que  les  deux  questeurs  accu- 
et  deux  fois  l'honneur  du  triom-  «*rent  Spiurios  Cassias  devant  le  pea- 
phe,  fut  condamné  au  dernier  pk,  et  qu'ayant  obtenu  un  artét  de 
1        .       ,  ^""^  j     u            a  ^oTt  contre  lui ,  ils  le  firent  exécuter, 
supplice   1  an    de   Kome    21)9,  Mais  Tite-Live  rapporte  pourtant 
pour  avoir  aspiré  à  la  royauté  comme  une  tradition  moins  vraisem^ 
ib).  M.  Moréri  nous  donne  ici  Wable ,  que  Cassius  n'eut  point  dW 
deux  articles  au  lieu  d'un  (A),  fre  juge  que  son  père ,  qui  ayant  lait 
o»  n^iwi.                        ^  '  '  le  procès  a  son  liis  dans  sa  maison, 
et  commet  outre  cela  quatre  tau-  \^      fouetter  et  punir  de  mort ,  en- 
tes (B).  Il  n*a  point  su  rectifier  suite  de  quoi  il  consacra  à  Gérés  le 
les  brouilleries  de  Valëre  Maxi-  P^cuUumûe  ce  fib.  Denys  d'Hatieur- 

_  T  ^  ^„  nasse  rapporte  aussi  une  «econde  tra- 
me. Les  commentateur,  de  ce  ^j,.^^^  ^  ^  ^^^^^  ^^.^^  p^^^ 

dernier  ne  les  rectifient  guère  bable ,  mais  néanmoins  comme  con- 

niieux(C).  M.  Hofmanestpourle  signée  dans  des  livres  dignes  de  foi: 

moins  aussi  fautif  que  M.  Moréri  c^st  que  le  père  de  Cassias  étant  en- 

,1V.   ^     ^  *  r  -,  tre  le  premier  en  soupçon  contre  son 

(D),  toutes  COmpensaUonS  faites,  ^j^^  «'Instruisit  à  fond  de  Taffaire ,  et 

_  ,  ,  tt    j  puis  le  déféra  au  sénat,  et  fournit 

C«)  Dans  CalepiD  .  on  fjfijf^^-^^  5es  preuves  sur  lesquelles  cette  corn- 
ntral  de  la  cavalerie  davtC SpurUU  fkttSttât  •   't  j     ^  >  ■ 

trois  fois  consul,  eic,  P^g^»*  ^«  eondamna  ^  qu  ensuite  le 

{b)  Vojre»  la  remarque  (A).  P*«  ramena  chez  lui  le  criminel  et  le 

fit  mourir.  Denys  d  Halicarnasse  dis- 

(A)  M.  Moréri  nous  donne  ici  deux  P"te  contre  cela  entre  autres  raisons 

articles  au  lieu  d'un,  ]  11  prend  le  plus  par  celle-ci  :  c'est  qu'encore  de  son 

mauvais    parti    que  l'on    pouvait  temps  on  voyait  auprès  du  temple 

prendre  â  Tégard  de  notre  Spurius  de  la  Terre  le  heu  ou  avait  été  la  mai- 

Cassius ,  qu'il  distingue  de  celui  dont  «on  de  Cassius  ,  laquelle  avait  efé 

il  est  parlé  dans  le  chapitre  VllI  du  rasée  après  son  supplice,  li  ajoute  que 

V«.  livre  de  Valère  Maxime.  Il  est  aisé  dans  la  suite  des  temps  on  prit  une 

de  connaître,  quand  on  examine  de  partie  du  fonds,  afin  d'y  Mtir  le 

prés  les  originaux»  que  celui  dont  temple  de  la  Terre,  et  que  1  autre 

Valère  Maxime  parle  en  cet  endroit  Partie  fut  laissée  vide  et  a  dccouyert. 

n'est  p*s  différent  de  celui  dont  il  Je  ne  rapporte  ces  circonstances  que 

rapporte  ailleurs  le  supplice  (i),et  pour  faire  mieux  connaître  que  M.  «o- 

dont  Tite-Live  et  Denys  d'BaUcar-  rén  a  mal  yn  deux  Cassius  punis  de 
nasse  nous  ont  eonservé  Thistoire.  11         dans  les  aut^rs  qu'il  donne  . 

»V  a  U  que  le  châtiment  d'un  seul  po"*"  ses  gara ns. 
homme  ;  mais  parce  qu'on  en  rappor-      Car  s  il  avait  bien  compare  Valere 

Uii  diversement  les  circonstances,  et  Manmc,  la  pnnapale  cause  de  son 

,     fne  Valère  Maxime  ,  qui  n'est  rien  fj^^^^   avec  les  deux  historiens  que 

I     moins  qu'un  compilateur  exact ,  en  J  i'^  cites,  il  eût  vu  (jne  cet  auteur 

a  parlé  tantôt  d'une  façon  et  tantôt  «  •«  Parle  que  du  Spunus  Cassius  Vis- 
«i'one  autre,  et  jamais  d'une  ma-  ^»  «^^«t» 

nière  complète,  M.  Moréri  «f  mieux  q"»  dit  Valère  Maxime  dans  lecha- 

I         0)       r/,  «vr.  m.  (3)1-*.//. 
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pitre  Wl       V«.  livre  ?  Que  Cassiuf  le  règnê  de  Tarquin ,  et  qu'il  y  e(U 
imitant  l  exemple  de  firutus  ,  et  con-  des  tribum  da  peuple  aYaot  respol» 

naissant  que  son  fil«  ,  tribun  du  peu-  sion  de  Tarq^ia,  ce  qai  est  " 


Rieurs  créatures  par  beaucoup  de  ora-  fondre  celui  qoi  t'en  iert;  car  si  Spu- 
tiques  populaires  ,  le  condamna  dans  rius  Cassius  a  Tdcu  en  ce  temps-là  O 
sa  maison ,  assisté  de  ses  parens  et  de  &iut  que  son  lils  ait  étë  tribun  do  Mu- 
tes aiDÛ,  pour  «fw  aipif^  i  h  royau-  pie ,  â  peu  prés  au  temps  que  1  it«-Live 
té,  le  fit  fouetter  et  mourir,  et  con-  et0enytd*HaUeaniasse  melUntlapu- 
sacra  son  pecuhum  à  Cërès.  Dans  le  nition  de  Spurius  Cassius  Viscelliaili, 
cbapitre  du  V«.  livre,  il  nous  cVst-à-dire,  à  Tan  de  Rome  Â; ee 
parle  de  Tindignation  du  peuple  con-  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  rec^afll. 
tre  Spunj»  Ca^ius ,  et  dit  qu'on  eut  tre,  comme  fait  Moiëri ,  deux  Cassîus 
nioiBS  d  égard  a  aes  deux  tnompbes  punis  presque  en  même  temps ,  l'un 
et  â  Mf  troii  eennilali,  qu'aux  Map-  par  son  propre  pére,  Tatitre  «ir  k 
çons  de  son  ancienne  ambition  j  et  peuple,  pour  avoir  eu  dessein  suris 
que  le  sénat  et  le  peuple  ,  ne  se  con-  trône  à  la  faveur  de  la  loi  Aeraria. 
tentant  pas  de  sa  mort,  abattirent  sa  Car  s'il  y  avait  eu  presque  en  même 
maiMo ,  et  firent  construire  à  la  place  temps  deux  exemples  de  -peine  de 
le  temple  de  la  Terre.  •  mort  dans  deux  personnes  de  méms 
n  est  visible  que  tout  ce  qu'il  dit  nom ,  pour  le  même  crime  d'état ,  la 
dans  ces  deux  endroits  ,  excepté  Fer-  plus  grande  partie  des  historiens  l'as- 
reur  grossière  d'avoir  mis  un  tribun  raient  remarqué  ,  au  lieu  que  personoe 
du  peuple  en  ce  temps -là  dans  Ja  fa-  n'en  dit  mot.  4"^.  Ajoutons  qu'il  d« 
mille  des  Cassius  (4) ,  eonTÎent  â  Spu-  Alliait  pas  dire  simplement  que  Cas- 
rins  Cassius  Viscellinus ,  selon  les  sius  avait  un  fils  tribun  ;  a  ^Uaft 
différentes  manières  de  son  procès  dire  tribun  du  peuple  ,  et  réfuter  celle 
rapporte'es  par  Tite-Live  et  par  Denys  prétendue  dignité  que  Valère  Maxime 
d'flalicarnasse.  J'avoue  qu'if  y  paraît  lui  donne.  Le  savant  Manuce  s'est 
trompé,  et  qu'il  Taut  nsieux,  puis-  laissé  tromper  à  cela  par  ValcreMaxi- 
qu'il  faut  de  nécessité  <|a'il  lui  en  coAte  me  (5). 

quelque  chose,  convenir  que  d'un  seul      (C)  Les  commentateurs  Je  Valère 

el  môme  fait  il  en  a  fabrique'  deux  ,  Maxime  ne  les  rectifient  guère  mieux.^ 

que  de  dire  qu  il  a  falsifie  les  circon-  Le  Valère  Maxime  f^ttriorum  (6)  ne 

Stances  d'un  jugement ,  afin  de  s^n  contient  rien  qui  fasse  croire  que  I'od 

^servir  à  deux  mains ,  tantôt  dans  les  s'y  soit  aperçu  des  faux  pas  dècetaih 

exemples  de  la  sévérité  paternelle,  teur  :  personne  ne  demande  si  son  Cas* 

tantôt  dans  les  exemples  de  la  sévérité  sius  du  V*.  livre  est  le  même  que  ce- 

du  j^uple.  Mais  c'était  à  M.  Moréri  à  lui  du  VI*.  Personne  ne  trouve  mauvais 

rectifier  cet  antenr  par  les  bons  bisto-  qu'au  V*.  livre  la  condamnation  à 

finis.  mort  et  l'exécution  du  fib  soient  irae 


^„-,.„        _  pèrt  «     

Cassius  arait  le  prénom  Spwrme,  ,  quatre  étots  ans  seulement  plus 
1^.  On  n^a  pas  bien  placé  à  Van  a3o  de        qu^il  ne  faut.  Le  pére  Gantai  »  soi 


portai  a  peu  près  a  ce  temps-la.  mais 

si  elle  s'y  rat>portait ,  il  aurait  fallu  ,.  "*  fCassi»)  necariji- 

que  Cmo.  eût  pmii  loii  fili  (M»d«it  f^u"^:.:,':,  X?dfC~'~^''iï*. 

X  JlaBBt.  in  Cicer. ,  Pbilipp.  Il, 
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ÛAlait  auM  observer ,  ou  là ,  on  sur  le  par  T .  Sempronius .  Mais  cela  ne  sert  de 

liTre  »  qu^il  n*est  point  d^acoord  rien  à justinerValére  Maxime,  puisque^ 

avec  lui-même.  On  nous  renvoie,  quant  s'il  en  fallait  passer  par  la  décision  de 

à  ce  dernier  passage,  à  (ie»uadroits  qui  ce  passage,  il  faudrait  reconnattre 

ne  disent  rien  de  ce  qu'on  promet.  On  que  ce  temple  de  la  Terre  aurait  prë- 

derrait  mieux  pnndie  garde  aux  clûf-  oëdë  le  rappHoe  de  Cassiot.  En  effet, 

free  dans  des  oanvget  deitniëtAUi  les  paroles  de  PUne  portent  qu'en  Pan* 

jeunesse.  nëe  696  les  censeurs  firent  ôler  plu- 

Ces  mêmes  commentateurs  ont  eu  sieurs  statues,  et  fondre  même  celle 

riadulgence  de  oe  point  reprocher  â  que  Sp.  Cassius ,  qui  avait  aspiré  à  la 

leur  anteur  d^aToir  narlé  trop  nëg|i»  royauté ,  8*était  éngëe  dans  le  temple 

genment  de  ce  temple  de  la  Terre.  H  de  la  Terre.  Peut-être  qu'au  lieu  da 

a  rangë  de  telle  sorte  ce  au'il  en  dit ,  temple  de  la  Terre,  il  aurait  fallu  dire 

qu'on  voit  bien  qu'il  a  voulu  nous  faire  le  temple  de  Cérès  ;  car,  comme  ce  fut 


étMtj^uniiioa.SenaUis popidusquero»  trois  années  auparavant,. il  serait  as* 

manus,  dit-il (7),  non  contentus  capi-  sez  vraisemblable  qu'il  y  aurait  voulu 

tali  eumsupplicio  ojfficere,  interempto  mettre  sa  statue  plutôt  qu'ailleurs  : 

domum  superjecU  ,  ut  penatium  qno-  mab  je  n'oserais  en  rien  ailirmer.  J'a- 

que  atnw  munweluTj  in  soh  auêem  jouterai  seulement ,  que  ni  le  dietion- 

mdmm  Teduris  feçit»  Itaque  ^uod  naire  de  Charles  Étienne,  ni  celui  de 

prias  Jomicitium  impotentù  t^irifue-  Calepin,  ni  celui  de  AI.  Lloyd,  ni  ce- 

rat ,  nunc  reli^iosœ  sevymtatis  monu'  lui  de  M.  Hofman  ,  qui  rapportent  les 

nientumest.  11  prend  visiblement  la  paroles  de  Valère  Maxime ,  ne  donnent 

construction  de  ce  temple  pour  ane  avis  de  sa  fiiote. 
partie  de  la  peine  infligé»  à  Cassius      Remarquons  en  passant  que  Hine 

par  les  juges.  Or,  c'est  sur  cela  qu'un  a  suivi  la  tradition  qui  atlriouait  au 

commentateur  devait  bien  le  relever,  père  d'avoir  jugé  et  puni  son  fils  dans 

puisqu'on  avait  observé  à  ce  sujet  (8)  sa  maison  ^ia)j  et  il  semble  que  le  pé. 

rt  le  temple  de  la  Terre ,  voué  par  re  Hardomnait  voulu  ménager  en  cet 
Sempronius ,  était ,  selon  Servius ,  endroit^là  l'honneur  du  discernement 
an  qoarlier  de  Rome  nommé  les  Ca"  de  Pline  :  car ,  après  aToirctté  les  pa- 
nnes ;  car  il  paraît ,  par  Denys  d'Hali-  rôles  de  Tile-tive  qui  Marquent  qu'il 
caroasse,  que  le  temple  de  la  Terre  ,  v  a  eu  des  gens  qui  ont  rapporté  ainsi 
bâti  sur  une  partie  du  lieu  on  la  mai-  la  chose,  il  ajoute  que  Valère  Maxime 
son  de  Cassius  avait  été  auparavant  »  s'est  rangé  à  cette  affirmative,  et  De- 


ce  ne  fut  donc  point  dans  la  vue  d'ag-  table  sentiment  de  Tite-Live  et  de  De- 


Saver  la  ^tne  de  Cassius  $  et»  pour  nys  d'Balicamasse ,  qui  n'est  nuUe- 

re  la  v^të>  on  s'en  serait  avisé  nien  ment  conforme  à  celui  de  Pline.  Si  tou- 

tard.  Aussi ,  ne  voyons-nous  pas  que  te  l'exactitude  imaginable  n'est  point 

Denys  d'Halicarnasse  mette  aucune  là  ,  il  faut  bien  le  pardonner  à  un  au- 

liaison  entre  la  peine  de  ce  criminel  teur  dont  le  docte  commentaire  est 
et  le  temple  de  la  Terre,  et  il  fiâtes^  J'effet  d'une  vigilance  «t  d'une  appU- 

sez  entendre  que  ces  deua-choses  ne  se  cation  trés-rares. 

suivirent  pas  de  près.  (D)  M,  Hofman  est pour  le  moins 

Le  temple  de  la  Terre,  dont  Pline  aussi  fautif  que  M.  Moréri.  ]  Car  si 

parle  quelque  part  (10) ,  était  fort  an-  d'un  côté  il  a  de  moins  que  M.  Moréri 

tërîear  dans  Borne  a  eeini  qui  lut  voué-  l'année  23o  de  Rome,  pour  le  temps 

où  le  père  de  Sp.  Cassius  florissait,  il 

(7)  Lih,  VI ,  cap.  lîl.  a  Je  l'autre  ceci  de  particulier  qu'il 

riM»  £11^.'  *1"®  ^''^^  Maxime  ait  dit,  qu'a- 

f9)  Sempronius  U  voua  durant  la  gmmn       (« i)  Penvi  d'Halicufo. ,  tt». 
contre  Us  Picêntins,  Van  de  Rome  485.  (la)  Plinius.  Itb.  XXXfV ,  e«o.  IV»  Floras 

(10)  lA.  XXX^Vt  fop.  Vi,  la  tmU  mi,  Iw»  /,  ahap.  Xift, 
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près  qMbfiU  etitéié  fouetté  tt  mis  a      (Â)  Onap^clmtsontnbunal  rëcœii 

mortparlëiofdittdeMBfiteyOBlil  dw  aceoiëi.  ]  Ce  aVst  poiat  de  Cicé- 

servir  le  butin  à  oonttruire  on  Mifle  IM  q«e  oow  Icboos  cette  |MirtiirfMi 

à  Cérès.  Templo  Jein  Cereris  ex prœ-  te,  comme  Va  cm  Julien  Brodeaa  , 
dti  extrtiCto.  Kous  avons  d*  jà  obsene  censure  en  cela  justement  et  modc?«e- 
(i3}  aue  Cassius  deilia  ce  temple:  ou  meut  par  M.  Ménage  (i)  :  c'e^t  de  Va- 
acieMtildoBepM«pii^teflMirt.I>e  lén  IniiaM  (a) ,  qui  !a  rapporte  po«r 
nias  f  oa  a*eppelle  poîat  butin  les  faire  plus  cThonneur  àMaïc  Antoiœv 
biens  confisqués  d'un  sujet  rebelle,  le  grand-pére  du  tiitiravir.  Ce  Marr 
Enfin  ,  si  Ton  voulait  cbîcaner  à  la  fa-  Antoine  était  un  des  plus  habiles  ora- 
teur de  la  multitude  des  temples  de  leurs  de  ce  temps-là.  il  allait  qoesteor 
Cérèt»  ne  fiiodiail-il  pas  du  moiot  cb  Ane,  lonqo^ apprit qaVmFafrait 
TCfpeoler  cet  pmlet  de  l'ancien  an-  âlé  pour  crime  d'inceste  derant  le  ter> 
teur  qu'on  cite:  verberibus  affectum  rible  tribunal  du  préteur  L.  Cassius  , 
necanJussU  ,  ac peculium  ejus  Ceren  ce  tribunal  oue  1  on  appelait  scopu- 
consecrat^U  (i4)  •  Cela  siçniûe-t-il  an  lum  reonun.  Il  ne  laissa  pas  de  revenir 
temple  bâti  i  Cms?  Et  si  l'on  roulait  pour  y  comparaître ,  sans  se  rwakAi 
•pacifier  Tusage  â  quoi  fut  employé  le  servir  du  bénéfice  «ki  Uns,  qui  défea- 
/»eca//M m  conî»acré  â  cette  déesse ,  que  daient  de  recevoir  des  accusations 
ne  con<iultait-on  Tite-Live  (i5) ,  De-  contre  ceux  qui  étaient  absens  Jtcipu- 
oyf,  d'ilalicamasse  (i6)  et  Pline  (17),  Micœ  coma,  et  il  fut  absous  (3).  Uo 
<|iii  assurent  tous  trois  qu'on  en  fil  nae  moderne  a  cru  <^ne  lepréteor  G^îot 
•tatae  d'airain  ?  Âquilius  est  celui  dont  le  tribunal  fut 
«t/^L^         •'^r—  »  \  nommé  l'écutil  des  accuses  (4)-  Cet 

(.6;  A.ii,.  Rom. .  lih,  riit.  _  W     ^        dUtmguer  de  locn» 

07)  MA.  XXXtF^       MF,  Cassics  dont  Cicéron  parle  dams  te 

Traité  des  Ulustres  orateurs  ,  et  dans 
CASSIUS    LONGINUS   (Lu-  U  in\  Uyre  des  Lois.  ]  Cicéron  \e 
cirs)  a  vécu  dans  le  VIP.  siècle  caractérise  de  telle  sorte  qu'il  nous  fait 

j    T>   r  ' '♦^."fr  e."  connatlre  évidemment  qu'il  paile  de 

de  nome.  C  était  uq  luge  si  re—  w        •      ,  -u     1      ^  1  iV^^^ 

,       .  ,  •  ri  °  i  1      '  L-  Cassius ,  tnbun  du  peuple  rao  616; 

aoiitable  par  son  inflexible  se-  car  il  lui  attribue  la  loi  Tahellaria 

\érité  ,  que  Ton  appelait  son  tri-  (6),  établie  sous  le  consulat  de  .M.  Lé- 

bunal  Vécueil  des  accusés  (A),  pi^»"     ^  C.  Mancinus.  U  ne  faut 

1*»  rrni«  nii'il  lp  faut  distir.*riier  pa«  «ou*«rqîie  I- coneni  l'an 
Je  crois  quil  le  laut  distiriçuer  de  Rome  6a6,  et  censeur  l'an  6^8 ,  ne 

de  LUCIUS  CaSsils  ,  dont  ticeron   soit  le  m^rae  que  celui  qui  était  tribun 

])arle  dans  son  Traité  des  ilius-  du  peuple  l'an  616.  U  ne  semble  donc 

très  orateurs  ,  et  dans  le  troisië-  Pp^"*  ««Jl     àoat  le  tribunal 

I-       1     T   -  /T)\  ait  été  nommé  récneu  des  aceaaéi.  n 

me  livre  des  Lois  (B)  ;  mais  non  f    ,  ■  «liw»».  « 

_       -  •      •  j  'j-    •  faudrait  supposer  pour  cela,  on'anrès 

pas  de  celui  qui  donna  crédit  a  être  parvenu  à  la  plus  haute  cbargc  de 

la  fameuse  maxime  oui  bono  (C),  la  république  Tan        il  serait  redes- 

ni  de  celui  qui ,  selon  Salluste  ,  cen^o  *  U  prétan  au  bont  de  douze 

était  préteu?  l'an  642  de  Rome  on  treize  an. ,  poisqae  le  préteor  dont 

(D).  Cest  à  cause  de  la  sérérité  J,^^ ^TZ^'^^o;'^'''"" ^^'^^ 

judiciaire  de  ce  Cassius  ,  que  les  (a)  LUt.  ///,  cap.  m ,  non  ix,  ut  apmd 

juçes  bien  rigides  ont  ete  nom-  ^3/^^^;,                       (M.rc)  Am- 

mes  Cassiani        Le  président  Toim  l'oraieur,  cn4K40rt(a),  i»m«///>«^.  ijl. 

iW^rtrand   se    trompe    lorsqu'il  a ///f'Z"  '^'•^' 

transfère  cet  honneur  sur  un  (5)  Bertrand. ,  in  viUi  JarUc.  ,pa^.  aa3,c«- 

autre  Lassius  Loncinus  (r)  :  le  fK\  r  •       r  •        1       ?      j  ^ 

'         .  "b  V    /       }  (6)  Lot  pour  faire  que  le  peuple  ne  donndt 

n'oublierai     pas     une     faute     de    plut  son  suffrage  de  vive  voir  ,  mautur  des  ta' 
1       /r*\  ^/'•Me/- ''^oy»  Merceru5  snr  AI«xander  ab  AleWB" 

U>rraaus  ((jr; ,  dw ,  hv.  ir,  chap.  m ,  pag.  m.  894. 
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parle  Valère  Maxime  à  roccasion  du  que  L.  Cassins  eàt  été  déjà  consul  et 

procès  de  Marc  Antoine,  doit  avoir  censeur,  ni  que  la  prcture  lui  ait  cité 

«te  en  charge  environ  Tan  640  de  Ro-  conférée  extraordioai rement.  Néan- 

me.  On  bien  il  Hat  supposer  que  cet  moins  <m  peat  recoeilUr  de  li  •  en  fti« 

auteur  n^exnrime  |iM  egnctemint  les  «lantun  pea  A  la  letlte  ^  qp'iî  obtint 

qualités  de  L.  Cassius.  alors  du  peuple  une  commisstoft  ex- 

Le  père  Cantel,  dans  son  commentai-  traordinaire  et  spe'ciale  ,  telles  que 

re  sur  le  Valère  Maxime  m  usMm  De/-  sont  en  France  les  commissions  des 

phini  (7)  ,  dit  une  chose  qui  lève  toute  erands-iours  ,  ou  oeUe  qui  fut  espé" 

la  difficulté  :  c^est  que  L.  Cassius,  créé  «irifo  A  M.  Bouchorat  (11)  Tan  1680  , 

extraordinairement  préteur  après  son  pour  présider  aux  procès  dVmpoison- 

consulat  et  sa  censure,  à  cause  de  la  nement  et  de  sortilège.  Ainsi ,  pourvu 

réputation  qu^il  avait  d^étre  fort  aé-  quW  suppose  que  Valère  Maxime  s^est 

vère ,  obtint  par  ordre  du  peuple  Tan*  mal  etprimë ,  en  nous  donnant  pour 

torité  de  connattre  des  crimes  d'in-  simple  préteur  un  homme  qui  nvaifc 

œste  ,  dans  le  temps  qu^on  se  plaignait  déjà  exerce'  les  plus  hautes  charges  de 

que  les  pontifes  avaient  agi  trop  mol-  la  république ,  et  qui  se  trouvait  alors 

lemeat  contre  les  vestales  accotées  revêtu  d'une  autorité  extraordinaire 

d^impudicité.  Le  mal  est  que  PAbrégé  pour  préeider  4  de*  cames  importan* 

de  Tite  Live,  ni  Asconius  redianus^ci-^  tes  ,  on  pourra  croire  que  L.  Cassius , 

tés  par  le  père  Cantel,  ne  disent  point  tribun  du  peuple  en  616,  consul  en 
cela, 
que  sei 

damnées   pour  crime   d^inceste ,  et  Aux  traits  dont  Cicéron  s'est  servi 

qu'on  rapportait  comment  cet  indeste  pour  le  caractériser  (1 3}  ,  on  ne  le  ju- 

a?ait  été  commis,  découvert  et  châ-  géra  pas  mal  propre  à  s'éti*e  acquis  la 

JKT^eau  morceau .Aistoin  perdu  I  réputation  d'être  Técueil  des  accusés  : 

^|SbI  donaïua^^o  que  nous  ne  puissions  mais  ,  d'ailleurs,  la  sévérité  était  une 

lire  sur  cela  L  ^iave  et  majestueux  qualité  si  ordinaire  dans  sa  famille, 

Titc-Live  !  C'est  dommage  aussi  qu'on  qu'on  ne  peut  pas  décider  par-là  ,  si 

ne  sache  pas  tout  ce  que  Dion  avait  celui  qui  a  eu  cette  terrible  réputa- 

£tsur  le  proeés  de  ces  Tcstales.  Nous  tipn  dtait  le  tribun  de  Tan  610,  ou 

en  avons  quelque  chose  dans  les  Jix-  son  fils ,  ou  son  frère ,  ou  son  neveu  , 

cerpta  publiés  par  51.  Valois  l'an  i636  ou  son  oousin.  L.  Cassius  ex  familid 

(9)  .  Mais  considérons  les  paroles  d'As-  tum  aâ  judicaru/um  severissimd  (i3). 
Gonius  Fedianus  :  il  descend  dans  Joignons  à  cela  un  passage  de  Tacite  : 
^odqiM  détail,  et  surtout  par  rapport  lia  ^maii  m^gamus  suis  el  famiUA 
à  L.  GaMi6É.  Dans  le  temps 9  ait- il  Cassid per  ittas  quoque  gentés  celc 

(10)  ,  que  Sextus  Peduceus  y  tribun  bratd  (t^), 

du  peuple  ,  accusa  L.  Metellus  ,  On  ne  peut  pas  nou  plus  décider 
grand -ponù/e  ,  et  tout  le  collège  des  cette  question  par  cette  remarque ,  sa- 
ponufes ,  irapoirntaljugédefuÈceste  voir  que  CîoMon,  qui  a  parlé  plu- 
ies uestales ,  don^^  on  n'avait  condam»  sieurs  fois  de  la  maxime  cui  bono ,  in- 
né  que  la  seule  Emilie  ,  les  deux  au-  troduite  par  un  L.  Cassius,  juge 
truy  sai0fir  Manie  et  Licinie  ,  ayant  très-sévère,  celui  sans  doute  dont  le 
été  t^soutes ,  le  peuple  commit  L, 

Câsnnt  ,  personnage  ^ une* grande ,      in)  il  fut  fait  chancelier  de  France  tan 

sëuériU,  pour  iafyrmar  de  nouveau  et  il  auaU  de,à  passé  par  plusieurs  der 

*     ,   1                          1          .  plus  crandrs  charges  de  la  robe.  Il  eti  mort  au 

contre  ces  vestales  ,  qui  non  seulement  '^./^e  septembre  t^g^ 

les  condamna  toutes  deux  ,  mais  aussi  ym»  L.  Cetnmt  mmkkm  pemU  am  elo- 

pUsiieurs  autres  f  et  l'on  croit  même  queraié  $ed  àieenéo  immtn ;  jhomg  wo»  flfcfwte. 

ffiUenusatrop  aigi^ment.  lai.uiaUi,  srdipsdtristUidets^^^iuÊêpti^ 

"  n  *fc  *^  •  2*   i  taris.  Liccro,  m  oruto,  «00.  ILXr, 

B  M  paraît  point,  par  ce  passage ,  ^^jj  cie*»;..  Y«r.  h,lî^^€W,iÉ# 

Cf)  i^Uk.  ///,  ^,  ru ,  w  «79  •«  »»••  ^iX'*""           *"  ^ 

m^fist,  LXni.  (,4)  Tacit. .  Annal. ,  liV.  X//,  th^.  Xtl , 

(«•)  Ateoa.  Padiaa. ,  ia  Ont  Gcer.  pco  Mi-  p^x  tttuiH  sm  nguêmr  la  tâûcfPliM  mititaifw 

dea#  «va  ffrafcmnMjK  tf«  5/rj«. 
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tribunal  était  appelé  5co/7uiu^  reorum.  de  ce  Lenlalus  (17),  et  6n  on  autre 
ne  marque  jamais  qu^il  ait  été  consul  endroit  (18)  il  remarque  que  SaUuste 
et  centeur  ;  car  on  peut  rëpondre  que  fut  fait  préteur  Taii  néS  de  Rone;  afin 
<|uand  il  s^agit  seulement  delÛMOM-  de  pouvoir  rentrer  daiM  le  sénat.  C^est 
naître  les  aualites  d''un  bon  juge  ,  il  sans  doute  par  le  même  motif  que  les 
est  inutile  de  marquer  ses  autres  em-  triumvirs  redonnèrent  la  préture  à 
plQis,  et  qu'autrement  ou  pourrait  Ventidius  (19),  qui  avait  été  dédi^ 
prétendre  que  L.  Cewiiu ,  tnban  du  ennemi  de  la  répnbli^e  nvee  Mare 
peuple  Tan  616,  celui  dont  Ciouron  Antoine.  Sans  cette  raieotty  il  se  pou- 
parle  dans  le  Traité  des  illustres  ora-  vait  faire  que  cette  charge  se  conférât 
leurs  f  n'a.  exercé  ui  le  consulat  ni  la  deux  fois  à  une  même  personne  ;  puU- 
censure  ,  puisque  Cicéron  n'en  dit  que  nous  lisons  dans  Asconius  Pedia  - 
rien.  SI  Ton  me  demande  en  Tertnde  nos  {20) ,  que  Marina  Gmtidianns  fnl 
quoi  je  nrétends  que  la  maxime  eui  deux  fois  préteur,  à  canae  qn*il  était 
bono  est  ae  L.  Cassius  ,  Técueil  des  ac-  fort  aioié  du  peuple  :  mais  apparem' 
cusés,  i^en  allègue  pour  raison  ce  beau  ment  il  n'y  eut  point  là  d''inter{>osi- 
passa^e  de  la  harangue  pour  Koscius  tion  du  consulat  et  de  la  censure  entre 
Amennus.  £iic.  Cas$m$  UU,  quem  les  deux  prétures;  et  ainsi  ce  n'esl 
populus  romanus  uefiêsimum  et  sa*  point  nn  exemple  t^  «pi'il  )e  (hudraîl, 
pientàsùmum  judicem  putabat ,  iden-  noar  éclaircir  ce  qui  concerne  notre 
tidem  in  causis  quœrere  solebat  cui   Cassius.  L^exemple  de  Mancinus  ,  qui 
BONo  FCissET  (i5).  Sic  v'Ua  hominum  fut  préteur  après  toutes  les  di^igrâces 
est,  ut  ad  maUjUàum  nenw  conetur  qu^il souffrit aevantNumancc pendant 
sine  spe  atque  emolumeMo  aeceden.  son  oontulat  (31)  ,  ne  iail  ncn  non 
Hune  quœsitoTvni  ac  judicem  fu^ie»  plus  à  la  question:  il  est  de  même  tê^ 
hant  atque  horrebant  ii  ^nibus pencu-   pèce'que  celui  de  Lentulus  Sura  ;  mais 
lurtL  creahatur;  ideo  quod  tametsi  ue-   celui  de  Métellus  Pius,  emportant  la 
ritatis  erat  andcus ,  tamennaturd non  préture  et  la  dignité  de  pontife  &ar 
fom  propensus  ad  misericordiam  »  des  cwmpéliteors  consulaîres  »  wtoit 
aukm  implicatus  ad  sev^ritatem  vide-'  un  pen  enabarrassant ,  si  Ton  ne  disait 
batur.  Ego —  facile  me  paterer  uel  que  ces  paroles  d'Anrélius  Victor, 
Ulo  acerrimo  judice  qua^r\inte  ,  i^el   adolescent  in  petitione  prœiurœ  et 
apud  Cassunos  judices,  quorum  eliam  pontificatus  consulartbus  ^iris pnela- 
nune  UU  quibus  causa  dieenda  esl»  tui  est  (21) ,  ne  signifient  Mnon  qnll 
nomen  ipsum  refirnùdanlf  pro  Ses»  ent  des  compétiteurs  consulaires  pour 
Roscio  dicere.  le  pontiGcat.  On  ne  doit  pas  slmagi- 

J'ai  dit  une  chose  qui  demande  une   ner  qu^Aurélius  Victor,  ni  tous  cetix 
digression:  j'ai  supposé  ^uc  cqux  qui  qui  le  surpassent,  observent  dansleurs 
étaient  montes  aux  premières  charges  narrations  cette  règle  des  logîeieos , 
de  la  république,  ne  redescendaient  4|u'nne  i>roposition  oompoi||rde p^- 
point  à  la  prétiivo:  cependant,  le  retour  sieurs  sujets  est  fausse ,  si  PaVInliiitne 
à  cette  charge  après  la  possession  du   convient  séparément  à  chaque  sa]et. 
consulat  n'est  point  sans  exemple^  mais   Quant  à  la  questure,  charge  moindre 
notre  Lucius  Cassius  n'est  point  dans  le  que  la  préture ,  je  ne  puis  nier  qu'elle 
cas.  On  y  revenait  pour  se  fairerëhabi-  n*ait  été  eieroée  par  llea.Ms  qui 
liter»  quand  on  avait  essuyé  la  disgrâce  aTalent'  éU  consnls  ;  et  voici  le  qo  na 
de  quelqjie  dégradation.  C'est  Plutar-  savant  homme  remarque:  «  Quoiqne 
que  qui  nous  l'apprend  (16)  au  sujet  .>»  les  questeurs  n'eussent  aucun  droit 
de  Cornélius  Lentulus  Sura,  qui  fut  »  de  juridiction  ,  ui  de  faire  appeler 
destitué  èt  la  diarge  de  sénateur  après  »  -pardevant  eux ,  ni  de  fiiire  emprt* 
avoir  exercé  leconsulat ,  et  qui  ne  fut  aspnner,  neque  uùcationem  mqaû 
rétabli  dans  sa  première  dignité  qu'a-  9 -prekeiuionem habemU,  néanmoiDi 
près  avoir  exercé  une  seconde  fois  la  »v»^f» 
préture.  Dion  remarque  la  même  chose     ^^^^  ^  XLn^ 

(!<♦)  Idem,  Ub.  Xiril. 
(iS)  Cicécon/art  lamfnig  rtmar^tu^.in  Om%*      («>)  InOr«tioa.Ciceroa.  Cttotn  C.  Anton.,  ne. 
prii  I|Iilon«,  iMp,  iilf  Mt  Philtmp.  Il,  ««fff      (9>)  AarnL  Viclor. 

(aa)     passagtJkHbem»n^  d^peintmu 

{i^j  In  ViU  Clccrenu..  commenlaleur*» 
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»  les  personnes  consulaires  n^cn  refti-  Cassius;  on  sait  assez  qu'en  cesmatit'- 

M  salent  pas  la  chtfrge.  T.  Quintius  r«9  les  N^les  ne  doivent  pas  être  d'une 

»  Gtfntohnosfiitqiietteora^M.ya-  généralité  mëtaphysiaue  ,  ni  méinv 

»  lérius,  après  avoir  exerce'  (rois  con-  physique.  Voyez  rapplicutiôn  qu'ont 

•n  sulats.  Caton  Tancien  le  fut  aussi  ,  faite  de  cette  maxime  l  liomas  Hobbcs, 

»  après  avoir  triomphé,  et  passë  par  dans  le  LVII*.  chapitr<»  du  Leviathan ; 

»  toutes  les  charge».  Et  même  par  la  la  llothtf4a»Va ver ,  dam  le  Discours 

»  la  loiPompeïa,  u  iat  ordonné  qo'on  ét  l'àiiUnre ,  à  la  i>age  aoi  du  II*,  to-  ' 

»  ne  prendrait  plos  pour oètte charge  me  de  Ti-dition  in-ia  j  et  Fauteur  des 

a  que  des  personnes  consulaires  (a3V»  Pensées  diverses  Sur  les  comètes,  à  la 

Mais  puisqu'il  n'y  a  point  d'exemples  patije  683. 

de  même  espèce ,  quant  a  la  préture  ,  (D)  ...  m  de  celui  qui  selon  Sailusl» 

j'ai  droit  d«  supposer  qu'on  mettait  da  était  préteur  tan  6fa  de  Rome,  ]  Ce 

la  difftfrMioe  âcetëgprdcntre  cesdeint  «r^tenr  pent  fdrt  bien  être  l'auteur  de 

charges.  fa  maxime  cui  ho  no  et  l'écueil  des  ac- 

(C)  ....  Mais  non  pas  de  celui  qui  cnsés  j  car  Salluste  nous  le  représente 


remarque  précédente ,  montre  ce  que  Joi  publique  •  ce  qui  acheva  de  déter- 

c'élait  que  cette  maxime,  et  quel  usage  miner  Jugurtha  à  se  livrer  h  la  merci 

en  faisait  le  préteur  Lucius  Cassius.  du  peuple  romain  ^  Cassius  ,  qui  avait 

J'ajoute  ici  que  cette  maxime  est  de  M  enyové  veri  lui  ponr  le  porter  à 

fort  bon  sens»  et  fend^  sur  un  prin-  venir  à  Rome,  lui  ayant  donné  non- 


tendre  profit;  c'eat mien  matière  fidemstuam iméfonU , qaam. Me ( Jo- 
ie erimes  9  la  présomption  va  contre  gnrtha  )  non  mtnoris  quhm  puhticam 

ceux  fjui  en  profitent,  le  par]c  âescrx-  'J-"'r!>.,f^  I  ahs  ed  teinprstute  fama 
mes  punissables  par  les  jnges  de  la  ue  Ca^\$toera£  ('j6j.  Si  c'était  le  même 
terre.  C'est  pourquoi  le  préteur  Cas-  que  celui  dont  parle  Yalère  Maxime  , 


vrir  de  qirel  avantage  aurait  été  à  l'ac-  Qu'on  homme  qui  avait  été  censeur  > 

cusé  le  crime  en  question.  Ce  n'est  pas  1  an  6a6 ,  nVût  été  que  simple  préteur 

qu'il  nV  ait  des  gens  incapables  de  se  en  643^ 

fiorter  a  on  crime ,  quelque  utilité  qui  Le  commentaire  P^ariorum  sur  Sal- 

eur  en  pût  revenir  (a4)  ;  et  qu'il  n'y  luste,  publié  à  Leyde  par  Thysius  l'an 

en  ait  d  autres  capables  de  s'y  porter  i656  ,  nous  fait  voir  deux  sentimcns 

pour  un  profit  très-médiocre  ,  ou  mè-  fort  opposés.  Les  uns  veulent  que  le 

me  par  la  seule  envie  d'entretenir  l'ha-  prieur  Cassius ,  qui  fat  etktvfé  à  Ju- 

bit  nie  de  mal  faire  (a5)  ;  maia  cela  ne  gurtiia ,  soit  celui  qui  pendant  itM  tri- 

détrui|  pas  l'usage  de  la  maxime  de  Lunut  fit  passer  la  loi  Tabellaria  :  lés 

.  autres  veulent  que  ce  soit  cebii  qui  , 

Du  BouUt  ,  Trésor  (ip  Antiquité*  Ro-  étant  consul  peu  après  l'ex^éditioa  de 

Biaiaci .  pof .  StI.  Nnmidie  (27)  ,  et  cominaiidailf 


p»nro. 

(^5)  Si  tmuta  peccandi  in  prmstas  tninut  tup-       ,  ^ .  cit....  • 

J»«<*i««,  nikitùminhs  iMontHs siemi  fonM  eir-  r  V ïV/    *  ' 

^  iurulare.  Seilieet  ne  perotiumior-       '}    ''j"?'  .  , 

manus  anl  ammus  .  gvaluLlb  polius  .  (*?)  G'".'*»T»uW  nfff/ur  «If  ^««^ 


mr,ue  crudetU  eral.  S.llu.le ,  in  Bdl.  Câ-   *»  P^^^      «  Cmum»  U  M  êéJhkÊ.  «  tfy  ^ 
^,lfarUinidecequeCatiUnafaUaUexieut€i> 

par  s€s  gent.  VortM  Gicécm  ,  d«  Oficiis ,  lir.      (s8).C/i«miii{v«  5iuVm«  d*  Ximth, 
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coup  meilleare  que  faiitre^  car  si  L.  et  tu  noium  habes  Cassium ,  honù- 
Cassius,  battu  par  les  Tigonns  Tan  de  nem  CkssxkVM.  séî>eritatis  et  discipli' 
Kome  646,  était  le  tribuB  du  peuple  71^7.  A  quoi  Too  peut  aussi  rapporter 
^e  Tan  616,  il  aurait  ëttf  eontul  pour  ces  paroles  du  XXX^  lÎTre  du  même 
U  Mooiide  fois  en  646,  de  qam  Ica  llarceUiii«  toucha«t  Pempereur 
ftstM  eonsulaires  ne  font  aucune  men-  leotisiwi  :  Judices  nmtfiihm  coimuM 
^on.  C'est  plutôt  le  fils  de  ce  tribun  ,  malignos  elegit  :  sed  si  semel  pro- 
eomme  Sigouius  le  croit,  que  le  tri-  motos  agere  didicà  immamter,  Lj- 
l>uiiin^e.  cargos  im^enUse  se  prœdicabat  et 

Ceci  «ne  pantt-Maez  certain ,  c*eat  CAisiea  ,  columma  jutiitiœ  prùeœt 
que  L.  Cassius ,  auteur  de  la  maxime  êmOmnsque  hortabatur  assiduè  kI 
^ui  hono  ,  et  Técueil  des  accusés  ,  est  noxas  t^el  tei^es  aoerbiiis  ^indicarent. 
ou  celui  qui  fut  tribun  du  peuple  ,  Notez  que  Lindenbrog  rapporte  le 
Tau  616 ,  ou  celui  qui  étant  préteur  premier  passage  de  Harcellin  ,  noo  à 
en  l'aoBée  64*  fat  eovcjé  à  Jonirtha.  Luciiis  Cassius ,  mais  â  Caîus  Cessins, 
i«scoHaste  Deaphin  sar-les  nann^  qui  a  vécu  sous  Tibère,  et  a pr^  li- 
gues de  Cicéron  se  range  à  ce  der-  bère ,  et  qui  a  été  le  chef  de  la  secte 
nier  sentiment.  M.  Valois  (3o)  s'y  Cassienne  parmi  les  jurisconsultes.  U 
était  déjà  rangé  \  mais,  sans  critiquer  devait  se  souvenir  que  sur  ces  parolej 
limleiibrog  ,  qui  avait  suivi  Taufre  du3CXIK  livre  du  mémo  historien, 
sentiment ,  et  qu*il  critique  sur  une  judicibus  Cassiis  tristior  et  Lycur* 
autre  chose  dans  la  même  note.  Cor-  gis  ,  il  avait  dit  que  les  judices'  CaS'. 
radus  dans  son  commentaire  sur  le  siani  nrenaiént  leur  nom  de  L.  Cas- 
Brutus  de  Cicéron,  et  le  scoliaste  8ius,dont  Cicéron  parle  in  Bruto, 
Dauphin  sur  le  fliénie  livre ,  Glan-  et  dont  il  prtfteod  que  Marcellin  par- 
dorp  et  plusieurs  autres ,  tiennent  le  là. 

In  même  chose  que  Lindenbrog.  JVs-  (F)  ...  Le  président  Bertrand  «q 
père  que  ceci  excitera  les  savans  à  trompe  lorsqu  il  transporte  cet  hon^ 
rechercher  plus  à  fond  ce  qui  en  est.,  neur  sur  un  autre  Cassius  lAjngitms.} 
(£)  C'est  U  cause  de  sa  scucrité ,  Les  passages  qu^oo  vient  de  citer  foat 
qu/e  les  ju^eâ  Âêsn  rigides  ont  été  nom-  Pan  des  plus  grands  éloges  que  la  j^oi* 
mét  Caewanit  3  î7ous  Tavons  déjà  vu  térité  pût  employer  pour  rendre  jas^ 
dans  un  passade  de  Cicéron  (3i)  :  en  tice  à  l'intégrité  de  L.  Cassius,  et 
-voici  un  autre  du  même  cru  (Si):  pour  immortaliser  rattachement  qu'il 
iVb/i  quœro  judices  Cassunos,  ^ete-  avait  eu  à  faire  régner  dans  son  siècle 
rem  judieiomm  seueritatem  non  w  la  ricueur  des  lois.  Le  président  fier- 
quiro.  Cieéron  avait  dit  peu  aupara-  trana  s*est  ici  fort  mécompte  (Si).  U 
Tant  par  ironie  :  Etiam  Ulum  ipsum  remarque  après  Suétone  ,  que  Caîus 
quem  tu  in  cohorte  tua  Cassunum  ju-  Cassius  Lon^inus  qui  vivait  du  temps 
dicem  habebas.  A  cela  se  rapporte  ce  de  Néron  ,  était  aveugle  y  et  il  pré- 
passan  dn  XXVI**  livre  ^Ammien  tend  que  o*est  U  une  noarque  ngpalëe 
fbredlla  :  /«m  miiâm  pntUndun'  d*aneeitrêaie  sévérité  ^  ce  qu  il  proa- 
tur  et  leges,  et  Catorùanœ  uel  Cas-  ve  par  les  exemples  de  CasceUios, 
SIA9JE  sententice  yfuco  perliti  résident  d'Appius  ,  et  de  Catulus  Messaliniis. 
judices;  et  cet  autre  ae  Marc  Aurèle  11  ajoute  que  ce  Cassius  était  no  juge 
(33)  :  jPufo  me  non  errasse ,  siqMUdèm  si  sévère  »  qu'on  appelait  son  tfflNHul 

scopulumreiÉÊbi.  C'est  là  une  bévue, 
(3o)  laAmm.  M«rc«ll.,i*ft.2J[//,|iaf.3si,  puisque  celilRlont  le  tribunal  était 
ediL  in-/oi,o  1681.  ^  .    .  .        ainsi  appelé  vivait  du  temps  de  Tora- 

n^lV).^''  *  •"^^  dW.  *  le  Marc  Antoine  ,  environ  l'an  6^0 

(3a>  Dans  ht  V«.  Verrine,  laquelle  on  du  de  Kome .  plus  de  Cent  cinouante  aos 


«MM  Sia  Tcrrem ,  h  «wm  m' entre  le*  kmrm»'  avant  Pomptre  do  Néron.  M.  Méosge 

ftmeparegmrdent  U <Mue âe Fme,M ^m^om  marquée  (35)  :  GuiUanme  Grotias, 

momm»  toutes  remnei .  il r  en  a  dem*  fm  m   *  ,   j  u   n  -t. 

sont<,uepr^liminiùres.M.  dty»ioieUi}une,  irère  du  crand  Hugues,  l'avait  re- 

ia.  Amm.  MurcM.  ^  pmg.  â'jt ,  apfléque  tun  4e  marquée  depuis  long- temps  {36),  n 

ciUe  par  son  frère  !  apparemment  c^est  un  f  fa  iiif  (3^)  T^if,,  // de  Jurisper. ,  p/ig.  m.  t»^ 

fttntpresjion^  contins  Teterem  qui  est  lu  pour  (35)  AmteniUl.  JurU  ,  cap.  XL/JJ. 

Ve.rrcm;car^pas  ijt.l'ainé^i'myminm*  (36)  In  Vitw  JBri»CWMlîllOWi»   qaOfam  ia 

(39>  Epût.  ad  Fmf.  Pr«tor.  PMdactitf  tttaal  aoaâaa ,  nnrnge  f «i  m  dmen- 
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est  vrai  qu  il  fait  dire  à  Bertrand,  â^térun  des  plus  ffrands  homme»^ 

que  Cassius  s  attira  cela  par  sa  trop  j«  .:k«îi,    ii  ^  * 

^     j  i  '        ,    *     •       *  de  son  siècle.  11  est  vrai  au  ir 

grande  cruauté ,  ptx)pter  nimiam  sce-  ,    .  .  ,  '  4" 

f>/£/am  ;  au  lieu  que  bertratid  ne  s'est  Violent,  et  que  c'est 

servi  que  du  terme  de  severitas  :  mais  à  lui  qu'on  attribuait  les  conseils 

ce  serait  peut  c»re  renouveler  Texac-  qui  portèrent  quelquefois  Brutus 

titude  ou  la  sevcnte  Cassienne,  que  »      V_     i       i*      '  .  - 

de  fonder  là-dessus  le  moindre  procès,  a  outrer  les  choses  (b).  U  était 

(G)  Je  n'oublierai  pas  une  faute  de  grand  epicurien  ,  et  néanmoins 

Corradus.  ]  J'ai  cité  un  passage  de  il  pratiquait  mieux  les  devoirs 

Cicëron  ,  où  il  est  parle  d  up  L.  Cas-  j'un  honnête  homme,  et  il  était 
sius ,  qui  ayant  ete  élu  tribuo  des      '  i  '  j  '  ■ 

soldats  ,  n  aurait  pu  être  juge  de  règle  dans  ses  mœurs  infiniment 

Verres ,  si  Ton  eût  renvoyé  ïa  cause  à  pliis  que  la  plupart  des  idolâtres. 

Fanne'e  suivante.  Corradus  (87)  s'est  H  ne  but  jamais  de  vin  (c).  Il 

mia^iné  ,  ou  que  le  commenlaire  nV  a  personne  qui  ne 5ache  qu'on 

d  Asconius  Fedianus  a  ete  corrompu  1  •    *  j        »  1»  'i        j     i  • 
encetendroit-là,ouquece  commen-         ^  ^0°?^  *  dernier 

tateur  s'y  est  mépris ,  en  prétendant  des  Romains  (d).   Il  fut  marié- 

que  Cicéron  parle  du  même  Lucius  avec  Junia  ,  sœur  de  Brutus  ,  et 

Cassius ,  oui  établit  la  loi  rûèe//«na  ^^eut  pas  ,  ce  me  semble  ,  beau-» 
1  an  017  de  l\ome  (io).  bi  Asconius  \       •  ^  j         •  tu 

avait  eu  cette  pensée  ,  il  serait  tombé  ^oup  de  sujet  de  Croire  qu  elle  se 

dans  une  erreur  puérile  ;  par  y  ayant,  comportât  chastement  (  A  ).  Il' 

«elon  le  calcul  de  Corradus ,  soixante-  était  grand  homme  de  guerre, 
sept  ans  pour  le  moins  depuis  cette  j^  témoigna  bien  après  la 

loi  jusqu  au  temps  du  procès  de  \  er-  i  'n        n  t      n  .^ 

rès ;  quelle  bévue  ne  serait-ce  pas  que  Refaite  de  Crassus.  Les  Parthes  , 
de  prétendre,  que  soixante-sept  ;ins  pour  profiter  de  leur  victoire, 
après  avoir  été  tribun  du  peuple  ,  un  entrèrent  dans  la  Syrie,  et  mi- 
homme  fut  élu  tribun  des  soldats ,  ^^^^        g-      ^^^^^^  Antioche. 
iige  d  environ  cent  ans  r  Mais  il  n  y  a  ^     .       ,  " 

rien  dans  le  texte  d'Asconius  qui  mar-  <-assiUS   les    repoussa  avec  une 
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ue  la  moindre  faute  5  et  c'est  CoiTa-  telle  vigueur,  qu'il  les  contraignit 
us  qui  ne  l'a  pas  bien  entendu.  As-  de  lever  le  siége;  et  il  prit  si  ha- 


conius  (39)  voulant  montrer  que  bilement  ses  mesures  pour  battre 

Ciceron  a  juslement  dit  que  la  tamiile  .  .  *^    .  . 

Cassia  était  très-sévère,  tant  en  fait  leurs  partis,  et  pour  attirer  leur 

de  judicature ,  que  dans  les  autres  année  dans  un  lieu  désavanta— 

choses,  remarq«ie  que  c'est  de  là  que  geux  ,  qu'il  la  défit  ,  qu'il  tua 

sont  sorties  les  lois  7«6e//«nVE,  et  ce  q,^^^^     jgur  général,  et  qu'il 
Cassius  qui  demandait  le       6o/)0.  .  t»  "  1     *»i  1 

contraignit  racore  ,  le  fils  du 

r^long-temps  parmi  Us  papiers  du  défunt,  H  ^oi  ,  d'abandonncr  la  Svrie  Te). 

digne  d  une  imvression  plus  correcte.  Il  a  rte  '  J      r  ' 

imprimé  h  Leyde ,  ifi^o.  Quaud  011  considère  bien  ces  faits, 

(in)  In  Firulum  Cicpronis ,  pas.  X7n.  •    »  »   I  *  J  « 

(38)  Corradus  marque  cetic  année ,  et  non  P^rC  aiSCmCnt  la  plupart  dcS 

comme  d'autres  6i6.  COUDS  OUe  Glaudorp  a  VOulu  pOf- 

(3ô)  In  Proœm. ,  Act.  m  Verrein.  «   D  ^  r       /D\    Y'*  » 

ter  a  Rutilius  (c).  C  est  ce  qu  on 
CASSIUS  LONGINUS  (Caius),  verra  dans  les  remarques.  Marc 
l'un  des  meurtriers  de  Jules  Ce-  Antoine  ne  douta  plus  de  la  vic- 
sar  ,  et  celui  qui  dit  à  l'un  des  toire  des  qu'il  eut  appris  que 
complices, yr<3y?pe,  quand  ce  <fe- 

vrait  être  à  travers  mon  corps  [a],     (*)  Platarcbus,  in  Bruio,  pag.  1006, 

(c)  Seneca  ,  EpUt.  LXXXIII. 
(a)  In  cœde  dubitanti  aùdam ,  vel  per  mo,       (^)  ^oyex  la  remarque  (B)  de  f  article 
inquUjtri.  Aurel.  Victor,  da  Virwillwlr.,   Brutus  (Marc  Junius.  pag.  188.) 
pag.  m.  104.  C*j  Dio,/ié.  X&.  Foj-es  la  remnrque{h) 
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Cmsiiu  était  mort  (/).  M.  Mo-  tend  ^'il  employa  an  liiiiwi^ 

rért  n'a  pas  commis  peaucoup  de  gnant  ses  soldats  (L).  ''-i^ 
fautes  daQs  cet  article  (C).  M.  f  »• 

ratière  a  déWlé  un  mund  mea-  ,  ^^i^  ^^  f"^       '^^'^^  •^"'"'^  » 

SOOfie  tOUChanl  CamS  fl».  Il  t  ^''"^"^  J      n  an  pas    ce  semble, 

"v-n^  »vMViw«»  vHmi«0  v*'^»  *»  beaucoup  de  sujet  de  croire  qu'elle  se 

me  semble  que  Plularque  est  comportât  chastement,  J  S'if  le  crot , 

tombé  en  contradictioa  sur  la  ili^ora  la  bruit  public,  ou  pour  le 

mort  de  cet  illustre  Eomain  (E),  «no'nsjes  soupçons  et  les  railleries  du 

eC  que  Dion  n'a  pas  trop  bien  ^n"  .  "ï"'"*  'JV^^™^ 

7,«/  w     ,*      «.»  wj*  "17"  allons  voir  un  passage  ou  Ciceron  sup- 

raisonne(r;.  La  cnromque  crJiiii-  posa  qu«  Servilia^  non  contente  de 

sèbe  a  besoin  de  correction  en  s  abandonner  â  Càar,  lui  livra  aussi 

cet  endroit  (G).  Je  m'étonne  que  f  ^'Jj^"»"'^  .^^  Cassius.  Ma^ 
Plntarqne  et  les  «ntre^istoriens       ^  abstuUsset  « 

aient  omis  une  apparitipQ  de  €<rM7«  subjiciente  hastœ  bona  ci- 


Jules  César  à  Cassius  (H).  >      w^s^^  dictum  taie  CUero' 

Yoict  une  chose  dûme  d'atten*      •  '^'^^/"^  '-^'/^//^ 

«  ««iiiuv  «  w,rau-  ^omparauit  Seryi/ia  hune  iun- 

tion.  Casnns  crojait  selon  les  dum  Ten&^  deductâ.  FUia  autem 

principes  d'Epîenre  la  mortalité  SeruUiœ  erat  Junia  Ténia  ;  eadem- 

de  Fâmet  et  cependant  il  adressa       ^  CassU  uxor.  Latemente  di»- 

des  prières  ans  mânes  dn  arand  T"""^       '7  '7-''""  'V"!Î; 

^     |/  «lu  1^1  l^„^^  luxuriant  sents  adulteri 

Pompée  le  ]omt  de  rassassmat  de  âuUas  subindè  rumari^us  iocisque 

Jules  César  (I),  Il  oublia  sa  phi-  <sarpebat ,  m  ma  lu  non  tantàm  séria 


Jut  être  Jinpiiet  sur  1  aymr  dans  f.eru  in  ^uam jocatus  est  Çicero (Z- 
l'état  présent  de  leuiy  affiures ,  il  eus  est  apud  Maerohium  m!  éi^m- 
ihilosepha  tranquillement* pour         copiie  a.  )  non  facile  diserim 


(^ï).  Cela  pouvait-il  être  douteux  à  un 
pli  eût  pris  la  peine  de  lire 
lassagç  ?  rîotez  mie  la  femme 

, —    J2S  snnréo^t  tolâéltt-  quatre 

tence  des  géniesflilt  yéritaUe  (K).       ^  (3). 

La  raison  qu'il  en  allégua  était  ^  ffA  ^"2"^  .^'^  considère..,  qn^il 

bien^apabrededonnerlesespé.  ^/.^f  o«7- «i^^^^^^^^ 
rances  a  son  ami,  et  nous  montre  nue  Glandorp  a  voulu  porter  k'Jb^ 
^omémetemps  que  les  incrédules  ^l*^-]  P>'esquc  toute  sa  critique  (4) 
ne  sont  pas  toujours  entraînés  à  a  T^'  ^'î^  <le  Bernardin  Rutilius(5;, 
la  mécr/ance  pir  detf  motiâ  dV  ^^"^  ^^^ueionUt cjue  Ca«ia,,  heute- 
niour-propre  (e).  JTeiamineraj  (Oliaerobint ,  Sat^m. ,  w.  //,  cap.ri, 
les  phrases  de  lelimon  ou^on  wdm  ^^^**  c^sar? ,  cap.  l.  Jt 

|ru«  ac  raiIpUB  <|«  on  pr«»  rapporterai  ses  paroUs  dans  la  remarque  (k)  «U 

f  article  ServillV. 

f/)  morte  waiidité,  Antonius  excla-      ^l]  S''"**-  «  O"»""';;  P;/;  498. 

mrt**«  dicUur,  vicL  Aurtl.  VicUw.  d«  Vit»       ,  1,      '  ^"■'•»  •'«^y?»- 
il>iitt9.,;)af.  104.  (4)  Onomwiw. , 470. 

Kov«2 /c£  Pensées  divortn  an»  1m  Cn.    j  {^\  JurtjeomuUe  italien  qui  tt  faU  la  Vie 


■ 
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»9mï  de  Poiil|>é».et  gouverneur  deSjr-  pMica  contra  DolahtUamy  hec  pa- 
rie^ fit  la  guerre  aux  Parthes,  est  mal  ratum  solUm,  sett  peritiim  atqup  for- 
fondée.  L'erreur  qui  est  là  se  peut  tem.  Magnas  iLle  iv,s  gessit  ante 
entivremeot  ùler  par  la  suppression  Bibuli  summi  uiri  ad^entum ,  cum 
de  oet  deux  mots  ,  Ueutsnant  df  Parthomm  nobUissimoi  4hteÊs  maxi* 
Pompée  ;  car,  à  cela  près,  onpevldîrê  masque  copias  fiidà ,  Syriamque  inf 
raisoonablement  tout  ce  qui  vient  mani  Parthomm  impetu  liberauft 
d'être  attribué  à  Rutilius.  En  effet,  (8).  Voyez  le  même  Cicéron  dans  la 
DioQ  témoigne  qu'encore  que  Cassius  XX*.  lettre  du  V>^.  livre  à  Atticus, 
n*eAtpasaceeiitëlecomiiMiMeiMiitde  où  il  prétMid  avoir  ëtoonë  1m  Par* 
rarnne'c  que  icf  toldats  loi  offraient»  Ibes,  ctenooiirBg^CasnutiiarM  nar- 
cl  que  CraRSUS  consentait  qui\  accep-  che.  Rumore  aduentds  nostriy  et  Cas^ 
t&t,  il  ne  laissa  pas  dans  la  suite  de  sio  qui  u4 ntiochid  tenebatur  j  animus 
prendre  le  gouvernement  de  la  Syrie  accessit ,  et  Parihis  timor  injectas 
(6)»  lorsque  la  défaite  de  Crassus  et  est.  Itaque  eot  eedSfiite*  ab  oppidé 
rinvasion  des  Parthes  demandèrent  Cassius  insequutus  rem  henè  gessit^ 
cela  nécessairement.  J'ai  déjà  dit  avec  qud  in  fugd  magnd  auctoritate  Osa-' 
quel  succès  il  soutint  la  guerre  ^  et  il  ces  Dux  Parthorum  %'ulnus  acccpit , 
contraignit  les  Parthes  d  abandonner  eoque  interiit  paucis  post  diebus.  On 
la  provtoce  où  il  comnaiidaît.  Glan-  peut  voir  aussi  Jowpiie  au  XIK.  oba- 
dorp  ne  Tigoofait  pat*  dans  la  page  pitre  du  XIV*.  Itm  des  Aiitîi|iiitéi 
îo5  (n)  ;  ainsi  Ton  ne  peut  guère  com-  judaïques. 

prendre  la  raison  qu'il  a  employée  (C)  M.   Moréri  tia  pas  commis 

contre  Rutilius  dans  la  page  470-  H  hesÊtétuw  de  fautas  dtam  cet  article.  ] 

>€èt  Trai ,  dit-il ,  qu*après  que  Crassut  Ce  mi'ii  dit  que  Cassius  fnt  vaincu 

eut  été  défait ,  le  questeur  Cassius  se  par  César  est  faux.  Cassius ,  après  Ja 

trouvant  enfermé  dans  Antioebe  Gt  défaite  de  Pompée  ,  se  soumit  au 

des  sorties  heureuses  sur  les  Parthes  j  vainqueur  ,  et  lui^  remit  sans  s'être 

mais  il  n*eut  point  avec  eux  de  guerre  battn  la  flotte  qo^il  oemiAdalti  it' 

j^Marée  et  en  forme,  bellum  tutlium  ent  dès  lors  un  mauvais  dessein  sar  la 

ptstum  aut  indietum  cum  illis  gessit.  vie  de  César  (g).  Il  n'est  pas  plus  vrai 

B'élait-ce  pas  assez  que  ce  fût  la  con-  que,  quand  Aup;uste,  Marc  An- 

tiDuation  de  la  guerre,  que  Crassus  iowie,  et  Lépidus ,  se  furent  ^ig**es 

afiit  été  porter  dans  leur  pays?  Et  pour  venger  ist  mon  m  Césùin^ÎB^ 

IpMlIe  guerre  plus  en  ferne  veut-on  ,  sius  aUa^  en  Syrie  ,  car  ni  lui  m 

que  de  voir  celui  qui  commande  dans  Brutus  n'attencfirent  pas  jusqu'à  ce 

une  province  se  battre  contre  les  en-  temps-là  à  s'assurer  ae»  pays  qu'ils 

Demis  qui  y  sont  entres  à  main  ar-  jugèrent  les  plus  commodes.  Dès  qu'ils 

Me,  en  conséquence  d'une  victoire  virent  ^e  Mara  Antoine  et  le -jiiiM 

fempoHée  sur  les  agresseurs  ?  Si  Oelavina  étaient  i  craindre  en  Italie 

Glandorp  ne  s'était  pas  servi  de  cette  pour  les  meurtriers  de  César,  ils  en 

^ison  qui  a  gâté  sa  critique,  et  s'il  sortirent ,  non  pas  pour  aller  dans  les 

se  fût  contenté  de  supposer  que  Rnti-  provinces  que  le  sénat  leur  avait  don- 

Hâlaiait  en  vne  le  temps  où  César  et  nées ,  maie  ponr  en  «ecuper  de  meil» 

f^qiéé  le  faisaient  la  guerre ,  sa  re-  leures^  et  pour  oet  effet  Cassi||,  oui 

marque  aurait  été  victorieuse.  Voici  était  fort  connu  et  fott  estimé  des 
parle  Cicéron  di 
,  commandante 

it»  de  Crasstts.  IVêqno      _  .  . 

slasses  doerunt  t  tanti  Tyrii  Càssium  taripie ,  et  dans  plusieArt.aatres  hitl^ 

fticiunt,  tantum  ejus  in  Sy  rid  nomen  riens  Je  laisse  à  dire  que  M.  Moréri 

atque  Phœnice  est.  Paratum  habet  devait  citer  Florus  au  livre  4i  cba- 

bnperatorem  C.  Cassium  P.  C,  Res-  pitre  7  ,  et  non  pas  au  livre  3  ,  cha- 

— '   ^      »            "         t            ^  (8)Xice«o ,  Pbîlinp.  XI ,  cap.  XII. 


Tfltur*  fr^çn .  T^nc  Sl^frim  frmfkU  *t  rt^  Mù.eliam  «îm  kù  ttarisMÙms  puis  hnne  nm 

wtiiU  etiam.  Dio ,  tH.  XL.  in  Cttieid  md  ottimm JlumiitU  Cfdni  confeeittft^ 

(7)  Synam  aiU  irtitr  Parthot  drfnufù.  Ock  e  ti  illf  ad  eain  ripamifuam  eonttifUêrat ,  non  ad 

diu* -CÊim  magnd  st^^iarum.  paru  tnt*nemgto.  eomlirmn*m  navim  0f!fmU*t*t*  GicefO,  Plùlipp. 

OlMulorp. ,  Onoanlic. ,  pmg.  9»5.  Il,  ctp.  Xlw 
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pitre6.Bam1dttf  aa«î1«I«''.liTre  comme  une  singularité  mystérieuse 

de  la  Vw  tfEpicure,  par  Gassendi,  (i5)i  mau  ailleun  0  «e  contente  de 

au  heu  du  q  ,  et  il  a  nommé  Dandorus  dire  qoe  Cassins  se  fit  tuer  par  fut- 

ralTranchîquePlutarqucetDionnoia-  dareson  affranchi  (i6)  ;  et  il  remar- 

ment  Puidarus  (lo).                      '  que  même  que  la  manière  dont  l'af- 

(D)  M,  Furetière  a  débité  un  gros  franclii  lit  le  coop  fut  de  lui  trancher 

mensorige  touchant  Coêfùu.  1  Je  ne  la  téte  (17).  Velleias  Paterculus  appuie 

croit  pas  me  tromper  si  je  dia  que  cette  circonstance.  Zo^tti^  co/^uf  eût. 

res  paroles  trAuIu-Gelle  en  sont  pour  ciimdcdit,  dit-il  ,  extentamque  cenn- 

le  moins  la  cause  éloignée  :    À'um  cern  interritus  liberto  prœhuit.  Ded- 

Cassium posteà  satin  notum  est  victis  derat  Cassii  caput  cum  ,  etc.  (18;.  Or 

Parthis  jusoque  exareitu  iuo  mise-  un  poignard  n'est  guère  propi>e  à  cela, 

ram  mortem  oppetusse (ti).  Aulu-Gelle  et  il  est  sûr  que  presque  tout  lea  w/m- 

parle  d%mo  certaine  fatalitë  qu'on  di-  sins  de  César  se  servirent  de  dagaet 

.sait  être  attachée  au  cheval  Sejan  ,  et  (19) ,  comme  traduit  Ânoyot.  Le  moing 

qui  faisait  faire  une  mailicureuse  ûn  à  que  Plutarque  devait  faire,  pour  dV 

tous  oeux  dii  le  poasëdaient,  et  en  bandomier  pas  entièrement  Tunifor- 

]>ai-couraiit  les  exemples  qu'on  préten-  mité  dansaon  témoignage  ,  é'dtail  da 

dait  en  avoir,  il  donne  celui  de  Caïus  dire,  ou  que  Castiiia  leooamailda  i 

Cassius,  eutre  les  mains  degui  ce che-  son  affranchi  de  ne  se  servir  quedl 

val  passa  aorès  la  mort  violente  de  poicnard  dont  lui,  Cassius  ,  avait  pe^ 

Dolabella.  Ptoiail  ajoute  qu'on  eait  as-  ei  Jules  César ,  ou  que  l'affranchi  a'en 

aei,  4|tte  Cassius  mourut  misérable-  avait  alm  point  d^ntie  (90).  * 

ment,  après  avoir  vaincu  les  Parthes      (F)         et  Dion  léa  pn  tm  Nea 

,  et  après  la  déroute  de  son  armée,  raisonné.  J  Ayant  raconté  vers  la  fia 

Kien  ne  peut  être  dit  plus  mal  à  pro-  du  XLVII*.  livre,  que  Cassius  se  fit 

pos  ,  que  d*alléguer  en  un  tel  endroit  tuer  par  Pindare,  l'un  de  ses  affrav- 

les  Avantages  que  Cassius  avait  rem»  chia,  et  que  Bratoe  se  fit  nuasi  tuer 

portés  sur  les  Parthes  depuis  aMea  par  onde  ceux  qui  Taccompagaaieiit, 

long-temps.  11  faut  que  le  passage  soit  il  commence  le  XLVIII".  livre  par  dire| 

corrompu  ,  et  que  1  on  ait  mis  Pm'-  que  ce  fut  ainsi  que  Brutus  et  Cassius 

this  pour  partibus  (i3) ,  ou  au'Aulu-  périrent,  percés  par  les  mêmes  épées 

Gelle  n'ait  point  songé  a  ce  qu'il  disait,  doni  ^  ^élment  serms  pour  tuer  Cé- 

11  fa  nt  d'ailieum ,  oQ  que  M.  Foretiére,  sar  (91).  Maia,  aanf  le  respect  qui  ait 

qui  dit  que  Cassius ,  maître  du  cheval  dû  aux  anciens  historiena ,  on  petSt 

Séjan  après  Dolabella ,  mourut  dans  dire  que  tout  n'est  pas  mis  à  sa  place 

une  guerre  contre  les  Parthes  {i^)  ^  dans  cette  narration,  et  qu'il  n  j  a 

ait  jpuisé  Uen  loin  de  la  aouree  ,  ou  point~  dé  lédteur  qui  s'apercoire  là 

qu^il  n'ait  fait  aucune  attention  à  ce  d'une  bonne  conséquencei  Bratos  et 

que  dit  Aulu-Gelle  :  car,  avec  la  plus  Cassius  se  firent  tuer  par  unepenonna 

petite  attention,  on  entend  qu'il  parle  de  leur  suite  ;  ils  furent  donc  peicés 

de  Cassius ,  meurtrier  de  Jules  César  j  de  la  même  épée  dont  ils  avaient  ta^ 

et  ebacim  tait  que  ce  Caasius  péril  ^  Jofci  César.  On  le  croirait  plutôt,  ri 

non  dans  une  guerre  contre  lesParthes»  l'on  TCjait  qu'ils  se  famcnt  tnéa  an- 
mais  9k  la  bataille  de  Philippes,  on  il 

fut  battu  nar  Marc  Antoine  ,  comipe  fi5)  Plot.,  ,„  Viii  Cw.ri«,  pag.  -^.o. 

on  le  voit  dans  Moreri.  («6)  Idem ,  m  Viiâ  M.  Aaunùi ,  pÂf.  gi4,  al 

Œ)Plutai^ue  est  tombé  en  contra^  '"(T:)'/^» 'Hit^  bL  ^bid, 
diction  sur  Ut  mort  de  cet  iilustre  lîo-     (iS)  P.ierç.  ^lik.Ji,  eal>.  LXX. 
main,  1  11  dit  en  un  lieu  .  aue  Cassius   -.('9/  Snet. ,  im  CMat».  «ap.  Ijr 


main,  ]  Il  dit  en  un  lieu  ,  que  Cassius  p.V«i       •  «•         ,   ,  

»e  tua  du  même  poicnard  qui  lui  avait     'î!!^\*ir.  *  ^ 

Brutus  rapportée  par  M.  Sp«oheini ,  pag,  vfi 

( 10)  C'esl  celui  par  qui  Casêku  têjlt  Commentaire  sur  lei  Cénars  de  Juben. 

(11)  Aul.  Gell.,  Lb.  III,  cap.  IX.  ^  f^*J'0/uiv  o2»  Bpoi^ToçoTiKawwtOfofiw 
(la)  Oi*  après  qu9  Ict  tarthê*  tunnt  étd   «»'»Xo»TO  |/<*f«f  wiTTo»  KctiVato*  «tTl>«»- 


(14)  DiciMBuire  vahrenel,  em  mat  CbavaL     XlFIIt/iSh^'  a""w  ««ywi.  ino,  «*. 
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mêmes.  Suctonc  dit  bien  que  Quelques-  taille  de  Philippes.  Comment  a-t-îl  pu 

nos  des  assassins  se  tuèrent  au  même  se  faire  qu'un  tel  conte  soit  échappé  à 

poi^ard ,  mais  U  n^en  nomme  aucun.  Plutarque ,  lui  qui  ramassa  si  soigneu' 

JYonnulli  semet  eodem  Uio  ^ugioim  »  fement  les  prodiges  qui  conoemenl  U 

9aM>  Cœsarem  tnokumuU  »  mUmme»  guerre  contre  Brotua  et  Casriae^  et 

runt  (aa).  qui  en  rapporta  un  si  grand  nombre  , 

(G)           La  chronique  d' Eusèbe  a  qu'il  se  crut  oblige  de  nous  apprendre 

besoin  de  con^ction  en  cet  endroit*  j  que  Cassius  devint  un  p«u  chancelant 
On  y  Iromre  que  Casaii»  prit  la  JuAée,  tor  les  prinelpM  de  son  ^ienrâtme 
et  pilln  le  temple  de  Jérusalem ,  avent  (ifeS)  ?  Dion ,  quT a'ett  pas  moins  vigi- 
la  mort  de  Jules  César  (a3).  C^est  un  lant  ni  moins  soigneux  que  Plutarque 
petit  tas  de  faussetés.  Il  n'était  pas  né-  sur  ce  point-là  ,  ne  dit  rien  non  plus 
çcssaire  de  prepdre  la  Judée  ,  puis»  de  cette  mémorable  ajpparition  \  et  je 
qu'elle  obëitsaft  tmnqiiiUement  aux  ne  sache  que  Valére  Maxime  qui  en  ait 
nomaius  en  ce  tempsAà.  Cassius  n'a  parlé.  Â  la  journée  de  PhUippes,  dit-U 
jamais  pillé  le  temple  de  Jérusalem  :  (^),  Cassius  poussant  sa  pointe  avec 
s''il  Teût  fait  ,  Joscphe  n'aurait  point  une  extrême  ardeur ,  vit  César  qui  y 
passé  sous  silence  une  telle  action ,  et  sous  une  mine  plus  auguste  que  1  bu- 
ne  se  fût  pas  contenté  de  dire  que  Cas-  maine,  et  d'un  visage  menaçant  ve- 
nus exigea  des  Juifiinne  grosse  somme  nait  le  charger  â  toute  bride."!!  fut  si 
d'argent.  U  fit  cela  après  la  mort  de  ^tonn^de  ce  spectacle,  qu'il  tourna  le 
Céssir  )  lorsqu'il  fut  s'assurer  de  la  pro-  dos  après  avoir  dit  :  //  faut  quitter  la 
vince  de  Syrie  (5»4)'  1*0°  disait  que  partie,  que  peut-on  faire  dat^antage 
Cassius  pilla  les  temples  des  Kbodiens,  si  c'est  peu  que  de  L'avoir  tué?  Qwd 
on  anmit  plus  de  raison;  mais  il  ne  emmampliiisagàs,noceidissepmiim 
Cudrait  point  mettre  ce  nit ,  comme  est?  Je  serais  plus  surpris  de  cequ^uoe 
dans  la  même  cbronique ,  deux  ans  telle  aventure  ne  se  voit  qu'en  un  seul 
après  la  mort  de  Jules  César.  L'erreur  auteur,  si  je  ne  savais  qu'il  y  a  beau- 
ne  me  semble  pas  de  deux  ans ,  com-  coup  de  choses  très-remarquables  par 
me  â  Scaliger  (a5)  ,  mais  seulenienl  leur  singularité ,  que  nous  ne  connais» 
d'an.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cassius  ajrant  sons  que  sur  un  rapport  unique  :  en- 
battu  la  flotte  des  Rbodiens ,  leur  en-  core  arrive-t-il  quelquefois  que  cet 
leva  leurs  vaisseaux  et  leur  argent  ,  unique  témoin  n'en  parle  que  par  oc- 
et  jpilla  leurs  temples  :  il  ne  leur  laissa  casion ,  et  lon^-temps  après  que  la 
que  le  chariot  du  soleil;  et  il  les  aurait  chose  a  dCt  se  faire:  Nous  en  donnons 
encore  traités  d'une  façon  phis  rigon*  des  ezem|des  par  -  ci  par-là  dans  cel 
rense,  s'il  ne  s'était  souvenu  du  temps  ouvrage  :  en  voici  un.  Nous  ne  savons 
qu'il  avait  étudié  parmi  eux.  Ils  avaient  que  par  Ammien  M;irrellio  l'expédient 
espéré  si  certainement  de  le  vaincre  ,  aont  se  servait  Alexandre  pour  chasser 


 qu  ils  prendraient  (a6).  Voyez    —    -  -  .    / 

comment  Vaière  Maxime,  voulant  dé-  quelque  supériorité  sur  Alexandre, 
biter  des  pointée  mystérieuses  ,  a  tour-      (I)  //  croyait  a  la  mortalité  de  l'dme 

né  ce  qui  concernait  le  chariot  du  so-  et  cependant  il  adressa  des  prièi-es 

leil  (37}.  aux  tndnet  du  grand  Pompée  le  jour 

(H)  Plutarque  et  le*  autres  histo-  de  faasatêinat  de  Jules  César, 

riene  ont  omis  une  apparition  de  Jules  tarque  n'a  point  rapporté  cela  sans 

César  a  Cassius,  ]  Je  suis  surpris  du  y  joindre  une  réHexion  :  il  a  dit  que  la 

silence  de  Plutarque  sur  une  appari*  grandeur  de  lentreprise,  et  les  périls 

tion  de  César  â  Gassius  pendant  la  ba-  dont  elle  est  enveloppée ,  inspirèrent 

un  enthousiasme  qui  fit  oublier  à 

^{M         l'n&n':!^::  .9,3.  s»'""?  de  philosophie. 

(»4;  f^ojea,  Scaliçer,  Animadvers. ,  m  hune  Kai  ycLp  ovv  xat*  KtytrAi  Kaw-a-ioc  «<Ç  rof 

locum.  Cbroo.Ena«b.,;7a^.  i58,  oit  U  remarque  «tvJjpiatVTA  TOU  IIo^^MIOt/  ^ift  T»;  îyX*^" 
amë  Jornandèi ,  selon  ta  tmmimÊ^  m  M^*/ ett 


jttuu*  de  saint  ittàm»,  ^  ,  «v  m  .     •  v.»  » 

(a6)  Dio  ,  Ub.  XIFII ,  pag.  3o^.  ('9)  '^■ler.  RIaximu»,  lib.  1 ,  cap.  ulL 

(17;  VaL  ll*«in.^  kb.  /,  eap.  IK^  num.  8.         (3o;  Amm.  lUarccU.,  lUt.  XVI ,  cap.  V, 
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hïymf  ÀKX  è  xAipoc  («c  toMiif)  »^  tov 

Quin  etiam  Cassius  fertur ,  quamuis 
ab  Epicuri  doctrimi  non  ahhorreret , 
«am  statuant  ante  aggressionem  respi- 
ciens  taciti^,  PonweUun  ini^ocdstê* 
Fhràm  anUahu  itte,  utpotB  tanio 
jam  ingnteiUe  discrimine  , 
prioribus  rationibus ,  fanaticUM 
et  contmotum  reddidit  (3 1). 
{JiX^  jusque  Brutus  lui  raconta  une 

êq^jèfirkipmy  U  philosopha  trmmr 

ou^lemsnLm,  ctfimtpardire  quCdsosti» 
natterait  que  l'opinion  ordinaire  tau- 
citant  l'existence  des  génies  fut  t^érita- 
ble.'\  C'est  Plutarqueaui  nous  appreod 
tout  ceci.  Aat(uof«t  r  M  %ha*  in6«- 
m,  o»T  o»Tfltc  ÀfdftiTreu  i;t»#f  sUbt^  I 
<|>afy»y  ,  «  ^vy<tp\y  ,  n;  «//aç  J<»'KOt/^«f  (»c 
îyay  et»  iCouKapnii  'net  jun  //ovov  oVxoiç 
XAi  "iTrTrwç  KdLi  itetUTê  TO<ratwTot»c ,  «UX« 
tuù  Sut?  ctpa»^A4c  «nd«p^oû/«tv  »  ««MH 

Genios  porro  neque  esse  credibile 
est  :  ne^ue  si  sint  ,  hominum  ha' 
iiabere  Jiguram  uel  %^ocem  uel  uim 
tfuœ  ad  nos  ptrlingat.  Nam  eqtUdem 
tta  esse  veUm^  ne  tantum  equUatÊt , 
peditatUy  et  tantd  classe,  verhm^tiam 
Deorum  ope  Jreti  snnctissimorum  et 
puiclierrimorum  duces  Jactorum  es- 
semus  (33).  Iff.  do  fialzac  a  trouve  si 
l>eaa  ce  discours  de  Cassius  -,  quHl  on 
a  fait  une  paraphrase  pour  nOus  don- 
ner une  grande  idée  de  la  conversa- 
tion des  Àomaias.  ^oici,  dit-il  (33), 
do  quel  Hais  Cassius  tourna  une  ma- 
tière si  peu  agréahléj  et  eonsme  if  la 
mit  a  profit  Pour  l'usage  de  la  càn- 
i^rsation.  Sans  faire  V adtniratetir 
Htonné,  ni  V incrédule  opiniativ,  il  dit 
en  riant  a  son  ami  ;  <c  Que  les  soins 
»  de  tdme ,  la  contentiondat esprit, 
n  Inl (issitude  du  corps^  ef  los  ténèbres 
«  de  la  nuit ,  pouvaient  bien  être 
»  cause  de  sa  uision^  et  Lui  avoir  jor- 
»  mé  cette  image  étrange.  Que  pour 
»  hU ,  ^ar  les  principes  delà p^o» 
»  Sophie  dont  il  faisait  pmfkssion , 
»  il  ne  croyait  point  qu  il  y  eût  de 
»  démons ,  et  beaucoup  moins  qui  ils 

(3i)  Platarcb. ,  in  Jalio  C«nf«,  peg,  739,  A. 

Voyt^'le  tuusi  in  Brulo,  pag.  991  ,  D. 
(3«)  Idem  ,  m  Brulo  ,  pag.  1001  ,  B, 
(33)  Balrac  .  OE«w  «ivMMs,  dissomn  lit 

W'g<  m.  Sa. 


»  fussent  t^isibles  :  Qu'il  uoudréit 
»  néanmoins  au  il  y  en  edt  y  et  que 
M  sa  philosophie  jût  fausse;  parce 
»  qu'apparemmeM  ces  œprits  sasss 
»  eorpe  ,  detfont  être  justes  et  uer-^ 
>i  tueux  y  l'action  des  Ides  de  Man^ 
«  était  si  belle ,  et  leur  cause  si  htm^ 
i>  néte ,  que  sans  doute  ils  uotidrtùent 
»  y  prendre  ptat  s  qu'ainsi  ,  ee  se 
•  nùemt  des  amis  ef  les  alliés  do  im 
»  répubUqise,  auxquels  ils  nanmkmi 
»  point  son^é,  qui  i^iendraient  a  son 
»  secours ,  et  des  troupes  de  réserve , 
»  qui  combattraient  j^our  eux  au 
»  tflisaiw.  Que  eeUt  étante  iitmoéo* 
»  fftdentpascompUrseulmimiU  doÊU 
î>  leur  parti  y  tant  de  compagnies 
»  de  gens  de  pied ,  tant  de  cornet- 
»  tes  <ie  cavalerie f  tant  de  lirions, 
»  et  asÂt  de  vsùsseaux  ;  mmu  qsiU 
»  yéumà  eneate  un  peuple  h—wr 

M  tel  ,  et  des  soldats  bienheureuXy 
a  qui  U  ne  fautlrait  point  donner 
de  solde  ,  qui  se  déclareroàentpQut 
la  homtse  otmsOf  et  qui  MfàÉmiÊkÊâ 
gorde  dû  unvir  Antoine  eeuâm 
Brutus  y  ni  de  préférer  la  tyran- 
nie a  la  liberté,  n  Ces  paroles  ,  Ma- 
dame, sont  les  dernières  paroles  de 
la  répubUquey  qu'elle  prommett  amoÊ 
qme  de  rendre  l'âme ,  et  après  Iss» 
quelles  elle  expira.  C'était  le  carac- 
tère de  l'esprit  de  Rome  ;  c'était  la 
langue  naturelle  de  La  ma}esté^£tjie 
irout/exrvous  pas  que  CVartiÉt  ^fe 
fties  ^loçiieisf  en  cette  Iq/sfpt^yth 
seriez'fous  pas  bien  aise  de  eonmai* 
tre  plus  partie uUcrement  cet  ex4xUent 
homme  ,  et  de  Le  i^oir  en  dautres 
com^rsaiions  que  celle^^  etdelouir 
pstiiersurdes  stgetsmtoifu  désegrée- 
bles  y  et  un  autre  jour  que  la¥mUit4f 
la  bataille  de  Philippes  {3^). 

Plutarque  observe  que  Brutus  Ait 
bien  coosolé  par  les  raisons  de  &on 
ami.  Elles  ëtaieat  tpëcieiites;  naiss 
dira-t-on  ,  le  spectre  n*avait-il  pas  dit 
quHl  était  le  mauvais  génie  de  Brutus? 
Cela  ne  signifiait-il  pas  que  toni  les 
génies  ne  protègent  pas  la  bonoe 
cause ,  connue  CMsios  le  suppesiit? 
Or,  dès  qu^on  peulcraiodre^galcnisat 
les  mauvais  offiees  des  esprits ,  et  es- 
pérer leurs  bout  oflicaty  n'eit'«a  pv 

(34)  Baixae  t«  trompe  ;  eorPlatarqae,  ûi  Br»* 
to  ,  pag'  looi  «  B  ,  itoui  apprend  qu*  Brulut  H 
Catsitts  i'êtUreUnrent  de  cita  I0  Undtmimin  d» 
tt^parUion  ,  et  quatan  Ht  tf  Adêel  pas  i 
pe$iéè  JfAti»  «1»  Emnfut, 
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lekib  la  mèw  ûmt  que  s'il  n^y  m .  aux  mêmes  divinités  dont  on  loi  avait 
awit  point?  Je  réponds  qu'en  ne  sui-  enseigné  de  nier  la  providence?  Ne. 
tant  que  les  lumières  naturelles  ,  oa  fut-il  pas  un  de  ceui  qui  oublient  tou- 
est  plus  porte  à  se  figurer  que  les  tes  les  maximes  Je  1  esprit  fiirt  dans 
génies  sont  bienfaisans ,  qu'à  ae  fi-  lea dites  périUcuiej?  Je  r^onds  deux 
garer  qu'ile  tont  «laUns;  et  ainsi,  obotet;  Tone,  qu'il  n'est  pas  certain 
fceawir  de  Brotus  pouvait  être  plus  fa-  que  sa  harangue  ait  été  insérée  dans 
cilcment  touché  parles  réBexlons  de  les  livres d'Appien  toute  telle  ^uil  ia 
Cassius  aue  par  le  discours  du  fan-  récita.  Les  historiens  se  rendaient  les 
tome.     •  V  mattret  de  cette  aorte  de  harangues  ; 

(L)  J'examinerai  les  phrases  J«  ne-  îli  let  tournaient  à  leur  fantaisie,  et 
Umm  qu'an  prétend  qu'il  employa  j  mêlaient  de  leur  cru  tout  ce  qu  ils 
Tnhtawtguant  ses  soldats.']  Brutus  jugeaient  nécessaire.  Ma  seconde  ré- 
el Cassius,  faisant  la  revue  de  leur  ar-  ponse  est,  que  Cassius,  d^MunBt 
mée  proche  du  goUe  de  Menas  (35) ,  perauadé  autant  que  jamais  de  ladoo- 
n'ouMÛvotit  point  U  ooutume  de  la  trine  d'Epicore ,  a  pu  néanmoins  te- 
llttancuer.  Cassius  comme  le  plus  âgé  nir  tous  les  discours  que  rhistonen 
portala  parole ,  et  s'en  acquitta  si  rapporte.  Il  savait  aue  de  pareiUes 
bien  que  tous  les  soldats  s'écrièrent,  expressions  seraient  fort  goûtées  deft 
mvmhons  ,  meime-woo*  oU  U  vous  soldets.  Il  y  trouvait  un  grand  motif 
eleira.  Ravi  de  cette  «damation ,  il  d'espérance.  U  devait  donc  le  taire 
recommença  à  les  haranguer ,  et  dé-  valoir.  Un  habile  général  accommo- 
butapar  ce^ouhait  :  Fassent  les  Dieux  de  son  langage  dans  de  telles  rencon- 
qui  ont  soin  des  guerres  entreprises  très,  non  pas  à  ses  opinions  philoso* 
justement,  que  tous  receviez  la  ré-  phiques,  mais  ans  pr^ugés  de  son 
esmponse  de  votjre  fidélité  (36)  !  11  armée. 

Isar  représenta  ensuite  le  bon  état  où       (Jj^nJS  LONGINUS  (CaiUS), 
leurs  généraux  avaient  mis  les  choses       v.iMW/*'»         Y/  1^ 
«Ion  L  mesures  les  plus  prudentes*  grand  JUTOCOIlSulte  SOUS  Ic  rè- 
qoerart  militaiie pouvait  suggérer:  gae  de  Héron.  Quelcnies  cnti- 
Voilà,  ooBtînoa-t-u,  les  précautions       g.  prétendent  que  Pomponius 
que  la  prévoyance  humaine  a  pu  mé-  ^  .  f    Confondu  avec  tudu» 
nager,  le  reste  dépend  de  votre  valeur,,  ^a;  *«  wu*uu«i* 
et  de  la    bénédiction  dirine  ^3;)  :  Catnus  longinw  qm  epousaune 
aons  TOUS  payerons  tout  w  qm  tous  fiHe  de  Germamcos  (A).  Cela  se- 
a  été  promis  :  et  comme  nous  avons        moins  digne  d'étonnemeni  y 

déjà  accoidé  des  récompenses  à  votre  j  de  Conformité  quî  80 

fidélité,  nous  ne  manquerons  pas  "  i  " 

avec  Tassisiance  des  dieux  (38)  de  trouve  dans  les  auteurs  contcm- 

teostéoompenserdignemeutdu  grand  porains  ,  toudiant  la  ]^me  que 

onvrage  de  la  victoire.  Un  homme  Jj^^u  inflîsea  à  notre  juriscon- 

qoi  parle  de  la  sorte  n  aUndonni  l-  ,       .g.    ^      UUS  dîscnt  qu'il 

Il  pas  les  principes  de  la  secte  d  Epi-  *^                   ,^  ^ 

cure?  Ne  faut  il  pas  dire  que  CMsius,  Feula ,  les.  autres  quil  le  lit 
à  la  voe  de  cette  journée  décisive  d'oô  mourir.  Les  commentateurs  ont 
dépMdtit  toute  se  fortune ,  recourut        né^îgéd'éclaircir  cesbrouiK 

05)  En  TUrac..  ^^^^  (Q.  Cèux  qui  Toulent  que 

(96)  eto)     Smh^st^v         é^  le  gendre  de  Gennanicns  ait  ete 

iTM-ei  TNc  ntiç^i  ^«Cf  ^  9vt^*nmn'H  jurisconsulte  (6)  n'ont  pas  raison 

x*i  -f'.^'jjuUç  À//ïitoi»Tc.  DU  quibni  justa  ,tvn    ^      semblo.  L'ooiission 

h'-lla  tur/r  twU  pro  hdc  fide  vobis  ,  commiUio-    \*^J  > 

nnjaxint  hêni.Aw***-*  ^  •  ^  un  mot  o  causo  UD  grand  men« 
^(tf  X  ^  >  '  .^.7c  ^.ixo^o.  songe  dans  ÏTÛstoire  de  M.  Che- 
é»*U,;a..ç  ùf^a.  iSf  ▼««u  CE).  Iln'apomt  ete  comgo 

^tSf.  neUqma  et  h  vestrd  i^irtule  H  h  Dut  pro-   doUS  FédltlOU  de  Ul  Juye  lOQO* 

m  KotT*  Vf «/«l  ei»..  DU» r^oUmibus-      ( J)  Df  Origme  Jura ,  kg,^^  S""- 
Ib^caL  (6)  GlsBdorp.OnoBiMt.,/MV 
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S(Ay  Quelques  critiques  prétendent  comment  a-t-il  ignoré  une  chose  bien 

9  PoînuoniÊU  Va  C9njbndu  «mm....  aulraÉMot  glorieuse  que  le  oonsulst, 

ictiu  Coêsius  LonginuM ,  çendn  de  oommeni ,  dis-je ,  nV>t-ii  point  si 

Germanicus.]  Je  n  entrerai  en  dis-  que  ce  même  Cassius  eut  1  bonneur 

pute,  ni  pour  lui,  ni  contre  lui.  On  deux  ans  après  d'épouser  la  petite- 

prétend  que  de  deux  pernonnes  il  n'en  fille  de  Tibère  ?  On  ne  <:oinprend  riea 

a  fait  qu'une,  ayant  confondu  Locios  à  cela  ,  qu'il  se  sotfc  trompé  en  doo- 

GftssiiM  lÂngiuus ,  et  Caïus  Cassius  naut  à  Cfaïus  Cassius  le  consulat  àt 

Longintis  ;  dont  celui-là  fut  consul  Lucius  Cassius  ,  et  qu'après  cela  il  ne 

l'an  àf.  home  ^83,  et  puis  marié  avec  lui  ait  point  aussi  donné  la  feminads 

PrusiUe  fille  de  Germanicus  Tan  ^85,  Lucius  Cassius. 


emperei 

bannissement  sous  Néron.  Lipse,  qui  Lougîous ,  personnage  consulaire.  Je 

après  Glaudorp  a  fait  un  procès  sur  réponds  que  Suétone  dit  seulement, 

cela  a  Pooipomus ,  est  eriUqtié  à  son  que  Caligula  ôta  sa  sœur  DrusiUe  â 

tour  par  le  président  Bertrand  et  par  Cassius  son  man,  personnace  ceMS- 
Ouil  aume  Grotius,  On  pourra  éxami-  laire.  Or,  ces  deux  choses  sont  fort 
ner  1  affaire  dans  quelque  autre  ooca-  différentes.  Il  se  passa  cinq  ans  demiis 

,  le  mariage  de  Drusille  jusqu'à  iW 

Pn^entementy  je  me  contente  d'ob-  pire  de  Caligula.  Pendant  cet  inler 

server  que ,  s'il  est  vrai ,  comme  lip-  valle ,  L.  Cassius  a  pu  «Toir  le  consu- 

ft  le  prétend  (  i  )  ,  que  celui  qui  lat  par  substitution ,  et  ainsi  l'époos 

fut  marié  à  Drusille,  l'an  de  Rome  de  Drusille  a  pu  être  conaolaire  lors- 

785  ,  avait  été  consul  Pan  783  ,  il  est  qu'on  lui  ôta  sa  femme  ,  sans  TaToir 

étrange  que  Tacite  n'en  dise  mot ,  été  quand  il  Tépousa.  Voilà  les  para- 

quand  à  roccasion  de  oe  mbriage  il  logismes  è  quoi  Ton  a'ezpose  ,  qaaod 

nous  dit  qui  était  ce  Cassius  Longi-  on  ne  pèse  pas  avec  une  etàctitoât 

nus  ,  que  Tibère  avait  choisi  pour  l*é-  Cassienne  toutes  les  circonstances  àn 

poux  de  sa  petite-fille  d'adoption ,  et  passages  que  l'on  veut  citer.  Suétone 

qu'il  entre  assea  dans  le  détail ,  pour  dit  ;  Lucio  Cassio  Longino  consulari 

nous  apprendva  qne  la  famille  de  cet  coUoeatam  (  Drusillam  fa^ujrù  (  Ca- 

liotnme  était  plébéienne  à  la  vérité,  ligula  )  (3).  Lipse,  sans  pariur  «Ida 

mais  ancienne  et  honorée  des  charges  Caligula ,  ni  de  Vahduxit ,  se  contente 

de  la  république;  et  que  ce  Cassius  de  faire  dire  à  Suétone,  DrusUUm 

avait  été  élevé  sous  la  sévère  disci-  collocatam  L,  Cassio  Txyngino  consw 

pline  de  son  père,  et  se  rendait  plus  lari,  paroles  qui  étant  ainsi  propo- 

reoommandable  par  la  docilité  ,  que  sées  d'une  façon  vague ,  et/coMe 

par  la  grandeur  de  son  esprit  (a).  T  une  preuve  du  sentiment  pirilill(lifil 

a-t-il  affectation  de  brièveté  ,  pour  si  de  Lipse,  n^ont  point  de  sens  plus  et 

excessive  qu'elle  soit,  qui  en  sembla-  turel  que  celui-ci  :  Drusille  fut  ma- 

Ble  occasion  puisse  permettre  de  n'a-  riée  a  L,  Cassius  Longinus  ,  cornue 

joater  pas ,  lorsqu'on  le  sait ,  qa'nn  laire.  M.  DesCartes  a  fort  bieB  ditqus 

hoiteme  avait  été  consul ,  et  comment  la  source  la  plus  féconde  de  nos  er* 

il  s'était  acquitté  de  cette  charge  ?  Il  reurs  dans  les  matières  philosophi- 

iaut  donc  ,  ou  que  ce  Cassius  n'ait  pas  ques  ,  est  que  nous  enfermons  plus  de 

été  consul  en  ^83  ,  ou ,  ce  qui  est  peu  choses  dans  nos  j^ugemens  1  que  dos 

apparent ,  quM  l'ait  été  sans  qne  Ta-  idées  distinctes  ne  nous  en  pr^ntmit 

cite  en  ait  eu  nulle  oomiaissanee.  D'an^  On  peut  dire  aussi  que  rien  ne  répand 

tre  côte',  si  Pomponius  a  cru  que  son  plus  de  faussetés  dans  les  écrits  de  cri- 

Cassius  Longinus  a  été  consul  l'an  783,  tique,  que  la  licence  qu'on  se  donne 

d'étendre  plus  qu'il  ne  faut  les  autori- 

(0  Upthw ,  ia  Taeit.,  Aaul.  ,tib.ri,€ap,  ^  «ur  lesquelles  o«  se  veut  fonder. 

(fi)  il  f  a  peu*  de  eonformUé*»* 

É;-ii^^'''"/  ''  '^««^      auteurs. .  .  touchant  la peùm 

ekuclu.JacilUale  smpiu, ,  guhminduuHdcorn.  î"**  mfligea  a  ItOtn  JuifiCOar 

«fnrfa^amr.  Taeiliu,  Aimai.  ,  Uè,  VI  ^  cap, 

(1)  SatU,  M  CaUg. ,  eap,  XXIV, 
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suite-  3  l^'t-'clal  ,  dans  lequel   notre  disent  avec  une  semblable  clarté'  que 
Caïus   Cassius  Longinus  a  ▼ëcu,  ne  Néron  le  fit  naourir.  Sue'tone  ayant  dit 
semble  pas  poavoir  permettre  au*oii  que  Nëron  disait  taer  poar  la  motn- 
ait  rapporté  en  deux  maniéret  fifec-  dre  chose  qui  bon  loi  aemblait,  sans 
tement  oppose'es  le  traitement  ^ue  Në-   garder  pins  ni  mesure,  ni  distinction, 
!  on  lui  fit.  Les  nns  disent  qu'il  le  fit   ajoute  à  Tégard  de  quatre  personnes 
laourir  ,  et  les  autres  qu^il  Vexila  en   le  crime  dont  ils  furent  accuses  (7). 
Sardfiiene.  Ce  sont  deus  sentinena  Le  jorisconsalte  Casrius  Longinus , 
coatradictoires;  c^est  dire  que  Nâron  Tun  de  ces  quatre,  fut  accusé,  dit-il, 
le  fit  mourir,  et  qu'il  ne  le  fit  pas   d'avoir  laissé  dans  Tarbre  géne'alogi- 
uiourir.  Comment  se  peut  -  il  faire  que  de  sa  famille  le  portrait  de  Cas- 
qu'on  débite  sur  cela  le  oui  et  le  non,  sius  ,  Fun  des  assassins  de  César, 
•eiIfTertu  de  ce  cpi'en  imtdtt  les  an^  qîtodinveteregeniUàtemmateC.  Cas- 
tèurs  à  peu  prés  eontempovahis  ?  Il  ne  *u percussojis  Cœgariê  imagines  reti» 
seirnit  .pas  moins  étonnant  que  Ton    /tiimef.  Voilà  justement  l'un  des  chefs 
conaoïençât  déjà  de  dire  que  Bame-  d'accusation   proposés   selon  Tacite 
veit  ii'e  fut  condamné  qu'au  bannisse-  contre  ce  grand  homme.  ObjecUwit 
inent,  et  que  M.  Fouquet  fut  puni  du   dwaje  (Hero)  aubd  inter  imagints 
dernier  supplice.  Mais  qu'il  y  ait  ici  majorum-eUam  Ù,  Catsii  effigiemvo-' 
liâ^Wétrn  surpris ,  ou  non ,  ee  cfn'il  y  luisset ,  ita  inseriptam ,  Duci  pAKTraïf 
a  iâe  certain,  c'est  d'un  côté,  que  nlu-  (8).  Cela  montre  que  ces  deux  histo- 
sieurs  personnes  habiles,  se  fondant  riens  parlent  du  même  Cassius;  et 
sarj'autorité  de  Suétone  et  sur  celle  néanmoins  ils  disent  fort  nettement, 
Iténnl,  aontiennent que V^ron fil  l'un  qu'il  ne  fut  que  banni»  rentre 
nrCaîns  Cassius;  et  de  l'autre,  qu'il  fut  mis  â  mort;  car  il  faudrait 
que  plusieurs  savans  ,  fondés  sur  Tau-   que  Suétone  eût  rêvé  ,  s'il  eût  parlé 
torité  de  Tacite,  et  sur  celle  de  Pom-   comme  il  a  fait,  sans  vouloir  nous 
poniuSy  assurent  de  la  manière  du  dice  précisément  que  Néron  fit  tuer  ce 
fliiptide  la  pins  expresse ,  qa'il  ne  fil  ianscmisnlte.  fôw  Jnvënal  (9) ,  je  ne 
qn^fenToyeren  exil.  '   le  trouve  pa«r  ni<mis  positif.  Ce  D*est 

Écoutons  premièrement  «es  der-  pas  qu'un  bannissement  en  Sardaign^, 
niers  ténnoins.  Tuncconsulto  senatds,  île  qui  passait  pour  un  pays  perdu  et 
dit  Tacite  (,^)  y  Cassio  et  Silano  lusi-  très-mal  sain,  n'ait  pu  lui  paraître 
LIA  decemuntur. .  .  déport atusqoe  im  ™*  assea  grai^  mal,  pour  dure  que 
ntraïuiM  SAienuAii  Cassius  ,  et  senatàs  Cassius  Longinus ,  a  qui  ses  grandes 
^  pjpectabant  (5).  On  le  laisse  là,  richesses  auraient  attiré  un  tel  exil, 
sans  nous  dire  nulle  part  ce  qu'il  de-  serait  un  exemple  des  malheurs  à  quoi 
vint  ;  mais  nous  savons  d'alleurs  ,  les  riches  sont  exposés ,  et  non  pas  les 
qu'ajant  été  rétabli  par  Vespasien ,  il  pauvres ,  ce  qui  est  le  Heu  commun 
ilÉpÉrol  en  paix.  Piurimum  in  eitfi-  qu'il  traite  en  cet  endroit-là;  lifab 
li^patttffonMtâ  habuitf  eà  usquedo-  enfin,  il  s'était  déterminé  peu  anpaiu-' 
mec  eum  C«iar  civitate  pelleret  ;  vaut  à  l'espèce  de  malheur  qu'il  voo- 
PCLsus  AB  Eo  m  Sardiniam,  revocatus  a  lait  imputer  à  l'opulence  :  il  avait  dit 
Fespasiano  diem  suum  obiit  (6).  que  les  trésors  aoennittlM  excessive- 
Toyona  si  Suétone  et  Juvénal  nons  ment  avaient  étranglé  plusieurs  per- 
sonnes. 


(4)  Taeit. ,  Annal.  ,  lib.  XVI ,  cap.  IX. 

(5)  Ces  demiins paroles ,  qui  avaient  sen^U  STsÂacvtAT. 
k  ïâfttm  une  btessmr*  incurable  ,  ont  /f/  ingé- 

nieusement  eorrii^'p'pr  par  le  président  hertrtLnd,  Il  faut  donc  qilO  IpS   deuX  CXemoleS 

çtpoi-  Guillaume  GroUu»,  presque  sur  la  même  ^^^^^  j^,^^  aussitôt  ,  sa Voir  Loo- 

idee.  Le  premier  Ut  nec  Seoêits  ]us  exinectaht-  ^.       .   ^  •    *  ^   \  i 

uir,i«#ecoful,fleeS«nâtAsîiufusupecub«tur.  gm  et  beucque,  soient  des  exemples 

tm  e»nf*eture  cl«  IficoUt  Heimîns  ,  qui  a  paru  à  qc  mort  S 

M.  Ri|c\  ,   AniraacH-.  ad  Tacit. ,  pa^.  a8i  ,  la 

plus  probable  de  toutes  ,  est  qu'il  jaul  lire  et  se-  Ttmporibus  diris  igilur,  justtujue  Neronit , 

sectus  (MUS  respecubatar.  Mais  OomNicoIm  Anto>  Zoiif  initm  et  oimgmù*  Smutm prmdMlii  k»f 

nio, de  Jaribiu  exnlum,  lib.  I,  pag.  73  ^prétend  ^oe 
^it'i/ Jaul  tire ,  ut  «caes  tatîo»  «•pccUbatar  ,  oh 

«Icspccubatnr.  (7)  Su^ toniu* ,  m  Nerone,  «m.  XXX Vif, 

(6)  PonpnitM,  m  LU  6»  Orisine  Jub,  (8)  Tacit. ,  Annal.,  Ub.  XFT,  cap.  fil. 
$  uU.  (9)  Jttven.,  lal.  X,  9$.  ta  ,  eu:. 
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Cloiuit^  M  ê$r«gùu  LmUrtutorum  obiuUi 

ÊfdtM 

Tota  eohort  

Tacite  marque  aussi  que  les  richesses 
(le  Cassius  furent  Tune  des  Jeux  cau- 
ses de  la  persécution  qu'il  souflrit  , 
d*oùil  parattquelui  et  Juvénal  enten- 
dent la  même  personne.  NuUo  cn- 
inine  ,  dit-il  au  chapitre  VU  du  XV1*=. 
livre  des  Annales ,  nisi  quod  Caasius 
opiBUs  v^etustu  et  groi'UaU  morum. .  .  . 
prtrcctlebat.  L'autre  cause  de  cette 
persécution  fut  la  gravité  de  Cassius, 
celle  vertu  de  sévérité  héréditaire 
dans  la  famille  ,  dont  il  avait  donné 
tant  d'exemples  ,  soit  en  maintenant 
la  discipline  militaire  en  Syrie ,  au 
milieu  même  de  la  paix  (lo),  soit  en 
opinant  qu'il  fallait  maintenir  la  loi 
qui  soumettait  ù  la  mort  tous  les  es- 
claves d'un  homme  y  lorsqu^un  d^eux 
avait  tué  son  matire  (ii)- 

fC)...  Les  commentateurs  ont  fort 
négligé  d' éciaircir  ces  btvuilleries.  ]  Il 
n'est  pas  aisé  de  comprendre  pour- 
uoi  ils  ne  so  sont  pas  donné  la  peine 
'anprofondir,  ou  la  faute  de  lacite 
et  de  Pomponius  ,  ou  celle  de  Juvénal 
et  de  Suétone.  Ceux  de  Juvénal  (la) 
et  de  Suétone  (i3)  content  que  Néron 
iU  mourir  Cassius  Longinus  ,  et  ne  di- 
sent rien  du  sentiment  de  Tacite  fort 
opposé  à  cela.  Ceux  de  Tacite  (14)  ne 
font  pas  plus  de  mention  du  senti- 
ment de  ces  deux  autres  ,  et  parlent 
uniquement  de  l'exil.  Autant  en  font 
les  auteurs  des  vies  des  anciens  juris- 
consultes (i5).  Il  y  a  même  des  écri- 
vains qui  nous  citent  Suétone ,  quant 
à  la  remarque  qu'il  a  faite  que  Cassius 
était  aveugle  (16)  j  mais  ils  ne  font 

f)oint  semblant  d'avoir  lu  fort  près  de 
à  que  Néron  le  fît  mourir. 

(D)  Ceux  qui  veulent  que  le  gendre 
de  Germanicus  ait  été  jurisconsulte 
n'ont  Das  raison.]  S'il  l'avait  été ,  Ta- 
cite  n  eût  pas  oublié  d'en  toucher  un 
mot ,  lorsquHl  parla  de  ses  bonnes 

(10)  Tacit.,  Annal.,  lib.  XII ,  cap.  XII. 

(11)  Idem,  Annal.,  lib.  XIV,  cap.  XIAÎI. 
Vuyet.  atusi  le  chapitre  XLVIII  du  XII I". 
lii-re  ,  plui  le  \Ll . 

(in)  Britaonicas.  Autumnui,  Farnabius,  Pra- 
tcu$ ,  etc.  On  ne  prr'lend  pas  affirmer  ceci  absO' 
iumenl  de  tous.  Le  même  se  doit  entendre  pour 
«e  qui  suit. 

(>3j  Suetonias  Varioram  ,  Gitevji,  Pitifci. 
Cb.  Ëtienne  ei  Lloyd  font  le  même. 

(i4)  Lip»e,  Hyckius. 

^i5l  Bertrand  ,  Cuil.  Grotius. 

(iC)  Claodorp.  ,  pag.  2o5.  Bertrati<1 ,  pa^. 
•74' 


qualités  ,  à  Toccasion  de  son  mariage 
avec  la  petile-fîlle  de  Tibère.  Suelonc, 
qui  a  fait  mention  de  lui  en  nous  ap. 
prenant  que  Caligula  lui  ôla  sa  femme 
et  puis  la  vie  (17),  l'aurait  sans  doute 
qualifié  jurisconsulte  ,  s'il  eût  élc  , 
coname  le  prétend  Glandorp  (18}  »  ce 
urisconsulte  célèbre  qui  succéda  dans 
a  profession  du  droit  à  Masurius  Sa- 
binus ,  et  dont  la  mère  ,  fille  de  Tu 
beron  ,  était  petite-fille  de  Sulpitiua, 
l'oracle  de  la  jurisprudence.  Suétooe 
n'a  pas  manqué  de  qualifier  juriscon- 
sulte C.  Cassius  Longinus  ,  qui  Pétait 
efl'ectivement(i9)  :  pourquoi  n'aarmit- 
il  pas  eu  la  même  exactitude  envers 
L.  Cassius  Longinus?  Tacite  n'a  pas 
oublié  la  jurisprudence  de  Caïus  Cas- 
sius. Ed  tempestate  Cassius  cœteros 
prœeminebat  peritid  le^um  (ao). 

M.  Uofman  a  multiplié  ici  d'une  au- 
tre manière  les  jurisconsultes.  11  en 
fait  un  de  celui  nui  fut  mis  à  mort 
par  Néron  ,  selon  Suétone ,  et  tm  au- 
tre de  celui  qui  fut  seulement  cssÊé  en 
Sardaigne  par  le  même  Néroa  ,  selon 
Tacite. 

L  omission  d'un  mot  a  citusé 
"'ï  grand  mensonge  dans  l'histoire  de 
M.  Chet^reau.]  C'est  une  faute,  qui 
apparemment  vient  de  l'imprimeor. 
Il  y  a  dans  le  chapitre  IX  du  11I<^.  fivre 
de  son  histoire  du  monde ,  que  Néron 
Jit   motirir  Cassius   Loncin  ,  pour 
auoir  fait  mettre  toarmi  les  portraits 
de  ses  ancêtres  celui  de  Jules  César. 
L'imprimeur  sauta  du  meurtrier  ;  le 
correcteur  ne  se  souvenant  pas  de 
l'histoire  ,  et  trouvant  malgré  le  saut 
une  cause  de  faire  mourir  les  gens  as- 
sez plausible  pour  Néron  ,  laissa  la 
chose  comme  il  la  trouva  ,  et  on  n'a 
point  cru  en  Hollande  qu'il  fallût  la 
rectlHer.  Cette  conjecture  est  fort  vrai- 
semblable ,  et  plût  à  Dieu  que  la  faute 
qu'on  vient  de  marquer  fût  la  seule 
(|ue  de  tels  sauls  des  copistes  et  des 
imprimeurs  eussent  fait  glisser  dans 
les  livres  ! 

Depuis  la  première  impression  de 
ce  Dictionnaire  ,  on  a  donné  (ai)  une 
édition  de  l'ouvrage  de  M.  Chevreau, 
selon  les  changemens  qu'il  avait  faits 

£^7/^"'*°°  '        CaliguU  ,  cap,  XXIV, 

(18)  OnomaaI. ,  pag.  %o\. 

(19)  Sueloo.  ,in  Néron.,  cap.  XXXV//. 
(3o)  TaciL,  Annal.,  lib.  XI J,  cap,  XI I. 
ht)  A  fa  ffnr^  ,  |fHj8. 
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presque  ii  tuute:,  les  pages  àes  éàiûouB  uetuttissimum ,  un  auteur  qui  ne  Và^ 

précédentes  (32).  Je  n^i  point  troQvë  vait  précédé  que  de  70  ans,  "vu  les 

dé  chaDgement  dans  le  passage  qui  penonnes  auiquelles  il  avait  dédié  ses 

concerne  notre  Cassius  ;  ainsi ,  je  n'ose  livres;  ils  ont  donc  changé  uetustissi* 

plus  croire  que  les  iniprimeui»  aient  mum,  en  ferisiimum  (3),  Lsi  vérité' 

]ait  la /aute.  eât  que  Cassius  Uemina  vivait  au  temps 

(„)  Préface  du  librain,.  célébm  Us  MOZ  ^iÙreS  pOUT 

\r>  1  ccTTTc  TTT7x/rTW  A  /T         N  quatrième  fois ,  1  au  6o8  OU  l'an  607 

CASSlUb  HJbMIiNA  (Lucius)  ,  de  Kome.  Quant  au  Cassius  de  Priscieo, 

historien  romain,  vivait  au  com-  c^est  Cassius  Sévérus  Toraleur,  si  nous 

menceraent  du  VU*,  siècle  de  en  croyons  Vossius  (4)  et  le  père  Uar- 

Rome.  Il  coïtiposa  des  annales  **JÏ?  ^       ...  ^^r^^  n 

Y  (B; ...  et  *  ont  confondu  a^'ec  Cas~ 

en  quatre  livres.  Par  les  choses  5,,^^  Seûenis.  ]  Vossius  ne  s'éloignt: 

qu'on  en  trouve  citées  (fl)  ,  on  point  de  la  vralsomblance ,  lorsqu'il 


peut  iuffer  qu'il  remontait  lUS-  impute  cette  erreur  a  quelque  copiste 

r^r-An^A'J^^ry*  dc  TerluUicn  (6).  Il  vaut  nueus  taiM 

ques  aux  temps  qui  précédèrent  ^^^^^     user  ainsi,  que  de  s'en  prcn- 

Romulus,  et  qu  li  continuait  par  j,  e  à  Tertullien  lui-œéme.  Quoi  qu'il 
les  rois  de  Rome  jusque?  à  son  en  soit,  nous  voyons  Cassius  Sévérus 
temps.  Il  décrivait  la  seconde  cité  dans  rApologeùque  de  Tertullien, 

^  '      j    „  ^  CornéhiM  Repos  :  et  csela.  poor 

guerre  punique  dans  son  dernier  justifier  «ne  cwTdontiJ  est  certain 
hvre   {O).    Ceux  qui  1  ont  tait  que  Cassius  Hemina  traitait,  au  lieu 
vivre  sous  Auguste  se  sont  fort  ^u'il  n'est  pas  trop  certain  que  l'autre 
trompés  (A)  ,  et  Vont  confondu  Cassius  ait  fait  aucune  histoire  pro- 
.  i^À         /V\  11  ,r  o  premenl  dite.  VoMiai  croit  donc  que 
avec  Cassius  Sevcrus  (B).  H  y  a  Tertullien  n'avait  ciM  que CaMioi.  e» 
dans  le  Diclionuaire  de  Charles  sous-entendant //emma,  mais que«yrf- 
[  Étienne    une   bévue   pitoyable  i^eTajs  s'est  enfin  glissé  dans  le  texte, 
[  UMcbant  Cassius  Hemina  (CJ,        comme  une  gkse  d'un  copiste  mal 
;  ^  appns.  H  confiraie  sa  ooinectDK  par 

i    i^ljifrè^  VosiiiM,  de  Hitt.  Ut, ,  ptif,  «7,  ex  1 1 e  remarque;  c*est  que  Minuti us  Fé- 
no.  iix  et  Lactancc,  répétant  l'objection  de 

(^y  Bellum  Punicnm  posteiior.  Priwiaoas,  Tertullien  ,  citent  Cassius  sans  ajouter 
JA,  VU,  apud  VoMinm ,  de  Hist.  lat.,  p^.  Sévérus.  Il  est  vrai  qu  ils  le  rauactit 
27.  Les  noms  en  ort^aunt  autrtfois  du gmn  ap^Coniélius  Képos;  maitU  a'enfaut 
corani».  Yossiiu»  wuL  inférer  qu'ils  ont  prétendu  que  son 

tâyCtox  qui  font  fait  vivre  sous  histoire  est  postérieure  à  celle  de  Cor- 
Aueuste  se  sont  fort  trompés  AVo^-  nélius  Népos  :  autrement,  il  en  fau- 
sin»  a  découvert  la  cause  de  leur  er-  drait  aussi  conclure  que  Lactance  a 
reur.  Priscien ,  dit-il  (1) ,  cite  une  fois  prëteoda  que  Varnm  wait  «ous  Ti- 
Catthu  ad  Mœeenatem ,  et  une  autre  bére  ;  car  il  range  Varron  après  Cat- 
fd»Ca**MW  ad  TVfccnww  ;M-dessus,  s^us  »  Latini  Aepos  ,  et  Cassius  ,  et 
nn  t prétendu  que  cela  se  rapportait  A  ^orro  (7).  On  a  fait  voir  à  ceux  qui 
Cmsius  Hemina.  L'on  a  vu  d'abord  Pot  tant  crie  contre  ce  que  Calvin 
Simler  soutenir  dans  son  Épitome  de  àit  un  pea  après  avoir  parle 

bBibBotbéque  de  Gesner,  que  Cassius  o^Anus,  surrexit  postea  SabelUus, 
Hemina  avait  dédié  son  histoire  et  ses  q"e  des  gens  fort  verses  dans  1  histoire 
annales  à  Mécénas  et  à  Tiht^re.  En-  eccléiiastique,  et  dans  la  chronologie, 

suite,  la  Popelinière a  soutenu  la  même  Cassius  Heminn  vtutstùsimus  mmeim-Jn^ 

«loae  (!2).Guillandin  et  Dalechampont  nalium.  Pliaiui,  Ub.  XIII ^  cap.  XIII, 
,     psssé  plus  outre  ;  ils  n'ont  pas  trouvé        Vomîm^  êm  PiM.  u%. ,  p»g.  «7. 

^pM  nine  dût  appeler  treikancien  ,      =;i  fri!ncîicennctoritmPHnii;o;/«7f>f(p//f.r 

une  Jaum  tians  [article  de  CaKstut  Heniinn  ; 
(1)  Tottl» .  ae  Hifleiie.  Ut. ,  pag.  17.  î'f  '»     .««^«^ commenc^^nenl  4*  rempif»  4m 


7'ihère  h  Fan  de  Rome  780. 

Usures  d'kistoin,  qu'a  cnvoraÀ  l'empereur  Ti-      i^')  VoMiu»  ,  de  Hi.i.  Ui. ,  raf{.  no. 
^^re  «l^ii  MMmM.  La  Popeliaière,  UUl  de*      (:)  Lactwi.  »  Divium  IbmU.  t».  / , 
ttiktoicc*,  ptff .  3i8.     ,  Xill, 
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4Nit  quelquefois  placé  les  he'rësiarques  ment  par  6011  huineiur  StttÛîmt, 

î  devant  demère,  lorsqu'il  ne  s'a-  „,  •  i,„-  .__4}  « 


tiens 


.  ,  .  ,     .  qui  enfin  lui  àttifa  on  arrêt  de 

EAsait  pas  précisément  de  marquer  /      •  ^         .  ^  « 

tempi  où  VhAcan  avait  vécu  (tf).  l«mu«em«nt ,  avec  de  gruidtt 

(C)  //  X         I»  Dictionnaire  de  iluaère»  «u  ne  finirent  qu'arec 

Charles  É tienne  une  béi^ue  pitoyable  sa  vie  (o).  M.  Moréri  Ta  COB- 

touchant  Cassius  Memina.  ]  On  y  voit  fou^u  ^jp^  CaSMTO  SBT^ 

un  Cassius   nernina  chirurgien  de 


>utique  dans  la  pWoe  Acilia. 

C'est  sur  la  foi  de  Pline    au  chapi-  ^  ftjt            beadCOap  de  finlB 

lil du  H^^^^^^  (B).  o«t«.odles  oui  ^nt  Temm 

déniée.  Mais  on  me  tronte  rien  à»  d'un  antre  cAtew  On  les  Tenaci- 

semblaUe,  ni  dans  les  endroits  cità,  deMOOS,  afec  la  béme  d^  M- 

ni  dans  aucun  autre  endroit  de  Pline.  apologiste  du  Cafdilial  Ma- 

Tout  ce  qu*il  a  dit  qui  puisse  avoir  •     4^»          •  • 

rapport  èt  cela  se  trouve  au  chapitre  \^)'  V0I8HI§  aiUSI  a  CWI- 

premierduXXlXMîTntCatsîttfjffe-  ^Midarorateor  avecle]ioëte(D), 

minas  àii'iifjiMiteur  des  plus  anciens,  et  en  a  M  censuré  prir  des  re- 

assure  que  le  premier  médecin  qui 


ciUnt  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  une  en  deux  (£).  Il  n'est  teint  «d» 
i^ue  qu'on  lui  acjieia  aux  frais  ^  .p.  ^ 

du  public  a  la  place  yicuia.  Lté  lecieuT       »«  i.»  -    •!  _i 

voit  assez  de  lui-même  Ténorme  dif-  g®'  !•  Wt  iHeU  SU;  mais  il  lé- 

férence  qui  se  trouve  entre  ce  que  Ton  ftite  1  erreur  par  de  maUYàisef 

&it  dire  â  Pline,  et  ce  qu'il  dit  en  raisons  (G).  On  peut  former  des 

effet  i  et  combien  il  est  étrange  aue  ni  difficultis  SUr  Te  temps  auquel 

t  ridenc  Morel  ,  professeur  royal  3 

M.Lloyd,niM.Hofman,n'aientpas  CaSSlUS  fttt  puni  de  ses  SâtUtS 

recliae  cette  bévue  de  Charles  Etienne.  (H)  ;  car  les  auteurs  ne  s'accor- 

£Uf  est  toute  entière  dans  Tédition  dent  pas  à  Tégard  des  lois  qu'Au- 
de i6ao   et  dans  celle  de  i66a,  M.  y^^^  j-j^,. 

Lloyd  n  a  fait  (lu  y  changer  les  chiffres  P      «m  .  *  , 
de  lacitationde  Pline,  sans  les  rendre  Wutarque  ne  consulta  pas 

meilleurs  :  il  les  réduit  à  ces  deux-  bien  la  chronologie  ,  en  parlant 

ci,  7  :  35.  M.HofÎDMn  a  oopirf  lettre  de  notre  Cassius  L'humeur 

pour  lettre  M.  Lloyd.  Immé^atement  satirique  du  personnage  le  porta 

après,  ils  nous  donnent  en  bon  état ,  ,  *        .    ^  * 

surles  remarques  de  Vossius,  Tarticle  *  S  ériger  en  accusateur,  sau. 

de  Cassius  Hemina  rannaliste,  le  seul  que  le  mauvais  succès  de  ses  cau- 

dont Os  dçTaicnt  palier «ezlerminnit  ses  le  rebutât  (K).  La  mauière 

cliini4riqiie  de  ce  nom.  j^j^j  ^  tourmenta  le  déclama- 


(8)Fiy«  iTEpwioU  «poioReiict  J.  SarnTii,  teur  Cestîus  (^) ,  qui  avait  fait 

impresaa  Rurdîealae ,  iQSn ,  ou  l'on  cil£  ces  va-  >  «    >>        •  i     />•  ' 

rotes  de  i^icoias  Fignitr,  «pod  Aicsaadham         réponse  a  1  oraison  de  Lice- 

^^nyei^u  hhSjnoSuM.KWBUMjf^ttm^  ron  pro  Milone  y  suffit  k  moû"  i 

tbolicis  rpiscop»  uer  quos  rartui  Ii«re«ii  atraqne  »•!  i»      •  i_  • 

Arii  et  Sabeliii  damnau  fuit  ;  et  ctUei-ei  dt  trCr  OU  il  nC  lUt  lamaiS   Un  Chl- 

caneur  ni  un  querelleur  plus  ou- 


Carmnxa  ,  damnavit  ilHK  CalîsMMI,  ArfaM, 
Pbodaum  etSabcUtMD. 


CASSIUS  SÉYÉRUS  (Tmrs)  ,      {a)rofssiarsmar^tie{G),  • 

orateur  célèbre  du  temps  d'Au-  l'article  cnnna  { cet  «rUci« 
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trë  que  lai.  Et  c^éit  Une  dune  rintenrompre  ;  ils  savaient  bien 
bien  singub'ère  qu'il  ne  plaida  qu'en  le  piquant  on  donnait  de 
jamais  pour  la  aUeme  â»  ao^  nouvelles  forces  à  son  éloquence, 
cusës  (c) ,  honnis  quand  il  fut  et  qu'il  lui  ëtait  avantageux  d*é- 
con  t  rai  nt  de  plaider  lui-ntéme  sa  tre  mis  hors  du  fil  de  son  dis- 
cause en  pareil  état.  M.  Hofman  cours.   Les  cas  imprévus  lui 
s'est  trompé  en  certaines  choses  étaient  plus  favorables  que  Té- 
(L).  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  tude  du  cabinei  (e).  Cependant 
patrie  de  Cassius  Sévérus  (M),  jamais  homme  ne  se  prépara 
Nous  verrons  dans  les  remarques  avec  plus  de  soin  que  lui.  Ses 
les  méprises  de  Pierre  Crini  tus  (N).  harangues  étaient  extrêmement 
Il  est  juste  que  je  fasse  aussi  travaillées  ;  il  ne  souffrait  point 
connaître  par  son  bel  endroit  ^ue  rien  y  fût  négligé  :  elles 
notre  Cassius  Sévérus.  Son  élo— .  étaient  remplies  de  grandes  peu- 
quence  le  faisait  régner  sur  ses  sées ,  tout  y  portait  coup  ,  les 
auditeurs  ,  il  les  portait  oîi  il  plus  courtes  distractions  de  ses 
voulait ,  il  disposait  de  leur  co-  auditeurs  leur  faisaient  perdre 
1ère  à  sa  fantaisie.  Jls  trouvaient  une  bonne  chose  (f).  La  bonne 
tant  de  plaisir  à   Tentendre  ,  fortune  qu'il  avait  éprouvée  tant 
qu'ils  craignaient  qu'il  ne  finît,  de  fois  à  l'égard  de  ce  que  son 
Sa  voix  unissait  ensemble  deux  esprit  lui  suggérait  sur-le-champ 
perfections  qui  ne  vont  guère  de  ne  le  rendit  jamais  moins  soi- 
compagnie  :  elle  était  forte  et  gneux  de  se  préparer.  Il  ne  se 
avait  beaucoup  de  douceur  ;  et  contentait  pas  d'une  forte  médi- 
comme  il  était  d'une  taille  lua-  tation  ,  il  écrivait  moine  presque 
jestueuse,  on  pouvait  dire  que  son  tout  ce  qu'il  avait  à  dire.  Voilà 
corps  secondait  bien  son  esprit,  le  précis  du  jugement  que  Sénè- 
La  gravité  qui  lui  manquait  dans  que  a  fait  de  cet  orateur  ^g-) ,  et 
la  conduite  de  sa  vie  paraissait  qui  lui  sert  de  préface  à  la  téte 
avec  éclat  dans  ses  paroles  ;  car  d'un  récit  assez  curieux  (0).  Le 
lorsqu'il  mettait  à  part  les  raille-  jugement  de  Quintilien  ne  s'ac- 
ries  ,  son  langage  avait  tout  le  corde  pas  en  tout  avec  celui-là. 
poids  et  le  caractère  de  la  haran-  î^otez  que  notre  Cassius  ,  et  l'un 
gue  d'un  censeur         Il  avait  de  ces  hommes  dont  les  combats 
l'esprit  si  présent,  qu'il  réussis-  divertissaient  le  peuple  romain  , 
sait  beaucoup  mieux  dans  les  cho-  se  ressemblaient  si  parfaitement 
ses  qu'il  disait  sans  préparation ,  qu'on  avait  bien  de  la  peine  à 
que  dans  celles  qu'il  avait  appri-  les  discerner  Tuu  de  l'autre  (P). 

ses.  Ses  impromptu  dans  le  bar-     , ,  „  , ,  >.  ^  -_  .  . 

reau  charmaient  beaucoup  plus  ,//o /mreAaf.  Idem,  ibid. 

que  les  pensées  qu'il  y  apportait      {/)  NuUa  pan  erat  çua  non  sud  virtuU 

toutes  taites  .  ceux  qui  plaidaient  ^^^j,,^ilwte«%iiA/wttii«a.  Umi, 
contre  lui  se  gardaient  bien  de  ibid. 

«  .       -m^  i  ,.,  Or)  Idem ,  ibU*m, 

(c)  SencM •  Epiton.  DMhmàt.,  Ub.  lU  ^ 

pag.  336.    . ,    ^     .     '        ^  ,  .       (\)  M.  Moi'éri  l'a  confondu  avec 
id)  Quamdih  cUrajoo^  -J^^î^-^         iutre   Ca.s.us    surnommé  Par- 
imat.,/i«V.m  mensis.  1  Je  nai  point  trouvé  qut 

TOME  IV*  . 
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les  anciens  lui  donnent  le  nom  de      (B)  Il  a  fait  par-la  beaucoup 

Sévc'riis  :  néanmoins   le  père  Har-  de  fautes.^       Il  remarque  première- 

douin  nous  apprend  (i)  qQ*il  8*ap-  ment,  que  les  écrits  de  Cassius,  un 

pelait  Cit^ui  Stf^rus  PanmmU;  peu  trop  déêéurauimgmiT  à  ia  fiftiiiti 

et  «foeTorateur  Cassius  S^vënis ,  pour  Uon  des  personnes  de  qualité  ^  funat 

n'êîrc  pas  confondu  avec  lui ,  est  sur-  cause  qu  Auguste  voulut  auoir  ooii- 

DOmmé  Longulanus  ,  du  nom  de  Lon-  naissance  de  tous  les  ouvrages  célè- 

gula  ,  sa  patrie        Je  voudrais  qu'il  kra»  qu'on  donnait  au  public.  Ce*t 

Boat  eftt  aoané  des  preuTes  de  tout  avoir  fort  mal  eateada  ce  passage^ 

cela,  et  qu'U  nous  eût  aussi  appris  si  le  Vossius  :  Scriptii  suiâ pvQeacibu*  prê* 

pot'tr  est  surnomme  P^z/Twe/flSti  à  cause  scidisse  uirxts  fcminasque  illustres  y 

qu'il  était  natif  de  Parme.  On  en  pour-  eàque  re  occasionem  dédisse  A  ugusto, 

rait  douter  ,  en  coBsidérant  qu^Horace  ut  db  ubbllis  famosis  cogkitioklm  ses- 

rappelle  (3)  HeCratown  ,  ToscaB ,  et  oinaET  (8).  Qui  pourcût  ooirs, 

Îiue  Parme  ëtait  alors  dans  )•  Gaule  se  le  Toyait ,  qu'on  eftt  pu  trouver  U 

iisalpinej  mais  comme  elle  avait  ap-  rerapereurAuguste,  curieux  de  connat- 

nartenu  aux  Toscans,  qui  sait  si  un  tre  les ccritscélèbres  qui  st- publiaient, 

homme  natif  de  Parme  ne  pouvait  pas  et  ne       pas  voir  armé  d'une  juste 

4lre  eneore  nomené  Metruêcus  ?  Le  iiidi|iMitioB  cobIm  les  Hbdiles  iàÊf 

même  père  Uardouin  observe»  que  matoires,  et  ordoonant  anxjiq^d^en 

les  pre'cedentcs  éditions  de  Pline  raar-  rechercher  et  d'en  punir  les  auteurs? 

quairnt  Cassius  Severus ,  Longula-  Je  crois  que  M.  Morëii  se  fût  mieux 

nus ,  comme  si  c'eusseut  été  deux  au-  tiré  d'affaire ,  s'il  fût  remonté  jusqaes 

teuff)  et  qu^en  eOèk  ^Unler,  daaa  â  la  aeoroe  que YosnaaUd  indiquait, 

TAhrégé  de  la  BiUi<ltbéque  de  Gesner,  je  veux  dire  jusqu'au  preoiîer  ttm 

a  fait  (Te  Longulanus  un  auteur  à  part,  des  Annales  de  Tacite  j  car  il  y  aurait 

11  dit  aus"!!  que  nous  avons  une  ëpp-  vu  qu'Auguste  fut  le  premier,  qui  par 

gramme  de  Cassius  de  Parme  sur  Or-  la  loi  de  Majestateprit  connaissanee 

pbée,  laquelle  Fitboii  iaién  dan»  wa  dtt  Knei  mw  lee  Latia»  nommaieat 

recueil  de  petits  poé'mes  anciens ,  pu-  fianosasf  a*oè  il  eût  coiicla,  qoe  oi 

blié  à  Paris  en  iSqo.  J'ajoute  à  cela  ne  fut  point  par  curiosité  pour  toos 

que  cette  ëpigramme  sur  Orphée  avait  les'ecrits  céleores  ,  mais  afin  de  faire 

para  avant  le  recueildePithou.  Achille  informer  juridiquement  contre  les 

Stalius  fut  le  premier  qui  la  publia  (4i)*  éQrita  lemokiblei  à  eeu  de  Castioi 

Ensuite,  Natan  Cbytr.-eus  Tonia  4  OD  Sévérus,  que  l'empereur  se  porta  â 

commentaire.  Bien  des  gens  se  pei^  celte  nouvelle  jurisprudence.  Or  quels 

suadent  que  c'est  une  pièce  supposée,  étaient  les  écrits  de  ce  Cassius?  des 

dont  Achille  Statius  est  le  véritable  satires  où  la  réputation  de  plusieurs 

anletti*  i^)  -  Vwonm  nlgnove  oom-  porawma  illuatrcs  de  l'un  et  de  i'au- 

ment  Muret  en  dottiia  à  garder  au  plus  tre  «eia  avait  été  déchifée.  Veàoi 

grand  critique  de  son  siècle  (6),  en  comme  parle  Tacite  : /^ninus./^u^us- 

lui  faisant  passer  pour  des  vers  de  tus  cognitîonem  dr  famosis  llhellis 

Trabeas  (7)  trouvés  dans  un  vieua  specielegiseîus  {}*]ii\iisljii'\^)tractavit, 

nanuacrit,  oeua  que  Hiiret  avait  fiiiti  e^mmotus  CassU  Severi  liUdine  auâ 

lui-même.  Achille  Statius  n'aurait-il  vins  fenunasque  illustres  prooedus 

Sas  pu  avoir  une  semblable  fantaisie  scriptis  dtffamaverat  (9).  a®,  tf.  Mo* 

'essayer  le  discernement  du  public?  rén  dit  ,f  n  second  lieu  ,  que  Cassius 

Sigonius  Ta  bien  eue»  comme  il  le  Sévérus  fut  un  des  conjuras  contre 

témoigna  par  le  livre  de  ContoUttione ,  Cptar  ;  qu'après  la  drjaite  de  Mruius 

apCîà.  Toalttt  aupposer  i  CMnm,  et  ÇassuuM^  en  tam  712      JfeiM,  il 

(.)  CMMt.  i«  Plîp.,  MOI.  /  ,  Al  I^dic*  miet  te  jeune  Pompée  ,  puûAtttoiMî 

Anciorum.  *ï  qu  enpTl  Auguste  tfiinmi  roviTTUS- 

(1)  y  ai.-  dîtalie,  au  pajs  des  Vûltqum  ^  sion  à  J^arus  de  le  tuer,  et  que  re 

'T^^'l^L'l-iL  %.  ifr>'  lo/fttro^-é  dans  son  «• 

(4)  Dans  »on  CommciiMim  ttr  Mtn*  de  oinet y  mit  le  feu, .et  le  brOa  avec 
cUri»  Hhrtoribni.  set  HvreM.  Tottt  Cela  est  ftox.  et  ne 

(5)  yi>yet.  VoMÎot,  de  Poët.  Ut., a4,  «I 

I« Thetaûrn»  Sc1)olastic«  «nidilioBif.  ,ox  «    .       ,   „.     .  . 

(6)  Jo^rph  Srali^er,  W  VosMus,  de  Uistonc  Ut.,^.  tog. 
(7}  Ancien  pveie  cenu^uc  (9)  Taciu ,  Annal. ,  /î(.  /,  eep.  LXXIl, 
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convient  qu'à  un  autre  Casslus  fort  la  33*'.  de  Jésus-Christ ,  et  la  19*.  de 
cUfiereoL  de  celui-ci, ,  comme  nous  le   Tibère.  On  ne  peut  uoiut  reieler  la 

1  /  \    «A   /tt  *    »_    mi  !   _    -  " 


4"* 

C'est  rt'ulrer  dans  le  Lou  chemin,  (jucs  nombres  écrits  lout  du  lonj]; ,  un 

puisque   cet  exil  convieul  piopie-  imprimeur  se  Lrouipe-t-il  trois  fois  de 

smt  à  noire  Cassius.  Iffiift  M,  Morëri  tuile  datu  les  elûH'res  ,  avec  la  ty- 

l|*eik  |MS  kuigoteinps  duus  la  itoniie  métric  que  l'on  voit  ici  eotré  le^fai^» 

foutesans  y  broncher.  Tacite  ne  nous  tes?  5''.  La  dernière  bévue  est  ccllâ-^ 

apprend  point  que  ce  fut  Tibère,  (|ui  ci.  On  applicjue  à  Cassius  Se'vérus  ce 

B-t  reléguer  Cassius  eu  Tiie  de  Crète  :  ciu'Uorace  ue  dit  (|ue  de  Cassius  de 

il  dit  leulenent  sous  Tan  7^7  ,  qui  Panae  :  savoir  que  «a  veine  poétique 

élail  le  10^.  de  Tibère,  que  Von  a|(-  allait  plus  vite  qu'un  torrent,  etc.  Jfi 

grava  le  châtiment  de  Cassius,  puis-  ne  mets  poiut  en  ligne  de  compte  les 

Sn'au  lieu  de  le  laisser  relégué  en  file  auteurs  cites  au  bas  dn  rarticle  sans 

e  Crète,  on  le  couUua  dans  la  petite  qu'ils  aient  dit  quelque  cUose  de  no; 

fie  de  Sërîphe ,  avec  rinterdiçUon  di)  tre  Cassius  S<{v^riu. 

ieu  et  de  Teau  (11).  Ùn  n*appce«4  (Ç)  ^^'i**  t^rra  ci-dessous,»,  ià 

point  par  ce  passage ,  si  ce  fut  Sous  béyue  d'un  . .  apologiste  du  cardinal 

Augu'ite,  ou  depuis  la  morld'Auguste,  Mazann.]^>^  parle  de  Gabriel  Naudé. 

que  Cassius  tut  relégué  eu  Tiie  de  Cassius  iVriuensis,  dit -il  (it^),  ayant 

Crète  ;  et  quand  m£me  cela  serait  ar-  écrit  contre  Auguste ,  Albius  TibuUus 

liv^  depuis  la  n^ort  de  cet  empereur,  prometuUtbienatlèifOuloirdéJèndhçi: 

M.  Moie'ri  ne  'a^s^erait  pas  de  s'être  ^ ^ 
trompe,  en  attribuant  a  lacite  ce 

qu'il  n'a  point  dit.  Que  sera-ce  donc,  .          „                .1  * 

4uand  on  verra  que  Cassius  fut  wU-  P^""^  tempérer,  it  rtenfit  au. 

moA  font  AttgUile?  C'est  ce  que  .l'on  J"/»  ressenUment.  Jamais  passage  ne 

%5^e  ».n  ceFte  manière.  Cassius  ,  se^  1^^"'  "^^^  ^  l'»°P°^  M"^  ce 

lou  la  chronique  de  Saiut-Jérôme ,  vers  d  Jlorace  ^  c^r  non-seulement  ce 

mourut  l>n  33  ( .  a)  de  Jésus-Christ ,  et  r<^«              P»»        '  »^»"«  «* 

Ue  a5  de  son  exil.  Il  faut  donc  qu'il  ^"«^T'^  n^\fioy^  a 

«il  tfkS  relégué  en  l'tle  de  Crète  l'an  8  Çnssius  Parm.nsjs ,  ,1  n  .-n  parle  qu'en 

4eîSIotre-Sc^^neur,etran5oderem-  ^.^.f^?^  ^  mais  il  suppose  au.s.  que  si 

pire  d'Auguste.  Or,  puis.. l'Auguste  [^J^^^tlt^ 


reinnire  de  Tibère.  Aussi vc^pos-nous  mensis  Lis.  ,  bien  les  vers  qui  su,- 

qge  Laliger  place  à  peu  prèîau  même  J»"!'       consultez  les  notes  d^  M. 

temps  l'exd  d'Ovide  et  cehu  de  Cas-  . 

MUS  (i3).  4  '.  ^«^'^  muntre  évidem-  Jlbi  ^  nostr^mm  nfmmfm  ^iniide  ju^ex ,  - 

4Mnl  «ne  aotn.  fan«e>.  Ml.  Mqréri  5  ""IV?  ^"^fi^ 

^est  qu'il  impute  à  sain.t  J^Si^me  d'^as-  Sciikfn  ^mad  Cm^  Fmnmiit  «^ssefi  fity- 

surer,  que  Cassius  mourut  api'ès  un  cat? 

exU  de  quinze  ans  ,  lu  quatrième  an-  ^yi^as  iMr  rFptatwjMrn ^ 

ne^  de  Ifi  200"^,  Qlj  /npuidi^  ,  ç  e^l-a,-  eA  (i5)? 

7.          Â      '       •    :  .»     1««  «L.'r  Aiir  (V)  ro.ssius  aussi  a  cnnjondul  ora- 

ttenne.  On  n  a  qu  a  eter  ^es  yeux  sur  ^  ^       ,        ,   i  11  i*r  • 

,    ,      •      j        /1     .,77  leur  avec  le  poète.  I  M.  Dacier  a  re- 

la  chronique  de  saint  Jérôme,  pourvoir  1                     ■     ^         _       11  *. 

;**                         .     f.'^     ,    ^  lei^  cette  méprise  dans  son  excellent 

la  °»or  de  Cassius  a  'y^^  «""f  commenlaif^wr Horace  (16).  S'il  était 

sonexil,la4^  de  la  aoa«.  olympiade,  ^.^^^^^^  ^^^^ 

(10)  Dan*      remarque  (L).  .    p.^,  Mf5Ci.r.t.  p^.  G4>. 

(.  0  Tact    Ao».h  ,  /.t.  //  ,  cap.  XX/  ^J^^^^      '^.^      »  •J'^T  «I 

(«ai  Andrc  Schottiu  met  mal  3tj  daa*  ton  \             '  * 

rw<Vd«cUri,.pudSe«.ec.mRl.etor.b«5.  /W^m,  .A.dirm. 

(.3)  Sc.Ug.xi  A«iMl4r.                       «97.  «f^^  l^thri  P''^'  *^'' 
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m  (>7}  >         Terrais  qu^ane  seule  poisonnë  i3o  coitrii^,  commë  Cassiut 

preiiTe  qtie  Vossius  Teût  confondu  ^'vérus  accusateur  d'Âsprenas  le  loi 

arec  Toraleur;  car  en  ce  cas-là,  il  objecta.  Or  OD  voit  dans  Suétone  (ai), 

aurait  pu  donner  au  poite  k  nom  d«  qae  w  fut  tout  l'«iBpivM^*AiifHl0 

CassiM  Sé^érus  P0nn»n$i$»  sans  le  cju^Âsprenas  fot  mû  en-^Wiec  pir 

confondre  avec  Tor^teur.  Et  pour  ce  Cassius  Sëvërus  pour  cause  de  poison. 

3 ni  est  du  passade  de  Quintilien  ,  où  (F)  //  n'est  voint  celui  auquel  Ovi' 
s'agit  de  Cassius  Tbrateur ,  et  que  de  a  écrit.]  (jlandorp  avait  fait  une 
U.  Dacier  rapporte  pour  cooyainere  antre  fente  auparrant ,  e*Mt  d!mîr 
VotsîiM  d'mTOtreonfenda  les  deux  Gaa-  cm  que  T.  Cassius  Sévërua  est  celoî 
tinitUlMpeiXtpoint  prouver  la  chose;  auquel  Ovide  a  écrit  la  VIII'.  lettre  du 
puisque  Vossius  n'a  point  eu  en  vue  premier  livre  de  Ponto.  Le  pére  An- 
ce  passage ,  et  (|u*il  en  a  cité  un  autre  dré  Schottus  a  été  dans  la  même  er- 


poete  . 

rcsle  donc  à   M.  Dacier  que   cette  Torateur  Cassius  Sévérus  et  le  Se'vé- 

preuve^  c'est  que  Vossius  applique  à  rus  auquel  Ovide  a  écrit,  étaient  une 

Cassius  de  Parme ,  ce  que  le  viens  même  personne. 


seoÛaite  d'Horace  dit  de  Cassius  Sé-      (G)  Sealiger».,..  réfute  ceUt  er- 

vérus  sur  Tode  VI  du  V*.  iivre.  Ainsi  rçurparde  mauuaises  raisons.  1 11  r 
M.Dacieraurait  pudirequ'ona  appli-   a  autant  de  différence,  di 


qué  au  iK>ëte  Cassius,  non-seulement  entre  Tun  et  l'autre  ,  qu'entre  la  mai- 
ce  qui  ne  convient  qu'à  Poitttenr  ;  son  des  Cassius ,  et  celle  des  Comë- 
—   *  ce  qui  ne  convient  qu'au  Uns  :  car  celui  è  qni  Ovide  a  ëent 


pofite  Cornélius  Sévérus.  Vossius  na-  était  Cornélius  Sévérus  ,  poète  ;  l'au» 

vait  pas  fait  ces  fautes  dans  Touvrage  tre  est  Cassius  Sévérus  ,  l'orateur.  On 

sur  les  historiens  latins;  car  il  appli-  voit  clairement  par  ces  paroles  <|ue 

que  à  Cassius  Sévérus  l'orateur  cette  Scaliger  a  été  persuadé  que  ce  Cassius 

ode  d'Horace  :  il  le  distingoe  de  Cor-  était  de  la  fiimille  Coêna  ,  rawe  de» 

nélius  Sévérus ,  et  il  censure  la  Pope-  plus  illustres  de  Rome:  mais  cela  eit 

linièrc  qui  les  avait  confondus  (19).  faux  ^puisque  selon  Tacite  cet  ora- 

(E)  Quelques-uns  ont  coupé  Cu^-  teur  a  été  de  basse  naissance  (  a5  )* 

$ius  Séuérus  en  deux,  ]  Roua  all<hit  L'autre  raison  de  Scaliger  est  nne 

.▼wr  que  si  d'un  côté  Cassius  Sévérus ,  énigme  pour  moi  :  j'i#ln  et  reïn  pi»- 

et  Gasaina  Parmensis ,  ont  été  réduits  sieurs  fois  l'endroit  sans  y  rien  corn- 

à  un,  on  a  de  l'autre  doublé  Cassius  prendre.  Cornélius  Sévérus  ,  dit-il  , 

Sévérus.  En  effet ,  Glandorp,  ayant  dit  vivait  encore  après  la  mort  d'Augoste, 

de  lui  la  plupart  des  cliOMS  qui  a^  mais  Cassius  severus  avait  été  exilé 

diaébt ,  Boni  parle  immédiatement  cinq  ans  avant  k  mort  de  est  eniBC|- 

après  d'un  autre  Cassius  Sévérus  flo-  reur,  presque  en  même  lem|»^tt'Ovi- 

rissant  sous  Vespasien  ,  et  mentionné  de.  11  faut  que  les  imprimeurs  aient  ou- 
par  Pline  au  chapitre  Xi  du  XXXV blié  quelque  mot ,  Èomœ  ,  par  exem* 

livre  (ao)  i  mais  ce  n'est  nnllemeiit  pie  ;  car  sans  cela  Scaliger  raisonnerait 

«n  antre  liomme  c(ne  celui  qui  fut  pitoyablement  ;  et  ri  l'on  suppose  quitt 

eiUë  pour  ses  médisances.  Cela  paraît  a  dit  que  Cornélius  Sévérus  demea- 

à  vue  d'oeil,  quand  on  considère  à  rait  à  Rome  après  la  mort  d'Auguste  » 

quelle  occasion  Pline  parle  de  ce  Cas-  c'est  une  raison  convaincante  que  œ 

SIUS4  c'est  après  avoir  parlé  de  certains  Cornélius  n'était  point  Cassius  Sévé- 

plats  d*nne  capacité  si  énorme,  que  rus  qui ,  ayant  été  enlë  avant  la 

f  .   .    *  *_    i_  1  «l..„      JtA.^  'm.   s  M. 


jamais  peut-être  le  luxe  n'avait  plus  d'Auguste ,  ne  revint  jamaîa'éb  M 

éclaté  que  là  :  il  dit  aue  le  plat  de  *  é'^ 

Vitellius  n'était  pas  plus  infâme  que  (aiWn  Aag.,  ca^.  ZFf.  v> 

celui  d'Asprenas,  où  l'on  avait  tm-  ^'^^X^^^î:^  ""^^ 


Flimi.  r«»«r*.  (25)  Relalum  de  Cassio  Se^^ero  exult,  mi 

(18)  Vos.iu,  ,  a«  Pe«tU  1*1.  ,  pag.  14.  MB»!»*  MioiiHii  ,  male/ica,  vitm ,  sed  orJtM 

(ig)  Vide  VoMium,  de  Hi^i  Ut.,  pag.  log.    validtu^  «I8w  Tacil. ,  A— »  4*.  19^, 

(aoj  GUadorp,  UaoaMUc  , />ajf.  ap^.  XXI, 
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exil.  C'est  là  en  effet  le  ve'ri table  nommé  satirique  :  il  pourrait  même 


Toyer  à  la  lettre  même  d'Ovide.  Ils  de  ton  après  sa  disgrâce ,  il  se  fit  de 

la  verront  datée  de  la  quatrième  an-  nouveaux  ennemis ,  sans  apaiser  ceux 

nëe  de  son  exil,  et  adressée  à  un  quHl  avait  déjà  irrités  (29)^  ce  qui  lui 

homme  qui  jouissait  de  tous  les  plai-  attira  une  plus  rude  tempête  lar  Im 

•in  de  Rome  et  de  toQB  les  agrëmens  dos,  et  une  pauvreté  si  excessÎTe» 

de  sa  maison  de  campagne  ;  ce  qui ,  qa*il  n*avait  qu^à  peine  de  quoi  cou- 

en  ce  temps-là ,  ne  convenait  aucune-  vrir  sa  nudité  ,  aux  parties  que  la 

ment  à  Torateur  Cassius  ,  relégué  en  honte  fait  cacher  le  plus  nécessaire- 

nie  de  Crète.  Que  si  le  doute  de  Gi-  ment  (3o).  Il  mourut  dans  ce  tfàaén* 

raidi  regardait  la  seconde  lettre  du  ble  ëtatl'an     de  son  exil ,  selon  saint  ' 

lY®.  livre  de  Ponto ,  on  peut  le  lever  Jér^M  :  or  ,  comme  c^était  Tan  19  de 

aussi  par  la  lettre  même,  tu  qu'elle  l'empire  de  Tibère  ,  il  faut  que  cet 

s^adresse  à  un  poète  qui  était  en  pros-  exil  ait  commencé  cinq  ou  six  ans 

péritë.  avant  qu'Auguste  mourût.  Mais  oonf- 

C'est  qu'il  faut  savoir  qa'oatre  Vé'  ment  accorder  cela  mTcc  Di<in ,  qui  ue 

pttre  Vlll  du  premier  livre  de  Pon^  fait  punir  par  Âugotte  qnelques  fai-  . 

to  ,  on  en  voit  une  (26)  an  V«.  livre  seurs  de  libelles,  et  donner  des  ordres 

écrite  à  un  Sévérus  ,  qui  était  poète  pour  réprimer  la  licence  satiric^ue , 

de  profession  ,  comme  il  est  aisé  de  le  qu'en  l'an  de  Kome  ^65  ,  c^est-à-dire , 

recueillir  de  la  manière  dont  Ovide  deus  ans  avant  la  mort  de  cet  em^ 

luî  écrit."Api>aremment  c*est  Corné-  j^ereor?  Il  ne  faut  point  douter  que 

lius  Sévérus ,  comme  Vossius  (27)  et  le  ces  procédures  et  ces  règlemens  ne 

Ïière  6riet(a8) l'ont  cru.  Ainsi  la  Vill*^.  soient  la  même  chose  qui  a  fait  dire  à 
ettre  da  premier  livre  de  Ponto  ,  Tacite ,  qu'Auguste  inoigné  contre  les 
et  la  H*,  da  livre  IV  auraient  été  libelles  de  Cassius  Sëvënis  fut  le  pre- 
écrites,  selon  Vossius,  au  même  ami.  mier  qui  ordonna  que  Von  informât 
Si  cela  est  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  par  la  loi  de  Majestate  conire  ces  sor- 
ccs  lettres  soient  rangées  selon  l'ordre  tes  d'écrits.  Une  faut  point  douter  non 
du  temps  ^  la  II*.  du  IV*^.  livre  est  de  plus  que  cet  écrivain  n'ait  été  chassë 
plus  vieille  date  que  la  VIII®.  du  pre^  de  Rome ,  au  mteie  temps  à  peu  près 
misr  9  pmsque  dans  celle-là  Ovide  fait  que  l'empereur  fît  ces  nouvelles  or- 
des  excuses  à  son  ami  de  ce  qu'il  ne  donnances.  Ainsi ,  ou  la  chronologie 
lui  a  point  encore  écrit.  De  plus  ,  con-  de  saint  Je'rôme  n'est  pas  juste  ,  ou 
sidérant  son  ami  sous  diverses  occu-  celle  de  Dion  ne  l'est  pas.  suétone  ne' 
pations  dans  la  V1II«.  lettre  du  pre-  nous  tirera  point  de  peine  :  il  nous 
mier  livre  ,  il  ne  dit  rien  qui  fasse  dira  luenqnT&ngaste  fit  de  semblables 
sentir  (|u'il  écrivait  à  un  poè'te.  Le  ordonnances  ,  mais  non  pas  en  quelles  • 
cas  serait  des  plus  singuliers  pour  des  années  de  son  empire.  Tacite  n'en  re- 
personnes qui  se  piquaient  de  poésie ,  marque  point  non  plus  le  temps:  il  s'esl 
et  qoi  sV  appliquaient  autant  qtt*0-  contente  dfcn  indiquer  l'occasion, 
▼ide  et  Cornélius  Sévérus.  Il  y  a  donc  S'il  est  difficile  de  fixer  l'époque  de 
quelque  petit  lieu  de  douter  si  ces  Tédit  d'Auguste  contre  les  libelles, 
deux  épîlres  sont  pour  la  même  per-  il  ne  l'est  pas,  ce  me  semble  ^  de  trou- 
sonne  \  maîsilestsûr,  que  m  l'une  ni  yer  en  général  qu'il  lepafalîa  lesder^ 
rantie  n'ont  éU  écrites  à  Cassius  Sé-  nières  ann^s  de  sa  vie.  B^où  paraît 
yrérus.  que  oeu-là  se  trompent ,  qui  veulent 
(H)  On  peut  former  des  difficidte's  qu*Horace  y  ait  eu  égard ,  quand  il 
sur  le  temps  auquel  Cassius  fut  puni 

de  ses  satires.  ]  Le  calcul  de  saint     (^)  Ptr  immodieesbdmUUim^mJm^fm^ 

MpftaM  touchant  l  exil  de  ce  satin-  ^t^^^  uUe  i^adem  actUando ,  reeenUa  uewm^uê 

que  est  capable  de  bien  brouiller  d  au*  odia  adverUl,  bonisque  exulus  ,  imerdiclo  igni 

tm  calculs.  Cassius  est  à  juste  titre  «I^m^W,  «wo  Seripfùocontenmt.  Taciuu,  . 

Amm.  ,  mS.  /r  ,  M^.  XXi»  ^ 
C'est  In  seconde.  (3o)  XXV  exilii  fui  anno  in  summâ  inopid 

De  PoëtÎB  Ut.   pag.  34.  m^riiur ,  vix  panno  verenda  corUecUét»  Chnm, 
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s*est  {'lit  rcpr^iJcnlrr  par  son  ami  qu*il  quce  par  Dion  et  incîiquée  par  Tarife, 

y  avait  des  lois  contre  les  poètes  sali-  pourrait-elle  ^tre  critiquée  avec  fon- 

riquesifSi).  Le  commentateur  Chabot  dément  si  Ton  alléguait  Tafiaire  de 

dit  lÂ-oestos  qiie  Suétone  parle  lm)Àénm ,  âoat  le*  livres  fàteot  «m- 

néoie  loi  doni  il  s*agit  dans  ces  paro-  damnes  àu  feu  avant  que  Gassîus 

les  d'Boracp  ,  et  cite  Suétone  îe  nlus  véi  useûtété  recherché  pour  ses  écrits 

mal  du  monde,  en  tronquant  n'un  satiriques?  Il  semble  d  abord  que  ce 

côté  ie  passade,  et  en  y  ajoutant  de  soit  une  objection  ,  puisqu'il  ne  peut 

Taotre  ^  gloses  et  cles  edairoisse-  pas  être  Trai  que  les  proceâumoliflh 

ioensyle  tout  en  ilaHqiie;  de  sorte  gsste  contre  les  libelles  aient  corn- 

fu'on  ne  peut  discerner  ce  qui  est  de  inencé  par  ceux  de  Cassius  Scyéms , 

uétone ,  d'avec  ce  qui  n'en  est  pas.  ou  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  em- 

^ais  la  faute  la  plus  grossière  est  de  pereur ,  s'il  est  vrai  que  le  sénat  ait 

Itrtftendre  qu^orace  ait  eu  en  vue  la  nit  hr^\er  les  làrren  de  labiéaas  dans 
oi  dont  S uetone  iaît  mention ,  loi  qtie  un  temps  oij  Cassius  était  encore  trau- 
l'on  ne  lit  que  long-temps  après  la  quille  chez  lui.  Or  il  paraît  parSénè* 
mort  de  ce  poëte  ,  arrivée  Tan  36  de  que  que  cela  est  arrivé  en  un  pareil 
Tempire  d'Auguste ,  vingt  ans  avant  temps;  puisque  lorsqu'il  déplore  la 
celle  de  cet  empereur.  Torrenlius  a  perte  des  écrits  de  Labiënus ,  et  la  ré- 
commis  la  même  faute  dans  son  Gom*  solution  que  prit  rantedr  de  s>ofer> 
mentairc  sur  Suétone  :  Ad  novum  mer  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
Augustin  dit  il ,  hdc  de  re  edictum  afin  de  ne  pas  survivre  aux  prodac- 
respexit  haud  dubiè  Ilomt.  l.  a  ,  ad  lions  de  son  esprit ,  il  remarque  qu'aa 
TVebatium,  Si  mala  condiderit  ,  etç.  même  temps  qu'on  brûlait  ces  livres , 
L'aufear  du  nouveau  commetrtaire  Cassius  Srfi^ros  disait  :  Il  font  mam- 
T^arhrum  sur  Suétone  ,  in-8®,  ,  est  tenant  qu'on  me  brille  tout  vif ,  moi 
dans  le  même  sentiment  qtie  Torren-  qui  les  sais  par  cœur  (35).  Cizssu  Se 
tius.  Le  scoliaste  Dauphin  ^3s)  enché-  \^eri  ,  homiitis  Labieno  junctissimi  ^ 
Ht  eocore  par>de88u8 ,  voulant  qu*Uo-  âel/è  dteta  res  firebatur  .-  illo  tempo- 
race  ait  aussi-cbnsîdiéré  l*édit  d* A  ugos-  es  Qco  umi  X^aBréai  ix  sathiTO  oomeim 
ie  dans  la  premiéiv  ëpttre  du  li-  tREBA^fTUK,  mine  mey-mytaf,  uirumiiri 
vre  ,  où  il  est  plus  manifeste  qu'il  parle  oporlet^  qui  îllos  edidici  (36). 
d'une  ancienne  loi  éta'blie  à  l'occasion  On  peut  répondre  que  les  livres  de 
fle  le  licence  efiVénëe  des  farceurs.  Labiënus  nVtaient  point  proprement 

 0/iiA  «Oim  Ux  ^«  Ubelles  diffamatoires ,  ou  des  sa» 

VtnaqueUiamaUqumwMntmrmimê'^mtm-  tires  contre  le  tiers  et  le  qiiart  ^  que 

thstribL'v."',rrr\nodu,nfcrmidin» fmtû  tétaient  des  histoires  oii  il  a>-ail  parlé 

Jd  b€M  dicrmlu»  dtUetandumqtM  ndac"  repubhcain  ,  fort  ^  1  avantage  de 

li  {'iij.  Pompée  el  de  ceux  ^ui  avaient  tâché 

On  croît  communément  que  le  poêle  de  relefer  son  parti  -  qu'à 'lia  vérité 

tie  veut  parler  là  q»ie  de  la  défense  ces  f  ortes  d'écrits  offensent  et  piquent 

âui  fut  faite  par  les  lois  des  XII  tables  autant  que  les  libelles  diffamatoire? , 

e  diffamer  qui  que  ce  soit.  Forsterus  et  qu'Auguste  se  crut  obligé  d'en  ti- 

a  erré  encore  plw  grossièrement  que  rer  raison  j  mais  que  ce  pouvait  être 

Ions  ceux  dont  {'ai  parlé  t  11  appli-  sur  un  tout  autre  pied  c|ue  lorsquH 

que  (34)  à  Tédit  d'Auguste  non-seule-  en  vint  aux  ordonnances  dont  nous 

ment  les  vers  d'Horace  qu'on  vient  parlent  ^  historiens  que  j'ai  mtés  cl« 

de  citer»  mais  aussi  ces  paroles  de  L'Art  dessus. 

poétique  :  Qu*4>n  dise  ce  qu'on  voudra  ,  on  tut 

......  ta»  *H  neeepia  «  chorusm»*  ^le  persuadera  jamais  que  les  écrits  de 

Tuirpiièr  ohueuU  »Mato  jure noeauU.  Labléous  n'aient  été  condamnés  qu'à 

L'époque  de  Tédit  d'Auguste-,  mar-  Tauteur  disait  du  bien  des 

(30        m-J^'i  con.UJeniUtquem^mttàif»^      (/"^  ^''l —  rmhlif  A  ltfti<tiw 

na  f  jus  ett  ji  Cassiur  F  avait  dit  de  ses  propre  livret, 

JmUeàimque.  Hont.,  nt.  I,  Ut.  II  ,  Kra«mat ,  Apopbthrgm  ,  Uh.  Vîîl ,  pa^  m. 

8a.  €5q;  Jérémie  A"  Pnurs  ,  fjat;.  667  dr  U  Pirine 

(3»)  In  Sneton. ,  Aug. ,  cap.  T.Vy  pa^.  176.  Mèlodi»',  oit  d'ailleurs  U  le  nomme  Cassamu; 

(3?]  Horat. ,  cpiit.  I,  Ub.  II ,  l'r.  i!^7.  CiirUtianun  L'thenWypag.  txt  BftercitaClM. 4t 

(HLJ®'"***™»  •  Wislor.  Sàti»  fetvU.^  U^,  Knbcndis  et  »e«finiHncti  libris  ;  rl  auiret. 

r^.  XXXI  ^  pag.  m.  aaa»  (36)  Scncca^  pi'mjat,  lH.  V  Gontroreniarui. 
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ennemis  de  César,  n  est  Trai  que  sous  ista  ingèniorum  supplicia  cœperunl 

le  farooehect  craelTibèreil  en  coûta  quo  et  tngenta  desierunt  (Sg). 

la  Tte  à  ua  antMir  (37),  pour  aToir  II  résulte  de  toutes  ces  autorités:  i*. 

donné  «les  louanges  àBrutus,  et  pour  Que  les  livres  do  Lnhienus  n'ont  pas 
avoir  dit  qae  Cassins  avait  ete  le  der-  été  mis  au  feu  à  cause  de  la  pardalifé 
nier  Bomain  i  mais  aussi  rhistoire  re*  qui  y  paraissait  en  géDeiai  pour  les 
marqiM  qqe  œ  ftrt  U  le  premier  pro-  amis  de  Pompée.  La  harangue  de  Cré- 
ées qui  fut  intenté  pour  pareille  cho-  mutius  Cordus  en  est  une  preuve  {  a*, 
se:  et  nous  voyons  par  la  harangue  Que  cVfaient  des  e'crits  fort  salîri» 
de  l'accusé  qu'Auguste  n'ôta  point  son  <jues  ;  Sonèque  l'insinue  clairement  ; 


parle'  fort  avantageusement  des  enne-  sonne  ni  aux  satires  de  Cassius  Séve'- 
rais  de  César.  Nous  apprenons  là  mô-  rus.  Mais  c'est  ce  qu'on  n'accordera  ja- 
me  qu'on  avait  laissé  eu  repos  divers  mais  ni  avec  Dion  ,  ni  avec  Tacite  : 
éêlita  très'injurienx  à  eet  empereur  celui-ci  yeut  que  les  libelles  de  Cai« 
im  â  Auguste.  D'où  il  est  aisé  d'inférer  sius  aient  été  cause  qu'Auguste  fit  pro* 
qae  si  les  livres  de  Lubiénus  ont  été  céder  par  la  loi  de  Majcstnte  contre 
condamnés  au  feu,  c'est  parce  qu'ils  les  satires  :  l'autre  veut  que  l'ordre 
étaient  remplis  d'invectives  contre  d'informer  contre  les  libelles  et  de  les 
une  infinité  de  gens.  Sénèque  ne  nous  brftier,  et  la  punition  de  quélqués  au* 
permet  pas  d*étre  eii  doute  quMls  ne  teurs  satiriques  n'aient  précédé  qut 
fussent  de  ce  caractère;  car  voici  ce  de  deux  années  la  mort  dW'iguste. 
qn'il  en  dit  :  TÂhertas  tnntn  ut  liher-  Saint  Jérôme  ,  avec  les  vingt  cuuj  ans 
taùs  nomen  excederct^  ut  qui  passun  de  durée  qu'il  donne  à  l'exil  de  Cas- 
orâîneshûminesque  ianùAat'Mnenva  sius  Sévérus,  décédé  fan  19  de  Tlbè- 
vùcarctvr.  Animus  per  uitia  ingens  ,  re  ,  ne  serait  pas  ici  nn  fort  bon  mé* 
et  ad  simili mdinem  in^enii  sui  fin-  diateur.  Il  faut  de  toute  nécessité  que 
tentas  ;  et  qui  Pompeianos  spiiitus   les unsoulesantresaientété peu  exacts. 

nondum  in  tantd  pace postiissel   Serait-ce  Sénèque  ?  Aurait-il  confondu 

Mtmim  oHquando  c&m  redtarct  Ats-  les  temps  ?  €c  C|aê  Céisîus  tte  dit  cfue 
toriam ,  magnacn  partem  eontfolvisse  dans  son  exil  Im  aurait'il  été  attribué 
et  dixisse,  naec  qunp  transeo  post  mor-  par  Sénèque  comme  un  bon  mot  dit 
tera  meam  legcntur.  Quanta  in  illis  dans  Rome  avant  l'exil?  Mais  si  Séné- 
libertas  fuitquam  etiam  Labienus  ex-  que  s'est  trompé  à  l'égard  d'une  chosie 
t^adt  ($8) .  ^  se  Iftt  tenu  dans  la  m^  qui  sVtait  passée  de  son  ieilips ,  et  qui 
me  généralité  que  Tftc-Liye ,  il  eût  regardait  deux  dédamatenrs  de  sa 
joui  de  la  même  impunité  que  lui,  connaissance,  en  quoi  pourra  -  t  -  on 
et  n'eût  pas  trouve  en  Cassius  Sévérus  faire  fond  sur  ce  qu'il  témoigne?  S'il 
UD  ami  intime ,  ni  un  grand  admira-  nous  a  dit  la  vérité ,  nous  avons  là 
teur  de  ses  écrits.  D'ailleurs,  le  même  tine  «reuTe  eontaincante  d'un  Istt 
Sénéqne  déclare  qu'avant  qu'on  eût  que  Vossius  trouve  attbifla  »  ou  tout 
condamné  au  feu  les  livres  de  Labié-  au  'plus  qu'il  ne  trouve  qu  apparent , 
nus ,  on  n'avait  jamais  ouï  parler  de  savoir  ,  que  Labiëuus  est  mort  sous 
semblables  procédures  y  et  il  ifélicite  le  Auguste  (4o). 

public  de  ce  qu'on  ne  s'ffritft  pas  dc  (t)  Plutanfue  ne  consulta  pas  bien 
cettfe  espèce  de  suppliée  qnasd  on  fit  la  chronologie  en  parlant  de  nom 
Mùlllir  Cin'i  un  Res  nova  et  Insueta  Cassius.  ]  Il  dit  que  Tibère  étant  un 
supplicia  de  studiis  sumi  :  bono  lier-  jour  au  sénat ,  il  y  eut  un  sénateur 
cle  publico  ista  in  pœnas  ingeniosa  qui  représenta  à  la  compagnie  qu'il 
gruielitas po»t  Ciceronemimifema et/té  nllait  parier  librement ,  et  déâarer 
Ouid  '«nimfiaurum  fait  sitritsmtn"  sans  aucune  dissimulation  ce  qm  eeo- 
ijf  Ubuisset  ingenium  Ciceronis  pro-  cernait  le  bien  public.  Ce  début  ayant 
tcft&tfiB?  Du  maliitï  ^tutd eo ^eecuit  rendu  tout  le  monde  fort  attentif,  le 

sénateur  adressa  la  parole  à  Tibère  , 

(38)  Scacca ,  praf. ,  lib.  V  COHttWtirfa^       (?q)  Jàem  ,  ihiim} 
lift.'  t  r  y  .  (4o)Y0Miw,a«Bitt.Ul.,|Nrf.ii?. 
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sacrifiait  à  cela  ses  plaisirs  etsasantd.  accuser  que  l^exclamation  qu'il  fit  en 
Comme  il  continuait  une  longue  lira-  commençant  son  plaidoyer  contre  As- 
ile de  tels  discours,  on  prétend,  ajoute  prenas,  dont  il  était  Taccusateur.  Je 
Pliitaraue  ,  que  Torateur  Cassius  Se-  suis  t'i^^ant  par  la  gmce  des  dieux  , 
vèrus  dit  :  la  liberté  dont  use  cet  hom-  et  j'ai  de  t/uoi  trouuer  la  uie  agriabtc 
me  le  fera  mourir  (4i).  Il  est  im-  puisque  je  vois  Asprenas  entre  les 
possible  que  Cassius  ait  dit  cela  le  mains  de  la  justice.  Il  ne  se  peut  rien 
jour  même  que  le  sénateur  débita  de  plus  sensé  que  la  réflt-xion  de  Quia- 
ces  flatterifS  ,  puisque  Cassius  ,  exilé  lilien  sur  cet  exorde.  Sine  dubio  in 
avant  qu'Auguste  mourût ,  n'obtint  omnibus  statim  accusationibus  hoc  a- 

I'amais  son  rappel.  Je  m*é tonne  que  gendum  est  ^  ne  ad  eas  libenter  des- 

a  vaste  mémoire  de  Théopliile  Ray-  cemlisse  uideamur,  ideoque  mihi  Ulud 

naud  ne  lui  ait  point  fourni  cet  exem-  Cassii  Seueri  non  mediocriter  dispU- 

pic  du  châtiment  des  libelles  difTa-  ce/,Dii  boni,  vivoj  et  quo  me  vivere 

matoires,  lorsqu'il  a  parlé  de  ce  qui  fut  jnvet,  Asprenatem  reum  video.  iVb/» 

fait  par  les  Romains  à  cet  égard-là  enim  justd  ex  causa  ,  uel  necessarid , 

(4a).  ^'ideri poiest  postuldise  eum^  sed  qud' 

(K)  Son  humeur  satirique  le  porta  accusandi  woluptate  (46).  C^était 

a  s' ériger  souvent  en  accusateur,  ians  iissiirement  une  âme  damnée  que  ce 

que  le:  mauvais  succès        le  rebutât  Cassius,  et  ceux  qui  lui  ressemblent 

(^3).]  Si  jamais  homme  a  été  digne  de  en  chaque  sit  clc  mériteraient  de  mou- 

n  être  pas  plaint  dans  les  misères  de  rir  aussi  misérables  que  lui,  et  defai- 

ton  exil,  c'a  été  sans  doute  Cassius  Sé-  dire  selon  la  version  d'Amyot  , 

vérns  ;  car   outre   le   caractère  de  sa  Que  désormais  autant  en  puisse-U  prendre 

médisance  ,  qui  était  une  aigreur  ex-  ^     voudra  ulU  chose  entreprendre  14:)  ; 

cessive  et  incorrigible,  il  se  plaisait  <'ar  si  dans  la  république  rom.^ine,  où 

tellement  à  accuser,  qu*oa  eût  dit  l'on  regardait  l'accusation  comme  une 

2u'il  s'était  érigé  en  accusateur  banal,  porte  par  laquelle  les  jeunes  avocats 
ette  mauvaise  inclination  l'engageait  qualité  entraient  au  monde  (48) , 
à  se  charger  des  causes  les  plus  mal  et  comme  une  belle  carrière  qui  pou- 
fondées  ,  et  à  ne  se  point  rebuter  de  vait  perfectionner  les  orateurs  (49)» 
la  perte  de  ses  procès.  On  était  si  ac-  et  imprimer  de  la  crainte  aux  mé- 
Çoutumé  à  voir  absoudre  les  gens  dans  chans  (5o) ,  on  n'a  pas  laissé  de  mé- 
ces  procès-là  ,  qu'on  a  mis  parmi  les  priser  et  de  haïr  ceux  qui  faisaient  mé- 
bons  mots  d'Auguste  le  souhait  qu'il  tier  d'accuser;  que  saurait-on  dire  d'as- 
fit  que  le  Forum  qu'il  bâtissait ,  et  sez  fort  sous  le  christianisme  et  dans 
dont  l'architecte  était  trop  lent,  fût  les  états  qui  se  gouvernent  autrement 
accusé  par  Cassius  (  44  )•  ^  pensée  ^|['e  l'ancienne  Rome  5  que  saurait-on, 
d'Auguste  n'est  fondée  que  sur  la  dou-  dis-je ,  représenter  d'assez  fort  contre 
ble  signification  d^absotvere  :  ce  mot  ceux  qui  font  ce  métier?  Je  cite  en- 
signifie  achever  et  absoudre.  Ce  bon  core  Quintilieu  :  il  déclare  qu'il  n'y 
mot  n'est  donc  qu'une  pointe,  ou  a  cju'une  très-petite  dislance  entre  un 
qu^une  turlupinade  selon  le  coût  d'au-  voleur  de  grand  chemin  et  un  accusa- 
jourd'bui  :  je  dis  d'aujourahui ,  car  teur  de  profession  :  Accusatoriam  vi- 
il  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans  que  vivere  et  ad  deferendos  reos  prœ- 

CeS  sortes  d'équivW(Ue8  passaient  pour  (45)  Témoin  les  uer,  de  S•^nl-Am.n^  ei-des. 

sus  ,  article  Bactdo  (Guillaume)  ,  citation  (i). 

(4i)  PUurqae  ,  Ditcememrat  do  Flattenr  et  (4^)  Quiniii.,  lQ>tii.  Or^Uir. ,  li6.  XI,  eap.  I. 

de  l'Ami ,  chap.  XVII.  (47)  C'est  la  version  d'un  vers  c/'Homèrr  azh- 

(4a)  Théo.  Rayn.,  Erotemat.  de  malis  ac  booi.  V^^'l^é par  Scipion  l'Africain  a  la  mon  de  Ti- 

Librit ,  pag.  -a  hmus  Gracchus.   Foyet  PluUrque  ,  in  Vil» 

(43)  De  là  Jintceue  raillerie  d'Auguste,  cb»  ^V'  V?         P".  ^^^'P'^ 
milU  Severo  Ca5..o  .celante  absolvîrentor ,  «  „      t'       î  "^"xT^V           '".iP'^y"?  »  ' 

dia  traheret,  il.  joc.tu.  e,x%ellem  Cassius  et  „  '^P^-   ir  '                V'''"   J  ^»?'*'V' 

meusn  forumacc^et.  Macrob.  ,  Saturo. ,  lib.  Il,  '                 ^P?      Parole,  ci-def^us  da,u  la 

jir                                '     «•xu.,.»*'  cuaiion  {n)  de  l'article  Kv*OTiv%\Tnu») 

(44)  yoj'»      ciMUon  pncédenu,  ^5o)  Quiniil.  ,  Ub.  XII ,  crt^.  FIlT 
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imo*«uci>i»Wmiimifllf«eiwoc*«(5i).  »  anciaiu  rhétoiieMM  «n  ces  tcr- 
CicéroB  reaarde  comme  une  insigne  w  mes ,  si  ma  mémoire  ne  rac  ti  orapc, 
flétrissure  de  la  maison  Junia  d'avoir  »  Uominem  nostrœ  cifUaUs  audacw 
produit  un  orateur  qui  exerça  le  me-  »  simum  ,  jactiosum ,  aordidum,ao^ 
tier  dont  on  parie  ici.  lisdem  Umpo-  9  cusatorem;  ou  je  yow  qu  il  n  oablM 
ribus  M.  Brutus ,  hi  quo  magnum  9  pas  cette  mauvaise  qualité  entre 
fuit  BrutBt  dêdeeits  generi  uestro  ,  «  celles  de  Vatinius  ,  qu  il  1  accuse 
Qui'ciim  tanto  nomine  esset  pairem-  »  dYtre  accusateur.  »  Encore  un  coup, 
lue  optimum  uirum  luxbuisset  eljuris  il  était  incomparablement  plus  par- 

^     f  "  ^actUO'  dqpDable  en  ce  temp^-la  de  se  nort«r 

ïs  ma-"  pour  accatatear»  qu^i^  ne  Tes 
!  accu-  notre  siècle  ;  car  <jue  ne  fait- 

  e/<jci7è  dans  une  démocratie  pour  gagn 

Terneres  naturale  quoddam  stivpis  feclion  du  peuple  ?  Or  ,  on  nî 
honum  iJegenerdviste  uUio  degnwfoUB  trèt-grand  plakir  au  peuple  romain 
poluntatis  (5a).  Il  remantneen  on  a»-  en  accnsant  ceux  qui  avaient  exerce 
tre  lieu  qu'il  faut  presque  avoir  re-  les  charges  de  la  république  :  il  re- 
noncé au  titre  et  à  la  nature  d'homme  gardait  les  accusateurs  comme  des 
pour  mettre  en  danger  la  vie  de  beau-  dogues  qui  se  ruaient  var  ie»  loups, 
coup  de  gens,  et  quePon  imprime  une  'EiUu  A  jmU  «xx»c  AtnaiçJ,  P^^a^oic  ) 
nota  de  bassesse  et  de  Iftchetë  à  sa  re-  Jiu»  irfo^«^«c  ov  ÀyuU  iivcit ,  to  <tïiç 
nomme'c  lorsqu'on  se  met  en  état  de  xetTwyop/atç  t^yoy  ,  àxkà  jtiti  Tratyy  touç 
mériter  répithèle  d'accusateur.  Duri  ûovç  iCowXoiTo  toiç  atiTiKoî/cnv  îirij^ua/**- 
hominis  veL  votiiis  vix  hominis  tndetur  vovc  é^*»,iSffv»f  ônfioïc  %ùy*^Winu\mMAi* 
pmculum  eapiUs  inferre  multis  t  id  Et  quidem  tndebatur  alioqui  uel  non 
euro  periculosum  ipsi  est,  tiim  etiam  suppetenU  eausâ  res  non  pudenda  ac 
wrdidum  ad  famam  commitler-e  ,  ut   eus  alto  ,  se  delcctahnnUir  juuembus 


ûlio  ,  quijuris  cwilis  in  pnmis  pen"  prés  qu  aujoUM'Dm  aans  les  repuuii- 
tas  fuit  (53).  Que  dirait-il  aujourd'hui  ques  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  sftr  de 
s'il  était  chrétien  ,  et  qu'il  vît  des  per-  s  attirer  l'auplandissement  de  la  po- 
sonnes  appelées  par  leur  caractère  à  pulace  que  de  bien  déclamer  en  chaire  . 
tout  aulre  chose  qu*à  cela,  s'ëriger  contre HH. les vaagistrats. 
C»  délateurs ,  dénonciateurs ,  accusa-      (L)  M.  Hofman  s'est  trompé  en  cer- 
teUftpErpëtuels  ,  tantôt  par  des  libel-   taines  choses.}  Il  est  ici  plus  correct 
les  imprimés  ,  tantôt  par  des  lettres  (u\q  M.  Moréri  ,  et  néanmoins  il  ne 
dont  on  ne  nomme  point  les  auteurs  ;  Test  pas  autant  qu'on  le  pourrait  elre  j 
enfermer  toutes  sortes  d'afliÂTes  dans  quisque  suos  paOtur  mânes. 
r^lÉaidoe  de  leurs  délations ,  crimes      i».  Il  qous  donne  dans  un  article  à 
dVuT  crimes  d'hérésies;  se  mettre  part  Cassius  Sévénis  ,  orateur  ,  avec 
au  centre  de  toutes  sortes  d'espions  et  te  jugement  que  Quintilien  en  fait  ;  a 
de  nouvellistes:  ne  se  rebuler  non  plus  quoi  il  ajoute  que  ses  ^rits  furent 
que  Gassios  Sérérus  de  FalMolution  supprimés  par  un  arrêt  du  sénat  :  il 
pikp^elle  de  ceux  qu'ils  attaquent ,   cite  pour  cela  Suétone  ,  et  enfin  non<! 
elc.  ;  que  dirait-il  ?  On  le  peut  facile-  renvoie  à  Vossius.  Cet  article  se  trou - 
ment  dvvi.ner.  On  trouve  dans  les  En-  ve  tout  entier  dans  le  Dictionnaire  de 
tretiens  de  Balzac  un  chapitre  lout-à-  M.  Lloyd  ,  qui  Ta  donné  tout  t«  ^  « 
fiiit  beau  (54)  :  en  voici  la  dernière  Pavait  trouvé  dans  Charles  Etienne  « 
moitié.  «  11  nous  reste  un  fragment  4]a  réserve  du  renvoi  à  Vossius  qu  il 
»  d'un  plaidoyer  de  l'orateur  Calrus   y  a  joint.  On  peut  se  nlaiudre  de  ^tous 
»  contre  cet  homme  si  universellement  trois  sur  la  citation  de  Suétone  (jGj  ^ 
»  haï,  l'infâme  Vatinius  ;  et  ce  frag-  car  comme  il  ne  parle  de  la  suppret- 
a  ment  se  trouTe  dans  le  recueîL  des 

r^5)  Plutarch.,  in  LncoUo  ,  ÙuL.  rçjr«»  «*• 
(50  Id0m,  ibidem.  dessus,  la  rtmarque  {p)  d»  fartf*!» «««t  Bim- 

(t*)  Cim,  Sn  Br«».  «ep.XXXIV.  ha»»  ,  à  f  .Jioé.  .  lom*  ///,  pag.  ^i. 

(O)  film,  4«  OiBciîs,  Uh.  It,  cap.  XÎV.         (56)  L'un  d'eux  '"•'î'^SELTri 
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n<m  ém  livres  de  Cassiiis  qne  ponr 
nous  apprendre  qu'ils  furent  réhabi- 
lité» par  Culigiila  ,  avec  ceux  de  Cre- 
muhas  Cordus  et  de  Labiéous  ,  il  ne 
Ibllait  pas  parler  de  Tnrét  qai  en  de- 
lîendit  la  lecture ,  ou  bien  il  fallu it 
nous  apprendre  que  cet  interdit  fut 
levé  auelque  temps  après.  A  la 
vuite  oe  cet  article ,  M.  Hofinan  nous 
en  donne  un  autre  qai  est  celoi  de 
CaKsius  Séve'roà  de  Parme,  orateur  , 
dont  il  dit  plusieurs  choses  qui  n'ap- 

Iiarliennent  qu'au  Cassius  Sévérus  de 
^article  précèdent.  U  cite  Uen  des 
tt-urs,  cumuic  Horace  à  la  satire  XIX 
(67)  du  premier  livre,  Paterculus  , 
Appifn  ,  Orose,  qui  ne  parlent  ni  de 
prèii  ni  de  loin  de  ce  Cassius.  Ainsi , 
tton  content  d^avoir  lait  deux  articles 
po«r  mie  mt^'ine  personne ,  il  donne 
faussemt'nt  le  snrnom  Partnensis  à 
Cassius  Stlverus  Toratcur,  et  lui  appli- 
que ce  qui  n'a  été  dit  que  d'un  autre 
Cassius.  Le  pis  est  qu'il  eoiicliit  Tarti- 
de  par  cette  interrogation  pleine  de 
doute,  dans  «ne  chose  qui  ne  souffre 
aucune  diiliculte  ,  an  idem  cum  Cns- 
$io  jj oc td  ?  L'orateur  Cassius  ,  relégué 

Çnr  Auguste  en  Ttle  de  Crète ,  et  par 
ibère  en  celle  de  Sériphè ,  où  il  mou • 
rut  Tan  a5  de  son  exil ,  est-il  le  même 
homme  que  le  poè  te  Cassius  de  Parme, 
qu*Auçuste  iit  tuer  à  Athènes  peu  après 
la  bataille  d*Actiiiai.  plus  de  quarante 
ans  avant  que  Tibère  montât  sur  le 
trône?  3".  M.  Ilofman  se  trouve  jugé 
par  ses  propres  paroles  ,  car  il  nous 
avait  donne,  dans  la  page  prërëdente, 
Tarticle  du  poète  Cassius  de  Parme  , 
où  il  avait  dit  qu^aprés  la  défaite  de 
BrutHs  et  de  Cassius,  ce  poète  se  retira 
à  Athènes ,  et  que  Varus,  envoyé  par 
Auguste  pour  w  tuer,  le  trouTa  occu- 
pé à  rtftude,  et  Pajrant  tué  emporta 
ses  livres  et  sa  cassette.  On  a  suivi  en 
tout  cet  article  mol  à  mot  M  Lloyd. 
.Celui-ci  en  avait  usé  de  la  même  sorte 
envers  Charles  Étienne  ,  qu*il  eût 
mieux  valu  corriger ,  en  ce  qu^il  a 
supprimé  toutes  les  actions  de  ce  Cas- 
sius depuis  la  journée  de  Philippes  jus- 
qu^à  celle  d'Actium,  car  il  u^est  |^as 
vrai  y  comuie  ils  rassurent  tous  trois  , 
au'après  la  défaite  de  Bnitus  et  de 
Cassius  il  se  retira  dans  Athènes  :  il 
«^attacha  au  ûh  de  Pompée,  et  puis  à 

'(57)  Il  faut  X  et  non  XIX  :  le  7".  livre  des 
ti«lirrs  J'ilorace  n'«n  contient  que  X  .'et  U  II*, 


Marc  Antoine ,  et  il  eut  des  emplois 

sous  l'un  et  sous  l'autre,  et  ne  se  reti- 
ra dans  Athènes  qu'après  la  bi^taiWe 
d*Actium ,  Tan  73a  de  Rome.  Il  était 
le  seul  de  reste  de  ceux  qui  avaient  as- 
sassiné César  (58)  ^  mais  il  ne  la  fit 
guère  longue  depuis  sa  retraite  (^59), 
et  Ton  ne  croit  j^as  quUl  ait  survéca 
quatorze  ans  entiers  a  celui  dont  il  a- 
vait  été  l'un  des  as^^assins  (60).  Quoi 
quM  en  soit,  M.  Hofman  ,  qui  anticipe 
sa  mort,  en  le  faisant  aller  à  Athènes 
peu  après  la  bataille  de  Philippes  t 
Fan  719  de  Rome  ,  le  rend  d^aotnaf 
plus  propre  à  n^étre  pas  confondu 
avec  Ca>siiis  Sëvcnis  ,  confine'  dans 
l'île  de  Sériphe  sous  Tcmpire  de  Ti- 
bère. , 

Notes  eli  passant  qu^au  dire  de  Saé> 
tone  presque  aucun  des  meurtriers  àê 
César  ne  lui  survécut  plus  de  trois 
ans  (61).  11  est  pourtant  vrai  qu'il  J 
en  eut  un  assez  bon  nombre  qui  pa^ 
sérent  ce  terne*  Le  père  Fetaa  à  £iit 
parler  Suétone  sans  excep'tion ,  nuUu» 

triennio  ampHus  superstes  fuit  ut 

ait  iSrietnnius  (6a).  M.  Chevreau,  dans 
1«  chuuitre  IV  du  111^.  livre  de  TUis- 
toire  du  Monde  t  dit  qu^  n*j  en  eut 
point  qui  pot  sorrivre  à  César  plos  de 
trois  années. 

(M)  On  n'est  pas  (raccord  sur  la 
patrie  de  Cassius  Sci'erus.^  Le  senti- 
ment du  pére  Hardouin  sur  la  patrie 
de  ce  Cassius  eit  fort  opposé  à  celai 
de  Vossius  ;  car  Vossins  (63)  prétend 
que  lors((ue  Pline  le  jeune  {6^)  de- 
mande pour  llerennius  Sévérus  les 
portraits  de  Cornélius  Népos  et  de  Ti- 
tus Cassius,  compatriotes  du  Sévé- 
rus (65)  auquel  il  écrit,  il  entend  par- 
ler de  notre  Cassius  Sévérus.  Si  cela 
est  vrai ,  celui-ci  notait  point  de  Lon- 
gula  ,  comme  le  prétend  le  père  Haf* 
douin  (66) ,  puisque  Cornélius  Népos 

(5S)  VcU.  Paterculiu  ,  Ut.  II,  «.  LXXXVII. 
(59)  V«Um  MasiM,  (ir.        «Aop.  #Yi, 

num.  7. 

160)'  Vejtm  Cmaboa.,  aé  6asi.,  Mt 

cap.  ult. 

(61)  Saeton, ,  Hnâtnu 

Petav.  ,^R»tkMMr.  TeMp.,|Mir«.i,4k 

/r,  cap.  XX.* 

Cfi3>  Vo<i8iiM.  «le  Hist.  !•»  ,  pag. 

Lih,  ir,  cfMtato  XXV 111. 
(65  >  Catanée  Stiiu»  e«  Séféntf ,  sans 

en  ilonntT  ilu  raison;  et  par  conte'quent  it  le 
distingue  ilf  celui  auquel  la  lettre  VI  du  H}*- 
livre  est  /crite  ,  quil  j^ljt  tOmpalriole  de  Pline. 

(66;  In  Indice  Aoclorum  Plioii.  Je  trois  qu'il 
se  fonde  jiur  la  Ust€  des  auleurt  du  XXXr 
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euit  voisin  du  P6  (67) ,  ce  que  ceux  4**  Hi^^il  ne  faut  poiut  le  confondr'e  , 

^▼ërooe  expliquent  i  ieor  arantage  ni  atec  tîoitiëKas  SévëMs ,  ni  avals 

(68;,  atia  de  procurer  à  leur  ville  riion-  Forateur  Cassins  S^vërus.  ManifosTe» 

*neur  d'avoir  produit  Cornélius  Nepos.  ment ,  il  fait  la  faute  ({u'il  condamne 

Mciis  Catanee  leur  dispute  viv  ment  dans  les  autres  ,  je  veux  dire  quHl 

cet  honneur,  et  soutient  que  Parme  coi^fond  Cassius  Parmensis  avec  Cop 

«t  plus  proche  èfi  F6  que  Vëitme;  et  nëlii»  Sérërtfs  et  avec  Caanos  Sévë- 

!'^e  puisque  Titus  Cassius  etail-de  Par-  rus  ;  car  puisqu^il  reconnatt  qns  Ift 

ime,  il  faut  que  Cornélius  Nepos  en  soit  premier  fut  mis  à  mort  dans  sa  re- 

f  aussi  (6g).  Entreeux  le  débat.  11  est  traite  d'Athènes,  il  le  doit  compter 


qn 

Sf^vérus.  Peut-être  Vossins  se  trompe-  douze  à  treize  ans il  ne  faut  pas 
t-il  après  Glandorp  (70),  de  prendre  croire  qu'il  l'ait  mis  dans  Pénumé- 
Ib  Titus  Cassiusde  Pline  le  jeuue  pour  ration  des  poètes  ses  contemporains  , 
roratstir  Caasius  Sévérus  ;  car  il  sen^  qu^  noas  a  donnée  sur  ses  vieux  jjonn. 


nomme  qui  8*appelait  aussi  Sévérus  ,  putation  qu'il  avait  à  Kome,  dans  le 

il  eût  touché  quelque  chose  de  cette  temps  qu'il  y  vivait  avec  tels  et  tels  , 

conformité  de  nom.  Maisfavoue  que  ceux  que  Crinitus  nomme,  un  Svv(^- 

eetto  preuve  n'est  pas  concluante,  rus  et  quelques  autres.  Qu'on  jugé  si 

Quoi  qu'il  en  soit,  Pline  ne  dit  rien  ce  Sévérus  u'est  pas  Cornélius  Sévé- 

qniempoitte,  on  qu'il  patle  d*an  sa-  rus  avec  lequel  Crinitas  tronyefort 

Tant  sarnoramé  Sévérus,  ou  que  celui  mauvais  qu'on  confonde  Cassios  de 

dont  il  parle  est  plutôt  Cassius  l'ora-  Parme. Il  est  certain  d'ailleurs  que  ces 

tenr  que  Cassius  le  poète  :  ils  pou-  vers  imités  d'Archilocluis   ne  sont 

Taieat  avoir  tous  les  deux  le  prénom  que  Pode  VI  du  V*=.  livre  d'Horace 

àê  Tiitis.  B'nBem  ,  les  leçons  des  (74) ,  lacfoene  ne  touche  que  1*oratenr 

vieux  uianuscrits  Vttritllt  e'xtréme-  Cassius  Se  verus.  On  s'apercevra  ,  sans 

ment  (71)  :  les  uns  portent  Tiù  Catii,  que  je  le  dise  ,  que  Criniltis  donne 

les  autres  Titi  ^tii,  et  l'on  voil  aux  dans  les  fautes  ci-dessus  touchées, 

marges  Attici  ou  Catili.  concernant  la  suppression  des  exploits 

(pi)  Noui  vennns  les  méprises  de  Cassins  de  Parme  ,  denuis  la  iour- 

de  Pierre  Crinitus,  J  f  1  dit  (7a) ,  de  Philippes  jusques  â  celle  d*Ae- 

que  Cassius  Sévérus ,  natif  de  Panne,  tium. 

comme  disent  les  auteurs,  a  été  comp-  (0)  Scnèque  a  fait  un  jup;cmcnt  de 

té  )^ar  Ovide  entre  les  poètes  qui  ont  cet  orateur,  qui  lui  sert  de  préface 

(Uni  de  son  temps ,  tels  qu'ont  é\é  h  la  tête  Jtun  réeit  eurieux.l  Ce  rëcit 

yfmàf,  Montan  ,  Mélisse ,  Propercc  5  contient  la  réponse  que  fît  Caasiua 

a*,  que  c'eSt  lui  qui ,  après  s'être  si-  lorsqu'on  lui  demanda  pourquoi  11 

enalé  dans  la  guerre  de  Brutus  et  de  réussissait  infiniment  mieux  dans  les 

Cassitis  ,  se  retira  à  Athènes  ,  et  y  fut  causes  qu'il  ulaidait  eifeclivcment , 

r  ordre  (d^Auguste  \  S^'.qu^Ho-  <|ue  dans  les  haranguas  de  déclama-  « 

lui  voulait  beaucoup  de  mal  ,  tion  qu^îl  récitait  sur  des  sujets  iroa- 

9huÛ  qu'il  Pa  témoigné  eu  divers  en-  gînaires.  C'était  fort  la  coutume  en  ce 

mils  ,   et  prlnci])alement  par  des  temps-là  de  déclamer  sur  de  tels  SU- 

iambiques  imités  d'Archilochus  j  jets.  Sënèque ,  ^ui  avait  fait  à  Casn 

sitts  cette  queition  ,  rapporte  ce  qui 


^(67)  FeM  eteoU.  PUmm ,  lift.  ///,  tmp.  lui  fut  répondu.  Cassius  fit  sur  cela 

ivtn.  'de  belles  remarques  que  je  tous  c6n- 

JntViii    /;a    IV  iifre  de  ronlo. 

'J^\        Grateri  Nmm  'm  Flia.  VaaoïWB,  au*  *ur  dt  m/wUnonndtHÊéht.lldtvimpttu 

•««•  T.Hgd.  Bat.  ifiBg.  hardi  dans  la  suiU,  fwn  T«cilt,  AmsI.  , 

(73)  \H  Poil.  Ui. ,  sep,  XL  y  IL  I.tap.  LXXII, 
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seille  a'aller  lire  dansrorigînal.  Je  me  ArtnentmU  MirnSBoni  (  7S)  oiîeete 

contente  de  copier  quelque  chose  du  similituJo  est  (79).  ArmaJuaiutJ^ 

préambule  de  Seneque.  Nous  y  lisons  millo  et  Cassiiis  Se^erm  oratorZm 

3?!    I  ®ÏL  faisait  admirer  mutu6  reddiderunt ,  lU  si  quando  pa- 

dans  le  ftaireau  échoyait  dant  les  rUer  uidercntur  dignosci  iLn  posUnt 

exercices  parbailien  des  déclama-  nisi  discrepaniiam  habUus  iiSLtnt 

lions  ,  et  que  personne  nVtait  plus  su-  (80).  Je  mWoe  que  SoUn  aUooUtf 

luit'*"/-  -!!Ji?i!!''!?\^  de  paraphraser  la  circonsUnee 

•   _     »...  «    ^       _    .      ,  ,  ,       Pline  avait  indiquée,  c'est  qu'on 

ecta  à  Cassius  cette  ressemblai 
VîX  eAt  pafaphraitf  cela  ,  il  nous  

2.  .7  X   .  1      ,    jppris  peut-être  que  les  railleofspil- 

'  "'^^  ^  tendirent  qu'il  y  Svaiteu  furtÎTeiS 

déclamer.  Ses  termes  étaient  des  galanteries,  qui  étaient  la  cause 
dipisis  ,  son  style  ëtait  plein  et  aoi-  que  %es  deux  hommes  ae  resscm- 
nie ,  et  contenait  plus  de  pensées  que  Blaient.  Que  saTons^ooa  si  Von  ne  dit 
de  naroles  ,  et  cependant  Cassius  en  pas  qu'ils  se  ressemblaient  d'humcor. 
déclamant  demeurait  et  au-dessous  et  que  l'un  n'était  pas  moins  un  gla' 
SlîîTf  *     '       ^".-^i^^S"?      PÏ"-  diateur  dans  le  barreau,  que  Taotll 

SÂT  "^'T'  ^  '  ^«"^  ramphilhéâtie  ?    '  ^ 

nium  ut  bene  déclamant ,  inêtrue" 

rent ,  phrasim  nec  uu/garvm  ,  nec  sor'    .  (78)      pire  H.rdoom  pr/imd  ,  'if  wh 
aidant ,  sed  lectam  :  qenus  dictndi        "^nifie  ici  un  hommm  qui  gantt  du 
nm  remUsum  aut  lan^uidum  ,  sed  IV!^J.'.'  Z'^U!^^'  ^  '^J^''!T^' 

facuas  explicationes  ,  sed  plus  sensu$  (79)  P«". ,  ^//, 

yu^/m  uerborum  hahentes  :  diligen-  Solia ,  emp.  /, |ni^.  m. t. 
«iû/n ,  maximum  etiam  mediocris  in- 

^mi  suèsiMum.  Tamen  non  tantùm  CASSIUS  CHiERE  A  ,  chef  de 

mahat,  et  nonnisi  ab  amicis  coactus   .f"'^'  capitaine  des  gardes 

(7^)-  Notez  que  son  éloquence  parut  W'  avait  servi  en  qualité  de 
glas  belle  à  ses  auditeurs  qu  à  seslec-  capitaine  dans  les  lésions  oui  se 

qnise  :  il  y  eut  1.^  une  plus  grande  dis-  P®"  d'Auguste  (a), 

proportion  que  ne  Test  celle  qui  règne       se  fit  jour  Tépée  à  la  main  en 

nrd^nair^^  le  succès  d'une  cette  rencontre  parmi  les  soldats 

teS&^o':rr?„S'S!  qî-' ^^Itrahaient  les  capitaines. 
lum  ex  his  quœ  edidit  œsiimetis.  Sunt  nomme  de  courage  ,  . 

quidem  et  Hœc  quibusdam  grata.  Ve-  probité  {b)  ,  et  qui  n*exc- 

HM»  eioqtmaXm  ejus  longé  major  erat  culait  qu'avec  répugnance  les  or- 

^l^tàm  lectio.  Jvbn  hoc  ed  porthne  illi  A^^^.à...  ^  j  r  ^^     1  r 
Iccidit  qud  omnibus  ferè  fal^^ma^        .  révères  de  Caligula.  La  corn- 

jori  commendationi  est  audiri  guam  P^^^on  qu  il  avait  du  pauvre 
legi ,  sed  in  Ulo  longé  majus  Jiscri'  Peuple  était  cause  qu'il  n^amas^ 
"^m^»r'^  ^    .  P°*"*  '  ^vec  tout  l'empressé- 

homme  se^^jf'  •  •  ''T^  "'^'^^  l'empereur  demandait, 
nomme  se  ressemblaient  si  parfai-  ♦  'û  *       j  a  ' 

tement  ,  qu'on  avait  peine  h  les  dis*  *  ^S^^^        tributS  et  deS  lUipotS 

cerner        <ie /Wre.]  Pline  et  Solin      /  ^T       s     1  r   

parlentde  cela.  Cassio  ceUbn  oratoH      î  T*  '  ^' 

[t>)  Tum  adolescens  et  amnùferox  inter 
*  f  ohstantes  et  armatos  ferro  uiam  pate/Kit. 

(7«)  Smcc*  ,  in  prmf.  Uk.  III  Euiioncs  D»-  •  **»id.  "AfJMf  Ti  yas  «f^fltwTflwréc 


W  jf^^  ibidem,  p^,  33».  tiqiris  moribus  pfmÊOsiS.  DiO,  Alk 

(77)  /4tfin,  i^ite.  ^fl^.  r  .  I 
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(c)  ;  car  c^^t  à  lui  qu'on  àon-  nërent  pour  mot  liberté  /  îi  le 
^pit  cette  commissiQB.  Cette  hu-  porta  aux  cohortes  qui  obëîâ- 
màâité  pava  pour  un  défaut  de  saient  au  sénat;  et  comme  il  était 
courage  anprès  de  Galigula  ;  ce  le  tout  dans  ce  parti ,  il  envoya 
cruel  tyran  fit  des  insultes  et  des  un  tribun  nommé  Lupus  tuer 
reproches  insupportables  à  son  Césonie»  femme  de  Caligula, 
capitaine  des  gardes  :  il  ne  lui  avec  leur  fille  (£),  Cependant 
dflimaît  jamais  le  mot  sans  choi-  Glande  fut  salué  empereur  dans 
sirim  terïnequi  fût  une  raillerie  le  camp  des  cohortes  prétorien- 
piquante  de  DooUesse  et  de  vie  nés  »  et  il  fallut  que  le  sénat  f 
emniinée  (£)  ;  et  cela  ne  man-  bon  gré  malgré  qu'il  en  eût,  ap- 
^puftt- point  de  faire  rire  les  offi-  prouvât  cette  élection.  Le  nouvel 
ciéi%  et  les  soldats  auxquels  il  empereur  ne  manqua  point  de 
ftilCIlit  que  Gassins  donnât  le  mot  faire  punir  Chserea  (D),  qui  son^ 
(dj*  Outré  de  se  voir  l'objet  de  la  frit  la  mort  avec  beaucoup  de 
raillerie  de  sou  mahie,  et  le  constance  (^). 
îouet  de  son  régiment ,  il  forma 
un  plan  de  conspiration  :  il  se     JIViaÎ"*'  iîV 

«*       •               ^    •      «t  1  C*)  ioidem,  cap.  Ili, 

sit  des  complices,  il  les  ras-  \^       •  r 

qoandil  le  fallut;  enunmOti  (A)  Il  était  capitaine  des  gardes.  ] 

il  conduisit  si  bien  cette  tramie  ,  Senèque  le  qualiOe  de  général  ,  Tri" 

qu'elle  fut  exécutée  par  la  mort  '"'/''T     '  T''  ^-î 

A   5Î  ?•    1  '7™!^  rr   *•        *  plus  exact  :  Pnmas  sibi  parles ,  dit-il 

de  Galigida  (e).  Il  se  réserva  ton-  (,) ,  Cassius  Chœna ,  tribunus  eohor- 
jours  l'avantage  de  lui  donner  le  tis  nrœtonœ ,  depoposcit.  Le  savant 
premier  coup  (C).  Les  uns  disent  ^  ^"^'f^'  '  4    PÎS^,?\  ^® 

qu'il  Inî  d&hareea   un  srand  Chronmue  de  Malala    donne  à 

ÎÎT  ^'^•"Ç*  Cassius  le  caractère  de  tnbua 

cêç^  d^epee  par  dernere  sur  la  au  peuple.  C'est  une  légère  méprise , 

lâËroe  du  cou  ;  les  antres  que  ,  qui  ne  peut  fiiîre'  «acan  tort  à  Ténuli- 

fe^l^I^t  en  fine  y  il  lui  fit  tion  éiounante  de  cet  auteur. 

Sai^ter  la  mâchoire           Api^  «       Caligula  ne  Im  donnait  jamais 

saimr  i«  «wwtw*^  V ordre ,  sans  choisir  un  terme  qui  fut 

cette  exécution  (fi^)  ,  il  se  sauva  ums  ramené  piquante  âe  moUtsse  et 

dans  la  maison  de  GermanicuS  de  i'ie  efféminée.']  Voyez  Josephe  qui 

ih)  ;  et  avant  su  que  le  sénat  l^^}f         <^.ela  fort  aiDplement(3). 

il       ^«A  c         Â  J^.^  J_;4.^    buelone  s  exprime  ainsi  :  Quem  (Cas-- 

ku  savait  bon  gre  de  sa  conduite,  ^j^^  Chœream)  Co^u*  .emur^m^um  ut 

il  se  montra  au  public.  L  un  des  moilemet^ffœmimttiimdenotare  omni 
ffynmil»  fit  un  discours  sur  la  li-  probro  coiuuena ,  etmodo  signum  pe- 

béké  ,  et  conclut  qu'il  fallait  tentiVr'iB^um  autVenerem  dare ,  mo- 
»    ,  .      ,      \      .     •         do  ex  aliqud  eaussd  asenti  eratias  OS' 

^^rlesconjures,  etprmcipa-  o^rreformoiam 

lémétit  Oiaérea»  aux  plus  grands  eammxftamque  in  ehteeenum  modum 

honneurs.  Chserea  fut  demander  tf)*  Sénèque  dit  à  peu  prés  la  mène 

le  mot  aux  consub  :  ils  lui  don-        ^  °!^»«  i\?i^"î«     Chf'T*  ^o°- 

naît  quelque  heu  a  ces  raïUenes  par 
(c)  Joseph. ,  Antiq. ,  Ub.  XXIX ^  cap.  /.  «a  VOIX  cassée  et  effémioce  ,  et  qu'il  ne 
id)  Idem ,  ibidem.  paraissait  pas  être  l'homme  qu'U  se 

(«) iftidtni.  .  j  Coitttoniiâ  Sapieniu,  mv. 

(^Saaum.,  in  Galig.,  eap.£r//f.         XrllF,  r  — -t  «Tf 

(jf)  Elle  se  fit  en  ttoi  UiM^Clum^      (a)  Suetoa. ,  m  Calîg. ,  cap.  LVI. 

U'^\  de  janvier.  (3)  Jot«ph.  Antiquit. ,  lih.  XIX,  cap.I, 

Qt)  Jw«eph. ,  Àati^.  |  Ub»  XZX,  cap*  /.  (4)  Sucloa.,  in  CaUg. ,  «ap.  LFI, 
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^nontra  dans  U  suite  en  dopnant  un  obligé  a  qiuilque  rem^rciment  de  c, 

ii        conp  a  taiigula.  Chœrtœ  tri-  que  par  U  moyen  de  cette  consptra- 

hunù  militum  sennù  non  jm»  manu  tien  il  était  monté  sur  &  U^hfi  ;  mms 

erat ,  languidior  sono  et  injractd  uoce  il  se  fâcha  oMtm  tÊimam  m#  mi 

suspectior.  IJuic  Caius  si^num peten-  mettre  la  main  sur  un  empereur ^et H 

U  modo  Veneris  ,  modo  Priapi  dabat  songea  de  loin  à  ia  pmpre  sûreté  L 

aHÊ0raXqv€  aliter  erprokr^ns  armatfit  politique  des  princes  a  quelque  chose 

wuMUkan.  Hœe  ipse  perlucidus  ,  cre-  de  biiarre  :  ili font  tout  ce  qu'ils  peo- 

pidalus ,  arrnitlatus.  Coègit  itaque  U-  vent  pour  de'baucher  les  sujets  \m  w 

lum  uti  feiTo  ,  ne  sœpiiis  signum  pe-  des  autres  ,  ils  donnent  i«traile^i 

teret,  Illeprunii^  inter  conjuratos  su^-  conspirateurs  ,  ils  prolcgenl  les  rebel- 

tuHt  t  Ute  eervicem  mediam  uno  ictu  les j  et  ils  ne  voient  pas  aue  c'est  uoe 

deoiditf  piurÙÊAnt  deindè  undique  belle  leçon  de  rëvolte  pour  leurs  pro- 

publicas  ac prix^atas  injurias  ulciscen-  ])ressttjolt,  et  une  espëraoca prookaîoe 

tiumgladiorum  ingestum  eit  i  sedpri-  de  secours.  Cette  disparate  vient  de  ce 

ipus  wirfuit  qui  minime  l'isus  est  (5).  i^'on  ne  sougfl  qu'au  présent  ^  car  si 

(C)  //  se  résen^a  l'aiuntage  de  1  on  songeait  aux  conset^uence^  pou( 

donner  le  premier  coup  a  Calig^ula.  ]  TaTenh- ,  jamais  ud  prh|ce  ne  eootri- 

Voyez  Suétone  dans  la  nowniiie  TA),  huerait  un  toa  ttimiepafok  fB&HV 

M.  de  Tillemont  (6)  n^a  pas  consioeré  dfa  fébelliail9«  . 
assez  mûrement  les  expressions  de  Se- 

néque.  Il  veut  que  Sënèque  ait  dit  que  CASTALION  (Sébastien)  ,  ne 

Chaerea  d'an  Kol  coup  feodit  kl  lite  au  pays  des  AUobroees  (A) ,  lan 

«arleimkeaâCaheula. Ce n>t point  ,5,%^  ^^-^   avoir   une  bofie 

le  sens  de  ces  paroles  ,  cefvtcent  me-  ^      '         .  .            ^  mn«t 

diam  uno  ictu  decidit ,  ou  ,  comme  P'ace  parmi  les  auteurs  (B).  Le 

iiseut  quelques-uns  discidit.  ÂI.de  Til-  principal  de  ses  ouvrages  est  une 

î*««îf  w  tWPC  en  une  antro  cbow  version  latine  et  française  de 

(7):  U  dUqueCorne  ius  Sabinus.e-  pÉcriture.  On  en  parlé  fort  di- 

Ion  quelijues'iins  abattit  a  Cali^^ula  la  ,          ^'««      iwi  i  ui 

mâiliiHve  duncoup  d'êpée:'Siné\oxïe  versement,  les  uns  la  blâment 

quU  cite,  attribue  ce  coup  à  Chserea,  beaucoup,  les  autres  eu  di>eut 

•^xî?f**'!î*^""*-  beaucoup  de  bien  (C).  Il  s'acquit 

[}X}t>laude  ne  manqua  point  de  Pûcf.V.^*»         l»,.,^;*:/         />  ? 

fJre  ;>«m>C/i«.;^a.]  On  avoîTit  que  'estime   et  I  amitie  de  Calvm 

'l'action  de  CliîBrea  faisait  voir  un  Pendant  le   sejour  au'il   fit  à 

sryd  courage;  mais  que  d'ailleurs  Strasbourg,  Tau  i5^o  et  l'an 

«^ait  une  perfidie .  et  qull  ftUait  la  1 54 1 ,  et  il  logea  même  quehuts 

nnnir  »  afindA&trettneioinplecon'  :^„kc  -  Vi..-,          \  r  c*r\' 

ÎTe  ceux  qui  oseraient  attenter  à  la  Ce/ut  Calvin 

vie  des  empereurs  (8;.  Suëtone  pré-  lui  procura  une  régence  dau^ 

teud  que  les  conjurëis  quVn  fit  mourir  le  coUe'ge  de  Genève  ;  ou  plutôt 

lurent  punis  en  partie  pour  servir  qui    l'exhorta    puissamment  à 

fiSnT^SûluniTu.'aCSrol:  l'accepter  (*).  c'astalion  l'ay-' 

lij^ula  celle  de  Claude  son  successeur  :  exercée  près  de  trois  ans  fut  con- 

Exempli  simul  caussd  et  quod  suam  traintde  l'abandonner  l'an  iS^/j, 

quoauecœdem  depoposcii^e  cognowe-  et  de  chercher  une  autre  de- 

nit (o).]hon  mérite  d'être  001:  CImi^  Tno.,,.^          ^  ^-        •  » 

de  eut  beaucoup  de  joie  delamcrtàe  P*^.^^          soutenu  quel- 

Caligula  ,  dit-il  (10)  ;  néanmoins  il  ques  opinions  particulières  (D;. 

Jit  mourir  Chœrea  :  il  ne  se  crut  point  II  se  relira  à  Baie,  et  y  fut  pour- 

(n)  SeoflCft,  4e  CoMtmtiA  Sapimtit,  mp,  charge  de  professeur  en 

^6/Bia^a^Em^,^i,^,n.  langue  grecque  (c).  llp^tout 

M  lâtm ,  M^H.  f'V^'  l*  remmrfum  (B). 

(S)  Joseph.  ,  lib.  XrX,  cap.  JTT.  (*)  f^oya  la  rtmarque  (H\ 

^)  Suetoo.,  m  CUud. .  cap.  XI.  ic)  V ores  son  épitaphe,  à  Ui  Jhfà»  M 

(M»)DM.Ii»  £Jr,r«».  OialQfisMrt.  ' 


Diyiiizea  by  Google 


CASTALION.  527 

le  reste  de  sa  vie  dans  ce  lieu-là,  pitre  de  sa  pauvreté  ;  personne 

et  y  mourut  le  29  de  décembre  ne  nie  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  de 

l563  {d).  Il  fut  enterré  dans  la  peine  à  gagner  du  pain  pour  lui 

grande  église  de  Bâle  ,  par  les  et  pour  ses  enfans  qui  n'étaient 

soins  de  trois  gentilshommes  po-  pas  en  petit  nombre,  car  il  laissa 

lonais  ,  qui  avaient  été  ses  dis-  quatre  fils  et  quatre  filles  (A), 

ciples  (e)  (E),  et  qui  firent  met-  Montagne   déplore  le  mauvais 

tre  sur  son  tombeau  une  épita-  destin  de  cet  auteur  (K).  Il  y  a 

Sbe  honorable.  Il  eut  fe  malneur  bien  des  gens  qui  disent  qu'il  fut 

e  s'exposer  à  l'indignation  de  ministre  ;   mais  on  a  quelque 

Calvin  4t  de  Théodore  de  Bèze  ,  raison  de  croire  qu'ils  ne  disent 


qui  Faccablèrent  d'injures.  lU  se  pas  la  vérité  {i).  Je  n'aurai  pas 
persuadèrent  qu'il  les  méritait ,  beaucoup  de  choses  à  dire  contre 
pour  avoir  suivi  dans  les  matiè-  M.  Moréri ,  ni  contre  M.  Yâ^ 
ros  de  la  prédestination  une  rillas,  ni  contre  M.  Teîssier  (L). 
thode  relâchée  ,  et  pour  avoir  II  faudra  faire  une  remarque 
désapprouvé  qu'on  punit  les  hé-  sur  le  nom  CastaUm  (M).  J  en 
rétiques  (/).  La  version  latine  pourrais  faire  une  autre  9  mais 
qu'il  fit  de  quelques  ouvrages  ]e  ne  la  ferai  pas  sur  Timpru- 
aOchia  le  chargea  de  grands  dence  de  ce  savant  homme*  S'il 
soupçons  d'hétérodoxie.  Ou  i'ac-  se  fût  tenu  dans  les  bornes  de  sa 
cusait  aussi  de  favoriser  les  en—  profession ,  il  eût  rendu  de  plus 
thousiastes(F).  Ajugerdeluipar  grands  services  qu'il  ne  fit  à  la 
le  portrait  que  ses  adversaires  république  des  lettres  ,  comme 
en  firent  «  il  faudrait  le  prendre  Pierre  Kamus  l'a  bien  observé  , 
non -seulement  pour  un  très-  (N)  ,  et  il  se  fût  garanti  de  mille 
malhonnête  homme,  mais  même  chagrins.  Au  lieu  de  cela  il  fit  le 
pour  un  scélérat  (G).  Je  rappor»  spirituel  et  le  dévot ,  et  il  se 


pas  qu  on  les  regai 
me  le  portrait  fidèle  de  ses  ceux  à  qui  elles  appartenaient 
ennemis  s  il  me  suffira  qu'on  les  d'office,  ou,  s'il  voulait  à  toute  for- 
ptenne  pour  une  image  générale  ce^se  fourrer  dans  ce  commerce» 
Se  la  corruption  de  la  nature  »  il  fallait  qu'il  s'appliquât  le  con- 
et  pour  un  sujet  de  réflexions.  seild'Ésope  (^).  J  ai  ouï  dire  à  des 
Une  infinité  d'autres  gens  s'ac-  gens  qui  passaient  pour  sages , 
c6ràent  à  le  louer  de  sa  bbnne  que,  nayant  pas  pris  ses  mesurea 
vie  (H).  Ce  qu'il  répondit,  quand  sur  ce  conseil ,  il  avait  fait  ce 
on  Taccusa  de  larcin  ,  nous  fera  que  l'on  a  dit  du  dernier  duc  de 
voir  qu'il  était  pauvre  (I).  Il  n'y 

a  pas  deux  sentimens  sur  le  cha-  ^  ^^'î  "^'^  •»  «wt,  à  Ut 

*  Jin  de  ses  Dialogi  sacri. 

(4)  ro^ei  la  mime  épitapliè.  <h  ^ ^  remarçue  (L). 

(•)  Leurs  mom»  mU  dans  PépUapîw.  (*)  Hfnui,  dirnU-U  à  SoUm^  ou  tfapyr^. 

(y*)  Voy-t»  lu  wamarçue  iF,  de  l'article  cher  point  du  tout  les  rois  ,  ou  ne  leur  dire 

BÈZE ,  et  La  remarque  (B;  d»  VarifiUê  âoav  «««       choses  agréables.  Plular<}ue,  dans 

(Marianus)  petit-tiis,  «te.  m  Vi«  deSoloB,  pag.  l&i  de  la  iraducUvn 

{g)  Dans  U  rsnuarqu»  <fr  M.  Oacitr ,          «i  tMlQn4is^ 
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Bourgogne  au  sujet  de  son  irrup  autres  (7).  11  publ  ia  en  i5|6 ,  avec  dei 

tion  en  Allemagne  (Z).  »  la  version  qu  il  avait  faite 

°     ^  des  vers  sybillins  (8)  et  des  livres  de 

(0  Tandis  qxCil  se  choqiuxU  la  tête  contre  J'^^**'  (9)-  Çela  fut  suivi  en  1 547  de  sa 

ce  puissant  corps  de  la  Germanie  qui  est  traduction  latine  des  psaumes  de  Da- 

tout  de  fer.  Mézerai ,  Abrège  chrouol. ,  tom.  vid  ,  et  de  tous  les  autres  cantiques 

IIï,  pag.  m.  3a5,  à  Van         Ajoutez  le  qui  se  trouvent  dans  rÉcriture.  JQ  fit 

fragilem  truci  Commisit  pela^jo  ralem  d')io-  imprimer  en  iS^S  un  poème  grec  sur 

race,  Od.  III ,  /iV.  /,  mj.  10.  jj,  ..^^      Jean-Baptiste  ,  et  un  poème 

,              ,           ,  latin  qui  est  une  paraphrase  du  pro- 

Wllestnéaupaysdes  Allohro-  phète  Jonas.  Je  ne  parle  point /e  sa 

s.-]  J  ai  ete  contraint  de  me  servir  traduction  de  quelques  endroits  d'Bo- 


de  cette  expression  générale ,  parce 


quelqi 

mére  ,  et  de  quelques  livres^e  Xeoo- 


que  je  n;ai  pu  découvrir  rien  de  plus  ^.^^^^  Cyrille  (lo)!  et  pour 

particulier.  On  lui  donne  dans  son  ëpi-  '  ' 


important  de  ses 
travaux  ,  j^en  parlerai  dans  la  remar- 
que suivante.  Ajoutons  seulement  ici 


taphe  rëpilhéte  à^Allobrox  Cela 
ut  signifier  e'galcment ,  ou  qu'il  e'tait 

SDanphiné,ou'qu'il  était  de  Savoie,  qu'il  mil  en  langue  latine  plusieurs 

M.  Allard  a  pris  le  premier  parti  (i)  :  ^^^^^^^  -^^^^^^^      ï^^mtux  Ochin  .  et 

mais  il  se  fonde  sur  un  auteur  qui  n  a  nommément  les  XXX  dialogues ,  dont 

point  d.l  ce  qu  il  lui  fait  dire  ;  car  ces  quelques-uns  ont  paru  favoriser  la  po- 

paroles  de  Sainle-Marlhe,  Lx  aspe;-  lygamie.  C'est  à  tort  que  Martin  Rm- 
ris  et  sakbrosis  Allohrogum  monti-        a  trouvé  mauvais  que  Calovius  ait 

bus  humili  ortusfonund  (a)  ,  ne  si-  attribué  la  version  de  ces  dialogues  à 

gnifient  pas  qu  on  soitrfe.  montagnes  Castalion. ^îcn^ù  CastellioncmTCXX 

de  DaupJun..U  Croix  du  Maine  fait  Oc/..m  dialogos  in  latinam  linguam 

Castahon  naufdu  pays  de  Sa.oie(3)  transtulisse.  Id  ego  utut  rnihid^um 

M-  Sp°n  f4)  ,  ;t  M.  Leti(5)le  font  ck„,  nonmsi  a   êasteUioms  imnuas 

(B)  _7/  doit  a^oir  une  bonne  place  j,^^,^  ^  ^„  relinnuam 


parmi  les  auteurs.  "]  Ses  ouvrages  se- 
raient bien  considérables  par  leur 
qualité  et  par  leur  nombre  ,  quand 
même  on  ne  saurait  pas  qu'il  n'a  vécu 
que  quarante-buit  ans.  Il  fit  voir  qu'il 
était  babile  en  latin  ,  en  grec  et  en 
hébreu.  Il  fît  imprimer  à  Bâle  ,  l'an 
1545  ,  quatre  livres  de  dialogues  qui 


(m).  Mais  il  n''a  point  tort  de  le  re- 
prendre d'avoir  débité  que  Léliiis  So- 
cin  la  publia  sous  le  nom  de  Ff  lix  Tur- 
pio.  Il  est  certain  que  ce  faux  nom  ne 
paraît  point  dans  cet  ouvrage  ,  et  que 
le  V  rai  nom  d'Ochin  y  paraît.  Qu  on 
ne  dise  pas  que  BuHinger  a  remarqué 


,  qua.ic  iiYi«  ue  aia.oguesqui  q.rOchin  le  Ht  imprimer  par  uo  /  a- 

contiennent  en  beau  latin  les  princi-  ^J^^^ 

pales  histoires  de  la  Bible,  de  sorte  «-^st  autre  que  Pierre  Pema  ,  impri- 

que  la  jeunesse  sy  pouvait  former  r.,.,..^  a  rau   -  t 


que  la  jeunesse  s'y  pouvait 
tout  ensemble  et  à  la  piété  et  à  la 
latinité.  Ils  furent  réimprimés  l'an 


meur  a  B.lle  ,  qui  mit  son  nom,  selon 
la  coutume  ,  à  la  fin  du  livre.  Com- 
ment est-ce  que  Lélius  Socin  ,  qui 


i548  et  puis  avec  des  corrections  et  „,ourul  Tan  .56;, ,  eût  fait  imprimer 
des  additions  an  i  55i  (6).  Ces  trois  un  livre  qui  ne  (ut  mis  sous  la  presse 
éditions  ont  ete  suivies  de  plusieurs 


*  Jolj  dil  que  Castalion  ^tait  de  Daupbioé  ; 
car  dans  sa  Bible  française  dédiée  à  Henri  de 
Valoir  II ,  il  se  dit  iujet  de  ce  prince  ,  ce  nui 


presse 

qu'en  i563?  L'erreur  de  Calovius  est 
venue  de  ce  qu'il  y  a  certains  dialo- 
gues de  Castalion  auxquels  Faustus 
Socin  ,  qui  les  publia  ,  mit  une  prc- 


fait  tomber  le  reproche  adretsé  par  Bayle  à  Mo-    face  SOllS  le  nom  de  Félix  Turpio  ur- 

"(O^uATiS.  de  Daophîné.  pag.  68.    ^'^''^'^«"^  i'^)'  Castalion  est  l'auteur, 


(a)  Sammarthanos ,  Elog.  ,  lib.  II ,  pag.  m. 
126. 

(3)  La  Croix  da  Maine,  Bibliotb.  franç.  ,  pag. 
453. 

(4)  Spon  ,  Hisloire  de  GcDcve,  liv.  III^  pag, 
m.  357,  à  Vann.  i544< 

(5)  Liiti ,  hluria  Ceoevrina  ,  tom.  JII,  pag. 

^6)  Epilome  Bibliotb.  Ccsnen,  pag.  •;45. 


('})  Je  me  sers  de  celle  de  Ley  de^  i6ao,  /Vi-8». 
(S)  En  vers  litlint  héroïques. 
(çj)  En  prose  latine. 

(10)  Tiré  de  rÉpitonie  de  Grsner,  pag.  74$. 

(u;  Mart.  Uuarus  ,  epislola  XLVII,  cent.  /, 
pag.  3a6,  337. 

(la)  ButliDg(>r,  in  prmf.  Simleri  librispe»' 
fixa  i  apud  Riiar. ,  ibid. ,  pa^;.  ai^^. 

(i3^  Cela  répond  à  Fauaiiu  Sociaux  Senenaia. 
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s%  non  pas  le  traducteur  de  ces  dialo-  volent ,  et  qu*fl  Tail^bvit  mienx  rëta* 
;iies  :  ils  traitent  de  Prœdestinafione ,  blir  Tancienne  coutume  de  la  réduc- 
/e  Z£l€ctione,  de  Libero  arintrio  ,  de  tiou  à  Tesclava^e  Sou  fondement  était 
(^"ide,  et  ils  furent  impriiues  avec  quel*  que  les  lois  politic^ues  de  Moise  obli* 
|ue8*aatKs  piéoes  au  même  auteur  geot  toutm  les  nations  (20).  Ses  note* 
|^i4}>  l^^Q  1 578.  Ruanis  assure  <|ne  ce  sur  Pépttre  aux  Fvomains  furent  oqn- 
fut  à  fiâle  :  si  cela  est  ,  on  falsifia  le  damnées  par  Teglisc  de  Bâle  ,  parce 
titre,  car  il  porte  Aresdorffii  ^per  qu'elles  combattaient  le  dogme  de  la 
lyteophUum  PhUadelphuni.  prédestioation  y  et  de  la  grâce  «efficace 
Je  ferai  mention  par-ci  par-là  de  No*  U  ne  laissa  pas  d'en  proouKr  lo 
quelques  autres  écrits  *  de  Castalion  aébit  dans  ladite  ville  ,  après  qu'elles 
dans  Je»renMn]|nes  de  cet  article.  Je  eurent  été  traduites  en  français  (aa). 
donne  â  examiner  aux  curieux  sMl  (C)  Les  uns  hldment  beaucoup  ses 
ne  serait  point  Tauteur  de  la  traduc-  Versions  de  TÉcriture,  les  autres  en 
\  ion  latine  de  quelques  traités  de  saint  disent  bemieoup  de  èîeji.]  M.  de  Thou 
Chrysoetome  et  de  saint  Cyrille  ,  de  dit  que  plusieurs  personnes  jugèrent 
laqnclle  rEpitome  de  Gesner  parle  que  Castalion  appliqua  ses  mains  im- 
-^ous  le  mot  Johannes  Theophil us       .  pures  à  cet  ouvrage  avec  une  témérité 
C'est  un  faux  nom  que  nofre  iiomme  insolente.  Impuras  manun  multorum 
donna  à  la  téle  d'une  traduction  judicio  ad  taera  tractartda  attulU', 
(  1 6;  :  oa  croit  qu^il  prit  dans  un  antre  <fàm  h  rebu*  ad  tantum  opus  naeessoi^ 
ouvrage  le  masque  ûe  Martinus  Bel-  liisjiomo  imparatissimus  nouant  Bi» 
lius.  J  en  ai  parlé  plus  d'une  fois  (17)-  blionim  interpretaîionem  imolenti  te- 
mais  sans  dire  qu'il  nia  devant  les  mi-  meritate  molitus  est  (a3).  Le  défaut 
nistres  de  Bâle  qui  le  citèrent ,  qu'il  qui  »  été  condamné  le  plus  générale- 
fût  rnateur  de  cette  compilation*  j^/»-  ment  dans  sa  traduction  latine  est 
pellatus  coram  hasUiennt  ecclesiœ  l'affectation  de  ne  se  servir  que  des 

fntnistris  Bellii  farraginem  Jalso  termes  de  la  bonne  latinité.  C'est  ce 

ejurasti  (iS).  C'est  Bèze  qui  lui  repro-  qui  a  fait  qu'il  dit  Genius  au  lieu 

che  cela ,  et  qui  ajoute  qu'elle  fut  tra-  Angélus  ,  et  lotio  au  lien  de  baptU~ 

doiteeu Irancais ,  et  impriméeen  cette  ,  et  respublica  au  Ulk  i^ecetesia^ 

langoei  Lyon,  où  le  iirèrede  Casta-  et  collegium  au  lieu  de  synagoga. 

lion  en  avait  porté  le  manuscrit.  No-  Vossius  (a4)el  plusieurs  autres  savans 

tre  auteur  débita  des  sentimens  fort  l'en  censurent  avec  raison.  On  Taccu- 

particuliers  dans  l'ouvrage  qu'il  inti-  d'avoir  pns l'autre  extrémité  dans 

fUla  Mùteê  Latàmu  (lo)  ,  comme ,  »  traduction  française  (a5j,  c*est-d* 

quHl  ne  faudrait  point  laisser  an  gi-  dire,  de  s'être  servi  de  termes  bas  et 

bet  les  cadavres  des  malfaiteurs  ,  ni  rampans.  Voici  les  exemples  qu'un  jé- 

punir  du  dernier  supplice  ceux  qui  suite  en  donne ,  après  l'avoir  critiqué 

sur  les  expressions  efleminées ,  et  sur 

(,4)  QuœjUoanperfecàugiDei  obediripos-  fréqucns  diminutiA  do  U  tnduo- 

lit.  Responsio  ad  Borrhaum  de  prtedetUnaUone.  tlOU  latine  du  CantiqUC  dCS  CftlltiqueS* 

ifefeiuio  adversut  Calfinum  dê  Calumnid.  «  En  sa  traduction  française,  il  est 

Jol7reproeb«kB«7l«de«'«i«ir  pa.p.rl«d«  „  encore  plus  impudent  ;  car  il  se 

Ttilition  revue  il  corneee  par  C.aitaiion  du  cele-  ■         »  *.jc*».t? 

bre  ouvrage  De  ImilaUone  ChruU-  La  première  »  moque  Ouvertement  du  Saint- Espnt 

MHiM  doonée  |Mr  Caatalioa,  cM  de  Bile,  i563,  a  CU  slz  OU  SCpt  CUdrOlts  ,  COmme 

(  et  non  i533  comme  le  porte  le  caudogue  delà  j,  quand  ,  POUr  dire  un  Julf .  îl  dit  UIS 


bibliothèque  du  Roi  ,  D,  0754)  et  ■  pour  titre 
Deimitando  Chritlo  Ubri  très  ^  etc.  ,  ïn-So.  Caa- 
ulion  chMsea  k  Utanitédo  le»te  pour  raméliorer 
«t  tiipprinia  le  IV*.  fim.  Il  rcM  «Mupta  d«  as* 
WHOÛU  dans  la  préface. 

(i5)  Epiai*  Gesaeri  ,  pag.  5o3. 
yojre%lànmarque  {?). 

(17)  Ci-dessus  y  dans  l'article  Bkzi ,  remar- 
qué (F)  i  êt>*lans  C  article  Sa  cm  (MariaDuaJ, 
p«tft«fll«,  «te.  ttemargMie  (B)  ,  au  prtmitr  ui- 
aéa  ,  où  je  parle  de  Leiiu*. 

BcM,  «d  Defeas.  et  Repreh.  CmuIL, 
pag.  45«» 

(19)  Cest  la  traduction  des  livres  de  Moïse  , 
laquelle  j'ai  parié ct-4<«MJM f  cAaUen  (<jj. 

TOME  IY« 


»  rogné t  c'est-à-dire,  circumctsus  : 
»  comme  quand  il  traduit  les  paroles 

(30)  Tire  de  Tbéodorc  de  Bèze ,  ad  Derension. 

et  repreb.  Castciiion. ,  num.  6  in  Lacam,  pag. 

45t ,  OjpMT. ,  lom*  /■ 
(ai)  Bria,  de  Pradeslia.  adv.  Gsildlios., 

pag.  384«  loin.  I  Oper, 

(aa)  Idem  ,  ad  IMén.  «I  Repreh. ,  pag.  43i* 
(a 3)  Thuan.,        XXXy,  injlllê, 
(a4^V|MMM  ,  laitit*  Ocatoriar.  ,  Ub.  IV^ 

T^5)><r/«s  SaiBia-Hsrtlw»  Blof..  Uk.  il^ 

pag» lafî* 
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CASTALION. 


»  de  saint  Jacques  au  chapitre  il: 
Superexallat  misericordta  judi- 
a»  dura  y  c'est-à-dire  ,  dit  ce  faquio  , 
,»  ta  mUencorde  fait  la  figue  au  juue- 
>  ment',  comme  quand  il  parle  de  Da- 
»  vid  au  psaume  LXXViI,et  traduit 
»  SCS  propres  paroles:  De ^ost  fœtan- 
u  te*  accepU  eumy  cVst-a-dire ,  dit 
»  ce  vrai  porcher,  U  le  tira  du  cul 
»  d'une  cfutrrue.  En  tomme,  tradui- 
V  sant  les  paroles  de  David  ,  au  psal. 
il  VIII  :  A'jr  ore  infantium  et  tacten- 
j»  tium  perjecisti  Uiuilem  ;  il  tourne 
»  en  mauvais  tourneur,  quoi  uuM  le 
»  fût  de  son  métier,  des  petits  AJ  OH- 
»♦  y  EUX  qui  sont  à  la  mamelle 
M  (*i6).  »  Notez  qu^il  est  faux  que  dans 
les  deux  derniers  exemples  la  traduc- 
tion soit  telle  qu^on  Ut  rapporte  (s^)- 
Henri  Etienne  n^a  pas  moins  crie'  (jue 
ce  Jésuite  contre  Sébastien  Castalioo  , 
qui  s'est  étudie  y  dit-il  ("ïS),  a  chercher 
les  mots  de  ^ueux  ,  ou  pour  le  moins 
tels  qu'ils  Jisse ni  amuser  les  lecteurs 
il  rire  ,  au  lieu  de  s'amuser  a  considt- 
rer  le  sens  du  passade.  Il  cite  pour 
exemple  :  miséricorde  fait  la  ligue  au 

iu^ement.  Cette  manière  de  traduire 
ui  parait  la  plus  étrange  sorte  de  blas- 
phème dont  il  ait  parle  dans  ce  chapi- 
tre, et  il  ajbute  :  Il  n'a  pas  pris  plai- 
sir aux  mots  de  f-ueux  seulement ,  et 
à  leurs  manières  de  parler  ^  mais  s'est 
donné  des  licences  de  toutes  sortes  ; 
appelant  arrière-femme  (  comme  on 
ait  arrièrç- boutique)  celle  que  le  mari 
entretient  a^/ec  sa  femme  ,  que  les  La- 
tins ont  appelé  pellex,  (  empruntant 
le  mot  des  Gtvcs ,  lesquels  aussi  l'a- 
i'aient  emprunté  des  iiebreux),  et  au 
lieu  de  prépuce  ^  usant  de  ce  mot  d'a~ 
\^antpeau  •  au  lieu  de  circoncis ,  di- 
sant rogné  :  au  lieu  d' incirconcis ^  eni- 
pellé»  il  transforme  aussi  Dieu  en  un 
monsieur  de  Hochefort.  Bref  ^  il  n'est 
pas  jusques  h  faire  carous  ,  qui  n'ait 
trouvé  place  en  cette  traduction,  k'oi- 
là  l' ini'cntion  nouvelle  que  le  diable  a 
trouvée  en  notre  temps  ,  pour  enfrein- 
dre l'autorité  de  la  sainte  et  sacrée 
parole  de  Dieu  ;  lequel ,  par  sa  ^rdce 
y  a  poui\'u  de  bonne  heure  ayant 
permis  que  l' auteur  de  Iqdite  tradut- 
tion  (  duquel  on  avait  eu  très-bonne 
opinion  pour  quelque  temps  )  se  soit 

(i6)Gar«(te,  Doclrinecurieuie,p4i/^.  aoa,  ao^. 

(a-i)  Foret  la/in  de  celle  remarque. 

(iH)  Henri  Klieone,  Apwl.  d'Ilérodot. ,  /if* 


fait  lui-même  son  procès  de  su  propre 
bouche ,  et  ait  ilonné  a  connaître  de 
quel  esprit  il  était  mené  (29).  Théo- 
dore de  Bèze  ne  se  lut  point  là-ilessus: 
il  soutint  que  le  jargon  du  Poitou,  le 
plus  grossier  de  tous  les  jareons  de 
France,  peut  paraître  moins  barbare 
que  le  style  de  Castalion  (3o).  Notez 
que  M.  Simon  assure  que  l'on  recon- 
naît dans  la  traduction  française  de 
Castalion  la  même  affectation  d' écrar 
d'un  sty  le  élégant  et  poli  que  dans  la 
version  latine  (5i).  11  donne  de  celle- 
ci  un  jugement  qui,  à  tout  prendre, 
est  glorieux  à  Castalion  (Ba).  Vous  en 
trouverez  uuelques  morceaux  dans  les 
additions  de  M.  Tcissier  (33).  Vous  y 
trouverez  aussi  que  trois  sa  vans  per- 
sonnages (34)  ont  parlé  avec  éloge  de 
cette  version.  L'un  d'eux  en  était  si 
enchanté ,  qu'il  sentit  naître  en  la 
louant  un  enthousiasme  poétique,  qui 
Tobligea  de  joindre  à  sa  prose  le  lan- 
gage des  muses  ,  pour  repi  ësenter  son 
admiration  (35).  M.  Pope  Biount  a  re- 
rueilli  beaucoup  de  passages,  les  uds 
désavantageux  à  Castalion,  et  les  au- 
tres avantageux  (36;  :  je  vous  y  ren- 
voie, et  j'ajoute  seulemeut  qu'il  a 
oublié  les  louanges  qu'Épiscopius  a 
données  à  ce  traducteur  de  l'Écnture 
(87)  ,  et  l'invective  que  l'on  voit  dans 
une  préface  du  Nouveau  Testament 
imprimé  à  Genève  l'an    i56o  (38;. 
N'oublions  pas  que  Castalion  commen- 
ça à  Genève  en  i54:i  la  version  latine, 
et  qu'il  l'acheva  à  Bdle  en  i55o.  Elle 
fut  imprimée  à  Bâle  l'an  i55».  /J  Ja 
dédia  à  Edouard,  roi  d'AncJeierre.  Il 
en  donna  une  seconde  édition  l'an 
1554,  et  une  autre  l'an  iS56.  L'édi- 

(39)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  g^;. 

(3oJi  Deu,  ad  Dcfeoi.  et  Re|ireli.  Sebast  Ca*- 
tell.,  inU. ,  pojf.  m.  43o,  4^'  Oper.,  ivm.  I. 

(3i)  Simon,  Histoire  criliaue  du  Viem  Tes- 
tament,  /<K.  //,  chap.  XXy",  pog.  »».  34y- 
On  a  mil  dans  Vediùon  de  RoUtrdam  urut  noir 
marginale ,  qui  apprend  que  H«ori  Etienne  te- 
proche  à  ce  traducteur  de  parler  i«  jargon  âes 
Kueux. 

(it)  Là  même  y  chap.  XXI^yag.  3j4  <^ 

(33)  Aux  Elo^cit  tirés  d«  M,.  d«  TLou,  lom.  l, 
pag.  m.        ,  3x4< 

(34)  Hiperiui,  Humfred,  et  Fariiu  Cerioli- 

DU.H. 

(35)  Vous  irouveret  ces  vers  dans  M.  Simon. 
Histoire  critique  det  versions  dn  Nouvraa  TesU- 
menl ,  chap.  XXI V  ^  pag.  274 • 

(36)  Pope  liJount ,  Cens.  Autor. ,  pag.  49' 
et  seq. 

F.piscopiiiH,  Instit. ,  177. 
(38;  M.  Simoo  la  rapporte  ,  Hiatoire  critiqre 
de*  vcrsiona  du  NouTcan  Ttstamcat ,  pag.  3^5 
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tion  de  iS^S  est  plus  estimée  que  tou-  charrue,  ots  petlêê  nUftvêujt,  qne  le 

tes  les  autres  (Sg).  La  version  française  père  Garasse  cit»;  et  je  ne  ptritâsMx 
fut  dëdiee  à  Henri  II,  et  imprimée  à  m'étonner  de  Timpuéence  de  ce  ca- 
Mle  i pour  Jehan  Uer^a^e,  l'an  i55â.  lomniatenr.  Il  faut  avouer  ici  qu'il  y  ' 
Quant  aox  diaputas  cpii  a^^cvèranl  a  des  gens  bien  nalfeeureuxi  ils  ne  sau- 
eatrc  Castalion  et  Théodore  de  Bte ,  raient  jamais  éfitcr  les  traita  da  k 
au  sujet  de  la  traduction  de  TEcritare,  médisance.  Si  utt  autre  que  Çastalioll 
voyez  Tauteur  (lue  je  cite  (4o).  N'ou-  avait  fait  cette  version  de  TÉcriture 
blioos  pas  c|u'il  se  piai|^ait  qu^ayant  on  n'eût  guère  crié  contre  son  lan- 
ëtë  le  premier  qalcAt  fait  nnadescrip-  gage.  An  reate,  les  mots  ayantpeau, 
tion  exacte  do  teflBfde  de  Salomon  ,  il  rognée  ata. ,  sa  aoDl  point  Bea  al 
n''en  était  pas  remercié  ;  mab  qn*au  raropans  j  ila  mit  aussi  nobles  que 
contraire  il  recevait  des  injures  de  ceux  de/>ré^/?«ce  et  de  rtVroncti.  C^ui 
ceux  qui  se  prévalaient  de  son  travail,  oui  les  employa  n'est  blâmable  que 
JYonmhU  minai  êm  dUehat  tuorum  in-  a^una  innovation  superflue  :  sa  bonna 
gemiitaUm  ,  qui  ciim  subtilem  ^ffi^  mtastioB  (43}  ne  le  juîiifie  paa. 
giem  templi  apud  Ezechielem  in  qud      (D)  Il  fit  contraint  itahandonner 

und  expnmenda  pnmus  potîssimttm   sa  régence  pour  avoir  soutenu 

eiabomt^erat,surnpuissent ,  non  mo-  quelques  opinions  particulières.  1  II 
do  iM  suis  Mitku  quihus  eam  insère-  fut  si  fâcbé  de  n'avoir  pu  faire  an- 
banê  non  Mdrunt  OMMâonm  ,  «i^'iia  proaver  à  Calvin  les  impertinences  de 
labore  suas  merces  omabanâ ,  sed  ,a  tradoetioii  française  dto  NmiTeaa 
eliam  eum  infinais  con^aus  onerâ-  Testament,  qu'il  mit  â  débiter 
runt  (40.  C  est  Baudouin  qui  tient  oa  quelmies  erreurs  ,  et  à  soutenir  que  le 
diSGOun  i  Xtiéodore  de  Beze.  Cantique  des  Cantiques  était  une  pièce 

Onar^Mnintfdcpuispenan  A)]»'  sale  qu'il  fallait  ôter  du  canon  des 
magne  (42)  la  Bible  latine  de  Casta-  Ecritures.  D  s'emporta  c6ntre  les  mî- 
lioo  ,  et  l'on  y  a  joint  ejusdem  (  Cas-  nistres  qui  s'opposèrent  â  son  inten- 
tall  ionis  )  DeLineatio  reipublicœ  Ju-  tion.  On  le  fit  citer  au  sénat,  il  y  fut  ooï 
daicof  ex  Josepho;  JVota prolixior in  et  déclaré  convaincu  de  calomnie,  et 
Cdput  IX f  epinolm  nd  Memuunoê ,  on  lui  commanda  de  se  retirer  ail- 
nec  non  drfensio  yermmiê  nùn  Fat-  leurs.  Ceatainri  que  Théodore  de  Bèze 
comra  Th,  Bezam.  faeoote  la  chose.  Indignatusquod 

Je  ne  puis  m'emp^cher  de  vous  faire  suas  ineptias  in  gallicd  iVot/t  Testa- 
part  d'une  petite  défiance  que  j'ai  eue,  menti  uersione  Cahinonon prohdssety 
et  de  l'aiet  qu'elle  a  oroduit.  Ce  que  eousque  efferbuit ,  ut  exotiea  quœdain 
TModara  de  Béae ,  iiefiri  Etieoae  et  dœert  non  eontentus ,  palam  eiiam 
Garasse,  disent  du  français  de  Caata-  CarfiCMOiit  Salomonis  utnquam  impw 
lion  m'avait  fait  juger  d*abord  que  cet  ramet  ohscœnam  cantionemex  canone 
écrivain  avait  traité  l'Écriture  comme  expungi  jubcret,  et  répugnantes  mi- 
Scarron  a  traité  Vireile  ,  mais  je  crus  nistros  atrocissimis  conuitUs  proscin- 
eoMÎta  qu'il  ne  ftUait  point  les  en  dbrvr.  Id  OHptrAtBiimn  fetxnduni 
croira  aor  laurparc^,  et  que  peut-^tre  nserith  rati ,  hominem  ad senatum  uo- 
fa  passion  les  avait  portés  à  amplifier,  rant  :  ubi  pridie  Calen.  Junii patien- 
Dans  cette  incertittide  ,  je  pris  la  Bible  ttssimè  auaitus  ,  cognitdque  causd  ca- 
francise  de  Castalion,  je  l'ouvris  en  lumniœ  damnatus ,  ex  urbe  excedere 
plusieurs  endroits,  je  cherchai cuiriea.  jussus  «te  (44}*  Voyez  au  bas  (45). 
sèment  ces  phrases  burlesques  qu'on  €e  iMt  paraît  outré  quand  on  fecoiii* 
I  ui  a  tant  reprochées,  je  n'en  pus  trou-  pare  avae  «ne  attestation  que  CatYÎA 
ver  aucune  hormis  celle  faire  la 
figue.  Je  ne  trouvai  point  ce  cul  de  la     W?)  ^V**  '»  prifa^*. 

(44)  Bm>,  ifi  Viti  C«l«iai ,  aé  m  i«i|4, 

(39)Si«o«  .  Hi..oî»«îiî,wa.  Yi«.W  ^fUVlSZ  '  c  A  . 

acnt  ,  pag.  3i&.  '4»)         eodem  anno  per  Srhmsttmnum  CiW 

tf^\léi.^     L  j         t       -vT-rir  «   tetUoMia  ficUf  pialait  s  hominem  Satan  ¥Oê 

(^O)  Idem  ,  ^buiem,  chup.  XXIF,  pag,  a?)  dtmaut  ^humn  imp.lUre  et  levi  f!riZZ\^ 

*  ^  r  1  •    •ïAmmw,  le(»,  s>-d  periculosittimo ,  quatere 

''*•}»•        t.âlTiB  et  nmsm,  pre  nanc.  voluU  ;  quo  tam^n  malo  etoccidlo  veneno  civitas 

haïauino ,  fulw  68  ffrMN  pestra  anno  XLV  homine  ipso  fn^fuam  tpam» 

C47)  L'an  1697,  A  £ij^«f«,  ehn  Thmm  expulsa  purgata  est,  OaMiu,  EpUu  dêMc,, 

F nueh ,  in-f oU».  lià.     Harti.  aU  /«MlfMk  GeMmum, 
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donna     et  regent  de  Genève.  Elle  fil  déterrer.  Ce  fat  peni-élM  ce  qot 

porte  qu'il  se  défit  volontairement  de  porta  les  trois  gentilshommes  polonais 

sa  régence  ;  qu'il  s'y  était  comporté  à  prendre  soin  de  la  sépulture  de  Cas- 

de  telle  sorte  qu  on  l'avait  jugé  digue  talion.  Voici  lejugement  de  Scaliger: 

d'être  pasteur  i  et  que  rien  n'aTÛt  Si  nom  etm  i^fietu  pel  ignmiUmd  Si' 

enHpéch^  qn'ii  ne  fût  promu  à  cette  monGrynœus^jussU  Castalioitemex 

charge  ,   que  l'opinion  particulière  suo  sepulchro  educi  et  alibi  sepeliri , 

2u'il  avait  touchant  le  Cantique  des  nihil  mali.  Sunt  qui  nolunt  alîos  ût 

antiques .  et  l'article  de  la  descente  suo  sepulchro  seoeliri  ;  sed  in  nosird 

deiétus-Cbrist  ans  enfe»)  oton&i,  religiorte  f»on  OBberet  Jieri  (49).  U 

qno  c^a0t  Tunique  ndton  pourquoi  il  excuse  et  il  Uine  en  même  tmpt 

quitta  Genève.  In  eo  testimonio  tu  tes-  l'action  de  Grynaeus.  Il  rezeilfe,  ea 

Can« ,  c'est  ainsi  que  Castalion  parle  à  cas  que  la  passion  ne  l'ait  pas  produite, 

Calvin  (46) ,  nuhi  a  t^obis  diitvtdendi  et^ue  l'on  j  ait  apporté  un  tempé- 

■unam  eaugam  fuisse ,  diteonUatn  ii^  ramail(|ai  no  rendit  pai  ignominieuse 

faut  de  Cantico  Canticorum ,  et  de  in-  ]a  mémoire  du  défunt  ;  et  il  la  blâme , 

terpretatione   tua  capitis  Jidei  de  puisqu'il  prétend  que  ceux  de  la  reli- 

Christi  descensu  ad  inféras.  Tua  fer-  gioa  ne  doivent  pas  être  frappés  de  la 

ba  sunt  hœc  ;  Hoc  breviter  testamur,  maladie  de  vouloir  qu'on  autre  ne 

talem  fmate  à  nobk  babititm  9  ut  nos»  toit  pmnt  ontanrë  dans  Jeur  sépulcre. 

Iro  omnium  oonsensu  jam  ad  munus  II  estdilEcile  de  t^îma^er  qne  Simm 

.pastorale  destinatus  esset.  Et  in  fine  Grynaeus  aitëté  exempt  de  passiondlM 

verba  sunt  liœc  :  Ne  quîs  ergo  aliud  cette  affaire,  et  que  plusieurs  oonsi- 

quippiam  causa  esse  suspicetur  ,  cur  dérations  d'intérêt  humain  ne  l'aient 

i  noDÎs  diseedat  Sebastianue  ,  hoc  porttf  à  se  conduire  de  la  manière  qu'il 

quocumque  venerit  teslatam  esse  vo-  fit.  Nous  verront  bientM  qu'on  avait 

lumus.  Scholae  miq||lirio  sponte  se  noirci  Caslalion  comme  an  diaUe..  . 

abdicavit.  In  eo  ita  se  gesserat  ,  ut  sa-  (F)  On  V accusait  d*ai^air  fai'orisr 

cro  hoc  ministerio  diguutu  judicare-  les  enthousiastes,  j  C'est  ce  que  Bèze 

mus.  ({uominùa  autem Irecept  us  fuerit,  vawt  dire  en  lo  eensorant  d'avoir  vou- 

non  aliqua  vit»  macula ,  non  impiom  énerver  Pautoritd  do  l*Mîtan , 

aliquod  in  fidei  nostrœ  capitibus  dug-  comme  si  elle  ne  contenait  pas  la  Uléo* 

ma  ,  sed  hxc  una  ,  auam  exposuimus,  logie  sublime  que  saint  Paul  apjwe- 

causa  obstitit.  U  déclare  qu'il  avait  sait  de  vive  voix  à  ses  disciples  les 

attiré  cette  attestation  à  pkuiean  pins  avancés.  Ut  qui  sud  quddam 

personnes ,  et  même  à  quelques  minis-  m  sacrorum  BiUiontm  pervtnmmem 

Ires.  Consultez  M.  Spon  ,  qui  ne  dit  prœfaiione  ptàam  uerbi  Midni  satis 

pis  qu'on  le  fit  sortir  de  la  v^Ue ,  mais  perspicuam  auctoritatem  conuelley^ 

tedlement  qu'on  le  déposa  (47).  Voyez  studuissel ,  suisque  in  priorem  ad  C'o- 

ei*dmtoas  nifBt  remarques  contre  rinth,  Epistolam  adnotationibus  y  ut 

M.  Teissier.  à  verk»  wripto  tanquam  ÛHperfaeto 

(E)  Il  fut  enterré  ^099  im  grande  nos  abducere  ,  disertè  s«r^|Éta|il  » 

église  de  lidle ,  par  les  téuiê  ae  trois  Paulum   quandam    theologiam  ea 

gentilshommes  polonais  ses  disci-  quam  scrjjptis  tradidisset  recondiUo- 

ples.  1  J'ai  appris  cette  particularité  rem ,  perjectos  nescio  quos  $uoê  disci- 

dans  Tinseription  d'une  épigramme  pidos  docuisse  (5o).  SeaUj^  dinit 

qui  est  à  la  fin  de  ses  Dialogues  saerét  Que  Castalion  était  imbu  de  plusieurs 

(48).  On  trouve  dans  le  Scaligérana  nootnnes;4tt  anabaptistes  (Si),  fiiea 

une  particularité  bien  mémorable  :  - 

Castalion  avait  été  enterré  dans  le  .  J.^'^îî^' ^'yT"» 

.      «               1    ^     >n     ^    T*  «  ▼«■kt^cux  Ma  avant  Cattalioo  ,  qai  le  Gl 

tombean  de  k  fanuUe  des  GiynauS  ;  aSeiwr  ;  mab  Jeaa-Ja«que.  Grjnmu\.M^ 

mais  un  proftssenr  do  cette  mmiUe  lo  s>ea  de  Bsie.  Ua«  not«  a«  p.  Ceionii*  •«  ce 

9*»i»it  du  Scaligérana  raicTant  cctUcmw, 

.  Il»     •   n  r        j  4  .L      V  -1.  Il*  l«<hiehat  s'éteme  ne  Bajle  n'ait  pat  Ait  al» 


(47)  Spaa,  Biatmra  d«  Goèv»,  lir^///,   en  parUm  de  celui  oaiît  dilwwr 
.  357.  (49)S<^ig«raw.r«MGi7Bma,9cr.  m.  lot. 

(48)  JLudJ  EpiUfhiam  )  dê  aMmwMnto      (S«)  Beaa,  m  tM  Calvftti,  tUatuu  xiii, 


quod  ei  1res  Potoni....  locarunt  m  StÊHUÊtittÊ^    P^'  ^77* 

pU  Boni,  permj  Uo ,  m  paviiiunl»,  {Si)  S«iU|ér«Ba  I,  pàg,  m.  a8,  .*^éfiASA 
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n^a  pliM  eontt  ibué  à  le  ftdre  mettre  tendu  tout  le  lens  de  ces  paroles  (54) j 
parmi  les  eathousiastes ,  <|ue  sa  tra-  il  n'y  a  pas  vu  que  Théodore  de  Bèn 
dnction  latine  du  Theologia  Germa-  veut  parler  de  Castalion  ,  et  cela 
nica  :  c'est  un  livre  tout  rempli  de  fa-  comme  de  l'auteur  de  la  traduction 
natisme,  et  qui  eâta  quantité  de  gens  latine  ,  et  non  pas  comme  de  Fauteur 
dans  le  Pays-Bas,  Yoioi ce  qtw-SaîatMK  de  Touvrage  même  intitulé  T%eoLogia 
degonde écrivit  à  Thëodorede  Bèze  Faji  Germamoa*  Il  ajoute  ^ue  cet  ouvrage 
i5o7.  £st  genus  iwuum  iyBovnajçâif  fut  aussi  traduit  en  latin,  et/'imprimë 
qui  tum  ex  illd  ,  quant  n<1sti ,  Theolo"  à  Anvers  Tan  i558  ,  sous  le  nom  de 
gid  Qertnanicd  audum  à  Castellione  Jean  Théophile.  Il  avait  déjà  dit  que 
Imtinè  vMitd ,  um  àx  TaMtUro  db/l>  la  tndtiotîon  flamande  ataft  été  louée 
ro  sattè  mojimAo  »,  tumpoiT^ex  aUù*  fort-  imprudemment  par  Martin  Lu- 
ruin  quorundam  et  ueterum  et  recen-   ther.  Il  a  ignore'  que  la  première  e'di- 
tiorum  hœreticorum  furoribus  ,  eas   tion  de  la  traduction  latine  j^t  de 
consuuni  rhapsodias  f  aiue  non  jam  Bâle ,  lôSy.  L'épitome  de  la  bibliothé-- 
supentUiOtœ  ae  rudi  pUhueulet ,  sed  que  de  Gresner,  en- ncrus  apprmaii^ 
^Mi*  etiam  pirù  ,  et  mediocri  erudi-  cela ,  marque  que  Castalion  est  celai 
tione  ,  et  non  contemnendâ  pietatis   qui  a  traduit  cet  ouvrage  sous  le  nom 
specie  prœstantibus  ,  ita  uehementer   de  Joannes  T^eo/^At/us  (55).  M.  Spon 
arrident ,  ut  certatim  omnes  ad  eorum.  le  fait  auteur  de  Touvrage  même ,  et 
iibrat  quasi  ad  reconditum  aliquem  seT trompe:  // fit,  dit-û  (56),.iiii<nfr- 
thouKurum  aceurrant»  Omnia  eorum  tre>  Um  intitulé  Theoloeia  Germa* 
deliramenta  percensej^ ,  nimis  foret   nica,  et  un  traité  du  vieu  et  du  nou- 
longumy  et  ipse  non  potes  pleraque    uel  homme.  M-.  Jurieu  s'est  trompé 
i^norare ,  oui  fuerit  cum  hujusmodi  d'une  manière  assez-  approchante  de 
monstris  (  in  qwbuê  CattëUianet»ego  eelle-U  ,  puiiou*il  a  oit  qae  Jehan- 
non  infimo  loco  posuenm)  persœpè   The'ophUe  est  t' auteur  ^ûn  lit^re  inti' 
conflictandum  {S'à)  .  Bèze  était  persua-   tulé  TheoIogiaXrermanica  (57).  Voici 
dé  que  Castalion  avait  traduit  en  la-  une  autre  faute  dé  M.  Spon  :  il  n'a 
tin  ce  livre-là  ;  néanmoins ,  il  n*osût  point  su  que  le  traité  du  vieil  et  du 
{Mt  rbflirmer  dans  un  ouvrage  pnblio  nouTel  homm» ,  n'est  que  la  Tersion- 
Uvant  que  de  s'informer  s'il  serait  pos-  française  que  Castalion  fit  dn  Theth 
sible  d'en  produire  de  bonnes  preuves,   logià  Germanicn.  C'est  ce  que  l'on 
en  cas  que  Castalion  niât.  Précaution   trouve  dans  la  Croix,  du  Maine  (58)  , 
sage ,  et  qui  ne  devrait  pas  être  négli-  qui  d'ailleurs  a  ignoré  que  cet  ouvrage 
gée  aussi  souvent  qu'on  la  néglige,  en  latin  n'est  qu'une  vernon.  Notes 
Voyons  ce  qu'il  écrivit  à  un  médecin  que  Castalion  nia  devant  les  ministres 
de  Bâle.  Hoc  amabo  rescribe  y  si  quam  de  6^1le  qu'il  eilkt  eu  paît  à  ee  Ur 
fscerp  in  med  responsione  menlionem  vre  (69). 

jSdiU ,  et  Jteatogi»  €r0rmamew ,  et  (0)^4  juger  de  UUpar  le  portrait 
ille  se  eorum  Uhrarum  authorem  in-  qu'enfant  ses  adversaires ,  U faudrait 

ficietur  ,  num  id possim  ita  securè  af-   le  prendre        pour  un  scélérat.  ]  11 

finnare  ,  ///  si  necesse  fiu;rit ,  testdms  composa  une  apologie  l'an  t558  ,  où  il 
étiam  autidotieù  argumentis  coiwinei  se  plaint  nommément  de  deux  écrits 
possO.  NawLde  re  ipsdy  id  est,  quin  de  Calvin  (60)  :  l'an  ^it  intitnW  It^ 
retferh  Ubros  Uhs  ae  prœserttmprm»  penses  h  certaines  calomnies  et  hlas» 
fationem  Bellianam  ediderit  ,  non  plumes  y  etc.,  'et  parut  l'an  i557; 
dubito  :  sed  indendum  nobis  est ,  ut  l'autre  avait  pour  titre  Calumnim 


ri:\: 


non  lantiim  detegatui;  iste  ,  i^erian 
etiam  eantfineaturt  ut  tandem  omnes.     Ç^)  Hoombeeck, 

MwMia  (S3).  HoombMck  D'à  pas  M.    (ssjsjo..  m.,  h,  G.aL,,.g  A. 

(57)  Jariea,  Apokg.poof  lMHélbnMt.,ia«. 
fSi)  PbilipuuR  Marnisiu»,  EpUt.  ad  Beua.    ' .  P^iS- 
eWl  te  rf:  parmi  Ut  L«Mrw«l«  Bèi* ,  pof,      (58)  U  CitAs  dm  IbÛM,  BiUMk.  ftavff.  » 


M.  ao6 ,  tom.  III  Opertim.  pi*^  453. 

(Si)  Beu ,  Epittota  ad  Gulielmam  Grauro-  (%)  Beia ,  ad  Defeaa.  et  Repreb.  Ca»tell.« 

Wm.  Cest  la  XLVl*.  Qifer. ,  lom.  III y  pag.  inil. ,  pag,  4)t  <V^.,lom./.  F'qjmeeHi-pmgf 

yafm^Upagf  45i  161 1".  volume  tU  *%*  J^t 
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'mr0s,  (^)  CaiteUio  ^  DaRsas. ,  pag,  9« 
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Jjfêhmioms  cujusdam  »  cfe. ,  •!  ftit îm-  ïkommt^Sijam Uan  ÉiHeà^  éU^mS^, 
ffximé  Tannée  suivante.  Il  soutient  quœro  ex  te ,  qud  conscîentia  me  jmu- 
qu'il  n'a  jamais  vu  les  deux  ouvrages  tea  istic  ludo  literario pi^feceritis  ,  et 
que  Calvin  lui  attribuait  (6i).  oeas  multum  recusantem  pertraxeritis ,  tu 
y  me  subindè ,  dit-il  (6a) ,  in  gallieo  et  unit  duo  tui  summi  anUei^  et  sum- 
UMèo^hêàsfktmam^  MfoMnôtfoyvm,  mm  m  SabtnuUd  authoritatiÊ  pirieon' 
mMl^n»ai$f  mumi  latrantem ,  pie-  cionatoreê,  Quœso  te ,  quorum,  kom^ 
num  ignomntùe  y  et  bestialitatis  ,ple-  num  est  pueris  instituendis  prœjicert 
num  impudentUs  j  imposiorem  y  sa-  hominemtquemtusceleratumessesci' 
orarumMt^arum àn^urmm  eorruptO'  res  ,  idque  in  ed  urbe  ,quam  vos  sanc- 
rmt^Dêifroniigdêm^mmfemmê  n-  tam  etiam  impretêÎM  GbrU  mppeOaiit 
Ugiêniê  nùnumpuirtm ,  impudentetUf  (65)?  Pourquoi  me  donHÉIes-mi 
impurum  canem ,  impium,  ohsccenumy  un  témoignage  de  bonne  vie  ,  après 
torti peruersique  ingenii ,  uagum,  ba-  que  j'eus  exercé  environ  trois  ans  cette 
latronem.  IVebulonem  vero  {sic  enim  régence  ?  Là-dessus ,  il  lui  allègue  les 
imgfpr&tor  BronUloB  }  apfMu  oettes,  pavolet  qoe  ▼ont  ivcm  Ives  dans  li  le- 
et  hme^mttim  iamgè  û^tosiùs ,  quàm  mÊTtpm  (ù)  (66).  Vous  ne  povnrei  pu 
h  me  recensentur ,  Jacis  in  libella  dire,  continue-t-il  (67),  que  vous  ne 
duorum  folwrum  ,  et  quidemperpar-  m'avez  connu  tel  qu'après  ce  temps-là- 
vorum»  De  laUno  verot  quia  nùdtis  car,  outre  que  tous  insinuez  manifes- 
opu*  tfft  ?  TimlMi9$t  I  Coiiip«Mtt  to  tmneiit  tout  k  ootttrmn,  tous  tariee 
Deus  »  Satan  :  média  sund  e^nudsM  co-  le  plus  stupide  àt  Ions  les  hommes,  si 
lorit»  11  lui  représente  non-seulement  j'avais  été  chei  vous  ,  et  dans  la  ré- 
ce  qœ  l'Ryangile  prononce  contre  ce-  gence  du  collège  de  Genève,  tel  qae 
lai  qui  iiûiine  son  frère ,  mais  aussi  vous  me  dépeignez,  et  que  cepeodaDt 
«Mm  iMfifêiM  t  Galnn  »  avait  énit  Tans  ne  renanes  pis  aperçu.  B  avoK 


  aperçu.  

dtl  CMlkn.  Nika  ne  te  qu'il  n'a  pat  été  ^étlmpt  de  vanité 

mtÈPet  (  ut  cœtera  taceam  ,  )  tui  ipsius  (68  J  ,  et  il  en  rapporte  un  effet  dont  je 

iÙe  ,  quem  scrivsisli  de  P^itd  Hominis  parierai  ci-dessous  (69)  :  il  reconnatt 

Ckristiaiù  ?  Qui  libellas  ita  sancta  ,  aussi  qu'il  aimait  les  facéties ,  mais 

ÎM  piit  pTÊM^  eontinet  »  ut  luiper  non  pas  dans  les  matièkpes  de  lêfigieii. 

pntMent^  m&  âucerit  <iuidam  ,  opeiw  J'ai  toujours  censnrtf dit-il  (7o),ceQX 

pretium  esse  ,  ut  tibi  scribat  aliquis  qui  faisaient  les  f;oguenards  dans  MS 

eoistolam ,  in  qud  te  interroget,  utrum  matières  :  deux  de  vos  meilleurs  aioais 

jieri  possit ,  ut  harum  duorum  libello'  le  savent  bien.  L'un  d'eux  ayant  po- 

rum  •'«fialicaC,  Vifa  hominis  Chrit-  bHë an  tiviahonfibii intitule Zoo^- 

tiani ,  et  Caluraniae  Nebulonis ,  ete.  jiJUa,  je  fus  chea  lui  p<mr  In  donner 

idem  sit  author  (63),  Il  se  justifie  en  mes  avis,  et  ne  l'ayant  point  trouve',  je 

particulier  du  crime  de  vol ,  conime  les  lui  fis  donner  par  un  tiers.  Bien  loin 

on  le  verra  ei-dessous ,  et  de  celui  de  d'en  profiter ,  il  pubtia  uniscond  écrit 

perfidie ,  de  crmnttf  et  de  Masphéme.  de  même  natnré  intituld  Passevénr 

Hœc  accuuaiomM  tum  mmme  est,  tim;  et  il  m*a  toujotirs  haï  noildfe- 

ditril  (64),  après  avoir  rapporté  les  ment  depuis  ce  temps-lâ.  L'autre  est 

propres  paroles  de  Calvin ,   in  qud  un  homme  à  qui  j'ai  beaucoup  d'oliE- 

me  imimulas  superbia  ,  perfidies  ,  gation,  il  m'a  nourri  chez  lui ,  je  Psi 

inftiMUMkttntû ,  ingfmÊHmiiims ,  /mw-  reconnu  pour  avoir  de  b  piété  ;  je  lui 

didentiœ ,  impudentiœ ,  scurrilitatis  ,  écrivis  qu'il  ferait  bien  de  ne  d*" — 


pourquoi  m*am-voiu  presque  eon*  tre.  Notez  qu'il  observe  (71)  que  Cat- 

traint  de  régenter  an  couëge  de  Ge-  vis  avait  mu  une  préftee  à  la  tétedHw 

nève?  Peut-on  commettre  en  con- 
science l'éducation  des  enfan»  Â  «n  tel  i?**"» 

(61)  CuleH. ,  DefeM. ,  png.  S.             .  '  ^fe?)  Castolllo  ,  Defeoi. ,  pat.  sa,  m. 

(63)  Idem]  ibid.\p!g.  7.  {f^', 

(64)  Idem,  ibid.y  pag.  17.  Voyei,  U  Icttl*  remanfut  (M). 
CCLXy II  du  Becueil  Episiol.  ecdeiiulic.  st  <7*)  <^Mtellio,  Deftai.,  pef.  a4« 
Theol. ,  êdit,  AmufÊL ,  1684 ,  imfaliQ,  Idêm  ,  ibidgm. 
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^crit  de  cêtte  mtûn»  «MOfottf  f^r  pobà  tnflmH  «mmAmH*,  pel  refenint^ 

Tiin  de  ces  deux  anteura.  ml  teribunt,  quia  t/o$  talia  Ulmttmi' 

Sur  ce  que  Calvin  lui  reproche  ^e  audire  sciant.  Atque  ita  ineunt  h 

l'avoir  nourri  dans  sa  maison  On)  »  P'obis  certè  non  honestd  mercede  ^m- 

Toici  ta  re'ponse.  11  reconnaît  ^u*il  lo-  Uam.  yos  fûsœ  i^tmoribus  ,  atque 

^a.  chez  lui  à  Slrasboarg,  mais  qa^an  mudiihitAm  p&rmoti  d$  n  mm  iepi^ 

bout  de  la  semaine  il  en  sortit  pour  le^e  eonsUium  inUiê,  miditî»nêi  UUtê 

{aiire  p\ace  à  mademoiselle  de  f^et^er,  etiam  mommentis  lîterarum  manda» 

qui  voulut  aroir  des  cliambres  dans  la  tîs  :  quorum  t^os  si  non  è  vestt^io  ,  at 

maison  de  Calvin  ,  tant  pour  elle  que  teriè  aliqnando pœnitere  necesse  erUy 

pour  son  fils ,  et  pour  le  Tslet  de  son  «te  ÛMeitss  mmerilnu  êêtunmtk*  et 

fils  C73).  Vous  me  priâtes  civilemeioit  plnifÊU  ad  voluntatam  y^ttram peUt^ 

de  c(^der  ma  chambre  à  ce  valet  :  je  Pespondeant  (76).  Si  vos  ëliissaires. 

le  lis  ,  et  je  vous  payai  ma  nourriture,  vous  trompent ,  vou»  U*5  trompez  aussi 

Quelque  temps  après  je  fus  prië  par  à  votre  tour  :  ils  apprennent  de  vous 

▼OS  ifenade  Tenir  servir  Totre  -vaki.  ceflt  £iiix  bnrîtt  répandsat  è 

mon  compatriote ,  qui  ëtait  malade*  droite  et  à  gpnche  (97)-  Vous  avem 

Vy  allai ,  je  Fassistai  jusques  à  sa  tâche'  de  me  rendre  odieux  à  tonte  la. 

mort,  c'est-à-dire,  pendant  sept  terre,  et  pour  cet  tllet  vous  ra^avei 

jours ,  et  je  vécus  de  votre  pain  ^  mais  représente  comme  un  dangereux  ca- 

deptris  fie  te«|M  -  H  je  n^aî  point  logé  Mlitto ,  ffm.  Mit  dts  géif  gagés  et  i 

«hea  TOUS  (74)-  Il  raconte  quelques  la  caapagne  et  à  la  ville,  aux  portea> 

lUTvîces  qu'il  rendit  à  la  famille  de  et  aux  cabarets.  Quelques  Français  , 

Calvin  ,  pendant  le  voyage  de  celui-  venus  ici  (78)  de  Strasbourg  avec 

ci  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  et  il  con-  cette  idée  formidable  que  vous  don- 

dat  qu'on  ne  saurait  loi  reprocher ,  M  de  mt  fKtfKMMe  »  ment  biin  shk  ' 

ni  aucune  ingratitode  ,  at  aucane  pris  de  me  trouver  dans  k  aslBèku- 

trahison.  et  dans  le  repos  ,  et  le'moignèrent  une 

L''appendix  de  son  apologie  est  con-  extrême  indignation  contre  les  au* 

sidérable.  On  /  reproche  à  Calvin  et  leurs  de  tant  de  fables.  Pauscunt 

à  Théodore  de  Béie  de  rscoeilUr  avee  «itet ,  èênMusquê  ««stW  »  skÊiii  mmar 

trop  dVividilélet  bruits  qui  courent  patuére  quihusdam  ju*^ênibus  GailiSf 

de  leurs  ennemis  ,  et  de  les  insérer  0ui  hue  ab  Ar^entind  profecti  sic 

promptement  dans  le  I^*".  livre  qu'ils  nabebant  aures  imbutas  istis  de  me 

pablient.  Vous  me  haïssez  ,  leur  dit-  rumoribus  y  ut  me  putarent  passim 

i\  ^  c'est  pour  cela  q|iie  root  crojes  emkêitHùB  hÊéêrê  mm  eoHm  in  ài» 

ibdlMiieat  tout  k  mu  que  l'on  £t  de  PBnortii  ,  uerum  etimm  rÊui,et 

flâoi  p  et  qae  tous  ne  croyez  pas  ,  ou  portis  urhis.  Denique  eam  de  me  opi- 

que  votis  détournez  en  un  mauvais  nionem  imaginemque  anima  coneepe' 

sens  le  bien  que  vous  en  entendez  rant ,  ut  me  arbitrarentur  magnum 
dire.  Accedit  m  tHtbis  ad  letdtaeem  '  aliauemy  et  opibus  ,  atqae  MUtoriMIe 

SUmm.  eapitab  oâium  mei  :  quo  fit,  poUentem  idrUm ,  quitêique  satM^m 

ut  de  me  quicquid  mati  dicitur  y  id  éatervd  stipatutn  eujus  insidias  esset 

rfuia  uultis  y  facillimè  eredatis  .  fnrilh  effugere  difficile,    tlbi  deindè  niliU 

enim  {inquit  idem  Cœsar)  eredunt  taie  deprehenderunt ,  contraque  ho* 

kominee  quœ  wolunt,  Hunkmqué  si  numdùtêêm  idémMt  y  pauperem  ^  pé- 

quid  bord diektÊOr^idPÊi non  taredath^  ièm,  aifêetUMj  ftdttum,  nihU  Mo* 

vel  malignd  interpretatione  deptaue»  lientem ,  nullius  nec  splendoris  ,  nrc 

fis  (75).  Vos  émissaires  voos  rappor-  nuthoritatis  ,  mirnti  sunt  non  absquc 

tent,  ou  vous  écrivent ,  toutes  les  fa-  stomacho ,  Ula  mendaaa  mecumhue 

blcâ  qui  peuvent  être  de  voire  goût^  tandtmeonf^rtsti  yf^ni  ab  SUèe  âimir- 

voua  DMes  vm  nwsimn  sur  leurs  fuemni,  mUUque  ûdfugstntntyauhm 

nouvelles  ,  et  voas  voos  exposez  par»  mnt»  eogniiem  ueritatem  à  ftae  mbhot' 

là  tôt  ou  tard  à  la  confusion.  Tdlia  de  f         ^  :fj   —  ^0  «a 

.....       ,             .      .  (70)  Td^m  ,  i*Mf.,  pag.  38 ,  30. 

me  jaciant  let^usimi  nomùtes,.  et  ed  (^;)  ffe^       ^«<'.^'  f 

iUU  no€0tif.  /tam  et  a  vohit  Ott  tfi^»kk  ii6dtà 

t^%S  Cum  te  domi  meé  aîuerim.  Jalsû  audiunt^  quœ  deindè   dhsf  minant ,  tfuâ 

ni}  Ca«tellio«  Dtftiu. ,  pag.  aOi  ut  lUriqit»  eéterot  drcipiendoj  teandalis  **- 

Jdem.  ibid,.  pag.  37.  «Usiam  repUaiis.  C«»tellio,  ÏMÙiÊ*yft*  Sgl* 
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rentes  il  lis  mîfifrserant  Vous  prœc  taris  ingeniis  ,  robisque  

excitez  les  magistrats  contre  moi  ,  et  /nni^è  alios  ad  usus  conccssis ,  non 
ne  pouvant  les  porter  à  satisfaire  vo-  abultremini  l)  ut  l'ix  quicquam  veL 
ire  paseioB  ,  vont  employât  tootet  tam  benè  dû»  y  oui  JieA  possit ,  quia 
sort(*s  (l^artidcet  pour  me  perdre  de  id  interpretando  deformarm  »  $mi  fe» 
rëputalion  ,  et  pour  empécocr  qu'on  malè  qiiin fucare potêUis  ,  prœsertim 
ne  li»€  mes  écrits.  Vous  publiez  des  Judice  mundo  y  apud quem  t^alere  ma- 
ouvrages  contre  moi,  et  vous  tâchez  ledicla  quid  niirum  ycùm  niUlum  sit 
d'obtenir  qu*il  ne  me  soit  pas  permis  ipsi  suainm  puAidum  (8a)  ?  La  suite 
de  TOitt  répondre  (So).  Vous  défendez  de  cet  appendix  con tient  de  belles 
a  vos  |;cns  de  me  parler  ,  et  si  quel-  admonitions  j  et  il  faut  demeurer  d'ac- 
ques-uns  s'y  hasardent,  ils  vous  de-  cord  que  Castalion  ,  herifti<|t>e  tant 
viennent  suspects ,  et  vent  devenez  qu^il  vous  plaira ,  douuait  de  plus 
leiirt  eBMBUB.  Cela  ieit  qoe  plu-  beaux  exemples  de  mod^rniion  dtn» 
sieurs ,  qui  voudraient  me  venir  voir,  ses  écrits,  que  les  ortbodoseo  qui 
ne  Tosent  faire.  Quoniam  illi  (ma-  Tattaquaient. 

gislratus)  yestme  cupidUati  ,yel  non       Le  père  Garasse  de'bite  que  Cah  in 

wn^uun'  téfHOijgne  de  Castalion  que  ,  quaiul  d 
tur,  P0$  (quod  proximum  est)  nie  btwaU ^  il  m^tit  coutume jfh'dindê' 

loto  orbe,  quibuscunque  modisjieri  i' a  nt  que  goûter  U  uin,,  'f'ii  qnis  et? 
potest ,  certalnn  inJamaLis  :  meascrip-  puis  t  ayant  goûté  ,  s'il  était  passable 
Lu  {ut  papam  possii  ufnioicciy)  ne  ou  bon  utédiocixuient ,  il  répondait  i 
Ugamur  p>ro  iniiU  prSmMi  .  t  Ego  sam  ^ui  lam  :  mais  s'il  était 
€onirit  êùribitiê  »  mini  ne  responmre  excellent ,  d  répondait  t  Bio  est  filin» 
permittatur  y  quoad  ejus  Jieri  potest ,  Dei  vivi  (83).  Je  ne  croit  pnt  que  Clin 
cavetur.   f  estris  ne  me  commentant   vin  ait  dit  cela. 

t^etalts  ;  st  qui  cont^eneHnt  ^  olerum-  (H)  Une  infinité  de  .  ,  .  gens  s'ac 
que  suspeetos  kabetis^  et  mhomtit.  cordent  h  Is  louer  de  sa  honne  vie.  ] 
Xfuometufitf  ut  multi  me  y  quamuis  On  voyait  en  lui  une  grande  simplî* 

oupientes  ^''coni'enire  non  aiideanty  id  cité,  et  une  extrême  aversion  du  faste 
quod  nonnuUij  et  mihi,  et  aliis  con-  (8^).  Théodore  de  Bèze  convient  dn 
Jessi  sunt  (8i).  Vous  couvrez  votre  fait,  quoiqu'il  y  donne  le  plus  mau- 
haine  sous  le  beau  prétexte  de  ramour  vais  tour  qu'il  lui  soit  possible  (85)  ; 
de  la  vc'rité  ,  et  vous  abusez  de  TOtHB    mais  fl  £lUt  prendre  garde  qu'il  par- 
éloquence  et  de  votre  esprit  pour  ren-  lait  en  ennemi.  On  imprima  en  Hol- 
dre  probables  au  peuple  vos  accusa-  lande ,  pendant  les  disputes  de  l'ar- 
tions^ce  qui  n'est  pas  difficile,  n'y  minianiiiiuc  ,  ConsUium  ad  t^astatam 
ayant  rien  de  si  bon  qu'on  ne  puisse  GèUiam  anno  tS&j  d^/tum per  Sehat- 
«•mpoîsonner  ,  ni  rien  de  si  laid  que  tianum  Cas talionemf  Mbi  causa prm* 
l'on  ne  puisse  couvrir  de  fa  ril  //ïfpreà    sfnfis  lutn  ielli  sintuhf}tf  meaicine 
nomifie  studii  tuendœ  ventatts  odium  ejus  indigitantur ,  ac  prœsertim  diUr 
uesthan  pnetexitts  i  verum  ^us  eau-  genterexaminaturac perpenditur,an 
sam  (  quippe  vobis  parttm  honestam  )  eonscientus  vis  sà  admbenda.  Théé" 
dissimulalis  ,  caasamque  l'rstram  rt-  dore  Bomius,  qui  procura  cette  nou- 
piid  imperitos  probabilem  rcdditis  ed  Vclle  édition  ,  en  fut  critiqué  par  les 
arie,  quœ  docet  de  quavis  re propO'  contre-rcmontrans.  Ils  le  blâmèrent 
siid  probabdUerdisputare  in  utram^  dViToir  tiré  du  tombeau  les  os  puans 
que  partent.  Qud  quidem  arte  sw  de  Castalion  (86).  Il  répondit  que  est 
instructi  eseû,  [atque  utinam  tam  homme  était  digne  de  toutes  sortes  de 

(79)  Caitellio  ,  Defent. ,  pag.  4n>  ^ '         •  P^g-  4'-     '  "       '  ■ 

(80)  roici  dej  pofohf  dont  BMdonin  ,  Re»-      M  P<^^'^"«e  corien.e ,  pag.  ^tj 
pou.  111 .  folio  168  pm,  M  mosé  que  C-  -  («4)  «•'Msumjflêx  M  akomni/mêUi  i 
ttlion  M  Mrvai'l  en  parlant  d»  BHe De  fingu-  »•"■■•«■•«  EHsiOt.  fiS.  //,  pmg.  latf. 
lâri  xqnitate  tuS  quara  admlrabatur  ne«cio  quid       (85)  Eral  qtiddam  TA^rillO^potfVfSf 
narratût,  cum  te  diceret  miris  «rtibo*  e£&rere  at  inepUjumè  ambiiiojus,  ac  plane  ex  eorum 

(81)  UaicIUo,  DefcBi. ,  pag,  4,.  cau»no  diiMCti  M^^pgg,  ie|. 
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lotMnges ,  il  allégua  le  bon  ténoigiiage  soiemne  f  U  nUiMi  ùta  mynefia  nom 

que  runivenité  de  Bâle  lui  rendit ,  il  capere  y  fifti  (  inquam  )  tum ,  et  almê 
cita  des  lettres  de  Mélanchthon  ,  etc.  atiquoties  ,  ab  academiœ  prœfectU 
(87)  :  Bomius  (in  Veredariasiio  ecUto  edictum  fuisse  ut  in  tuas  professionit 
anno  1617  ,  page  ao)  aduersario  huic  Jinibus  manens,  à  theologicis  rébus 
nspondens  ,  mirificè  CattaUonem  abttinerB*  (gB).  Tout  œla  témoigne 
€ùmmendai  ;  honorificum  de  eo  citât  au*on  n'avait  pas  d^indu^ence.  Il  est 
testimonium  univ  ers itatis  Basileensis  donc  trés-apparent  que  ,  s*il  ne  fut 
m  quâ  theologiœ  (88)  professorem  point  chassë,  il  en  eut  robligation 
esit.  Ex  PhUippi  quoque  Jnelanch-  au  mérite  de  son  savoir ,  et  à  i  édiû- 
tngmU  et  Christophon  CaMU  ad  cation  c^aHl  donnaitiè  toute  la  Tille 
ijfMtêm  datis  UtterÎM  laudet  ^us  exag'  par  sa  piétë ,  et  par  sa  vertu.  CasUf 
gerat.  Confirmons  cela  par  un  pas-  îioni  fecerunt  injuriant  :  cùm  dodus 
sage  tiré  de  la  lettre  d^un  ministre  es  set  ,fastum  ol^eceruitt  ,^^iiSc9i* 
arminien  :  ce  Les  théologiens  de  Bâ-  ligcr  (94)^ 

1»  U  donnent  vn  srand  témoienage  Notons,en  passant,  la  faute  qui  s'est 
»  d'esoellepte  piétéâ saint  Gattellion,  elissëe  dant  le  titre  de  l'ouvrage  que 
»  et  même  Polanus  grand  prc^desti    Eomius'fit  lëiniprimer.  On  y  a  mis 

»  naire  confesse  que  Caslellion  a  été  mal  à  propos  Tan  1567.  Je  pense  qu'il 
»  de  sainte  t^ie  et  d'une  conversation   aurait  fallu  y  mettre  Tan  iSfia  :  car 

»  exemplaire  le  ne  tronre  point  cet  écrivain  étant  mort  Tan  1 563  n'a 

»  <|iie  leurs  adversaires  (8^  leor  aient  pu  donner  ce  conseil 'à  la  France 
»  jamais  donné  bon  témoignage  com-  désolée  »  qu*A  Foccasion  de  la  pre- 
»  me  Polanus  a  bien  fait  à  Castellion,  miére  guerre  civile  de  religion.  La 
»  même  en  Tendroit  où  il  dispute  Croix  du  Maine  remarque  qu'on  le 
j)  contre  lui  touchant  la  prédestina-  fait  auteur  d'un  livre  intitulé  le  Con- 
»  tion  (90).  »  On  peut  faire ,  ce  me  seUk  la  /Wmee  dételée  (gS).  La  pre- 
oemble,  une  considération  générale  aAèm  édition  n'est  pas  de  l'an  iS^S  > 
qui  sera  une  forte  preuve  de  la  bonne  comme  l'assure  l'auteur  que  je  cite 
vie ,  et  de  la  science  de  cet  homme.  (q6)  :  elle  précéda  la  paix  de  l'année 
Ses  ennemis  le  décrièrent  comme  la  ]563.  Baudouin,  dans  sa  Réponse  â 
peste  de  l'orthodoxie,  et  comme  un  Théodore  de  Bèie(97),  a  parlé  de  oa 
perturhateur  de  l'^^ie  réformée.  Us  conseil ,  comme  d'an  livre  imprimé 
tâchèrent  d'engager  messieurs  de  Bâle  environ  le  temps  qu'Antoine  roi  do^ 
à  le  chasser.  Le  consistoire  de  Bâle  ne   Navarre  mourut. 


l'épargna  point ,  il  y  fut  cité  touchant      (j)  Ce  qu'il  répondit  quand  on  Vac 

quelques  livres  qui  lai  étaient  impu-  ^usa  de  larcin  nous  fira  voir  qu'il 

tés  :  l'un  de  ses  oavrages  y  fat  con-  pauvre.  ]  Calvin  lui   

damné  (91).  Quelques  professeurs  de  d'avoir  déiobe  du  bois.  Qu 

l'académie  écrivirent  contre  lui  (9a).  dum  proximis  annis  tibi  h 


un  de  ses  oavrag^  jf  fat  con-  ^ti^^  pauvre.  ]  Calvin  loi  repraoha  ^ 

-  ---      -         "),^^j.Q  Qjr 

proximis  annis  tibi  harpago  in 
On  prétend  qu'après  avoir  été  confon-   jnanu  erat  ad  rapienda  ligna  ,  quibus 


ser  les  bornes  de  son  emploi  ,  et  de  ne  hoc  unnm  su jffîcit^  quod  sciens  ,  et  vo- 
se  mêler  pas  de  théologie.  Omnes  ig^g  ^  turpe ,  et  sceleratum  lucrum  , 
mérant ,  quiun  in  disputatione  pubUr  ex  damno  aUeno  eaptas  ,  quicquid  de 
ed  de pradettinatione  tiH  os  oceuuum  necessitate  obetrepu  minimè  le  absol- 
esset ,  adeb  ut  quod  hisceres  non  ha-  (gg^.  Comment  save^TOOS  cela  ? 
berea  »  msi  iilud  unum  lui  similibus 

(93)  Eeza ,  ad  Defeu.  et  Rrprcb.  CmIcII., 
(•7)  rd*m,  thU^m,  fug.        104.  iW. ,  pag.  43t ,  Mm.  /  Oper. 

(88)  //  fallait  dire  Llngua  grsec».  (94)  Scaligeraoa  ,  pni^.  m.  46. 

(89)  CêSirà'dire  d*  Ctlviuelde  B«ie.  '  (gS)  La  Croix  du  Maine  ,  Biblioth.  franç., 
(go)  Lrtii»  4«  ChariM  è%  Nidlm.  CmI  tm   W  453- 

DCXXXiy*.  mafmi  les  Ki)in.  ecclef.  «tlhcot      fg6^S«1om.  Tlieodotai  ,  ûi  Paoficslono  dt*- 


^    ^  (g6)  S«1om 

"^dûionis  AmsUL^  1684,  pa^-  .gSi.  Mcli  Beigu  ,  pag.  io3. 
(91)  ^«>y»  ^  ramarfmt  (B) ,  «ébUten  (ai).        (g?)  ^•<i> 
(qa)  Voyet  Tbeod.  de  Bèie  ad  Dereaa.  et  Re-       (98)  Calvin.  ,  in  Calumails  VelialoaU,  pe$* 

ftèi.  CartaU  ,  iiii<.,  pag.  43,  lom.  /  Opvum.  m.        Traciat.  tbcolog. 
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hÂ  jtéjftméà  CnldMn  (99).  Vm  ne  Hére  ponrhmtméàfè^  pônrfetKill 

'l'aVlBS  point  vu  ,  et  toiii  m  dsvkft  pàê  (i  o3) .  Il  finit  par  dire  qa*il  saTtit  crael 

le  croire  sur  un  ouï-(lire:  que  n'exa-  la  fable  de  son  larcin  avait  é\é  âéni- 

niniez-Tous  vos  délateurs  ?  que  ne  tëe  dans  Genève  ;  mais  qu'il  sVtait  fi- 

lear  demandie^-Tous  s'ils  avaient  été  eurë  que  ce  n'étaient  que  les  diâcoun 

Wneintoeulairet ,  et  si     eiroomliBi»  des  aoiif  de  lean  Cahrin ,  gêna  aceott- 

œs  de  Taotion  ne  la  tirent  pas  du  rang  tottës  à  répandre  sans  jugeaumt  tOul 

des  larcins  ?  Le  babil  de  vos  client,  et  ce  qui  pouvait  diflamer  les  ennemil 

▼otre  crédulité  qui  le  fomente,  tous  du  patron.  Je  ne  croyais  pas,  pour- 

oat  trompé  ici  comme  en  cent  autres  suit-il,  que  vous  qui  me  connaittici 

nenootttrea.  Dedpit  hie  te  pm/ccto ,  ut  ajoutasrietfoîà  ce  ooote ,  et  M  t^matt 

et.  in  multit  aUis  rébus,  et  tuorum  pa<  facilement ent  que  vous  la poWe* 

Un^uacitas ,  et  ejusdem  allectrix  tua  riez ,  quoique  vous  me  fussiez  connu. 

credulitas.  Sois  illud  ^  facilé  credunt  Putabam  semtones  esse  tuomm  ,  qui 

homincs  quae  voiunt  (100).  Il  narre  de  iis  h  quibus  te  abhorrere  sciunt, 

ensuite  le  nit.  H  dit  ooe  se  trottTant  quœlibet  spatvem  Mteni  mtlfo  radi^ 

daos  une  eitréoM  indigence,  et  n«  eh.SedUtU!{itifumn)aiiimeMssesy 

voulant  pas  néanmoins  abandoaner  sa  kœc  aiBden  non  putaoam.  Ut  ^rh 

traduction  île  l'Ecriture  ,  il  prenait  un  etinm  pnbtîcato  libro  in  totum  orbem^ 

croc  à  ses  Ueures  de  loisir  pour  enle-  et  ad posteritatem  spargeres  »  ita  mé 

iwr  Im  piktos  dm  bois  qui  flottaient  Deus  amet ,  quamm  ié  hdMSMt ,  «oit 

aor  la  riTiére  s  ea  bob  n*ëtait  à  per-  facilè  credidissem  (io4)- 

Konne ,  mais  au  premier  occupant  ;  je  (K)  //  eut  beaucoup  de  peine  a  m- 

pouvais  donc  ,  ajoule-t-il ,  me  l'appro-  gner  dti  pain  Hfohta  g  ne  déplore 

prier  sans  fraude,  aûn  d'avoir  de  quoi  le  maui^ais  destin  de  cet  auteur.^ 

me  «hanfièr.  Les  pécbeun ,  et  plu-  Ceux  qui  ont  dit  qu^il  s^emplorait  tour 

sieurs  autres,  jonaient  duoroo  aten  â  tour  à  bécber  M  leire  et  â  instroira 

moi;  cela  se  faisait  â  la  rue  de  toute  ses  écoliers (io5),  ontToulu  sans  doute 

la  ville.  In  eo  studio  cum  ita  totus  nons  insinuerque  sa  fortune  était  trés- 

e4seta  ,  ut  i^el  mendicare  mallem,  petite.  M.  Vanllas  explique  ainsi  leurs 

^ttkm  dêsistere ,  et  in  ripd  Rheni  ha*  paroles.  Castaliùnya\i''\\  (106) ,  ^iitta 

ktarem ,  capiebmm  ûiIsniBin  «mejt»-  fonte  $a  vw  tonirt  ta  mauvaise  for^ 

vis  horis  harftagone  lifpnm  »  ^ma  J»Bst  »  (une,  et  surtout  depuis  qu'il  eut  été 

dum  exundat  Rhenus  ,  seeum  rapta  chassé  de  Genève  :  ses  amis  ne  F  assis- 

devehere ,  quibus  domum  meam  cale-  tèrent  que  faiblement  dans  son  cj- 

Jkemm.  itoe  tm.furUsm  interprétons .  tréme  indigence  ;  et  il  s'en  plaint  dtuie 

Cb^  non  bonus ,  nequB  cmnaidus  iis-  nutmère  spirittieîiê  h  Fatk  df entre  mut 

terpres.  Publica  sunt  illa  ligna  «  €<  fui  U  dédie  son  Moïse ,  en  lui  di^ 

y^nVwt  orr///>^/n?w  (loi),  n  ajoute  que,  sont  qu'il  ne  distille  que  goutte  k 

pendant  le  débordement  d*une  rivière  goutte  de  l'huile  dans  sa  lampe.  On 

qui  se  décliar||e  daos  le  Rbin ,  au-des-  dit  qu'il  fut  enfin  réduit ,  par  Ut  né» 

sus  de  Bâle ,  il  y  eut  plus  de  deux.  éeaêUé  ^€ntnteHtr  ta  nombreuse  fa* 

cents  personnes  qui  s'oooupèrent  â  ar-  mille  ,  h  partager  son  temps  ,  ec  i 

r«tcr  les  pièces  de  bois  qui  descen-  donner  le  matin  a  l'étude ,  et  le  reste 

daient  vers  la  ville  ,  et  que  lui  et  qua-  à  labourer  la  terre  ;  et  'que  cela  ne 

tre  de  ses  amis  en  arrêtèrent  beaucoup,  l'empêcha  pas  de  mourir  de  misère , 

en  récompense  de  quoi  les  maf^trata  sens  que  son  infortune  ah  donné mt 

leur  firent  donner  quatre  sous  par  tète,  la  pitié  k  aucun  autre  aniaat  q^k 

et  leur  laissèrent  le  bois.  Il  prend  à  Montagne. 

témoin  la  ville  de  Bille,  et  plitsieurs  N'est-ce  pas  une  cbose  bien  déplora- 

savans  persoeosges  en  particulier  ,  ble ,  qu'un  homme  si  rempli  d'bébree 
cfoe  son  prétendu  laFcin  ne  consistait 

«juVn  cela  (ioq).  H  profteste  devant  (io3) iW^m ,  laf, 

Aicu  et  devant  les  hommes  .  qu'il  a  eu  \\%  '5t;i»2^%*M»  W  ^ 

depuis  sa  |eunesse  une  aversion  singu-  dH  «umm/mIhm ,  msmftmmfm  jutimmU  m» 

ditnàm  «trmm  muarm  utbms  mUuâm  iste», 

(100)  Idem  ,  t/Hit.,pag,                           '  ia6.                           ■      .       .  .  j_ 

(.01;  r>lr,n,  ibid^ni,  fio6)  Varillat,  Bmi.  U  VBkéàê^  M.  71» 

(10a;  lUifmf  tbuUm,  jutf.  i4*  li'»  XXVl^f^.  St.  ^ 
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et  de  grec  et  de  latin  ait  ét^si  pauvre  ?  »  faute  de  bon  discours  s^ils  n^estoient 

Il  naourat  de  misère,  si  l*oo  en  croit  »  oonteni.  »  Deux  raisons  m'ont  en* 

SoÂig^r  (107).  Ceux  qui  ToadraiMit  gagë  A  copier  ce  passage  ^  Pane  est  ti- 

mtltre  en  pavilléto  hm  vies  des  an*-  rée  dê  la  aolidité  de  la  réfleûon  qui 

cîe^s   et  les  vies  des  modernes  de-  accompagne  ce  fait  curieux  •  Taiitrfe  , 

vraient  apparier  celui-ci  avec  ce  Va-  de  ce  qup  la  plupart  de  mes  lecteurs 

lerios  Catoo ,  de  qui  la  misère  servit  qui  auraient  voulu  savoir  ce  qu^a  dit 

déjouai  à  Biliaealtts  (108):  ^ûrit  mi  Montagne  anraienl  en  beaucoup  de 

Axrirmnam  êeneotam ,  sed  in  sumaUt  peine  a  se  satisfaire;  car  la  table  a1- 

pauperie  ,  et penè  inopid ,  abditus  mo-  phabëtiquc  de  ses  Essais  ne  leur  eût  dé 

'/ico  gursustio  ,  postquàm  Tusculana  rien  servi  pour  trouver  cet  endroit-là, 

^■'Ula.  crtMUonbus  cesserai^  ut  auctor  et  ce  n*est  pas  un  auteur  qui,  parle 

est  RièMjttitiê  :  titre  db  tes  ehapttres ,  ni  par  la  lihi^ 

Si  «pd.  rer«  néi  4om«m  C.toni. ,  •«»  ^  fliattéres ,  fcdiite  la  recherche 

Depicus  minîo  «fulâ. ,  et  illos  dc  cc  qiic  Ton  se  souvicnt  d  avoir  lu 

Ciutodi4  Tidet  hortalos  PrUpii  dans  ses  Essais-  La  mémoire  locale  ne 

aD«rt*r  quibu^  aieMpUm.  4       j  s'accrocher  dans  cet  écri- 

Q«em  tr«  ctoliculi ,  el  selibrâ  f*rru ,  ^io»  <?«tt  pOttfqQOl  il  eût  étë  nëce* 

Kacemi  duo,  teguU  luk  aoA  saire  que  It  tabw  des  matières  y  lût 

Ad.ammam  propèautmaiMMeiua.  meilleure  qu'cllc  nc  IVst.  Castatio  y 

Ilc  idem  rursùjt  :  devait  être  sous  son  nom  ,  ou  pour  le 

CatonU  modo ,  Galle ,  Tasenlaaam  ,  moins  SOUS,  Savant  pauiTe  ,  AJisèvc 

Toiâ  crediior  «rbe  TeBditalitt.  Je  quelques  soffons ,  êtc.  Qw  cettc  ta- 

&-ri'::;ïïSSi~^^^^^     poiu-,  est  mai  faite  !  et  aue  ^Âudeon  au- 

Ctone*  soivere  posse  quacAtiones,  *  tfeS  lui  ressemblent  ! 

tÎ*°         wpaaira          ^  (L)  Je  n'aurai  pas  beaucoup  île 

£a«»r2taolOb,  «■  iMnr  CnMb.  choses  à  dire  ,  ni  contre  AI.  Aloréri  , 


Aa  reste  »  les  paroles  de  Montagne  më*  ni  contre  M,  f^arillas  ,  ni  confia 

ritest  d'étra  rapportées:  «  Pentends  M,  TeUsier,]  Le  premier  avance,  sans 

»  avec  une  grande  honte  de  nostro  aucune  preuve,  que  Castalion  étfit 

M  siècle, dit-il  (109), qu^ânostre  veue,  des  montagnes  de  Dauphin^ 

M  deux  trés^exceliens  personnaees  en  Ces  paroles  :  Bèze  même  qui  était  de 

»  sçavoir  sont  morts  en  estât  £n'a-  son  parti  at^ue  qu'elle  (m)  était 

»  -voir  pas  leur  saoul  â  maneer;  Liliut  pleine  de  fautes ,  et  il  t^outeque  Cas-- 

»  Gregorius  Giraldus  en  Italie ,  et  Se-  talion  croyait  qu'il  était  indifférent  de 

»  bastianus  Castalio  en  Allemagne.  Et  suiure  quelle  sorte  de  religion  qu'on 

j»  croy  qu'il  y  a  mil  hommes  qui  les  voudrait;  ces  paroles,  dis-je ,  sont 

»  eussent  appelez  avec  advanta|euses  très-absurdes  ,  car  il  c^t  de  la  der^ 

»  «onditîiHiSt  on  seooiiros  o&  ils  ea-  jiière  érideuce  que  Théodore  de  Béie 

»  toientf  s'ils  renssentsceu.LeiiMMide  n'a  jamais  ëtë  de  même  parti  avec 

»  n'est  pas  si  géne'ralement  corrompu,  ceux  qui  tiennent  rindifference  des 

i>  que  je  ne  scache  tel  homme,  qui  religions.  De  plus,  n'est-il  pas  visible 

)*  souhaiteroit  de  bien  grande  affec-  qu''ayant  fait  une  traduction  du  Kou" 

»  tioa ,  que  les  moyens  ^ue  les  siens  veau  Testament ,  il  ëtait  rÎTal  de  Cas- 

n  luy  ont  mis  en  main  se  pussent  em*  talion ,  et  qu^ainsi  personne  nVtait 

y  ployer  tant  qu'il  plaira  à  la  fortune  disposé  autant  que  lui  à  trouver  des 

>>  qu'il  en  jouisse,  et  mettre  à  Tabry  fautes  dans  la  traduction  de  ceder- 

»  de  la  nécessite  les  personnages  re-  nier?  Joignez  à  cela  qu'il  épousait 

»  marqnables  en  quelque  espèce  de  les  ernerelles  de  Cal? in ,  grand  ennemi 

»  valeur,  que  le  mal-beur  combat  de  Castalion  ,  avant  même  que  la  Bi- 

V  quelquefois  jusqiies  à  l'extrémité  ,  ble  de  celui-ci  fAt  sortie      dessous  la 

»  et  qui  les  metiroit  pour  le  moins  presse.  M.  Moréri  ressemble  parfaite- 

»  en  tel  estât ,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  ment  à  ceux  qui  diraient  :  la  y er- 

aàm  dn  Nem^ean  2Vf tmneiit ,  par 

(lo^yyrortmuntêxpMQmtau^Uûittn»,  M3f.  de  Port-BoYsd.  Hest  point 

pmg.  m.  4b, 

(108)  8mM. ,  4e  IDniSr.  eranmat.,  cap.  ,  , 

Xi.  (iio/  Voff'  la  rfinoTifue  (K): 

ftoq)  Monttisne  ,  Ei*<at>  ,  /i>.  /.   çhap,  (ttt)  Crtt-ii-Hue.  la  tradaciion  tle  la  BtbU 

XJar,  fmg*m.  m.            ^  âê  Cwttlioa. 
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bonne  ■  le  pire  Bouhours  même  (lia), 
ffut  e>t  <ie  leur  parti .  ttutiue  qu'elle 
eut  remplie  de  j'auia.  Eolin  ,  oa  ne 
fwt  m9  mam  «ne  ignotaM»  cran»  , 
^wr  Théodore  de  %èm  a  cru  que  Ca«- 


âti»  CASTALION. 

M.  Tei»sicr  a  en  tort  <ie  ^re 

<^ie  notre  auteur  se  nomma  toujours 
LastaUon  ,  depuis  raventure  dont  je 
|iarlern  MsBikt. ///i«<,  cmittBue  f « 
il ,  pinmêèTtMent  ministre  de  Genève. 
tuUoQ  était  lie  la  religion  reformée.  L'attestation  tîe  Calvin  allcguée  ci- 
Je  n»;  tr«>uv»'  point  Jaas  le  livre  cite   dessus  (119)  réfute  cela  invincible- 

SrM.  .Vlureri  ;i  i3;,  aue  i'indiiierenGe  mcnfct  et  cooTaioc  Théodore  de  fiéze 
»  icltœoM  ffH  VbÊTimm  ^/mlhâ^  êm  m^wnwr  pat  mnri  airec  mes  de  ri- 
dm  dt  MM  atlttWait  à  Câatalioa.  §MMr  lit  lou  historiques ,  qui  Tealent 
Je  commencerai  par-là  ma  critique  qtiVn  ne  laisse  nulle  obscurité  dans 
de  VartUa»,  puisqu  il  assure  que  Bexe  un  récit.  11  raconte  aue  la  ville  de  Gc- 
dU  que  Caaîaiioa  quitta  Genève  ^  à  nève  étant  affligée  de  la  peste  i^an  1 54^, 
«■Mie  fMTtf  iMMit  iHiiM  Iw  reli^iom  ïm  ^wttàMH%  carent  besoin  d*an  pas- 
MT  \mdifkf%mÊm  (it4)*  A  y  phM  leur  ufori  fût  affecté  à  les  cons^or 
aappareoce  ,  continue-t-il»  fM  son  (110).  La  plupart  craignirent  )a  con- 
slrle  piuji  Jùsun  ,  sans  comparut'  tagion  ;  mais  Calvin  ,  Castalion  et 
ma  »  ^ue  e^tU  de  CaLvm  lui  donna  blanchet  s'otfrirent   eux-mêmes. .  Le 


▼eîlè 


car,  sert 


wm  Ciitelieii-,  qoi  nén- 


en  pr«ai«r  lieu  ,  9  «il  6iux  que  Cas-  moins  rejeta  arec  Impudence  e«i 

talion  égal.tt  Calvin  en  belle  latinité  :  ploi  (lar)-  Il  est  naturel  de  conclure 
tous  ceu\  iiui  >e  connaissent  en  style  de  ces  paroles  qu*il  était  Tun  des  mi- 
raccurderoot  du  boaaeL  £a  se-  nutres  de  Genève:  elles  n*ont  donc 
^  Ciif  iiB  «*«MilfM«»-  f«s  iMie  le  cbrtë  qu'U  faudrait*  Lt 
iM  Im  (Mnemens  de  sa  plu-  terme  de  coasolateor  eût  dù  être  misé 
me  lorHt]u*il  sortit  Je  Genève.  //  (m-  la  place  dti  mot  prt-tfewr  dont  Bèze  se 
dtu^U  l*Ecntuie  uiec  tant  df  dfû'-a-  sert,  et  en  ce  cas-là  les  lecteurs  n^au- 
ls«Mt ,  <^uo  iej'ani  ouruU  pn-^uc par-  raieul  pas  eu  sujet  de  croire  que  Cas- 

 àmmmmtmrtÊ.  et  y  pmwM  M«e  Mm  tfieil «Htlfe;  eur, quoiqu'on 

\itahondance .  ifuiléég9âu  sou-  n» b  toit  pas  encore ,  on  peut  nëan- 


iM  Heu  Je pluirr  CcWt  proposition  moiTi5  s'oflVir  à  consoler  les  pestiférés. 

deVariUasnV-^tpoint  >ei  ilable;  et ,  si  Nous  vovons  par  Tattestation  allé- 

•)t«  ratait ,  celle-o  ne  le  serait  pas  :  guee  qu'il  aspirait  an  minûtère ,  «t 

ttfimêpmmmm  mmitr,  en  y^bMs-  quM  y  ««nil  éHé  «dMÎt,  s'il  nWt 

|>e«te  *  en'éiiicuiM'  autre  tmduction  pat  en  oerlaÎM  sentimeM.  Je  crois 

mappf^ycne  Je  rr/fr-là  ,  pour  Vagrr-  avec  M.  Spon,  qn'i/  avait  quelquefois 

ment  et  pour  la  neUete  (ii5).  Un  y^iv'r/if  (la^)  ;  mais  cela prouTe  feole- 

h«>iQme  qui  fnt  ces  deux  jugemens  ment  quHl  asptr«U  à  lev^hlfgi'^ 

d*aiie  même  traduction  n'est -il  pas,  pasteur.  Je  eeàclMqae  k  jésaite  Ga- 

«nttp  critique  ?  //  semble  dire,  dans'  rasse  s^est  trompé  autant  de  fois  qu'i^ 

son  ar!j;ument  sur  le  Cantique  des  Ta  appelé  ministre.  Il  Ta  fait  sou- 

Canttques  ,  que  ce  ne  sont  point  les  vent ,  et  toujoun  avec  des  injures 

amours  mystiques  de  Jésus'Christ  et  grossières.  En  voici  tm  exemple .  «  wmê 

dt  son  Eglise  ;  mais  les  amours  infd-  »  apprenons  uue  Sébastien  Castalion, 

mes  de  oalomnn  et  d! une  de  ses  mal'  »  qui  était  cnarpentier  de  son  état 

tresses  Ym  vérifié  pleinement  »  (ta3)»  a  véntehUintnl  ^i^rpenté 
que  ces  paroles  sont  fausses  :  je  n^ai 

trouvé  aucun  argument  sur  le  Cfenti-  (ii8)TeiMi«r ,  Addît.  •«  âosts,  tom»  /, 

ndee  Cantiques,  ni  dans  la  Bible  p^ê- 

icaise ,  ni  dant  U  BiWe  latine  de  ("n)         remm^u*  {ji)^  àutUm  (46). 
Castalion  (119). 


(1  •  s)  n  m  JiUi  em»n  uns  tredueUon  fhençeitt 

N(.>uve«u  Tctiament. 

(vt.t)  La  Vie  de  CaUin,  par  Thècxlore  de 
(Tà)  V&rittM,  BUtsiM  de  VUitiùt,  iiif. 
même  ,  pog»  SS. 


(  lao)  Pas  loris  eonsUutliâ  «c  seduli  op^a  n» 
quirerttmr.  Be*a,  i»  YUft Cdviû,  Wan.  sS^ 

pag.  m.  371. 

(lat)  M.  Spoa  ,  Rift  è»  Csaàf ,  w. 
ei  M.  Lrti ,  htor.  Geoevr,  Êem»  iU^pê$» 

76  ,  ne  disent  point  ceUl, 

(lit)  Spon,  Hkt  d«  6m^,  pag.  iSi.  No- 
te* que  la.  Leli  ,  l»lor.  Geaeyr.,  tom.  Ijl  , 
pag.  ^  ,  80  ,  du  nelUtnent  tjue  CasUlioa  tUùL 
tnuùttfe» 

(it3)  f^oitkmnfaUioiUitsmn 


CASTELLAN.  54, 

»  la  sainte  jLchtare  j  si  se»  ûlles  Font  talionem  appellaui.  Quin  eliam  ho€ 

»  fillée  :  ce  chétif  homme ,  d^esprit  idem  nomen  prtmis  met  Prodromi  li- 

»  fort  m^iiiqàe  et  aerrile ,  digne  tais  primorum  utnuum  consignayi , 

»  d^étre  ministre ,  comme  en  eifet  il  uideUcêt^  ut  eM«t  insigniore&m  ad 


»  bre  de  claaaes  trèfimportantes  ,  eonfiteor  et  exeerw^  née  solum  mute 
»  au^il  nous  fait  justement  appri^hen-  conjitens  erubesio ,  verïtm  etiam  an* 
ï>  aer  de  livrer  et  abandonner  la  Bi-  teh  sœpè  solus  cogitans,  chm  me  majo» 
»  ble  entre  mains  des  méceoi-  rem  ^en  cognitionem  adeptum  cori' 
»  ques  et  idiots  (ia4)*  scientia  pro  mille  testibus  accusaret , 

H.  TeÎMÎer  sappoie  que  Castalion  pudore  suffusus  sum,  Itaque  deine^ 
fut  banni  :  cela  efltcimtraire  â  Tattes-  omUtd  iud  gloriold  Gnecd ,  nacb^ty 
itaiion  de  Calvin,  et  notez  que  M.  Lcti  fjttam  sœpe  optaui ,  occasionem  mw 
rapporte  que  Castalion  ,  menacé  du  tandi  ipatriomenomineCastelUonem 
bannissement 
cem  de  twhute, 

des  menaeet,  et  se  retira  à'Bâle  (i25).  vëra  jpôint  dans  cette  petite 
Des  trois  causes  de  son  exil  rapportées  qu  il  retourna  à  son  vrai  nom.  Il 
par  M.  Teissier ,  il  y  en  a  deux  de  ^  nomme  à  la  téte  de  sa  Bible  frail'^ 
fausses  j  car  sa  préface  de  la  version  çeise  Sébastian  Chateillon, 
de  la  Bible ,  et  ses  notes  sur  la  pre-  (N)  seJUt  tenu  dam  les  bornée 
aaière  épttre  aux  Corinthiens ,  ne  fu-  sa prefèaeion ,  U  eét  rendu  de  plue 
rent  faites  que  bien  des  années  après  grands  sefuices  a  la  république  des 
sa  retraite  de  Genève,  Tous  les  auteurs  lettres  »  comme  Pierre  Ramus  ta  bien 
que  j'ai  consultés  disent  comme  Bèze   obêeitvé»'\  Je  rapporte  ses  paroles  » 

aaHl  se  retira  tout  droit  A  Bâle.        qu'eues  paissent  servir  de  suppi^ 
L  Teissier  est  le  seul  que  j'aie  lu  °>ent  au  recueil  de  M.  Pope  Blount 
"qui  dise  qu'il  se  retira  à  Berne,  et  ('^q)-  Utinam  tanti  ingenii  tamque 
t\\xW  en  fut  chassé  à  cause  de  ses  er-  bonis  artibus  ac  literis  eruditi  vis  Ula 
reurs.  û*  hoe  wueo  Gixeeœ  eoâfusioniê  ar- 

(M)  Il  faudra  faire  une  remarque  gumento  venari  maluisset ,  hiUI  meâ^ 
eur  ie  nom  Castalion.  1 H  avoue  que  miidem  sententid  in  istn  génère  laudis 
dans  sa  jeunesse  il  se  laissa  entraîner  Basilea comparandum  habuisset  (i^o). 
à  la  vanité.  Insolescebat  animus  stul-  C'est  ainsi  que  parla  Ramus ,  après 
td  quâdam  ,  et  juuenUi  persuasione  avoif  fait  mention  de  quelques  livres 
eognOSo/Us  eantm  êcientiarum  et  lin-  Castalion  avait  traduits. 
guarum ,  guibus  sapé  soient  earum 

studiosi  plus  tribuere  quhm  spiritui  (♦)  ^àaeewwrey^i ,  rMiioier  «Umesmi^ 
(ia6).  Uenaoporte  cette  preuve.  Lors-  ^^^^^^  «•«•  ^^rtifUatsr 

que  j'Aaîsâ  Lyon,  avant  que  j'allasse     Ls)C^tM. ,  D.f«,.  fr 
TOUS  (127)  trouver  à  *  Strasbourg ,   pnma ,     .  m.  4a. 

dit-il  ,    quelqu^Un   par  méprise   me  (laq)  Il  n^a  point  allégué  ee  passage  de 

nomma  Castalion  ,  au  lieu  de  Castel-  /o»  CcMura  Aatbonim,  mtig. 

lion.  J'en  fus  ravi,  me  souvenant  de  la  Jgî'       *          ^  in^m^  «r  <W 

fbntainéCastalieconsaerëeanxmuses:  (Uo) PtunsK^mu», in BéBûu.pag.  m. &u 
etHe  me  ùt  aimer  ce  faux  nom,  je  le 

préférai  à  celui  de  ma  famille,  et  je  CASTELLAN  (a)  (PiERBE) 

m'enomaiàlatèted'unouvrage.OuoJ  grand  atimÔDÎer  de  Fntoce  au 

ego  aomenaudienSfUmusarum Jante  fe-^^     .r^T      i          Armiwj  «u 

Castalio  derivatum ,  adamavi ,  atque  aVI  .  Meclç  ,  ftttt  Ull  homme  de 

amplexus  su  m,  meque  omisse  de  in-  erand  mënte  et  de  beaucoup 

e^Castemnisnomine  patrie^  Cas-  d'éruditioti.  Son  Père»  cadet  d'an 

(ia4)G.rMM,DMiifo«eorit«se,  pa^.5Q6,  gentilhomme  wallon  9  porta  les 

, ,  .  , .    ^         „  armes  toute  sa  vie  ,  et  s'ëtablit 

(1^5;  Leti ,  litor.  Oen.,  pag.  oo.  ' 
(i}6)  Casiell.,  Defens. ,  pag.  ai. 

(la^)  il  eénstê  Im  peteU  à  Cdvia.  (a)  Som  vérUeMê  nom  élaU  Gli&tsL. 
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à  Archi  *  ,  dans  la  Bourgogne  à  Fribourg  :  Castellan  revint  ea 
(A)  :  il  s'y  maria  ,  et  y  eut  deux  France  ;  et  lorsqu'il  se  préparait 
fils,  dont  notre  Pierre  Castellan  à  voir  l'Italie,  on  le  pria  à  Dijon 
fut  le  puîné.  Cet  enfant  eut  le  de  se  charger  de  la  conduite  de 
malheur  de  perdre  son  père  et  quelques  jeunes  écoliers ,  qu^on 
sa  mère  avant  que  d'être  parvenu  avait  dessein  d'envoyer  à  Bonr» 
h  l'usage  delà  raison  ;  ses  tuteurs  ges  pour  y  étudier  la  jurispru- 
négligèrent  et  son  bien  et  son  dence  sous  Alciat.  Ceux  qui  loi fi> 
esprit  :  néanmoins  il  fut  envoyé  rent  cette  prière  étaient  desprû^ 
à  Dijon  la  onzième  année  de  son  cipaux  du  parlement  de  Bout- 
âge  ,  pour  étudier  sous  un  célè-  gogne.  Il  accepta  cette  oondi- 
bre  regent  (b).  Les  progrès  qu'il  tiou;  mais  en  attendant  qu'elle 
fit  donnèrent  de  l'admiration  à  fût  prête,  il  s'occupa  àdeuxcho" 
ses  maîtres.  Il  apprit  le  grec  sans  ses  bien  différentes  Vnne  de  Fan- 
le  secours  de  personne  ,  et  il  tre  :  il  fit  des.  leçons  publiques 
n'eut  paa  été  plus  de  six  ans  k  sur  le  texte  grec  de  VÉfitn  de 
Dijon  y  ^u'on  lui  donna  une  saint  Paul  aux  Romains  ,  -et  des 
classe  à  régenter  (B).  Il  s'acquitta  leçons  particulières  d'amonr 
très-dignement  de  cette  charge,  fille  de  son  hôte.  Disons  mieux  : 
et  il  eut  bientôt  une  ooeasion  cette  fille  extrêmement  belle  le 
très-commode  de  £iire  paraStre  tenta  et  le  cajola  si  fort  ^'il  ne 

{>tt  esprit  en  pleine  audience  (G),  put  résister  k  des  avances  si  dan- 
*envie  de  voir  les  savans ,  et  çereuses.  S'ëtant  aperça  ^etts 
liurtout  Érasme»  l'obligea  à  vojsp  était  devenue  grosse^  il  en  a?eiw 
ger.  Il  commença  par  l'Allema"  tit  la  mère ,  il  Ini  demùuida  per- 
çue :  il  y  vit  plusieurs  personnes  don  de  sa  faute ,  et  la  supplia 
de  lettres,  et  enfin  il  s'arrêta  à  trës-bumblementde âdi««aDO» 
Bàle  auprès  d'Érasme  (D),  fni  cher  sa  fille  si  secrètement  fw 
Tirant  bientôt  connu  pour  un  personne  n'en  sèt  rien.  Le  bonne 
jeune  homme  fort  capable ,  le  mère  n'j  manqua  pas  :  eUe  mi^ 
mît  aigres  de  Frobenius  en  qna-  nagea  cette  a£^re  si  habiIeoMBl, 
lité  de  correctfior  d'in^rimerie  qoA  son  mari  aime  n'en  omt 
Xc),  Érasme  s'en  trouva  bien  ;  rien  dire.  Un  an  «près  ses  coo» 
car  sur  les  avis  de  Castellan  il  ches,  cette  fille  fut  mariée  selon  sa 
corrigeait  plusieurs  fautes ,  qui  condition  ,  et  snr  le  iâed  dTnae 
sans  celaseraient  demeurées  dans  très-chaste  piacelle  (F)?  Pànr  «e 
ses  ouvrages  (Ë).  Ils  sortirent  de  qui  est  du  garçon  qu'eée  mît  an 
Bàle  en  même  temps  ,  lorsque  monde,  le  frère  de  r^^Ran  s*cn 
la  religion  romaine  j  fiu  entiè-  cbaigea  et  râevn  conuno  son  fik 
rement  abolie.  Érasme  se  iretira  Le  temps  de  mener  à  Bourges  css 

•  La  Moanoie .  Ménagiana,  IV ,  i  a4 ,  dit  i*"^                             »  T 

4|uM  oy  a  poial  d'Jrchi  en  Soiirgosoe  ,  et  ^  fit  beonCOUp  de  UTO* 

ifu'il  faut  lire  :  Arc  en  Barrois.  ffrès  fin  îllrîrnrwil— inii    i  «mJL;  Cl 

^  (/>)  U  s^appeÙHt  Pierre  Terreau .     laUn  ^  ,      }«nspr«l«e  ,  à  0001  il 

Tarrellù.  P-oyeg  iet  nmanfun  (B)  et  (C).  °®  ^  appliqua  paS  de  telle  SOrle 

c)  Eum  F,-obenio  cnmmtndauit,  aUfw  ut  qu'il   TO  CUltîvit   koaUCOnO  kl 

honestojoct» et  stipendia  sibi  in  emendandis  ^rlU„'1nit.  »■    ^                 "C  *T 

gnedstaUmiiomtxtmplaribM  eJ/kcU.  Gak-  D€Jies-leltrS»*  9on  appllCBtWn  S 

i«Miiue,i<iTtiâPeidG9ii«iiw»,^.9o.  Tétude.  était  siixprciiaato  (  G  ]. 
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L'envie  qu'il  avait  deV^r  l'Italie 
£ttt  bientôt  satUfaite;  car  révé- 
que  d'Auxerre ,  qui  devait  y 
aller  es  ambassade  ,  souhaite  de 
ravoir  auprès  de     comme  $on 
homme  de  leliret.  Castellan  na 
s'anréta  fn  beaucoup  à  Rome» 
où  rien  .ipnmç»»  ne  lui  plut  que 
le»  ml«s  des  aialîqvilas  (H)  t  il 
passa  à  Yemif  on  il  trouva  uu 
am|doi  à  exercer  daoïi  la  ville 
Ci|iitdk  de  l'île  de  Chypre-  L'ë-* 
T^ne  et  1^  babîtant  da  cette  ville 
cban^ient  m  bowm  qnâ  sût 
du  grec  H  du  latin ,  et  fui  pût 
promaar  W  bvmiilëa,  ^  ils 
lui  affiraîciit  d«w  «mt^  éoiada 
peasien*  Castellaii  «'engagea  k 
les  servir ,  tt  eBMÎgna  pendant 
detts  nna  daivi  knr  ville  avec 
beaucoup  de  snçcèa  ;  de  sorta 
qulla  ne  forent  pal  bien  aises 
qu'il  les  quittât  pour  s'en  aller 
yout  rÉgypte.  Il  la  vit  eiji  babîla 
bomma;  car  il  te  mit  en  ëtat  dédia* 
courir  de  tout  ce  ^  la  cancer^ 
naît^  aommes'il  y  e&t  nass4  tonte 
sa  vie.  Ayant  su  le  bon  aocneil 
iiuele  sienr  de  la  Forêt»  afnbaasat 
aenr  de  sa  majesta  très<hréti«s- 
ne,fais«itavoîrauii  Françaiidans 
Constantinople;  il  vanînt  voir 
cette  grande  viUa>  et  en  y  allant 
il  s'arrdta  densmoisà  Jérasalcaa. 
La  Forêt  conçut  pour  Ini  nue 
estime  singulière  ^  et  le  recom- 
manda de  la  bonne  sorte  à  Fran- 
çois I^'.  et  à  quelques  grands 
seic^neurs  de  la  cour.  Le  cardinal 
du  Bellai  et  quelques  autres  le  re- 
coinxuanderent  au  même  prince , 
comme  un  homme  fort  habile. 
Caste' I an  confirma  leur  témoi- 
gnage par  les  di-ïcours  qu'il  tint 
au  roi  ,  qui  lui  furent  si  agréa- 
bles qu'il  le  faisait  ordinairement 
parler  de  cent  choses  pendant 


LiAN,  S43 
9^  dtner  et  son  souper  (I).  Un 
peu  après  il  lui  donna  la  charge 
de  son  lectbur,  que  Colin  qui 
teit  tombé  en  disgrâee  avait' 
occupée  (K).  €ela  obligea  Castel-  ' 
la»  à  dtudier  |^lus  que  jamais  ; 
afin  de  pouvoir  répondit»  aux 
gestions  que  le  roi  son  Wattre  î 
cttriein  et  amateur  des  belles- 
lettres ,  Ini  ponnnit  faire.  H 
rendormait  tons  lea  soif»'  par 
l'explication  de  quel^pe  anttnr 
(d)  t  Ht  donnait  aussi  quelques 
heures  à  nnstmction  de  la  prin- 
cesse Blargnerite ,  lille  Jk  ce 
prince.  Il  employa  la  fiiveor  oà 
il  parvint  au  bien  et  k  ravance^^ 
flsent  des  sciences ,  et  fit  faire  dé 
bons  règinnens  à  l^avantaae  des 
professenrs  et  de  la  bibliothèque 
dn  roi.  On  assure  dans  sa  vie , 
i^u'il  travailla  fortement  au  main- 
tien do  la  caâurfîcilë,  contre 
ceux  qui  soltîclNiient  le  roi  de 
France  à  seconer  le  joug  du  pape:  » 
eo  n^M  pas  qn'il  ne  connût  au- 
tant que  personne  le  besoin  011 
était  l'église  d^étré  réformée; 
mais  il  prévoyait  que  pour  peu  que 
François  1".  parût  mou  et  indif- 
fisrent  par  rapport  aux  novateurs, 
ils  se  revêtiraient  d'une  audace 
qui  les  porterait  à  renverser  toutes 
choses  de  fond  en  comble ,  Tétat 
aussi-bien  que  le  papisme.  C/est 
pourquoi  il  trouvait  bon  que  Ton 
usât  d^indulgence envers  les  inqui- 
siteurs ou  les  délateurs  (L) ,  quoi- 
qu'il arrivât  très-souvent  qu'ils 
accusassent  des  personnes  inno* 

''(f  i  Francisco  régi  ad  fjuietem  s&  compmi 
ranti  laiinas  gracasqu%  histarias  *t  tragtiu 
dias  ad  Ptrhum  peni  periêits iHterpnOaboÉtir^ 
et  dormiluritMli  assidens  inter  legendum 
prieclari  alicujus  loci  sentcntiœvc  explica- 
tionc ,  ianquam  mtodulald  FjUiagoraorum 
musicd ,  eum  ad  ^meÊem  tranquMmtméUÊ»* 
sis  curis  omnibus  et  pertitrbationibus  compo- 
neb$t,  Gailaad..  m  ViU  Castoll. ,  pag.  {{%,  . 
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cen tes.  D'autre  côté,  il  n'ap-  voulut  qu'il  continuât  à  suivre 
prouvait  point  la  rigueur  du  Ja  cour  comme  auparavant  ;  et 
dernier  supplice  ,  êt  il  se  fit  dès  que  la  charge  de  grand  an* 
même  des  affaires  pour  avoir  in-  mônier  de  France  vint  à  vaquer, 
tercëdë  en  faveur  de  quelques  il  la  lui  conféra.  Cette  charge 
crrans  que  Ton  parlait  de  faire  est  d'une  grande  étendue  et 
mourir  (e).  L'exactitude  avec  la-  peut  devenir  une  source  de  mille 
quelle  il  maintenait  les  droits  de  biens  ,  quand  elle  est  adminis- 
répiscopat  contre  les  prétentions  trëe  par  un  homme  qui  en  cou- 
de la  cour  de  Rome  le  rendit  naît  et  qui  en  pratique  toutes  les 
odieux  au  delà  des  monts  ;  et  il  obligations.  C'est  ce  que  fît  notre 
déplut  mortellement  à  la  Sor-  Casteilan  ,  et  entre  les  bons  usa- 
bonne  par  la  protection  qu'il  ges  qu'il  fit  des  deniers  dont  il 
accorda  à  Robert  Etienne  (M),  disposa  ,  il  ne  faut  pas  oublier  ce 
Il  fut  cause  de  l'assemblée  de  Me-  qui  concerne  les  femmes  de  man- 
lun  (/)  ,  dans  laquelle  quel-  yaise  vie  (0).  Il  se  défit  de  l'év^ 
ques  prélats  et  quelques  docteurs  ché  de  Mâcon  ,  pour  avoir  celui 
préparèrent  l'instruction  de  ceux  d'Orléans,  qui  éuit  au  voisinage 
qu'on  députerait  au  concile.  Ja-  des  heux  oii  Henri  II  se  plaisait 
mais  il  n'avait  paru  plus  élo-  à  séjourner.  Ce  prince  se  prépa- 
quent  ,  plus  grave  ,  plus  majes-  rani  à  l'expédition  d'Allemagne 
tueux,  que  lorsqu'il  prépara  à  la  passa  d'Amboise  à  Orléans,  et 
mort  François  V\  ,  et  qu'il  fit  permit  au  grand  aumônier  de 
l'oraison  funèbre  *  de  ce  monar-  s'absenter  de  la  cour  pendant 
que  (IN).  4'ai  oublié  de  dire  qu'il  deux  mois.  Casteilan  lui  deman- 
avait  obtenu  de  lui  réveché  de  da  cette  permission  ,  afin  de 
Tulle,  et  puis  celui  de  Mâcon.  mettre  ordre  aux  affaires  de  son 
Il  voulutse  retirer  après  la  mort  diocèse.  Il  n'eut  pas  le  loisir  d'en 
de  ce  prince  i  mais  Henri  II  corriger  les  abus  ;  mais  il  le  pur- 
Ce)//  apaisa  le  roi  envers  les  Vaudois  d'une  infinité  de  prétres  va- 
troù  ans  attant  ^exécution  de  Cahrièret ei  de  gabonds ,  q ui  ne  savaien t  rien  et 

^..Tp^,l  "/if  6r"~       --aient  une  vie  scandaleuse 

(/)  L'an  1545.  yojre»  la  dernière  re-  (P)  :  il  prêcha  souvent  ;  mais  un 

"^•.,coh..r«,a..„H.Ut«d.ro™..  j?"''  P'-'-Jant  qu'il  prêchait  , 
son  funèbre  de  François  I".,  imprimée  en       ^ut  attaque  d  une  Violente  pa- 

tjtij  A'»^i^r  »^lf^^'Pi^  du  chasieL  ralysie  qui  dégénéra  bientôt  ea 

elle  consiste  en  deux  lerroont,  ou  plutôt  ce  apoplexie  ,  et  qui   1  emporta  en 

*     ^  "   —    de  temps.  Il  mourut 


Les  pro- 

trouième  mèée  imprimée  d'abord  ea  lâ^y  et   testans  firent  bien  des  réflexionS 

ï^i-œ^rllJîi^JÎ!^  ««Il-  -î^rt  (Q).  Cétait  un 

irès-haut,  irès-puistant  et  tfèê  magnanime  nomme  verse  aux  langucs  orien- 

François  parlagrdcê  de  Diemrvide  France  tales  (h)  ,  et  d'aillcUTS  si  UoifeT- 

très-ehrétten ,  premier  de  ce  nom,  prince  clé'  v  /  »  — *•  hwvvs 

ment ,  père  des  arts  et  des          -  .  T  •    -   ,  Tiré  de  sa  Vie  ,  composée  par  Pierre 

veaux  éditeurs  de  la  BtbUotheque  hisiorufue  Galiandiut  son  ami,  et  puâHée  pmr  M.  Ba- 

éê  im  France  ne  croieat  pas  eeUe  pièce  de  da  luse ,  a  Pmis ,  Csm  l^i.        -  . 

€hasteli  ce  n'est  qu'un  exposé  de  l'ordre  et  (A)  Voye»  GotoflUtéa  »  Al  GaQ.  ffiwt., 

de  U  marcbe  de  la  cérémonie  funéraire;  pag.  i^t  l5. 


Digitized  by  Google 


CASTELLAN.  '  545 

^1  Ffttnailb  l*'  •  <iui  se  ^^^^  naître  à  Langres  ;  et  néanmoins 

OTl  y  ^uc  •■"Sr^  *  '  Jo^o^f  ' Gallandius  lui  donne  une  autre  patrie 
VantaitdenWirvttyicun  savant  ^^^^^^^        ohwsa»  que  celle-IA. 

llomiI19  dont  il  nedt  «P*''^  C*eft  une  chose  assez  ordinaire  que 

science  dant  deux  ans  (R)  l  dé-  les  savans   oui  sont  nés  dans  les 

Clara  qtt'a  nVait  jamais  trouvé  bourgs  se  qualifient  de  la  ville  la  plus 

^^M^  -  m"    j-A*  '  J^^l..^^  voisine.  Tel  est  sumomme  Aurelia'- 

en  défiai  l'érudition  de  celuM.  ^  ^  q,, 
Gastellan  n'ëcrint  qne  pen  de  i^bus,  maisaa  voisinage.  Je  mMmagine 

choie  ($)•  On  conte  des  effbtS  qae  par  une  semblable  raison  Castdi- 

Menanroftnansdesonélocpience      Ait  surnommé  Lingonensis, 

am^Hw**]^    /g)  Il  n  eut  pas  eU plus  de  SIX  ans 

(T).  Noua  ne  ferons  qu^jne       ^  ^nijon,  qu'on  lui  donna u>m  classa 

inaïque  pour  les  fautes  de  Ai.  Mo-  ^  re^itlvr»!  Bèze  n'était  pas  malin* 
réii  •  et  pour  celles  de  que1<{UeS  formé  sur  cet  article.  //  fut  prendè* 
mnÈrm  émwns  tU)  ,   et  nous  nsme/rf ,  dit-il  (4) ,  re^c/it  à  i>i;o« , 

^^^jL  ^-u^^  sous  maitîv  PUm  Turreau*,  estimé 
Tafporterons  ce  que  M.  Vaniias  principaux  detmun  dt  som 
obsem  londiant  rmemblee  de  temps, 

Mielvn  (X)»  Il^ut  UentAt   occasion  

Kotesoue  te  chancelier  Poyel  de  faire  paraître  son  esprit  en  pUine 

SiomwaK  w v»w«*«wv.  * audience.^  Kous  venons  devoir  que 
fbt  grand  ennemi  de  tiaitelian ,  pierre  Turreau  passait  pour  un  grand 

Toyes  là-dessns  la  suite  du  Mé-  devin.  Il  fut  mU  en  justice  pour  cela , 
«arWfW.àlapageaeaderëdi*  et  il  courait  risque  d'être  condamn^ 
j  «  Il    K  comme  uuinfracteur  des  lois  divines  et 

tion*  de  MOUande  humaines.  TurreUus ,  prœcep" 

-  C'eit  k  la  page  i  a3  du  lome  IV  de  im  tor  impietatù  aeauantur ,  cfuàd  con- 
«iioiideVteis,  1715»  tm  jura  enaoïiica  et  civUia  contra^uo 

sacras  literas  ex  astris  fata  hommi- 

(A)  Son  père,  cadet  d'un  gentil^        euentura prcedicere  diceretur  {^S)*. 

homme  wallon  •   / étahUt  à  Castellan  ,  rempli  de  reébnoaîtsance 

^relki,  dans  la  Bour^ogne*^  Si  Gai-  pour  son  maître  ,  plaida  sa  cause  avec 
luidias  n'a  point  flatté  son  ami  sur  le  tant  de  force,  qu'il  le  fit  absoudre.  Il 
chapitre  de^  "        "         "  *  '  " 

grand  te 
que  des 

dius,  non-seulement  du  Châtel  éfait  ^^^{  étaient  fort  criminelles  ;  mais  que 
gentilhomme,  mais  aussi  d'une  fort  Xurreau  ne  se  mêlait  point  de  celles-ci. 
ancienne  noblesse  (i)  et  fils  d'un  Voyez  le  précis  de  son  plaidoyer  dans 
brave  chevalier ,  E^ue*  aurauu  ma-  Gallandius.  La  jenncsse  de  Castellan 
gnd  scientiœ  militaris  et  fortitudinis  rendit  sa  harangue  plus  digne  d'ad*" 
laude  stipendia  Jecit{'2)'  Théodore  de  miration  ,  et  sans  doute  les  juges  s'i- 
Bèze  en  parle  bien  autrement.  Ce  bon  maginèrent  qu'il  fallait  donner  beau* 
cV^aae,  ait-il  (3),  surnommé  C^dut»^  coup  au  mérite  extraordinaire  d'un 
htin,  de  fon  has9e  eondiihn.  mMén  u^%YOieÊA,Ip»99mgufmHpii8Ua9pim^ 
tappose  que  Castellan,  interrogé  par  j^us ,  cofone  juvemli  ^fhveicem$  f«- 
François  F*^.  ,  s'il  était  gentilhomme  ,  i^ii  esregius  ciconiœ  oarenti  nutritia 
répondit  ^/i'i/  ne  saurait  pas  bien  du-  persolt^ens  pulLus  ^  aefensionem  sut 

S uel  des  trois  qui  étaient  dans  tarehe  prœceptoris  projeêuss  ad  iudieum 
'9  Ifoé^  U  était  0orti.  Cela  est  incom-  guhttUia  Umreauu  aceêSâit  (6)  .  •  • . . 
natihle  avee  le  narré  de  Gallandius. 

fienarquez  aussi  que  tous  ceux  qui  Idem^  ibid. ,  p»g.  »o. 

parlent  de  la  patrie  de  Castellan  .  le  .^S:  VÎ^'T.C^^^ 
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546  .  CASTELLAN. 

Çuem  ita  disserentem  incomparabili  ceux  qui  diraient  que  ce  derci 
quâdam  tîoqueniid  et  animi  magnd   deux  iois  à  liâle.  Il  y  avait  élë 


i«r  fut 
avant 


incUatione  ciim  audwissent  judices ,  renlièreabolitionducatiiolici^me,  qui 

mii  ad  sœuiliam  én/iammati  f  ut  ferè  fut  faite  Tan  iS^ig  :  Gallaudîus  las- 
jit  in  rébus  quœ  ad  religionem  spec- 
tant  ,  ad  damnùndum  reum  aa  tri- 


bunal vénérant  j  ita  stupentes  et  attO" 
nitiredditi  sunt,  ut  (kx  yerbum  ullum 

proloqui  passent  Ita  eo  pero- 

rante  et  uultu  et  ànimo  immutatisunt. 


sure:  et  il  y  était  l'an  i53i.  C'est  ce 
qu'il  semble  que  l'on  puisse  recueillir 
tt'une  lettre  qu'Erasme  lui  écrivit  de 
Fribour^  un  de  septembre  ,  posté- 
rieur à  l  impression  de  ses  Apopbtbeg- 
mes.  L'épître  dédicatoire  de  cet  ou- 


ut  non  modo  de  absolutione  lurrelli ,  vrage  est  dalée  du  36  de  février  i53i, 
sed  etiam  de  adolescente  generoso  et  la  lettre  d'Érasme  dont  je  parle 
et  diserto  laude  et  prœmio  ornando  contient  les  remercîmens  de  1  auleur, 
cogitarent.  Inter  quos  cUm  sederet  touchant  les  louanges  que  Castellan 
Boudetus  Lingonensis  antistes ,  homo  hii  avait  écrites  au  sujet  des  Apoph- 
doctus  ,  aduocatis  aliquot  theologis  thegracs.  Il  faut  donc 
adolescentem  non  t^u/gariter  laudauity 
et  honorario  munere  donalum  di" 
misit  (7). 

(D)  il  s  arrêta  a  Bâte  auprès  dt E- 
rasme.  ]  Bèze  n'a  point  ignoré  ce 
voyage  de  Castellan  ^  mais  il  semble 
qu  il  ne  l'a  point  placé  au  temps  qu'il 
fallait  :  il  a  cm  que  (Castellan  n'aUa  à 
Bàle  qu'après  avoir  étudié  la  jurispru- 
dence à  Bourges  sous  André  Alciat  ) 
et  au  contraire  il  fallait  dire  qu'il  ne 
fut  étudier  en  droit  à  Bourges  ,  qu'a- 
près son  voyage  de  Bâle.  De  Bourges 
il  %>int  étudier  h  Bàle  ,  oii  il  projita 
en  philosophie  et  en  la  religion,  de- 
meurant chez  le  recteur  Sebastien  possis  istam  si  non  tragicartî,  certk 
Munster  (^%).  On  ne  dit  rien  de  «em-  splcndidam  personam  quam  tibi  for- 
bîable  dans  sa  vie  :  an  contraire,  on   tuna  imposuit  ,  deponere  ,    et  uno 


necesbairc' 
meut  que  cette  lettre  d'Erasme  ne  soit 
uoint  antérieure  au  mois  de  septem- 
Dre  i53i.  Or  elle  fait  connaître  que 
Castellan  ne  demeurait  pas  loin  de 
Fribourg  :  elle  parle  de  quelques  per- 
drix que  Castellan  avait  envoyées  à 
Erasme  (i  1)  j  elle  témoigne  aue  tontes 
les  fois  que  Castellan  vouara  venir 
manger  un  poulet  avec  Erasme,  il 
sera  le  très-bien  venu.  Si  tantus  est 
amor  in  me  tuus  ,  ornatissime  ju' 
vents  ,  ut  juvet  etiam  cum  umbrd 
coUvqui  ^  istius  quiilem  i^luptatis 
scitu  tibi  paratam  fore  copiam  ,  quo- 
lies  eril  comntodum,  Quod  si  quando 


Îr  remar<fue  qu'il  sortit  de  Bâie  quand 
e  catholicisme  y  fut  aboli ,  et  qu'il 
avait  hautement  prêché  contre  un 
ministre  séditieux.  Secutd  Basileœ  et 
aliis  in  Gemianice  locis  tragicd  è 
templis  imaginum  exturbatione  ,  et 
variis  de  religinne  tumultibus  exortis , 
tiim  Erasmum  ,  BasUed  relictd ,  Eri- 
burgum  projiciscenlem  aniinadverte- 
ret ,  ipse  quoque  (postquàm  pub/icè 
concionatorem  seditiosum  conjuidsset) 
in  quietiora  pacatioraque  loca  demi- 
grare  statuit  (9).  Si  Ton  pouvait  dire 
que  Castellan  fut  deux  fois  â  Bâle  ,  on 
•auverait  l'opposition  qui  se  trouve 
entre  Bèze  et  Gullandius  :  celui-ci 
aurait  seulement  parlé  du  premier 
voyage ,    celui-là   aurait  seulement 

Sarlé  du  second.  Une  lettre  d'Érasme 
Castellan  (10)  paraît  favorable  â 

(7)  Calland.  ,  m  Vïil  Castell. ,  pag.  18 ,  19. 

(8)  Bèze  ,  nistoire  ecclèslaatiqae  ,  liv,  // 
gag.  80 

(9;  Calland.  ,  in  ViiA  CaMeHani,  pag.  31. 

\xo)  La  jr///«.  du  xxra\M^rc. 


Claodio  Alberico  uelut  Achate  comi- 
lalus  ad  pultum  simul  lacerandum 
vcnire  J'amiliuriter ,  aut  etiam  invoca- 
tus  ,  si  libet ,  obrepere ,  quemadmo- 
diim  Nasica  solet  Ennîo  ,  juvaret  in- 
terdiim  tali  contubernio  repubescere^ 
Tout  cela  pourrait  bien  signitier  que 
Castellan  demeurait  alors  a  Bâle,  et 
ainsi  Bèze  ne  se  serait  point  abusé. 
Une  autre  lettre  ,  datée  du  7  de  fé- 
vrier i53a  (12),  marque  que  Castellan 
avait  rencontré  un  évéque  pour  pa- 
tron, et  qu'il  avait  écrit  à  Érasme 
qu'il  sortirait  bientôt  de  Paris.  Cet 
évèaue  est  sans  doute  celui  dont'Gal- 
landius  fait  mention  :  il  était  de  la 
maison  de  Tonnerre,  et  nommé  i 
levtVhc  de  Poitiers.  Castellan  luiavail 
enseigné  les  belles-lettres  à  Bourges, 

(11)  De  perdicihuf  jam  itfrum  mitsit  hahf 
f iv/<(rt,ri.  KraMn,,  Epist.  Xlll,  Ub.  XXFIl , 

{11)  Sepiimo  IJUs  FebniariiM.  D.  XXXI. 
jti  tia  vt-driun  uif>putationem.  Erajia.,  Epi»». 
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et  easuile  il  le  suivit  à  Paris.  Uteba-   de  telle  sorte  PieiTe  Castellan  ,  qu^il 

tur  Jamiliariter  Comité  Tonoriensi  employait  les  jours  et  les  nuits  à  l'ë- 
cphcopo  Picla^iensi  designalo  ,  qui  tude  de  la  langue  grecque  et  à  celle 
tum  in  eodem  legum  studio  Alcialo  de  la  théologie  et  de  toute  sorte  de 
quoque  opérant  dabat ,  quem  eliam  littérature.  Avec  ce  travail  et  avec  la 
politioris  doctrinœ  literas  grœcas  et   bonté  de  son  esprit ,  il  ne  lui  fut  pas 

latifias  suhcesii'is  horis  docebat   malaisé  d*acquérir  une  profonde  doc- 

percurso  legum  ueluti  stadio  cum  eo  trine  ,  qiii  lui  faisait  découvrir  que  le 
episcopo  Lutetiam  rewersus  (i3j.  Ce  fort  d'Erasme  n^était  pas  la  langue 
qui  fait  quelque  difficulté  ,  c  est  que    grecque.  D'ailleurs  le  peu  de  temp^ 

que  ce  grand  homme  employait  à  faire 
ses  livres  ne  lui  permettait  pas  d'éviter 
toutes  les  fautes.  Ce  fut  un  bonheur 


Pierre  Gallandiuâ  ne  nous  fournit  au- 
cuD  temps  vide  où  nous  puissions 
mettre  le  second  voyage  de  Bâle  depuis 


les  e'tudes  de  13  «urges;  car  de  Bourges,  pour  lui  que  ses  ouvrages  passassent 

il  envoie  son  ami  à  Paris  avec  l'évé-  sous  les  yeux  d'un  aussi  habile  correc- 

que  désigné  ,  et  puis  il  le  met  chez  feur  que  Tétait  notre  Castellan.  Hic 

UQ  évéque  d'Auxei  re  pour  le  voyage  juuenis  Erasmicœ  gloriœ  œmulatione, 

de  Rynie.  Au  reste,  nous  apprenons  et  ejus  saisis  in  ingénia  gallica  ^  qui- 

par  les  deux  lettres  d'Erasme  à  Cas-  bus  pariim  in  literis  tribuebat ,  cawil'' 

tellan  V  qu'ils  avaient  tous  deux  une  lationibus  incensus ,  noctes  et  dies  in 

très-méchante  écriture  (").  Erasme  pa-  grœcarum  literanim  theologiœque  at- 

raît  bien  fAché  de  n'avoir  pas  fait  que  omni^  humanioris  doctnnœ  coni' 

plus  de  ras  de  Castellan  tandis  qu'ils  mentatione  ita  i^ersabatiir  y  ut  Eras- 

furent  ensemble,   mais  Castellan  se  mum  satis  ^rœcipitanter  commentan- 

louait  beaucoup  des  honnêtetés  qu'il  tem{\S),  et  egrœco  non  probe  intellecta 

en  reçut.  Quod  mihi  subindè  occinis  in  latinum  sermonem  malè  uertentem  , 

cotnitatemyliumanitalemy  atque  etiam  fréquenter  suorum  erratorum  admo- 

merita  nescio  quœ  in  te  niea  ^  usque  neret.  Quce  ilte ,  qui  plurimiim  Cas- 

adeô  nihil  horum  agnosco  ,  ut  me  met  tellani  operâ  utervtur,  ciimagnoscere^ 

pudeat  quoties  mecum  reputo  quàm  atque  emendare  ejus  admonitu  coge- 

parvam  habuerim ,  quiim  apud  nos  retur ,  plurimiim  illi  tribuebat  atque 

esseSy  tuœ  dignitatis  rationem.  Sed  ita  deferebat.  Memini  Castellanum  mihi 

est  hominum  ingenium  ,  prœsentem  fréquenter  dicere  Erasmum  in  literts 

uirtuteni ,  si  non  odimus  ,  ut  ait  Flac-  grœcis  supra  vulgus  tum  parUm  pro- 

cus ,  cerlè  negligimus  ,  sublatam  ex  mouisse ,  in  auctoribus  qui  ab  usu 

oculis  quœrimus  invidi ,  aut  si  miniis  communi  remoti  essent  insigniter  hee- 

invidi  ,  certè  incogitantes.  Quo  magis  silauisse.  Itaque  quœ  ex  illis  uertebat 

admiror  singularem  istius  ingenii  can-  aut  comme ntabatur ,  majore  ex  parte 

dorem  ,  qui  toties  prœdices  humanita-  adjuvantibus  doctis  ,  qui  ei  hanc  ope 

tem  ineam  ,  cujus  Scythicam  inhuma-  ram  nauabant ,  prœstitisse  (ï6). 

nitatem  meritb passes  incusare  :  neque       (F)  La  fille  de  son  hâte  le  ca' 

grai^abor  liane  cidpam  sarcire  pro  i^i-  jola ,  devint  grosse  et  fut  ma- 

ribus ,  si  wel  sese  dedenl  occasio  ,  mc/  riée         sur  le  pied  d'une  irèà- chaste 

tu  submonueris  quibus  in  rébus  tibi  pucelle.  ]  La  question  est  si  son  mari 

possim  commodare  04).  demeura  d'accord  le  lendemain  de  ses 


possim  commoaare  (  1 4)« 

(E)  Sur  les  avis  de  Castellan , 
Érasme  corrigeait  plusieurs  fautes  , 
qui  f  sans  cela  »  seraient  demeurées 
a^ns  ses  ombrages.  ]  Les  railleries  d'E- 
rasme contre  les  Français  animèrent 

(13)  GallaDd.,  in  Wxi  Cm»le\\. ,  pag-  ^5. 
(*)L«  copie  du  Lingua  (PErunie  était  li  pea 

li»iblc,  que  lui-incme  eut  bien  de  la  peine  à  lU- 
chiffrer  soQ  écriture ,  lor.ique,  tnr  cette  copie  il 
voalut  corriger  \e%  fautes  qui  t'étaient  |;lii>sée< 
clans  réilition  de  iSiS,  laquelle,,  par  consé- 
qurot,  est  la  première.  C*eslce  qn'Erasme  avoue 

dan»  le  préaiubule  de  Verr(Ua  de  cette  éditiou. 

Bem.  crit. 

(14)  Era^m.  ,  F.pisl.   XXIV,  ïxb.   XXVI  , 


noces,  qu'Agur  a  dit  avec  beaucoup 
de  raison  que  trois  choses  ,  i'oire  Qua- 
tre y  sont  merveilleusement  difficiles  à 
discerner  ;  La  trace  de  l'aigle  en  l'air, 
la  trace  du  serpent  sur  un  rocher, 
le  chemin  du  nauire  au  milieu  de  la 
mer  y  et  la  trace  de  t  homme  en  la  pu- 
celle (17).  Que  sait- on  sM  disait  en 
son  âme  dans  le  temps  de  la  jouis- 

(i5'  f'oj-et  ci-dessus  l'arlicU  Busé,  citation 
(61)  pas.  a 37.  • 
(16  Gallandiua  ,  in  VIU  CaitelUni  ^pag.  a» 
r  17)  Prorerbci  de  Salomon  ,  cAo/i.  XJiX,  iv. 
16  e<  ig. 


« 

Digitized  by  Google 


Ck$tihhk¥. 


atnot  Ift^paràdfe     dhq'fiiBd»  Lu-  parère  et  câm  tÊtrpkutUiUs  sûipia^ 

«tto  ?  nem  in  œdeê  patentas  reduci  paeeet. 

jJia  Pieridumperagro  htm  iw/W  ami  matris  pmdentid  adminis- 

Trita  solo  t  juvat  inUfgroâ  aecêdtre  fonu*  tratum  est ,  ut  non  modo  altos  scd  et 

Jtquê.hmmnrÊ,  jM^Mqu*  no¥Ot  dteerpereJU-  patrem  ipsum  Jlagitium  latuerityCt 

îyiMn^^u:       capUi  poUro  indlcoronam  MM  pOSt^uàm  pue^a  enùta  est ,  in 

UtJi  pfùts  mMI  vMrtutmHpom  muum(t9).  matrtmontum  ttonefiustmè  eoUoeata 

_  _             .              1,1  sit  {10).  Vous  voyez  par-là  qae  Gal- 

Enfin ,  qoa  iâit-on  81  que^u  exccl-  landius  fait  entendre  clairement  cra»oa 

lentanatomuteoelVaitiMAiitiMrtifitf  eUit  logé  chez  le  père  de  la  fille; 

etmtra  toyt  é? ënement ,  par  mi  du-  «mp  «Hl  eût  seulement  voulu  marquer 

cours  tel  que  celui-ci  ?  Messmurs ,  si  ii^^  ^11^^  trè«-8ouvenl  chez  cet 

yous  ne  irouuez  point  d  obstacle  au  horarae-là ,  il  se  fût  servi  dW  ex- 

pauagey  o^  que  la  dejaue  ne  sou  pression  (ai) ,  qui  pour  le  moins  en 

fOiMêangiai^,  msottpfMné^nen  cet  endroit-ci  eût  été  impropre,  à 

pour  cela  mt  désavantage  de  m  fem-  «mbiguïtë  fort  danie- 

mes.  Crorez-moi,  dans  cette  occasion,  |  Wionoeur  de  Castellan. 

comme  dans  beaucoup  d  autres  ,  une  p^^^ase  dont  le  sens  le  plm'^ato- 

erreur  arable  t^aut  mieux  qu  une  ^é-  ^el ,  le  pl.is  ordinaire ,  le  plus  raison- 

méfi^leue^  VmU  ee  que  1.  «MT  nable,  est  celui  que  ie  lui  donne; 

Xcmi  diBâit  à  am  auditww  duis  mic  elle  limdinl  dmic  tout  droit  à  ane 

leçoD  d  anatomie  (49).  ^         1^         de  CeMr 

Quelcioun  s  imaginera  peut-être  ,  lan  ,  quoique  son  historien  se  soit 

XIUll 


P^u.-ciic  ,  lan  ,  quoique  son  Historien  se  soit 

«       *  nulle  apparence  aue  Pierre  abstenu  de  tous  les  termes  qui  eussent 

Gallandliit  ait  dit  que  OlMell»  mm  pu  nous  représenter  U  pëdaeoeie  do- 

engrossa  la  propre  fille  de  ton  meaHque,  et  que  si  Fon  pouSe  jus. 

hôte:  car  il  semble  que  cet  hôte  au-  que -là.  ce  ne  soit  qa*en  joignaiit 

rait  dû  être  le  pere  du  disciple  de  ensemble  quelques  probabilité  Vsf 

Castellan ,  auquel  cas  la  faute  eût  été  voue  que  d'autre  côté  on  IVxcuserait 

il  cnmineUe ,  que  rbiitoneii ,  pour  plu»  malaisément  s'U  n'eût  pas  été 

•awrer  1  honnevr  de  son  ami,  l'eût  logé  atec  cette  fille ,  car  en  ce  cas-là. 


Vènab^  m  œdihve  honoraU  et  Us  occasions  tombaient  sur  lui  mal- 

pnmam  cujusdam  cwu ,  cui  puella  gré  qu'A  en  eût.  Uauteor  de  son  his- 

eratformd  admodum  uenusta  et  ele-  toire  a  trouvé  une  conduite  §mt  sage 

santi.  aquajrequentermultUUlece-  dans  le  soin  qu'on  prit  de  sauver  la 

bnsadamores  et  t^luptaUm  muita-  réputation  de  la  fille.  Oua  tanta  in 

batar.  fta^  etst  ed  erm  tnrtuU»  et  consuiendo  honon  puellœ  prudentia 

poMumntue  mdole  ut         Urntu  ta-  et  tegendo  Jlagitio  indust^  me  ad- 


men  puellœ  blandimentis ,   quibus   Juxit    ut  ne  hane 
nonmodh  adolescentia  lubrica,  ue-   centiœ  laBtm  sUenti6 

esse  existimnuerim  {11 


rum  etiam  œtas  corroborata  capere-  esse  existimnuerim  (aif  II  n'y  a  rien 

^iS^'  cam^m<^mn«fiii<fif.  ^  qui  atteigne  la  médiocrité'.  H  eût 

Omod  uU  eognouit  ,  mhd  antunuu*  foHu  comnmicer,  non  par  avertir 

ducensquamutcuijupendicupiditate  U  mère  que  sa    fille  Àlt  «iëtoè. 

incensus  stuprum  obtu  erat  ,  citra  mais  par  Tavertir  des  mauvaScs  în- 

ignomimam  quantum  Jxen  posset  cliuations  de  sa  fille.  Autrement. 

eoiWBtowtf,  temh^uddam  prudemid  c'était  faire  comme  ceux   de  qui 

ad  matrem  aeee$eU ,  eaipam  eonfes^  Pon  dit  avec  raison  ,  Us  parlent  et 

sus,  et  ^emam precntns ,  per  omma  puis   ils  pensent.    Bien   en  prit  â 

sacra  rogare   cœpit  hof^sta  aliqud  Castellan  que  Théodore  de  B&e  et 

quelques  autres  ccrivaios  âa  pvU 

emvtfttbi  eam  mfamuenotam  clam  ?««^L.„„_*   .  " 


ft(i8)  Lacret.  Ub.  JF  ,  init.  Conférom  U  rem 
««n  nenm  do  le  romiarque  (B)  de  r«rrJcltBiii.- 

«  A«tji,  pag.  33g, 

(19)  Lant,  OiKOHnaaAtem.  pag.  au  89. 


ignorassent  cette  aventure. 

(G)  Son  application  h  V étude  était 


laod. 


Îao)  Gall 
ai)  f ersari  in  aâibns 
1»;  GaU 


in  Vilâ  Castell.  ,  pag.  ai, 
GaUtaa.,  m  YiU  GMtdl.,  pmg.  ii. 
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«ui^ranante.]  A'  peine  dormait- il  Imr  secrète  théologie 9  U  pitie  4m 
trois  heures  par  nuit  i  il  se  couchait  papes  et  des  cardinaux,  qui  r^gne 
a  terre,  sans  autre  oreiller  qoe  la  robe  entre  eux,  est  qu'il  n'y  a  point  de 
dont  il  s'enveloppait  la  tete ,  et  dès  Dieu,  Le  second  y  que  tout  ce  qui  est 
•att*il  M  réveillait ,  il  courait  avec  ar-  écrit  et  tout  ce  qu'on  prêche  de  JÂiit- 
oear  à  ses  livres.  On  avait  beau  lui  Christ  n'est  que  mensonge  H  tAm» 
conseiller  de  s'appliquer  moins  ,  il  Le  troisième  j , que  tout  ce  qui  est 
n'ëcouiait  point  ces  sortes  de  remon-  contenu  en  V Ecriture  touchant,  la  vie 
trance5(a3j.  Lorsqu'il  te  vit  tevéttt  éternelle  ^  et  la  rkurreetion  de  la 
de  la  charge  de  lecteur  du  roi,  il  re-  ehatr,  ne  sont  que  pures  fables  (97). 

S rit  cette  forte  application,  et  afin   Comparez  cela  avec  ce  que  je  m'ea 
'avoir  plus  de  temps  propre  à  Têtu-  vais  rapporter  de  la  vie  de  Castellan , 
de,  il  ne  dînait  jamais,  il  prenait  un  vous  ne  trouvères  qu'une  difilérenoe 
morcean  de  pain  i  iMiit  henrea  da  du  pins  au  moins.  Memim  mm 
matin  ,  etsoupait  à  cinq  Iwnres  après  quando  ,  cùm  Pontifitnm  Bemamù' 
midi.  Il  se  trouvait  au  coucher  du  rum  supinas  libidines ,  at^aritiam  ,  et 
roi,  et  ne  se  retirait  que  quand  ce  rapacitatem  j  religionis  contemtum, 
prince  était  endormi.  Il  allait  dormir  superbiamque  cardinalium  :  luxum , 
tout  au  plus  quatre  heures,  et  puis  etignainmin,muÊdinationésque,  tmÊF' 
se  nwttait  h  Vètnâé  sans  reUiche  ,  ponadonee ,  etj^a^itia  reliqua  au^ 
jusqu  à  ce  qu'à  dix  heures  le  roi  fît  licorum  Romanensium  describeret  y  et 
ses  dévotions,  Hanc  personam   ubi  cetera  quœ  tune  pidisset  commémora- 
tanti  régis  Judicio  et  uoluntate  sibi  ret  ^  ita  aninto  concitari  et  indigna- 
impositam  esse  vidU,  noeies  et  diet  9  Uone  commoveri  consueyisse ,  vt  ëi 
fmsfi  Prometheiis  Caucaso  ,  se  rur~  non  modo  infacie  color,  sed  et  totù 
shm  libris  ajffîrit,  nullum  non  auc-  corpore  gestus  motusque  immutaren* 
torum  genus  in  omnibus  linguis  ita  tur;  ut  eùam  mihi  JrequeiUer  diceret 
manibus  pertHthUat'it ,  u$  m  singidig  êibietMep«nua$immumaepontiJices 
tetam  tnJtam  eontritwe  çuwis  eùam  quidem  Momano*  religionia  et  seero^ 

cxermtatissimua  eum  diceret  {2^)         rum  antistites  ,  tôt  suis  suorumque 

Très  ipse  horas  ,  quatuor  ad  summum  Jlaj^itiis  sccleribusque  contaminatos  , 
dormiebat  ;  quUfus  exactis ,  nocte  in'  vere  et  ex  animo  Christum  colère  ; 
Umpestd ,  exeitatuM  in  horam  deet'  quœ  autem  in  reH^nefeeemU ,  ffH^ 
maiis,  dùnee  rex  sacris  operaretuT'^  tinendœ  dominatmmiê  catudfitMnH 
in  literarum  ttudia  indefesêus  îneumr  larva  adfallentlum  appùsita,  egre- 
bebat(25).  giè  simuiare  (a8).  Voyea  ce  que  Je 

(U)  //  ne  s'aiT^ta  pas  beaucoup  cite  d'Érasme  dans  la  remarque  (Gu) 
,k  Momet  oh  rien  presque  ne  lui  plut  de  l'article  de  Calvw. 
que  les  restes  des  <iiitiauttét(a6).]  U      (1)  François        le  faisait  parler 
fut  si  scandalisé  de  la  corruption   de  cent  choses  pendant  son  dîner  et 
qu'il  remarqua  dans  la  cour  de  Rome,   son  souper.]  Castellan  avait  non-seu- 
que  même  plusieurs  années  après  il  ne  lement  beaucoapde  liltAmtnre , 
,  pouvait  y  songer,  ni  en  parler  sans  aussi  très-bonne  grâce  à  parler |  00 
une  grande  émotion.  Il  poussait  la   qui  fit  qu'on  Técoutait  avec  beaU^ 
chose  si  loin,  qu'il  croyait  que  la  re-   coud  d'attention  et  de  plaisir ,  lors^ 
ligion  n'était  à  Aome  qu'une  pure  co-  qu'il  discourait  sur  les  questions  qui 
médie ,  dont  on  se  servait  pour  trom-  Un  Paient  proposées  par  Françoâs 

Ssr  le  monde ,  afin  de  se  conserver  la  PnindenÊi  regiferè  eemper  astabai  ; 
omination.  Calvin  n'en  a  guère  dit  et  ad  ea  quœ  in  percontando  ab  eo 
davantage  ^  Calvin ,  dis-je  ,  que  l'on  a  ponebantur  sic  respondcre  solitus 
tant  insulté  et  tant  traité  d'insigne  erat,  lU facile  quivis  naris  nonobesœ 
calomniateur,  pour  s^étre  servi  de  eiMs  entnûi  ingénie  êumoÊù,  «eem^ 
ees  paroles  :  te  piunuer  artiele  de  mis  studOe ,  atque  usu  maximo  cog- 

nita  et  perspecta  habere  judicasseU 
(a3)  idemy  ibid., pag.  aS.  Jiuc  occesserut  vocis  ea  lenitas ,  yul* 

(a4)  Idem  y  ibid. ,  pag.  4i. 

(a5)  Idem  y  ibid. ,  pag.  4a  M  I««tîtul.    ZiV.  IV  ehap.  VII  num.  a? , 

(a6)  Ckm9mmiuf0Thmrmt»milifmiimi$9»f'    ciufe  par  J»o  fl.y.  Défense  dei  DemâiuU.  , 
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(lis  fjesttisque  compositi  décor  ^  et 
sennonis  coniitas  ,  elegantia ,  et  i^ra- 
tia ,  ut ,  quod  de  Pericle  prodtdit 
Kupolu  ,  Pitho  quaruiam  Jlexani- 
tnam  in  ejus  Inbris  sessitare  honiines 
putarent.  Jtaque  quoties  dtsserebat  , 
regem ,  silentihiis  aiiis  omnibus  ,  m 
eum  oculos  conjicere ,  ex  ejus  ore  ve- 
iutt  aunbus  suspensum  pendere ,  et 
singula  verba  ab  eo  emtssa  tanquam 
oracula probare animadt^erlisses  (^9). 
Dés  les  premières  ron-versalions  le 
roi  le  goûta  beaucoup  (3o)  :  et  parce 
(|ue  quelr|ues  personnes  d^importance 
en  conçurent  une  grande  jalousie  ^ 
et  travaillèrent  à  déconcerter  cet 
bomme*là,  et  à  rerapêcher  de  s'in- 
troduire dans  Tesorit  du  roi  par  ses 
beaux  discours,  le  roi  chargea  le 
dauphin  de  lui  dire  quM  ne  s  eton- 
ait  des  menaces  de  personne,  et  qu'il 
continuât  à  parler  fermement  et  har- 
diment. Cunique  essent  qui ,  cjusfe- 
licitati  invultntes  ,  sUentium  et  tm- 
perare  contemlerent ,  atque  ab  hoc 
de  rébus  omnibus  apud  rc£;em  dicen- 
di  instituto  tleterrere  pararent  ,  per 
fiiium  natu  maximum  delphinum 
*rrx  ipse  eum  hortatus  est ,  ut  intré- 
pide et  constanter  ad  mam  mensam 
loqueretur  y  ne<jue  cujusquam  inter- 
pellatione  aut  minis  de  sententid  de- 
duceretur  (3i}. 

(K),.,          et  lui  donna  la  charge 

de  son  lecteur  ^  que  Colin   av'ait 

occupée.^  Dallnnuins  (3a)  prétend  que 
Colin  se  rendit  odieux  par  des  dis- 
cours qui  causèrent  des  brouilleries , 
et  que  ceux  qui  lui  en  voulurent, 
parlant  d'un  cote  en  faveur  de  Cas- 
tellan,  tandis  que  le  mérite  de  cehii- 
in  le  recommandait  de  Tautre,  Colin 
fut  ravsé,  et  Castellan  mis  en  sa  place  ; 
Castellan  ,  dis-je  ,  qui  n'avait  jamais 
songé  à  un  tel  grade,  et  qui  aurait 
mieux  aimé  une  charge  dans  Parméc 
que  dans  l'église.  Théodore  de  Béze 
rapporte  la  chose  d'une  autre  façon. 
Il  dit  que  Castellan  se  présenta  a 
Jacques  Colin  ,  pour  lors  lecteur  or- 
dinaire à  la  table  du  roi  François  /"■. 
et  que  Dieu  voulut  que  Colin  l'offrît 

(ig)  Gailand  ,  in  Vita  Castell.  ,  pfig.  ^1. 

(30)  De  vartit  .rrbus  disserrntem  n  sennoci- 
vanlem  avidttsimis  aitrihuf  rex  inler  cacnamlum 
tl  prandfnilum  eum  auiUrel ,  rt  rrpudiati.^atio- 
rum  opinionibus  in  rjus  srttlenliain  descenderet. 
CallanJ.,  in  Vitâ  CajiteU. ,  paf;.  38. 

(31)  Gailand  ,  in  Vtià  Castell. ,  pug.  3r). 
(Sa)  Ibid.  ,  pag.  ^o. 


au  rai  désireux  d'ouîr  gens  de  bon 
espiit  à  sa  table ,  et  surtout  ceux  qui 
lui  rapportaient  quelque  nouveauté 
(33).  L'issue  de  cette  présentation , 
poursuit-il  ,  fut  telle  que  Chastelain 
donnant  du  coiule  à  Colin  demeura 
fayort  du  roi  François  jusqu  'à  la 
mort.  Un  autre  raconte  que  Colin  et 
Castellan  conte-^tèrent  une  fois  sur 
quelque  chose  en  présence  de  sa  ma- 
jesté ;  Colin  se  fondait  sur  les  livres  : 
Castellan  parlait  comme  témoin  ocu- 
laire ,  cl  justifia  que  les  auteurs  cités 
par  Colin  s'étaient  trompés.  Cela  mit 
si  bien  Castellan  dans  l'esprit  du  roi , 
<|u'd  reçut  ordre  de  demeurer  à  la 
cour,  et  qu'ensuite  il  obtint  l'évé^hé 
de  Tulle.  Narrât  Petrtis  à  Sancto 
Ju/iano  in  prœfatione  ad  liisforiam 
Hurgundionujii ,  ciim  incidisset  quœs- 
tio  quœdam  inter  eum  et  Casteilanum 
cor/trn  Francisco  ptimo  ,  Coiinusque 
librorum  auctoritate  tantùm  uteretur, 
Castellanus  t'c/x» ,  qui  rem,  de  qud 
a^ebatur,  etiam   oculis  usurpdrat  y 
sud  auctoritate  testibusque  approbâs' 
set   vera  his   libris  non  contineri  , 
tantam  hinc  islum gratiam  assecutum 
esse  apud  regem  ut  in  auld  manere 
jussus  sit  ,  indcque  episcopatu  Tute- 
lensidonatum(3\).  On  se  trouve  très- 
mal  de  recommander  un  plus  habile 
que  soi        ne  doute  point  que  Cas- 
tellan n'ait  été  fort  préjudiciable  à 
Colin  ,  ou  sans  y  tâcher ,  ou  comme 
lîèze  le  raconte. 

(L^  //  trouvait  bon  que  l'on  usât 
d  indulgence  envers  les  inquisiteurs 
ou  les  délateurs,^  Il  n'ignorait  pas 
qu'il  y  avait  dans  l'église  catholique 
bien  des  calomniateurs  «  qui  par 
haine,  par  jalousie,  par  ambition, 
par  avarice,  persécutaient  des  per- 
sonnes innocentes ,  en  leur  imputant 
faussement  le  luthéranisme  j  mais  il 
rroyait  que  ces  sortes  d'accusateurs 
étaient  dignes  de  support,  quand 
même  leurs  soupçons  étaient  mal  fon- 
dés 5  car  ,  disait-il,  les  innocens  qu'on 
accuse  se  font  absoudre,  les  criminels 
ne  sont  point  punis  si  on  ne  les  ac* 
cuse  pas,  11  se  servait  d'un  passage  de 
Cicéron  (35),  d'où  il  concluait,  qu'a- 
lin  de  réprimer  l'audace  des  nova- 

(33)  Bcze,  Histoire  ecclés. ,  /iV.  II  ^  p.  8o. 
(.'4)  naliizius  ,  Not.  ad  Vilain  Pétri  CaileIJaii, 

(i^)  V oretci-detsui  lacitalion  (9)  dë  rarlicU 
ifsaÏDt  DkKNAio  ,  lome  III^  pag.  363. 


r 


Digitized  by  Google 


GA&TËLLAIÏ.  SSi 

teim,  il  faUait  protéger  et  favoriser  mené  Teat  point  foinife  métier  d*!** 
pour  le  bien  de  la  ré|>ubUque  les  pion  et  de  délateur  ;  un  nialhoà* 
chiens  qui  aboyaient  après  eux  :  Ne-  nt^te  homme  se  cbar|;o  très-voloDiien 
(jfue  fieri  p09&e  quin  in  jacUone  quo-  de  co  personnage  ,  il  se  rend  par-là 
que  di^end  cmvmtà^tomê  eis*iU  ,  utUo  et  qur'lquefoit  n^ctwaira.  Quoi 
qui  odio  f  inindiâ ,  fêl  mmip  studio  qu*il  en  toit ,  tous  Toyez  sur  auc4 
sttoâ  opes  et  digaittUms  retinewU  ,  fondement    notre  Pierre  Casteilan 
potiUs  quhm  pielafis  affecUi  ,  bonos  voulait  qu'on  fît  quartier  à  ces  iniques 
aliquandu  ^irospro  Luùiera  nui  pêne-  délateurs,  qui  flétrissaient  tant  de 
querentur  ;  ferendoÊ  Utmem  esgequO"  personnas  iwMMOBtet.  Le  bien  deFÉ- 
in  suspieimmf  k  qud  etiam  cri"  g^ise  voulait  qtt^l  y  edl  de»  «binit 
men  abesset ,  suspectas  in  judicium  qui  abo)rassent ,  non-seulement  sur 
pocarent.  Quad  si  innocentes  essent  les  he'rétiques  ,  mais  indifiéremment 
gtecusati ,  aksolyi  passent  ,  condem"  iiir  tous  ceus  qui  par  leur  modération, 
naxi  auum  noeanCe»  »  «iit  mccuHf  et  fMur  lénr  espnt  d»  toléranoe ,  de^ 
rmtUMTy  non\po$ëmt»  Qtum  ad  rem  venaient  suspects.  Caiteilan  B^astpat 
locum  dlum  ex  Cicérone  pro  Roscio  le  seul  qui  adopte  cette  maxime. 

de  canibus  capitolin^s  adducebat ,  ut      (M)  //  déplut  a  la  Sorhonne , 

illos   olim  f  ciun  fures  ùUemoscere  par  la,j)rotection  qud  accorda  à  Ro~ 
non  passent,  hbcw  lutnafis  ttpPÊUn  bert  £. tienne»]  Ce  fut  une  protection 
soiiioê  esse  quiamque  noctu  CapUù-  qui  ne  dura  pas  assat  :  CatfcllaB  te 
iitun  ùigfessi  essemt;  ita  ut  metn  lassa  enûn  de  re'sisler  au  torrent  dea 
lymphaticorum  quorundam  compri-  sorbonnistes ,  et  il  leur  abandonna 
rneretur  audacia,  quoties  moribus  .tt  Kobert  Etienne,  qui  s''cn  plaignit  de 
lon^o  UÊU  ineceletid  recepta  jîrisfçtd  cette  fa^n.  IncotUinent  ,  comme 
mkctarUiOU  abrogartnt  aut  seditioiè  étant  agUédê  je  nt  sais  quelle  furetir, 
déumiÊfrentt  latratores ,  a  quibus  ap-  U  baille  en  proie  aux  théologiens  ee* 
peterentur,  reipublicœ  causa  Jai^ore   lui  qu'il  at^oit  maintenu  contre  telles 
prosequendos  esse{^Q).  On^  ne  peut  furies,  par  une  instinction  de  Dieu 
nier  aue  cette  maiime  oe  soit  d'usage  plutôt  que  d^eetiOn  pure  et  sincè' 
pour  M  bien  public,  et  surtout  dans  re»  CÂoit  em  espérance  de  gagner 
un  temps  de  trouble^  mais  il  est  ccr-       chapeau  de  cardinal  ;qu'd^€uloik» 
tain  d'ailleurs  qu'elle  est  une  source  noit  ainsi  senulemenf  h  eux  et  sans 
d'injustices.  11  faut  déplorer  là-dessus  raison  ;  car  il  Us  haïssait  fort  (37). 
le  sort  de  rhomme,  et  la  nécessité  II  g^apaisa  quelques  jours  après,  et 
fatale  qui  oblige  à  sacriûer  en  tant  fut  liclié  qa*6n  opprimil  cet  habite 
de  rencontres  le  droit  des  particuliers  homme  ,  et  qu'on  le  rontraigntt  à 
à  1  utilité  du  public.  L'honneur  et  chercher  un  autre  pays  (38).  Admi- 
l'innocence  d'une  famille  ne  deviçn-  rez  la  destinée  de  Casteilan  :  il  était 
nent  que  trop  souvent  la  proie  d'an  suspect  de  luthéranisme ,  tant  à  cause 
délateur,  ou  soupçonneux ,  ou  mé-         savait  le  grec  et  Thébren  qu'à  cau- 
chant  :  la  justice  aemanderait  que  ce      qu'il  désapprouvait  la  cruauté  des 
délateur  fût  puni  cxcmplMrement ,  inquisiteurs,  et  quelques  abus  de  l'é- 
ou  de  sa  témérité  ou  de  sa  malice  y  gUse  j  et  lorsque ,  pour  se  laver  de 
mais  le  bien  public  demande  qu'on  ces  soupçons  ,  il  persécuta  ,  on  crut 
laiaae  aboyer  ces  gens-là  contra  le  au'il  ne  le  faisait  que  par  audition, 
tiers  et  le  quart ,  et  qu'on  leur  ac-  Gallandius  lui-même  nous  apptmid 
corde  l'impunité  lorsqiiHls  confon-  toutes  ces  choses.  A  quibusdam ,  qui 
dent  rinnocent   avec  le  coupable,  qiûcquid  politioribus  Ittieris  tinctum 
Cela  tient  en  bride  les  personnes  mal-  est,  aut  ex  Mebrmis  Grtedsque  litteris 
intentionnées,  et  il  vaut  mieux  ac-  erutum  ,    êtatim  hêAenusum  ats» 
cuierdix  Ibis  sans  nécessité  «  que  de  clanUtant ,  affinem  eisectœ ,  ah  ainif 
manquer  une   fois  à  déférer  ceux  uero  aulœ  pontijiciœ  corruptos  mores, 
qui  le  méritent.  Voilà  ce  qui  fait  que  nundtnationes  rerum  sacrarum,  et 
plusieurs  honnêtes  gens  sont  négli-  quant  uoeant  superstitionem  impro~ 
eés  ,  pendant  que  de  malhonnêtes        ,  „  ^  ^. 

(36)  CalUod. ,  m  \iU  CmUU.  ,  pas»  S8.  {}%)  Là  mémê,  folio  a4  fer/». 
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hantiim$y  purpurei  gaUri  dcMiderh  vUm  neeetiioioê  nquimtttÊr  dEnflte* 

fictum  et  personatum  simulaUmm  Uê  uicatim  et  ostiatim  mendicare  co- 
'nabitum  esse  non  ignoro^So).  gerentur^  et  ejus  rei  occasione  sus 

(N)  ^l  fi^  t oraison  Junèbre  de  copiam  magno  cum  probro  facere- 
,  Francis  Elle  consiste  en  deux  t^ul^o  dicenntMÊt^  re  prUu  dUig^nter 
•ermoiis^,  queM.  Baluze  6t  reinopri*  mtUtttmquiê  eum  ^nûientibus  bonis- 
mer  I  qtiand  il  publia  la  Vie  de  Cas-  que  uiris  commumcatd ,  illis  demùm 
tellan  composée  par  Gallandius  Cba-  multis  ratio nibus  ,  quanquam  a'grèf 
can  sait  les  plaintes  de  la  Sorbonne  persuasit  ne  monasterium  semel  ui- 
êur*cc  que  Casiellan  sVxpliqna  assez  grtêtœ^  eum  hàe  ignormifuoëâ  haà 
ftettemenl  tu  sujet  du  puritatoSre  :  il  waimmê  et  famm jaeturd per  urèem'im 
dëdara  ou^il  croyait  que  FAnie  du  roi  posterum  dit^agarentur(^3). 
était  allée  tout  droit  en  paradis.  Les  (P)  purgea  son  diocèse  de  pré- 
députés  de  Sorbonne  tombèrent  entre  très  uagabonds ,  qiù  ne  saluaient  rien. 
les  mains  d'un  rieur  (4o)  qui  se  mo->  et  qui  menaieniWÊe  MwnAaleiiM.} 
aua  d*cas.  Je  oonnais ,  leur  dit-il ,  H  commença  la  nMomuitioii  d»  mm 
1  humeur  du  fou  roi  :  il  ne  s'arrêtait  diocèse  par  les  prêtres ,  et  ordonna 
guère  en  un  même  lieu  ;  et  s'^il  a  passe'  Que  tous  ceux  qui  n'avaient  point  de 
par  le  purgatoire  ,  ce  n''a  été  que  pour  demeure  fixe ,  et  oui  ne  faisaient  que 
y  goûter  le  Tia.  Théodore  de  Brze(4 1),  courir  de  lieu  en  lieu  pour  mendier 
etJf.d#  Thoa(4«)t  noeafeot  la  «jio-  à»  mesiei  A  dire ,  videraient  le  payt 
•e  fort  amplement.  incessamment.   Il  en  chasta  dans 

(0)  Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  cjuinze  jours  un  si  grand  nombre  ,  que 
fit  concernant  les  femmes  de  mau-  I  on  en  aurait  pu  former  une  bonne 
tftùte  wie»'\  le  ne  veux  parler  que  de  armée.  Doctrinœ  et  %dUB  mi  popmKt 
celles  ^a^on  «Tait  enfermées  ans  fflles  eofinitiomm  iiutmurationemque  h  ea* 
repenties,  et  qui  na  méritaient  rien  p^e ,  hoc  est,  a  sacerdotibus  exorrai; 
moins  que  ce  nom  ;  car  elles  n'étaient  eorum  qui  nullam  certam  stationen/k 
ni  ûlles ,  ni  repenties  ;  elles  s'étaient  habentes^  t^lut  erronés  circumforar 
prostituées,  et  s'étant  ensuite  mises  nei,  UÊiiêmM  vndiquaque  occuparem^ 
dans  nn  aannattère  pour  y  expier  tur,  tanJtismnmiurwnintradiesqmit' 
leurs  fautes  ,  et  n'y  trouvant  pas  dè  decim  episcopatûs  suifinibus  exegU^ 

3uoi  subsister ,  elles  allaient  mendier  «a:  iis  justus  propemodum  exerci- 
e  porte  en  porte ,  et  trouvaient  par  tus  cogi  posse  t^ideretur  (44)-  Les 
iA  rooeislon  de  reprendre  leur  pre-  ayant  examinés ,  il  les  trouva  très- 
mier  métier.  Castellan  mit  tout  en  ignorans  et  très-corromnus  ;  il  ne 
ceuvre  pour  trouver  des  fonds  qui  laissa  pas  de  leur  donner  ae  quoi  fiûrs 
su£Bssent  à  la  subsistance  de  ces  créa-  lc"r  voyage.  C'était  un  abus  extrême 


tures  ,  et  ordonna  entre  autres  choses  que  de  souffrir  de  tels  gens,  quis'of- 

au''elle8  travaillassent  de  leurs  mains.  Iraient  pour  ainsi  dire  de  porte  en 

1  ant  bien  de  la  peine  â  leur  mettre  porte  à  dire  des  messes  à  trèsjoste 

dans  l'esprit  qu'elles  ne  devaient  plus  prix.  Citm  eos  interrogatos  Uierarum 


counr  par  la  ville ,  mais  garder  reli-  omnium  ignares  ,  omnium  sordium 

gieiisement  la  clôture,  f^ix  verbis  ex-  maculis  infâmes ,  nulli  certo  homini 

prinU  potest  quantis  êudoribus  et  mo^  «ut  loco  auetorutos  merceduld  se  ve- 

iestus  operam  deâerii  icc  mulrens* ,  luU  vénales  ad  sacra  oèeundm  oArne* 

quœLuteUœeorpeirevulgato  qumstum  àere  didicisset  (45).  On  y  a  remédié 

meretricium  fecissenty  ex  uitœ  conta-  un  peu  ;  mais  le  mal  est  encore  grand, 

minutas  pœnitenlid  ad  castitatem  ,  et  a  fait  pousser  des  plaintes  très-vé- 

honam frugem et  religiosam  uitam  hémentes  â  un  auteur  catholique, 

inmonasterio  profitetu/ameoiufenœ  ,  dont  l'ouvrant  fut  imprimé  eir  llolf 

t^erè  iilquodproJiterenturfirmstareHtm  lande  l'an  i^i.  C* est  une  plaisant» 

Nam  cum  Os  reditdmM  qui  ad  usui  chose,  dit-il ,  de  t^oiren  Italie  dix  ou 

.    ..    .      «    -  *  douzeprttres  dans  une  sacristie  atten- 

(39)GJU.d.,faT.ilCtttsn..,«,.S5  dkitf  ^m^a  uieime  quelque  fat  qui 

*VoTCx  ci-drisu«  mu  note  <ur  le  telle.  nac.SM.   .  _f  j?„  .«  ». 


pouf^  une  mette  Imàr  donne  mn  jnie 


•  Voyex  ci-d«sn<  mu  note  »ur  le  texte,  p«j.544* 
(4o)  Btcndoxe,  autUn-d'hStel  du  roi. 
(40  Btae,  BûloiM  McUiiMti>« ,  lù^.  a,,    (43)  GMni. ,  m  Titl  CutcU. , m«.  ii*. 
m.So  (44)  ihid.,  pag.  i34. 

(49)  Thaio. ,  Ub.  IJJ ,  paf  SS.  (45j  JbUL ,  pag.  i35. 
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^miÊrMHÀtéik paiHt  «1  pte  souuerU  it$  leun  qu'a  Orléans.  Cinq  jours  aprègf 

tont  chassés  par  le  sacristain  avant  h  savoir  le  9   de  juillet  ,  ftirent 

qu'ils  aient  gaané  tin  sou  ;  a  Paris  on  aussi  exécutés  ,  etc.  Bèze  se  trompe  , 

ne  foU  DOS  cela ,  maà  dru  plus  de  et  quant  au  jour  ,  et  quant  à  Tannée, 

mtl/e  ao  ces  aventaifitn^k  qui  n'ont  Selon  lai ,  dattdlan  serait  mort  le  4 

poini  da  pannsse  fi^re^  et  ont  beau-  de  juillet  i549,  mais  et-  fut  le  3  de 

coup  de  peine  a  subsister  de  leurs  février  1 55a.  Ajoutons  à  Théodore  de 

messes  ;  je  les  fuis  comme  des  coupe-  Bèze  un  autre  témoin  bon  protestant. 

bourses  f  et  je  ine  sais  bon  gré  d'ufie  JtLt  à jpropos  des  gens  d'église  ,  il  me 

ehoae^  ifost  que  de  ma  w  ni  prêtre ,  êmunent  muti  étun  qu'on  n'a  pa$  ner 

ni  moine  n'a  eu  de  mom  argent  par  eoustumédoublier  quand  onparle  de 

muniètv  de  parement  pour  leurs  mes-  tels  jugcmens  de  Dveu,  assai^oir  Pc' 

ses ,  et  je  croirais  foire  une  espèce  de  trus  Castellanus,  Car  de  ftict  nous 

sacrilège  :  l'on  ne  devrait  point  or-  avons  en  lujf  {aussi  bien  qu'en  aucun 

donner  des  gens  $an$  titre  aqfiee  ou  autre  )  un  exemple  notaSle  du  juge^ 


de  bénéfice;  cela  nous  delù^urait  de  ment  de  Dieu ,  pource  qu'après  avoir 
ces  coureurs  (46).  fait  grande  profession  de  l'évangile 

(Q)  Tj€s  protestans  firent  bien  des  pendant  le  règne  du  roy  François  ^ 
réflexions  sur  sa  mort,  j  Voyons  cel-  premier  de  ce  nom  ^  jusqu'à  encourir 
les  ée  Théodore  de  Bèie.  Il  fut  final»'  la  maie  gAtee  de  la  Sofifonae  pour 
ment  pourveu,  dit-il  en  parlant  de  ceste  raison  ^(IttqueUe  il  ne  eru^ntni. 
Chastelain  ;  de  l'évescké  de  Mascon  à  cause  de  l'appuy  qu'il  se  sentoit 
et  puis  d'Orléans,  après  plusieurs   avoir  dudict  prince)  il  retourna  sa 
maquignonages  de  bénéfices.  Il  estait  robbe  au  règne  du  roy  Henri  deuxiè" 
homme  de  grandesprit ,  èw»  disant  me  de  ce  nom ,  (oourtant  qu^Ù  tfoyoit 
enloMinf  et  fainnisant  à  la  religion  Que  oeux  qui  faisaient  profession  de 
au  commencement^  jusques  a  ce  poiuct   l'évangile  n  avaient  pas  du  bon  alors 
qu  il  a  maintenu  bien  longuement  in   en  la  cour)  voire  la  retourna  telle- 
tiause  de  Robert  JSslienne»  *.  f  quand  mentqu  on  n'y  recognoissoit plus  rien, 
il  fiât  assaiUy  parla  Sofèonne^  re*  Et  encore  ne  se  contentant  de  cela 
prenant  certaine  impression  de  la  Bi*  vUu  a  Orléans  (  de  laquelle  ville  il 
Lie  qu'il  avoit  faite  i^'j).  .  •  Mais  ce  avoit  obtenu  V évesché  nouvellement) 
bon  évesque  s' accommodant  jusqu  'à  pour prescher fort  etfeime  contre  la 
persécuter  ceux  qu'il  excusait  aupw  religion  quU  avoit  paravant  maintfi- 
raêfanttantqefilpoutHtitfdefHntet'eS'  nue.  Et  de  fouit  monta  en  chaire 
que  ét  Orléans  t  ta  ok  Dieu  If  attendoit  quelquesfois  ;  mais  en  un  presche  ^ 
au  paesagOê  Car  estant  la  veille  de  peruiant  qu'il  cUsgorgeoit  des  blas' 
son  entrée  arrivé  selon  la  coutume  au  pliètnes  contre  la  vraye  ndigion  et 
monastère    qu'ils  appellent  Saint-  contre  sa  conscience ^  il  fut  saisi  de 
VwkKrie  (48) ,  et  entré  en  eJUmv pour  quelque  maladie,  quine  le  laissa  des» 
prescher,  ois  il  y  avoit  un  très'grand  cendre  de  la  Chaire  en  la  mesme  sorte 
peuple ,  à  cause  de  la  nouveauté  de   qu'U  y  estait  monté.  On  dit  qu'elle 
veoir  un  évesque  prescher ,  ainsi  qu'il  fut  telle  que  la  moitié  de  son  corps 
menaçait  très-asprement  ceux  qu'oti   brusloit,  et  l'autre  estoU  froide  comme 
mpeuoit  hérétiques  ,  il  fut  frappé  glace  :  on  parle  aussi  dune  dyssenr 
a  un  mal  de  colique  signutd  et  si  sou-  urie»  Tant  y  a  que  la  mort  s'en  en» 
dain ,  qu'estant  emporté  ,  U  'finit  mi-  suivit  en  peu  de  jours  ,  avec  cris  et  gé' 
sérablement  ses  jours  la  nuict  sui-    mis seme ns  espouvantables  {5o).ïyAu- 
vunte  (49)  >  pour  faire  son  entrée  ail-  bigné(SiJ  cite  un  livre  intitule  Dan, 

ok  Von  disait  qne  Vé^ègne  CastoUan , 
(4G)  Moyen,  .ûr,  et  bonnêtw  pour  la  conver-      j  d^uoe  miide  froîdeur,  onvovait 

^,,7.  ^    *  '  ^  "    aa  te  les  piiotesUiiSiiiuiiimC  demi* 

(4<7)  Bii«,  llkloin  «ccUiiMlMiae,  Ui^,  11^  ^  «  .   .  : 

paff.  80 ,  St.  gmueh»  «  H  pub  «luantemnli drou  «  qaTtumUt 

(4R)  Du  Peirat,  Anliqatlii  Ae  !a  Clia  pelle  ,  i7  ne  pouvait  respirer,  et  qu*A  fut  sujgUquf 

f^ag.  384,  du  que  ce  prêtai  fut  frappe'  d'apo-  m'ant  trou  jours,  anle  triduniB  ««Sbeatto  ••ea* 

plexie^  prêchant  la  twrole  de  Dieu  «n  réglite  U  «it- 

de  Saint-Laurent  d'Orgiret ,  avant  i|a*il  tàt  Jait      (5o)  Hean  Ktiaaae ,  Apolofia  poar  Hérodot«, 

•on  entrée  dans  la  Tille  d*Onéan>.  png'  S^»- 

(',9;  GaUanil.us  ,  pag.  j?5.  âU  que  Caxtellan       (fi)  D'AobIgttI,         /,  Ut,  //»  «W*  • 

tomba  en  apopUxitprêmièremênt^tteiu  au  côté  p0g.  m.  m. 
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glacé  tUnti 'brûlé,  Cbauanion  rap-  stacles  qui  mettaient  TEurope  dans  U 

Bnrte  la  même  chose  que  fièze  et  dernière  désolation ,  Dien  témo^nait 

enri  Étienne  toachanf  la  inort  de  ee  qaele4e|iipt  de  ieforuierii*éUûl|K»Bt 

Ïiri'lat.  Voyez  la  page  .ro6  et  107  d'un  encore  venu.  Bien  des  gens  sevoirt 

ivre  qu'il  publia  en  i586,  intitule  toujours  entêtés  de  cet  a&ionae  ,  que 

Histoùvs  mémorables  des  grands  et  ^  ^st  UD  moindre  mal  de  tolérer  ka 

merv  eilleux  jugemem  et  jffuuiiions  de  ^hus  de  la  république  et  de  Vc^Uje , 

JDieu*  <iue  de  les  vouloir  guérir  par  àm  m» 

Je  croîs  pouvoir  dire  trois  choses  œèdes  c|ui  renversent  le  gouveme- 

•nr  ce  sujet  *  :  1^.  Que  Tcze  et  Henri  inent  (5a).  Il  serait  difficile  de  deler- 

Étienne  ,  etc.  ont  agi  non  par  pure  luioer  si  Castellan  fut  de  ceux-li.  Afi^ 

médisance  ,  mais  par  zèle  de  religion  ;  toutes  les  personnes  exemptes  de  pré-> 

9*.quecequ*ilsoDiditest  ti^propre  j"gé  ni*aocorderont  qu^ou  ne  saorait 

a  rendre  service  à  leur  cause ,  en  con-  être  trop  réservé  quand  il  s^agît  ^*ao- 

firmant  dans  ses  opinions  le  peuple  cusrr  les  gens  de  prêcher  contre  leur 

déjjVrefoinie;  3®.  (pi'aj  pan  nimt  nt  ils  conscieo^.  Le  chîi^ceUer  de  l'Hôpital 
allaient  trop  vite  dans  leurs  décisions.  trcs-beanx  vers  sur  ce  c^ue  Caa- 

CalViu  ,  Beie  et  plusienrs  autres  se  tellan  mourut  presque  en  chaire.  II  a 

persuadèrent  que  tous  ceux  rpti  avaient  ^^^t  loué  ce  prélat  (53).  Quelqu^im  a 
d'ahord  favorisé  la  réformatinn  ,  soit  Cas'.ellan  fut  empoisonné, 

en  tilchanl  d'adoucir  Tesprit  des  per-  l'iei  re  de  Saiut-Julien  ^4)  témoigne 
sécuteurs ,  soit  eo  témoignant  un  dé-  fut  Topinion  des  dumestiquei 

sir  eatréme  de  voir  oesser  les  aaiiK  évf^que. 

de  rfiglise  ,  étaient  autant  d  apostats      (^)  ^ranq^iM  I^*  se  vaniait  de  fia* 

et   autant  de  traîtres  à  leur  con-  ^^^^       aucun  savant  dont  il  n'eût 

science,  s'ils  demeuraient   dans  la  ^"we  la  science  dans  deujc  ans.] 

ft>mmunion  romaine,  et  s'ils  chan*  ^6<'iMtdigned'attention. François I'^ 

feaieift  de  conduite  â  l'égard  des  i^-  ie  vantait  que  de  plusieurs  hom«w 

formés.  Je  dis  que  estait  juger  tmp  très-doctes  avec  lesquels  il  s^élait  eo- 

vite.  Croîre  que  TÉ^lise  a  besoin  de  tretenu ,  il  n^avait  trouvé  que  Castel- 

reformation,  et  approuver  une  cer-  lan  qui  eût  pu  fournir  de  nouvelles 

taine  m^ière  de  la  réformer ,  sont  choses  plus  ae  deux  ans.  Cela  veut 
deux  choses  bien  difTéreotas.  Blihner         Sjue  tous  les  autres  se  trouvaieat 

liK^onduite  de  ceux  qui  sVipposent  à  bientôt  au  bout  de  leur  rôle  ,  et  ré- 

une  réformation  ,  et  nf'sapprouver  la  duits  ou  à  répéter  ou  à  se  taire.  On 

conduite  de  ceux  qui  1  t^fornoent ,  sont  ^^ur  voyait  le  fond  du  sac.  Mais  pour 

deux  choses  très-compatibles.  On  peut  Castelian  ,  cVtait  une  source  vive  qui 
donc  imiter  Erasaie  sans  être  apostat      tarissait  jamais.  Lès  paroles  de  mI> 

ni  perfide ,  sans  pécher  contre  le  landias  sont  assez  belles  pour  mériter 

Saint-Esprit ,  sans  trahir  les  lumières  d'être  copiées.  Ctim  de  doctis  homini'  , 

de  sa  conscience;  et  c'esf  ce  que  bus  loqueretur  (rex.)  dictitare  solebat , 

Théodore  de  Bèze  ne  parait  pas  avoir  ^^PCfniultis  extra commuaemaliorum 

compris  :  il  s^imaginait  que  tous  ceux  mam  positis  doeUâ  homùtHuê  Jpst- 

qui  tombaient  d  accord  que  Calvin  et  sœpë  famitharîtet  mum  eaae  af  delse* 

que.  Luther  avaient  raison  en  alu*  tatum,  verhm  prteter  Castelhinum 

sieurs  choses,  étaient  dès  là  pleine-  neminem  sibi  adeamdiem  v^isamoujus 

ment  persuadés  qu'il  fallait  rompre  eruditionem  omnem  non  inWA  bien' 

avec  l^glise  romaine  ,  et  dresser  autel  nuan  exhausUêU,  Munc  peimti  «m* 

contre  autel  »  briser  et  renverser  les  w'uns  arCàtat  ^ iMndam  oasvuiuaiaess- 
images  ,  et  ne  s'arrêter  pas  à  la  vue 

m^me  des  torrens  de  sang  que  Ton  (S*)  Expedithmi  quari  mgri»  saueimfwt  ni- 
allait  faire  répandre.  Cest  une  illu-  »»f y»'?«'»f ,  -nt- 

sioii:il  y  eut  sans  doute  bien  des  m,  cap.XXiri. 
f{ens  qui  crurent  que  puiscjue  la  réfor-     (53)  Do  Peirat,  AoiKtaiOs  ae  U'CbapcOt, 

ipation  rencontrait  de  si  araiwls  ob"  P"s-  ^^4  ;  ^*  Baïuxe,  Not.  a<i  \u*m  Cwteii., 

<  fS'  >6^;  Colomii»,  Gall.  orient.  ,  jvim.  i3t 

*  LecUrc  et  J0I7  Mnvitmieat  qne  celte  re-  ^'^  rapport/  lw  9«n  im  ça  tkaneaUn»  ibmt 
marque  (Q)  contieni  dei  leçons  excelfcnU!»  ;  Morén. 

nuia  ils ajoutept  gaa  Baxk  ae  la.*  paa  touio«n      (^)  -Oa/u  l»*  Antûiaitéa  de  MIeo«.,  fê§, 
 ' —  •4S,qpmiGolsaMiiwi,€iallwt«riMt.p<||<u. 
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jrarv*  (^ii^o  giirgltc  rcdundantem  ad  se  (S)  II  ' n  ècrii^it  que  peu  de  choses. 

acccde nient  semper  x'ideri  nouum  nec  On  lui  attribue  une  If'ttre  latine  de 

unquhm  antè  aûdit4gm,  £am  esse  ejus  François  l*^*^-  contre  Cliarles-Quint, 

àagmariaiù  ingsnii^  Ptm  et  dotstrinm  pnhlt^  Tan  i543  (58).  J*ai  déjà  par^ 

fmennsdita$£m ,  ut  nunquam  in  uUd  k  de  son  oniiioii  lunâbre  de  FraiH 

ilispittntîonehrpsttare  et  titubare  l'isus  çois  I*"". 

■esset  (55).  11  n'y  a  peut-être  poipt  de  (T)  On  conte  des  effets  biensurpre^ 

gens  dont  les  entretiens  soient  plus  à  nans  de  son  éloquence,  \  il  ût  des  dis- 

crainclre  pour  tra  honnoe  docte  ^  que  coen  ti  toachans  dans  les  bApitanx  » 

ceux  des  grands  aeigneun      aiment  dans  les  prisons ,  dans  les  clottrcs  de 

les  scionoes.  Car  c  imme  ils  sont  ac-  Paris  ,  qu'il  fit  pleurer  tous  ses  andi- 

couturaes  à  parler  sans  préparation  teurs  et  qu'il  les  remplit  d'un  ardent 

sur   les    choses  de  leur  ressort,  ils  désir  de  oien  faire  (Sg).  Ayant  em- 

coQçoivent  maoTaiie  opinion  d'un  ployë  deux  mois  à  réanîre  à  la  nitoti 

hononte  qui  ne  rëpond  pas  â  ^oint  une  abbesse  de  Pontoise ,  qui  n'*adml- 

nomm^   aux  questions  qui  lui  sont  nistrait  pas  bien  les  revenus  d'un 

faites  conrornant  sa  profession.  Or  hôpital  fondé  par  saint  Louis  ,  il  n'en 

combiea  y  a-t'il  de  savaus  théologiens  partit  point  sans  avoir  dopné  un  ser* 

qme  Vott  embarrasserait  cmeUement  mon  aux  religieuses ,  qui  les  toucha 

par-une  demande  deguet-appens  sur  le  de  teDe  sorte  qu'elles  se  jetèrent  par 

sujet.  Tannée,  le  progrès ,  l'issue,  et  terre,  poussèrent  mille  soupirs  et 

les  circonstances  principales  d'un  con-  mille  sanglots,  se  battirent  la  poitrine, 

cile  ?  J'ai  vu  un  fameux  hisloriogra-  pleurèrent  à  chaudes  larmes  et  pro- 

phe  de  FVance  ayouer  tngënumcnt  mirent  de  mieux  faire  leur  devoir  â 

qu'il  ne  savait  pas  en  quel  siècle  vi-  l'avenir.  Ed  ui  eloqudntiœ  rcriimque 

vaît  Philippe-le-Bt'l.  Ptus  on  lit,  et  et  sententiarum  è  sacris  literis  de- 

plus  on  faji  de  recueils  ,  moins  on  tist  promptavum  tum gmuitate  tum  copia 

propinB  ^  TCpondre  sur»le*èAilNi^  mhx  detnrsinitatis,caraatUetmMserieonUm 

Îaestions  de  fait;  de  sorte  qu'il  y  a  qfficiismundiqueeontemptunobispra» 
es  gens  qui  ne  font  pas  moins  adnii-  sentibus  disserait ,  ut  omnes  sese  hu- 
rer  leur  érudition  dans  leurs  Uvr«\s  ,  mi  ajftgentes ,  maximîs  sinqidtihiis  et 
que  leur  ignorance  dans  la  conversa-  suspiriis  editis ,  sua  pectora  pugnis 
tion.  Lies  Blondel  et  les  Saomaise,  tamunderent  et  maximam  vûR  lor 
et  un  très-petit  nombre  de  semblables  t^rymarum  pn^undenteM  sa  longé 
gens  ne  sont  point  snjots  à  ce  malheur,  aliter  quam  superioribus  temporibus 
Mais  les  autres  tombent  en  de  dan-  officium  facturas  profiterentur  (60). 
gereuses  mains,  lors€|u'il  ont  à  essuyer  Quand  il  prêchait  à  des  filles  repen- 
tes demandes  continuelles  d'an  hom-  ties ,  il  commençait  par  représenter 
me  de  qualité  qui  aime  les  livres.  J'ai  les  horreurs  de  la  vie  impure,  et  il 
ouï  dire  que  le  maréchal  de  Crëqui  ,  finissait  par  les  louanges  de  la  ronver- 
s"'étant  retiré  dans  une  maison  de  cam-  sion.  Chaque  partie  de  son  sermon  fai- 
pagne  pendant  sa  disgrâce  (56),  de-  sait  son  eifet  :  la  première  jpoussait 
manda  I  e  p  1  us  savant  homme  du  quar-  presque  ]  usqu*anz  bords  du  desespoir  ; 
lier.  On  lui  amena  le  prieur  ^u  mo-  la  dernière  remplissait  de  consolation. 
*  nastére.  Quinze  jours  ne  se  passèrent  Gallandius  exprime  cela  fort  noble- 
point  sans  (ju'il  dît  qu'on  lui  avait  ment  :  voici  ses  paroles,  udd  mirant 
amené  un  des  plus  ignorans  hommes  aliquando  passas  ,  sed  yitœ  contami" 
du  monde»  Ce  n^t  pas  que  ce  reli«  natœ  tasdio  in  moçasterio  eastHaUm 
gieux  ne  sCit  line  infinité  de  choses  ,  projeutu^  iri^fretsuSy  eUmfotditatem 
et  (pTil  n'eût  pu  contenter  M.  de  Cré-  veneream  ^ravissimis  uerhis  insrcfa- 
qui  s'il  avait  eu  le  temps  de  se  prcpa-  tus  esset  ,  ea  uerha  de  resipUcenlid  et 
ter;  mais  pour  dire  sur-le-champ  les 

noms  propres,  les  dates  et  les  anties  plaùaU  si  fort  dam  U  eouversalion  d^f 

•       '      *       '     V    .            l'y    twtuUtQu  on  dtfUU  de  Itu  quen  htttt  jours  de 

Circonstances  ,  c  est  ce  qu  d  ne  pou-  Awit»r.'s«îi.d.**Mg«. 

vait  |ias.  Voye^la-oitation  (07).  w^^jag.  yxd. 

{58}  Mêlerai,  tttm.  II ,  pag.  ioi<j.  VarilUs, 
iateîre  de  Françoi»  I*''. 
*  Dam  le  teste  «I  du 

fb)G«iM.,  «i  ▼ai 

(17)  V.  lê  préiUUlU  4*  Metntêt  eieft  ««MWf,  (6»}  IM, ,  pmg,  194. 


(5";)  GallanJ.  ,  in  Vitâ  Ca»tt\l. ,  tmg.  71.  BiêtOUe  de  Françoij.  I»'.  ,  lom.  JI,  pai.  .  44» 

(56)  En  1679.  lonqu'il  rejiua  de  servir  Mmt       *  Dam  le  teste  «I  claas  U  remarque  (NJ. 
le  mardckml  àê  fkirmme.  {M  GelM.,  m  ▼ill  CmIcU.  ,  pag,  sio. 
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pœmientidfunclehat^eohsacrisexem-  là-dessus  pour  une  solide  réfutation 
pla  et  testimofiia  ad  laudem  ejus  viUB  de  Moreri  :  mais  de  plus  ,  quelle  ap- 
ad  pudicitiam  sanctam  conuersœ  ad"  parence  qu^un  lecteur  du  roi  ,  <|ui  att 
énèébaî^  ut  quœ primd  mnathnê  cof^  troamit  tous  let  jours  à  la  tahk  et 
piUo  passa  hunU  eonttematœ  et  pec^  au  coucher  de  son  maître»  sVmbar- 
fora  pvgnix  acritertunderent  ,Jaciem  rassât  d^une  régence  de  collège?  Mo- 
vnguibus  deformarent  et  lanientis  at'  rëri  g  plus  do  raison ,  auand  il  dit 
que  ejtdatibus  omnia   compUrtnt ,  que  Castelian  après  Budé  devint  bt- 
myahnefasutmdùdseretHteoMm^méi^  tUolhécëin  du  même  prince*  4*-  ^ 
mSbuM  aâ  eœtum  uersis  ,  Deo  grattas  ne  commenta  pM,  comme  il  rassure, 
agerent  t  se  longé  Jelicissimas  pi^œ-  de  récompenser  ^di  y erixi  par  V abbaye 
dicaivnt  ,  et  in  mscepto  uitœ  imtuuto  d'Auberive.  IL  voulait  dire  satis  doute 
eonstanter  persei^e raturas  iterùm  at'  Tabba^e  d^Uauvilliers  (65)  ,  que  Gai- 
fue  iterkm  foverent  (6i).  Noat  pou-  bncKus nomme  enUtin  sAhatiamAir 
Toiu  joindre  â  ceci  ce  que  le  chevalier  tovdtarensem  ;  raals  bien  loin  que  cette 
Casai  écrivit  au  pape  Paul  lll.  L'é'  abbaye  ait  été  lâ  première  récompense 
vesque  de  Mascon  a  fait  L'oraison  fu-  de  Castellan ,  qu^au  contraire  il  n'en 
nèbre  du  roi  F  ran  coi  s  ybr£  doctement  fut  pourvu  ou^en  se  défaisant  de  son 
ethien  a  propos  y  sauf  qa*U  fia  pas  tf^échë  de  ToUe.  Il  se  défit  de  cet 
esté  bien  escouté  à  cause  de  la  gnmd  évéché  quand  on  lui  donna  celui  de 
plainte  et  pleurs  esmeus  par  ks  pa-  Mâcon.  Ce  fut  Tan  i543  qu'il  obtint 
rôles  mesntes  dudit  ét^esfjue-  Je  tas-  l'abbaye  d  iiauvilliers  ,  et  il  avait  été 
eherai  d'en  avoir  une  copie  que  jen-  fait  évêque  de  Tulle  Tan  iSSq.  M.  Ba- 
¥oyeray  a  yostre  sainteté.  Vous  trou-  foce  (66)  a  obeervé  aue  GaUaodiai 
Veres  cela  dans  les  épttres  des  princes  n'a  pas  eu  raison  de  dire  que  Fiaa- 
tecoeillies  par  RusceUi  t  et  tiadoitei  çois      conféra  dans  la  même  année 
j»ar  Belleforest  (6a).  trois  bénéfices  à  CasteUan  ,Ja  prévôté 
(U)  Dfous  ne  ferons  qt^une  remar-  d'Esvans  ifij) ,  révéché  dé  Tulk  et 
que  pour  les  fautes  de  M,  Moréri  VM»j9  de  Belleperehe  (68)  :  Intra 
et  four  celles  de  quelques  autres  écri'  unms  anni  spatium  tribus  sacerâeluSf 
vains.    I".  n  suppose,  contre  le  té-  prœfecturâ  Envaonicnsi ,  episcopatu 
moignage  exprès  de  Gallandius  ,  que  TuUlensi  et  abbatid  Belloperticensi 
CasteUan  était  de  Langres  et  roturier  j  eum  ornavit  (69).  Car  Jean  de  Cardail- 
a^  et  que  Prançoit  I*'.  le  fit  fon  prtf-  |ac  fut^  abbë  de  Bellepefche  depaii 
dicateur,  à  cause  d'une  certaine  ré-  Tan  i4S4f  j^^"^^"  i^S,  comme  le 
ponse  que  j'ai  déjà  rapportée  (63).  témoigne  son  épilaphe   publiée  par 
K*est-ce  point  se  moquer  de  ce  grand  MW.  de  Sainte-Marthe  au  IV«.  tome  de 
prince  ,  que  de  prétendre  qu'il  ré-  leur  GalLia  christiana.  Ainsi  cette 
eompensait  oa  Itou  mot  par  un  emplet  abbaye  ne  fut  donnée  à  CasteUan  ope 
aussi  saint  que  celui  de  prédicateur?  quatre  ans  après  qu'il  aot obteau ré- 
Ce  ne  fut  nullement  par  ce  prétendu  ^éché  de  Tufie>  ou  il  est  certain  qu'il 
bon  mot  que  CasteUan  gagna  l'ami-  parvint  l'an  iSSg.  5°.  Il  n'est  pas  vrai 
tié  de  ce  monarque  ^  ce  fut  par  de  que  la  charge  de  grand  aumônier  de 
beaui  et  savani  difoourt  :  la  charge  France  lui  ait  été  conférée  avant  l'é- 

3U1  lui  fut  donnée  fut  celle  de  lecteur  Térhé  de  Mâcon.  Il  eut  «at  évdcfaé  l'an 

u  roi ,  et  non  pas  celle  de  prédica-  i544»  et  il  ne  devint  grand  aumônier 

leur  (64).  3°.  S'il  avait  enseigné  les  que  sous  le  régne  d'Henri  U  ,  le 

belles-lettres  à  Paris ,  comme  HLoréri  a5  de  novembre  1^7 (70).  M.  de 

rassure ,  Gallandlnt  en  aurait  dit  Thou  a  fait  ici  une  faute ,  il  a  cm 

quelque  choie:  son  tilenee  doit  pasmr  que  François  I**.  donna  la  grande 

(6.)  G.U»»d.  i«  ViU  C,,uXL,pag.  xa4,  w5.  ^^5.      j.^^^^^  j^^^^ 

(63)  Dans  la  remartfue  (A).             -  (67)  Au  dioeise  d»  Limoges. 

(64)  rvjet  ,a  Vie ,  pmg.  4t.  Cm ptuMJh  \^)  Jm  dwcit€ d» MoutmmbMa, 
GdlaodiM,  jpa^.  46,  primoa  omainni  inMr  GsUm^. ,  ât  ▼iii  Catlall. ,  pof .  4S. 
«cribâs  et  mioi&tro^  ciibicoUrios  régi*  cooptatuf ,  *  J0I7  peiue  qae  i547                 faate  d'i»* 
âigmfieni  ,  ee  me  semble  ,  qu'il  fut  couche'  tw  pression,  puisque  l'auteur  eiû  •  U  note  (70),  dit 
IVtat  •rUtt  Us  tttr^taires  du  cabinet ,  et  les  offî*  t548 . 

—       oftMHfcvt  c*ui-â-4if»t  f<*«  ^  Ueuw  (70}  Vore%  du  P«im,  Aatifailés  ée is  Ckft- 


4»  m  mej^  ewil  smué  tmissês  oJUiêrs.      peUi ,  pag.  383. 
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•vmAnerie  à  C»sfellan  (71).  Plusieurs  qui  sauait  en  perfection  les  langues 

autres  ont  commis  cette  môme  faute  orientales  et  les  belles'lettres  ,  né' 

(72),  comme  le  sieur  du  Peirat  l'obser-  tait  pas  si  sa^^ant  dans  la  théologie  ; 

ve.  Il  n'est  pas  laî-ttiéiBe  hors  de  cen-  4°*  H^"^^         cependant  la  démon" 


i53i  (73).  Cela  est  très-faux.  Le  père  pour  obtenir  cette  importanu  contre 
Jacob  ,  ayant  ditqueirtiilUiiinie  Bddrf  mUnont  parce  quû  aun  eSté  U  m'y 


mourut  l  au  1 540,  ajoute  que  la  char-  aidait  point  homme  étépée  assez 
me  de  bibliothécaire  du  roi  fut  don-  docte  pour  la  soutenir  avec  éclat ,  et 
née  à  Pierre  du  Châtel  par  François]".,  de  Vautre  les  prélats  n'y  osaient 
qui  lui  donna  ensuite  l'évéché  de  Tulle  préUndre,  de^peur  détre  traites  de 
ili)  '  C'cs^  renverser  Pordre  $  ear  iioiit  ridieules ,  s'ils  paraissaient  en  qualité 
ÀTOiia  vu  qu'on  lui  conWra  cet  tfvéchtf  de  ministres  d'un  prince  séculier  dans 
Tan  I  SSo-Xe  même  auteur  dit  que  du  une  assemblée  oîi  ils  devaient  étret 
Châtel  mourut  en  préchant  Fan  i558  ju^ges  i  5°.  qu  i7  ne  lui  manquait  donc 
("5)  •  il  fallait  dire  i55a.  Le  sieur  a  son  compte  que  dos  lumières  tfiues 
CatU^rinot  a  dit  faussement  que  du  et  particulières  sur  les  difficultée 
Cbâtrinëté  professeur  à  Bourges  (76).  qu  on  y  proposerait  y  afin  défaire 
M^rai  n'a  pas  eu  plus  de  raison  de  autant  admirer  sa  doctnne  que  son 
le  faire  disgracier  (77).  éloquence;  et  que,  comme  U  était  troj^ 

ni)  Nous  rapporterons  ce  que  i^ain  pour  les  anununiar  ^ autrut  ^ 
M  rardlas  observe  tow^nt  tas-  U  résolut  de  les  dérober  si  finement 
semblée  dû  Melun.]  11  tlit(75J),  1°.  g^'on  ne  le  pdt  accuser  de  larcin; 
que  «  les  principaux  théologiens  de  0°.  qu'iY  retint  les  écrits  des  docteurs 
V  la  faculté  de  Paris  eurent  ordre  pour  s'en  prévaloir  dans  sa  nègo- 
i>  de  se  trouvera  Melun,  de  mettre  dation pr^endueyet.„^.y,.enfitde» 
»  par  écrit  et  de  donner 4  sa  majesté  eatmils  qui  ne  contenaient  presque 
»  iMirs  scntimens  appuyés  de  l'auto-  autre  chose  sinon  les  décrets  émanés 
J»  ritrfderÉcriture  Sainte,  des  con-  de  la  même  faculté  quatre  ans  aupa- 
»  ciles  et  des  pères,  et  mc^rue  de  la  ravant  contre  les  dogmes  de  Luther  j 
»  raison  ,  sur  les  points  qui  avaient  7^  que  ce  fut  «  ainsi  que  du  Châtd. 
»  servi  de  prétexte  nus  Bérétiquei  »  sans  y  penser ,  et  sans  autre  mohf 
1»  poursesépirerdeUoommuniondes  »  que  damasser  des  mémoires  pour 
»  catholiques  ;  3**.  que  ces  docteurs 

»  s'acquittèrent  de  leur  devoir  avec  i      •  *    «la^  «  j 

»  une  exactitude  qui  ferait  auiour-  »  «f"*»*  ««  ««M»  d©  IMrésie  d« 
»  d'hui  le  plus  beau  monument  de  la  ».  Calvin  ;  para  que  si  U»,sentimena 
»  Sorbonne,  si  leurs  avU  eussent  été  »  des  docteurs  eussent  été  imprimes , 
»  conservés  avec  la  même  sincérité  »  'f  pe"P'<^  >  confirme  par  cette  voie 
«  an'ils  avaient  été  donnés mais  »  dansla  créance  de  ancêtres,  ne 
cme  les  plus  judicieux  furent  suppri-  »  se  serait  pas  laissé  facilement  por- 
mé8parduChâteli3«.quecefftomiiie,  f  t^r  «  la  nouveauté.      Voilà  un» 

'      ^  terrible  accusation  :  je  ne  saurais 

(«1)  Thnan. ,  lib.  ril,pag.  5^.  dire  positivement  si  elle  est  fausse  , 

fn%)  Jacob.  Serertius,  in  Tractato  de  cpiacop.  OU  si  elle  est  véritable  ;  mais  si  Cas^ 

iti«eOMtMibis  ;  Caroina  Saïuaeioa ,  lib.  Xt K  Jellan 


se  signaler  dans  un  emploi  qu'il 
»  n'eut  point,  contribua  à  l'accrois- 


^   .n.  ^.   »  .  avait  fait  une  telle  snperch^ 

G^Mmàxt»  AdMHM,  ^  u  faudrait  rabattre  prodigieuse- 

 —     -      ment  de  l  estime  qu  on  a  pour  lui.  tn 


(^3)  D«  P«iiM,  Aat^Mti*  4a  Ift  CkupsO*  , 

pug.  4^^- 

(^4)  Jacob,  Traili  de»  BiWiolhé^ae» ,  pag. 

(r'S)  T.  'a  mfine  ,  pag. 

("6)  Gatherinol ,  Àoaalea  tjpographiqaea  4a 
Boorget,  4*  7'«irt<«lî«V«IMMlMMnCfW 

JutU  pnges. 

(«7)  Mfxer. ,  Hist.  de  France,  tom.  11^  pag. 
So5<^,  ui-fvlio. 

(78)  VariU. ,  nut.  de  Fnncoiil*'.,  ii¥,  Xff 
fo^,  ut.  ft^  9i  fiuV. 


tout  cas  l'historien  s'est  abusé  sur 
deux  articles  :  il  a  supposé  que  du  Châ- 
tel  n'était  point  évÇMue  au  temps  de 
cette  assemblée  ,  c  est-à-dire.  Tan 
x54S  ;  car  il  pose  en  fait  «^u^aucun  pré  - 
lat  n'eût  osé  se  rendre  asser  rlrlîcale 
pour  prétendre  à  l'ambassade  de  Fran- 
ce au  concile  :  il  suppose  donc  que  du 
Cliâtel ,  qui  aqpiniU  à  cette  ambia^ 
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«acfe ,  n'était  point  évéqoe.  li  ignore  pas  ét»e  eritiOtté  •!  rciMgPt» 

donc  qu'cnk'an  1 539  onlui avait  lionne  lî,:  ;w.^„#mi«-. 

rrfvécL5dcTttM«7«t€iil?a«i544ce.  impute  «Mitre 

lui  de  MâcoD.  C'est  U  i".  fiiuto  de  «es censeurs,  1  étaient  beaneonp 


M.  VariUas ,  et  cVst  une  f.iufe  qui  rcn-  plus.  On  prétend  qu'il  employa 

démens  de  six  contre  eux  let  voi€s  de  à 


verse  les  principaux  fond 


narration.  La  2l^.  con,i,teen  c^'û.^^  OUtnmce  (C).  Sft  manière 
suppose  que  ,  si  les       des  dodâm    -     .  »*«  «wouere 

«raiaiit  été  imprimés,  le  peuple  n'iAH  ^  ^^}^^  lie  valait  riea  :  j'en  ai 
rait  pas  embrassé  le  luthéranisme,  parlé  dans  la  préface  de  ce  jlioi 


rait  pas  embrassé  le  luthéranisme,  parlé  dans  la  préface  de  ce  

C'est  une  s^^nde  illusion  :  si  les  pré-  tionnaire  (b)  z  mms  yolu  Tcnes 

nt'rrT^^Tite^œ  çefaU-làplus«nplem«taan, 
d'avoir  pabfié  um  trés-ef and  noBbm      s«ute  du  Ménagiana  (c).  Tous 

de  livres  aii<;si  bons  ^u  on  était  capa*  y  troiiverez   aufisi    que  le  fûe 

Me  à\n  publier  en  ce  temps-lâ.  Cal-  aYOnlt pris  à  la  maison  de  Om- 
vin  et  Beze  n  auraient  pas  moins  aisé-  ^  •       •  i 

ment  i^pond»  a»  avis  8é  ces  doc-  îf  ^t!^?^  ,  li      Wl/  a  cner  *  k 

levM,  qa'aex  autref  fivres  qai  pa-  roeiica,  sauvez  ma  Poétigue^  ^ 

rurent.  ^  que  la  meilleure  édiUmt  4e  et 

Notez  que  M-  Varillas ,  Jans  l'his-  n^^e  est  Celle  ée  Vimne  en  Ae- 

î^s'dVtt^dTsi^^^^^^  ^ch-'  9-  çmjaît  ajouter  çi'a 

ért  de  s'aller  plaindre  da  l'oraisoB  fu-  avait  raison  de  £aire  paraître  par 

■èbre  de  Fmaçoit  I^, ,  où  Castellan  les  cris  qu'il  &t  durant  rûm»- 

avait  nié  le  purgatoire   devaient  Tac-  ^ie  ,  qu*a  COnsidérail  cet  Ott- 

cnser  de  trois  autres  choses  ,  dont  la  i  •■t 

seconde  était  la  suppression  des  avis.  V^S?  ^^^^^^       piCllleurC  piO- 

duction  de  su  plume.  On  conant 
(a)i»«f-6».  édu.    BdiMni^,  ^        semblable  narque  quel 

CASTELVETRO  (Louis) ,  Mo-  ^«  tadîleau  qu'on  himeax 
dénois  ,  un  des  plus  subtils  écri-  Pf»n*re  de  lanti^té  esti^H^ 
vains  du  XVr.  siècle,  est  princi-  ^  «Cfj^  de  î^ijr 

paiement  connu  par  son  com-  vetron  apjprcchentpaadéldâijfc 
meiïtaire  sur  la  Poétique  d^Aris-  ^®  ^  Poétique,  qui    '  "  ' 


tote.  MM.  Moréri  et  Teissiei*  (a)  ^  ouvrage  où  Foii'a  ItjMhré 
instruiront  amplement  de  son  ''««acoup  de  défaula  (D).  Il  y  a 


histoire  ceux  qui  les  consulte-  quelques  traités  de  oefc 

ront.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  une  >  ^  ^lité  de  pâtkfKOm 

chose  qu'ils  n'ont  pas  développée,  »        destitués  de  la  meQ- 

et  qui  regarde  le  procès  qu'il  eut  J*"^^  Partie  dnnatfimoine  qu'il 

au  tribunal  de  l'inquisition  (A).  «^^  l«»  eàt  dmoés 

C'était  un  homme  qui  aimait  Im-inon»  au  public. 

trop  à  critiquer  (B).  M.  de  Thou  {/,)  Dans  adU  dt  la  /tnmiàn  HHim^ m 
marque  sa  mort  sous  Tau  i5ni 

Si  sa  trop  forte  inclination  à  WJ««a* BéiUUmAMImb. 

critiquer  était  blâmable  ,  la  fai-      (A^  Je  ne  m'aîr^terai  qu'au  

blesse  qu'il  avait  de  ne  vouloir  pf^^cès  qu'il  eut  au  tribunal  de  Cin- 

^  fuisition.  ]  Pour  en  éviter  les  suites , 

Éluges  ûfé»  de  H.  de  Tkon,  Ami.  2             dans  ks  pnrt  |Mrolata#. 

pûff.  390.  Il  aurait  voulu  se  pimenter  Iku  con- 

•  l^clerc  dit  que  Castetvetro  était  oe'  en  *^il^  y                faire  juger  sa  cause  ; 

|jlo5 ,  et  qu*îl  a  ub  Ion  article  dans  le  lome  mais  le  pape  Ht  savoir  au  cardinal  de 

U  det  Mémohm  de  Viceron.  Ma&tone  ,  son  légat ,  que   puisqoe  je 


Diyiiizea  by  Google 


CASÏEL\£TKO.  55g 

Castélvetro  àralt  été  àéîéré  à  rinqai^  >  force  àe  eé  MoééhoÎB  (5)  ,  aoH  ici , 

sition  de  Rome,  il  fallait  qu'il  s'y  ren-  »  soit  dans  les  Commentaires  sar  la 

dît  en  qualité  d'accusé.  Le  pape  le  ût  p  poétique  d'Aristote.  11  faut  avouer 

assurer  qu'il  le  traiterait  le  plus  dou^  »  pourtant  qu'il  pèche  quelquefois 

ement  cpHI  aérait  possible  ;  que  a'H  *  par  trop  de  aaMiMtd ,  et  (ra*aa  reste 

le  trouvait  innocent  y  il  Dé  aeconten-  »  c'était  on  eânemi  public  qui  ne 

tarait  pas  de  l'absoudre,  il  lui  ferait  »  pouvait  souffrir  le  mérite  ni  la  ré" 

aussi  du  bien  ;  et  (|ue  ,  s"'il  le  trouvait  »  Datation  de  personne,  n  C'est  ce  que 

coupable,  il  n'exigerait  de  lui  qu'un  Balzac  (6)  écrivait  à  Chapelain  ,  laa 

dësavett  en  ptriiattlinr.  La  oonfiataoe  1640-  Le  père  Rapin  (;)  assure  que 

aae  prit  Castehrelvo  en  cet  premeiaee  Castelvetro  est  on  esprit  natortiile- 

au  pape  ne  dura  pas ,  et  ne  lui  servit  ment  chagrin  qui ,  par  une  humeiïT 

de  rieti.  Il  se  présenta  au  tribunal  de  contrariante,  se  fait  une  loi  de  trouver 

rinqtiisition  ,  et  y  fut  interrogé  trois  toujours  à  redire  au  texte  d'ÂristOte. 

feb  (i)  f  mais  te  Mtant  «mMirraattf  Oh  1  que  c'est  ua  maurais  caractère 

par  les  demandes  qnî  lui  étaient  fai-  que  iesprit  de  contradiction  !  Il  fait 

tes  ,  et  surtout  à  cause  d'un  certain  remuer  les  bornes  les  plus  sacrées, 

livre  de  Mélanchthon  qu'il  avait  tra-  (C)  //  employa  contre  ses  censeurs 

duit  en  italien  ,  il  prit  la  fuite  ,  et  les  uoies  dejait  à  toute  outntnce.^  Li- 

\  s'exposer  è  tout  ce  lez  ces  paroles  de  M.  Chevreau  :  ot 


il  aUm  BiiettC  s*esposer  è  tout  ce  lez  ces  paroles  de  M.  Chevreau  :  otf 

que  Fon  prononcerait  de  plus  infinie  les  trouve  dans  une  lettre  qu'il  ëcri* 

contre  lui  par  contumace  ,  que  de  vit  à  M.  de  la  Meuardière.  «  Je  viens 

se  livrer  à  la  discrétioti  de  ses  ju-  »  d'acheverde lire  votre  Poétique,  où 

1^  en  implorant  leur  clémence,  il  se  »  vous  traitez Castvlvetro  d'uoeétran- 

retira  â  Bile ,  et  j  moamt  repen-^  »  ge  aorte  :  et  p«u(-étre  qu'autrefois 

tant  de  ses  erreurs ,  à  ce  qu'un  autedr  »  toos  n'y  eussiez  pas  trouvé  T6tf« 

a  dit  (s).  Le  cardinal  Palavicin  juge  compte  ,  s'il  est  vrai  ce  que  Pasquia 

jage  qu'en  faveur  des  beaux  écrits  au  »  lui  a  reproché  en  qiielque  endroit , 

Casleivetro  ,  on  doit  se  rendre  facile  »  Qu'il  passait  de  la  langue  aux 

à  ajotttei*  foi  è  cet  auteur.  Qu€an-  a  mains  ,  de  la  plume  au  fer ,  de 

quam  adjumentumquad  ipsiits  stylus  »  f  encre  au  sang  :  et  qu'il  ait  fait 

suppeditauit  politioribus  jucunàiori^  assassiner*  un  fort  galant  homnm 

busqué  disciplinis  ,  obseruationnm  ra-  m  qui  await  pris  la  liberté  de  lui  con* 

ritate  ,  conimentationum  subtilitate  ,  »  tredire  ». 

pfomeretur  mC  graU  mnimi  causd  fideM  (D)  Sa  Poétique  est  un  ouvrage  ou 

oenigmè  kaèeaUir' anetori  nanwUi-y  l'on  a  troiwé  beaucoup  de  défauts,  J 

ipsum  postremb  resipuisse  (3).  Consultez  M.  de  la  Menardiére  dans  la 

(B)  //  aimait  trop  a  critiquer.  ]  M.  préface  de  sa  Poétique  ,  et  si  vous  ne 

Teissier  rapporte  un  passa<»e  de  Bal-  trouvez  pas  cet  ouvrage-là  ,  recourez 

zac  touchant  notre  Castelvelro  (4)  :  à  M.  Teissier  qui  en  a  donné  des  ex- 


»  quoique  peut -être  son  adversaire  »  reursipeu  raisonnable  ;  Castdve» 

a  «oit  plus  grand  docteur  que  Ini.  Je  »  tro  quoique  grand  homme ,  apor- 

y  û*ai  guère  TU  de  grammairien  de  la  v  té  la  disparate  bien  plus  loin  que 

»  lui  ;  et  après  avoir  usé  la  moitié  de' 

fi)  Z>  it ,  2e  14  «t  le  iid'ociobre  i56o.  Pa-  »  sa  vie  sur  la  Poétique  d'Aristote  , 

Utic,  Hbu»iredaG«wiitd«Treaie,  1»  et  mi»  dans  cet  ouvrage  tout  eau 

mhap.  X,  num.  i5. 

„  C«)  Sii'teJJSÏÏI*  ^l^'St  *!iî;* T  (S)  Cslelvetn.  éuiU  natif  Modim. 

HHJ"^                   •              •  ^*     •  (6;  Lettre  V  du  F*.  Uurt. 

""(î)  P.*1*T. ,  la  mime,  <7)  f'^fi^      RM«Î«M  rar  l'Art 

(4)  Éloge.  lSri«<k]l;4e  Tlma  ,  tomi i^peg.  *                           accusai  on  de  calomnie. 

3g».  Iloie%  que  dans  te  eeeonde  édùian ,  f  m  a  (8)  Cherreaii ,  Crimes  melect ,  /tag.  33<> 

pdru  depuis  la  première  impression  de  cet  et^  edtlien  de  le  n^ye^  'y99* 

ticle^  il  a  rapporté  une  partie  de  Toetn  (fM*  (^]  Teissier,  Elogtt  tirés  d<  1^  Tlwe» 

sage  d$  Baiue  que  l'en  rotf  iei,  tom,      pag.  Sgt. 
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»  latin  ,  il  nous  a  dit  qae  la  poésie  nëe  là  ,  aux  dépens  de  Piem 
a  n'a  été  ioTentée  que  jper  diUttare  ,  buoni ,  marchand  libraire. 

»  moltUudine  ,  e  del  communB  popo-       GASTILLE  (AUBOIISK  ,  X*.  OU 


»  lo.  Voilà  véritablement  un  art  qui  noM^  101  DB)  9  plllS  fewwf^  m» 

»  mériterait  bien ,  si  telle  était  sa  •^•^K^*:-.-.    1.  v  a 

»  fin.qtt'Aristotesefûtamuséànoua  application  à  r«StrOB0IBie 


»  en  dôttier  âh  régies  I  et  CasfelTe-  jpar  sa  coaronne,  oonunenct 
»  tro  lui-iiiéBe  tarait  bien  employé  de  régner  Vêû.  I aSs.  Les  lireaiitn 


»  son  temps,  si  son  labeur  n  était  emlMims  011  il  W  tmiTa  imoé- 

»    .          .     ...     ^  s'était  mise  dans  k  téte  de  mn- 

•  Z>«  miM*  l'artugnée.  enfilant  son  ortfor»,  j .          *             ,  " 

•  UstiMOêMPiÊ,  «tmfi&rtmfmi  dmn,  oier  Sa  femme  (a) ,  sous  piétemle 

»  a  dit  un  de  noa  plus  fameux  po€tet.  Stérilité,  Ot  d'en  enTOjer 

»  Maiaoe  n'ett  pas  la  seule  hMnede  diercher  une  antre  à  In  coo!t  de 


»  vait  donc  dégrader  Homère,  comme  _  ^«5 

les  autres  ,  et  plus  que  les  autres  ,  5*  \  •  «jperçut 

»  puisque  à  peine  y  a-t-il  un  art  oi  temps  que  In  pnnoose 


»  une  seience  en  toutes  les  connsit-  de  Danemarcà  Sirri?a  (  ^  )  ,  fîit 
»  sauces  des  bommes    aue  Ton  ne          .  ^f^  ^  Téritable  raison 

1»  trouve  dans  1  Iliade  et  dans  1  Odys-  «^„^„^;  1^  j;   t  ^ 

»  sée  (10).  »  Je  laisse  les  autres  obsJr-  POUfq«0l  le  dlVOTOe  n'cut  point 

▼ations  qu'il  fait  contre  la  maxime  du       ll^*  La  reme  pnssn  d'une  ex- 

Ctitehretio.-  taémité  à  Tanive  :  elle  eut  neuf 

mily  a  âelmipÊelquftnUtéê.....  en&ns  ;  c'était  pins  qu'il  n'en 

Lodouico  Casulvetro ,  fut  publié  par       repos  de  801^  mari  ;  ce  fut 

les  soins  de  Jaeqnes  GasteUetro  »  ne-  pour  ses  péchés  qu'il  eut  une 

Te«  del'sttteur.  Ce  nereu  avoue  que  femme  si  ficonde  (c).  Encore  ne 

son  oncle  n  y  avait  pas  mis  la  d«r-  ^  _  -i         j  /.^ 

nière  main  ,  auegna  che  non  fiabbia-  ^  ^5?^**!?^"  P**  ^«  cette  fe- 

no  ricev'Uto  dal  loro  autore  quella  Condtte^  il  fit  ailleurs  quelques 

peffettkm»^  c*e ,  vivemdo  egU^  e  it-  enfims  à  la  dénMe.  Pour  ce  qui 

ueggendogU  ,  mn^Ue  poMo  loro  estde.laiprincessedeDaneinarck, 

</arc.  11  nous  apprend  dans  son  épître    n         £^  .  ^  , 

dédicatoii»e  datée  de  Modène  ,1e  l«^        ne  retouma  point  dans  son 

de  février  1 58a,  que  feu  Jean-Marie  pajS  :  l'archev^ue  de  Sévi] le , 

€attdiretni,  son  père,  avait  publié  IrMdu  roi  ,  quitta  le  petit  col- 

«  une  opcretta  diLodovico  Çastelve-  y^t  pcmr  l'amour  d'elle,  et  l'é- 

»  tro  ,  sno  fratello  da  lui  dettata         '  .         •     n  , 

'  »  ne  gli  ultimi  gîorm  délia  vita  sua  ,  V^^^?  ^  piS-aller  ne  la  sa- 

»  per  corregere  alcuni  falli  da  altri  tisnîsait  guère  ;  le  chagrin  et  le 

»  oonmean  in  materiadi  lettefn,  cd  ressentiment  de  l'injure  la  firent 
»  insieme  con  essa  una  giunta  fatta 

»  dallo  stesso  suo  fratello  ad  uno  de  (a)  loUaHêoa  Fù^anlif^JIU»dmmk 

»  libri  délia  lingua  di  M.  Pietro  Bem-  fogon. 

»  bo.  »  Cette  exi)osition  du  Pétrarque  W  li&i. 

lut  imprimée  â  Bâle  •  •in-4^. ,  cette  an-  Q»*lques-fins  de  tes  t^fdns  furau  de 

»      t    »  ceux  doniOi,id9,MeUm.,  Sib.I,i^ir 

(10)  ScaHéri,  préface  de  TAUric  ,  VM«  6,  • 

AtiUM^bAg^tf,  16BS.     .  failli  aatedisBpetrioliafniitini 
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mourir  bientôt.  Alfonse  n'était  des  monnaies ,  et  à  cause  des 
aime  ni  de  ses  sujets  ,  ni  des  rois  moyens  iniques  dont  il  se  ser- 
voisins  ,  et  cependant  sa  repu-  vait  pour  réparer  Tépuiseraent 
tation  était  fort  brillante  dans  de  son  épargne.  Cette  rébellion 
les  pays  éloignés.  Son  savoir,  ses  lui  devait  être  d'autant  plus  sen- 
lumiëres  ,  son  éloquence ,  sa  po-  sible  ,  qu'elle  était  accompagnée 
litique  y  faisaient  du  bruit ,  et  de  beaucoup  d'ingratitude  ;  car 
c'est  ce  qui  obligea  une  partie  des  il  avait  consenti  {f) ,  en  faveur 
électeurs  à  lui  conférer  (é^)  la  cou-  de  Sanche  ,  à  exclure  de  sa  suc- 
ronoe  impériale  (A),  pendant  que  cession  les  fils  du  défunt  prince 
l'autre  parti  élut  Richard,  comte  Ferdinand,  son  fils  aîné  (^).  11 
de  Cornouaille,  frère  de  Henri,  est  vrai  qu'il  ne  l'avait  fait  que 
roi  d'Angleterre.  Alfonse  n'alla  pour  éviter  les  troubles  qu'on 
point  soutenir  par  sa  présence  le  avait  à  craindre  de  la  part  de 
parti  qui  l'avait  élu ,  de  sorte  Sanche ,  si  on  ne  lui  sacrifiait 
<^ue  son  titre  d'empereur  ne  fut  pas  les  droits  des  enfans  de  Fer- 
janiais  une  chose  bien  réelle.  On  dinand.  Ce  sacrifice  ne  fit  qu'ap- 
se  lassa  de  l'attendre  ,  et  comme  porter  quelques  délais  aux  guér- 
ies suffrages  ne  se  pouvaient  réu-  res  civiles.  Sanche  assuré  de  suc- 
iiir  sur  son  concurrent ,  (car  il  céder  à  son  père  n'était  pas  con- 
était  mort)  on  procéda  à  une  tent;  il  trouvait  qu'Alfonse  ne 
nouvelle  élection.  On  donna  (e)  mourait  pas  assez  tôt  ;  c'est  pour- 
l'crapire  à  Rodolphe,  comte  de  quoi,  las  d'avoir  attendu  quel- 
Habsbourg  ,  nonobstant  les  op—  ques  années  ,  il  prit  les  armes  , 
positions  des  ambassadeurs  d'Al-  il  se  fortifia  du  secours  du  roi 
fonse.  Le  pape  reconnut   Ro-  de  Grenade  ,  il  assembla  à  Valla- 
dolphepour  empereur;  et  n'ayant  dolid  les  états  du  royaume,  il 
pu  obtenir  d' Alfonse  ,  qui  l'alla  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  aux 
trouver  à  Beaucaire  sur  le  Rhône,  députés  ;  et  s'il  refusa  le  titre  de 
la  renonciation  à  ses  droits  ,  il  roi ,  ce  fut  ou  parce  qu'il  lui  suf- 
Vobtint  enfin  par  les  menaces  de  fisait  de  posséder  le  solide  de 
l'excommunication  ,  et  lui  ac-  l'autorité  royale ,  ou  pour  exci- 
corda  quelque  dédommagement  ter  davantage  l'affection  des  peu- 
sur  les  dîmes  de  l'église  (B).  J'ai  pies.  En  un  mot  ,  le  prince  Em- 
déjà  dit  que  ce  prince  n'était  pas  manuel  ,  son  oncle ,  prononça 
aimé  de  ses  sujets.  Il  eut  sur  les  en  pleins  états  sentence  de  dé- 
bras à  plusieurs  reprises  les  cora-  position  contre  le  roi ,  qui  pen- 
plots  de  grands  seigneurs,  qui  dan  t  cela  tenait  une  autre  assem- 
savaient  fort  bien  pratiquer  des  blée  beaucoup  moins  nombreuse 
intelligences  avec  les  princes  voi-  à  Tolède ,  oii ,  pour  vouloir  trop 
sins.  Enfin  il  vit  son  fils  Sanche  garder  un   certain  milieu,  il 
à  la  tctc  d'une  puissante  faction,  n'eut  ni  assez  de  hardiesse  ,  ni 

niîi  se  rendit  formidable  par  le     ,  ^ 

'      i     .  (/)  '276. 

mécontentement  ou  étaient  les        Qui  était  ,,^o,t  Van  i^fj,  et  par  son 

peuples  à  cause  du  changement  «^o/i/r»/  de  manage  avec  Blanche fille  <Ik 

"  sair.t  Louis ,  ses  en/ans  le  devaient  tvpre'sen- 

(d)  En  I25rt,  ou,  selon  d'autres  f  en  1268.  «r,  s'il  mourait  avant  son  père.  Mc«crai, 

'c)  tn  1273.  Alii'égé  chrooulogique ,  à  Vannée  \  26g. 

TOMF.  IV.  3(> 
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muet  de  drconspeclion.  Les  se-  grand  ouvrage  fut  achevé 

cours  i\u  \\  obtint  du  roi  de  Ma-  ses  soins.  On  ne  fit  aucun  compte 

roc  lui  servirent  de  j>eu  de  chose:  de  son  testament,  par  ieqnei  il 

la  malédiction  qu  il  prononça  avait  laisse  son  royaume  à  Al— 

solennellement  contre  Sanche  ,  fonse ,   son  petit-fiU  (L),  par 

ne  jeta  aucun  scrupule  dans  l'âme  substitution  à  Ferdinand  ,  frère 

de  ce  rebelle  (C;.  Ce  fils  endurci  d'Alfonse  ,  et  puis  à  Philippe, 

ne  se ioucia  ni  des  foudres  de  son  roi  de  France  (i).  Sanche  se 

père  temporel ,  ni  de  ceux  de  maintint  snr  le  trône  ,  pendant 

fron  père  sjMritue!  ;  car  il  se  mo-  que  ses   neveux  avaient  â**  la 

qua   de  l'excommunication  du  peine  à  jouir  de  la  liberté.  lo- 

pape  (D).  Mais  il  y  eut  quelques  lante  ,  leur  grand'mëre,  s'était 

villes  qui    Tabandonnèrent ,   à  réfutée  de  bonne  heure  avac 

cause  de  l'interdit  venu  de  Rome  eux  à  la  cour  du  roi  d'Ararjon, 

sur  ceux  qui  suivraient  son  parti,  jrour  éviter  l'attentat  que  leur 

Deux  de  ses  frères  l'abandonné-  oncle  eût  apparemment  formé 

rent  aussi.  La  mort  d'Alfonse  sur  leur  vie,  }>endant  même  celle 

mit  fin  à  cette  guerre  civile  Tan  d'Alfonse  ,  s'il  les  avait  eus  en 

1284.  Il  ordonna  que  son  cœur  sa  puissance.  Tant  il  est  vrai  que 

fi\t  enterré  sur  le  Calvaire ,  mais  l'envie  de  régner  étouffe  tous  Jes 

on  n'exécuta  point  cet  ordre,  sentimens  de  l'humanité,  et  ren- 

Son  cœur  et  ses  entrailles  sont  verse  toute  la  justice  !  Cette  lé- 

à  Murcie  et  son  corps  à  6éville.  flexion  ett  de  Mafiaiia(M}. 

C'est  le  premier  roi  de  Castille  (,MW-..l».ar,«v.  m. 
qui  ait  permis  que  tous  les  actes 

publics  fussent  dressés  en  langue  (A)  Une  partie  des  élecuurs  lui 

vulgaire  (E).  Il  fit  traduire  la  conféra  La  couJvnMt  impériaU  }  Ceux 

Bible  en  mé„,e  langue  (A).  II  ne  ÇS^ft^^r/ JS»':Srâ 

fut  heureux  ,  m  en  femme  fF)  ,  une  t^scz  plaisante  remarcpe;  c'eff 

ni  en  en  fans  ,  ni  en  sujets.  Per—  qu'il  se  contenta  du  simple  litre  d'etn- 

sonne  n'icrnore  les  grandes  dé-  pereur  d'Occident; /m;>emim*enaw 

penses  quil  fit  en  observations  /i,  ej^^/o  conïentw  (t).  lorsqu'on  rr 
astronomiques  (G) ,  et  la  critique  fu»e  nn  royaume ,  on  ne  le  met  point 

Su'on  lui  attribue  des  œuvres  de  parmi  ses  titres  j  et  déplus ,  Tempire 
lieu  (H).  On  prétend  (rue  les 
fj'  .    I    •         c       .ne  sont  pas  deux  diiniites  dincteo- 

prédictioi.s  .'.stiolog.ques  furent        ^  qu'Xlfonse  «ceenf» 

cause  du  inallieur  qui  1  acciiMa  l'empire  ,  et  cjuMl  eut  un  véritable 
(I).  Il  serait  à  sonliaiter  pour  dessein  d'en  aller  prendre  possestÏQO  ; 

l'honneur  des  sciences,  qu'un  ™tPjy*'*^<»i' i  f^PX  ^ 

^     que  Fabius  avait  été  quand  ille  fallait 
pnnce  om  m  rlml  si  orne  ,Kj  ,   \^    -,  r^i^a  entièrement  se,  riffairev 

eût  conduit  ses  peuples  avec  plus  Ainsi  il  ne  se  contenta  pas  du  ti- 

de  bonheur  et  plus  de  sagesse.  Ir« ,  mais  contre  son  gré ,  il  n'eut  que 

On  avait  commencé  sous  le  rè-  cela.  Jeiievob«ojm«f<«demenld(p» 

d,    f,  ce  que  disent  quelques-uns  ,  qu  anm 

^       e  son  pere  a  former  un  a^oir  refusé  iVmpire  il  se  laissa  fer 

code  ou  un  corps  de  droit,  i  e  swidcr  par  kt  artilices  intératséi  du 

(t)  HnfmBii,  T  «xic.  nnlv.  ,  i  of.  /,  paf(.  8<J 

Cjr  Mai  iiuia  Ui|loriA«  (a)  Mamoa  ie  nomme  «r/cs  tomrcai  cuacUtor. 
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pape  de  raeeepter.  Oblatum  ab  e&o-  M  Alphohso ,  regé  hièpaU  in pMièé 

torUfus  imperium  moâestè  depnecatus  cûm*entu  Sanctiusfûrialî  carmùèe  <b> 

est  ,  sapientiœ  suœ  uim  eo  ipso  testa^  uotus  ,  et  Jure  paterno  diris  êrecra- 

tus.    I^ostmthm  verd  persuasionibus  tionibtu  caput  rei^inctus  ,  reg nique 

pontifleiM  Alnaiidfî  «wr9#  âBéit ,  qui  tuec^iiône  tpoUatus  est ,  octavo  men- 

«ni  èommodi       eausd  eum  insti^a'*  sU  nouembris  die  (7)  Alfonse  ne 

irU  ut  oblatum  imperii  axiomah  Ger-  ga^na  rien  à  cela  :  son  fils  n''en  sentit 

manis  acciperet ,  et  quem  recusârat  point  de  remords  (8) ,  et  eut  tnéme  le 

titÊtlum  usurparet  multas  mo-  bonheor  de  régner  comme  un  bon 

Itifte......  experhu  eH  (S).  Ils  ajoo*  ptinoe';  db  «oite  tfoi^û  fit  mentir  la 

ttst  que  son  fils  le  dépouilla  du  royau*  maxime  de  SalIdSte  y  imperium  faeÙê 

me  f  et  le  lui  rendit  ensuite  (4)-  L.a  iis  artihits  retinetui*quibus  initio  para," 

dernière  de  ces  deux  cboses  est  très-  tum  est  {9)  :  il  exerça  bien  unv  auto- 

faoMse.      '  rite  qu'il  avait  acquise  criminelle- 

(B)  Ijc  pape  lui  accorda  queiquedé»  ment.  SpoUati  efedique  pairis  nota 

dommasemem  sur  les  dîmes  de  té*  ad  posteritatem  infamis  t  aUoqui  in 

glise.^  Le  pape  lui  permit  de  s'appro-  bonortim  principum  numéro  impe- 

prier  la  troinième  partie  des  dîmes  ,  rium  enim  fiagitio  tnirtum  bonis  arti- 

laquelleoa  avait  accoutumé  d^em-  àuj  ea-er(;utt(  10).  C  est  quelque  chose  ; 

ployer  A  Itf'eoiistraetitM  êt  à  la  répa*  c*est  même  beaucoup, 
ration  des  Haas  sacrés.  Les  rois  dé     (D)  Son  fils  se  moqua  éé  téxcàin'- 

Castilie  commencèrent  alors  à  mettre  munication  du  pape."]  Voyons  encore 

la  main  sur  les  revenus  ecclesiasti-  les  expressions  de  Mariana.  IVowum  , 

aies.   Voilà    ce  que  nous  apprend  dit-il  (i  1) ,  c.r //rt/iii  (subsidiumpeti- 

ariana  ^5).  M.  oe  Mëxefat  va  plus  tam)  religionit  objecté  spede,  oone- 

loio  ;  il  raut  Tentendre.  Le  roi  Al-  tius  apudMàrtinumpontifiecràmaxi' 

fonse  ,  (  6  ) ,  dit-il ,  céda  et  remit  son  mum per  oratorem  de  intpietate  atque 

dfxtit  à  la  disposition  du  pape,  mo^en-  in^rati  animi  noxd  postulatur  super- 

nant  la  levée  des  décimes  qu'il  Itu  ac-  sute  pâtre  in  omnia  re^ni  jura  inva^' 

cmrdm  âtir  le  ct&rgé  dia  son  royaume  ,  sitsé  f  ntque  pVééMbiiUone  regnandi 

pour  foire  la  gucm  aux  Maures,  ^nisobitum  expectore.  Erg6  in  Ùhpio* 

Ainsi  ,  les  déaommagemens  ,  quel'  rUmlocohaberi  mandntiimest  quicum» 

que  chose  qui  aniue  ,  se  prennent  querelictoAlphonsofilii  partes  seque- 

toujimrs  sur  le  peuple  qui  pafe  fOsrf  *•  rehUir  *  dati  etiam  fudiccs  h  pontijîce 

ISmr  00  ooap-là  le  peaple  ne  fut  point  in  eamêêd  :  urbes  et  opjrida  SarteUà ad* 

^arge  de  nouveau  ;  n*eût-il  point  dicta  ex  ritu  christiano  sacrijiciis  in* 

payé  ëçaleraent  la  dtme?  Il  nV  terJixerunt.   flaque  eodem  tempore 

que  le  clergé  qui  en  souffrit  :  or  il  a  de  non  eddem  de  caussd  in  Ara^onid  et 

bonnes  épaules  VU  M  faut  pas  le  plaîtt*  Ca&telld  joerlsHMS  poluti^ustitimm 

dve.  M. -de  Muterai  anlMidait  peut-  fuit,  mœstd  proifinciâ ,  Aasfésfiie 

être  que  le  clergé  ne  manque  jamais  judicihus  ,  si  eos  nancisceretur ,  ex- 

d'inventions  pour  se  dédommager  sur  tréma  quœ%^is  comminanti.  Voilà  le 

le  peuple  :  c'est  une  autre  affaire.  cas  qu'il  faisait  des  foudres  du  Vaii-r 

(C)  La  ma'édicthn  mi  il  prononça  can;  il  menayil  dap  mmisèlw  |dni  ri- 

illWiliiliiiiliSlif  contre  Sancfte  ne  je-  goureuses  les  suhdAagnés  du  pape  » 

ta  aucun  scrnpii/e  dans  l'esprit  de  ce  s'ils  tombaient  entre  ses  mains. 
rebelle  ]  Il  me  semble  que  mon  lec-       (E)  C'est  le  premier  roi  de  CastUle 

teur  ne  doit  pas  être  fâché  de  trouver  qui  ait  pernus.  que  les  actes  publics 

ici  les parolaB  dont  MiTlMias^asIservi.  Justeni  <*«sedf  en  langue  vulgaire.  ] 

Je  ne  sais  pourquoi  Mariana  attribua 


(3>  Mauh. ,  Thratr.  lii»t. ,       964.  à  ce  règlement  rignorancc  et  la  bar- 

(4:  Omnia  conuUo  ei  te^iutnimiiMU  iiioiÊm    barie  qui  se  répandirent  dans  TEspa- 


,  «iitino*  Ao«o«f  Mf!»  ante  r«ei^p<ra-  (^^^^^  moindres 

nt.  IdCTn,iDi'1.  _  »  .it_i 

(5)  L.h.  XI Ji ,  sub  fin.  rianca,  encore  qu'on  pared  régie» 

(6)  MIbotu,  Abvégi  Amb.,  à  Tan  m:4. 

•  -  L«  vriie  réponse  aa  t«xl«  de  Muerai  (■;)  Mariaoa,  tih.  Xiy,  cap.  F". 

•  éuitf  dit  Leclerc,  de  dire  (|ue  cet  bittoriea  (8)  Sanetius  neque  rd  rfU^^ionr  tactut. 

•  qni  •▼•il  la  tête  pleine  de  trait.*  piqoaoa  contre  (^^Sallust.,  iaprcr  C  V><  \\\  C.t>iA\n . 

•  iMia  «nû*  d*impAu,  criait  Movcai  lè.d««MM  (10)  Mariaaa,  lib.  Xty,  cap.  VlH. 

•  ms  iMM^  à  ce  qa'U  «mIi.  •  (i  1  j  Ihid. ,  cap. 
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mtni  nV  ait  ëte  établi  que  sous  le  rè- 
gne de  François  I".  ;  et  il  est  m<^me 
vrai  que  i'ctude  du  beau  lalio  n'a  ja- 
niaisété  plus  à  la  mode  dans  ce  royau- 
me que  depuis  qu''oo  ordonna  que  tous 
les  actes  publics  seraient  écrits  en 
français.  Ecoutons  Marijna.  Primas 
Uisparuœ  regum  t^eruiendi  atquc  pa- 
ciiccndi  %>uli;ari  Uispanorum  lingud 
potestaiem  conressit ,  eam  iin^uam 
niniirUm  quœ  rutlior  erat  ex  colère 
loctipietarcffue  eo  decrelo  cupiebat  , 
sacros  IiibUon.m  Ubros  in  maternam 
linguam  t'ertentlos  etiam  curauil.  Ex 
€0  tempore  in  regiis  diplonialibus  ac 
pub/icis  in  tabulis  latina  lingun  cujiis 
anteà  usus  erat  desiit  usurpari ,  umlè 
pudenda  litterarum  ie^noratio  in  nos- 
tram  gentem  atcfue  utrumque  oiiMnem 
invasit  (la). 

(F)  //  ne  fut  point  heurett-x  en 

femme.  ]  Je  trouve  dans  une  chroni- 
cjuc  d'Aragon  ,  insérée  au  lll'^.  volu- 
me de  Vhispania  illuslrata  (  i3  )  , 
qu'iolante,  femme  d^Âlfonse  ,  ne  re- 
tourna cbcz  son  mari  qu^à  regiet  a- 
prcs  qu^elle  se  fut  sauvée  en  Aragon 
avec  ses  deux  petits-Qls.  Ce  n^est  pas 
le  principal.  Le  cbroniqueur  ajoute 
qu^elle  passait  pour  impudique.  Jolans 
ad  i'irum  tni^ratis  decedit  :  quœ  nuig- 
norum  regutn  filtajuxor^  et  jtartns 
summo  dedecure  unpudiciLiœ  Jamum 
ejfugere  non  potuit. 

(G)  Personne  n'ignora  les  grandes 
dépenses  qu'il  jxt  en  observations  as- 
tronomiques.^ Il  employa  principale- 
raent  le  travail  de  queUjues  habiles 
Juifs  qu'il  fit  venir  à  Tolède.  Le  rab- 
bin Isaac^azan  (i4)  fiit  celui  nui  con- 


tribua le  plus  à  dresser  les  tables  as- 
tronomiques que  l'on  nomme  yfljon- 
sines  y  et  qui  parurent  Fan  1270:  les 
Juifs  de  Séville  soutiennent  que  ce  rab- 
bin en  est  Fauteur  (i5).  Alfonse  dé- 
pensa à  cet  ouvrage  quarante  milU; 
ducats  selon  Vossius,  quadraginta  du- 
catnrum  milita  :  mais  apparemment 
il  a  voulu  dire  quadringenta,  ou  bien 

(la)  Mariant,  lib.  XI  F,  cap.  VIII.  Voici 
qu'il  dit  au  livre  XI II ,  chap.  XI I  :  pnmui 
Hitpaniœ  requin  lalints  linguœ  usui  in  publivn 
tabulis  antiqualo  Hitpanicam  linguam  jubstt- 
tuit. 

(13)  Pag.  1,3. 

(14)  Ceii-ii-dirr' ,  ch«atre.  //  eut  ce  nom  ,  « 
cauf  qu'il  elaU  chanCre  de  la  .tynagogue  dr 
'Solcde.  Vo»«ius,  ilr  Scient  ni)«th>rm.  ,pag.  iSd. 

(x'j)  \ugu»t.  Hiciii^,  tn  Itbro  de  Molu  ocUvac 
SpLxrsr ,  aftud  Y©*>infu  ,  ibid. 


il  s'est  servi  d'un  lirre  dans  lequel  les 
imprimeurs  avaient  mis  quadra^inUi 
au  lieu  de  quadringenta  ;  car  si  Al- 
fonse n'avait  dépensé  à  cet  ouvrage 
que  quarante  mille  ducats ,  ce  ne  se- 
rait point  la  peine  d'en  parler,  et 
nous  trouvons  dans  d'autres  auteurs 
la  somme  de  quatre  cent  mille  ducats 
(r6).  Mais  ce  n'est  point  par-là  que 
ces  tables  astronomiques  coûtèrent  le 
plus  au  roi  de  Castille  :  leur  cberté 
consiste  principalement  en  ce  qu'eHes 
furent  cause  qu  il  perdit  Fempire  d'Al 
lemagne.  C'est  à  quoi  sans  Joute  Ma- 
riaua  faisait  allusion  lorscju'il  disait 
qu'Alfonse  perdit  la  terre  a  force  de 
contempler  le  ciel.  J'Jrat  uilphonso 
sublime  ingenium  ,  sed  incautum  ,  su- 
perbœ  aures^  lingua  petulans  y  litte- 
ris  poùiis  quam  ciuiiibus  actibus  in- 
structus  y  aumgue  cœlum  considérât 
obseruatque  astra ,  terram  amisit  (17). 
Il  lixa  Fépoque  de  ces  tah\es  au  pre- 
mier jour  de  juin  ittSa,  qui  était  ce- 
lui de  son  avènement  à  la  couronne  : 
t't  il  régla  de  telle  manière  la  concur- 
rence de  ce  premier  jour  de  juin  aux 
autres  époques ,  qu'il  le  fit  tomber 
sur  le  deux  cent  trentième  jour  de 
Fan  2000  de  l'ère  de  I^abonassar,  et 
ainsi  des  autres,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Moréri, 

(il)   et  la  critique  qu'on  lui  at- 
tribue des  œuures  de  Dieu.  ]  Mariana 
dit  en  général  qu'Alfonse  avait  osé 
blilmer  les  œuvres  de  la  Providence  , 
et  la  construction  de  notre  corps  (18^. 
Pour  toute  preuve  de  ce  fait  iJ  n'aJiè- 
gue  qu'une  tradition  vulgaire,  qui  s'é- 
Uiit  conservée  de  main  en  main.  C'est 
une  marque  que  Fbistoire  contempo- 
raine ne  s'était  point  chargée  de  cei 
discours  libertins  du  roi  de  Castille  , 
et  n'y  avait  point  apposé  le  sceau  . 
pour  empêcher  qu'on  ne  fût  en  doute 
là-dessus  dans  les  siècles  a  venir.  Cet 
historien  ajoute  que  Dieu  punit  très 
justement,  par  la  rébellion  île  Sancbe. 
la  langue  téméraire  d'Alfonse.  Ema- 
niiel  sanc  patruus  (  Sanctii  )  suo  et 
aliorum  procerumnomine  ^ilphonsum 
publicâ  senlentid  in  con^entu  pronun 
data  rcgno  pri^ai^it ,  ed  calamitaU 

Expcndii  in  hanc  tem  ad  quater  eenter.u 
inilliti  aureunim.    Sr(liu«   (^alvisiu»,   ad  aiu> 
Matthias  ,  Thealr.  Iiisl. ,  pag.  964.  Bloréi< 
met  quatre  cent  nidle  ecus. 

(17)  Mariaca,  ////.  XIII ,  cap.  XX. 
(lU;  Idem,  lib.  XIV,  cap.  V. 
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Jignum  ipâ^é^rimi'fmidefUUg  ope-  semua ,  gui-  soUtiis  pntàderUimn  it* 

ra ,  et  hummiU  tarparU  ftlmomm  in'  idem  ouipm  et  dicere  t  n  prindj^io^' 

sis^ni  lin^nœ  procacitate  ingemique  mundi  ipse  Dfeo  adfiiis<;et ,  multa  me- 

confitlentid  accusnre  ausus  j'uent,  uti  liùs  ordinatiùsque  condenda  fuisse. 

i^ui^o  hominiunopinio  est,  alf  antiquo  LipseDe  cite  personne^  mais  le  père 

ducêa  pm*  mtuuu,  f^otù  MUdidUatem'  TMaphile  BarmiDd  (12) ,  en  rappor- 

numen  justissimè  vmMeax^it.  Eneoil  tant  cette  mime  impertinence,  allé- 

que  le  silence  d'un  si  sage  historien ,  gHe  Mariana  ,  Rodericus  Sanctius(a3) 

par  rapport  au  système  de  Ptolomée  ,  et  Alfonse  Spina  (24).  Un  compila-^ 

doive  être  de  quelque  poid»,  je  ne  teur  moderne  ajoute  qu'à /leiVte  le  roi 

laisse  pas  de  croire  (|Be  si  AlfoDie  wÊril  proféré  ee  blasphème ,  que  là 

parla  sa.oritique  aodaaieuse  sur  quel-  JoudrB-  tomba  dàns  U  Ht  où  à' était 

«pie  partie  de  Vanivers,  ce  fut  sur  les  couché ^  mit  en  poudre  sa  femnte  et  ' 

sphères  ce'lestes.  Car  outre  qu'il  n'e-  deux  de  ses  enfans  ;  qu'il  prit  là 

tudia.  rien  tant  que  cela  ,  il  est  sùr  fuite  par  les  chambres  de  son  palais, 

qae  les  «stroiioacsexpliquaièiit  alon  gmvi  du  fbu^  pti  brûla  sa  chemise, 

le  mouvement  des  cieux  par  des.lnr-  tUMppttrsnanent  eût  fait  lé  même  de 

potbèses  si  embarrassées  et  si  conui-  sa  personne  s'il  ne  se  fît  pT'ostemé 

ses,  qu'elles  ne  faisaient  point  d'hon-  en  terre  pour  demander  a  Dieu  par^ 

neur  à  Dieu,  et  ne  répondaient  nul-  don  de  son  crime  (a5).  Notre  compi- 

koMBt  à  rîd^  d'un  mMe  onvnep»  leteopiNias  renvoie  à  Sanctius  Kode- 

11  y  a  donc  apparence  que  ce  fut  en  rie,  a  Mariaoa.  et  â  Biovins.  Hais  je 
GonsiJërant  cette  multitude  de  sphé-  suis  bien  sôr  que  Bfariana  ne  parle 

res  dont  le  système  de  Ptolomée  est  point  de  cela  ,  et  qu'il  en  aurait  parlë 

conaposé  ,  tant  de  cercles  exeentri-  s'il  y  eût  eu  en  Espagne  quelaue  tra-* 


monde  ,  U  lui  eût  donne  de  bons  avis  aue  la  chose  lui  a  paru  bien  suspecte 

(19).  Avant  ^IW  d'aUer  pins  loin  9  de  supposition.  Quoi  qu*il  en  soit» 

mettons  ioi  le  eonreetif  qiPun  auteop  noici  le  précis  du  narrtf  de  Roderio 

moderne  nous  suggère  {10).  Si  le  roi  Sanctius  (26).  Le  roi  répétait  SOUTent 

de  Caslille  avait  dit  sous  condition  ce  son  blasphème,  que  sUnuait  assisté 

que  l'on  veut  qu'il  ait  dit  absolument,  au  conseil  de  Dieu  lors  de  la  crcation 

U  «wrait  élé  fbrt  eieosable  :  an  lien  dm  thtmum ,  U  y  aurait  certaines 

des  pavdes  rapportées  ci-dessus ,  ser-  choses  qui  teraieitt  en  meUleur  onefr» 

Te»-TOus  de  celles-ci  :  »  Que  si  Dieu  quelles  ne  sont.  Si  h  prin^de  enm^ 

»  auaitfait  le  monde  tel  qu'on  le  sup-  tionis  humanœ  Dei  auissimi  consilio 

V  pose  dans  le  système  de  Ptolomée,  interfuisset  ,  nonnulla  meliiis  ordi" 

j»  on penmdt  tmi  êumerde  bon»  aws  matmsque  eondititfuùse.  Le  gouver- 

»  pQMÊr  uneoMtre  feia ,  et  vous  dimi-  neorde-PinfontEmmanuel  vit  en  songe 

M  noerez  de  beaucoup  la  hardiesse  un  ange  qui  lui  apprit  qu'il  avait  ëtd 

»  scandaleuse  d'Alfonse.  »  Lipse  ne  résolu  au  conseil  céleste  qu' Alfonse 

rapporte  pas  la  chose  comme  si  elle  mourrait  détrôné  ,  et  même  d'une 

rogardait  en  particoKer  la  disposition  mort-oruelle,  s'il  ne  faisait  pénitence.. 

dÂs  eienz;  il  se  tient  dans  le  général*  Ce  gouverneur  en  demanda  la  niSon:. 

Mitior ,  dil-il  (iii),  Alfuonsi  X  His-  on  lui  répondit  que  c'était  à  cause 

pania  r^iâ ,  sed  non  melior  vox  eut  qu'Alphonse  avait  été  assez  téméraire 

„         .  -  pour  critiquer  les  œuvres  de  Dieu  : 

PÏI^'Û  Z  'Z^'J^.'ÎM^Lt':^'^  BtasphemiamMphonsi  uanamquc  te- 

eerdes ,  dii4l ,  page  \S  â^tHmitn     Follmt*  '         .  , 

de,  était  si  grand  ,  que  dans  un  temps  ou  l'on       fj,)  TbeopVil.  Baynaod.,  TfKi,  èê  Bu»i 

ae  coonaiMait  eacore  riea  de  meilleur,  un  roi  chia,  prœf.  et  pag.  Si. 

•ait  que  ai  Dieu,  ete.  ,  r»  V      i     w  te  r    »  j 

(ïo)  NouTelle»  d«  U  BipaU*qn«  de*  LeUre»,       (j»  ')      P^^e  L  Enfant ,  mou  de  mari,  pagr 

meitetê^pag.^  '4^- 
(aiî  KoaiL  •»  SMiapli  pâlit,  «iq».  IF»  («^  Hiite.  kiif. , pmê,  J^,  «9.  1^. 
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tMrUatem  diuina  opéra  corrigere  mo-  t^vî*oxi  alUgne  dès  prédictions  qui  ont 

lientis  id  meruisse  :  et  lui  commaoda  été  accomplies,  sont  presque  tons  bâ- 

d^alier  exhorter  ce  prince  à  se  repeo-  tis  sur  ce  foademeDt.  Mais  écoutons 

lir.  tiS  gouverneur  obéit»  onâs  Al-  Mariam. Idfim murm mêmanM yor» 

fonse  se  moqua  de  lui»  et  répéta  «M  tfrfiM»       mrtis  mom  ignmFO^si  mn 

blasphème.  Jl  était  alors  à  Burgos.  a»i  at  non potius  inane  mortaUum 

Quelques  jours  après,  comme  il  était  dibrium ,  auod  a  prudentibus  sem- 

â  Ségovie  y  un  ermite  eut  une  sembla-  per  acdusahùur,  et  semper  tamen  pa- 

kla  Tisiou .  et  fut  lui  en  rendre  comp*  trvMt  kabebU:  Ex  eo  Jerunt  suspiak- 

et  l^horta  à  se  rétracter  :  le  wâ  «mt  eM«  redéHÊum  y  aUjum  «r  imcOi 

se  mit  en  colère,  le  traita  de  fou  ,  et  susceptd  crudetitatemagnameiusodil 

revint  à  sa  chanson.  La  nuit  suivante  partent  coiuâtéêêo quœ  UU  uiimmtmti 

il  y  eut  de  si  horribles  tempêtes,  ac-  fuit  (3o), 

compagées  de  tonnerres  ,  de  foudres      (K)  Les  sciences  diuU  il  était.*; 

«t  déclairs,  qu^on  e(it  dit  que  le  dal  amé.]  11  antcndait  TsalroaMna,  la 

allait  tomber.  Le  feu  du  ciel  brûla  pbilosophia  et  rhittoire ,  comme  s*il 

dans  la  chambre  d^Âlfon&e  les  ha-  Bravait  été  qu^un  homme  d'^érnde,  et 

bits  du  roi  et  ceux  de  la  reine  :  alors  il  composa  des  livres  sur  le  mouve- 

ce  pripce  aux  abois  ayant  fait  Tenir  ment  des  cieux,  et  sar  TListoirc  d'Ës- 

Fermite  ,  lui  coofetsa  son  péché  ,  pagne ,  qui  mbI  tsàâ  baaoE*  Qmii  a^ 

pleura» 8*humilia,  se  dédit  deaoïi  Mas-  nMWifttfc'Mi  fMJliai  im  castris  educato er- 

phèrae^  plus  il  pleurait,  plus  on  voyait  wutque  a  primé  œtate  tractanti  tan- 

diminuer  la  tempête  ,  et  endn  elle  tam  J'uisse  astrorum  ,  phiiosophiœ , 

cessa.  Bq^^c  Sançtiiig.»  au  commen-  rerwnque  gestarum  cogmitionem  , 

c^etp^l  dè-fla  i^éait>  allégua  les  Anna-  faâalaai  pix  ûtbm  Aaminaa  im  wmM 

liy.d'ïrf pagne  (37),  et  en  cela  pour  le  mfifiiTi.wJMrf  Exstanl  éh  astromm 

moins  il  ne  faut  point  douter  qu*il  ne  eonuersionibus ,  de  Uispanicd  Uisto- 

s^abuse  ;  car  si  les  Annales  en  faisaient  yià  ab  Alphonse  édita  votumina  mag- 

mention  ,  Mariana ,  qui  a  écrit  depuis  no  imgenio^  incredtbili  studio  (30* 

Iqi  >  et  qui  étaijt  infiniment  plus  haln-  Aodefte  ëaaélMi  noue  demie  à  enlM» 

le  et  plus  judîicicux  que  lui ,  n'aurait  4ie  qu'Alfonsa  n*avaift  Mt  que  don* 

point  uniquement  allégué  la  tradition  ner  Tordre  à  d''hahile8  gens  de  faire 

populaire,  ni  supprimé  les  songes,  ces  livres.  Idem  Alphonsus  rerum  in 

les  tempêtes  et  le  repentir.  £u  tout  orbe  gestarum  librum  accommodatis' 

cas ,  le  compilateur  français  rapporte  timim  persapiemtêê  eeir^fiem  qatem 

fidèlea»e«tas  iNntdÎKe.  Un  ministre  lu-  xenermlem  èéetonam  Miafmm  4We^ 

thcrien  applique  au  système  des  cieux   tant  (Sa)         Astrologus  appefcatus 

le  blasphème  d^Alfonse,  et  ajoute  que  est.  Cujus  nomine  ,  nescio  an  sapien- 

la  punition  de  ce  roi  fut  de  mourir  tid ,  tabulas  AlphonsiruM  et  oiùt  as* 

en  exil  dans  un  pays  élrauger  (  a8  )•  pniogiom  ueaiMiPMiieini  mtKfâaÊm 

Cela  est  faux^  car  il  mourut  à  Séville  mmtf  èt  sub  ejus  ns^fâa  MNAiim  Ihm» 

(39) ,  Fune  des  villes  qui  avaient  per-  trantur  (33).  Ceux  qui  pourront  con- 

févéré  dans  robëissance.  sulter  Nicolas  Antonio  (34)  satisfaxNit 

(1)  On  prétend  que  les  prédictions  bien  sans  doute  leur  cuiiosité  sur  ce 

lutronowûques  furent  émue  du  mai"  MÎBl-eL  Je  «e  mie  oè  ini«iniilrt  àê 

heur  qui  ie£cabla.'\  On  dit  qu'ayant  Rotterdam  (35)  a  lu  ae  qn^il  débile 

connu  par  Tastrologie  qiril  serait  dé-  touchant  la  jurisprudence  d*Alfonse. 

possède  de  son  royaume,  il  devint  si  Legibus  fuit  deditissimus  ,  omrùum 

soupçonneux»  si  déliant»  si  cruel,  ferè  poptdorum  et  gentium  de  l^ibmi 

oBi^  se  fit  un  nombre  innombrable  foIttfMDMr  ei^lpit ,  ac  septem  uàrm 

d^ennemis»  ce  qui  ruina  ses  aflairei.  ,  - .  ... 

11  est  fort  po^ible  qu'une  prédiction  ,  ',t.\  t. 

qui  n  est  eu  soi  qu  une  chimère  ,  de-  ^3,)  Rojerie.  SMdiw,  WitL  HimMe^M* 

vienne  uu  mal  tres-reel  par  la  con-  JV,  cap.  I. 

duite  qn^elle  fait  tenir.  Le»  exemples  (33)  idem,  ihid. ,  cap.  F. 

(34)  Dan*  40H  Bibliot^aM   bîspaaa  vctas. 
(37)  Vl  tradunt  IJupanorum  AnnaUa.  y^tm  le  Joaraal  d«  Savmt  é»         fmg*  ^Sa» 

Ca8)  Spiteiius ,  in  Fclû«  Lîuerslo ,  pag,  ai8 ,   Hitiun  ém  MtUemi». 
aïo  (35)  Ridderut,  de  Eradit.,  emp.  Ifl,  pt§t 

;  >0)  aiarUa» ,  Uh.  XF,  cap.  VU,  143 ,  apud  ds  lifcns,  peg, 
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pro  œquimkmoàsMâim»  eêUegit,  ut     (10  H         laissé  son  royaume  à 
et  hominibus  et  àivùio  ûultui  neceê^  jilfonse  ,  son  peta-ûls.  ]  Concluez 
saria  sin^^ulis  innotescerent.  Cela  sans  de  là  cjue  le  bon  feuillant  dom  Pierre 
<loutc  n'a  pa;  d'autre  fondement  que  de  Samt-Romuald.  avait  puisé  daas 
ce  qui  a  ^tcdit  ci-dessus  (36)  touchant  dbs  MNifoet  biim  boarbeoM»  lorKfiiHl 
l«  eoMpilation  dv  coatamier  ou  du  »  4ttH  «•  cpiSAIfonse  dëolara  pour 
code  de  Gutilley  faite  MMS-le  règne  »  son  successeur  à  la  couronne  le  puî- 
d'Alfonse  ;  ce  qui  nVst  pas  une  preu-    »  né  de  ses  enfans ,  le  proférant  »  son 
ve  que  ce  prince  ait  entendu  la  )uris-  »  atné  Sanche,  pour  avoir  trouvé  par 
nrudence  :  à  moins  qu'on  ne  veuille  «  let  rtfjleâd»  so«  astrologie  qu'il  st-  • 
imleatr  qae  èmAmàn,  était  le  jpltiB  »  rait  le  plus  favorise  des  asires ,  ce 
docte  iuriseonnilledêson  siècle.  Con-  »  q^û  fut  cause  de  leur  haine  mutuel- 
side'rez  bien  ce  que  je  cite  de  Rodcric   »  le  ,  et  enfin  de  la  mort  de  ce  puîné 
Saoctins,  vous  ne  douterez  pas  que  les   »  et  de  la  sienne  propre  :  car  1  aîné  , 
paroles  da  ministre  de  Rotterdam  n'en  »  i»e  potwant  sopporter  eettt  exWnf- 
viesMit  :        pevi-étre  de  la  tra»-  •  datioa ,  sa-nMla  contre  loi ,  le  fit 
tième  main.  Atphonsus  legibus  con-  m  mourir  en  prison  ,  et  tua  son  frère, 

dendU  deditissimus  fuit   f^ges   >»  puis  se  saisit  de  la  couronne  (Sg).  »»^ 

enim  romanas  in  regnis  suis  legife-  li  n'est  pas  possible  d'accumuler  plus 
«ù ,  iicct  nUnimè  eù  subjicentur,        de  ownsonges  lea  «m  sur  les  antrea. 
wtlim^0miiibmÊ  Summd  mQémra^m  4|allfty  «pa  lâ:  et  aAïUiliiM^e.liai- 
ee  ratione  ac  œquitatis  vibramine  sep-  sage  a  servi  (4<>)  et  servira  d  ongloaL 
tem  lihrvs  f/nns  Partitax  ix^cant  insti-   a  bien  d'autres  compilateurs. 
tuit  et  salubnter  compilavu ,  in  qui-      (M)  Cette  réflexion  est  dt  Maria" 
hus  soûmHêêim»  leges  nom  aoUm  ad  hà)  Rapplirtoiie  tes  paroles,  f^hiam* 
«ausas  hsmimimdecédenditt ,  êoi  «d  «a»  Castellœ  regina  nepotum  œtatem 
diuinitm  cuîtnm  diri^endum  augen-   in  quos  potissintiim  erat propensa  tw 
dumq uecontincntur.  Ce  sernH  se  trom-  dibrio  etS9  dolens  Sancùo-  prœlato  f. 
per  grossièrement  que  de  prétendre  neque  sOlh  th       iti^wnâtsaam^  ^Ê*. 
qo^ABfaBMa  a  été  lai  Méasa  W  eempi-  maâthomuna  jwMtpmforêa  oKiâa* 
tateur  de  oas  lois.  Il  a  £>it  en  cela  la  bilis  mptrmndi  auf*do ,  fugam  me- 

personnage  que  Théodose ,  Justinien,  dilata  cum  iîlîs  in  Aragoniam 

Loais  XIV ,  ont  soutenu  dans  la  corn-  abiit ,  Alghonso  nemucquam  cUmres 
pilation  des  codes  qui  portent  leur  asiêt  ÙÊ^MOta  pf9mbét0  jèéttf^ià^*ih^ 
WMD.  Hariaiia  m  noat  permet  pas  d*eit  lenlefMe  9  Bi^WîMtf |fM^pM|A(^ 
jouter.  Ceux  qui  disent  qu  Alfonse  regnique  clade  moveri  magis  potui»- 

avait  lu  la  Bible  quatorze  fois  (3;) ,   set  {^^)         Gallo  régi  carte  erat  ne 

Un  attribuent  ce  f|ui  ne  convient  qu'à  in  patrui  potestatem  redacti  salutis  , 
uo  autre  Alfonse ,  roi  d*AragMi  et  iibmtatU  aertè perkiÊhsmaditiBmt  non. 
d*  Jfaples ,  qui  w  vécu  an  XV^w  siiele  ;  ^naro  uMuram  mortalmm  amhitia- 
)'ea  parla  daas  son  article  (38).  Ce  sam  et  impeiii  cupiditate  in  erudoii' 
n'est  point  la  seule  chose  que  l'on  f^cm;>roaflm  e^ic  (4aj.  Cette  peintu- 
transporte  de  celui-ci  sur  celui-là  :  re  est  fort  bonne. 
M.  Hofman  a  donné  au  rot  de  Caatille,  ^3^^^  Abrégé  du  Trwor  chron.,  tom,  III ,  à 
••tre  les  quatorze  leetnres  du  VianÉ  tmmk.  uSa. 

it du  Nouveau  Testament,  ce  qu'An-     (4»)  ^  ^  ^'^"îî^  ^  ^ 

toine  Panormila  rapporte  touchant  '^JÎ^;  f^f;  j&r ,  c-.  1/1.  '  \ 
rinclination  du  roi  de  Naples  |^our     (/^t)  idem ,  ibid.  ^  cap.  Ir. 

les  ectenees  ,  et  U>n^»aam^  evémon       r-ACTïTIE/».  A^gJL  rm\ 
a'uae  maladie  parla  ledittre  de  Quinte-       t      1  iuUê  {^MSLàmB  DB)| 

Curce.  En  récompense  ,  M.  Lloyd  reioe  de  France  f  uAre  de  attnl 

transporte  stir  le  roi  d'Aragon  le  tra-  I^m'g  ,  eut  dfi  trè»-grandes  OIM- 

^^^'''^Af/J^^il^ii^^^''^^''''''''  ^  Elle  était  fille  d'Al&nse» 
miqnes  du  roi  de  CastUle.  ^T^,         .-n       m.  r  m.       "  l 

rZzM'    i  ^  j  *  »  roi  de  CastiUe*  et  futttianeeà 

(37)  Morfari  &  rfil,  <•«  Martliia»  flMtfl,  Thettr.    LOUlS  de  rnilCê  )    filS    aiDC  dC 


r  nomme  regem  pinm  et  reiigiMiuinuia 
(»)  fiA*L%»  (  Atfoaiel**..  r«i  a«),  ,1..^         /  \  a, 
niu  (C) ,  vtrt  la  fin  »  CoM*  Xt^  W  • 
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mai  laoo.  Ette  lut  couronné  dept^rla  mmli  <9éHei^mî, 
mwec  son  mari  Louis  YIII le  6  son  fils  (H) ,  par  l'envie  de  T^^î- 
d'aoAt  taaS  et  déclarée  r^nte  gner  des  affav'es ,  et  de.  se.con- 
par  la  dernière  Yolonté  de  ot  serrer  une  àolorité  plus  absolue, 
prince  au  mois  de  novembre  Les  soins  tout  particalienqu'eUé 
I2a6.  Louis  IX ,  leur  fils  atné  ,  avait  eus  *de  rélever  (C) ,  et  le 
commençait  alors  sa  douxiëme  bonheur  avec  quoi  elle  diss^ 
année ,  et  en  ce  temps <- là  les  toutes  les  tempêtes  c^ui  se  fiiiw 
rois  de  France  n'étaient  majeurs  mërent  pendant  la  mmorité,  in* 
qu'à  râge  de  vingt-un  ans  ac-  spirërent  k  c^jeuM  prince  beau- 
complis  :  ainsi  la  régence  de  coup  de  remet  et. |U  tendresse 
cette  dame  fut  d'une  assez  Ion-'  pour  elle.  On  nenl  assurer  qu'il 
gue  durée  pour  lui  donner  lien  tai  laissa  prendbne^  trop  d'empire 
de  faire  éclater  son  habileté  et  sur  hii  :  l'histoire  en  a  conservé 
son  courage.  Elle  eut  besoiirde  des  particularités  (B)  qui  nous 
l'un  et  de  l'autre  de  ces  talens  ;  persuadent  que  cette  reine  avait 
car  à  peine  eut-on  couronné  le  -apporté  de  son  pays  une  humeur 
jeune  roi,  le  i".  décembre  1226,  un  peu  trop  aftière.  Ce  n'ëtait 
qu'il  s'éleva  une  terrible  guerre  pas  le  ndoyen  de  s'en  corriger 
civile.  Les  princes  et  les  grands  que  de  se  brouiller  comme  elle 
se  liguèrent,  et  prirent  pour  fit  avec  la  reine  sa  belle-fîlle  :  au 
fondement  de  leur  ligue ,  cjue  la  contraire  ,    cette  concurrence 
régence  du  royaume  eût  été  don-  d'autorité  ne  pouvait  ^ue  rendre 
née  à  une  femme  étrangère  (b).  ses  passions  plus  impérieuses.  II 
Blanche  ne  s'étonna  point  dans  est  nicile  de  s'imaginer  que  saint 
une  conjoncture  si  délicate  et  si  Louis  n'était  pas  trop  à  son  aise 
périlleuse,  et  se  servant  de  tous  parmi  toutes  ces  disputes  de  sa 
lés  moyens  que  sa  prudence  lui  mère  et  de  sa  femme  ;  car  de 
suggérait,  elle  vint  à  bout  de  peur  d'irriter  celle-là,  il  n'osait 
ce  formidable  parti,  autant  de  pas  même  faire  des  caresses  k 
fois  qu'il  renouvela  ses  complots,   celle-ci   (d).    Il  emmena  (e) 
On  prétend  que  sa  beauté  ne  lui  son  épouse  à  la  Terre  Sainte, 
fiit  pas  inutile  (A)  dans  ces  sor-  lorsqu'il  s'engagea  à  la  croisade, 
tes  d'occasions  ,   et  qu'elle  en  et  laissa  l'autre  dans  son  royau- 
tira  de  très-bons  services  sans  me  en  qualité  de  régente.  On 
rien  faire  contre  son  honneur,  doit  avouer  à  la  gloire  de  la 
Tout  le  monde  ne  demeura  pas  reine  mère ,  qu'encore  qu'elle 
d'accord  de  ce  dernier  point ,  et  s'attendît  sans  doute  à  régner  en 
il  n'y  a  guère  de  reines  qui  aient  l'absence  de  son  fils  ,  elle  tâcha 
plus  éprouvé  que  celle-ci  la  ma-  de  le  détourner  de  cette  mal- 
lignite de  la  médisance.  On  l'ac-  heureuse  expédition  (f).  Elle  ne 
cusa  non-seulement  d'avoir  eu  vécut  pas  jusques  au  retour  de 
des  galanteries  (c) ,  mais  aussi  saint  Louis  ;  car  elle  mourut 

j  .  - 

(^)  Joinville  ,  GhroB^M  âu  foi  niBt     (rf)  Ftiymtutwmm^i  (D)  et  (G). 
Louis ,  chap.  Xir.  ^e)  L'an  1248. 

(f)  Voye»  l'article  de  Thiiaut,  ComU  dà      (/)  Histoire  detaiaiLoiut,       Vi.  mmu 
Champagne ,  tome  Xiy,  ^       iS ,  pag.  m,  àzi,  . 
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Fan  ra52,(r)8'étellt  signalée  dans  il»  (0 ,  aucune  Jamc  qtùosdt  contester 

cem    seconde  régence  par  oes  ^^^^^  avouaient  de  bonne  foi  au' elU 

actions  de  tète,  au  milieu  de  Us  surpassait  infiniment  en  bonne 

plusieuirs  conjonctures  délicates*  mine  Sa  beauté  n'était  altérée  ni 

Le    royaume  souffrit   beaucoup  P^^      saisom  ni  par  les  années  ,  et 

1.          1     A  les  dix  etiîans  dont  elle  accoucha 

en    ce  temps-Ja  par  les  fureurs  „'endimimiènintmUfraù:heurnila 

d'un 'ffrand  nombre  de  ^ens  sim-  délicatesse.  Hais  venons  au  fait.  Sa 

pies  (n)  ,  que  certains  visiimnaî-  chasteté,  continue-t-il ,  fut  impéné- 

Tes.  infatuèrent  (E).  L'oppression  f '^^j^'  f  ^  ^'""^  pourtant  la  venu  qui 

%                 1               1*           1  lui  fut  le  plus  contestée  durant  sa  t^ie 

des   peuples  sous  le  joug   des  etiprèssamùrtMnnteneofuhMsi^: 

eCCîlésiastl^pieS   était  pitoyable,  tires  qui  faUaqualent  par  un  enifmt 

On    fit  une  action  de  "figueur  si  délicat ,  et  le  pis  fut  que/ le  donna 

pour  y  apporter  quelque  remède  prétexte  à  lacalomme  Élle  était per^ 

'  -jf    *•       im     1    f           ^1  auadee  dun  des  plus  dausereux  prin- 

La  nouvelle  de  la  mort  de  cipesdontlesd<^sj,uUfen$éirSpré^ 

Blanche  afïlîgea  extrêmement  le  tfeimeê^Mavoir  :  Q^litr  a  des  eor^ono' 

Toi  son  fils;  la  reine  sa  belle-fille  tures,  rares  à  la  uerité,  mais  pour- 

en    pleura  à    chaudes   lanftes;  ^^nt  possibles  qui  leur  permettent  de 

.*  „    -  ^            .     ,              '  négliger  les  dehors  de  l  honneur  y 

mais  elle  fut  assez  smcere ,  pour  ^^SuS*  qt^etie*  en  eonsaveni  inpioUt- 

avouer  la  véritable  raison  de  ses  blême  m  le  solide  i  c'est-à-dire  ^  que  la 

pleurs    (GV    Quelques    auteurs  reine  Blanche  posait  pour  fondement 

content  de  l.  re«e  BI.«che  «ne  ^^^^^ï^l^^-^^jV:: 

bonne  partie  des  choses  qui  f  ré-  mourasix  grands ,  qu'eUedétespémU 

parent  le  chemin  à  la  canonisa—  de  pouifoir  engager  par  une  autre  uoie 

tion  (H).  D'autre  côté,  on  voit  /nttr^/*  ,  lorsqu'd  s'agissait 

'^^^^  ^^M*.:».  «M^..»,»»».,      1.  «  ét^Uer  ou  de  terminer  une  guerre  ci- 

encore  certains  monumens  de  la  ^           ^  ^  ^^^^^ 

passion  que  le  comte  de  Gnam«  |#0«  dans  la  suite  de  cette  histoire, 

pagne  eut  pourelle«  qui  sem-  Voyez  Ta riide  de  Twimit»  comte  da 

blent  signifier  qu'il  na  soupira  ^H"™P/6°î;              ^     ,  , 

pas  touiours  inutilement.  S'en  (^)Oniaccus^.„.,..depréter  la 

1.V  jyjKAi^  1                   »  w  mam aux ffluantenesott  raison  fifs.Ji 

parlerai  dans  1  article  de  cecom-  Saint  Loau  fit  paraître  toute  sa  yi» 

te*  Le  nouvel  historien  de  saint  beaucoup  d^attachement  à  la  vertu  : 

Louis  prend  parti  pour  elle  hau-  «"«i^^^       P'-*^^^!"^  impossible  quM 

A     ^  î  .       *  -          \           •    •!  sauvât  lusqu  aux   apparences  de  la 

tementsur  cet  article;  mais  U  ehastet/awt  que\fétw  mari.  Us 

ne  nie  ^int  qu  elle  n'eût  quel-  particulien  à  cet  ë^ard  bronchent 

ques  défauts   (I)«  La  manière  beaucoup  plus  qu^à  Tegard  des  autres 

dont  il  s'exprime  mWage  k  devoirs  du  christianisme  ,  soit  que  le 

^          ^        iF  tempérament  les  pousse  avec  plus  de 

tapporfer  ses  propres  paroles.  foreewis  l'impureté  que  vers  Vautre» 

vicee;  soit  à  cause  que  le  point  d^hon- 

(g)SaUuLoms»Êr«i4ia  MFrmieeft^em  neur  humain  est  incomparablement 

\      1254»  plus  favorable  aux  jeunes  hommes 

{h)  On  les  appelle  Paatoaretoz.  f^tqrsM  qui  pèchent  contre  la  chasteté  qu'à 

fHiitoirt  de  saint  Unis ,  Am.  X,  peg,  iiB  ci  ceux  qui  commettent  d'autres  crimet. 

I       it^.àlann,  ia52.  ^1        ^  Wgard  des  particu- 

I  liers ,  rtue  sera-ce  d'un  jeime  roi  ?  On 

(A)  On  pvLteiul  que  sa  beauté  ne  prétend  néanmoins  que  celui  dont 

lui  fut  pas  inutile.']  Un  historien  mo-  nous  parlons  ne  broncha  point  dans 

dernc  parle  de  celte  beauté  comme  „.    .  ,  ,        .  . 

Von  ferait  dao,  Clélie  o„  don,  quel-  J$  S'fc  X'^MÎ^ÏI'  i^ï^i^S  ta 

que  autre  roman.  Il  n  y  avait ,  dit-  Hv*VeniÇi6i*           .  . 
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uo  cbemîn  si  elifsant.  Il  est  vrai  ((tr(7  »  pleurer  de  soif,  s^in^éra  de  lai 
tte  plut  pas  a  Dieu      U  échappât  aux 


traits  de  la  calomnie.  On  ne  pout^ait 
comprendre  que  n'ayant  pas  encore 
diJC'neuf  ans  ,  il  fUt  sans  atteinte 
au  mdicu  des  périls  de  la  cour  y  et 
dans  une  place  ois  tout  va  au-de^fant 
des  désirs.  Et  d ailleurs  y  les  courti- 
sans con'ompus  y  ravis  de  pouvoir  au- 
toriser leurs  désordres  par  l'exemple 
de  leur  prince  ,  appuyèrent ,  s'ils  ne 
Jonientérent  eux  -  mêmes  ,  quelques 


»  cionoer  la  mamelle.  La  rcme  an 
»  sortir  de  sod  accès  demanda  son 
fils,  et  lui  présenta  la  sienne  :  mati 
le  petit  Louis  n^en  voulut  point , 
soit  qu'il  lût  pleinement  rassasie, 
ou  qu^un  lait  brillé  le  rebutât ,  après 
eo  avoir  pris  autant  de  frais  qu^il 
M  lui  en  fallait.  11  n^était  pas  difficile 
d'en  deviner  la  cause,  et  la  reine  la 
soupçonna  d^ahord.  Elie  feignit 
d'être  en  peine  de  remercier  la  per- 


bruiis  qui  coururent ,  et  qu  on  accom-    »  sonne  à  qui  elle  était  redevable  du 


bon  ofliee  rendu  à  son  ûls  durant 
»  son  mal  ;  et  la  dame  ,  croyant  faire 
i)  sa  cour  ,  avoua  que  les  larmes  du 
M  petit  LouisTavaient  si  sensiblement 
touchée,  qu'elle  n*avait  pu  s'ea>- 
pécher  d'y  mettre  remède.  Mais  la 
reine,  au  lieu  de  repartir,  la  re- 
ii  garda  d'un  air  dédaigneux ,  et  en- 
fonçant son  doigt  dans  la  bouche 
de  son  fils  ^,  le  contraignit  ainsi 
de  rendre  tout  ce  qu'il  avait  pris. 
Cette  violence  donna  de  Tétonne- 
ment  à  ceux  qui  la  virent^  et  la 
»  reine ,  pour  le  faire  cesser ,  dit 


pagna  d'assez  de  vraisemblance  pour 
alarmer  ceux  qui  s' intéressaient  a  sa 
vertu.  Un  bon  religieux  entre  autres 
se  crut  obligé  d'en  avertir  la  reine  , 
et  lui  vint  donner  cet  avis  dune  nui- 
nicre  à  la  persuader  qu'U.  en  doutait 
moins  qud  n'edt  voulu.  Il  lui  fit  mê- 
me sentir  qu'on  la  soupçonnait  d'en 
savoir  autant  de  nouvelles  que  person- 
ne t  et  de  se  mettre  peu  en  peine  de 
ce  que  faisait  son  JUs,  pourvu  truelle 
gouvernât.  Elle  ne  pouvait  guère  re- 
cevoir un  coup  plus  sensible.  Mais 
considérant  plus  le  zèle  de  ce  reli- 
gieux que  l  air  dont  il  lui  parlait ,  n  qu'elle  ne  pouvait  endurer  qu'une 
elle  justijîa  le  roi ,  et  se  justifia  elle-  »  autre  femme  eôt  droit  de  lui  dis- 
nté me  avec  tant  de  modes tie y  qu'il  n'é-  »  puter  la  qualité  de  mère  :  tant  on 
tait  pas  possible  de  douter^  et  quelle  a  était  alors  persuadé  que  la  nourri- 
ce <e  t^/it  aijunee  Je /a  5a,fi'6<s5e  </e  son  »  ture  des  enfans  faisait  partie  de 
Jils  ,  et  que  de  sa  part  elle  ne  fdt  in-  »  leur  éducation  (3)  ». 
capable  de  tremper  en  aucune  sorte  (D)  Son  fils  lui  laissa  prendre  trop 
dans  les  fautes  qu'il  pouvait  faire,  d'empire  sur  lui.  L'histoire  en  a  con- 
II  en  était  lui-iuénte  si  éloigné,  et  tou-  servé  des  particularités.  ]  Cette  mère 
tes  ses  actions  le  marquaient  si  visi-  impérieuse ,  ayant  conçu  de  la  haine 
hletnent ,  que  ces  vains  bruits  se  dissi-  pour  sa  bru ,  Tempéchait  le  plusqu'e/Je 
pèrent  en  moins  de  rien^  et  pour  ne  pou%aitdecoucheravecleroi sonmari, 
renaître  Jamais  (a).  et  ce  prince  s'assujettissait  contre  son 

(C)  Les  soins  tout  particuliers   gré  à  cette  nouvelle  espèce  de  servitu- 

qu'elle  avait  eus  de  l'élever.  ]  Elle  le  de  ;  car,  auand  il  osait  aller  au  litde  sa 
nourrit  elle-même,  et  cela  sans  vouloir  femme ,  il  prenait  ses  précautions  pour 
souHrir  qu'il  prît  d'autre  lait.  On  rap-  n'y  être  pas  surpris.  V'^oulea-vous  voir 
porte  là-dessus  une  circonstance  qui  une  plus  rude  tyrannie  que  celle  que 
est  non-seulement  d'une  extrême  sin-  soufl'rent  un  mari  et  une  femme  qui 
gula rite ,  mHis  aussi  très-nropre  à  nous  n'ont  pas  la  liberté  de  se  rendre  tout 
montrer  combien  elle  s  était  entêtée  à  leur  aise  le  devoir  conjugal  ?  La  reine 
e»ur  ce  sujet.  «  Un  jour  que  la  reine  Blanche  ne  voulait  pas  même  souffrir 

était  dans  la  plus  grande  ardeur  que  son  tils  rendît  des  visites  à  sa 

d'un  accès  de  fièvre  qui  dura  ex- 
>'  traordinaircment  ,  utie  dame  de 
M  (|ualité,  qui,  pour  plaire  à  sa  ma- 
n  jesté,  ou  pour  l'imiter,  nourrissait 
V  aussi  son  iils,  voyant  le  petit  Louis 


(7)  Hittoire  de  saint  Louis,  liv.  III,  a  Vann. 
it'M^pmg.  ti^,  /Jition  de  Bruxelles  ,  1688. 
f.'aulfur  cite  le  V' .  volume  des  Hislorieiu  de 
l'réDiC  publics  par  Du  Cbcne,  pag. 


ferame  dangereusement  malade.  Prou- 
vons tout  ceci  par  le  témoignage  d'un 
auteur  contemporain.  «  La  cause  pour- 
M  quoi  la  mine  n'aimoit  pas  la  mère 
»  du  roi  estoit  pour  les  grans  rudesses, 
>»  qu'elle  lui  tenoit^  car  elle  ne  vou- 

*  Lecterc  dit  que  ce  fait  dcmaaderait  d'autres 
témoinn  que  Varillas. 

(3)  V  arillas  ,  Mtooriti  de  sciai  Loait ,  pag.  \: 
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»  loît  soufl'rir  que  le  roi  hantast  ,  ne  fut  agi  de  gens  de  bien  calomniés ,  et 

it  fust  en  la  compagnie  de  la  ruine  sa  qui  n'eussent  eu  que  leur  innocence 

i»  femme,  ains  le  deilendoit  à  son  pour  appui ,  c  était  en  ce  cas  que  l' a- 

V  pouvoir.  Et  quant  le  roi  cbevau-  %^eu  ne  pouvait  être  trop  loué  y  et  c  est 
M  choit  aucunes  fois  par  son  royaume,  en  ce  cas  aussi  qu'il  ne  faut  guère 
it  el  qu^il  avoit  la  roine  Blanche  sa  l'espérer  {5).  Cette  reflexion  du  nou- 
»  mere  ,  et  la  roine  Marguerite  sa  velnislorien  de  saint  Louis  est  très  fine 
>»  iemme,    communément  la  roine  et  très-jndicieusc. 

j>  Blanche  les  faisoit  séparer  l'un  de  (F)  L'oppression  des  peuples  sous 
a  l'autre,  et  n^estoient  jamais  loge's  le  joug  des  ecclésiastiques  était  pitojra- 
»  eosemblement.  Et  advint  un  jour  ,   ble.  On  fit  une  action  de  uigueur  pour 

V  qu^ens  estans  à  Pontoise,   le  roi   y  apporter  quelij^iieremède.^X^  chdi^\- 
i>  estoit  logé  au  dessus  du  logis  de  la    tre  de  Paris  avait  fait  mettre  en  prison 
w  roine  sa  femme,  et  avoit  instruit   tous  les  habitons  de  Chatenai  et  de 
»  ses  huissiers  de  salle ,  en  telle  façon  ,   quelques  autre»  endroits  pour  diverses 
>f  que  quant  il  vouloit  aller  coucher  choses  qu'on  leur  imputait,  et  qui 
»  avec  la  roine,  et  que  la  roine  Blau-   étaient  interdites  aux  serjs  j  car  c'était 
3)  che  vouloit  venir  en  la  chambre  du   alors  la  condition  du  peuple,  et  sur" 
y»  roi  ou  de  la  roine  ,  ils  batt oient  les   tout  des  habitans  de  la  campagne  (6). 
»  chiens,  afin  de  les  faire  crier  :  et  On  les  vendait  avec  les  terres  comme 
i>  quant  le  roi  Tentendoit,  il  se  mus-   une  dépendance  qui  en  faisait  partie 
»  soit  de  sa  mere  :  si  trouva  celui  jour  (7).  Une  foule  de  ces  malheureux  lan- 
u  la  roine  Blanche,  en  la  chambre  de  guissait  donc  dans  les  prisons  du  cha- 
i>  la  roine  ,  le  roi  son  mari ,  qui  l'esloit  pitre  où  manquant  même  du  nécessai- 
>*  venue  voir,  pource  qu'elle  estoit  en   repour  la  vie,  ils  étaient  en  danger  de 
»  grand  péril  de  mort ,  à  cause  qu'elle   mourir  de  faim  et  de  misère.  Blanche 
»  s^estoit  blessée ,  d'un  enfant  qu^elle   touchée  de  compassion  aux  plaintes 
»  avoit  eu,  et  le  trouva  caché  der-  qu'elle  en  reçut  ^  envoya  demander 
M  riére  la  roine ,  de  peur  qu'elle  ne   au  à  sa  considération  on  voulut  bien 
»  le  vist  :  mais  là  roine  Blanche  sa   les  reldclier  sans  caution,  assurant 
»  mere  Tapperceut  bien,  et  le  vint   que  de  sa  part  elle  s'informerait  des 
M  prendre  parla  main,  lui  disant:   choses  ,  et  ferait  toute  sorte  de  justice. 
i>  venez  vous  en  ,  car  vous  ne  faites  Mais  le  chapitre ,   après  avoir  re- 
«  rien  ici ,  et  le  sortit  hors  de  la  cbam*  pondii  que  personne  n'avait  rien  h  voir 
M  bre.  Quant  la  roine  vit  que  la  roine   sur  ses  sujets ,  et  qu'il  pouvait  les  faire 
»  Blanche  séparoit  son  mari  de  sa   mourir  si  bon  lui  semblait,  envoya 
»  compagnie  ,  elle  s'escria  à  haute   encore  prendre  les  femmes  et  les  en" 
i)  vois  :  hclas,  ne  me  laisserez -vous  fans  qu'il  avait  d'abord  épargnés. 
»  voir  mon  seigneur ,  ni  en  la  vie ,    Puis  en  haine  de  les  voir  honorés 
»  ni  à  la  mort!  et  ce  disant  elle  se  pas-  d'une  telle  protection ,  on  les  traita 
J>  ma,  et  cuidoit-on   c{u'elle   fust  de  sorte  qu'il  en  mourut  quantité ,  soit 
>  morte  :  et  le  roi  qui  ainsi  le  croyoit,  par  la  faim  ,  soit  par  l  incommodité 
»  y  retourna  la  voir  subitement ,  et  Ou  ils  souffraient  du  chaud  dans  un 
»  la  fit  revenir  de  pasmaison  (4).  »  ^  peine  capable  de  les  contenir. 

(Y.)  Le  royaume  souffrit...  par  lesfu-  Blanche,  indignée  d'une  action  oii  il 

reurs  de  gens  simples  que  certains  vi-  n'y  avait  pas  moins  d'insolence  que 

ùonnaires  infatuèrent  \  La  reine  Blan-  d'inlmmanité ,  se  transporta  avee 

che  ne  démêla  point  d'abord  leurper-  main  forte  a  la  prison  du  Chapitre, 

nicieux  égarement.  Un  auteur  lui  veut  dont  elle  ordonna  qu'on  enfonçât  les 

faire  un  grand  mérite  d'avoir  avoué  portes  ;  et  comme  on  poi^vait  en  faire 

qu'elle  s'était  trompée  sur  le  sujet  des  difficulté ,  par  la  crainte  des  censu- 

p3iStonre3Ux  :  louange  bien  médiocre  a  res  si  communes  en  ce  temps -lit, 

mon  sens.  Car  d'avoir  pris  des  scélérats  elle  y  donna  le  premier  coup  d  un  bâ- 

pour  des  gens  de  bien,  ce  n'est  qu'une  ^on  qu'elle  avait  a  la  main.  Celui-là 

erreur  humaine ,  qui  peut  venir  de  la  ^««i  secondé ,  qu'en  un  instant 
bonté  du  cœur ,  et  (fue  l' amour-propre 

se  fait  un  plaisir  d  avouer  :  mais  s'il  se  (|)  Hiiioire  de  ••iat  Loaû ,  Uv.  X ,  pag.  laS. 

,                            .  W  iitrm  ,  ibid.,  pag.  laa  ,  i33. 

(4)  ^«'"▼'''«1  Chronique  du  roi  Mint  Louif  ,  (7)  C'est  ce  qu'on  appelait  anciennemtnl  ier- 

thap.  lX\V I ,  pag.  m.  atia,  363.  to»  glrbie  ,  ou  gitbr  addcripiitioa. 
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ta  parie  s'en  alfa  par  terre,  et  ton  dit-il,  que  la  reine  Blanche  empécliait 
uii  sortir  une  foule  d'hommes  y  de  le  plus  qu*elle  pouvait  que  le  roi  son 
Jemines  ,  et  d'enfans ,  et  des  visages  dis  ne  couchât  avec  son  épouse  :  Et  lÂ 
déj^ptrés ,  qui  se  jettaU  h  ses  pieds  Ut  cause  pourquoi  la  mitm  fi  aimait  paa 
supplièrent  de  hs  prendre  saus  sa  la  mère  du  roi ,  estait  pour  les  gnans 
protection  y  sans  quoi  la  ^rdce  qu'elle  rudesses  quelle  lui  tenait;  C Ali  elle 
leur  faisait  leur  coûterait  bien  cher,  ne  v^ouloit  souffrir  que  le  roi  hantastf 
JUlle  Icjit  en  effet ,  et  si  bien  qu'après  ne fust  en  la  compagnie  de  la  roinc  sa 
avtnrfaiî  saisir  Us  revenus  dm  cnapi-  femme  y  mm  ie  a^jmsdoit  k  aom pom» 
tre  f  jusqu'à  ee  qu'il  eût  rendu  ce  qu'il  uoir  (9). 

devait  a  l' autorité  dont  elle  était  dé-  (H)  On  conte  tTelle  une  bonne pOT' 
posifaire ,  elle  t obligea  même  d'af-  tie  des  choses  qui  préparent  le  eke~ 
franchir  ces  habitans  pour  une  rer-  min  à  la  canonisation.  1  Elle  ne  se 
taine  somme  par  an*  Ce  fut  jn^sque  oonteniB  pas  d*étre  enrôlée  dans  le 
an  ce  temps- là  que  commencèrent  ces  tiers  ordre  de  taiiit  François ,  selon 
sortes d' affranchis semens,  oudumoins  la  dévotion  de  cestampS'la  (10)  ,  elle 
if  H  ils  devinrent  fort  communs. Si  quel-  fit  encore  profession  de  l'ordre  de  Ct- 
ques-uns  trouvent  que  j^ai  cité  nu  trop  leaux  {\\)  ,  entre  les  mains  de  l'ab- 
long  passage,  ils  se  plaindront  qu'en  besse  de  Blaobuisson ,  peu  de  jour» 
leur  faisant  voir  ne  beau  morceau  de  aTcnt^ederendrePâme.  Quandotfle 
rhistoire  de  notre  Blanche,  Je  leur  porta  a  cette  abbaye  (i  a)  ou  elle  VOU' 
expose  deux  ou  trois  autres  faits  fort  lut  ^fre  enterrcre,  elle  e'tait  vêtue  des 
singuliers.  Leur  plainte  sera  donc  très»  ornemens  royaux  sur  ses  habits  de  re- 
niai fondée.  %ieiue  (i3).  Mais  ce  n'est  pas  là  une 
(G)  La  reôie  sa  helle-  fiUe  en  pieu»  ebose  bien  extraordmatre.,  et  je  né  la 
ni;. . . .  mais  elle  fut  assez  sincère,  rapporte  pas  comme  la  preuve  de  ce 
pour  ai'ouer  la  véritable  raison  de  ses  de  quoi  il  s*agit  ici  :  je  crois  seulement 
pleurs.]  il  serait  un  peu  surprenant  une  cela  n'a  point  été>  inutile  poor 
qu'une  reine  aussi  génee  dans  ses  droits  taire  nue  dans  la  suite  des  temps  on  lit 
matrimoniaux  qne  Tëtait  Tépouse  de  donne  à  la  teine  Baocilie'  le  fdrv  de 
Louis  IX  ,  se  fût  affligée  de  voir  qu'elle  bienheureuse ,  qu'on  fait  mise  dans 
ne  frouverait  plus  à  son  arrivée  en  quelques  martyrologes ,  qu'on  en  ait 
France  la  cause  de  sa  contrainte.  Le  conté  des  nUracLes  ct  des  appanr 
sire  de  Joîoville  ne  manqua  pas  d'être  Uons  (i4)* 

•iirprisderafliiotien  de  la  jeune  reine:  (I)  £e  nouuH  historien  do  saint 
il  savoit  combien  et  poîiFipei  elle  Louis  prend  parti  pour  tUa  .,,etné 
haïssait  la  ddfunte  ;  mais  voici  quel    nie  point  ou  elle  n'edt  quelques  dé- 

irle  s*ap- 
ouï  dire 
piMHar 

pertus  me  t^int prier  que  j'allasse  de-  de  Poitiers  ,  et  qu'il  fut  des  amis  4a 
vers  la  roine ,  pour  la  reconforter ,  et  MM.  de  Port-Royal.  //  ne  s'est  guère  vu 
qu'elle  menait  un  merveilteus  deuil,   de  princesse,  dit-il  (i5;,  qu'on  edt 


peus  tenir  de  lui  dire  :qu^  il  esÈoUMen  qu'elle  n'ait  jamais  fait  de  fa 

vrai ,  qu'on  ne  doit  mie  croire  femme  quel  privilège  s'en  serait-elle  ejfemp" 

pleurer,  carie  deuil  ou  elle  menait ,  tée?  £Ue  était  femma^  et  régOMU 
estait  pour  lafemmequ  elle  haïoit  plus 


an  ce  monde^Et  lors  ettemedit ,  que  Co)  '^^f»    '"^f"       passât* âmms ta 

roit  ainsi,  mais  que  c  estait  pour  le  i^,,,,  //^  ^3,, 

grand  malaise  en  quoi  le  roi  estait,  (n)  Histoire  de  aeint  Loai*,  Uv.  X,  psg. 

et  aussi  pour  leur  fille,  qui  estait  dé-  *'4-          ,   >.   ,       .     «       *    r  • 

■          _  'i^   «1                 •  (la)  Elle  la  fonda  environ  t  on  iiA*»  L^f^t 

mouneen  ta  gante  aas  howanes  t  ta-  ^  ^^^u»  ratifia  ceue/onduUon  ptu  «vaik  to» 

quelle  jut  depuis  roine  de  Navarre.  Il  àépan.  pour  la  Terre  SaàOÊ.  BMoira  wàA 

ejonte  la  cause  de  cette  haine  :  c'est ,  ^J^*^  i*r-  ^2  f^f;.  ^Th 

*                            *        .        .  »         •  (li)  Tai  mf me ,  Uv.  X,  pag.  19^, 

fS)  Joinvili^,  Chroniqo*  da'fDÎ  tual  Lovis  ,  (i4)  I**  m/m/> ,  pai;.  laS,  iSS.' 

thuff.  LXXFJ  f  pa£.  26a.        ,  >             •  *'  \i5)  Là  même  ^  pag.  • 


Diyiiizea  by  GoOgle 


GÂSTOR.  CASTRICIUS. 

Mais  de  ce  oac  parmi  tant  de  grandes  qu'il  ne  mourut  pas  fort  âgé  [a)\ 

qualités  a  y ea  trouvé  Quelques  <fe-  ^^^^^       e    Cicéron  s'exprime 

fauts,  fiMluut'U  Que  cela  la  mit  en  ,j  ,  j         »  i 

%!ite  h^la  malignité  ;  et  qu'elle  deuint  manière  a  persuader  ils 

un  objet  de  ces  jugemens  dejantaisicy  n  étaient  pas  trop  convaincus  du 

oit  Von  se  fait  Jionneur  de  raualer  ce  mérite  de  ce  personnage.  Le  mê- 
,ju^on  unipeneUemetu  esUmé?  Cicéron  parle  ailleurs  d'un 
lEtte  put  apowtrop  de  hamieur  a  re-  ^  //%        •  » 

^ard\les  grands  Lns  sa  première  rc-  Marcus  CaSTRIC^US  (b)  ,  qui  est 

%ence  ;   et  peut-être  alla-t-elle  trop  sans  donte   dinerent  des  deux 
lté  en  quelques  occasions.  Selon autres;  car  il  le  loue  tout  de 

âeV apparence,  ^at^mtPécuf  une  y^^^        il  rapporte  que  Verres 

manière  un  peu  dure  at^ec  la  reine  sa  ,      ;       ,  c  -i    i  *  c 

ùelle-/ille, /ar  une  jahu,ie  d'autorité  étant   prêteur  en  SlClIç  lui  fit 

yui  11  est  que  trop  ruitui^Ue  :  et  je  ne  des  présens.  Or  le  magistrat  de 

voudrais  pas  assurer ,  qu'elle  rCedttd-  Plaisance  était  fort  vieux,  lors- 
ehé  «fe  eonseruer  trop  long  temps  le  y^^^^^^  ^^^^^^ 

pouuoir  que  SOn'habUete  f  et  la  qualité  ^  v.      i > 

mèr^,  lui  m'aient  donné  sur  l'es-  questeur  SOUS  Cneius  Carbon  1  an 
j^'it  de  Louis  dans  sa  première  jeu-  66()  de  Rome. 
uesse» 

(a)  M  Casiridum  qtMm  voéit^  DU  An* 
G^STORf     BnCien     auteur,    morialcs?  (Ucus  patna^  omamentum  pop. 

Voyez  I.  n»»nia«  (O)  de  r«rti-  *7^rïUr^"ï«îf"""'- 

Cle  DeJOTARVS  9  tome,  V»  (A)  m.  Castncium  summo  splcndore  ,  «- 

,    .     genio,  rratid  pneditum.  Cicero,  in  Verr* 

C ASTRÎCIUS  (  Marc  )  était  Orat.  if,  cap,  iXXX.  • 

luaerist  rat  dans  Plaisance  Tan  66g  „  ,  .  ,       „,  . 

,     ^         /  A  N     1  1  i       (A)  //  était  magistrat  dans  Plat" 

lie  Rome  (A),  lorsque  le  consul  ^^^^j        ^  de  Rome  ]  Le  Com- 

Cueïus  Carbon,  tâchant  d  enga-  mentaireA anommsur ValéreMaxirac 

cer  toutes  les  villes  d'Italie  au  placecetév^êmeiilirandelUmie63T, 

parti   de  Marins  contre  Sylla  ,  c|- c,ui  est  une  lourde  fau le.  Mais  M. 

■»         ,  11.  r  Woret  cle  la  rayolle  qui  le  place  a 

leur  demandait  des  olaees.  Lom-  y.^^  ^^^^     1^  p C^^^^l  1^ 

me  (^ast ricins  ne  voulut  pomt  place  à  i'aa  671  ,  ont  leur*  raisons  : 
permettre  que  les  habitans  de  lU  «liftiit  dei  fastes  consulaires  diffé- 
Plaisance  lui  en  donnassent,  Car-  wi»a««wtres  de  deux  ans  Je  ne  sait 
,  ,      ,  .     I,.    .    .j  '  passur  quoi  M.  de  la  Fiiyolle  se  fonde, 

bon  prétendait  1  intimider  en       appelant  Cn.  C:.stricius  celui  quia 

j  lui  disant  qu'il  avait  plusieurs  le  prëoomdeMarcdansValère Maxime 
épées  ;  et  moi  plusieurs  années  ,  qu^fl  «te.  Voye»  son  Histoire  dè  la  rë- 
lii  repartit  Castncius  ;  et  la  cho-  publique  romaine  (a),  l^s  le  supplc- 
r"  .|l     ment  de  Moreri  on  a  mis  cet  article 

\      se  en  demeura-la.  Une  pareille  ^^^^  Castratius.  Nous  dirons 

réponse  a  été  faite  par  Solon  fit  ci-dessous  (3)  que  Charles  Etienne  a 
i^ar  auelcincs  autres 

oonnis  la  taême  laaie. 

I         -      a   ^../^nroi»  /^ii'iin  nA.      (B)  //  fît  il  Carbon  une  répànse  pa^ 

'      .si'T^n  mer  au  on  croyait  Qu  un  pC"     >,/  ,     ,,  .  ,r  ■  et 

ai^^iimci  vj  ii  wii  ^    J  ^     ^         r      reiUe  a  celle  qui  a  rte  faite  par  Solon 

tit  bout  de  Vie  qu  on  avait  de  .^^eA/i/e^  aufre^.]  Je  rapporte- 

reste  n'était  pas  la  peine  ae  ce  qu'on  trouve  dans  Cicéron  sur 
faire  un  faux  pas.  Ce  CastridiM  ce  sojeC  tifoe  iUud  est  quod  Pim- 
*  * f  «»^rv.o  rtii A  r«»ltiî  trato  trranno  a  Solone  responsum est, 
nesauruit  être  le  même  que  celui  ^^^^g^t^^^SemspeJn^ 
dont  Cicéron  parle  dans  IVratton  ^«^^V^'^9^''"^'P^J^ 
pour  Lucius  T  laccuSiCar  il  paraît    (t)  I«  Maàm, 

11  ^  1^  UmV*  (-x)  a  la  page  1^0  âu  II',  tome.  C«fl«  Hlâ» 

par  les  honneurs  que  les  habi-  t^^i fut  JipHmee  à  Paru  l'un  16-,^. 
taus  de  Smyrne  firent  à  celui-ci    (jj  oaiftienmarqut  (B)  4rr«rttV*/it*v«Mi. 
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 ou'il  consemnt  Fetmit 

y^^.hcuttr^^ewtctute^)  Confi.  ^  l'ancienne  Borne.  Oéi 
an»  iit  lu»  ^mûiaWe  réponse  a  Jules  ^  :»  j'.  •  VÎ 

^(a^L^oywkfTOM  chagrina  aek  «tmtêkmjmtmktàt  ce  CàSt»* 
^tk»U  Vay<r,  à  b  paft  U7  ds       TIU8 ,      Koe  cite  comine  im 


auteur  mû  avait  écrit  du  )ardi« 

r4}  CiMra  .    -n    Caione  majore  ,  cap.    X.    TlAgC  (J)  (C)  ,  ni  si  COt  dcOX-^Ià 

ijj^-jj*  Fi--,^  t  D  o,*.,  uérc,     detcendaient  d'm  Ganmiis  qm 


(S)  p^tmrrh  ,  in  Ctftn.pag.  ':t^,  C  fit  laToif  à  Auguste  la  eonjonH 

(A  fd^  M»»..  4*.  A^/,     i/.  ^      Muréna  fe) ,  et  que  cf 

CASTUnUS  (Titus)  emai-  prince  tira  depuis  d^one  fort  maa- 

guail  la  «fttorique  k  Rome  dam  p«r  k  toîe  aenie  da 

ir.  siècle,  avec  plus  de  répu-  ^  «teroession. 

talioB  ^'ancim  de  ses  contem***  (/)  /«Mm,  i».  xir 

porains.  Avlo-Gelle  qm  lut  son  ^ 8o*m«., i«  Aagwt., c^.  xw. 

cÎKtpIe  en  inrle  comme  d*un  fk\ 

•     *        j      -j  /  N  •  •  •        autre  mnrnue 

nomme  de    grand  poids  {a)  ,  et  de  son  discernement,  j  Ce  fut  lorsqu^U 

de  beaucoup  de  jugement ,  et  il  Hfofa  quelque»  critiutte»  qm  trou- 
est  aisé  de  connaître  par  sa  le-  ^  Ifétellas,  ium- 

MAMm*  «m»  «M*  .MAMAiU  A'nMA  guanl  le  peaple  pour  Jui  recotnaian- 

asarqne  mt  nae  jienode  d  une  le  mariage ,  eiu  avo«.?  que  c'était 

liaranfi;ue  de  C.  GraCChuS  {0)  ^  ua  état  nécesiairemeat  incommode.  «S» 

qu'il  démêlait  finementces  fans-  «ûie  lurore,  Quiriim ,  poêsemus  «t«e, 

ses  pensées  qni  deviennent  près-  ^"^^^/^  moHestid  carensmus,Sed^ 

*  .              ...  1               4  n<am  lia  natura  tradidit ,  ut  née  cum 

que  imperceptibles  ,  quand  on  uUssaUs  commodè ,  nec  une  aiu 


nnA  d*  «A»  A(t.*^^^^fk\  fiensde  se  marier,  que  leleurconscîller, 

que  de  son  discemen^nt  (A),  et  ils  marquaient  comment  il  eût  dû 

5aS  mœurs  ne  contnbnerent  pas  looraer la  chose.  On  ne  peut  nier  qu'ils 

nMunsqoe  sa  science  à  le  £ure  bon  tour.  Bbit  Cas- 

ealimer  de  Fenuieienr  Hadrien  j"''"*       j^^m'^^iÎ^  f"'"? 

i»f  ™,  if^  "  du  caractère  de  Mclellus,  qui  exerçait 
{d);  et  pour  peij  que  l'on  exa-  alors  la  censure  .  devait  autrement 
aame  comment  il  censure  quel-  parler  qu'un  rhétoricien^  qui!  est 
 sénateurs  qu'il  instriusait  P^^*™^?  à  on  rûtoridoo  «le  se  servir 


(e),etquipamwntttniourde-  ^^.T°"%u"T  «',«'P*î««^t  •« 

Im!  hiiliTll^  L     -v  "  honteux  dans  une  mau- 

Vanl  im  Habillés  dnne  manière  v«ise  cause  de  ne  point  parer  à  tout  ; 

M«  convenable  à  leur  rang  (6),  qu'il  n'en  va  m  de  même  d  un  ma 
>S  veux  dire  en  déshabillé,  et  «i^st  vénérable  par  la  grantrf  de  ses 
WMe  nous  dirions  pimente-  îîf""'  "^F,^-  "î 

*              .    a       ^  doit  rien  dire  en  public,  dont  loi  et 

imi«en/iaill0i2^,  ef  m  r<?6e  ks  autres  ne  soient  convaiocus,  et 

4»  Çàamore ,  on  conçoit  facile-  principalement  lorsqu'il  s'agit  d'un 

fait  exposë  à  TexpeYience  jonmalîère , 

«O^ultu  Gelliut,  m,  W,  ttw.  XtMl  «S  e*  à  la  notorlëte'  publique(3) ;  et  qu'aia- 

Uif,  y II ,  C4ip.  XX.  si  Uétellus  afait  dû  convenir  de  ce  qui 
M  liinm^  /lA  /,  cap.XiU. 

v«>  iWtkn €MliM«  AS.  i,  cap,  rt.  (0      Ê^mM,  I».  f , e«i».  r/. 

'dNnt  US*  XJT/,  eA.  XX.  J"P<?'-  '•'i'       r^ic-'n-r .  <7f,/» 

i«   """^  ^*ioùdutnd  intelligmiid  H  communi  p9iymU0» 
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était  temnil^Bte  &  tout  le  monde  ,  et  se  alUmge  «on  orif^nal  pour  nmÈ^  mè» 

rendre    par- là  plus  propre  à  per-  voyer  lire  dans  Âulu-ôelle  la  cenHure 

suader  le  uoiot  important  sur  quoi  des  deux  auditeurs  trop  bien  habillés, 

il  parlait  (o;  :  car  son  ateu  Ftyant  sweritatemejus  contra dyùMauditore$ 

VM  à  oonmt  de  font  loupi^n  de  dtf-  nimiàm  omatos.  Voilà  w  c'est 

guisemeot  et  d^artifice ,  dispoMÎt  ka  que  de  s'en  fier  â  de  manTait  goides. 

auditeurs  à  croire  le  reste.  (C)  On  ne  saurait  déterminer  s'il 

(B)  //  censura  quelques  sénateurs.,,  était  fils  ou  parent  de  ce  Casthitids 

qui  parurent. . . .  deuant  hd  hoBUléM  que  Pline  cite  comme  un  auteur  qui 

d^une  nui9iiètÊ p0ÊL  cont^nahle  h  leur  avait  écrit  du  jardinage,]  Le  pére 

rang.  3  On  ne  saurait  deviner  à  quoi  Uardouin  (5)  a  relevë  une  béyue  de 

songeait  M.  Morëri ,  lors(|u^il  fait  dire  Simler,  qui  a  débite  (6)  aue  Titus 

a  Aulii-Gelle  q^e  Castritius  usa  d'une  Castritius,  dont  Aulu-Gelie  lait  meo- 

ç^mâatéréméeanireéhuTdeseêau'»  fÎ4Mi,  a  écrit  un  livre  intitulé  Cepw 

(Uuurs  qui  étaieut  tfétus  trop  magni*  rica  (7) ,  dont  Fline  a  tiré  phmort 

Jîquement.  i**.  Aulu  Gelle  ne  réduit  pas  clioses.  Si  Ton  consultait  les  sources  , 

.i  deux  les  auditeurs  censurés;  il  dit  on  ne  tomberait  pas  dans  ces  mépri- 

(Uscipulos  qupsdam  suas. A\oule  ses;  Simler  ,  en  ce  cas-là,  eût  tu 

<tu*il8  étaient  aéiMtemf  et  «Vsf«eqiw  an'Anli^Gelie  parle  d*an  Castritiu» 

M.  Moréri  ne  derait  pas  supprimer.  dOBt  il  était  dise^le  »  et  par  consé- 

3*".  11  ne  dit  pas  qu'ils  étaient  uétus  qnent  qui  ne  pouvait  ATOf  ÉÙt  doi  lî» 

trop  magnifiquement;  mais  au  con-  vres ciiéi  par  Pline* 
traire  ,  que  Castritius  les  vif  tunicis  et 

laeanUatndutM,  etgallM» ékUeatos,  [l^ 

On  a  eorrné  ees  Mes  dans  rédition  ^p'*-          ^•'V"  • 

.le  ce  pays  ;  mais  on  a  cité  le  chapitre  .  C7>„fy"       '''•'«••''f'»*»  «'««--Hrfûir,  U  r. 

du  livre  i3  d'Aulu-Gelle,  au  lieu  de 

riterle  ao;.,  que  M  Moreri  avait  eu  CATALDUS  ,  l'un  des  saints 

drmt  de  citer  (4),  et  on  lui  passe  que  ^   v  ^'  .1 

Caatritins  s'apil^  Castroitins  plus  1  église  romaine,  et  le  patron 

(ommnnément;  car  on  a  retenu  son  particulier  de  la  ville  de  Taren- 

Casvitiusy  cherche»  Castroilius  t  et  te ,  a  été  évêque  de  Ja  même 

comme  lui  Toiiadonné  90m  le  mot  ^.jHe  fa).  On  raconte  qu'environ 

C«str«iriiarartkle  de  ce  rhéteur.  No-  n  ^                       ^     .  -i 

tel  qac  ce  n'est  pas  une  faute  que  d'à-  »ni"e  ans  après  sa  mort  lise 

voir  cite  le  chapitre  XXI  ;  il  v  a  des  l«t  voir  à  un  prêtre,  et  qu'il  lui 

éditions  qui  cotent  ainsi  le  cbapitre  dit,  allez  déterrer  un  livre  que 

où  il  8'a«t  de  Castritius:  mai*;  y  je  composai ,  et  que  ie  cachai  en 

fr\  ayant  d autres  où e'est  le  chapitre  '     ^  l'i-            ^     i  . 

XX,  il  eût  fallu  dire,  pour  bien  corri-  '"^             /  portez-le  incessant. 

j;er,  F'oyez  le  XIll^.  livre  d' Aulw  menl  au  roi  :  c  est  un  ouvrage 

gelle ,  au  chapitre  2LX  selon  Quelques  qui  contient  les  secrets  du  ciel. 

édUiont ,  ou  am  ^^hap^  XXJ  se-  en  son^e  qu'il  apparut  à 

ion  oue/flTues  aufrp5.  Charles  Etienne  «.        .      »  1  1  •  j'*^ 

donne  le  nom  de  Castritius,  et  à  ce  F^^^^^  »  ^}                <^0°na  cet 

rhétoririen ,  et  au  magistrat  de  Plai-  ordre  :  il  réitéra  plusieurs  foi» 

sance ,  deux  articles  qui  ont  été éclip-  celte  apparition  ;  car  on  n'ajou- 

aés  dudîi^ioonairede  Uoyd.  M.  Hof-  ^^re      foi  à  ce  songe  ,  et 

van,  qui  Jes  a  copiés  de  Charles  "  1               •  ^  .       ^  \ 

Élienne  ,  avertit  A  rJrUrle  du  rhéto-  '      "  obeissait  point  ason  ordre. 

•  ricien ,  qu  il  faut  lire  Ca^tnciuj ,  et  il  Enfin  il  se  fit  voir  d'une  autre 

manière  :  le  curé,  étant  seul  dans 


tittimdêsitonfwm*,  0éfmê  «onfnsiont ûàtm  SOU  eglise  et  parfaitement  éveille, 

•^è^mtàtPtMt^umt^mm»,,»^,  etc.  fâtm,  ^.-^  5^^,^^  Cataldus  rcvêlu  dcs  or- 

Wflj  a  des  édLUont ,  et  entre  autres  celU  QeiU€nS  ëpifiOOpaiULf  QUI  luî  COIS^ 

de  Hmri  ÊUenn* ,  Paiistis ,  i585,  tn4«.,  ^ui  *         *  * 

fittUgnt  €0ta      ekap,  XXi  d'aaUres  I0  mHteM  ^                   «      ^    .  m  w^* 

thmp.  XXi ,  >m  «M  Al  «kap.  XirHlês  («)  Al««a»é«r  A  Akttatlro.  Gnml.  Dlw. 

fmiêXiretlèinl  lr*.///,«i|».Xr,/Mv.ai.î34. 


Digitized  by  Google 


5^6  CATALDUS. 

manda  daller  ^Lélerrer  9on  livre  QudqM8«*iins  disent  qu'il  était 
le  lendemain  au  lien  ^'il  lui  d'Écosse  ,  d^antres  le  font  Ir- 
avait  indiqué  en  songe  »  et  de  landais.  Il  j  eh  a  qui  préteo- 
le  porter  promptement  au  roi.  dent  qu'il  a  vécu  an  lY*.  siè- 
nie  menaça  d'une  rode  peine  en  de,  on  an  commencement  du 
CBS  de  désobéissance.  Le  prêtre  YI*«;  mais  Jean-le-Jeune  débite 
lut  plus  docile  cette  fois-là;  car  qu'il  convertit  les  Tarentins  Tan 
des  le  lendemain  9  il  marcha  i6o(e}y  aprèsl'ascensiondnfilsde 
processionnellement  avec  le  peu-  Dieu ,  on  Inen  Fan  i66  de  l'en 
pie  vers  lelienoli  cet  ouvrage  chrétienne  (/*.)•  BarthëlemiMo- 
etait  enterré.  On  ry.tronva  dans  jron  et  Bonaventnre  Moronsoa 
imè  cassette  de  plomb  (b)^  et  l'on  frère,  qui  ont  foit  sa  vie,  Pua 
vit  qu'il  contenait  les  misères  en  prose  et  Feutre  en  vers  (g) , 
qui  devaient  accabler  vbfcfntôt  suivent  k  peu  prës  la  n£ne 
tout  le  royaume  de  Vaples^  et  chronologie ,  puisqu'ils  assurent 
dont  vous  venei  la  description  qn'il  entra  dms  Tarente  sous  le 
dans  l'écrivain  que  je  cite  (c).  pontificat  d'Anicet,  etaonsl'eiiH 
On  prétend  que  ceci  arriva  au  pire  de  Marc  Aurèle,  environ 
mois  d'avril  1 492  {d  ).  Il  y  en  a  Fan  1 70.  Dempstems  le  Ibit  fleo- 
qui  assurent  que  ce  vieux  livre  rir  après  le  milieu  da  lY*.  siècle 
rophétique  misait  espérer  que  (h).  Alexander  ab  Alezandro  le 
e  royaume  de  Nazies  serait  ^a-  fait  plus  jeune  d'environ  cent 
ranti  de  cette  rmne  prochaine  ans.  Gonsnltec  le  docte  Usserias 
pourvu  que  le  roi  exécutât  ce  (<) ,  qui  a  soutenu  que  Gataldas 
que  saint  Gataldus  lui  prescrivait  n'était  point  né  en  EoMse  com- 
(  A).  Cette  clause ,  dont  Alexifti-  me  Dempstems  le  prétend,  mais 
der  àb  Alexandre  ne  parle  point  en  Irlande  ,  et  .qui  a  cité  bien 
confirmerait  les  soupçons  de  des'anteors.  Je  m'étonne  qu'il 
ceux  qui  prennent  ceci  pour  une  n'ait  point  connu  le  passage  de 
fraude  pieuse  (B).  Us  n*en  de-  Jovien  Pou  tenus  que  je  rapporte 
meurendent  pas  aux  simples  dans  la  remarque  (C). 

soupçons  ,  s'ils  avaientla  le  pas-  (e)  Joh.  Juv«a».  in  prœjau  libronun  de 
sage  que  je  citerai  d  nn  auteur  AntiqaiUte«tmlTarentiBoniRifbftnÉl, 

contemporain ,  oii  Fou  voit  l'his-  T""^  u«eriam  de  Briran  eccu.  Prim- 
toire  et  les  motite  de  la  mur-  (/)  idem,  ut,  nu,  cap  //,  apud  emm- 
berie  (C).  On  n'est  point  d'ào-  "^'Tlr^'    .    ^  trr  r  ; 

•i  %        .  •     j*  ^  poème  de  VT  lu'res .  inUlult 

COrU  sur  la  patne  Ue  UataiaUS  ,    Cataldiiis.  Il/ut  UnpnméàRome  l  an  i(>>4. 

ni  sur  le  temps  oh  il  a  vécu.  «^^fft'taunUaUencbtwtiiiMmiieuriU 

*  btup^e  de  saint  Cntaldus,  et  avtc  UfiBÉÊ 

*  «SMtel />ar  Bar Iheiemi  MorOQ. 

{h)  Paaerdlueesokmni  pompâ  mM$Umm  {h)  DôipMer. ,  HiiC.  eod«t,  Scotar. ,  Mk 

cum  populi  comitatu  ad  latebram ,  in  quâ  num.  278. 

iongissimo  œvo  Ubeilus  UUuerat^  procès-  (i)  Usser.,  de  Brit.  ecci.  Piim.,  pâg» 

tisse  t  ettmque  plumbeis  tabeiliê  «m^im*  l^t  ^vq^  * 

tum,  et  clavis  obseratuminvnùiSessMttm-  ,a\ti  n 

stat.  Idem,  ibid. ,  pag.  735.  *f  J**         «        ]>rcLrt , .  . . 

(c)  2'ire </'Alexander  ab  Alexandre,  Ge-  ''•^  touchant /i» 

Bill.  DIar.  AS.  Ut,  eap.  xr,  pag.  734  muèreê  dont  h  rofOMtme  de  NapUf 

fr/' Spondanus  ,  Annal,  eccles.,  ad  ann.  serait  garanti ,  ^oun»u  que  le  roi  ext- 

1492 ,  num.  i3  i  1/  c«te  Infix. ,  in  DUr.  Vit.  cutdt  ce  que  saint  Cataldus  lui  près- 

S,  Cataldâ.  cri^ait,  ]  Cette  condition  est  rappor- 
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iUé  ]MMr  M.  à»  '  Sptmdff»  IfimirUm  probibl*  qa'«ii  ce  iempiJà  q[iialqw 

mtf/x5e  aprili ,  ear  revelaUone prœdicii  personnes  affectionnées  au  bien  pa« 
sancti,  repertum  fuisse  lihrum  label'  olic  s'avisèrent  d'une  machine  de  re- 
tis  plurnbeis  ab  eo  duni  t^iuerel  jussu  ligion  :  on  fil  un  coflret  de  plomb  ^ 
diifmo  seriptum^  obienUumque  ;  quo  on  7.  enferma  un  .lim  ^ui  oontenût 
t^aiieiniumconUnebatMirdeciuamUatir  ce  quVn  jugea  nécessaire  ;  on  ren- 
iai et  miseriis  quibus  regnum  uexan-  terra;  on  produisit  un  erck'siaMique 
dum  esset,  nisi  rex  ,  ad  quem  illico  qui  fit  savoir  qu'en  dormant  et  qu  en 
librum  mitU  prœcepitj  ad  amussim  veillant  il  avait  re^u  de  saint  Cataldus 
ôbtm^ant  quœ  in  eopnBcepta.reperi'  un  ordre  de  la  dernière  importance  ; 
ivt(i).  11  ajoute  que  Hiilippe  de  Cotni-  oa  ne  manqua  pas  de  trouver  le  liire 
nés  a  parlé  de  cet  ouvrage  de  saint  au  lieu  indiqué ,  ni  de  trouver  dans 
Cataldus.  Mais  on  ne  peut  avancer  le  livre  des  menaces,  et  les  conseils 
cela  sans  se  donner  trop  de  liberté,  car  nécessaires.  Voilà  donc  plusieurs  cir- 
Phitippe  de  Comines  ne^  lait  aucune  constances  propres  â  persoader  que 
mentton  de  ce  saint.  Void  ses  paroles  :  la  découTerte  de  cet  te  prophétie  fut 
Le  Tvy  Ferrand. . . .  porta  grande  une  invention  artificieuse  ;  mais  si 
passion  en  son  cœur  de  i^oir  i^enir  sur  Ton  suppose  que  Cataldus  ne  faisait 
luy  cette  armée,  ...  et  si  trouva  un  que  menacer,  et  qu^il  ne  prescrivait 
Utnre  escrit ,  comme  m'ont  certifié  des  point  â  Ferdinand  une  métbode  assu- 
pUu  prochains  de  luy ,  en  dejîdsant  rée  de  pr^TCnir  les  malheurs ,  on  voit 
une  chapelle  oit  y  at^oit  dessus  (*)  ,  beaucoup  plus  malaisément  qu'il  y  ait 
La  vérité  ,  avec  son  conseil  secret  :  et  eu  là  une  ruse  de  religion  et  de  poli- 
^>eut  l'on  dire  qu'il  contenait  tout  le  tique. 

mal  ^ui  luy  oit  advenu  ;  et  a'estoiejsC  11  n'est  jpas  besoin  que  je  dise  qu'il 

que  trois  à  le  voir,  et  puis  le  jeta  au  n'y  a  nulle  apparence  que  Cataldus 

Jeu  {2).  ait  enterré  un  tel  ouvrage,  ni  qu'au 
(B). .  .  Cette  clause  confirme  les  bout  de  plusieurs  siècles  il  ait  révélé 
soupqons  de  ceux  ^ui  prennent  ceci  ce  trésor  ,  et  ordonné  qu'on  le  présen- 
pour  tânefhmde  pteuse,}  Il  est  cer-  tât  au  roi  Ferdinand  j  mais  comme  il 
tatn^itte  Ferdinand,  roi  dieVaples,  et  est  probable  qu'on  soopcea  une  telle 
son  hls  a^né,  menaient  un  vie  qui  chose,  il  ne  sera  pasbors  de  propos 
scandalisait  le  peuple,  et  qu'ils  Toppri-  de  toucher  ici  les  raisons  qui  en  pour- 
maieut  tyraoniquement  (3).  On  avait  raient  faire  douter.  Je  dis  que  le  fait 
â  craindre  les  préparatife  et  les  ligues  de  cette  supposition  est  probable  ^  car 
uui  se  formaient  contre  le  royaume  de  outre  l'utilité  qu'on  en  pouvait  espë- 
Kaples.  Les  peuples  redoutent  tou-  rer  dans  les  besoins  de  1  état ,  et  dans 
j(Mjrs  de  telles  guerres,  mais  surtout  l'inquiétude  des  peuples  ,  nous  avons 
ils  en  su nt  épouvantés  quand  ils  se  ii-  un  auteur  contemporain  qui  débite 
garent  que  les  crimes  du  souTcrain  et  comme  une  cbose  certaine  (4)  que  ce 
sa  longue  impénitence  l'ont  expose  à  livre  fut  déterré.  Non-seulement  il  vi* 
la  colère  de  Dieu.  C'est  alors  tju'il  est  vait  en  ce  temps-là  ,  mais  il  deraett» 
ne'cessaire  de  recourir  aux  expediens  rait  proche  du  lieu  que  l'on  donne 
les  plus  capables  de  détourner  les  pour  la  scène  de  l'événement.  Il  assure 
malheurs  publics  j  c'est  un  fort  bon  que  le  peuple  accompagna  en  procès- 
expédient  que  de  supposer  nne  pro-  sion  le  pi  tHre  qui  déterra  cette  pro* 
phétie  qui  puisse  toucher  le  souvc-  phétie.  D'ailleurs,  c'est  un  hommn 


protection  du  ciel  apaisé.  Il  est  donc  croire  qu'on  supposa  une  prophétie  do 

saint  Cataldus.  Mais  voici  de  quoi  en 
(i)  SooiuUa. ,  Aqo.  eccle».,  ad  ann.  149a,    douter.  Cet  auteur  avec  sa  graïuîe  lit- 


/•^  ri  '  ^        V  /       1  V  tcrature  ne  laisse  pus  de  faire  paraître 

{')  Il  y  avait  possible  ,  en  tlaiien  ,  il  Vero,  -  .  ,  /«•••«.J     nu  m  •  1 

ouUVtntk,  eu.,  c'est-à-dire  le  Vrai  ouï»  \  h-  OeaUCOOp  OC  CVeiUllUe.   FhUippe  de 

rili.  Comines  pariant  d'un  écrit  prophé- 

(i)  Philippe  de  Ooam«t,liV.^//,c&(iyr.JU;  '  ^ 

pag.  m.  465,  466.  .   (4)  SaU*  constat ,  dit-il  deux  fois ,  in  eo  eri^ 

(3)  Voyei  PhiU^Pe  ^  CoaÛRtf,  Ijr*  f^lt  %  tum  est.  Alexander  «b  Aleiandro,  Gcnial.  Di«* 


4uip.  ZI.  raa  ,  lit.  m ,  ««y».  X^,  pmg.  734- 
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tii|ae  montré  »ti  i^i  Ferclioand  (5) ,  ble  co[yie.  Vous  me  dires  qoe  la  lé) 

ne  parle  point  de  Cataldus ,  ni  des  gende  de  saint  Cataldus  ,  citëe  par 

autres  circonstances  rapportées  par  M.  dcSponde,  rend  témoignage  à  ce 

Alexander  ab  Alexandro.  On  peut  donc  grand  événement.  Je  voua  réponds 

traira  ralio— aMamaat  tu»  cous  qui  que  éela  o*eil  hwt  que  jpour  cent  qoi 

lui  racontèrent  ce  qui  eoUceme  cet  n*en  avaient  nul  beaoiil.  Ceux  qui 

écrit  ,  ne  lui  dirent  rien  touchant  croient  une  telle  chose  sur  la  foi  du 

les  apparitions  de  ce  saint,  ni  tou-  légendaire  la  croiraient  bien  sur  un 

chant  la  procession  que  Ton  suppose  oui-dire^  et  ceux  qui  sont  incrédules, 

aTOÎr  nnrQlië  â  la  daoovtaitd  «1  et  par  conséquent  na  objet  èe  chanté 

vrc.  Il  est  doaicfotftapfiafmit  qa*oaiia  anpnb  dts  grands  promoteurs  des 

lit  point  cette  procession;  car  si  on  aTentures  extraordinaires  et  mal  pron- 

Teût  faite ,  c'eût  été  la  première  chose  yces  ,  ne  sont  point  touchés  du  lémoi- 

que  l'on  eût  contée  à  Fhilipi)e  de  Co-  cnage  delà  légende.  On  les  abandonne 

minet.  Or,  si  Akaander  ab  Aletaii-  oonc  cradlement ,  lorsqu'on  iié|lige 

dro  nous  trompe  sar  cc  mnaf-lA»  U  de  leur  préparer  la  jwmèàm  qui  liés 

n'est  digiic  d^auctma  mattca  sur  la  guérirait. 

reste.  Au  reste ,  ne  nous  étonnons  point 

Après  avoir  rapporté  les  raisons  de  quHl  soit  difficile  d'avérer  les  choses 

croire,  et  les  raisons  de  douter,  il  Qui  se  passèrent ,  dit<»on  ,  Tcrslafia 

âittt  que  j'ajoute  qu'un  démet  amit  ou  XV«.  siècle;  car  ie  ne  eiois  pas 

me  soutenait  l'aiitre  jonr  qu'il  n'est  Qu'il  soit  possible  à  des  particuliers 

1>oint  possible  de  parvenir  là-dessus  à  ae  découvrir  certainement  ce  qui  rc- 

a  pleine  certitude.  Nous  sommes  trop  garde  le  maréchal  de  Salon  (S).  La 

éloignés  de  ce  temps-là,  disait-il,  et  choic  est  toute  fraldie;  il  n*y  a  que 

Foa  ne  fit  point  de  procès  Terbaaz  de  deux  on  trois  mois  (q)  qa«  cet  homme* 

cette  aventnm»  on  ti  Ton  en  fit.  Ils  là  fut  envoyé  à  Paris  ,  pour  s'acquit- 

n'auraicht  rien  aujourd'hui  qui  pût  ter  d'une  commission  qu'un  fantôme 

donner  l'exclusion  à  tous  les  soupçons,  lui  avait  donnée  d'aller  dire  au  roi 

J'ai  remarqué  dans  un  autre  article  certaines  choses.  H  a  été  à  Pans  et  i 

(6)  la  néf^igenee  prodigiente  de  cens  la  cour,  il  a  été  renvoyé  cbex  Ini. 

qni  aiment  à  raconter  des  événemens  C'est  tout  ce  qu'il  y  a  do  eerfaîn  : 

mystérieux  j  ils  ne  prennent  point  de  mille  autres  faits  qu'on  a  déhï^r% 

précautions  contre  ceux  aui  sont  dis-  dans    les   nouvelles  publiques  sont 

S osés  à  n'en  rien  croire,  lis  manquent  douteux  \  car  il  y  a  des  gens  qui  les 

e  obarité  envers  œax  qui  en  ont  le  iHent  et  des  gens  qui  les  affirment: 


prier  les  magistrats  de  faire  graver  tience  avant  qne  d*avoir  démêlé  b  vé- 

snr  nne  colonne  ,  qu'un  tel  jour  le  filé  ensevelie  sous  un  monceau  d'aflîr- 

prrfre  fel  avait  ddtcrre'  un  livre  en  mations  et  de  négations  opposées.  Ce 

présence  de  tout  le  peuple,  et  qu'il  q"'il  y  a  de  plus  étrange,  et  de  plus 

avait  prêté  sermeat  oue  saint  Catal-  capable  détromper  la  postérité,  est 
dns  sMiait  apparu  à  Ini,  clo.  (7).  11      un  anonyme  a  en  l'andaoe  de  ftiré 

eût  fiiUu  envoyer  dans  tout  les  gteffet  imprimer  nne  lettre  (  i  o)  où  il  raconte 

du  royaurcft  une  copie  authentique  .1^       sais  quels  entretiens  de  coofi- 

de  l'acte  que  les  magistrats  eussent  dence  qu'il  dit  avoir  eus  avec  le  raa- 

dressé  j  il  eût  fallu  supplier  les  am-  réchal  de  Salon.  11  débite  tant  de  par* 

bassadears  de  tons  les  élal|  étrangers  ticnlaritét  prodigienses  ,  qu'on  nt 

d^enroyeri  leurs  mattrjbs  nne  sembla-  P^"^  c°  ^tre  assez  étonné.  Fant-il 

«ju'on  trompe  sitôt  le  public»  et  ^ 

(5)  Voyez  les  parolet  de  Plillippe  «U  Çoaû-       (g)  C^eHUjMUria  dê  IfiiltiaïUiBiM  ëmfm» 

MM,  dans  la  remarijue  prrcrtlente.  venee,  * 

(fi)  Dans  Ut  remarque  ( C)  â*  torëele  Cattvo.      Cp)  On  éèrU  eed  au  eommeneemfnt  A  imà 

(7)  Noiet  quu  eut  fallu  faire  ceila  intcripiion  16(17. 
pendant  lu  nowfaamê  de  féve'nrmrnl ;  car  tans       (  jaj  Elle  est  iinpiiinee  dans  Us  Lettres  bi*- 

eela ,  elU  M  MOTmit  pêmt  m^tnhtkm  tuf  èopuÊ  ivri^vM  H  dniu  U  KttCM*  politee  à»  m»v 

Ipreure.  4t  nud  1%;. 
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l'on  prépare  de  si  bonue  heure  ua  goait  au  peuple  sur  la  religion  :  il  as- 

piège  A  nos  descendant  ?  Faodrait-sl  sarait  que  cet  an^e  Ini  révâait  qodles 

aoulfrir  qu^il  parût  rien  là>dessus  qui  paraonnea  jouissaient  du  bonhenr  du 

ne  fût  muni  de  bonnes  attestations,  paradis,  ou  souffraient  dans  les  en- 

qui  ne  pftt  passer  pour  un  document  fers  (la).  Enfin  n'ayant  pu  persuader 

incoDteâtabie  ?  De  notre  côté,  avertis-  à  Ferdinand  de  chasserde  son  royaume 

sons  le  public  de  rejeter  ces  imnos-  de  Naples  Ions  les  loitt,  comme  son 

tares.  On  ne  saurait  mieux  punir  1  au»  cousin  Ferdinand  roi  d'Aragon  les 

dace  de  ces  écrivains ,  qu'en  n'ajou-  avait  chassés  de  ses  états ,  il  s^avisa 

tant  aucune  foi  à  leurs  relations.  Ce-  d'une  ruse.  Il  grava  sur  une  table  de 

lui  de  nos  nouvellistes ,  qui  a  déclaré  plomb  ce  qu'il  lui  plut,  en  supposant 

en  publiant  la  lettre  de  Panonyme ,  que  saint  Cataidns  en  était  nintear*, 

qu'il  la  croyait  apocryphe  (11)1  est  et  il  enterra  cette  pîéce  de  métal  nro«* 

fort  louable.  Cela  servira  de  quelque  che  de  Tarente  sous  la  muraille  d  une 

chose  en  temps  et  lieu.  chapelle  à  demi  ruinée.  Trois  ans 

Je  vous  donne  là  le  précis  d'une  après,  ayant  suborné  un  prêtre  qui 

longue  eonversation  où  11^      me  sou-  dédara  que  saint  Cataidns  lui  était  ap- 

tenait  cpie  nous  ne  saurions  c^trc  assu-  paru  ,  etc. ,  il  fit  déterrer  ce  plomb, 

rés  que  l'on  ait  fait  dans  Ta  rente  la  On  y  trouva  des  paroles  énigmatiques 


processioii 

assez  certain.  qu^avec  celui  de  ses  serviteurs  qu'il 

{iZ). . .  Je  citernl  un  pa<;sage   reconnaîtrait  le  plus  vertueux  et  le 

où  Von  uoit  l'histoire  et  U  s  ' motifs  de  plus  fidèle.  Ce  prince  connut  la  fourbe, 
la  fourberie.  \  Je  supplie  mon  lecteur  et  n'employa  point  le  mofnfi  â  déchif- 
de  ne  regarder  la  remarque  précé-  frer  la  pronhétie.  Le  moine  en  fut  si 
dente  que  comme  on  portrait  de  la  outré,  qu'il  déclama  violemment  con- 
vanité  des  conjectures  5  je  parle  des  trc  tout  le  monde.  A  peine  épargna- 
conjectures  les  plus  plausibles  (|ue  Ton  t-il  saint  Cataldus,  et  il  s'échauffa  tel- 
puisse  faire  lorsqu'on  ne    connaît  lement  ,  que  tous  les  états  d'Italie ,  et 

âu'imparfaitement  les  circonstances  surtout  la  cour  de  Rome ,  aViIarmé- 
'une  action ,  et  que  l'on  juge  des  rent  de  la  découverte  de  cette  table 
choses  sans  entendre  les  deux  parties,  de  plomb.  Une  infinité  de  gens  qui 
On  n'en  entend  qu'une  dans  l'afTaire  entendent  le  latin  n'ont  pas  les  livres 
dont  il  est  ici  question,  si  fou  ne  de  Pontanus  j  ils  seront  donc  bien  ai- 
consulte  qu'Âlexander  ab  Alexandre  «««  <î«  trouver  ici  sa  narration  en  la 
et  ceux  qui  l'ont  copié.  On  s'expose  langue  originale  :  Dertique  chm  Fer- 
donc  à  débiter  des  conjectures  illusoi-  dinando  persuadere  arte  millâ  aut 
res  ,  quelque  soin  qu'on  ait  de  consul-  ratione  posset ,  ut  unit^ersam  Judœo-- 
ter  la  vraisemblance.  Pour  y  procéder  rum  gentem  omnin6  exterminarei  è 
prudemment ,  l'on  doit  s^enquérir  ai  regm  finibus ,  exemplo  FenKnanài 
d'autres  auteun  aussi  croyables  que  patrueUs  Mispamarum  régis ,  Tajvnti 
celui-là  ont  tenu  un  autre  langage,  cîimipse  ageret,  commentumhoc  mut. 
J'en  ai  trouvé  un  qui  m'a  fait  connaî-  E  plumbo  tabulam  dwi  CataLdi  no- 
tre que  le  récit  de  cet  écrivain  est  ce-  mine  clanculum  à  se  ùucriptam haud 
lui  du  peuple ,  et  que  les  gens  docte»  Tarento  furoeul  in  saeeUo  Monmii^ 
'  1  ui  avaient  humé  l'air  de  cour  racon-  parietem  occiduu  ,  quam  tnennîo 
t  aient  d'une  autre  manièie  cette  a  ven  -  pàêt  truendam  euravit  corrupto  sacer- 
ture.   Jovien   Pontanus   m'apprend  (,,)  Praié-r  Frandicut  ffi<panus...  quamw 


O'aodaCe  ,   qu'il  se  vanta  d'un  COm*    tianisquf  de  rébus  ,  docente  ac  diclniile  angelo, 

merce  particulier  avec  un  ange  ,  où  il  cujus  a<i>nonUu  et  futuru  ffuadam  prmdica^ei 

apprenait,  disait-U,  ce  quil  enseï-  ru^siuapudinferoterwitutniar.êeintiÊcpro' 

Jerrti.  Jor.  PooUniu,  de  Sennottc,  lA.  fl  y 
(1 1)  F^g»  ta  Mcwwre  lûttorif  m    vuU  cap.  vU. ,  pag.  m.- 1693. 
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àùUj  qui  âieeretf  in  Mmmdê  astitissê  ti-  »  jftange  ;  infeOx  Btèyion»  C'«tt  tout 
hiCataldummomUnniemquo  inloco  »  m  qp'u  jr  a  de  latin  «  i^étrat  U 

Utbella  esset  abdita,  commonentem"  v  poëte  contentë  de  noas  doiraer 
tfue  uti  cum  populo  supplice ,  colle-  »  auarante-deux  vers  français  ,  qui 

âioque  sacerdotum  iret  ad  effodieti'  »  lont  meotioa  de  merveilleux  «• 
am  illam ,  quam  ejfhtêom  eunant  ad  »  ploiti  d'un  'roi  de  France ,  dt  as 
Ttmsm  drferendam ,  wmmiumcandam  »  victoires  insignes ,  et  de  sa  mort  nr 
ab  eo  uni  tantum  viro  ,  quem  è  suis  »  le  mont  de  Calvaire  , [après  un  ooon 
optimum  nosceret ,  ac  maxime  Jidum.  m  de  longues  anne'es  employées  en 
Ùeum  enim  iralum  illi  futurum  ,  cla-  »  guerre.  11  promet  alors  un  grand  ré' 
demqim  ac  eatamiUUem  immigsunanf  »  fablisaementdes  choses  »  et  en  ptrie 
ni  quùdin  tahuid seriptum  esset,  et  »  comme  de  la  fin  du  monde.  C^tpt 
cautum  t  a  rege  prœstaretur.  Scrip-  »  je  n'ai  voulu  déchiffrer  plus  partiai- 
tum  i'erb  ipsum  per  ambages  quas-  «  iicrement,  pour  bonnes  considéra- 
danif  ac  latebricosa  werba  eo  specta-  »  tions  (i6).  u  Nous  avons  là  un 
haty  uti  Judœorum  exterminatio  exemple  dae  Ibarberîee  prophétiques. 
dicar^tur.  Rex  acceptd  tabula  depre--  Le  pretendo  Kne  de  aaiat  Cataldus  oe 
henditfvaiidem  ,  quâ  deprehensd  mi-  concernait  qoelerojraume  de  Haplei^ 
mniè  Franciscum  ad  eam  legendam  et  personne  presque  ne  le  vit.  Cepen- 
secum  adfùbuiti  arbitratus  cum  inur-  dant,  voilà  un  poète  français ,  qui  au 
pretaturum  uerba  in  eam  sententiam ,  bout  d'un  sièiae  dîfbite  que  Ton  y 
dissimulavitque  rem  iptam  summd  trouvait  des  menaces  contra  la  Babj- 
eum  taciturniiate  ac  priulentiâ.  At  Ion  de  saiut  Jean  ,  et  les  plus  roagaîfi- 
franciscus  j-e  cmjnitd  ,  fiiroix:  perci-  ques  promesses  pour  un  roi  de  Francis. 
tus  f  quàd  tantum  commentumjalsum  Ceux,  qui  veulent  mettre  en  oeuvre 
eumnahuissetf  non  populo,  non  régi,  cette  espèce  de  machine  sont  bien 
tfix  in$i  Cataldo  publicu  ptpereit  in  aises  de  se  couvrir  de  quelque  grasd 
prvifdicationibus,  in  tantumque  incan-  nom.  Celui  de  Cataldos  leur  sembla 
duity  ut  Italia  fermé  omnis  ,  ipse-  propre  à  ce  dessein,  ainsi  ils  fonde* 
que  in  primis  Romanus  pontifex  de  rtnt  une  fourberie  sur  une  autre. 
tabulœ  hujusfmrit  ùuvntione  toUd-  H  faut  Men  se  souvenir  que  le  narre 
tUÊ ,  atque  anxius  (f  3).  Notes  qoe  Phi-  de  Pontanus  n'a  fai  t  guère  de  progrès, 
lippe  Caraerarius  rapporte  comme  une  et  qu'il  n'a  point  arrétë  le  ooors  des 
histoire  véritable  le  récit  du  juriscon-  mensonges.  H  y  a  beaucoup  d'écri- 
sulte  napolitain  (i4)  :  c'est  dans  le  vains  qui  rapportent  comme  une  vé- 
JI*.  volame  de  ses  Méditations  histori*  ritë  léeitime  la  découverte  des  prëdjc- 
ques  (i5).  Il  y  ajoute  les  paroles  de  tions  de  Cataldns,  sans  fiiiie  anèone 
Philippe  de  Comines.  Simon  Goulart ,  mention  de  l'autre  récit,  fiarfbélemi 
traducteur  français  de  cet  ouvrage  de  Moron  est  de  ceux-là  dans  la  vie  qu'il 
Camerarius ,  y  a  souvent  inséré  entre  a  composée  de  saiut  Cataldus  :  il  sillé- 
des  crochets  ses  propres  recueils  ^  je  gue  les  registres  de  l'église  de  Tarente: 
suis  certain  que  de  tout  son  cœur,  il  il  cite  le  témoignage  d'i^iîOlnder  ab 
y  aurait  inséré  la  narration  de  Ponta-  Alexandro ,  et  ce  qu'il  avait  pu  lire 
nus  ,  s'il  l'avait  sue  \  il  a  fourré  dans  dans  le  chapitre  du  livre  VllI  de 
cet  endroit-là  un  autre  fait  qu'U  est  Pierre  Galatin  de  Ecclesid  destitutd 
bon  de  mettre  tei  :  «Jean  delà  Gessëe,  (17).  Antoine  Caraccioli  publia  à  Ka- 
»  secrétaire  de  la  chambre  de  Fran-  .pies,  en  i6a6  ,  un  Anna&te  aîio- 
»  cois  de  Valois ,  duc  d'Alençon  et  nyme  avec  quatre  autres  ancieDS 

s.  Cet  Annaliste  assure 
on  déterra  les  lames  de 
.  plomb  sûr  lesquelles  saint  Cataldus 

»  langés,  pag.  678  et  679,  il  traduit  avait  gravé  ses  prophéties,  etavsit 
»  une  prédirtion  latine  de  Catalde  parlé  de  la  mort  sobile  du  roi;  et 
«contre  la  Babylon  apocalyptique,  qu'en  effet  ce  prince  mourut  dis  — * 
î»  commençant  par  ces  mots,  heu  heu 


»  d'Anjou,  lit  imprimer  ses  œuvres  chronologues. 
»  poétioues  à  Anvers,  chez  Plantin,  qu^en  1494  ^ 
»  ran  i583.  Au  sixième  livre  des  mé-  plomb  sur  le 


(rX\  Jov  P««i-««.    j-   I  l    r,      .        Simon  CMi!art,rf«n*/*c»o*»X/rf« 

(13}  Jo».  Pmiiram ,  de  Sermu ,       //  ,   u^re  I  dt,  Iir  volume  des  Méaii 


î^f •  »*»«4.  qae.  de  Camerar. ,  pag,  m.  48. 

( .  ,  re^i-a  due  iF Aleiandff  ab  Akuadro.  (17)  fV«  Uimâm,  de  Britaaaicub  eeel«. 
(i5)  Ju  ehap,  XI,  primedib  ,  p«f . 


Diyiiized  by  Google 


CATIUS.  58i 

i6l  au  on  lui  prescnJa  ce  monument.  Cassins  qui  conspira  contre  César  ,  et 
Jstoanno  MCCCCXCIIII  fuit  re-  qui  était  fort  attaché  a  la  secte  d^pi* 
pertui  Tarenù  liber  sancti  Cataldi  cure.  Cet  hommes  imaginant  que Ci<^ 
tomisiens  in  tribuê  Uamms  plumbeis,  ron  avait  raillé  let  EpicunenB  de  rusti- 
yidelicet  duabus  extremis  semiscriptis  cité,  à  cause  de  ces  spectres  de  Catius, 
et  medid  scriptd  ex  utroque  latere  ;  lui  répondit  (2)  qu  il  lui  citerait  tant 
gui  prœsentaius  fuit  domino,  régi  ,  de  stoïciens  rustiques  ,  qu 
ioguens  dedictiregUrepentinamme:  conTenir  que  GatiUi  «tait  dAtbéiMt. 
et  êiefuU  repentè  mmrtuus  (18).  Nous  II  ajoute  que  Catius  était  un  des  mau- 
■TOO*  Ttt  que  la  découverte  est  placée  vais  interprètes  des  paroles  d  Lpicure  ; 
sous  l'an  T  401.  Cela  n'accommodait  et  comme  c'est  à  l'occasion  d  une  sen- 


s«us  ce  temps-là.  Il  a  donc  choiiii'an-  beau  et  juste  ,  il  fait  entendre  que 
née  de  la  mort  de  Ferdinand.  Catius ,  expliquant  très-mal  avec  ses 

08)  le  mime  Us«nu. ,  ibid.  ^2!"?}^^  la  doCtrine  dcS  idotes  ,  ëtRlt 

VoAnCTTTc       ui       1      '  v„     d»aiileori  de  ces  indignes  épicuriens, 
CATIUS  ,  philosophe  epicu-  ^  «xpliquaieiit  de  la  volupté  du 
lien  dont  Cicéron  a  parle  (A),  corps ,  ce  que  leur  maître  n'avait  en- 
Horace  en  a  parlé  aussi   dans  tendu  que  de  la  joie  ^e  l'âme.  Voilà 
j  *•    ^  p^r.  sans  doute  le  principal  fondement  de 

IWde  ses  satires,  si  l  on  en  ^"^^V^^^ 

croit  les  commentateurs  (  K  le  personnage  de  Catius  pour  débiter 
M.  le  Fèvre  les  a  réfutés  par  des  plusieurs  préceptes  et  plusieurs  maxi- 
raisons que  M.  Dacier  son  gen-  mes  de  cmsine,  propres  à  faire  tour- 

dre  a  combattues  (C) ,  se  servant       ^'']±±^  «S^^ 

^,  j       1    toeaxepicuneiii,  ispiciin  ae^i^e 

de  la  liberté  qui  règne  dans  la  p^^cos. 

republique  des  lettres  (D).  Gas-      (B)         Horace         aussi  ,  si 

flendi  mérite  ici  un  peu  de  cen-  l'on  en  croit  les  commentateurs.  ]  Si 

^  rïf\  .  r^ctir  Ti 'pn  fnpritp  c'est  une erreor  que  de  prëtendre  que 
fure  (b)  :  Costar  n  en  mente  Crcéron  et  le  Cafins 

pas  moins  (  )  :  ulandorp  se  j»Horace  sont  la  même  personne ,  il  y 
trompe  d'un  autre  côté  (G)  ;  et  a  long-temps  qu'on  se  tromoé  sur  ce 
îe  ne  voudrais  pas  garantir  sur  sujets  car  nous  lisons  dans  les  vieux 

kutoritéde  Chrbot   que  Catius  ^X;^:t::^',^XJ%l 

«it  enseigne  a  Virgile  l  epicureis-  j„  personnage  de  M.  Catius  épi- 

me  (H).  Une  raison  particulière  curien  ,  auteur  de  quatre  livres  sur 

m'engage  à  mettre  dans  cet  ar-  la  nature  des  choses ,  et  sur  le  wuve- 

.  ,  ^  ï5  j            OA  7  trouve  aussi  que  M 

ticle  une  faute  de  Scaliger  ton-  ^îLSiiiâse  glorifiait  dans  son  ou- 

chant  le  colosse  de  Rhodes,  de  ^^age,  quand  il  traitait  de  quelque 

laquelle  j'ai  parlé  dans  le  projet  chose  qui  concernait  la  pâtisserie  (4), 

de  cet  ouvrage  (1).  (»)  CeU*  refonte  est  la  XlX«^eUre  dtt  «ém« 

iK)  Cicéron  en  a  parlé.  ]  Il  dit  que  dtvaitpnsauribueràdcétouetsMondpmttmg» 

Catius  appelait  spectra  ce  que  Démo-  «^^J^^.^tTt'iïîÎAt;^^  «tWÎ*  «ti 

crite  et  Épicure  avaient  appelé  «/«x*,  ^^lOunJç-»  aMf  *fw  wr  mi 

par  où  ils  entendaient  .les  images  qui  ^«*'^ 

nous  représentent  les  ob|ets  des  sens ,  h 


bacier,  pag.  365  du  Fil'-  tom*. 
eommenUiteur(etpmt-ftrear*-tl 


nous  •»"»  — — —  —  »  ffifg/tuui  i0wi9m* eommenuugur  \  ct  ffrwtrmuw  tmr^y 

et  one  les  scolastiques  appellent  es-  rai'on  )  eomm»  s  il  disait  <ni€  Cb<mi/  •▼•il  fait 

piceTintcntionnélles.  Il  dit  aussi  qu'il  »«  de.  oaTr.ge.  d«  P«««.«n« .  oh  .1  d«»it 
n'jr  avait  pas  long^temps  que  ce  Labas      r'^  wvA  eel*,  c^wi  «oi  qui  r.i  mU  en 

était  mort ,  et  illui  donne  le  somom  ^ngn.  Mmh  Vmun  •xplUation  s^nbU  piu> 

à^Insuber.  On  trouve  ces  choses  dans  titUraU;  ow  voici  u  Uuin  ttlon  ^^^^Jl 

..>.  btte.  (.)  V51  «îcriTit  â  ce  Cïus  ^r^^-^^'^L'^^rj-^r^^SZ 

  --  Uvfit  t  •oiesvit  CaliM  Miltwdt. 
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d'en  avoir  été  1  inventeur  :        dH'  Voilà  un  de  ces  passages  sur  lesquels 

Ml»  invenU  H  cogmvU  Catim  oa  a  d«  la  peine  i  en  oroîre  ses  pro- 

IûhCm  ,  disait- il,  parlant  de  loi-méne.  pres^eux,  et  qui  passerait  pour  un 

Il  ne  faut  pas  douter  que  Tauteur  de  prodige  ,  si  Ton  n'avait  fait  des  expe- 

ces  quatre  livres  ne  soit  le  même  dont  riences  de  ce  que  les  distractions  peu- 

(^uintilieDaparléainsidansleX^^cba-  veut  causer.  Il    a  tel  géomètre  ,  qui 

ÏitredaX*.  livre  des  Inttitatiopaorao  tuë  troU  ou  quatre  faeuret  i 
nret:  Catius  de  la  mcU  €rÈpiwrm  rectifier  dea  calcula ,  et  à  cherciier  k 
n'est  pas  un  auteur  profond ,  mais  cause  de  son  mécompte  ,  s'est  aperça 
U  est  néanmoins  agréable:  in  Epicu-  enfin  qu'elle  venait  de  ce  qu'en  multi- 
rùs  leuiâ  quidem f  *€ii  non  itùucundus  pliant,  il  disait  trois  fois  7  font  22. 
tamen  Mor  est  Catiut.  Il  ne  faut  ITeet  par  ane  distraction  aembleUe 
point  douter  non  plus  que  celui-ci  ne  que  M.  Dacier  a  e'crit  dans  sa  oepîe , 
soit  le  Catius  Insuber  de  Cicéron.  Le  et  quHl  a  laissé  dans  les  épreuves  de 
surnom  de  Miltiades  pourrair  causer  rimprimeur  ,  que  Cicéron  écrivit  à 
un  peu  dVmbarras ,  et  a  détermine  CassiuSiTandeAume^aa,  souple  qua- 
Cruquius  â  croire  que  Catius  Insuber  trième  oomulat  d'Auguste  %  et  par 
'  n'est  pas  celai  dont  Horace  s*est  tant  conséquent  o*est  une  mëprise  qui  ne 
fioaué.  Les  autres  commentateurs  ne  tire  point  à  conséquence  contre  sa  ca- 
se ront  pas  une  affaire  de  cela.  Lara-  pacité  dont  il  a  donné  d'ailleurs  tanl 
]>in.  Chabot,  Fabriai,  etc. ,  préten-  de  marques.  Cbacuo  sait  que  Ciceruo 
dent  que  o*est  du  philosophe  épicurien  périt  durant  les  funestes proscriptioos 
Catius  que  le  poète  parle.  Pierre  Vic«  du  triumvirat,  Tan  de  nome  710.  H 
torius  (5)  et  AI.  Gassendi  sont  du  mé-  n*est  donc  point  sdr  que  la  lettre  k 
ae  sentiment.  En  uu  mot  ,  c^était  Cassius  fut  écrite  sous  le  quatrième 
f  opinion  générale,  lorsque  M.  le  Fèvre  consulat  d'Auguste,  Vmu  de  Kome  ^H. 
la  réfuta.  Ce  fut  sous  le  quatrième  eonanlat  de 
(C)  M,  te  Fèmrt  Us  a  réfutés  par  Jules  Cësar,  eonmeU  est  marqué  dans 
des  raisons  que  M,  Dacier ,,,,  a  com-  le  sommaire  de  cette  lettre  j  et  c^est 
battues.  ]  La  principale  raison  de  apparemment  ce  qui  a  causé  la  dis- 
M.  le  Fèvre  16^  est  que  Catius  ,  étant  traction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  preuve 
mort  avant  Cicéron,  ne  vivait  plus  de  M,  leFévreaura  quelque  force,  si 
lorsque  Borace  composa  la  IV*.  satire  pour  cela  il  suffit  que  Catius  ait  élé 
du      livre.  M.  Dacier  veut  que  cette  mort  au  temps  qu^Uorace  a  conqMltf 

Îireuve  soit  très-faible  ^  et  qu'il  en  la  IV*.  satire  du  II*.  livre;  car  puis- 

aille  demeurer  à  Topinion  générale.  Mue  le  quatrième  consulat  de  Jules 

Toici  comment  il  raisonne  (y):  Parce  (Jésar  tombe  à  l^an  de  Rome  708,  gui 

que  Catius  était  mert  Quand  Geéron  é&it  te  no*.  d*Horace ,  plus  ou  noîos, 

écrivit  la  XVI*.  lettre  du  XV«.  livre  ,  il  s'ensuit  que ,  quand  ce  poète  était 

s'ensuit-U  de  là  qu'il  fût  mort  quand  âgé  de  vingt  ans,  Catius  n  était  pins 

Morace  fit  cette  satire  ?  Il  est  sûr  que  en  vie.  Or,  il  v  a  peu  d'apparence 

/a  lettre  de  Cicéron  fut^écrite  sous  le  qu^â  cet  âge-là  Horace  eût  composé  la 

Suatrième  eonsulat  d'Auguste,  tmn  satire  dont  il  sVigit.  Célf  ne  ferait  pas 

le  Rome  DCCXXili.  Jiorace  avait  impeftiblet  f     cônvieiis ,  et  il  nVll 

alors  trente  -  six  ans.  Pourquoi  ne  pas  sans  exemple  que  de  fort  jeune» 

pourrait-il  donc  pas  awoiv  fait  cette  poètes  aient  fait  de  bonnes  satires. 

satine  ayant  cet  dge^ia  ?  Il  n'jr  a  pas  Peut-être  même  qu'Horace  eut  sota  de 

aur  cela  le  tmaindre  lieu  4e  fermer  m»  eorriger  ceUe-li ,  avant  que  de*  la  po- 

dùuu.  Ainsi  le  pmemge  4t  Cicéron  »  Mier  tonte  telle  que  nooa  fanms  ; 

Ali  lieu  été prou^tT  ce  que  M.  le  Fèvre  mais  en  tout  cas  il  fallait  f»e  .servir  de 

a  prétendu  f  sert  au  contraire  h  nous  ce  moyen  pour  critiquer  M.  le  Fèm. 

apprendre  que  cette  satire  est  un  des  11  y  en  a  un  autre  beaucoup  meil' 

esu^ages  qw Marnée  composa  peridant  lewr,  oVst  de  dire  que  la  mort  db 

qu'il  était  eneore  jeune  9  etam^eteeme  CalÎM  ne  devait  pas  empêcher  Uoraos 

aeifingi-einf  an»*  dese  ««crvir  de  la  6ction  ou  du  dialo- 

/  gisme  qu'il  a  employé.  On  sait  assez  U 

T.„wn"'  F^i***  ^'^î  '^lîr*  rî"?î'  juridiction  que  les  poètes  se  sont  don- 

(7)  Rcnaraoc*  sur  Uoracc,  lom,  Vll.pag,  f  *M.  Dacier  a  corricé  ceUe  faote  àsmtVtàV' 
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rtce   «ur  le  temps  :  les  antidates  ne  moii^iuiiit  qu^il  n^avaii  pas  «sseï  pris 

cont  pas  des  fansselés  honteuses  pour  garde  que  ,  <i4i  iemps  de  Catius,  Jes 

«MX  ;  de  sorte  que  ,  si  ce  philosophe  épicuriens  ,  gentfiaieincnt  parlant  , 

épicurien  eût  été'  à  Rome  dans  le  pré-  étaient  raillés  sur  le  chapitre  de  la 

dicaraent  où  Montmaur  s'est  vu  clans  bonne  chère,  sans  qu'on  eût  égard  ni 

1   Paris,  rien  n'empêchait  qu'on  ne  se  à  la  frugalité  d'Épiciire  ,  ni  à  la  pureté 

«er^tt  de  lui  après  sa  mort ,  comme  de  ses  véritables  maximes.  Les  déré- 

d^un  personnage  de  dialogue  poétique,  glemens  de  plusieurs  épicuriens  atti- 

Sour  tourner  en  ridicule  la  gourman-  raient  ce  blâme  sur  toute  la  secte ,  et 

ise  et  l'esprit  parasitique  qui  pou-  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  sousomhre 

vaient  régner  parmi  les  faux  cpicu-  q«rUorace  et  ses  bons  amis  suivaient 
TÎei 


pr  -ans  après  la  mort  de  Montmaur,  d  em-  perare  ainsi  i  occasion  de  mettre  a  pro- 

r-  ployer  son  nom  dans  une  satire  ,  de  fit  ses  bons  mots  et  ses  railleries.  Un 

pii  la  manière  que  celui  de  Catius  est  em-  poète  satirique  est  trop  âpre  au  gain 

ployé  dans  Horace.  Peut-être  aussi  là-dessus,  pour  négliger  de  tels  avan- 

^  que  ce  poète  n'a  pas  prétendu  qu'on  tages.  Ne  voyons-nous  pas  aujourd'hui 

^  prît  sa  satire  pour  un  dialogue  de  fie-  que  les  véritables  cartésiens  sont  les 

tion  entre  Catius  Insuber  et  lui  ,  et  premiers  à  déclamer  contre  ceux  <juî 

qu'il  a  seulement  choisi  ce  nom-là  ,  à  ont  trop  bitide  chimères  sur  les  prtn- 

caase  qu'il  avait  à  débiter  des  pen-  cipes  de  M.  Descartes  ^  quoique  ces 

séesqui  convenaient  à  ce  philosophe  chimères  ne  soient  point  préjudiciables 

(8).  Cest  ce  qui  me  paraît  le  plus  vrai-  a«x  bonnes  mœurs,  comme  1  étaient  les 

semblable  j  mais  quand  il  l'aurait  pris  fausses  interprétations  de  la  doctrine 

de  l'autre  manière,  je  ne  pense  pas  d'Epicure ,  qui  par-là  se  trouvaient 

({u'on  lui  en  dût  faire  le  même  procès  plus  exposées  ,  et  de  droit  et  de  fait, 

que  l'on  a  fait  à  Platon  pour  s'être  à  la  foudre  des  écrivains  censeurs  ? 

servi  d'interlocuteurs  ,  les  uns  morts  .  Qui  croirait  que  M.  Desprcaux  ,  s'il 

les  autres  vivans  (9).  Les  poètes  sont  était  effectivement  de  la   secte  de 

en  cela  plus  privilégiés  que  les  philo-  M.  Descartes  ,  comme  il  en  est  peut- 

sophes.  Tout  bien  compté,  il  ne  sem-  être,  s'abstiendrait  pour  cela  d'en 

hle  pas  que  le  passage  de  Cicéron  soit  plaisanter  dans  une  satire,  et  de  lui 

une  preuve  qu'Horace  ait  composé  décocher  quelques  bons  traits,  lors 

cette  satire  dans  sa  jeunesse.  On  se  même  qu'il  se  trouverait  en  passe  de 

tromperait  fort ,  si  l'on  prétendait  que  débiter  de  bonnes  pensées,  et qu^il  ar- 

tous  ceux  dont  Juvénal  parle  au  temps  riverait  que  l'abus  serait  poussé  jus- 

•^^résent  vivaient  encore  (10).  Depuis  <ï"'à  des  pratiques  basses  et  infâmes? 

*pcu  M.  Despréaux  ,  dans  sa  X«.  satire,  Civdat  judœus  Apella. 

a  parlé  de Roberval  comme  d'un  hom-  Mais  si  M.  le  Févre  n'a  pas  prouve 

"  ïnie  vivant.  Si  notre  postérité  en  vou-  1»  IV«.  satire  du  11«.  livre  d'Ho- 

lait  conclure  que  noberval  n'était  J*8ce  ne  regarde  pas  les  épicuriens  eu 

point  mort  l'an  1694,  elle  serait  bien  général,  et  le  philosophe  Catius  en 

^4dans  l'illusion.  particulier  ,  il  nous  apprend  du  moins 

■'    Les  autres  raisons  de  M.  le  Févre  té-  P*^  le  passage  de  Cicéron  louchant  la 

^   •  mort  de  ce  Catius  ,  que  les  interprètes 

(8)  Sunout  s'il  einii  le  même  tjue  Catiiu  Mil-  d'Uorace ,  anciens  et  modernes ,  n'ont 

^Mdt»,  tfui  s»  vaniait  dans  jei /criis  d'avoir  tn-  pas  bien  compris  de  quelle  manière 

— î*"  ^  yipud  Aihep»uiD.  ik^Xt ,  Mp.       ,  ooaU  (\u             au  temps  que  la  sa- 

tire  fut  publiée,  et  que  l'intention  du 

yjtjLT'i   **           '  "  Macrobium,  Satura.,  poète  fut  que  l'on  prît  sa  narration 

Jxk/ud  opinion,  et  nof sZus)  inulU^i  conversation  efTedive  avec  ce  phi- 

.  çtu»,  ut  scribit  Tranquillus  ,  marilum  medicato  lOiOphe.  Mais  ,  COmmC  il  CSt  très-ap- 

^  yustulil  boUtu  post  adoptatum  Iftronem ,  nam  parent  que  Catius  était  mort  quand 

t^'poeta  lia  plerumque  de  mortuii  loquitur  ac  si  Horace  fit  cetl^  satirp     il  rxt>  îant  «ia« 

"V  fiv-rpnl  prmsenlesque  estent  ,  ut  de  Crispino  ,  ']?^^^^.                             »,*^  P»* 

Mario,  Priteo,  Maûtone  eausidico.  firitan-  •  imaginer  qu  il  lait  donnée  commo 

Bicos  ia  Juveo. ,  tat  .    .    63.  un  dialogue  effectif  avec  le  défunt  :  il 
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a  seulement  feint  un  personnage  qui  trouver  à  redire  (i3).  On  n^a  rien  êe 

t^appeUt  Catius)  cela  lui  suffisait.  commun  aTCc  les  faiseurs  de  libelles 

(D)  ....se  sejvant  dê  la  liberté  qui  diffaiiiatoiriC)  on  a^iTaiioe  rien  au» 

Hgnedans  la  républiqMte  des  lêttnt»']  pnuvs;  on  te  porte  pour  témoin  et 

Cette  république  est  un  état  extrême-  P****""  accusateur  ,  exposé  à  la  peine 

ment  libre.  On  n'y  reconnaît  que  Tem-  du  talion  ;  on  court  le  même  risque 

j_  1 — j_  I  ---.^    ^  qu^on  fait  courir  :  mais  un  faiseur  de 


tre  leurs  amis  ,  les  pères  contre  leurs  f^**  responsable.  11  est  <lonc  de  la  jos- 
enfans,  les  beaux-péres  contre  leurs  ^^ce  naturelle,  que  chaque  membre 
cendres  :  c'est  comme  au  siècle  de  ^  république  conserve  «on  iodé» 
fft  :  pendanee  »  pwr  rapport  à  la  réfutation 

.  /.  .  .  iron«oiM#«ftib0ito  Udmt  auteurs,  sans  que  la  relation  de 

Jfon  foitr  A  gtiuro  (ii).  F^T®»  °®  beau-père  ,  de   mari,  de 

Irére ,  etc. ,  y  puisse  apporter  du  pré^ 
jiadÎM.  L'usage  ym  là  atses  sourcil  ; 


a,   -y    1.  7  ,  ^  j  ^  •  m. 

par  rapport  à  Terreur  ei  à  l'ignorance:  noulli,  professeur  à  Bâle,  et  M.  Ber* 

tous  les  ptrtîcolîen  opt  à  cm  égard  le  noulli ,  proleifeiir  à  Groningue ,  ne 

droit  du  flaive,  et  le  peuvent  eieroer  s'épargnent  pas  l*un  l'autra  nooob- 

sans  en  demander  la  permission  à  alao^  leur  fraternité  (i4). 

ceux  qui  gouvernent.  11  est  bien  aisé  (^)  Gassendi  mérite  ici  un  peu  de 

de  conoattre  pourquoi  la  puissance  ceiuure.  ]  Il  a  remarqué,  comme  quel- 

•onyenûm  adft  laisser  à  chacun  le  que  ciioia  de  fini;  propre  à  honorer  h 

droit  d'écrire  contre  les  auteurs  qui  se  ménaoive  de  Catius  Insuber .  qu'Ho- 

frompent,  mais  non  pas  celui  de  pu-  l*appelle  docte  (i5).  Mais  s^ 

blier  des  satires.  C'est  que  les  satires  avait  bien  considéré  l'endroit ,  il  au- 


grtf  de  lumière  :  or,  comme  il  peot  dans  ses  coittérences  qoe cette  prope* 

ayec  ce  défaut  de  science  jouir  de  tous  sition ,  a  et  a  sont  4*  ne  souffre  point 

les  droits  et  de  tous  les  privilèges  de  difficulté ,  se  vit  couronné  bientôt 

la  société  ,  sans  que  sa  re'putation  après  de  l'éloge  de  savant  homme 

d'honnête  homme  et  de  bon  sujet  de  ponr  cette^enMe.  Deuac  et  deux  sont 

la  répnUiqne  nçoÎTe  la  nnindiv  at-  quatre ,  dit  un  des  opinans ,  commis 

teinte:  on  n'usurpe  rien  de  ce  qui  dé-  *  ^  doctement  remarque  monsieur  un 

pend  de  la  majesté  de  Tétat ,  en  fai-  'f'-.  Si  les  actes  de  cette  conférence 

sant  connaître  au  public  les  fautes  qui  étaient  publics,  j'aimerais  mieux  m'en 

aont  dans  un  livre.  11  est  vrai  que  par-  -Mrfir  pour  prooTer  que  ce  philosophe 

là  on  diminne  quelquefois  la  réputa-  aurait  été  nOmmé  docte  ,  que  d'em- 

tion  d'habile  homme  qu'un  auteur  s*é-  ployer,  comme  a  fait  Gnsmdi,  le 

tait  accpiise,  et  le  profit  pécuniaire  «'o^^'e^a'*  de  la  satire  d'Horace,  pour 

qu'il  en  tirait  ;  mais ,  si  on  le  fait  en  ^aire  honneur  à  la  mémoire  de  Ca* 

soutenant  le  parti  de  la  raison ,  et  par  Insnber.  U  eût  mieux  valu  ne 
le  seul  intérêt  de  la  Têritê ,  et  d'une 

manière  honnête,  penonne  n'y  doit  /'^^  ^-fabb/  de  Sabt-Béai  «  du  queiifu» 

^                   *  chose  contre  celle  thèse  danj  son  livre  de  U 

C»itique.  //  serait  aisé  de  U  r/fuler. 

(il)  Ovid. ,  Mataoi.  .  Ub.  /,  vt.  144.  (141  Voyet  le  Joanul  de*  S«T«n.,  1698. 
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poin  t  passer  sous  silence  les  qaatre  li- 
yvcs  c|u'il  avait  faits,  deRerum  nota- 
rd  et  de  9ummo  bono» 

Qu^l  notf  soit  permis  de  cUre,  en  pas- 
sant y  qu^il  y  a  tant  de  citations  aans 
les  écrits  de  Gassendi ,  qiril  ne  se  faut 
pas  étonner  si  elles  ne  sont  pas  toutes 
justes,  vo  au*il  faisait  son  capital 
d^une  autre  chose ,  savoir  des  dogmes 
philosophiques.  On  peut  assurer  qu'il 
était  le  plus  excellent  philosophe  oui 
fût  parmi  les  humanistes ,  et  le  plus 
savant  humaniste  qui  fàt  parmi  les 
philosophes  :  pftilosophorum  literaUs- 
simus  ,  literatorum  maxiînè  phi/oio- 
phus.  Ceux  qui  ont  eu  soin  de  Tédi- 
tiou  de  ses  ooTrages  après  sa  mort 
n'ont  pas  eu  assez  de  patience  ;  de  là 
vient  qu^ils  ont  trc^s-soovent  mal  placé 
les  citations.  Par  exemple,  dans  la 
page  i5  du  premier  volume  »  ils  citent 
x^enœ  lit  Anâr,  TÎt-à-vit  d*an  pas* 
sage  de  Perse ,  au  lieu  qo^ll  fallait  pla- 
cer la  citation  trois  ou  quatre  lignes 
plus  haut ,  où  Tauleur  avait  rapporté 
une  pensée  de  Térence. 

(F)          CoMtar  wlen  mériu  juu 

moins»  1  Voici  ses  paroles  :  «  Catius^ 
»  qui  dans  Horace  {*}  discourt  si  se'- 
»  rieusement  et  si  gravement  de  la 
»  cuisine ,  en  est-il  moins  un  auteur 
a»  poli ,  et  a-t-il  perdu  quelque  chose 
»  de  son  estime  (i6)?  »  Le  moindre 
écolier  qui  aurait  lu  cet  endroit  d'Ho- 
race avec  un  peu  d^attention ,  répon  - 
drait  oui  à  cette  demande  de  CosUr , 
puiscpi'il  est  visible  que  le  Câlins  d*llo- 
race  est  un  personsage  que  Ton  tourne 
en  ridicule.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  de 
Girac  n'a  point  relevé  cette  faute  de 
son  adversaire. 

(G)  .«..  Glandorp  se  trompe  d'un 
autre  côté.  ]  Ayant  parlé  il»-  Catius 
Celsus,  pre'teur  sous  le  con^^ulat  de  L. 
Cotta  et  L.  Torquatus ,  c*est-à-dire  , 
l'an  de  Aome  688 ,  il  ajoute  quM  y  a 
eu  un  autre  Catius  a\ant  celui-là  (17): 
c'est  celui  qui  fait  le  sujet  de  c«  t  ar- 
ticle ;  car  Glandorp  lui  attribue  ce  que 
Quintilien  et  Cicéron  disent  de  Calius 
ri^picurien;  et  il  prétend  même  que 
c'est  de  lui  qu'Horac«>  a  parlé  dans  la 
1V«.  satire  du  li*^  îi.re.  Comment 
donc  a-t-il  pu  se  1  uiiaf^incr  anté- 
rieur à  Catius  Ct-lsus  ?  11  faut,  qu^il 

n  S.t.  IV,  Ub.  IV. 

(16)  CoAUr,  Soi  te  de  la  Défeaitde  Voitnrtf 


n'ait  point  songe  au  sentiment  ordi- 
naire ,  que  celui  dont  parle  Horace 
vivait  enooitt,  ni  an  passage  de  Ci- 
céron ,  qui  nous  apprend  aue  Catius 
Insuber  mourut  peu  STsnt  ran  708  ds 
Rome. 

(yL)Je  ne  voudrais  pas  garantir  sur 
ttusUmié  de  Chabot  que  Catittâ  ait 
enseigné  a  yirsile  V épicuréisme.  1  Si 
Ton  me  demandait  d'où  Chabot  (10)  a 
pris  que  Virgile  goûta  l'épicurëisme 

£ar  les  soins  de  notre  Catius ,  natif  de 
lilan ,  je  croirais  pouvoir  répondre , 
sans  aucun  abus,  que  c'est  du  commea* 
taire  de  Joseph  Scaliger  sur  les  Cata- 
lectes  de  Virgile  :  mais  je  n'en  serais 
pas  pour  cela  plus  certain  du  fait , 
puisque  ce  grand  critique  nVn  donne 
point  de  bonne  raison.  Je  trouve  bien 
dans  Servius  (19),  que  Virgile  et  Va- 
rus  a>  aient  appru  la  philosophie  sous 
S^ron  {^10)  ^  mus  pour  Catius,  point 
de  nouvelles:  et  d'ailleurs,  tous  les 
lusubres  n'étaient  pas  de  Milan. 

(I)  oici  une  faute  de  Scaliger,...» 
de  laquelle  j'ai  parle  dans  le  projet 
de  cet  oiim^e.  J  J'étais  résolu  a  sup- 

{)rimer  cette  remarque ,  puisque  je  ne 
'avais  pu  mettre  dans  sa  place  natu- 
relle ,  qui  était  l'article  du  colosse  de 
Khodes ,  quti  je  ne  donne  point  dans 
cette  édition  :  j'y  étais ,  dis-je ,  réso- 
lu ,  lorsqu'une  raison  particulière  m*s 
fait  prendre  d'autres  mesures.  J'expo- 
serai ce  que  c'est  ^  mais  avant  cela  ,  je 
raoporterai  la  remarque  toute  telle  • 

2u^on  la  trouve  dans  le  projet  de  ce 
dictionnaire. 
Le  grand  Scaliger  ,  qui  s'exerçait 
plus  souvent  aux  règles  d'arithmé' 
tique  qu'aucun  banquier  ou  financier,' 
tomba  sans  doute  dans  une  semblable 
distraction ,  lorsqu'il  supputa  le  poids 
du  fameux  colosse  de  Rhodes.  Il  trou- 
va par  son  calcul  que,  puisque  le 
marahand  qui  acheta  les  pièces  de  ee 
colosse  en  chargea  neuf  cents  cha- 
meaux ,  le  poids  montait  à  7^0  mille 
livres  ,  ou  à  ï44  quintaux  (n)  ;  car  , 
dit  il,  la  charge  d'un  chameau  est 
double  de  celle  du  mulet ,  et  com- 
prend 800  livres.  Far  la  légjb  de  mnhi- 

(18)  In  Horat.,  lat.  IV,  iik.  IL 

(19)  In  edog.  Vf  Vîrgîlii. 

(ïo  ;  Noaligfr  et  Cb aboi  le  nommant  Sciron,  ^1 
dUenl  que  ce  Jut  à  Mdan  que  Virgile  fut  ton 
dietipU. 

(ai)  ScalÎK  Animadren.  ÏB  Chroeol.  EuMliii, 
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plicafion  il  est  aise  d^ave'rer  que  neuf  mais  des  gens  qui  se  sont  informés  de 

cents  chameaui:  chargés  chacun  de  la  choie  m'ont  assuré  <|u^on  ne  con- 

ho9  lïrrm  porlent  7M  aùlKeit  ;  mit  natt  point  de  tel  qaintal  ,  m  es 

pour  trouver  qae  l^^  ^mtiux  sont  Gayenne ,  ni «n  Espagne, 
e'qiiivglens  à  720  miihers  ,  il  faut      Voilà  ce  que  j^avais  dit  dans  mon 

prendre  cinq  mille  pour  cent  en  mul-  projet.  Je  ne  l'aurais  pas  répété  dans 

tipiiant,  c'est-à-dire,  ne  se  pas  sou-  cet  article,  si  M.  ChauTin,  ministn 

▼enir  qo*ttn  «latiitri  nVtt  que  oaat  de  ftettei^m ,  oe  n'atail  mmmimi 

livret ,  et  se  le  représenter  cmbom  qné  wm  uémoire  veaa  àt  Londm 

cinq  milliers.  Un  ^r.ind  esprit  tom-  contenant  quel({ues  remarques  criti> 

bera  plus  tôt  dans  ces  méprises  qu^un  ques  sur  mon  projet.  On  les  lui  a  cn- 

aediocre ,  et  ne  mérite  point  d'in-  vojées  aiin  qu'il  les  insérât  dam  son 

suite  pour  ce  sujet  :  ainsi  la  dureté  de  nouveau  Journal  des  Suiruit  drené  â 

Léon  d^AlIazzi ,  qui  a  relevé  cette  er-  Rotterdam.  Je  ne  sais  s^il  le  fera  :  je 

reur  de  calcul  avec  àtt  termes  fort  Ten  ai  prié  et  dV  joindre  mes  répon- 

injurifux  ,    n'est  guère   excusable,  ses  (a4)-  ces  remarques  coa- 

M.  Chev  reau  Ten  censtii'e  de  la  bonne  tient  une  conjecture  beaucoup  plus 

naniére  (aa).  On  lui  en  doit  savoir  vraisemblabie  que  la  mienne  sur  h 

gré;  mais  il  me  penuettra  dédire,  cause  de  Terreur  de  Scaliger.  Jeans 

que  puisqu'il  a  cru  que  SeaKger  éva-  bien  aise  que  le  public  en  profite ,  et 

lue  la  charge  du  chameau  à  neuf  cents  je  ne  me  fais  pas  une  honte  qn*un  aa- 

livres  ,  il  ne  devait  pas  lui  passer  ,  trc  ait  mieux  deviné  que  moi.  Voici 

comme  il  a  fait,  que  la  charge  de  l'endrmtdu  mémràre. 
neuf  cents  chameaux  oe  fasse  que  720     Je  émis  tfu'onpeut  cor^ectunreom' 

milliers.  Après  s'être  trompé  metiant  ment  le  grand  Scaliger  s'est  mépris 

neuf  cents  au  lieu  de  huit  cents,  il  fal-  dans  le  calcul  qu'il  a  fait  du  poids  du 

lait  trouver  de  Terreur  dans  cette  colosse  de  Rhoties  ,  dont  les  pièces 

somme  de  livres,  et  ne  se  pasconten-  furent  la  charge  tk  900  chameaux. 

ter  d^en  trouver  dans  Fequivalenee  Scaliger  évtàaie  ehague  charge  à  8m 

que  Scaliger  a  posée  entre  cette  même  libres  pesaM ,  mû  est  selon  lui  U 

somme  et  i^i  quintaux.  C'eût  e'té  er-  double  ckar^e  (Pun  mulet ,  et  dont  te 

rer  conse'queraraent ,  ce  qui  est  une  tolal  monte  à  ^ao  mdliers ,  qu'il  ré- 

sorte  de  justesse  qui  a  son  prix.  dtUt  par  une  erreur  énorme  a  i44 

M.  Chevreau  croit  que  ce  passage  a  quintaux»  OriinmnemwU  tes  boas 

été  mal  imprimé;  par  conséquent  ,*U  eh^/heuKs  dans  lewre  wsisUiplications 

ne  voudrait  pas  le  faire  servir  à  Tu-  retranchent  les  zéro  qui  sont  h  la  fin 

sage  à  auoi  je  l'emploie  eu  cet  en-  du  nombre  qu'ils  i^eulent  ntultiptier 

droit ,  c  est-à-dire ,  pour  un  exemple  et  du  multiplicateur ,  et  ainsi  multi' 

de  TeSM  des  distractions.  pUetU  smuemetÊi  les  figures ,  pouf 

Ce  dëtacfiemeot  de  Tartide  du  00*  émUr  un  redfoahUnsent  inutile  de  té- 
lossc  a  dA  aller  au'devant  de  ceux  qui  ^près  quoi  ils  ajoutent  au  pro- 
auraient  été  capables  de  m'objccter  de  leur  multiplication  autant  de 
que  je  suppose  sans  raison  qu'on  dit         quils  en  ent  retranchés  du  nom' 

quelquefois  eu  multipliant  trois  fois  7  ^  ^  muUipUer,  et  du  msdtmUmÊimr 

mt  M.  La  canse  que  je  donne  de  f««'^«'  ««MsiAwzéro.  Pare^em- 

cette  petite  faute  de  Scaliger  me  pa-  P^^  '      ''«"^  savoir  h  quoi  monte  le 

ratt  doutant  plus  vraisemblable  ,  que  P'^'^  '^'^  4oo  rriuids  de  t^in  à  90  Itères 
je  ne  trouve  aucun  fond  à  faire  sur       muid.je  multiplie  seulement 

une  conjecture  ,  qui  pourrait  se  pré-  4  >  f  ^  jf^8^^  <fe  '■es  êêax 

•enter  d'abord  à  Tesprit  j  c'est  m  iw»»*^!  e<  nie  donnent  depo- 
pent«^fre  le  quintal  dont  il  parle  , 

qui  est  celui  de  Guyenne  et  d'Espa-  ^J^Ï^'^^cKriSS'*"'  ^'wf  * 
gue  ,  pesait  cinq  mdle  livres  (a3;  ;     ç^yTranc  .V  appeW  l^'rL ,  pour  m. 

efwtre  de  philosophie  ,  depuis  la  première  im* 

(aa)  Hiitoire  du  Monde  ,  Unh.  JV ,  pag»  «Q  «  pretâion  de  eeUe  page  ,  iljr  a  eOH&mi ton  Iwr- 

éiHion  de  Hollande,  1687,  «Ip^.  3x9»  w-  nal,  ei  il  a  int/r^  au  moi*  de  mars  el  d'airf^ 

fimn  ae  noUmnde^  t^ïgS.  i6g6  le  Mémoire  en  question  a%^c  mes  Répo»»**- 

(a3)  y ulgb  ut  mercalqres  nostii  et  magnarii  [  M.  Chanvin  ert  mort  «  Berlin   le  6 

il»  Jqmitantd  01  ffispanid  lofumniur  (atpittii'  s 735,  Agé  de  ^utrC'Tinirt-cinq  ans.  AdtL  ^ 
gsau  vifiati  siUU  pondo ywnS'cmmm  fMi-  VéiHim  'éPémnsriam  ,  1730. } 
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luit  36,  à  quoi  j'ajoute  msuke  Ui  Wliquedu  duc  Charles  de  Bour- 

\  %éro  qui  som  à  mes  deux  nombres  gogne^  tinrent  prêt  de  la 

nuttiplic  et  multiplicateur,  ce  qui  jjgjygnnf  f/rf^f>  dur.paur eandMâi» 

'ait  justement  36ooolu^res    qui  est  U  ^  ^  ^  p^rt   Ce  nUTUge. 

ria:  que  je  t'euj:^iwoir.  Ainsi,  Sea~  ,     .  «I^L- 


\aujc  ,  et  y  ayant  900  rfianieaujc ,  U  «|'»^         ^         -  - 

multiplia  g  par  S,ce<jui  proim$U  7».  gogne  cognotssami  te  grana  sem 

Or  comme  il  anii'e  asse*  êomt^emt  k        vertu  d'Angelo   Caitho  9  ie 

ceux  qui  chiffrent  Je  se  préoccuper  ^^^-^  ^  sOnsennceci  îui  donnu 

si  fort  qu'Us  font  quelquefois  non-  ^^y^^  ^Ongé  de 

seulement  ce  qu'ils  ne  pensent  pas  ,  pension.  vi«m.uu       *•  ,    ,  » 

nmw  même  h  eontrmn  de  «e  ^'i^  /iri  honnêtement  apces  1»  bataUle 

pensent  faire ,  S  câliner  ayant  dsuu  ^  MorBt«  «t  8C  rctiim  à  la  COUT 

la  télm  sa  double  c/mn-e  </e  mu/e^  ^  XI  H  Y  fot  tW»- 

noiir  ce//c  d'un  chameau,  au  itcu  •  <  1a 

:/ aiou/er  au  nombre  '  OU  Im  donna  U 


/;r«k/«iV/esrf6Mjr iëro'A»'iwiii*r«^  charge  d'aum6mer  du  roi,  et 

multiplié  y  ce  qui  eUt  fait  jTooj  qui  PardieYéchë  de  Vienne. 

f  «  le  nombre  juste  des  quintaux    il  QuclqueS-UnS  disent  qu'il  SCrvit 

iimbla  le  produit  na  ,  ce  qui  fait  144  ,  ^  jLJt^i^  J>»*MlA«nA 

/:om£,re  /  éloigne  de  jaoo  «  quoi  dc  m^ecin  et  dastfologoe  à 

mo/»te  justement  ie  mal  des  quin-  LonvtAHA).  CestOUvnpersonr' 

taux  9  qu'U  eH  impoidUe  de  conee-  nage  de  benne  vie^  grande  lit^ 

poir  aomment  cela  peut  être  arrii^é  j^^^^^     modestie  ,  et  trhS'Sa^ 

autrement  ^  n  y  ayant  aucune  appa-  -ijl— #.'^.— .       l'y»,  fl 

rence  à  la  conjecture  de  l'auUuri  qui  VOnt  ès  mOthématiqueSy..  (C;  // 

prétend  que  Scaliger  oalfiaat  «pi Ira  décéda  ayant  vescu  smnctement 
qaîotal  n'est  que  cent  livres  ^  d  Va  ^  austèrement ,  et  git  en  son 
compté^ur  le  pieddecin^  milliers.  éfflùse  de  Vienne  (d).  l\  se  for- 
Ce  fiue  1  auteur  du  mémoire  vient    o   jf»  ;i««.n;ff;A 

de  nois  dire  me  paraît  très-heureuse-  ma  une  ëlroite  liaison  dailllUe 

raent  imaginé ,  et  je  ne  fais  nul  doate  entre  lui  et  Philip^  oe  Lomines 

qu*il  ne  devine  le  Traie  censé  de  Ter-  pendant  qu'ib  étaient  k  la  oonr 

reur  de  Scaligfp,  Erreur  qui ,  par  de  Bourgogne  ;  et  elle  ne 

cette  voie  ,  n  est  pas  moins  une  forte  •  j  °  Zi^^Amw^*^  mii*;U 

preuve  de  reflet  des  distractions,  que  fut  pas  moindre  ueudant  quUs 

par  la  voie  que  j  indiquai.  furent  aU  SOrVICedeLOUlS  Al  (e;. 

 ,  Ce  fut  à  la  sollicitatîoii  d'Angelo 

ClATON  le  censeur.  Cherdie»  Cattho,  qucïMlippedeCoimnes 

Bonaïus  {Mabc),  tome  XII.  g|.      mémoires  que  nous  avons 

CATTIIO  (Angèlo),  archevê-  de  sa  façon.  Il  le  déclare  des 

que  de  Vienne  au  XV\  siècle,  les   premières  lignes,   et  ta 

ëlait  deTarente.  Comme  il  s'é-  adresse  la  parole  en  plusieurs 

tait   attaché  au  parti  d'Anjôu  endroits  de  son  ouvrage.  Lest 

dans  le  royaume  de  Naples  ,  les  quelquefois  pour  le  louer  d  avoir 

ducs  Jean  et  Nicolas  de  Calabre  prédit  l'avenir  long-temps  avant 

[a) ,  qui  prétendirent  Tun  après  Tir^d>un  discours     est  eu  comment 

l'autre  au  marine  de  la  Jille  cément  des  Preuves  et  rilustrations  des  M«- 

moire<  de  Philippe  do  Comiocfl. 

<«)  U»4taimhifmrsieta  muriteit  d^Je^  (c  r.à  même ,  pa^.  3. 

/ou,  et  avaisia gtwut  droU  au  nareumsds  (d)  Là  même ,  ptti^.  p. 

JiapUs.  <«)       rnémc^  puj;. 
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que  les  choses  errÎTassent  (B).  quand  fl  dit  <jue  Cattho  ▼înteoFiiH 

On  raconte  des  parUcolarités  ce  avec  le  pnncc  de  Tarenle|«ir 

•      •  parait  manifestement  par  le  récit  de 

surprenantes  touchant  Je  don  Philippe  de  Comincs  {7),  que  ce  prioce 

prophétique  de  cet  homme  (G) ,  quitta  le  doc  de  Boar|gogiie  pour  Te- 

et  qui  pourraient  fournir  la  nir  trourer  Louis  XT  la  Teille  de  U 

matière  de  quantité  de  réflexions.  ^"*.V"'^!i?°/'V/i''."?°^*^'î  ^tl 
-,       .      7        1       1  eïait  auprès  de  ce  duc  après  la  perte 

J  aurai  quelque  chose  à  critiquer  je  cetre  bataille.  L'historien  ayant 
à  M.  Moréri  ^(D) ,  et  au  docteur  parlé  de  Taffliction  du  duc  de  Bourgo- 
Nicolo  Toppi  (E) ,  et  à  M.  Va-  gne  après  le  malheur  de  celte  joaniëc, 
rillas  rF)  n*  pttM-t-^l  pas  ainsi  ?  Et  de  ce  ^tq* 

^  '*  pos  uous  J  monseigneur  de  f^ienne, 

(A)  Quelques-uns  disent  au'U  ser-  mieujr  que  moi  ^  comme  celui 

»/a  de  médecin  et  d'asti-otogue  a  qui  lui  mddtes  a  oasser cette  maladie, 
Louis  XI.  1  Pierre  Matthieu  ayant  et  lui  fîtes  fainU  barbe  qu  U  Uisscai 
écrit  que  ce  prince,  éUnttombécn  €rokre{%).  Je  ne  saw  ce  qu  il  faol 
défailhiBoe ,  iwiouru  d promput-  croire  de  ce  que  dom  Juan  Vitnan 
ment  par  le  seigneur  du  Bouchage  as«ure,  qu  Angelo  Cattho  se  réfugia 
qui  était  son  médecin,  et  fut  depuis  «o  France  avec^  Jean  d  Anjou  duc  de 
archeuéque  de  tienne ,  qu  après  auoir  Çalabre  ;  et  qu  après  la  mort  de  Ce 
mu  un  clrstèn  ,  t esprit  lui  nswnf ,  duc ,  et  celle  de  Nicolas  d'Anjoo  loa 
nous  avertit  dans  la  table,  qu'il  faut  "l"  ,  il  8e  mettre  au  aenrMe  do 
effacer  le  nom  du  Bouchage  ,  et  lire         de  Bourgogne  (9). 

jingelo  Cattho  (i).  Quand  il  parle  des   ^  (B)  Comme*          U  loue  quelque- 

astrologues  que  Louis  XI  employa ,  et  fi"  ^uoirpr^Ut avenir.^  IlrMonl» 
ooDsidén,îlsVxpriineaiiisi  (a)  :  MaU  ^^J>^^  Frédéric  d'Aragon  prniçs 
surtoutUfit  grande  estime  de  Angelo  «e  Tarente  (10) ,  oui  était  auprès  da 
Cattho,  IVapolitain  qui  était  venu  duc  de  Bourgogne  depuis  un  an  ,  sous 
en  France  auec  le  prince  de  Tarente,  l'espérance  d  épouser  sa  fille  ,  se  dé- 
et  avait  prédit  au  duc  de  Boursoene  goûta  des  délau,  t%  prU  congé  dudit 
«1  au  émc  de  Geteidnt  leur  mtUheur.  ^^^c  le  soir  de  devant  la  bataUie  de 

Le  roi  lui  donna  t  archevêché  de  Morat  Aussi  disent  aucuns, 

tienne,  en  laquelle  il  ne  put  rési-  continoe-t-il ,  qud  usa  de  lotre  con- 
der  pour  les  grandes  traverses  qu'il  'fi»^»  monseigneur  de  Fienne  ;  car  je 
eut  4e  ceux  de  Dauphiné,  et  fut  con-  ««^  <wc  et  teemoigner  ,  quand 

traint  de  se  retirer  a  Rome  (3j.  Naudé  devers  U  roi  arrivé^  et  au  duc 

dit  la  même  chose  (4) ,  et  la  d'Ascoly  ,  appelé  le  comte  Juho ,  et 
d'Angelo  Cattho  composée  par  Sleî-  a  plus  autres  :  et  que  de  la  première 
dan(5\  Je  citerai  ci-dessous  Claude  et  seconde  bataille  auex,  esmt  en ita^ 
Bobert,  qui  assure  que  notre  Cattho  et  dU  ee  qui  en-adsdM  fibs^xm 
hkl  médecin  de  Loais  XI.  Tenons  oda  qu'elUs fussent foMes  (1 1). 

pour  certain  5  car  Philippe  de  Comi-  ^o»*^»  comme  il  lui  çarle  en  un  autre 

oes  le  remarque.  Sur  l'heure  ,  dit-il  endroit  :  «  Le  roi  Alphonse  avoit 

(6),  en  parlant  d'une  maladie  de  ^  fils  gentil  personnage,  nommé 
Louis XI,  r  arrivdtes'vous,  monsei-  »  Ferrand  ,  de  l'âge  de  yingl- 
gneurde  Fienne ,  qui  pour  1ère  étiez  »  ^^^^  o"  THitt-trois  ans  ,  aun  por- 
son  médecin.  Je  ne  crois  pas  que  Pi«m  *  'e  haroois ,  et  bien  aimé  audit 
Mattbieusoit  À  couvert  delacritique,  »  royaume:  et  un  frère  appelé  don 

»  Frédéric  ,  depuis  roi   après  Fer- 

(1)  Pierre  MsiiUm,  Himin  4«  Lo«i«  XI,  »  nmd  »  durant  nostre  âge ,  hoMt 
fcÎ48Ïr'  •     »  hiensafs,  qui  conduijoit  tour  ar- 

(4)  N.udé,  Addiuolu  k  lUuUHre  de  Loiiu      (g)  Jm«  Vitri*»,  Woi«  pi**i«aMn 


fear  Pbi* 

^'^'"9-  lippe  de  GoBiMs/ 

.      V  Lf..^"  dé  m  ÉMdmUiea      (to)  Il  M/lr  lie  9etéiamaà^  feiésKa- 

laime  dê  Philippe  de  Comines.  pUt* 


fC;  PyUnpt  fm  teOM*  ,         17,  dU9.       (l«)Plii^P«de  Comîae^  lâr.  T,  tUtOf^W. 

Vll^  ^mg»  m.  997 ,  a  rewi.  14S0.  jNif .  m»  tm,  à  feiNb  i^yS» 
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m  mëe  de  mer,  ayant  esld  Dourry  par  »  eslre  celle  en  laqadle  Te'ritable- 

s»  deçà  long-temps ,  et  duquel  vous ,  »  ment  avoit  esté  tuë  le  dit  duc.  Et 

3»  monseigneur  de  f^ienne,  m^avez  »  ovani  ledit  seicneurlesdites paroles, 

a»  maintes finiwieuré,  par  attrologie,  m  s^bahit  grandement^  el  demanda 

»  qa*il  seroit  roi  :  et  me  promit  dèi  »  audit  arcnevesque  s'il  estoit  -ntd 

3«  lors  quatre  mille  livres  de  rente  au-  »  ce  quHl  disoit ,  et  comme  il  le  sça- 

»  dit  royaume,  si  ainsi  luy  advenoit  :  »  voit.  A  quoi  ledit  archevesque  res- 

et  a  esté  cette  promesse  vingt  ans  u  pondit  aull  le  sçavoit  comme  les 

)»  devant  que  le  cas  advint (i 2).»     .  »  entras  onoses  qae  nostra  Seigneur 

(G)  On  raconte  dM  parUcuiarUA  »  avait  permis  qu'il  prrfdtt  à  luy  et 

surprenantes  touchant  le  don  pro-  »  au  feu  duc  de  Bourgogne  :  et  sans 

phétique  de  cet  homme.^  On  a  mis  »  plus  de  paroles,  ledit  seigneur  fit 

au-devant  des  pièces  qui  servent  de  »  vœu  à  Dieu  et  à  M.  sainct  Martin 


preuves  et  d'illustrations  aux  mëmoi-  »  que  si  les  nouvelles  qu'il  disoit 

de  Philippe  de  Comines ,  un  som-  »  toientvrayes ,  (comme  de  faictelles 


maire  de  la  vie  d'Angelo  Cattho.  Ce  v  se  trouvèrent  bientost  après) ,  qu'il 
sommaire  fut  frout/e  e«fre  les  papiers  »  feroit  faire  le  treillis  de  la  châsse 
d'un  ancien  personnage  studieux  et  »  de  M.  Sainct  Martin  (  qui  estoit 
«urîeiix  de  rtofo^;  •  celui  qui  le*  »  de  fer)  tout  d'argent  :^  lequel  vœu 
composa  déclare  quUl  y  récite  ce  qui  »  ledit  seigneur  accomplit  depuis,  et 
a  été  recueilli  et  entendu  de  lui  »  fit  faire  ledit  treillis  valant  cent 

j>ar  le  rapport  de  trois  personnages  »  mille  francs,  ou  à  peu  près.»  Voici 
de  grande  foi ,  prudence^  et  autori"  encore  deux  prédictions.  Angelo  Cat* 
té  (  14  )•  Vous  y  trouvez  ces  naroles  tho  rencontra  un  jour  bien  moftis 

{l5)  :  «  Estant  au  service  duait  roy  messire   Guillaume  Briconnet  

»  Louys  survint  la  tierce  batail-  général  de  Languedoc ,  <^ui  allait 

»  le  ,  donnée  à  Nancy ,  en  laquelle  fut  trouver  Louis  XI  au  Plessis  a  Tours  : 
■»  Iné  ledit  duc  la  viçile  des  Bo^s ,  aiant  esté  quelque  temps  sam  parler 
3»  Fan  mil qoatracentsoixante  et  seize;  et  regardé  le  ciel  et  puis  après  ledit 
»  et  à  Theure  que  se  donooit  ladite  général  y  lui  dit  enfin  ces  paroles  : 
»  bataille,  et  à  finstant  mesme  que   M.  le  général ,  je  vous  ai  plusieurs  fois 
»  ledit  duc  fut  tué  (16),  ledit  roy  dit  que  le  passage  et  fréquentation  des 
a»  Louys  oyoit  la  messe  en  IVglise  eaux  vous  sont  dangereux,  et  vous 
»  M.  Saiuct-Martin  à  Tours ,  distant  en  advîendroitquelaue  jour  un  grand 
39  dudit  lieu  de  Nancy  de  dix  grandes  péril,  et  peut-être  la  raort  :  Je  viens 
»  journées  pour  le  moins,  et  à  ladite   du  Plessis,  où  vous  allez  :  les  eaux 
»  messe  le  servoit  d'aumosnier  ledit  .sont  grandes  au  Pont-Saincte-Anne  , 
3»  arehevesqne  de  Vienne ,  lequel  en  le  pont  est  rompu ,  et  y  a  un  mauvais 
1)  baillantla  paix  audit  seigneur  y  luy  basteau  :  si  vous  m^en  croyez,  vous 
j)  dit  ces  paroles  :  Sire  y  Dieu  uous  n'irez  point.  Toutesfois  ledit  général 
»  donne  la  paix  et  le  repos:  mo«5  les   nen  fit  rien,  et  ne  le  creut  :  dont 
M  avez  si  t^ous  uoulez,  quiaconsum-   uériiablement  il  fut  au  plus  grand 
9  matam  est  :  Fostre  ennemyle  due  danger  du  numde  ttestre  noyé  ; 
.  >  de  Bourgogne  est  mort,  et  vient  car  il  cheut  en  tetm,  et  sans  un 
»  éPestretuéy  et  son  armée  descon  fite.   saule,  qu'il  empoigna,  c' estoit  fait  de 
D  Laquelle  heure  cottée  fut  trouvée  luy  :  il  fut  ramené  en  son  logis ,  où 

il  fut  longuement  malade  y  tant  de  la 


  .  p 

dent  des  comptes  à  Paris  ;  3*>.  Acfuiifo  itjU"  * 


jour  :  vous  serez  un  grand  pet:son' 
nage  en  l'église  et  bien  près  d'être 


kutnOy  genttlhommê  naf/vlilain* 

(15)  SoMûra  d«  h  Via  d*Aafdo  Csttho,       ^      ^  .  „ 

pag.^-  pape,    linçonnet    était    mane  avec 

(16)  Pierre  Mautiieu,  Hi.otoire  de  r.onis  XI ,  Raoulletle  de  Beauue ,  jeune  femme 

y II ,  pag.  m   îga  ,  dil  ,«e  ce/ut  le  tende-  -^J  J^J  ^  eufaUS  , 

muin  de  la  baladle  ^ue  l  archeviqne  de  runn»  ^  *  ' 


Mûr.  pef,9st9. 
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et  qui  ne  fbt  pas  trop  contente  de  la  qae  ce  narti-lâ  de  nier  font  a  fet  ia* 

prédiction  :  car  t/étoit  à  dire  qu'elle  commoaitës,  et  quHt  ne  contente  point 

ê*eh  iroit  la  première  (chose  que  les  Tesprit  de  ceux  qui  pèsent  exacte- 

femmes  n'aiment  pas    uolonùers)  :  ment  le  pour  et  le  contre.  La  raison 

or,  yesquit  néantmoins  ladite  femme  d*un  philosophe  chrétien  admettra 

/^iMMeiRfW  dipuitt  et  fit  phuieurt  uns  peine  la  suppositîoB  qne  Dim 

enfanê;  H  pour  cette  cause  y  elle  ei  communique  à  quelques  personnes  U 

plusieurs  autres  disoient  souvent  que  rinalitë  de  prophète,  lorscin^il  s'agit 

Udit  archevesque  ne  disoit  pas  tou-  d'établir  ou  de  confirmer  les  ve'rites 

jours  ucrité.   JToutes-Jois  enfin  elle  importantes  au  salut ,  ou  d'arrêter 

deslogea  la  première ,  et  iasmvesamt  les  débordemens  eitraordinûni  dn 


ans  un  cas  de  cette  nature, 

Diea 


mais  eniin  ,  ayant  servi  Cnurles  Vlll 

i  la  conquête  de  Haplet,  il  ^'u'/oct  il  on  ponrrait  comprendre  que  Diei 

Jtome  homme  Réélise  y  évesque  de  l'aurait  susctttf  pour  prophétiBer;iBaÎ! 

Saint  A/afo,  et  abbé  de  Saint  Ger^  c'était  un  homme  de  cour,  qui  d< 

main  des  Pivz  ,  et  puis  cardinal;  et  travaillait  qu'a  négocier  un  mariage 

par  après  J'ui  archeve^^que  de  Reims  avantageux  selon  le  monde  à  ses  maî- 

et  de  Xfarèonne  et  eut  quelques  poix  à  très,  ou  â  aVtablir  lui-niéme  dint  an 

l'élection  du  papat  après  la  mort  bon  poste  \  eVtait  d'ailleurs  un  hom- 

d\'f/f'j<inJrerI(\g).  Quelaues  au-  me  qui       pi({iiait  d'astrologie.  Or, 

teurs  content  qu'Angelo  Cattlio  pré-  rien  ne  paraît  moins  digne  de  Ditu 

dit  au  trère  de  Bajazet,  «  au'un  des  que  de  révéler  l'avenir  à  un  astrologue, 

»  plut  ^ads  rois  âe  la  enrétientë  c'est-à-dire  de  rëcooBpeiiser  d^inefi- 

»  se  mettrait  en  devoir  de  le  rétablir;  veur  si  exquise  l'étude  la  plus  imper* 

»  mais  que  ce  serait  sans  effet,  et  tinente  qui  se  puisse  voir,  et  la  plus 


a  lieu  d'appréhender  le  glaiye  ni  la  d'boroscopes,  et  de  figures  de  gëo- 
»  corde  ue  l'arc;  que  sa  destinée  mance(23),  on  le  peut  oom|Mrendre  ; 
»  était  occulte  et  que  sa  mort  était  ca-  car  puisqu'il  est  criminel,  rien  n'em- 
»  chée(ao).»  Ce  frère  de  Bajazet  se  re-  pèche  c|u  il  n'ait  des  caprices,  et  des 
fugia  d*abord  à  Itle  de  Bhodes ,  d'où  nntaisMS  grotesques ,  et  quHl  ne  di- 
il  passa  en  France,  et  y  demeura  ^uel-  rige  sa  conduite  par  des  puérâiléi 
nues  années.  On  Tenvoya  ensuite  â  pour  se  mieux  moquer  des  cfaose.<;. 
home,  pour  être  garde  par  Innocent  Mais  d'ailleurs  un  esprit  crée'  est-il 
Vlll.  11  y  vécut  jusqu'en  i  année  i494*  capable  de  voir  que  dans  vingt  années 
qu'il  fut  empoisonné  pat  Alexandre  VJ,  le  mari  d'une  jeune  femme  sera  car- 
pendant  nue  le  rn  de  France  songeait  d i  nal  ?  Pour  prédire  cela ,  ne  faudrait* 
a  le  rétablir  (ai).  il  pas  connaître  la  suite  d*QB  nombre 
Voilà  des  choses  qui  mettent  à  presque  inlini  de  mouvemens  corpo- 
bout  la  philosophie;  car  on  ne  saurait  rels  et  spirituels  ?la  connaissance  au- 
inventer  aucun  bon  système  qui  pût  ne  créature  peut-elle  embrasser  tant 
en  rendre  raison.  C'est  ce  qui  oblige  de  choses  à  la  fois  ?  et  ai  elle  les  cm* 
la  plupart  des  philosophes  à  nier  tout  brasse ,  il  n'y  a  plus  de  franc  aibitrs  : 
court  les  fait  s  de  cette  nature  qui  sont  tontes  les  pensée»  des  hommes  sont 
si  frequens  dans  les  livres,  et  plus  attachées  d'un  lien  naturel  et  indis- 
frcquens  encore  dans  les  discours  de  soluble  les  unes  à  la  queue  des  autres, 
conversation  *,  Mais  il  faut  arouer  Voilà  donc  les  abîmes  où  b  raiioa 


des  philosophes  ne  peut  que  se  perdre: 

elle  aime  mieux  nier  tout  ce  qui 
dit  des  prédictions  ^  ressource  incom' 

(77)  Tai  iit  dans  la  remmrtftu  (D)  d*  tôt' 
*  M.  Weiss  (  âw  la  BiOMpki*  «MVtrMlIr,  tint  AiiMtui ,  ^Mf  si  tf/utntUtgit  mstmnm0f9» 
!ila  CM  riflenow  é*  tufU  tri»-  d*  d*vin*r.  Mi  est  nééÊ»$àbremnU  wm  pirtU 


(18)  Somra.  de  U  Vie  «i'Aof.  Catt.,  f^^*  9. 

(19}  Là  mime  ^  P^g'  ^* 

(m)  Beeslkt ,  Vie  da  ralUn  Gmtt ,  p.  11  s. 

(ai)  Tire  de  la  mfme  Vie,  pag.  vfi  fC  suiv. 


Vit,  l^no)  ap|ie 


49  te  mmgiê. 
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 y.car  qui  oserait  pensar  qa«  vii  acte  U-dessns,  s^tflait  Trai  gué 

'hilippe  de  ComiDes  ait  voulu  mentir  ce  prince  eût  fait  faire  un  treiUis  d  ar« 

n  assurant  qu'Angeîo  Catlho,  vingt  cent  en  exécution  de  son  vœu.  Puis 

nnees  avant  rëvéueinent,  lui  avait  donc'que cette  aventure  n^est  appuyée 

lit  plusieurs  fois  que  Frédéric   As»*  f«e  du  témoignage  d'un  anonyme  (33) 

on  serait  roi?  quia  déclaré  qu*tl  ne  raconte  d*Aii> 

Je  ne  nié  pas  que  Yom  n'ait  raison  eelo  Cattho  que  ce  qu'ils  avait  onî 

le  mettre  parmi  les  fables  la  plupart  dire  à  trois  personnes  ,  nous  pou- 

ies  contes  qui  se  débitent  en  matière  tous  raisonnablement  la  rejeter.  Mais 

ie  prédiction  ^  car  il  faut  avouer  que  Tojant  de  plus  que  Philippe  de  Co- 

ieuz  tfoA  les  prônent  avec  le  pins  de  mines  n*en  parle  pas,  nous  sommes 

onGaace  ont  trop  né^igtf  de  pren-  fondés  â  décider  que  c^est  une  fable, 

ire  des  précautions  contre  un  raison-  Il  est  impossible  qu'il  eût  ignoré  ce 

icur  incrédule  :  ils  ne  parlent  guère  dialogue  de  son  ami ,  et  de  Louis  XF  , 

de  la  prédiction  qu^après  coup  :  ils  et  que  Tajant  su  il  u^en  eût  rien  dit 

nVn  prennent  point  acte  selon  les  dans  ses  mémoires,  où  il  parle  de 

formalités  juridiques  :  ils  ne  la  mu-  quelques  entres  prédictions  d^Angelo 

nisscnt  point  de Taulorité  d'un  monu-  Cattho  moins  importantesquecelle-là. 

ment  incontestable.  Or,  comme  ils  Son  silence  est  un  argiiment  négatif, 

négligent  cela  dans  des  occasions  où  qui  est  en  cette  rencontre  une  bonne 

il  serait  trés-fiiciled'opposeraoxtnits  démonstntion ,  ou  ponr  le  moins  d^un 

de  Pàmrédnlité  nn  bouclier  impënë-  tout  antre  poids  que  Taffirmation  des 

trable  ,  ils  ne  doivent  pas  s'e'tonner  trois  personnes  nommées  par  Tano- 

qu^on  révoque  en  doute  leurs  rela-  nyme.  Et  notez  que  l*anonyrae  ne 

tions.  L^nee  de  ces  occasions  est  la  marque  point  que  ces  trois  personnes 

messe  oà  ils  pvélendent  qn'Angelo  aient  rendu  témoignage  sur  ce  dia- 

Cattho  annonça  an  roi  la  mort  du  logue;  l'on  peut  donc  prétendre  quUl 

duc  de  Bourgogne.  Ils  devaient  pré-  n'en  avait  ouï  parler  qu'à  l'une  d'el- 

senter  une  requête  à  ce  monarque,  les.  Or  .  dès  que  la  principale  des 

pour  le  supplier  très  -  humblement  trois  prédictions  est  une  fable,  ou  peut 
de  déclarer  â  tout  son  conseil  ce  rejeter  les  denx  autres  :  et  ainsi,  rao 
qu^Angelo  Cattho  lui  avait  dit ,  et 
n'ordonner  à  son  chancelier  d'en  fai- 


teur  du  sommaire  ne  peut  raisonna^ 
blemcnt  guérir  personne  de  l'esprit 


rc  dresser  un  acte  qui  serait  mis  dans  d'incrédulité, 

les  archives  de  la  couronne ,  et  dans  Notez  que  M.  Amyraut  a  employé 

les  greilés  des  cours  souveraines  du  ces  trois  fiiits  pour  faire  troir  que  Ton 

roTuame.  Ils  auraient  dû  l'exhorter  à  peut  prédire  l'avenir  sans  être  pro« 

ériger  des  colonnes  chargées  d'une  phcte  (24)-  Son  but  est  de  répondre  à 

inscription  qui  contînt  ce  fait ,  ou  le  cet  argument  des  catholiques  :  il  ^  a 

[)rier  pour  le  moins  de  faire  graver  eu  des  docteurs  dans  la  communion 

cela  sur  le  treiUtM  Je  le  étâsse  dû  romaine,  qui  ont  prédit  l'avenir.;  elle 

M»  Smmt  Martin^  pnisqu'en  consé«  est  donc  la  vraie  église ,  puisque  Dieu 

quence  d'une  telle  prophétie  il  avait  y  conserve  le  don  de  la  prophétie. 

Tou^  à  cette  chasse  un  treillis  d'ar-  (D)  T aurai  quelque  chose  a  crlti- 

gent ,  et  qu'il  avait  accompli  son  vœu.  quer  h  M,  Aloréri.'}  i*'.  llditqu'Angelcr 

(Qu'auraient  pu  dire  les  incrédules  en  Cattho  était  né  a  Bénévent^  mais  ceux 

ce  cas->là  ?  et  «pi'enssent-îls  pu  oppo*  qui  pouvaient  très-bien  connaître  la 

ser  à  des  monomens  contemporains  ,  chose  le  font  natif  de  Tarcnte.  2\  Il 

et  si  authentiques?  Mais  sans  prendre  le  fait  grand  aumônier  de  France; 

ainsi  les  devans,  on  aurait  vu  cette  mais  il  devait  savoir  que  ce  titre  n'a 

aventure,  si  elle  eût  été  véritable,  commencé  qu'en  la  personne  du  car^ 

s'aflSKrmir,  se  fortifier  d'elle-même  dinal  de  Meudon  ,  sous  le  règne  de 

contre  l'incrédulité.  Louis  XI  l'eût  François  I•^  (95}.0n  s'était  servi 
racontée  cent  fois  à  table  ,  et  devant 

les  ambassadeurs  des  princes  ,  et  ainsi  L'auteur  du  Sommaire  ciie  ci-dessus  de 

l'on  trouverait  des  écrits  qui  témoi-  'V^ît,                    .     .  ,  , 

.     .   t     .           J-  ('4  Amyraut,  de  l  EIévaiion  de  la  foi  et  d«r 

gntfraient  qUOn  la  tenait  de  sa  DOU-  l'^ba.wemcDt  de  la  raUon,  pag.  ,58,  aSg. 

che.  Je  suis  sûr  que  les  registres  de  ^,5^  y^y^^  Ou  Peirat,  Ant.quiiécéc  fa  cfca- 

Féglise  de  Saint-Martin  contiendraient  p«lt«  du  rôi,  dv.  /,  chap.  LX.1. 
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ayant  cela  du  titre  de  grand  aumônier  de  Claude  Robert  sont  ponriant  hiei 

du  roi,  et  ce  titre  même  était  inconnu  intelligible?.  U  Sieur  Nicodemo  n\ 


u^i^  uuua  4u^,.griu  v.«iixiu  »  gur  13  101  cic  Philippe  de  Comincs, 

fut  enterré  dans  son  eghse  metropoh-  »  qui  raconte  que  le  faiùeur  Aneelô 

ttiM.Toiei  tel  parles  :u^ii^C^  »  fiatlho  avait  pris  parti  avec  ledac 

fo  Tarenunus  y  ex  Medtco  et  Eieemo-  »  de  Bourgogne  ;  soit  qu'il  eût  d  a- 

*Xnario  Ludouid  XI ,  cujns  suasu  »  bord  ^tSéré  ce  prince  ao  jm  de 

scripsit  commentanos  nrum  l  ranci-  i»  France,  ou  qu'il  eût  seakmenl  inîyi 

carum  HhiUppus  Comineuijacet  m  »  l'exemple  des  autres  savans  de  son 

sudmetropob.  L)us  etiat^jrmMum:  »  siècle,  quiavaient  accoutumé  d'aller 


jr  mourut  en  i497« 

.»  /^g^  jj^y 


orëri ,  on  les  connaîtra  en  com- 


.  _^ — de  facilité  «pi*^ 

'  »        ^  .       7»!    ^**"V,*îTwy"   *  "  <ie™e»ra  domestique  de  ce 

qo  an  antre  (a8)afirme  qnM  fut  obh-  »  duc.  jusqu'à  ce  qu  ayant  exaclement 
gtf  de  M  retirer  â  Rome.  Cela  est  don-  »  dressé  son  horoscope ,  U  prévit  qu'U 
Jeux.  Quant  aux  pèches  d  omission  de  «  mourrait  en  combattaot  dans  ne 
M.  Moréri.  on  les  connaîtra  en  corn-   «  bataille  rangée.  H  chercha  dés  Ion 

»  l'occasion  de  le  quitter  avec  le  plus 
»  de  bienséance  qu'il  lui  serait  possi- 
»  ble:  etTavant  trouvée  après  la  ba- 
»  taille  de  Bforat,  il  s'en  prëTalntca 
»  homme  d'esprit.  Il  fil  par  avaBce 
son  traité  avec  Louis  Xf,  qui  ne  se 


parant  son  article  avec  le  mien. 

(E)  .....  et  au  dœtmir  Wcolo  Top- 
pi.jll  parle  d'un  Angelo  Catone,  de  Bé- 
névenf,  et  d'un  Âneelo  Catone,  de  Ta- 
rente.  Le  premier,  dit-il, était  très-ver- 
sé dans  toutes  les  sciences ,  et  fut  pour 


«:  uansiouics  les  sciences  eiiui  pour  „  son  traité  avec  Louis  XI,  qui  ne  se 

cela  tr^her  è  Charles  VllI.  Son  me-  contenu  pas  de  l'honorer     sa  con- 

Cil   \\  vYYufS^  monarque  Vé-  a>  fidence,  imiis  de  plus  sa  majesté  Im 

levèrent  à  1  évèché  de  Vienne.  Le  ^  »  donna  rareheyéchëde  VieWiie.etle 

cond  fut  médecin  et  aumônier  de  »  retint  pourtant  à  sa  cour.  11  disait 

Louis  XI,  qui  1  engagea  à  écrire  U  >,  la  messe  devant  elle  ,  dans  l'église 

CommMstamd4Bae  cose  di  Francia  ,  »  de  Saint-Martin  de  Tours,  dans  le 


 1 -i:,  "V  /  •  ^  *^     "  "  iNiiser,  11  lui  au  :  ^ire.  Dieu 

U  est  clair  que  ce  bibliothécaire  de  »  uous  donne  la  paix  (^i)  «  /]  y  a 

Faples  a  coopë  on  auteur  en  deux  i  plusieurs  fautes  dans  ce  récif  i°  Les 

car  le  même  Antonio  Cattho,  qui  fut  liotearB  de  l'astrologie  judiciaire  ne 

médecin  et  aiimonier  de  Louis  XI ,  fut  peuvent  point  se  préTatolr  de  ce  que 

archevéuue  de  Vienne ,  et  cela  avant  Cattho  dit  à  Louis  XI  pendant  la  me»- 

eue  Charles  V  II  montât  sur  le  trône  :  se  ,  au  moment  que  le  duc  Charles  fut 

inSlr? *        1*  •  VI      ^^^'•«ît*        i  car  il  est  visible  qu'il  ne  connut 

apUicitation  de  Loc»  XI,  et  que  Pbi-  fioiiit  par  l'astrologie  ce  qui  se  faisait 

SP^î  î.*'"*^  •*  •^«^  ""P"^  ^  ï^^ncî.      Il  n'est  pas 

LIaude  l\obert  allègue  Comines  pour  vrai  que  les  astrologues  se  nrévalent 

prouver  une  telle  chose.  Que  les  faits  de  cela  sur  la  foi  de  Philippe  de  Co- 

changent  de  face  lorsqu'on  entend  de  mines.  Comment  le  feraient-ils  nnis- 

trayen  les  paroles  d*nn«ttteiirl  Celles  qu'il  n'en  dit  rien?  3°.  il  n'eit  pas 

(a6)  D«  Peirat ,  Aal.  de  U  dup.  »m  roi ,  Hp.  '^^^        ^  WtM  dltaîie  OU  des  aii- 

i,  chap  LXi.  très  lieux  eussent  aeooutumé  iTeifrr 

(a7J  <  Uud.w  Robertui ,  in  Gâllifi  cbri.liaM,  chercher  leur  fnrtu»T,l!^t  u\Z 

pag.  .8,,  in  CâUL  Pr«sul.  Vieunen».,  mm.  ^"^^^^o  ^^^^  Jortunedans  les  Pars- 
ffiiapud  Oîoay..  Golbofred. ,  dans  Us  preu^fs  ^  'Ulqu  Us  CjT  JUseiU  OtfeC  pImU 

#Ç  iUusîNUionw  du  Pbilippe  d«  Comine» ,  pag, 

(aSJ  MâUhieu ,  ei-detsus  ,  rmuumt*  (A)  ,  pag.  i5o ,  édition  de  HuUanJ' 

f.9)  I^*coto  Toppi,  BiblUKW..  a.vW. ,  rijllTZs^irJZJ^^ 
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Je /jàcilitéqu' ailleurs.  En  poumit-on  les  anciens  Romains  ne  s'étaient 

bien  donner  beaucoup  d'cMmples  ?  point  fait  ces  règles  de  politesse  , 
IN'eûl-il  pas  bien  mieux  valu  dire  -  ^  *  u  i^v^uicasc, 
cm'AogeloCattlioftitlaissiJ  auprès  du  ^ont  ^omber  aujourd'hui 

itiic  de  Bourgogne  pour  ne'gocier  le  dans  le  mépris  et  dans  la  haine 
mariage  de  son  maître  le  duc  de  Ca-  publique  ceux  qui  composent  des 
labre^r  C'est  cequi  rengagea  d'abord  ^^^^  ^^^^^  remplis  d'une  dé- 
à  oetia  cour.  5*.  On  ne  trouve  point  ,  ,  j  -i  '  f  x  ^ 
dans  le  sommaire  de  sa  vie  qu'il  pré-  bauche  dévoilée  (  c  )  ,  Catulle 
vit  par  rhoroscopc  que  le  duc  mour-  ne  se  fit  pas  beaucoup  de  tort 
raU  en  combattant  dans  une  baUuUe  par  les  saletés  grossières  et  par 
/ri^""2'Z™r^.i^  impudicités  infâmes  don?  il 
V obstination  duditducy  {et jpeut-estre)  empoisonnait  plusieurs  de  ses 
les  malheurs  qui  estaient  a  aduenir  à  poésies.  On  croit  [d)  qu'il  don— 
lui  et  a  sa  maison ,  prit  concède  lui         \ç  ^om  de  Lesbia  à  la  pluS 

konnestement(3ij.  Quelle dtserence     'l'  *.  ^  ^ 

entre  cela  etc^  que  M.  VariUas  conte!  f  )^^^^^  ^«  maîtresses  ,  pour 
qu'elle  est  énorme  î  Le  pis  est  aue  Phi-  laire  honneur  à  bappho  qui  était 
lippe  de  Comines,  l'auteur  qu  il  cite ,  de  l'île  de  Lesbos  ,  et  dont  le* 

infiniment, 
quel- 

fonque  k  duo  Cbarki  ifut  ques-uns.  Le  véritable  nom  de 
tue.  cette  maîtresse  était  Clodia  (e). 

Vautour  espagnol  (33)  qui  a  corn-  I|  est  bien  éloigné  de  la  métho- 

«««^Î^Hfu  "^1  1?  ^  de  de  nos  poètes  ,  qui  se  plai^ 

Conames  dit  qu'Angelo  Cattho ,  ayant  n       \   1  1^'*"*. 

coojeclurë  ou  deviné  la  mort  du  duc  E^^^^  éternellement  de  la  ri- 
de Bourgogne,  passa  au  service  du  roi  gueur  et  de  l'insensibilité  de 
de  France  un  neu  avant  qu'elle  arri-  leurs  belles  :  pour  lui  ,  il  parle 

j     "TJ**rlt  sa  Lesbia  comme  d'une  em- 

àeê  batailles  de  ce  due.  Cela  nest  -  1  •  j        j  •         ,  . 

point  exact;  car  depuis  que  cet  astro-  i»e  qui  lui  demandait  combien 

b)gue  fut  à  Louis  XI ,  le  duc  ne  per-  il  lui  fallait  de  baisers  afin  d'en 
dit  qu'une  bataille.  Je  laisse  à  dire  avoir  assez  (B)  ,  et  qui  pis  est 

Sltî.'iïSîîiS'^SS'ÏÏÏSL^r  comme  d'une  fen.me  quikban- 
autorités.  donnait  au  premier  venu.  Il 

composa  des  vers  satiriques  con- 
(3a)  Sommaire  de  u  Vi«  d'Aagdo  Cauho,  tre  César  (/) ,  qui  ne  servirent 
(IjyjaâB.  Viirian.  qu'à  faire  éclater  la  modération 

CATULLE  (Câte  (a)  Valé.  f^,  la  personne  offensée  (C)  : 
viAx«/jji^        .    \  /  a  la  vente,  on  ne  se  tut  point 

kiDS)»  poète  romain,  naqmt  à        r   •       .  ,  ^ 

Vëroie  CA)  Pan  666  de  Rome  '""^  ^^"^"''.^  ^"^'^  ^^^^ 

veroue  w  "«^  reçue,  maison  se  contenta  d'o- 

f&).  La  délicatesse  de  ses  Yers  lui  1,-  '« 

^  ^^!f   ^^iIj  jtA^  bliger  le  poète  a  faire  satisfac- 

acomt  l  amitie  et  la  considéra-  .  *  ^     «.  1    •         «  ; 

STde.  m.»,  et  d«  bea« 

e?gi.X.b<»d«nce:etc.m»«  î"*  de  loger 

(h)  L'an  7.  de  tm  IJ».  ofympUdê,  «u-      («O  ^-  ^ossius  io  GatoU.,  pag. 

ffucL  saint  Jérôme  met  sa  mijCMiiOt.  «fl,       (♦•)  Apuleius,  Apol. 

^elon  CalvUius,  le  titjHi  de  Boim*     f  U  )  i^pigrAm.  :wICX,LyiII. 

TOMP  lY.  38 
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chez  le  père  de  Catulle  (g)\  mais  une  opinion  si  éloignée  dusenti» 

de  Ibrt  habiles  gens  croient  qae  ment  de  tous  les  autres, 

cethisioriça  n'a  pa^  bien  pris  II  y   a  d'habiles  gens  qui 

garde  am  temps  (D).  Tous  les  croieut  que  Cicéron  plaida  pour 

vers  de   notre  poëte  ne  sont  Catulle  ;  mais  je  ne  trouve  pai 

peiat  de  mauvais  exemple;  il  qu'ils  en  apportent  des  preii- 

yen  a  (k)ou  il  témoigne  une  ves  (&). 

affliction  si  désolante  de  la  mort  ...  -,       „ .  a^,      i  c  -  *  » 

de  «,n  frère  nuV.„e«  «  t«.t  jr.^'";^.^^'^  ^SÎ^^ 

édifie.  Il  ne  ut  fortune,  m  par  attribue  ,  que  notre  po€te soit  né  en 

ses  vers  ,  ni  dans  le  voyage  de  U  péninsule  de  Sirmion  (  il  ne  parle 

Bithynie  qu'il  fit  k  la  suite  de  «^'^^^        P'^f       ^"i"  > 

w        •    A  «v       •       %            f  me  poiitivement  vero&e  )  ;  encore 

Memmius  (i),  qui  après  sa  pré-  ^^j^,  a-t-il  placé  sa  naissince  eo  k 

tnre  en  avait  obtenu  le  gouver-  i63«.  olympiade.  Moréri  a  été  trompé 

nement.  On  peut  aisément  COn-  par  ces  paroles  du  Giraldi  (i)  :  ]\a- 

naître  qu'il  était  pauvre  (k),  tu^  q'^^em  in peiUnsuld  ,!îinmofie  la- 

Ceux  qui  Im  donnent  i>our  amis  ipsenu^tadii^amSirmionemcccinU, 

Ultimes  Furius  et  AurellUS  font  olympiade  circiter  CLXX,  ut  Hiero^ 

là  un  trio  bien  crotté  (E)  ;  car  nymus  ex  Cronicis  Eusebil  observai. 

ces  deux  personnes  mouraient  était  bien  aisé  de  djstiuguer  la 

•1   4.  .      1/        ,               .  deux  citations .  et  de  voir  que  saiot 

de  faim.  Nous  n  avons  pas  ton-  J,^rôme  n'est  point  allégué  poiw le  lieu 

tes  ^S  œuvres  (F)  :  celles  C^ui  de  la  naissance. 

nOttS  restent  ont  été  imprimées  parle  de  sa  Leshia  comme 

et  commentées  plusieurs  fois  (G),  f."'"'/^'"/"^  pJuicUmandait  com- 

Le  poème  de  la  Veille  de  Venus  j^^,  la  scpftème épigramm»  : 

lui  est  faussement  attribué  (/).  ^         ^,  . 

oa    mort    a    eie   mal    mise   par  Tu» ,  L«sbta ,  sint  salU  tupenfuef 

saint  Jérôme  à  la  dernière  année  II  lui  répond  qu'il  lui  en  faudrait  an- 

de    la    180*^.    olympiade   (H),  tant  qu'il  y  a  de  grains  de  sable  dans 

c'cbt-à-dire  selon  Calvisius  à  Tan  déserts  de  la  Libye,  et  d'éroile» 

de  600.0696.  Ce  .eroit  n'avoir  d':?e,î:  ÏÏSvST.'^S  SS» 

vécu  que  trente  ans,  et  il  a  vécu  parle  : 

davantage  ;  mais  non  pas  autant  cai .  r^^iia  noum,  Ushia 

que  la  prétendu  Joseph  Scali-  nui  i^^sù^i  <,uam  caïuiuu  wMun 

ger  (1)  ,   qui  lui  donne   plus  de  XHêhc  inquadnyiU  *t  mngipcrtis 

soixante  et  onze  ans  de  vie  :  cVst  '^agnanimos  BenU  nepoi..  (.).  • 

tomber  dans  une  autre  extrémi-  On  veut  que  cette  vilaine  femme  soif 

té,  et  nous  ferons  voir  p  .r  bien  ^*  ««"r  de rinfilaie  Cljdiu. .  le çjnd 

des  raisons  que  ce  grand  critique  Metbllos  GsLia .  lemaïqi-'''^^^^^^'^ 

u'a  fait  rien  qui  vaille  en  avançant  tion  (3). 

(C)  Ses  uers  satiriques  contre 

{g)  Suetoo.,  in  Cassare,  cap.  LXXIII.  SOT.....  ne  servirent  qu'à  faire  éetaUr 

(k)  Epiframm.  LXVII ,  LXIX ,  CH.  I0  modération  de  I4  personne  ofimr 
(i)  royez  les  plaintes  çu'ilfaiide  luidang  ^sée.  ]  Je  m'en  vais  rapporter  tout  ce 

/'é^gramme  XX VIII,  yu»  ii^m  doU/mire  quVn  dit  Suétone  ,  par  où  Ton  verra 

psiutemMc  ia  XXI X".  q\xG  Moréri  a  donné  une  idée  très-dé- 

(*)  Bpignuaoï.  XOI ,  XX  YI.  ^ 

^0   ^«J^M  lÀpM  ,  StoctioUI  ,  l»,  (1)  DePo^tic,  Diat.  X. 

^'P  OIKUtHU. ,  «piir,  LIX ,  tum*  X 
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fectueuse  de  celle  action.  P^aleriuin  Transal^inam»*»*»;;  PoM  transilum 

CatulluM  h  qtto  siH  venicuUê  de  '  Rubtcoius  Cœsar  nunquam  pottek  in 

Manturrâ  perpétua  atigmata  imposUa  Gallias  suas  reversus  est  (8;.  Cela  est 

non  dissimalai^erat  ,  satisfacientem  manifestement  faux.  Il  y  retourna 

eddem  die  adhibuU  cocnœ,  hospitiof/ue  lorsqu'il  passa  en  Espagne  ,  nremière- 

natris  cjus  sicut  comuçi  erat  uti  per-  ment ,  pour  en  ebafMr  les  lîeutenans 

seueravit  (3).  Crinitos  a  broiiilw  la  de  Pompée,  avant  la  bataille  de  Phar- 

dernière  partie  de  ce  rëcit,  puisqu'au  sale  (9)  ^  et  puis  pour  en  chasser  les 

lieu  de  du  e  que  Ce'sar  continua  d'al-  fils  mêmes  de  Pompée  ,  après  Ja  défai- 

1er  loger  chez  le  père  de  Catulle  ,  il  te  de  Caton  et  de  Seipion  en  Afrique, 

dit  que  Catulle  eut  permission  de  de-  Nous  verrons  dans  la  remarque  (1) 

meurer  dans  le  logis  de  Cësar  comme  (10)  quHl  nVst  pas  fort  sûr  que  Ce- 

auparavant,  ou  de  se  servir  comme  sar  n'ait  pas  logé  chez  son  hôte  de  Ve- 

auparavant  du  droit  d'hospitalité  qui  rone  ,  depuis  qa'il  se  fut  réconcilié 

était  entre  leurs  familles  {\).  Il  a  rai-  avec  Catulle. 

son  de  conclure  de  ce  droit  d'hospi-  (E)  Furius ,  Aurélius  et  lai ,  fota 
talité  établi  entre  César  et  le  pére  de  un  trio  bien-erottc.']  Selon  Crinitas , 
Catulle,  qu'il  fallait  que  ce  poète  ne  les  plus  chers  amis  de  Catulle  furent 
fût  pas  de  basse  naissance^  mais  il  ne  ces  deux-là  (11).  Il  est  vrai  cpie  dans 
devait  pas  imputer  à  Suétone  d'avoir  ia  onzième  de  ses  épigrarame:>  il  les  re- 
dit que  le  père  de  Catulle  logeait  h'  préiente  comme  prête  d*aner  avec  lai 
miliérement  chez  Joies  César.  Suétone  jasqn^au  bout  du  monde,  et  dans  les 
n'en  dit  rien,  et  peut-être  cet  homme-  pays  les  plus  sauvages;  mais  il  dit  en 
là  n'avait  jamais  mis  le  pied  dans  Ro-  d'autres  endroits  tant  de  choses  déso- 
me.  Le  pere  Brict  (5)  a  copié  toutes  bligeanles  sur  leur  chapitre,  qu'on  ne 
ces  fautes  de  Crinitos.  saurait  croire  que  leurs  liaisons  aient 
(D)  Suétone  lia  pas  bien  pris  gai-  t-té  de  durée.  Il  les  représente  comme 
de  aux  Umps.]  .Scaliger  a  prétendu  des  loups  béans  ,  qui  faute  d'avoir  de 
le  surprendre  là  en  flagrant  délit  (6)  .  quoi  ^  »vre  ne  pouvaient  jamais  se  dé- 
niais il  tombe  lui-même  dans  un  graod  livrer  de  la  faim, 
mensonge.  11  veut  que  la  réconcilia-  j4urelipmier9*uHihm$m, 
tion  de  CaluUe  avec  César  soit  posté-  5"^"  '^'^f";"  ''"'f.^  • 
rieure  aux  tnomhes  de  ce  dernier,  et 

il  s'appuie  sur  ce  que  les  vers  saliri-  Il  ^  «"jait  pas  fait  autrement  le  por- 

ques  de  Catulle  font  mention  des  dé-  «y»  g"«"»        V  *  *® 

pouilles  du  Pont  et  de  cellesde  TEspa-  (")•  D  autre  cote    il  les  représente 


dans  les  Gaules  :  il  ne  logea  donc  plus  »  flamme.  Cela  passe  la  raïUene  :  on 

chez  le  père  de  Catulle ,  qui  demeu-  semblables  vers  sur  les 

rait  au-delà  du  Pô.  Cria  paraît  con-  mcOleurs  anus  que  Ion  ait  j  et  ail 

raincant,  et  Scaliger  eût  bien  tait  d'en  .  ' 

demeurer  là  ,  co.ume  ht  Casaubon  en  TI^'^'^'iSs     ""^^  * 

se  servant  de  eetle  remarque  (7)  :  ,jj)'c«/«r  infectu     quœ  as^rr  detùna*>e- 

mais  il  dit  ({Ue  depOlS  le  passage  du  rat  ab  urhe  profidscUur  atque  in  uliiTioretn 

Rubicon  César  ne  retourna  plus  dans  Galliamper^tnit.  Cmtu,  Ub.  /,  4«  Bdl.  «va., 

les  Gaules.  Cœsar  non  potutl  uti  ejus  f .  ,.  , 

,       ,1.                     ■  (10)  Ftn  lejtm  du  second  êliaim. 

(  Catulh  )  patrii  hospUio  ,  m:>i  anle  ^  J  jnt^^^^co.  Furium  et  Aurelmm 

heUum  mude  quant  proconsutan  un-  f^gnop^r»  ja*3tit.  Crinitof,  d»  Poëtû,  Ub. 

perio  obtineret  GaiUas  Cisalpmam  et  11,  cap.  xxrii. 

(ti)  Catall.  epigr.  ,  XXI. 

.    ,  ,   ^                    rvvwrr  (i  3) /</««»,  epigr.  XXUI. 

(43Crm.l.  ,  de  Po.t.  la..  Uù.  II,  cap,  'j^j^,»  pu^fù  bonis  maUs^Z.  ^ 

(^)  Brie». .  ae  Poél.  Uc ,  p^.  .4     «5.  ,      ^   .    ,  '  ^I^' 

r6)  S«.lig. ,  Aiii«.dT«Î.MS  E«a«b. ,  «un.  («5)  P«i««io  ego  .os  etinrumaho, 

,^fj,  pag  m.  ,55.  P"'*""*  etcinatJe  Fun. 

{-)  C»i«ub.  ,  ia  SmI.  Cksw.,  cap.  LXXIII.  CauUI. ,  epijr.  XV I  :  vttU  etiaui  t|.i|r.  ZXI 
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était  TëriUble  que  ce»  gens-là  fussent  Selon  quelques  interprètes  (18),  ten* 

mal  logëf ,  mal  meubles  et  mal  nour-  tiu  pingui  omaso  signilie  que  Furius 

m,  il  «Ml  wir  Ctb  némeplus  déto-  ëtait  bouffi  par  Us  panses  qu'a  aumt 

hligeani  dt  Itt  CD  railler.  Il  y  a  donc  mandées,  comme  H  tfùnue  m^aU  t^w 

de  l'apparence  que  Catulle  passa  île  iu  dire  que  Furius  ne  se  nourrissml 

ramitié  à  une  funeuse  inimitié  contre  que  de  cette  uiande-là  :  mais  d*aatrat 

ces  deux  personnages  ,  et  cela  pour  veulent  que  ces  paroles  signifient  aot 

vne  infliM  amoaretle.  Cum  homm  Furius  aidait  une  grosse  panse  un 

tHroqmegfwetposted  inuniciiias  ges-  ^ros  uentre,  M.  Vottiusadopte  tout  à 

s'a,  eosque  acer-bissimis  i'ersibus  in-  la  fois  ces  deux  signiBcations.  H  w  ti- 

seciatus  est,  tum  quad  ipsum  mollem  ferait  plus  malaisément  d'aflaire  avec 

notassent,  tum  quôd puerumipsi ça-  Catulle  qu'avec  Borace  ,  puisque  le 

rumj4unlttti^uMdemtentdiiet,  Fu'  f urina  de  CatuUe,  bien  loia  détrc 

rius  i'ero  etiam  conHuprdsset  (16).  une  grosse  bedaine ,  était  si  •eequ'U 

W;ns  adroirex  I  entêtement  des  poètes  n'avjït  pas  même  de  Im  salire.  Je  ne 

pour  leurs  productions  ,  Us  aiment  pms  dire  en  français  jOiqa'ooVëleil* 

mieux  faire  saTOir  an  public  les  loua  n-  da  it  sa  sécheresse, 
cet  qu'ils  ont  données  à  des  gens  qu'ils 

«.t  ensuite  .linUmé. ,  que  Se  .uppri-  ^.^^riiLittîlfirSj. 

mer  les  vers  ou  ces  lotianges  sont  con-  SoU,  et  frigore  ,  et  esuritionè. 

tenues.  IfoUS  avons  de  tels  exemples  Quare  non  Ubi  tit  benè  œ  kealè  ? 

dant  les  poésies,  et  méoiedani  les  let-  sudorabeu.nbgst  sMtWm 

1res  de  quelques  modernes.  Quand  on  wîSnS'j^iiftSÏÎÎ^ 

se  brouille  avec  quelfju  un  après  la  Quod  culus  Ubi  purior  jatiUo  étt, 

première  édition  d'un  livre,  on  a  de  ^'t:  toiodedet  eaeasjn  annot 

coutume  d  oter  de  U  «conde  Jes  élo-  ori'.tïïai'l^î.^'S^^S'.' 

Ses  qu'on  loi  arait  donnés;  il  faut  ^•it  unftihmdigilMimin4fmnnre  postes  (ir^). 

onc  ciue  lespoSles  et  les  épistolaircs  i„- .  '   •  . 

qui  n'Jn  U8ent*pas  ainsi,  ou  qui ,  û  Ti-  i^^SlT Jlf^r  à  ceux  qui  firent  tant 

milalionde  Catulle,  insèrent  dans  la 

première  édition  le  bien  et  le  mal  a^v^  deux  termes 

qunU  ont  dit  des  mêmes  penonnes ,  ^ZL  PÏ^  tTr    '    ""'""^  '  * 

afi^entparcequHlsadmip^  ^tlLr  dWprii  l^Fu^rdl  C  ! 

mère  dont  ils  ont  tourne  leurs  pen-  i.ii  «  5         *  unu»  uc  v-a 

sées.  Ils  préfèrent  la  louange  qu'ils  es-  P**"'                 «""•'«^  ^  ^ui- 


pour  se 

pas  U5C  ucuiuci  que  TAurélius  de  Ca-  mauerequi  avau  été  trai- 
tulle  soit  L.  Aurélius  Cotta ,  comme  P»"".  Théocrile  ,  et  que 
quelques-uns  1§  pensent  j  mais  il  Cl  oit  1^^^  traitée  depuis  Catulle, 
que  sonFurios  est  Furùu  Bihaeuîm,  vers  Ithyphalliques ,  on 
qui  n'a  été  rien  moins,  dit-il  «  qu'un  concernant  1  impure  divinité  de  Pria- 
affamé;  car  nous  apprenons  d'Horace  P®.  '  ^"n»*"»  n  a  pas  dû  dire  qu'ils 
qu  il  était  gros  et  gras  ,  et  grand  man-  perdus.  ' 
geur  liste  nihii  minus  J ait  quàmesu'  i^)  ••*;*  Ç^^^^^  nous  restent  ont 
ritor,  erat  quippe  obesut  et  vorax,  ut  Réimprimées  et  commentées plusieurs 
ex  Ûcratio  constat  (17).  L'endroit  J  Les  principales  éditions  de  Ca- 
d'Uorace  auquel  M.  Vossius  a  visé  est  celles  deScaliger  et  de  Pas- 
dans  la  satire  Y  du  II« .  b  vre  :  wr^i.  Le  premier  de  cqs  deux  critiques 

(l6)Mareta«,  >a  ep.grim.  Xf  Catnll..  (,o)  Plin.  ,  Ub.  XXrilI .  cap,  U,  Cffîlil. 

(17}  liMC.  Voulus  la  UuiU. ,  pa^,  Sa.         «  G«ww        Im  cilf  M  i.  38. 
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eorrigea  beaucoup  de  passages  avee  Cfarooiques  de  Cornélius  N^pos  ;  4^. 
une  pénétration  d'esprit ,  et  avec  une  enfin ,  que  Catulle .  âgé  de  soixante  et 
érudition  peu  communes.  La  plus  an^  onze  ans ,  a  vu  les  jeux  séculaires  ce'» 
cienne  édition  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  lébté»  Tan  787  de  nome  :  cela  parait 
est  «selle  de  Venise,  i4^8,  avec  les  évidemment  par  son  Carmen  iœcui- 
commentaires  d'Antoine  Parthenius.  /are:  car  pourquoi  eût-il  fait  ce  poème,. 
Les  commentaires  de  Muret ,  ni  ceux  s'il  n'eût  vécu  pendant  <|ue  Ton  cëlé* 
d^Achille  Statius,  ni  les  leçons  de  Ti-  brait  ces  jeux  ? 
tins ne  sont  pas  à  mêgitmr,  M  Grse-  On  a  <le  oontome  d«  dire  contre  la 
TÎua,  à  oui  le  public  est  mdevabla  de  i**.  de  ces  raisons ,  qoe  Martial  s*est 
tant  de  bonnes  e'ditions,  en  procura  servi  d'une  licence  ,  ou  d'une  Gctioir 
une  de  Catulle,  à  Utrecht,  l'an  1680,  poétique  (a4)>  et  qu'il  savait  bien  qu'il 
dans  laquelle  il  inséra  tout  entières  disait  là  un  grand  mensonge  (aS)  ^ 
les  notes  d^un  toiès-graod  nombre  de  mais  qu'il  ^it  assuré  que  sa  mentene 
commentateurs.  L'édition  d^saac  Vos-  serait  agréable  à  Silius  italiens,  grand 
sius,  imprimée  à  Lcy de  (ai)  l'an  1684,  admirateur  de  Virgile  auquel  on  le 
est  accompagnée  d'un  commentaire  comparait.  On  ajoute  que  le  motybr- 
fort  docte.  Voyez  là-dessus ,  et  sur  l'é-  san  ail'aiblit  la  bardiesse  de  sa  fiotion 
dition  in  usumDd^hini,  les  HooTel-  (26).  Ces  réponses  sont  très-peu  soû- 
les de  la  hépuMiqne  des  Lettres ,  1684.  des  ^  car  pour  commencer  par  la  der- 
Un  Florentin  ,  nommé  Tuscanella ,  a  nière  ,  le  mot  forsan  n'empêche  pas 
fait  sur  Catulle  un  Index  fort  a  m-  que  Martial  n'ait  suppose  nettement 

S le  ,  qui  fut  inséré  par  Jean  Gebbard  que  Catulle  était  eu  vie  lorsque  Vir« 

ans  son  édition  f^riomm,  de  Franc-  gile  travaillait  â  son  Énéide.  De  ee 

fort ,  i6ai.  qu'ils  auraient  été  en  TÎe  en  mAose 

Sa  mort  a  été  mal  mise  par  saint  temps ,  on  ne  pourrait  pas  conclure 

Jérôme  à  la  dernière  année  de  la  180'.  que  l'un  eût  communiqué  à  l'autre  ses 

olympiade,  "y  l\  est  parlé  deTexpédi-  poésies  ^toîIA  la  raison  du  forsan; 

tien  Dritannique  dans  les  veitqoe  Ca-  mais  si  peut-être  l'un  les  a  commoni- 

tttlle  fit  contre  César.  Or ,  cette  expé-  quées  à  l'autre ,  il  s'ensuit  nécessai» 

dition  se  fit  la  première  fois  l'an  698  rement  qii'ils  ont  été  contemporains, 

de  Kome.  Il  est  donc  indubitable  que  Ainsi  malgré  le  peut-être  y  le  fait  dont 

Catulle  n'est  point  mort  l'an  6^.  il  est  ici  c^estion  a  été  posé  et  décidé 

(I)  Il  n\  pas  tféem  mitant  que  ta  P«r  Martial  avec  toute  k  confiance 

préUniu  Joseph  SeaJb^^  ]  Eiami-  possible.  Or  il  n*y  a  nulle  apparence 

nous  un  peu  ses  quatres  raisons.  Il  qu'il  ait  voulu  en  cela  supposer  une 

dit  (aa)  :  1*».  que  Catulle  était,  en  vie  taussetë  :  il  ne  pouvait  pas^  ignorer 

lorsque  Virgile  composait  son  Ëncide,  4'*^  les  fiiotes  de  chronologie  qu'on 

et  pour  le  pronyer  il  aUé|^ue  ces  Yen  pardonne  aux  poètes-  ne  sont  pas  dé 

^Jl^tials  cette  nature.  Comment  poasserait-oa 

^  aujourd'hui  M,  Despréaux  ,  s'il  avait 

£/i:r5rr43S;;'£^ÏÏ(.«.  «JÙ  quel,,ue  pan  <,«.  Marol  Ut  voir 

pent-étre  son  manoscnt  an-  cardinal 

Or,  Virgile  ne  fit  cet  ouvraç^e  que  P^non?  Il  faut  donc  répondre  à 

long-temps  après  la  mort  de  Jules  Ce-  Scaliger  que  Martial  a  supposé  un  fait 

sarj  a°.  aue  ia  satire  de  Catulle  fait  faux  ,*t  qu'il  n'est  pas  étrange  qu'il 

mention  des  quatre  triomphes  de  Ju-  soit  trompé  là-dessus  ,  puisque  lui 

ksGésar  :  ilne  se  passa  donc  euère  de  Joseph, Scaliger  et  M.  Ménage  ont  £iit 

temps  entre  la  réconciliation  du  poète  (]e  fausses  suppositions  sur  le  temps 

avec  l'empereur,  et  la  mort  de  ce  der-  „ue  Daurat  et  Ronsard  étaient  en  vie 

nier ,  puisaue  César  fat  tué  un  an  a-  /ij).  Je  dirai  en  passant  que  le  passer 
prés  ses  triomphes  ;  3^.  c^ii  u  semble 

qneComAius  Nénos  a  écrit  sous  Au-  ^34}  Vou. ,  d«  Poëi.  Ut.  ^pag.  18. 
goste^  or,  Catulle  fait  mention  dea  jf^^\^*fy**  ^  ^'^^  **  MartiaWhi,  «pigr. 

(a6)  Niti  forti  confugias  ad  hanc  vocttm  (or- 

(at)  O»  »'«  inir  «■  iîlf»  om?  pio^um  «pad  „n,  aw»  v6x  dubitanUt  est,   non  ASterentù^ 

ImmU  Lillkbaru  bibliopoUm  LondineMem.  Rfiet.,  de  Poët.   lal,  ,  pag.  i5.  f^^*m  ems*i 

Scalif cr ,  AiiiflUMil««n.  «  Eiucb.  iumh.  Vostias.  d«  Poët.  Ut.,  pag.  lA. 

»(jif>o.  (37)  Ko/«sl«#rMM/^NM  (E;  «i  (fi)  4<cf4» 

(23)  aiwt. ,  c|i|».  XIV  UM  tr,  tidt  ife^DAVUT  ,  temê  V, 
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598  CATULLE. 

de  Catullo  signifia  dans  Martial  le  une  nour  TÊgypte,  une  pourle  rojav- 

r^cucil  cntirr  de  ses  poésies  ,  comme  me  tlu  Pont  et  une  pour  l'Afrique  , 

Varma  viriiniqur  signifie  ilans  Ovide  se  firent  en  trois  jours  de  suite  (33) 

et  dans  Mat  tul  toute  1  Enéide  /et  après  la  défaite  de  Caton  ?  L'année 

TMneadum  gt  nitrix  tinifie  daos  taWaiite  •  il  triompha  des  fils  de  Pom- 

t  le  pocme  de  Lucrèce,  p^e  pour  la  victoire  de  Manda.  Corn- 

S)       plaint  qu'un  certain  ment  «.f  pourrait-il  faire  que  Catu{& 

a  ilf-robt'  cette  remarrpic  ,  ciV  fini  son  catalo^^m-  par  les  pillerîés 

gute  a  nobis  accepta  stellio  in  suas  de  la  Gaule ,  s'il  avait  parlé  des  triom» 

J^€aitu  tranHuliu  Isaac  Vostias  (99)  phes  qui  saivirent  la  fin  des  guettes 

dit  sur  cela  que  c'e*.tCarrion  qu'on  dé-  riviles  ;  ou  comment  aurait-il  oa- 

si^ne ,  et  qiie  Partli','niu8  avait  fait  cette  hlié  les  dépouilles  d'Egypte  et  celles 

remarque  ii)nf^-lemp8  avant  Sraliger.  d'Afi  i(|ue  ,  s'il  avait  voulu  faire  raen- 

La  a*^.  raison  n'est  pas  forte ,  car  tion  de  celles  du  Pont  et  Je  celles  de 

il  est  très-incertain  (|ue  Catalle  ait  Munda  ?  Tout  cela  me  peratiade  qa*il 

fait  mention  des  derniers  triomplies  fit  sa  satire  pen  après  TinTuion  de  la 


Ovide  tout 

Srallpcr  {"i 
auteur  lui  a 


de  C^r  :  Toici  com«e  II  parle  : 

PMtmm  prima  Iduuinata  runt  hona  , 
Steunda  prmda  pontica  ,  indh  teriia 
Jbrra  ,  quant  scU  amnis  aurifrr  7  , 
lïunc  G uUtee  liment ,  timenl  Bi Han/ucp  (3o). 

Jo  m  élonne  qu'I'^aar  Vo««*iius  n'ait  fait 
aucune  attention  au  dernier  de  ces 

«loatre  vers ,  qui  confirme  si  pnissam-  Jispates  de  César  et  de  Pompée  avaient 

ment  ses  coojeotnrts.  Il  Tcnt  (3i)  que  mis  les  choses  à  un  point ,  que  chacun 

prœda  pnntica  signifie  ,  non  pas  les  pouvait  connaître  que  la  république 

dépouilles  d«i  roi  Pharnace  vaincu  était  à  la  veille  de  sa  ruine  (35).  Après 

par  César  après  la  mort  de  Pompée  ,  tout ,  il  n'y  a  duUc  apparence  que 

mais  l'argeDt  qne  César  tira  de  la  Catulle  eût  osë  faire  des  vers  si  ou(ra- 

Bitb^rnie  par  les  liaisons  qall  eut  arec  céans  contre  César ,  lorsque  le  pirli 

le  roi  Nir.^ni^de  (3a).  Pour  ce  oui  est  de  Pompée  eut  été  pleinement  ruiné 

de  prœda  ibera  ,  le  même  Vossius  à  la  bataille  de  Munda.  L'autorité  de 

1  explique  du  butin  fait  par  César  César  était  alors  trop  terrible.  Je  croi- 

dans  la  gaerre  de  Portugal  en  693 ,  H  rais  assez  Tolontiers  que  cette  satire 

il  se  moque  de  ceux  qui  Tentendent  fut  composée  avant  le  passacn'dtt  Rn- 

ne 


Br«?tagne  ;  car  outre  qu'Isaac  Vossius 
(34)  fait  as«ez  bien  voir  que  les  der- 
nières paroles  ,  socer  generque  perdi- 
distis  omnia^  ne  se  doivent  pointes* 
tendre  de  César  et  de  Pomptée»  VUOS 
de  Cériar  et  de  Mamurra  ,  on  peut  dire 
qu'avant  l'ouverture  de  la  guerre  les 


 ^  passage 

delà  victoire  de  Munda  ;  car  Munda  ,  bicon  ,  et  qu'ainsi  Suétone  „ 
dit-il ,  est  à  plus  de  de^x  cenU  milles  trompe  point  ,  lorsqu'il  dit  que  César 
du  Tage.  Tout  cela  se  confirme  mer-  continua  son  commerce  d'hospilalitè 
veilleusement  par  les  paroles  qui  sui-  avec  le  père  de  Catulle  dspois  sa  re- 
vent, Uunc  ùalliœ  liment  ,  tintent  conciliation  avec  le  fils.  Le  titre  d*tiit- 
Britannicr.  Voilà  le  quatrième  butin  :  pcnttor  unire  ,  qu'on  donne  à  César  , 
les  Gaules  et  la  Bretagne  écorcliées  semblerait  faire  quelque  peine  par  je 
parce  conquérant  le  redoutaient.  Le  ne  sais  quelle  allusion  à  uo  décret  ou 
butin  d'Espagne  avait  donc  nrécédë  sénat  qui  lui  affecta  ce  titre  (36)  ;  mais 
celui  des  Gaules  -  il  ne  regarde  donc 
point  un  triomphe  postérietir  de 
quelques  années  il  la  conquête  des 
Gaules,  tel  que  lot  celui  de  Munda. 
Pourquoi  Vossius  n^ajoutt  t  11  pas  nue 
si  Calullo  avait  parlé  d*  s  dr'poiilflrs 
du  roi  Pharnare  ,  il  n'aurait  point 


x>ublié  celles  d'Egypte  ,  ni  celles  d'A- 
frique, nuisqu'ii  est  certain  que  les 
trois  entrées  triomphales  de  César, 

ywf.  s55,  tdiL 


(33)  Pluurcb.,  in  Cmsàt.,  pag.  'jih  hkn,, 
lift.  XLIJI  f  ad  ann.  «rcê ,  dit  qu«  Ch»  tmtta 

un  tiiomphe  tjuaCrf  jour*  contèculifs  ;  i*.  pour 
tes   Gaules;  a°.   pour  l'Egjpltii^,  pour  U 
Pont;  4"-  pour  l'Ajîfiq««* 
(341  In  Catiill. ,  pag.  ^î. 
(3!>)  Fortunalus  itUus  (  Horlenrii)  exitus,  qm 
ra  non  vidU  dim  fitrtM  f  m»  prmmtit  ^tam. 


fnque,  nuisqu'u  est  certain  que  les  natt^citmhêmcivmttaxutuinpirivQUtr^cr»- 

~   -  •       «     •<»  »  pitlitulif'iir  incJiiraf,  pacis  spem  a  publico  eon- 

silio     te  l'xclutam  videremus.  Cicero,  in  Bnto, 

sub  fin. 

(36)  Scali|;«>r  nom  renvoie  touchant  eê  i/ertt 
AU  numéro  uj"^,  qui  est  fan  ^  dt  In 


jesa. 

Cm>)  In  CatoH.  ,  pog.  8. 
(io)  l'aiiill.  ,  «*pigr.  XXX. 
<;ii)In  Catuil.,  pag.  '.2. 
{Z*)  f^ojrtÈ  Soitoaa,  m  Cm.  ,  c«qr.  //. 


olympiade  ,  rt  le  ^oy  lie  Rome;  inaii  ni  lut, 
m  tamt  Jérôme ,  n«  disent  rten  d«  e«ta  Mtu$  et 
numcre.  y^aje*  Dioa.,  Utf.  XLfti, 
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Sealiecr  n'insiste  point  sur  aiileur  petit  ou  grand    qu'on  cék^ 
•euve,  on  la  doit  tenir  pour   des  jeux  séculaires  au  V1I1«.  siècle 


faible    II  a^oue  q^umcus  se  peut  Ronte ,  €f  la  mort  de  Calulle- 

.rendre  là  pour  iriiiwa  :  je  isrois  Pour  moi ,  J'aimerais  Œttsttx  dire  que 

qu'on  pourrait  aonoer  un  aaira  sem  cepoèle  ,  faisant  réflexion  que  ..  s  der- 

1       .  *  mtoro  iPiiT  <:#»rnlairp<s  avaient  ete  ceie- 

à  00  tenna* 


Eon0  nûminr  imprrator  uniee 

Fuisli  in  ullimd  occiAmlis  insula, 
Vt  ùta  vêtira  diffututa  mentula. 


mers  jeux  séculaires  avaient  été  célé- 
brés l  an  604  de  Rome  ^/ii),  crut  qu'on 
en  «âëbreraitd*aatrai  Van  704,  et  qu*il 
pr^l'a  d'aTanoa  ton  Carmen  sœew 

aâ  Dianam  ,  et  le  publia  ,  encore 
que  cps  jeux  n'eussent  |)as  été  célébrés. 
Combien  Irouve-t-on  de  poèmes  pour 
des  fêtes  on  ppnr*des  cérémonies 
dont  la  célébration,  qui  paraissait» 
immanquable,  ne  se  fit  point  !  Je  ne 
demanderai  pas  s'il  est  bien  certain 
que  Catulle  soit  l'auteur  du  titre  de 

on  si  les  louanges 


C'est-à-dire  ,  Eft'ce  pour  cda  que 
êtes  le  seul  général  ^ui  ait  été 
en  Bretagne?  n'est-ce  qn  afin,  etc. 
Je  réfuterai  ,  dans  rarticle  de  Ma- 
MC7RBA  ("38),  ceux  aui  disent  que  César, 
à  son  retour  du  dernier  voyaee  d'Es- 
pagne ,  apprit  chea  Cioéron  la  noa* 
veUe  des  vers  de  Catulle. 

La3« 

car  sous  prétexte  (jue  Cornélius  INepos   ^^^^^       "croit  ordinairement  qu-: 
florissait  selon  saint  Jéfôma  lllù  V^  Pode  XXI  du  1".  livre  d'Horace  n'y 
de  Rome ,  il  n'en  faut  j»a«  inférer  avec       ^  ^^^^^      ^^^^  ^ 
ScaHgar^  quHl  travaillait  alors  a  la  jj  D^cier  dit  toadiant  cette  ode, 
chronique  dont  Catulle  fait  mention.   q^^^Hg  ^^^^^  qu'une  préparation  pour 
principe  de  Scaliger,  (^u  unau-   l'f^y-jjine  séculaire  que  l'on  voit  a  La 
leur  est  dit  Jleunrou  dePemtr  wUitre,  "^^      ^^^^     ^  simple  exhor- 

niiklie  un  oupmgem  ne  sau- 


ce  petit  poème,  on  si  les  louai 
;s  vers      v.«i»..-.     ^  quUl  donuc  à  Diane  pourraient  na- 

5.  raison  cs\  tout-à-fait  nulle  ;  rgp|,oi.i  aux  jeux  séculaires  , 

is  prétexte  (jue  Cornélius  Nepos   ^^^imé  on  croit  ordinairement  qu»i 


qui  leur  fait  le  plus  d  bonnenr.  Uucl-  ^   f^^j,^        yg^s   qui  ne  fussent 

ques-uns  publient  de  bonne  hempeleur  1^^^  préparatlf?  Pour  le  dire  ea 

premier  livre  ,  et  en  font  ensuite  de  pj^ni  ^  ces  vers  de  Catotte  sont  un 

beaucoup  meilleurs  ,  qui  sont  la  ven-  contraires  à  ce  dogme  de  M.  D~ 

table  époque  de  leur  gloire  ;  d  autres  ^j^^  .  jj^^s  les  hymnes  séculair 


di- 
res 


ne  s'érigent  en  auteurs  ^ue  quand  lis  ff^^  chantait  à  Apollon  et  a 

sont  avancés  en  dge.  <îui  nous  dira  de  Y)iane  il  y  auait  deux  ekœurs^  tun  de 

jeunes  garçons  ei  Vautre  de  jeunes 
filles;  ei-tun  et  Vautre  chantaient 

je  veux  41»  Il   »    tourh  tour,  h  premier  les  louanges, 

sous  Auguste  :  faudra-t-il croire  pour  j' Apollon,  l'autre  celles  de  Diane, 
cela  qiie  sa  ehroniqne  n^a  point  paru  (^^tuHe  fait  chanter  les  lôuanges  de 


passage 


M  ^  I  viavuiaw  lôuanges 

Soîn'Vuies  César  ,^et  avant  même  le  p"ane  aussi-bien  par  les  gardons  que 

"     "  *■       "  "  iri  Valois  parles  filles  (43).  Quoi  qu'il  en  soit 

n  a-t-il  pas  fleuri  sous  le  règne  de  quelque  difficulté  qu'on  puisse  trou- 


Louis  XlV  ?  Qui  oserait  accuser  cette  ^^j.  ^^^^  ^e  Carmen  sœculare  de  Ca- 

phrase  de  manouer  d'exactitude  ?  ^^^y^ ,  il  y  a ,  ce  me  semble ,  beau- 

Ceûendant  n^ayait-il  pas  publié  d  ex-  moins  d'inconvénient  à  supposer 

cellens  livres  sous  le  règne  de  Louis  ^^^g  jg  suppose  ,  qu'à  dire  ou  avec 

XIU  ?  M.  Vossius  qu'il  se  fit  une  célébration 

La  4*.  raison  doit  avoir  çaru  très-  jg  jg^x  séculaires  au  commencement 

forte  à  Vossiùs  (4o) ,  puisqu  afin  de  la  «      .  . 

lorie  a  t  "^'»»"'»       '  '  l               liKrfro-  (40  CVit  selon  ZoiioM ,  ««•  CaoïORa  en  met 

parer  il  suppose  de  sa  pnre  liMra  .  W/^r-ao»  en  6a7. 


Ïiarer  ii  suppose  de  sa  pnre 
lté ,  et  ians  le  témoignage  d  aueuu 

(37)  Calnll.,  epigr.  XXX. 
(âH^  Remarque  tB)  ,  loine  X 
(39)  Diodore  ,  Ëuièb«,  DioscaC  L«érliaa. 
^o)  la  CatuU. ,  pa^,  %t. 


la  célébration  en  Q-iT. 

(4a)  Dâcier,  Remarque»  lor  Hortce,  IO«i./f. 
I».  664 ,  édition  da  HoUande, 
(4  ^)  Dianm  smmue  ii^JUU  puêUé  H  f»m  im 

tegri 


Dmnam  puen  inlegri  pu'^^t'fti^ 
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du  VUI*.  riède  de  Kome  «  ou  avec  sius  a  raison  de  dire  cjue  la  longue  dis* 

Sealiger  aue  Catulle  fvrmït  encore  en  poto  de  Scaliger  toaohant  nige  de 

Pannee  737.  Laiopposition  de  Vossius  Catulle ,  ne  cent&ent  rien  qui  ne  m^- 

est  non  ■  seulement  destituée  de  té-  r'ilàt  \a  suppression  l  Hœc]si  adtendis- 

moins ,  mais  contraire  aussi  au  temoi-  set  Scaliger  ,  pmfecto  non  instituisset 

gnage  de  Dion  (44^  Cet  historien  dé-  longam  istam  disputationcm  de  œtaiû 

clare  que  les  jeux  séeubires  célébrée  CauUUt  in  qud  nihil  omninè  eêt  qund 

«B  737  lurent  les  cinquiémee;  or  noue  non  mdUu  MU  toeuisse.  Saaè  ne  semel 

«avons  «jn'on  célébra  les  quatrièmes  quident  scopum  attigit  (47).  Tant  il 

long-temps  avant  la  fin  du  VU*',  siècle  est  vraic^ue  les  grands  esprits  dorment 

de  Kome.  La  supposition  de  Scaliger  quelquefois  (48)* 
eel  entourée  de  nulle  embarras,:  le      (K)  ly habiles  gens  croient  que  Ci' 

moyen  de  comprendre  que  Catulle  ait  céronphùda  pour  Catulle  ;  mais  je  ne 

passe  plus  de  frnite  ans  sans  faire  trouue  pas  qu'ils  en  apportentdespreu- 

aucun  vers  et  qu'un  empire  comme  t>es,^lA,  de  fialzac  s  est  déclaré  pour 

celui  d* Auguste,  si  fécond  en  grands  ce  sentiment  qui  meparatt  peu  tonde, 

évcncmens  et  si  favorable  aux  poètes ,  Je  copierai  ce  qu^il  a  dit  là-Aiessus  ,  et 

n''ai(  rien  tiré  de  la  veine  de  celui-là  ?  je  commencerai  par  les  vers  latins,  où 

Le  moyen  de  comprendre  qu*aucun  il  avait  parlé  de  CatoUe  sans  le  nom- 

poète  de  cette  cour  n*ait  parhé  de  lui  mer  : 

comme  d*nn  homme  Tivant? Pourquoi   p„t^„  u,men  nu  minor^m 

Ovide   ne  Faurait-ll    point    mis    au  SeatigerifTiMique  client ,  et  C»sar«lmf. 

nombre  des  poètes  dont  il  tâchait  ÇJw^îeji»  W«#,  ni»* 

être  connu  dans  sa  jeunesse  :  Lniin ,  ^ 

Cornélius  Népos  aurait-il  été  d^un  .               ...         •   1    ^  j-^ 

goAt  asses  dépravé  pour  mettra  Vir-  "    trouva  un  critique  qui  u  entendit 

gile  et  Horace  et  toiles  autre»  poé-  T»"*            on  oa  riait  dans  ces  vers- 

^                                            -  la.  Or  voici  la  réflexion  de  Balzac  sur 


la  prétendue  obsoorité  qui  loi  était 
reprochée,  «  Ceux  qui  allègpeBt  cet 


poè- 
tes de  cette  vole'e ,  au-dessous  de 
Catulle  ?  Or  c'est  ce  qu'il  aurait  fait 

visiblement ,  selon  la  supposition  de  •     .         .„  -, 

Scaliger.  Voici  les  parole»  cTeComéHos  »  ancien  poète,  sans  le  nommer,  sa 

HépoS:  L.  JuliurCalidium,  auem  contentent  de  le  faire  entendre  pa» 

post  Lucretii  Catullique  mortem  mul^  poète  de  Vérone.  Temom 

tô  elegantissimum  poëtam  ,   nOStram  •  ^ eronensis  ait  poela  quondam. 

tuUtse  œtatenty  yere  videor  passe  con-  »  Mais  moi .  pour  le  rendre  plus  re* 

/7'K\      r>1^»   9  Vif      ^»  a  l-f-  i_l„ 


tulle ,  s'il  est  vrai  que  ce  dernier  ne  >,  deux  endroits  de  sa  vie  les  plus  re- 

a<nt  mort  qu'apré»  Pan  78^^  car  il  est  »  marquables  et  les  plus  connus.  JV 

indubitable  que  le  premier  mourut  »  ai  Mt  encore  entrer  le  plus  gruâ 

vers  le  commencement  du  huitième  »  honneur  qui  ait  e'té  rendu  à  sa  mé- 

siècle  de  Rome.  Mais  passe  pour  cela.  „  moire  ,  depuis  qu'il  est  mort.  Et  je 

Contentons-nous  de  cette  autre  difli-  ^  soutiens  qu^un  homme  qui  n'est  pas 

Cnlté.  Seraitpil  poceibleqnc  Coméltiis  a  étranger  dans  lantiquité  ,  et  qui 

Fépo»  qui ,  selon  la  pensée  de  Sçali-  »  n'ignore  pa»  Tétat  préMnt  de  notr» 

ger,  a  vécu  encore  quelques  année»  »  république  des  lettres ,  est  obligé  de 

après  les  jeux  séculaires  de  l'an  737  ,  „  savoir  que  Catulle  offensa  Jules  Cé- 


Calidius  ^  ce  premier  ranfj  ,  dis-Je  , 

Ïu'ii  n'occupait  que  depuis  la  mort  de  là  Vie  de  Pompooiai  Atticu»  a  êtéfaiu  avant 

ncrèce  etdeCatulle (46)  ?  Que  H.  Vot-  Virpi«  UvamMMiamsfmUlmrimé»^ 

^       ^  réputation. 

!44)  Lib.  II K  (47)         VoMÎa»  ,  in  Catvll.,  pag.  73. 

G.  lC«roi,  m        PomsaS  Allis.,  «op.  W)  Çuan'ioque  bonus  dormitat  ttomtrui. 

J.  Horat. ,  de  Arle  poé'l. ,  vt.  35g. 

(46)  CetUraUonpo^raii  servir  h  montrer  que  (49}  Baiuc,  «oiret.  X\H|  pag*  m.  %»u 
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»  critiqi>«  de  Scaliger  ;  qu'il  doit  à  de  Boccace,  *et  que,  si  je  ledon- 

TuD  le  gain  d'un  procès ,  et  à  l'au-  ^^is  plus  au  lOHg ,  cela  pourrait 

tre  la  conservation  de  son  honneur  i  -.i  v  u-  „  j^c  «onc  r'<»«t  tiau 

i^eat-â-diK  It  ooBtamtian  de  tei  plaire  a  bien  des  gens.  Lest  pour- 

»  écrits ,  et  une  seconde  fie .  m«l-  quoi  On  le  verra  ci-dessous  avec 

"  leure  et  plus  glorieuse  que  la  ore-  un  peu  plu8  d'ëtendue  (C).  On 

»  miére  (5o).  ))  Vous  vo^ez  que  Balzac  jj^»^    conseillé    auSsi  d'ajouter 

Suppose   "~         — *~*"" 


mens  que  £fatulle  fait  à  Cicëron  dans  ^''î»^^^  «°g*g«,  P.^"^ 

rëpigramme  Disemssime  RomtOi  ne-  des  Guelfes  ,  éprouva  les  vicissi- 

potum  ,  etc.  (5qi).  Voici  ses  paroles  :  tudes  delà  fortune  :  il  fut  exi— 

JngeniifacUitate  etdoctrind  adeo  Jio-  |^    et  pUÎS  rappelé  ,  et  il  témoi- 

M  CT«  beWoup  5e  constance  dans 

ciniummerueritîqMdipsumeUgana  ses  malheurs  ,  et  n'abandonna 

epigrammate  ingenuè  testatus   est,  jamais  la  Culture  dc  Fesprit.  Il 

tmogi^atiasCiceT^nipatrorw  £^|.   non-seulement  un  habile 

Jf aïs  il  est  trés-faux  que  Catulle  danf  i   -    «„cc;  Tr^-fr 

»  •  ^      .    r«î-^— Dhilosonhe.  mais  aussi  un  lort 

cette   epigramme  remercie  Ctceron 

d'avoir  plaide  pour  lui.  Il  le  remercie  bon  poète.  Il  composa  en  italien 

f  n  gênerai,  sans  marquer  aucun  bien-  un    ouvrage   sur   les    règles  de 

iait  en  pacaculier.  Muret  avoue  qu  on  ^yien  écrire,  et  il  nous  reste  de 

ne  raarait  denoer  la  raison  da  renier-  '  , ,         »  -  . 

ciment.  AgU  gratias  M.  TuUio  .  ses  vers ,  que  1  on  estime  he^n- 

qnod  oh  henejicium  ah  eo  acceptum  coup.  Sa  chanson  sur  1  amour  ter- 

divinare  non possumus,  Nam  qui  ad  restreaélé  commentée  par  plu- 

fundum  Tiburum  hoc  loco  confw  sieurs  savans  personnai-es  (D).  Il 

patefaeuun  suam  (54).  fut  marie  avec  la  fille  de  Farmata 

s   LkmimM  \^evû  {c)  (E).  Le  fameux 

(50^"jie.suu..^featalhmi.ii.a.  Poëte  Dante  se  glorifie  d'avoir 

(5a)  C'est  Tepigr.  L.  cu  part  à  SOU  amitié  {d  )  :  mais 

^(53)  PeirasCrinii  ,  de Pocii.,/,A. iHe  fait  fils  d'un  homme  qu'il 

(54)  UutiiM,  m  C^.,  i|Hfr.  L.  place  dans  les  enfers  au  quartier 

des  sectateurs   d'Épicure,  qui 

CAA^ALCANTE  (Guido)  ,  no-  niaient  l'immortalité  de  l'âme 

ble  Florentin  (A),  au  XIIT-  siè-  (e)  ;  et  ainsi  ,  notre  Guido  clias- 

cle.  Je  n'ajoute  à  ce  qu'en  a  dit  sait  de  race.  Je  ne  crois  pas  me 

Moréri ,  sinon  que  c'était  un  tromper  en  croyant  qu'ANonÉ  Ga- 

homme  fort  méditatif ,  et  que  vALCANTE(y),beJ  esprit  quia  ileuri 
Ton    disait  que  ses  profondes 

spéculations  avaient   pour  but  /M*"  ^î!?!! 

-*                        »•!      >            ■         •  anmis  1  arnisalion  d  athéisme  ,  faite  contre 

de  trouver  qu  il  ny  avait  point  Cavalcante.  quand  il  n'en  rapporte  qu'un  téi 

de  Dieu  (B) .  "^«"b  pott^ienr  de  plut  de  Irob  ceato  aat. 

J»  •   JLtA              f  ^\           î«  ««c  (c)  Tiré  rfe  Giovanni  Mario  de  Grescim- 

ai  ele  averti  («)  que  le  pas.-  j,^^/  i,toriadclla  volgar  poesia.;,»^.  85. 

sage  de  Balzac  que  j  ai  rapporte  {d)DanU  si  glorUwa  d'at^er goduta  Ca- 

ib)  se  trouve  dans  le  Décaméron  nOeUia  di  lui ,  e  neiia  ritm  ifuoi»»  p'*' 

miero  amico  lo  chiama.  Idem,  ibid. 

(n)  Par  M.  Vcyssiere  la  Croie.  (e)  Voyez  l'Enfer  de  Dante  ,  vhanf  X. 

{p)  Dan$  fa  nmarque  (B),  (/)  FojrM  son  éloge,  à  la  page  o5i  c/a 
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auX\  Il*.siëclê,ëtaitdecettefa-  «unille-Iâ-      «OMa  CoPmiemUi  iUt 

mille  M.  de  Thou  l'assure  à  l'é-  fnoUojoco.etocdarimgmedi^fmtu 

^  ^    rt                 n  imperfettamente  e  con  poche  parole 

gard  de  iUKTHLLEMI  i.AVALCAIITE,  (4j.  î^oter  que  Michel  Pocciantius, 

homme  illustre  par  ses  écrits  et  en  parlant  de  DotreGuido  Cavalcaote, 

parses  néfirociatioiis,  qui  était  né  ««  le  i«pfAw»te  pwttt  d^anéieiiMci- 

T               p       r:  -9    t.  traction:  maû  il  observe  ane  chut 

arloreiice  1  au  i5o3,etquimou-  "r^"""».  " 

,        ,        j'    j»,       .  qui  témoigne  que  c  était  un  per?on- 

rut  a  Padoue  le  9  de  décembre  ^age  considérable  :  Les  chefs  des  m€- 

1 56?.  (^).  Voyez  sou  article  dans  tiera,  dit-il ,  le  bannireot,  parce  qu'il 

le  Moréri;  mais  n'ajouter  point  ^  fteliiw  des  blaftoi.  fl  fut 

de  foi  à  M.  de  Thou,  quand  il  et  ««mit  Tea  i3o. 


spt 

lut  né.  molto  astratto  da  gli  huomini  deveni- 

PU ,  si  diceya  Ira  la  génie  uolgare ,  cie  < 
fa  f.partiê  d€S  NoUiic  intorno  a  gU  Huo-   gueiU  êU»  êpéBukmiti  eta/kO  solo  en 
mmi  muftri  aeU'  «cademia  Fiorentina  dé  lermt^  ê9  tfwot  H  potesèe  tAc  Iddà 

,1:  , ,        . ,  ^         (C)  On  le  i'crra  ei-dessous  at*tc  un 

{h)  Idem  .  ihifli'm  ^   * .  ,       ,      in  ..^»  I 

(4j  Uenteftd sans  doute  U  GwuioCaval-  P^^.P""  d  étendue. \  Uoccace  tacoote 

Qàiin  de  eH  erUcU,  qn  u  j  a?ait  a  Floreaee  plusieurs  cote» 

ries  composées  de  gens  aisés  qui  i  toai 
(A)  Nohlet  Florentin.  ]  On  Ut  dans  de  rôle  donnaient  un  festin,  et  que  celle 
une  lettre  écrite  de  Aome  le  14  d'avril  de  messire  Bette  Brunelesqui  avait 
i5di ,  par  Alphonao  Ceccarelii  da  Be-  tâché  d'attirer  Goido  Cavalcanle ,  et  1 
T«gna  (1) ,  qa^mie  ehroniqiie  com-  nofi  «ona  enuaer  «car  outre  oc  «laHl 
posée  depuis  oBTÎtOD  deux  cents  ans  m  était  tta  des  meilleurs  dialectiaeni 
faisait  fort  ancienne  la  famille  des  »  que  le  monde  soutînt,  et  parfait  phi- 
Cavalcanti.  Le  dico  cfie  le  posso  mos-  »  losophe  naturel  (desquelles  chose» 
trare. ,  .  una  cronica  manoscriUa  di  »  la  compagnie  ne  se  souciait  guère } 
un  Giotfanni  fJigUuolodei  Conte  JVi*  n  si  ëtait-if  aassi  très-yatil  et  fort 
colo  de  BarbtanOi  scritta  circa  a  aoo  »  hoanéte  genitUiomme  oien  parliol» 
anni  sono  ^  doue  si  traita  a  pieno  délie  »  et  toute  chose  qu'il  Touiait  faire, 
J'amiglie  di  Firenze  secondo  l'tstoria  »  et  qui  appartenait  à  un  gentilhom- 
âcrilta  da  Piero  Canigiano  nel  1  io3}  »  me  ,  il  la  savait  mieux  faire  q^e  nal 
e  dette  famigUa  de  Cavoiandéioe  eke  »  mitre  »  et  avec  loat  csaciU  <tait  trè» 
hebifù  la  sua  prima  origine  délia  no-  »  riche  «  et  si  savait  faire  booneur  i 
bilissima  stirpe  Steelesia  de'  Gotti,  »  quiconque  il  pensait  en  son  enten- 
t/a yiriberto  Caualcante  Steelesio  ,  e  »  aement  le  mériter,  autant  que  U 
ehejurono  padroni  di  Peseta  con  »  langue  le  saurait  exprimer  \  mais 
toA>  di  Conte  (a).  La  même  chronique  »  jamais  mesfue  Bette  ttVvait  ti 


porte  qu'Ansaldo  ,  aui  est  la  souche  »  faire  de  Tavoir  tiré  en  leur  compa- 
ti c  la  maison  de  Médicis  ,  s'établit  w  gnie  :  pensant  lui  et  ses  corapa- 
dans  la  ville  de  Florence  l'an  806  ,  et  »  gnons  que  ceci  advint  de  ce  que 
qu'U  était  marié  avec  irinie  Caval-  »  messire  Guido  spéculant  quelque- 
cante.  La  lettre  que  j'ai  citée  feit  men*  »  fois ,  devenait  fort  retiré  d^veo  las 
tion  d'une  autre  Ghroniqne  (3) ,  qui  »  hommes*  Et  pour  ce  qu'il  taaait 
ne  disait  que  peu  de  chose  de  ceUe  Leuere  Siorîcbe ,  etc. ,  pa*.  i83. 

(i)  Elle  en  dans  U  volume  mttteU t  LeUere  ^^^^^xs  ,  pag.  77.  Note»  qu'AlemÊMmm  Calf» 

SloricUe,   Pol.l.cbc ,  ed  Erudile,  raccelta  da  caniln».  ,  et  au' à  la  page  26,  M  wmtimmtèt 

Aiilooto  Bulifon  ,  unprimé  tau  »685.  Barlhéletni,  U  dit  C.Talcanlbia.. 

(s)  Leuere  Sierkha,  «la.,  pag.  i83  ,  iS4*  (6)  Baltac ,  IrUre  LVli  du  Vl*.  Uvrt,  pêi- 


;  1)  Cett  edU  f  a'Aotaais  Haatiti  a  empésit» 
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»jue1i|uc  peu  de  Topinion  des  epi-  >»  turcs,  nous  sommes  en  nn^tre  mai- 

ouriens  (*)  ,  le  menu  peuple  disait  »  son.  Alors  chacun  entendit  ce  que 

que  toutes  ses  spéculatioDS  n^étaient  n  messire  Guido  avoit  voulu  due  ,  el 

seolemeot  qat  poor  chercher  n  on  '  »  en  eurent  honte ,  ne  jamais  plus  ne 

pourrait  trouver  que  Dieu  ne  DOlt  »  TaKaaterent ,  et  tindrent  de  là  en 

point  (7).  )'  Un  jour  messire  Bette  «  avant  messire  Bette  pour  Sttbiiiet 

(Kt  sa  compagnie  passant  à  cheval  par  »  entendu  chevalier  (S).  » 

ia  place  de  S.-Iieparée  ,  et  voyant  Nous  surprenons  ici  Balzac  dans 

jkiessire  Goido  parmi  les  sépulture?  de  unefaute  tonte  semblable  à  cille  ^u*oq 

Annrbre  qui  étSieni  en  ce  quartier-là,  a  vue  ailleurs  (9).  S*il  aTail  citë  le 

le  mit  à  dire  :  «  Allons  le  harceler.  Decamoron  de  Boccace,  qui  est  un 

i  »  Parquoy  donnans  des  espérons  aux  livre  connu  de  toute  la  terre,  on  n'au- 

V  chevaux,  comme  s'ils  l'eussent  voulu  rait  point  eu  une  grande  idée  de  ses 
1  »  aasaîUirj  fiirent  qnasi  premier  snr  lectnres ,  mais  ne  disant  point  d*on  il 

»  \ny  qaW  s*en  aperceust  :  et  luy  tirait  ce  passage  ,  il  a  esp^rë  ,  1°.  que 

'  »  commencèrent  à  dire:  Guido,  tu  Ton  jugerait  qu'il  Tavait  trouve' dans 

V  refuse."; d'estre  de  noitre  compagnie,  quelque  pièce  anecdote  5  2°.  que  ce 
»  mais  c^uoy  ?  quand  tu  auras  trouvé  serait  lui  ^uc  Ton  citerait  quand  on 
»  cme  Dieu  n*est  point,  qu'auras-'ta  Tondrait  fiiire  mention  de  ce  caractère 
9  tait  ?  Ausquels  Guido  se  voyant  en-  de  CaTalcante  ;  car  de  raille  pelionncs 
>)  vironne'  dVnx,  leur  dist  :  Messieurs,  qui  lisent  le  De'came'ron,  il  s'en  trouve 
»  vous  me  pouvez  faire  en  vostre  mai-  à  peine  deux  ou  trois  qui  conservent 
"»  son  ce  qu'il  vous  plaist.  £t  ayant  la  uieoioire  de  ce  qui  n'est  pas  une 
t>  mis  la  main  snr  une  de  ces  sepul-  aventure  de  galanterie  ou  de  ptaisan- 
3»  tores  qui  estoient  grandes  ,  print  terîe.  Or  la  nouvelle  où  il  est  parle'  de 
»  son  saut  et  se  jeta  de  l'autre  part ,  Cavalcante  n'est  pas  de  celte  nature. 
>i  comme  celuy  qui  estoit  fort  agile.  (D)  Sa  chanson  sur  l'amour ten^' 
»  Et  auand  il  se  fut  desveloppë  d'eux,  tre  (\o)  a  été  commentée  par  plusieurs 
»  il  B^en  alla.  Ceux-ci  demeurèrent  aavarupertonna^es.  ]  Le  fameux  Gil- 
»  tous  estonnés ,  se  regsrdans  l'un  les  de  Rome  ,  qui  fut  général  des  au- 
»  Tautre  ,  et  commencèrent  à  dire  gustins  et  archevêque  de  Bourges  ,  et 
»  qu*il  estoit  sans  entendement,  et  run  des  plus  con3ommés  scolastiques 
»  que  ce  qu'il  avoit  respondu  ne  venoit  de  son  siècle          tit  un  commen- 
»  point  à  propos  ;.car  ils  n'avoient  taire  sur  cette  cnanson  (i  a).  Il  y  a  des 
»  non  plus  affaire  là  où  ils  estoient  gens  qui  croient  que  ce  tut  la  pre- 
»>  que,  tous  les  autres  citoyens,  ne  mes-  mière  fois  qu'on  s  avisa  de  commen- 
»  sire  Guido  moins  que  pièce  d'eux,  ter  les  vers  d'autrui  composés  en  lan- 
»  Aoaquels  messire  Bette  dist  :  C'est  gne  vulgaire         On  trouve  avec  ce 
M  von»  «ntrm'qui  estes  sans  entende-  commentaire  quelques  notes  de  Celse 
»  ment ,  si  vous  ne  l'avez  entendu  :  il  Cittadini  sur  la  même  chanson  ,  dans 
M  nous  a  honnestement  ,  et  en  peu  de  Tedition  de  Sienne  ,  1602,  in-8^.  (t4)- 
»  parolles  ,  dit  la  plus  grande  injure  Dino  del  Garbo,  Florentin,  et  grand 
»  «•  monde  ;  parce  ^ue  aï  vous  y  ro-  philosophe ,  et  médecin  du  pape  Jean 
»  gaidei  bien  y  cea  sépultures  sont  les  XXH,  luivit  les  traces  de  Gilles  de 
M  maisons  des  morts,  pnurce  qu'on  Rome  dont  il  était  prcsfjuo  cnnfcm- 
î)  y  met  les  morts  ,  et  y  demeurent,  porain  :  il  fit  lui  aussi  un  romrnfn- 
»  lesquelles  il  dit  que  c'est  nostre  '  laire  sur  celte  chanson  de  Cavalcante. 
s  mntson  ,  pour  nous  faire  cMnoistre 

»  c{tic   nous  et    les  autres  nonunes  (R)  Boeeace,  Dieam«ron,  fM»,  iX  d»  Lt 

>:  idiots  et  non  lettre?. ,  sommes  pis  ^/*. "»  '«>3- 

»  que  morts,  à  romparaison  de  luy  P/f^^i*  ''«"'•i"/  ij)  '{ff^'^i'/f 

V  ,          .'      .       '                        -^^  TA  UT  (  Cbatlai  ia),  A  la  JT»,  MM*  r//. 

»  et  des  autres  iiommes  scavans ,  et      /   \  m   . 

»  par  ainsi  eslans  ici  entre  ces  sepul-  prega  percbe  Togiio  dirt. 

fil}  /I  mêurui  U  31  dê  dJeembft  i3i6,  a 

P.I.nr  a  supvrim/crs  pnroh.  rl^  BorearC:  rf«  ♦W»*"^'»"'/          EbilBi,  tA  EbCO- 

eeco  percjocbe  egh  aiiattanto  teocva  délia  opinio-  »*•••»«•  a«1f"i»B. ,  pag.  ift. 

■«  dl«  fK  Eficarii.  C'^)  Ci<ftcimbeai,  btoria  dcttt  volfir  poeiu, 

(-)  Boccare,  Décamiron,  noai..  /X  <le  la  VI*.  P"''  f^î*^* 

journée  ^/ol.  m.  tn'i.  Jr       $*Tt  dt  ia  traduc-  (l3)  £eMMI«.  — 

ft0jt  if 'Aaloiat  !•  Ui^OB.  (i4)  tk  mSmâ, 
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Frère  Pâol  del  Rosso  ,  Jacques  Mini ,  Paris  ,  SOUS  Hcoiî  de  Herm<m- 

Plint-  Tornace-lli ,  et  enfin  Jérôme  Fia-  Javilla  premier  médecin  de  Phi- 
chetta ,  philosopl»e  de  Rovigo  (i5)  ,  Upp^^ie^Bel  (b).  H  fut  médccîii 

lunt  aussi  commentée  (lO)  ,  et  tout     rl~      rt      -    \t  r  \        A,,  «««v. 
ett  imprimé  (17).  L'inteor  qui  du  pape  Urbam  V  (c)  et  diit>ape 

m^apprend  ces  choMt  obierve  que  la  Clément  VI  (d).  il  était  a  MonU 

poésie  italienne  a  beaucoup  trohliga-  pelHer,  Ct  aSS6Z  vieux  ,  quand  il 

tion  i  Cavalcapte    qui  lui  donna  de  ^    •  j            ^^.^^^  chirurgîe 

l»forceetdeleclat:/xi/>ro/ecAc/a  ^           11  f^^t 

n»oimmarude,êominuHnobaissi'  Taii  i363  (c).  Il  «A  parle  fort 

mi  componimenti      i  quaU  molto  è  modestement ,  et  comme  d  un 

tenuia  fa  vofi^ar  paè'sia  ,  per  ciochè  \{yYe  OU  il  ne  faisait  quc  rccneil- 

e  tpUndore  (18).  Comparez  cela ,  s  il  ""^      ^^i*  11 
^at|rfatt ,  avec  ces  paroles  d'un  com-  auteurS  {j}» 

mentaleur  de  Dante  :  Ca.alcante  di  Rech«Am  imMmè»mé> 

Ca^a  canti        avait  un  fils  nomme  a.Sie/«v.  '96  . 

Gutdon  Cawalcanli  ,  homme  dune         Ki^sLindciiius  renova  tus, 

assez  bon  poëte  /  maw  afauU  de  bre  ^J^.^^ 

les  poètes  grées  et  latins  ,  manquant  ^^^^^  ^^^^  fiMliif* 

Je-  la  gentillesse  reqmse  à  un poéU  jir.  Kooig,  Bibliotn. ,  178. 

parfau  (19J.  /y.  ,  BiWioUi.  a86. 

Ilotes  qu'on  troiiTe  oam  im  oami» 
de  Marsile  Ficin  (ao)  Texplicatico  ae  «ft  tfufsûr  «Tune  t^rurgie 

la  doctrine  dr  notre  Cavalcantc  tou-  qui jutjbrt  estimée. On  ne  finirait 
chant  la  nature  de  ramoiv*  On  lui  jamais  ,  si  Ton  voulait  rapporter  les 
donne  là  de  grands  éloges.  noms  de  tous  ceux  qui  Vont  traduite , 

(ï.)Jlfutmari^aveelaiiUedeFa-  ou  qui  eu  ont  procuré  des  éditionf 
rinata  de  gli  UhertiA  C'est  un  homoM  s^cedetootaiy  ou  avec  des  sappl^meui 
({ue  le  Dante  lo^e  dans  les  enfers  au  Contentons-nous  d'en  indiquer 

même  quartier  que  Cavalcante  di  Ca-  quelques-uns.  «  Jean  Tayaut,  très- 
valcanti ,  et  qui  s'était  rendu  chef  de  ,1  docte  médecin  ,  a  amplifié  et  enri* 
la  faction  gibeline,  qui  par  ses  conseili  ^  chi  la  chirurgi»  de  Guy  de  Canliae  > 
rempcnrta  une  victoire  signalée  sur  les  „  puisée  des  Arabes  ,  de  la  dkirnrgie 
guefjfes  de  Florence  (ai).  Notre  Guido  »  (jes  Grecs ,  avec  son  beau  latin  ,  qui 
vivait  encore  lorsque  Dante  composa  »  est  aussi  pur  que  celui  de  Cicéron 
ton  X«.  chant  de  Tenfer.  ^  combien  que  la  matière  en  soit  fart 

(.5,  IL  ^.uu     XVIK  .iUU.  »  différenteij).  «  0-i-!«ma  à  Lvçj 

(16)  Cmei«be«i,  litoffUMU  volKrPoeiki,  en  l579,  la  chirurgie  de  Gui  de  tau- 
pûg.  as  «<  sg6.  liac  restituée  nouvellement  a  sa  d*- 

(17)  th  mfme,  pag.  9g6.  gnitépar  Laurens  Jouhert ,  lequel  ow 

(18)  Là  même  y  pag.  85.  jj-^  sa  nouvelle  traduction  a  nùs  pbt» 
(19}  Grangier ,  Cmumm.  mt  nSafin'  èe  « j^my  belles  MUMUotiom  en  msu^e 

i. 


--   -"--■>     •■OW 

Daole  ,  chanl.  a,  pag.  lai. 

(ao)  Cest  U  Commentaire  in  Convivium  PU-    \  /* 
UmUfPMmiUtiMmnm.à»  Pl»lw,  fmg,  m.  FofwDa  ferUm,  BftliMMfH fiMf . » 

(ai)  Fojet  UX;  ehaM  lie PEste  4«  Daste,  J^^b,  Recbercbet  des  écoles  de  JKde. 

CAULIAC  (Gui  de)  , médecin  ,35. 
de  runiversilé  de  Montpellier     CADRRES  (Jean  des),  natif  dp 
(a)  ,  et  auteur  d'une  chirurgie  j^^^^^j  Picardie,  fut 

^^•1  ^"'J^7^e^''^T^ît^  \  principal  du  collège  d'Aiiuei»^ 

fiait  au  Al  Y  .  siècle.  11  étudia  a  '  " 

^'  (a)  Et  non  pas  Moroent ,  commt  M  IW 
(«)  Da  Vifditr  Yan-Privis,  BiU.  Ifm«. ,  Terdier .  Va«|.PnvM^  KUiotMçit  fnaf.,, 
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CàUREES.  6o5 

et  cliLaiiome  de  Saint-Nicolas  temp ,  où  les  femmes  portaient 

dans  la  même  ville     Il  y  avait  un  miroir  iur  leur  ventre  (C). 

vin^t   ans  qu'il .  enseignait .  la  Je  ne  sais  s'il  a  jamais  ëté  dtë 

)eane8se(^),lor8q[u'en  1675  ilpu-  parmi  les  auteurs  catholiques 

blia  un  ouvrage  dont  je  parlerai  qui  ont  débité  lliistoire  de  la 

ci-dessous  (Â).  II  en  publia  quel-  papesse  Jeanne  :  mais  il  méri- 

ques  atures     dont  vous  trou-  tait  de  Fétre;  car  il  la  raconte 

veres  les  titrÀ  dans  la  Croix  du  sans  en  douter  nullement  (d). 

Maine  et  dans  du  Verdicr  Vau-   1    ,  ^ 

Pnyas.  Il  était  encore  eu  vie  €h«ip,Xrt,foUo^»êno. 

fan  1 584 ,        cessait  depro-  (A)  //  publia  un  ouurai^edontjej 


je  par- 


jiter  .m  publie ^  tani  par  ses  'tmî  ci^Jessous.  \  il  riDtitula7d^tt<< 

doctes  écrits  f  que  par  VinStruC^         morales  et  diversifiées  enhistoires 

iion  qu'a  donnait  à  la  jeunesse  ^f^^'^^J  ^^^^^^ 

,^         ,  '  (>  ensei^nemens  vertueux ,  et  embeL* 

qu  il  'O^aU  en  charge  au  collé'-  Ues  de  pbuieun  teiaenees  et  diseoun. 

ge  d^^miens{c)'   Il  se  mêlait  Le  tout  tiré deê plus s^nalés  et  remag^ 

de  faire  des  vers  français  ,  qui  9^ables  auteurs  grecs ,  latins  et  fran- 

n'étaient  'point  bons.  Il  en  fit     "  ^TJ  '^""^^ 

u  ««Mu«;ui.  |Pv«ui,  wvua.        7\  renseignement  de  toutes  personnes  qui 

avec  un  emocrtement  extrême  aspirent  à  vertu  et  philosophw 

sur  lu  mort  de  l'amiral  de  Goli-  tienne.  Il  le  fit  imprimer  à  Paris ,  chez 

§ni,  et  sur  le  supplice  du  comte  2>"''n"°?^  Chau<fiére  ,  l'an  1575  ,  in- 

^    TUf^^^^r^^^i:     Afl-   il   n>««il-  ^  •  4°  3^7  feuillets, 

e  Mongommeri,  et  U  neut  ai'poinivu  redition  de  Tau 

point  de  honte  de  taire  une  ode  t583  * ,  aui  est  augmentée  de  plus  de 

à  la  louange  du  massacre  de  la  la  moitié  (i).  11  n'était  point  difficile 

Saint -Barthélemi.    Toutes   ces  à  Tauteur  d'augmenter  un  tel  ouvra- 

5ZU^^  t«<v«««rMff>  011  1  V«  KvM  ^  )  car  il  n  allait  point  aux  sources  , 
leces  se  trouvent  au  IV  •  livre         ^^^^^      ^p.^  compilai 

e  ses  œuvres  morales.  Il  avait  teurs  modernes  ;  ce  que  da  VeâUer 

bonne  opinion  de  son  mérite  Vau-Privas  observe  fort  justement:/! 

et  il  crut  que  ses  belles  cfualités  ^        rec^^^l^i-  <ie  ^not  h  mot  ses  ceu- 

u  .    *      r    ^rcs  morales  de  plusieurs  auteurs  et 

1  avaient  exnose  aux  persécutions  fi^^.^  ,  ^  ^ 

de  l'envie  (B).  Il  m  a  appns  une  V. Anthologie  de  Pierre  Breslay,  yin* 

<  h0S#  Cmî  m'était   entièrement  geuinydu  Commentaire  de  JeanCoras 

inconnue  ,    c'est  mi'il  fut  un  '"^J'^rrét  de  Martin  Gurrr.  ,  de  U 

'  ■  traduction  des  Uures  de  L  Imposture 

,   ,  des  diables  ,  par  Jacquet  Gmnn*  et 
•»  Il  ëUit  né  en  i54o,  dit  Leclerc  et  ava.t        plusieurs  autre»  (a), 
ainsi  commencé  à  tenir  école  a  Uge  de       II  faut  ajoutr 
quinse  ans.  J  - 

[b)  OiÊse  à  Amiens ,  etneufen  autres  lieux. 
Des  Caorres,  Œuvres  morales,  l»*  f^If 

c/iap.  XLIir,  fol.  m.  355  vtrw,  ,     ^  , 

««  n  at,  dit  Joly,  imprimer  TanDëe  sui-  Oit  que  la  eruaute  de  Caligola  vint  de 

Mnle  :  Jonnnis  Caurœi  Mor(Tlinni  de  Autohi-      ^  j^,y  que  ceUe  icconde  édition 

na  ,  hoc  est  sut  polestate  ^'el  de  Jiùero  honu-  p^j,!  ^  i584.  Le  repcocho 

nis  arbiirio ,  i5o5,  in-dP.  Joly  «ioate  qu  an  |,«  tombe  pas  «nr  Bsyle  qui  avonc  n*aTmrpss vm  , 

IwtùUet  à9  la  seconde  édition  de  ses  Pédition^;  mais  sur  la  Croix  du  Maioe  que  cite 

mu^res ,  des  Caorres  dit  avoir  fait  un  Corn- 
mmtaire  latin  sur  la  Pédologiê  de  Bcrbon , 
imprimé  à  Paris  ,  apud  Joannem  Benena^ 
tum  ,  1571.  J.  Daurat  loi  admna  quelques 
vers. 

(c)  La  Crois  du  Hmm,  mUbth.  fraDÇ. , 
peg,  314 


r  que  c'est  un  compi- 
lateur qui  falsilîc  les  choses ,  ou  qui 
les  prend  daus  une  source  empoison- 
nëe.  J*ea  vais  donoer  un  exem^.  11 


Bajie  Ce  qui  doit  avoir  induit  en  erreur  ia  <  .roi« 
du  Haiaa  est  la  maaiire  dont  est  écrit  le  milU- 
sime  ;  on  a  asis  qaajf  a  I  an  lien  de  lY  ,  et  on  lit 
ainsi,  a.  o.  Lmnil* 
(i)  La  Cioin  dn Maiae,  KWoili.  fianfaiso, 

r a>  Du  Vcnliar,  BÎMiothaf  ao  fraafaisa ,  pm$. 

066* 


Digitized  by  Google 


GoG  CAURRES. 

<<a  nourrice,  et  il  le  prouve  en  cette  rer  ,  monseigneur  y  ajoute -t- il  ,  >pa 

manière  :  «  Dion  ,  historien  grec  ,  rë-   si  nous  croyons ,  etc  

»  cite  que  ee  cruel  hoiliine  fat  le  tempi  

9  de  sa  jpUOCSM  alUicte  fl'une  BOOr-  •  

))  ricf  tie  la  campagne  d'Italie  ,  nom-  iusqu*à  Davantage  exclusivement  :  à 
j>  une  Friscille,  laquelle  contre  la  na-  l'imprimé  folio  a  iiij  verso  de  1  cpîlre 
»  turc  dej»  femmes  avait  autant  de  poil  dëdicatoire  des  Œuvres  morales  et 
»  en  reftomac  ,  comne  an  homme  a  diversifiées  dê  Jean  des  Otuares  ,Pa* 
»  de  barbe  au  menton  :  et  outre  ce  ,  â  ri<i  ,  Guillaume  Chaudière  ,  i575  ,  in- 
«  rntirir  la  lance  ,  à  bien  et  dcxtrc-  8*^  11  faut  celte  ëdidon,  Tëpître  de 
i>  nient  pitiuer  un  cheval ,  à  tirer  seu-  dic^atoire  ne  se  trouvant  point  dins 
a>  rement  de  Tare  et  de  Tarbaleste,  il  y  celle  de  1 583.  Conférez  ceci  avec  U  i  c 
B  aToit  Inen  peo  de  jeunes  gentilshom-  marciue  (C)  de  farticle  AmrEmBBâM, 
»  mes  romains  qai  se  pussent  égaler  à  (C)  //  m'a  apprU.,,m>  fi^U  fmt  un 
»  elle  A«l\  int  un  jour,  voulant  donner  temps  oU  les  femmes  portaient  un  mi- 
•»  la  mamelle  à  Caligula  ,  que  Tune  de  ruir^ur/eurt^en^ne.}  Je  crois  que  cette 
»  ses  chambrières  luv  fist  quelque  le-  piode  ne  dura  pas  ^  mais  il  n'est  pas 
»  giereoflfenteyqu^eliiBprinteanmaa-  inutile  de  marauer  qoVne  t'eet  mon- 
»  Taiie  partie ,  que  tout  subitement  la  trëe  au  monde,  jeandes  Caonres  laeoo- 
»  tua  ,  et  de  son  sang  couvrit  telle-  damne  trè?5-aigreracnt  je  m'en  vais 
»  ment  ses  mamelles  ,  que  Cahgula  en  citer  un  long  passage  où  il  censure 
»  beut  pluaiMm  fbii ,  et  aiiei  abon*  quelques  autres  modes,  «.^nr  çe  pro- 
»  dammeat  :  imitant  en  ne  b  ooustu-  »  pot  Cmesdamet)  avont^'^tna  de* 
»  me  desfemmes  de  son  païs  ,  qui  pei-  »  mander  s^il  tous  est  possible  de 
»  gnent  ordinairement  leurs  tetins  de  »  complaire  à  Dieu,  et  d^estre  sau- 
u  sang  de  bouc  \  afin  y  disent-elles ,  de  »  vées  ,  à  faire  ce  qu'il  vous  prohibe 
»  rendre  leurs  enlans  plus  fortB.et  ro-  a  et  défend.  Non  Téritablement  :  et 
j»  bustes  (S).  »  Il  n'est  point  vrai  que  •  faut ,  Tueillet  ou  non  ,  qae  vous 
Dion  raconte  ces  choses.  Je  soupçon-  »  destortillonniez  ,  dcschauvesouris» 
nai  en  les  lisant  dans  le  livre  de  des  »  siez  ,  derefez  ,  c'est-à-dire,  ne  por- 
Caurres  »  qu'il  les  avait  dérobées  à  »  tez  plus  en  aisles  de  chauvesouris , 
Antoine  de  GtiëTara  j  et ,  pour  m'en  a  ou  en  façon  de  rets ,  tos  çbefeox , 
ëelaireir,  j'allai  consulter  l'Horloge  a  par  lesquels  prendre  dflitàlll|ue- 
des  princes»  et  je  trouvai  que  ma  con-  »  ment ,  et  enGler  les  hommes  ,  pour 
jecture  était  véritable.  Cet  imposteur  »  rassasier  votre  désordonné  appé- 
espa^nol  (4)  raconte  cette  prétendue  »  tit  :  ou  bien  que  voua  soye^  per- 
histoire  de  la  nourrice  de  Caligula ,  »  dues  et  damnées.  Carinilimtanle- 
comme  s'il  Tavait  lue  dans  Dion  au  a*.  »  ment  ce  vous  est  nnecbose  d^endoe 
livre  des  Césars.  Il  y  a  bien  d'antres  »  au  Vieil  et  Nouveau  Trsfameaf. 
choses  que  des  Caiirres  lui  a  volées  sans  »  £tsi  le  roj  ravaitainsiprdonné,il 
le  nommer  ,  et  sans  se  priver  de  la  li- 

cenee  de  les  travestir  un  peu.  *'  Maigri  imitM  1m  nékn*\m  \\  m\  «a 

(B)    //  crut  que  set  belles  qualités  P»»*''.^'- ™«  procurer  «Ue  édîlian  Je  me  »oi. 

>.             .                                '     /•         j  doacobUee,  cotume  le*  eoiteurf  precéarai.  de 

l  aumen  exvose  aux  persécutions  de  isidicauco  d«  I.  ciutioo  aï  li.a  d.  doo- 

l'envie]  Il  dedie  ses  œuvres  morales  a  ner  la  ciutjoa  cUe-mêm*;  nub  *j  Upwi  d« 

monseigneur  Antoine  ,  sire  de  Cré-  po'"»"  q"»     «•*•«*  «•  donneroot  U  m^fm  ie 

oui*  et  n'oublia  point  le  Ken  com-  'Tp'';  '.:.p^"".8''  "     t'^''"'  ^^iraprimei 

f  SI.  H  vvMraM  pviui.        m«h  i^,^  feuillet,  st  te  »ais  asses  faeureax  pour  Ikm- 

mnn ,  qu  il  en  usait  de  la  sorte ,  afin  ^  fMl^  io«r le  volume  d«  iS^S.  J^pfilii 
qu'en  mettant  au  front  de  l'œuvre  un  aM*  aiieseet  «sû  Mms  l«»«pwéMlai|M. 
nom  si  illustre  ,  il  pût  faire  téte  ,  et      *•  1*  ««moi.       ses  •««  «ir  *  •  TtfAcr 

.  •        j      rw  -t  qu  on  trouve  den  veiUges  de  cet  mi-ie  d*ii* 

tenir  coup  aux  incursions  des  ZoUes  ,  i„  portr.iu  ou  l  oo  voit  i*o  niroir  |k». 

perpétuels  ennemis  de  la  filieité  des  aa  l  U  ceinture  des  femm*»    cèil  émit  «t  «m 

JiOmmeS  (5)*  Car  je  vous  puU  aSSU-  «r  le  T«otr«.  Leduchat  r.pDorie  aroir  ^.i^rf. 

^  '                          *^  ce*  miroiri  d«  rorme  ovaw  et  large  au  plus  coanc 

_^     ^            ^  ,.                I      I      rr  ia  paume  de  la  main,  que  madanir  de  Real  aTiil 

^'""î*  '  ^'"vrei  morales ,  Ur.  Il ,  j^^^  k  mu»  àt  êM  niccca  :  •  Ce  miroir.  aiMUc 

€hap.  XX     folio  ^ i.  •  i-U ,  Mfvail èwM  Vtmswm  •  rajost»  h  mS- 

(4)  AatOiii«dc  Gnévara,  HoHoftdwptMCSi,  »  fure  ou  les  cheveux  dérangés,  on  même,  *i 
fi*'  il%ehap,  XXI^  pag,m»*i9'i*                 •  •  l'on  veut,  à  placer  une  mouche,  ca  ouoi  il  T 

(5)  Épûnd/die.  ÀfQBmfnsé^imCwm  •  avait  toutau  plus  vn  peu  de  eo^êansns.  ▼eile 
ftiùf  m  iu/  ¥êrt9.  •  letit  te  mal  «te  cetie  aodc.  • 
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GAUSSIN. 


mourrez  ^  coiuuic  um-av  >  i  i-  i 

„  en  vostre  inobédieuce  et  superbe  ,   QU  il  publiait ,  on  le  Irouva  digne 

mondanité  qui  vont  abu-  d'être  mis  auprès  da  roi  coaime 


»  M ,  Toîfe  et  qui  voua  rnié  si  Uidei  directeur  de  conscience.  Ilnet'ac- 

»  et  ^'^S^J.f^  quitta  point  de  cette  charge  au 

»  vous  saviez  comme  cela  vous  mes-  1,1  ••*°/*n 

I.  sied,  vous  y  mettriez  plustostU  feu,  gre  du  premier  ministre  (A); 

)>  que  de  les  mouslrer  pour  la  man-  et ,  selon  Topinion  la  plus  com— 

»  T«iae  ^ce  qu'Us  vous  donnent.  Et  j^^^e ,  ce  fut  à  cause  qu'il  gV 
«  t>l«u»t  â  la  bonté  a*  Dieu  qu  il  ^^i^  ^^^^^  ^^-^  ^i,^  „^ 

:  fust  permis  a  toutes  personnes  tt  ap-  ,  t 

peller  celles  qui  les  portent  paillar-  homme  de  bien.   11  y  en  a  qui- 

ij  deset  putainsjà  fin  deleaaBCorri-  ont  dit  qu'il  se  laissa  trop  sur^ 


.  porter  „   ^  . 

i*  maevlA  pandans  sur  le  ventre  î  cardinal  de  Richelieu  (C).  Quoi 

I»  Ou^onliM  toutes  les  histoires  divi-    .  .  .  ' 

»  yuon  il  ne      il  en  soit ,  OU  lui  ota  SOQ  cm- 

)'  nés  ,  numaiTif  8  et  propnanes  ,  une  ^  » 


>.  chaîné  par  la  France  :  ce  qui  est  en-   lu^i  t         «  ^*  «  j 

>,  core  plus  détestable  devant  Dieu  ,  mourut  dans  la  maiton  professe, 

n  et  devant  les  hommea que  toutes  les  ]e  2  de  juillet  l65i  (D).  De  totli  ^ 
n  autres  abominatious.  Et  eombien         ouvrages  aacim  ne  lui  a  fait 
n  ou'iln'y  ait  que  les  courtisanes  et  dllOniienr  que  Celuî  qu'il 

»  damoiselles  masquées,  qui  e.i  usent,  V'"*"  V.'JITi??  Il 

>,  si  est-ce  qu'avec  1#  temps  n>  aura  inUtula  la  OWir  ÂHIlMe  (t*).  Il 
»  boureeoise  ny  cbambnéra  (comme  publia  plusieurs  autres  *  , 
»  •ftBafontdè»âpf<WBt)quiparac.  ^^èn  ,  qu'en  françab 

»  oootuimtnca  «l'au  ^Ue  porwr        C'est  une  choi  bien  singu- 

*  ^    *  ^       ^„  II»'/  hère ,  que  ce  que  l'on  dit  de  sa 

(6)Dti  Caarres,  OEnyref  morale»,  tw.  Ji'  *    1    -  1^*1   /  \ 

^hay.  xr.fouo  3o5.  Sympathie  avec  le  soleil  (c).  Le 

CAUSSIN  (Nicolas),  jésuite  sieurBullart  est  tombe  dans  ^cl- 

français,  confesseur  de  Uuis-le-  ques anachiynismes  (G). 

Juste,  naquit  à  Troyes  en  Cham-  J«  n«iide  lir^  une  lettre  {d), 

pagne  (^)  ,  l'an  i58o*.  H  entra  Ale^a^be,  BiUiotli.  teript. locMt.  J«- 

chez  les  jésuites  k  l'âge  de  vingt-  m.pag.  35i. 

six  ans  ,  et  s'acquit  beaucoup  de  "  Outre  le.  ouyr«g«.  du  pèw  C««în  eil^ 

'              ,^    •        111'  par  Alegaœbe,  etc.  ,Joly  indique  uiK- Il  M re 

gloire  par  la  régence  ae  la  rue- 

imprimée  pages  571-60^  du  Tuha  altéra  ina~ 

toriaue  dans  plusieurs  de  leurs  /ortm  f/fl/i^tvu;  lo/iz/m,  Strasbourg ,  1714  . 

u  *      .     f.^  k  «^.1     i,.- 12.  CeUe  letire  adressée  au  pere  Mutio 

•coiieges.  11  se  mit  ensuite  a  pre-  viieleschi .  général  des  jëiiutM,  «t  ttUxiw 

(a^  Son  Pèny 'exerçait  h  rnalecine  f.\oge  i  U  disgrâce  de  l'-uleur.  _ 

i^père  cLriï  .  à  iTleie  de  la  Cour  Samâ.  (c)  ^«7^»  fa  r«n«rv««  (G) ,  cftofiw 

•  Il  aaquil  en  i583  ,  dil  Joly.  Son  père  (rf)  D«  Guy  PaUo    impnmee  a^ec  celles 

/tait  un  grand  médecio.  N.  Caus*in  cnlra  ,  de  quelques  autres  illustrx-s    a  .Amsterdam. 

Jil  encore  Joly  ,  clic«  les  jésuites,  en  16074  M  V«5«*o  Joanow  lirant  ,  /  a/i  1703,  m  l>  . 

inai»-voye«  «i-  aj>rèi  U  remarque  (D).  roj  ez-jr  la  pof  KM». 
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où  l'on  assure  que  la  reine-mère  cerat  ,  de  MariA  regind  maire  haud 
le  fit  sortir  de  Paris  ,  et  le  relé-  ^^tis  piè  habité ,  atque  auld ,  ef  reqm 

g..a  onl>.e,.6„e,pour™laire  ^Ait^tZ^^H^^^i^ 

au  cardinal  Mazarin  a  qm  il  avait  mtercessére  ,  facessere pridemjmsus 
déplu,  et  que  la  raison  de  cette  (2)- L'auteur  de  IVloge  du  père 

disgrâce  vint  du  livre  de  Regno  ^^^^^  »  raison  de  dire  qu'on  doit 

erZ>.^oZ>«  qu'.l  ava.t  publié  terhirTuot,  i^'i^.'^i 
I  au  ii)5o,  et  dans  lequel  il  avait  suivant  les  instincts  de  la  conscience, 
dit  de  très-bonnes  choses  sur  cooinlaire  à  ce  cardinal  en  s'ficar- 
les  qualitéi  que  doivent  avoir  les  uroit  chemin.  «  il  faut  dire  à 

nrinces  *  ilioiiiiear  de  ce  généreux  père  , 

»  qu  il  i  est  tellement  comporte  dsBS 
»  la  cour,  qu'il  y  a  laissé  de  quoi  ad* 
(A)  On  le  trouua  digne  d't'tre  mis    «  mirer  ,  et  l'a  obligée  d'avouer  avec 

esprit  était 
extraor- 
téte  vue 

— j, — ^ —  ,  „  ^«i^dwic  tai:  /accabler  de 

ces  sortes  d  evenemens  sur  lesquels  on   »  biens  ou  de  maux  en  un  instant, 
penae  beaoooiip  et  on  parle  peu  ,  et  »  il  n'en  rechercha  la  faveur,  ni  pour 
dont  la  cause  n^est  jamais  blaire-  »  loi  ni  poorletiieiit,  et  en  craignit 
ment  connue.  Néanmoins ,  il  en  est  »  si  peu  la  disgrâce ,  aimant  mieux 
venu  quelque  chose  à  la  connaissance   »  souffrir  tout  en  sa  personne  ,  que  de 
du  public.  On  prétend  que  ce  jésuite,      manquer  au  deVoird'un  lidèle  con- 
pen  de  temps  avant  sa  mort ,  donna  è  »  lètseor.  C'est  de  vrai  une  parole 
un  de  ses  amis  Fori^nal  de  quelques  »  aTantageuse  et  bien  hardie ,  avan- 
Icltres  qu'il  avairrn  ites  de  sa  main  au   »  cée  par  saint  Augustin  en  faveur  de 
général  de  son  ordre  ,  et  au  père  Se-    "  son  cher  Alinius  (*)  ,  mais  qui  con- 
guiran  ,  et  au  prince  de  Comlé  j  et  le   »  vient  aussi  bien  au  généreux  père 
•  pnUie  a  pn  voir  par  quelques  frag-  »  Canstîn ,  et  qui  fait  seule  plus  glo- 
mens  de  ces  lettres  (i) ,  quelepèn  »  rieusement  son  ëloee  qu'une  cen- 
Oaussin  s'attira  cette  disgrâce,  pour   »  taine  d'autres  (3).  »  L'auteur  de  cet 
n'avoir  pas  voulu  révéler  certaines   éloge  ne  savait  |las  que  les  lettres  dti 
choses  qu'il  apprenait  de  Louis  Xlll  père  Caussin  touchant  sa  disgrâce 
an  Gonfessional,  ni  consulter  mime  ses  lont  entra  les  mains  des  jansénistes 
supérieurs  à  rëgaid  de  la  direction  de  (4)-  H  les  croit  perdues ,  car  roici  ce 
re  prince,  lorsque  pour  savoir  leurs   qu'il  dit  :  «  Je  sais  bien  que  ce  fol  un 
conseils  il  aurait  fallu  donner  <|uelciue   «  grand  [)roblèraeque  cette  affaire ,  et 
atteinte  au  secret  de  la  confession.  Les  »  aue  quand  elle  se  passa  elle  fut  fort 
mêmes  fragmens  nous  font  entravoir  »  diversement  interprétée.  Mais  la 
qu'il  désapprouvait  la  conduite  que  »  suite  du  tempe  a  décidé  le  différant 
LouisXIII  avait  tenue  envers  la  reine  sa    «  des  opinions  partagées ,  et  la  vMté 
mère.  Or  »  c'était^le  moyen  le  plus  pro-   «  s  étant  fait  jour  au  travers  des  nua- 

Sra  d*irriter  le  cardinal.  M.  de  la  Bar-  »  ges  a  iustilié  la  sincérité  d'une  ac- 
e  a  ohscrré  que  cette  éoninence  fit  »  tion  si  héroiqae  et  si  glorieuse.  Il  en 
chasser  le  père  Caussin  ,  à  canse  des  »  avait  écrit  lui-même  lîiîstoira  dans 
scrupules  qu'il  ietait  dans  Pâme  du  »  une  eioeUente  lettra  qm  a  été  mai- 
prince  ,  sur  les  duretés  que  l'on  exer-  * 
«ait  envers  Marie  de  Médicis.  Uic  pot-  («)  Lthirinu,  de  Bcbu  gaUicis ,  hb.  jx , 
tedlMdouiei  XIII  régis  eonfessanuê  , 

di,  noctndiqu*  arUhus  ceUbratum ,  amicum 


(i)  Voyet  les  Entreliens  d'Eodoxc  et  «fEa- 
eliarUle  sur  THutoire  de l'AriaDitme  «t  wr  l*Bb« 
toira  de»  IcooodMtei  d«  fire  Mûnboiirg ,  r// m« 


nen  epvarel ,  non  formidaret  inimiamu  H. 
AMg.,  Conf.,  lih.  VI,  cap.  X. 

(3;  Élege  da  pfe*  Ceiiswi,  k  U  thê  à»  U 
Ceor  Seialt. 

(4)  Cela  paraît  par  les 
et  d'£n(htfiM«,  tUéi  ti-dusmt. 


Digitized  by  Google 


CAUSSIN.  609 

y  heureasement  égarée  * ,  et  qui  më-  confesseur  de  Louis  XIII ,  mais  sans 

»  riteraitpourtantde  voir  lejour  pour  dire  le  moiodre  mot  de  sa^  disgrâce. 

»  la  satisfaction  des  esprits,  si  elle  se  M.  Morëri  n'a  pas  été  moins  m^sté- 

»  pouvait  reeoamr.  »  smox  que  les  deux  jésuites  qui  ont 


///îee  J/z/ii  le  sacrement  (5);  et  Ton  eloijpement  de  lt-oo«r. 
.eut  môme  que  sa  doctrine  sure©  fowl      i^Onaâaqud  se  laissa  irep  sur- 
ait  donné  tien  à  sa  disgrâce.  M.  Ar-  Wiwire  aux  arufices  d  uniesutte  de 
navldam mon  témoin.  «  On  a  su  par  là  coundu  duc  de  Aat^oieA  Abrégeons 
31  des  personnes  très-dignes  de  foi  de  sur  ce  sujet  ce  que  M.  Auberien  a 
»  la  vieille  cour ,  que  votre  père  Caus-  publié  (7).  Le  pève  MoMd,  oottMneur 
»  sia ,  élant  confesseur  du  fea  roi ,  se  de  la  duchesse  de  Savoie^  tfênt  dej- 
»  crutoliUcé  de  IVreetir  qneoebne  aam  de  brouiller  la  France,  travailla 
11  soffianit  pat,  et  qu'on  ne  pouvait  avecrhaleur  au  rappel  de  la  reme  mt- 
»  être  iastifié  sans  aimer  Dieu.  Ce  qui  re.  Cest  pourquoi  il  eut  soin,danj 
»  fut  une  occasion  au  cardinal  de  Ri-  ^  i^orage  quUJithkt  eour  dBFrait- 
»  chelieu  qui  se  défiait  de  lui  de  le  ee^de  lier^w»- étroite  habitude  am 
»  faire  rhnt*^  et  nlëgner  à  Qoim-  le  père  Caussin,  aussi  jésuite,  et  con- 
»  per  ,  en  persuadant  au  roi  que  cette  fesseur  du  roi,  et  d'auoir  diverses  con- 
5,  doctrine  ne  valait  rien.  Et  c^cst  ce  férences  as^ec  lui  ,  ou  U  neut  pas 
»  qui  lui  fit  ensuite  employer  toutson  grande  peuie  à  le  permta^j  m  à  . 
1»  2rédit  pour  faim  oenramoe que I0  gmgnerunuela  créance  fdaâénraA 
»  père  SegueiMrt«^ît  dit  sur  ce  sujet,         son  esprit,  étant  bien  un  autre 
»  iSau  ses  remarques  sur  le  livre  de  homme  d  état ,  et  un  autre  courtisan 
r>  la  sainte  virginité ,  que  ce  ministre   que  n  était  pas  l  autre ,  et  ayant ^a- 
»  fit  entendre  au  roi  être  la  même  tant dWtetdemakce,  «'•ie»^«< 
»  chose  que  ce  que  Ini  avait  dit  le  «mi  le  senUment  du  Caidwal-Doc 
a  pèreCauMin  (6^  quelque  dépêche  ,  que  le  pere 

oTne  saurait  assez  admirer  le  si-  Caussin  avait  de  simplici  e  a  d  iff^^^ 
vil  rance.  De  sorte  au  ayant  déjà  cet  a- 

lence  du  pere  Alegambe  ,  et  de  son  a  ne^Joutipluê  dusueeè* 

continuateur.  Celin-là    publiant  sou  ^'ï^î-f  ^J^^^^^^^ 
livre  depub  la  disgrâce  du  père  Cans-  ^  fé^aire,  et  qu  iinpnnce  reU^eux 

«Yic  w^f-   ^  „„K\         comme  était  Louis  AI  II  ne  dat  sui- 

«m  ,  ne  marqua  pa.  .q".»^  ^Jt  ^  conscience  les 

été  confesseur  du  roi  -  ^^j"»;^^  '  P""  ^uuemens  et  les  avU  de  $on  eonfes- 
bliant  le  sien  depuis  la  mort  du  même   ^  ^     ^^marqua  au 

I  jéwite,  marqueàla  Tentéquilfut  '^j^^i^^i^i^jes  etdes  cha/^^^^^ 

traordinaires  depuis  aue  le  père  C aus- 


•  J<Aj  qui  posi«i4tâC«w  eopWfiatkat  cctiekiira 

enJonoe  l'eitrr  *  "  »• 

vrfUait  ' 


«treRicbeliea,  Celui-ci  con,er-      ^  V inclination  et  les  sentimens 
-  •^'^^-SV^n^rct"  ^rrelé-'il:  ^e  so.  Psemie.  Min^ike.  Le  duc  de  Sa- 


fit  «lier  le  père  Ciussin.  C«  ie«<Mi«  clc  son  rntmitiv  u.i.^i:>i.v.^.  .-.v,  — 

au  pape  Urbain  VIII  le  xo  février  i643,  yQy^  apprit  au  Cardinal  la  correspon" 

daq       •••  fp'^*.  "  «li'Br*".  <i"'i!       'j-  «ianee  et  les  mente  A  «et  «feux 

pennettre  qu'on  écriTtt  contre  ;  a»,  de  p.ciGer  rent  décout^ertes  par T  imprudence  du 
Uê  tïouWe»  de  TEgluc  eiciiét  p»r  le  crdmil  ;  Caussin  ,  /e^ue/  étant  sollicité 

3».  a«M  poî«tildvf*kcoMeadece  nunMMre  ,      d  AneOvUmeSUrfeXVé^ 


chronol«piM  a»  w~  -  U  Vie  d.  cardiaiJ  de  Rictelta.. 

3» 


(6}  tk  «Am. 

TOME  IT. 


Digitized  by  Google 


Gio 


CAUSSIN 


40<ùrts  ,  comme  il  le  serait  infailli- 
bienient  datu  peu  de  jours  y  et  qu'il 
aurait  alors  une  jjromjtte  el  efUièrt 
SMtUfmtkm*  Ce^me  U  dsse  mymnt  fait 
Miemérukm»  fimiiEiicE ,  elle  m  tnu^ 
t>a  heaucoup  snutai^cc  tl' avoir  appris 
la  cause  du  chai^nn  e.r  traordtnaire 
ois  l'on  $fOjrail  le  /x>t  depuis  ouelaue 
Usnps^HttÊumUiamuaiitêtk  cMrvMr 
It  rentcd  i  au  mal  qui  pressait.  Ce  re- 
mède fut  un  billet  qn'ii  écrivit  à  sa 
ilia}ei>té  onibnrrus^ant  pour  le  confes' 
t«ur.  Ce  jKrre  ne  se  trompa  pas  à  té- 
ppêmsfô  trune  m  rude  oMkique ,  ni  em 
Hat  de  résisttr  à  O0II0  guetTâ  déoUt^ 
j'ée.  Cest  pourquoi  y  étant  sans  com- 
paraison le  plus  faible,  il  luifutfnr- 

lie  céder ,  et  de  receifoir  la  loi  du 
plus  fort,  ^ui  le  fitekauwmfec  quel- 
que infamie  de  (a  cour ,  et  reléfçuer  à 
t^uimpercarrnttn  y  dans  la  Basae-  Hre- 
tagne{g).  M.  Auberi  marque  ct-ci  sous 
Van  iSSÔj  mais  il  nous  fournit  lui- 
■ilaie  «le  quoi  le  convaincre  qu'il 
marque  pas  bien  Tannée.  Le  cardinal 
ayant  ainsi  range'  l'un  de  ces  deux 
directeurs  au  devoir,  dit-il  (10) ,  ne 
9>ùU  pat  si  aitément  a  bout  de  tasiF' 
trv  y  eu  Ott  jhoûm  tien  tira  pas  une  n 
prompte  raison  ,  ffuoiquenjin  il  l'eut 
encore  plus  ample  et  plus  exemplaire. 
Quelques  paees  après  (iij  u  nous 
apprend  que  Ta  dacUeaae  de  Savoie  fit 
aaToir  au  cardinal  la  détention  du 
père  Monod,  le  4  de  janvier  iG3<).  La 
plupart  des  historiens  ,  je  parle  de 
ceux  qui  mettent  en  marge  î'aunée  , 
tombeBt  plus  qu^il  ne  &adnitdaB8d« 
tnnMables  inconvénieu*  Vojresla  re- 
aarque  (G)  à  la  Qn. 

U  résulte  de  ce  narré ,  quelque  a- 
vantageusement  uu'on  le  tourne  pour 
le  «arainal ,  que  le  bat  du  père  Caut» 
sin  n^était  que  de  ie|ipeler  Marie  de 
Médicis.  Son  dessein  pouvait  être  lé- 
gitime i  car  enûn  il  ne  semble  pas 
que  la  conscience  d'un  prince  soit  en 
bon  état  lorsc^u'il  maltraite  sa  néva. 
Mais  il  est  vrai  qu'en  Fétat  où  était  la 
France  ,  le  prince  ne  pouvait  guère 
retenir  auprès  de  lui  Marie  de  Àlédi- 
eia  sans  exposer  son  royaume  â  beau- 
coup de  troubles,  tant  elle^tait  ob- 
sédée d'esprits  brouillons  :  et  après 
tout ,  a  était  fort  difficile  de  traTail- 

(çî)  Yie  iu  rardiaal  àt  Bicbelieu,  liv.  VI,  chap. 
Xf'I^  png.  5o.  du  II*.  lomf,  édil.  de  HolUmés, 
(10)  Là  mfmtf  ehap.  Zf^U,  pag.  So. 


lerauratipeldecettenriiNsèMe,  sans 

avoir  en  vue  la  ruine  du  cardinal,  Uu 
auteur  que  j'ai  cité  ci-dessus  m'ap- 
prend que  le  jésuite  Caussin  trarailla 
effcaeeflBeDt  à  b  r^ion  de  Louis  XIU 
avec  la  reine  sa  femme  ,  et  par  ce 
moyen  à  lever  la  stéiilité  de  cette 
princesse.  C'est  le  sens  le  plus  plausi- 
ble qu'on  puisse  donner ,  ce  me  sem- 
Ue,  aux  paralea  de  cet  aateur.  Louis 
XUI,  dit-il  (ta) ,  donna  père  Caos- 
sin  un  très-grand  accès  auprès  de  sa 
personne,  et  depuis  ,  ayant  goûté  ses 
entretiens,  U  le  Jit  entrer  fort  avant 
daru  99$  normes  grâces  ,  méÊmefMf 
qu'à  la  familiarité  f  et  le  trmta  mm 
tant  de  confiance  ,  qu'on  jugea  ,bien 
qu'il  reconnaissait  en  ce  digne  père 
quelque  excellente  partie ,  qui  lui  fl- 
tmit  si  ^ûtémem  et  sitât  gagné  h 
eoftir.  Et  Von  ne  doutm  mtfiemm 
que  ce  ne  fût  cette  forte  et  généreuse 
inclumtion  qu'il  témoignait  au  servi- 
eê  en  k  V honneur  de  sa  majesté  qui 
le  rendait  esetrimemem  aditf  potwU 
bien  public ,  et  pour  la  ptufmtm  m- 
telligence  de  la  maison  royale ,  qtu 
ses  desseins  envisageaient  unique- 
ment.  JSt  mous  osions  appris  par  une 
déposition  fidèle  etirréprœksiil&que 
c'est  à  ses  sages  conseils  que  la  Fran- 
ce est  redevable  en  partie  du  riche 
présent  qu'elle  a  reçu  du  ciel ,  dont 
eilejouu  mmntenant  en  la  personne 
sacrée  de  son  auguste  mommue,  très- 
digne  fils,  et  légiUmêhétitim^  pet- 
tus  de  son  père. 

(Ç)  ^^X  o.  quelque  apparence  qu'il 
intrigua pour  faire  chasser  le  cardi- 
nal de  JUchelieu.]  Si  Ton  en  croit  les 
Mémoires  de  l'abbé  Sin  (  1 3) ,  ce  jé- 
suite ,  dans  ses  entretiens  avec  le  roi, 
avait  conclu  à  l'âoignement  du  car- 
dinal |war  qoatie  raisons,  i».  A  cau- 
se de  resû  de  la  reine  mère.  a*.  A 
cause  que  cette  éminence  ne  laissait 
que  le  nom  de  roi  à  Louis  XIII  3°.  A 
cause  qu'elle  opprimait  trop  les  peu- 
ples. 4».  A  cause  êtn  grands  services 
^u  elle  rendait  aux  protestans  au  pré- 
judice de  la  catholicité.  11  s'engagea 
même  à  soutenir  ces  quatre  points  su 
cardinal  en  présence  de  sa  majesté , 
et  il  proposa  att  dne  d'AngouMiia  de 

(12)  tlogt  âu  pire  Csauta. 

(13)  Ceux  qui  n«  Ut  pourront  eonndter  au 
tome  VIII,  pae.  578  M  stuv.^  n'auront  au  À 
lire  la  nouvelle  Vir  Au  cardinal  de  Bicbrliru, 
imprimée  à  AimUrAern  Té»  a6o4,  «m.//, 
|M9.9iasf«aip. 
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prendra  la  pbce  ên  caiâtnal.  C«  due,  composer  la  Cour  SaiiMe  ;  it  fallait 
aYertissant  de  ce  complot  le  premier  dire  c{uMl  la  revit  et  raugmeiHa  pen* 

ministre,  fut  cause  de  la  disgrâce  dant  sa  disj^râce. 
da  père  CaiuMD ,  à  ce  que  dit  Tabbé      (F) ....  i/  en piMaplusieun  autres, 
Siri.  tant  en  latin  qu'en  français.'^  Les  pre- 

(i))  //  iiMiinif.**.^*  le  9'dejmUèt  mierse«ai»de  sa  plume  furent  les  Sjrm- 
l65x.lM.JIor^,qtn  t'était  trompé  au  bolet  sacvét ,  quelques  pièces  de  poésie 
temps  que  Caussin  se  fit  jésuite  (  i4).  qui  se  trouvent  dans  la  Pompe  roya- 
s'e&l  trompé  de  plus  au  temps  de  sa  le  ,  et  les  Pai^allèles  de  réloquence 
mort  :  il  l  a  mise  à  l'année  mil  six  (ao).  Il  fit  ces  trots  Kyres  encore  «- 
cent  cinquante^einq,  UUi  BuUart  et  tez  jeune ,  à  ce  que  dit  son  /^^"g!*,  Ç«- 
Witte  ont  marqué  oofliaM  il  fiiUait  le  pendant  on  marque  dans  la  Biblio> 
de  la  mort,  mais  nôn  pas  la  théque  des  écrivains  jésuiles  que  1  F- 
le  la  vie.  L'un  veut  que  Caussin  lectorum  Symbolorum  et  Parabola- 


temps 

durée  de 


ipnme 


de  sa  vie  ,  et  à  la  cinquante-septième  VEloquentiw  sacrœ  et  humanœ 
de  sa  profession  de  jésuite  (i6).  Cela  ralleta  fut  imprimë à  Ta. Flèche,  I  ah 
ses*aeixirde  ai  avec  le  père  Alegam-  1619.  L*aiiteiir  avait  donc  pr<^  de 
be  ,  ni  avec  le  pire  Sotuel.  Selon  le  quarante  ans,  au  compte  du  père  Aie- 
père  Alegambe ,  l'entrée  de  CauRsin  gambe  ,  et  près  de  cinquante  ,  au 
chea  les  jésuites  est  de  1606,  et  Caus-  compte  du  père  Sotuel ,  lorsqu'il  pu- 
sin  avait  alors  vingt-six  ant.  Il  tétait  blia  cet  deux  livres.  EttHîe  être  encore 
donc  «lort  èVâ0e  de  soixante-onze  Mes^mw  F  Entre  ces  antres  ouvra - 
ans ,  et  dans  la  quarante-cinquième  ges ,  je  remarque  prîncipalenient  1  A- 
annéede  sa  vie  religieuse.  Le  père  So-  pologie  pour  la  société  des  jésuites  , 
tuel  prétend  que  Caussin  se  fît  jésuite  imprimée  Tan  1644  ,  la  Reponte  m. 
à  l'âge  de  vioet-six  ans  ,  en  Pânnëe  obwcHons  tonofaant  la  théologie  mo- 
iSoÊL  a  serait  desie  mort  à  Tâ^e  de  raie  ;  le  Triomphe  de  la  piete ,  cpi  iL 
q^tre-vintl-nn  ans ,  et  n'aurait  été  publia  au  sujet  de  la  nnse  de  la  Ro- 
jésuite  que  cinquante-cinq  ans.  Je  chelle ,  l\in  1 629  ;  la  rép<\nse  qu  il  pu- 
crois  qu'il  s'en  faut  tenir  au  père  Aie-  blia  trois  ans  après  au  hvre  delh  Uw- 
gambe  *.  linconrfc  (ïi)  contre  œ  Triomphe  de 

(E)  />•  iMt  se»  wvmgei  aucun  U  piété;  V^n^elus  Paeis,  imprime 
ne  M  a  ùâtplus  d'honniurque  ce-  l'an  i65o  ;  le  Hegnum  Dei  sen  Dis- 
lui  qu'il  mtitulaU  Cour  Sainte.]  H  sertaUones  m  libres  Regum  cum  alus 
a  été  imprimé  je  ne  sais  combien  de  Tractatibus- ,  imprimé-  antsi  lan 
fois  Cin)*.  et  on  l  a  traduit  en  latin  ,    i65o  (ai).  ^     »  .  j 

an  itil&n,  en  espagnol,  en  portugais,  (G)  Le  siew-Buttart  estt^mbv  dans 
an  allemand  et  en  anglais  (18).  La  quelques  nnnchromsmes,]  Ibi  âc\à 
niemiére  édition  du  I".  volume  est  de  marqué  (a3)  sa  méprise  louchant  i  âge 
l'an  i6a5,  in-8^  Les  autres  tomes  sui-  du  père  Gaussm ,  n  en  parlons  pins  5 
virent  de  près  celui-là.  Je  critiquerai  voyons  le  Tmtt.*n  n  y  avait  paslonç- 
£Sassons^(i9)  M.BnHart,  qn?adU  »  temps  qn'îl  (/e  pere  <^f"^^î^) 
qnTcMiii^  M  latna  de  la  air  po«r  »  tait  vouë  à  Pieu  sous  l  habit  et  la 

fs*)âMs  Al  alf^CswMU  IV**  ^ 

i6o5.  Ce  fui  en  t6s6,  mIm  4hprts>  tt  m  jg^  DrçfiMMrt  est  la  IF', 

iSgp,  Jefon  Sotuel.  ^^-^  Triomphe  de  l'Eglî»e  «ou»  b  Croix. 
(x5)BulUrt,  Ae«démiedè»Scieiie«,        Il,  ^ous  apprend  dans  la  pr/faeif  fu» 

]pmg*  ««S.  Cmmrtin  dans  la  seconde  édition  de  son  livre^ 
iiA)  Witte ,  Dur.  Blofçr«ph.  cherche'  tous  Us  dAutrt  nMMtespour 

*  Bmrim  4  U  fin  4c  M  remaraue  (k)  a  pêrf*  soutenir  ,{ue  la  prise  rf#       WtodW^  «Oi» 

k  ffltcrva  J'AIbmmIw  «ti«  Mwll.  nrewe  tjue  ceUe  vdle  élaU  h^r/uquf.  M.  Hrelin- 

(17)  VédUion  dont  je  me  sers  eH  de  Biwl-  mmtU  réfio*  imimibUment  làrdeesus  dans  sa, 
Us.  1664,  en  deux  volumes  in-A*».  H  f  m  m-  prtfma*  «--^  1*.  ««« 
Umade  Paris  ,  1680  ,  en  deux  eotumes  in-folio.              2WdWSolndl,.BiiliMI.  Sot.  Sm>,  fOg» 

(18)  Sotuel ,  Biblioth.  Soclet.  Je«a ,  pag»  6»J.  6»^. 

(19)  RtaumiM  (G) ,  tiuunui  {i»),  Grdissus^  rtmartm  (0)^  «M* 
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6i2  GAGSSIir. 

>  règle  de  saint  Igpaw^lonyiv'ilpi^  «t  pnfimt»,     avant  fait  fsomtÊktk 

n  senta  au  public  les  premiers  fruits  son  nom  h  la  cour pmini  leâ  savons  , 

ji  de  son  élude.  Ce  fut  ce  livre  rare  ses  supérieurs  i'oulurent -que  le prin- 

«  des  symboles  sacrés ,  qui. pénétrant  ce  conmlt  aussi  sa  personne.  Le  père 

»  dans  les  biérogl^  phetdês  Egyptiens,  GoMfm',  P un  des  plus  iameux  pré' 

^  édairat  les  énigmet  qu'no  autour  "^U/uBtmndeUwr'êoeiéèéy'UmtmM, 

»  ancien  nous  c^icoe  sous  ces  carac-  Loutre ,  et  le  présenia  à  Hetui  f  F", 


»  teres  mv^teneux  (a4).  »  On  a  déjà  quile  recul  avec  beaucoup  Je  carti- 

vu  queceiivre  fut  imprimé  Ta»  l6i8,  ses  ,  et  dît  en  voyant  l'éclat  qm  bnl- 

«cst-è-dm,  telon  lepèTsAlegaaibe,  lait  sur  ton  visage,  qu  U  senut  un 

douze  ans  après  que  Caossin  fut  en-  jour  l'un  des  plus  signalés  penmm»- 

trë  chex  les  jésuites.  Selon  le  père  So-  ges  de  sa  conwmgnie,  Ccat  lK>iilef  er- 

fuel ,  il  y  avait  vingt- deux  ans  que  ser  la  chronologie  j  car  ces  trois  ou- 

^Caussin  s  était  enrôlé  sous  la  rè«le  de  vrages  du  père  Caussin  -n'ont  para 

Mintlgnace.  N  étant  pas  en  ébt  de  qu'après  la  mort  d'Henri  IV.  les  Svm- 

COBBNMlter  les  editiima ,  je  prie  ceux  bolée,  qai»  selon  M.  BullaH,  ont  ëték 

<jui  en  auront  la  commodité,  de  voir  coup  d'essai,  ne  parurent  qe'en  i6i*. 

81  1  approbation  du  provincial  des  jé-  Le  narré  qui  est  dans  Téloee  du  père 

suites  est  bien  datée  dans  l'édition  de  Caussin  n^a  pas  été  moinsibouleversé 

Cologne.  Je  parle  da  Ut»  tfp  ,yy-mAo-  ^lue  Tordre  des  temps.  Voici  les  pa- 

licd^^tiorumSaïuentia,  Cette  loles  de  ranteor^e  cet  iflnge  (J)  : 

probaUon  est  datée  de  la  Flèche,  le  ig  «  Le  père  Canssin  avait  uu^mL 

denovembrc  16:17,  dans  mon  édition  »  thie   toute  particulière    avec  1« 

ma  est  de  Cologne .  in  8°. .  l'an  i63i .  »  cieux ,  nommément  avec  le  '^>leiJ , 

Je  ne  doute  point  qne  les  Imprimeun  »  au'il  appelait  son  astre,  et  duquel 

«Wt  m»  1697  ponr  1617.  Ainsi  je  *  il  resMtait  des  apëntiôos  fort  no- 

ne  yeux  point  me  servir  de  cette  date  «  tables,  tent  an  corna  qii*en  Fesprit, 

pour  prouver  que  le  jésuite  Caussin  »  selon  ses  approches  et  ses  éloifiM- 

ue  fit  point  i^n  coup  d'essai  sur  les  »  mens  ,  et  à  proportion  qu'il  se  mon- 

taéroelyphes  des  Egyptietts.  U  pnî-  »  trait  ou  qu'a  était  couvert  de  nua- 

ftceda  cet  ouvrage  .ponmit  »  ges.  Et  catto  alBnit<<  ne  se  ^€ma^ 

sus  me  servir  de  preuve  ;  car  l'auteur  »  quait  |ias  aeulement  dans  ces  ica- 

y  dit  quen  travaillant  à  sa  Rh(<ton-  >»  contres  passagères,  >eUe  pandMÎi 

Xe^il  fion^ea  à  celui-ci.  Cimi  Ubros  »  constamment  dans  le  feu  de  ses  yenï, 

tr^l»4ss  eloautntid  et  ^pparatum  »  et  dans  la  couleur  vive  de  son  visa- 

qu€ndam  ex  flmw^fmand  exemplo^  »  ge  ,  qui  portait  je  ne  sais  quoi  de 

rum  copid  ad  oratonam  fmultatem  »  céleste,  et  qui  tonclui  aiitrelbis 

instruerem,  adjeci  quoque  animum  »  Henri-le  &rand  d'un  momMSt^aa- 

^  symloncani  veta-um  sapienùam.  »  sez  extraordinaire.  Ce  prince,  si  ju- 

Hotes  quM  aTait  nubW  an  rncueU  de  »  dicieux  en  la  connaissance  des  hom- 

poésies  grecques  (i5)  Fan  i6tii ,  «t  la  »  «es ,  l'ayant  nn  jour  envisagé  en- 

twduction  latine  d  un  ouvrage  de  fti-  »  core  tout  jeune  ,'accompagnLit  le 

cheome(a6)  1  an  i6i3  ;  de  sorte  qu'on  »  père  Gonteri,  l'un  des  iUa^m^ 

n  a  pas  pu  dire  en  rigueur  que  l'ex-  »  dicateurs  de  son  temps  ,  ne  Vayant 

SîSîSïïLÎ?  «Mogjypljes  ail  été  le  »  jamais  ni  vu  ni  connu,  s'avança  de- 
pmto  essai  de  sa  plnnié.  Ces  beaux  .  •  ^en  lai,  faisant  fendre  la  presse,  le 

^uvrages  (  ce  sont  les  paroles  de  M.  M  prit  par  la  main,  lui  fit  dee  careM 

BuUart  (27) ,  et  il  parle  fO.  des  Sym-  »  dont  il  eut  de  la  confusion  ,  et  ceoi 

holes  sacres  :a^  de  la  Pompe  royale  i  »  qui  étaient  autour  de  lui  de  l'éton- 

œs  Parallèles  de  I  éloquence  sacrée  »  nement,  ajoutant  qu'il  l'avait  biea 

(a4)  àctJimi*  âu  àMU  et  dM  iom.  *  P»™»  tout  ce  grand  mon- 

J/,  pig.  ^  •"^f*^  »  de,  et  qu'a  fallait  qull  le  servit 

(aS)  Thésaurus  gmcm  poêtees  ex  ommbu»  **  «t^®»  wc™  :  et ,  se  tournant 

|r»«u  poitis  «MkUu.  Alf^uifctt  ,  BiUaoïlu  »  vers  le  père  Gonteri ,  lui  dit  tout 

^(.6)>;^i  pi^o  Uuin,  i..t.  fb^bri.  ^  ha"t,  par  unpro^^^^^ 

Beorico  AUgiio  CMÎMnm  m»  4  LwktiÎTBÏ  ^       î  ^ ^  avez  la  ,  mon  père ,  um 

Mhmmo  icripta.  MvM,  iWrf.  »  compagnon  qui  me  parât  dtvoir 
(a:)  Ac«a<«itdiitt|p  «c  a»  sdSMM,  ipm. 

(a8)  F^i.  s  «Si 
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CAUSSIN.  6i3 

jo  être  auelque  jour  une  des  grandes  nullement  volontaire  :  il  fallut  céder 
»  Lumières  de  votre  compagnie.  »  aux  persécutions  et  aux  ▼olontës  in* 
Compam  eeb  am  le  narré  de  M.  périeuMs  du  premier  ministre;  et  Ton 
Bollart  \  quelle  différence  ne  trouve-  ne  se  retira  point  dans  son  couvent  f 
rez-vous  pas  entre  Tori^nal  et  la  co-   on  fut  relégué  en  Basse-Bretagne, 
pie!  car  il  ne  faut  point  douter  que      Je  suis  assuré  que  la  plupart  des  élo* 
M.  BuUart  n'ait  copié  cet  éloge  ,  en  ges  des  hommes  illustres  sont  font 
tonmant  à  sa  manière  ce  qall  en  pre-  pleins  de  semblables  anachronismes  ^ 
imit.  n  n^a  pas  mieux  réussi  dans  ce  et  que  ron  y  commet  plus  souvent 
qu'on  va  lire.  Le  père  Caussin  <f  ac-   que  dans  les  livres  de  scolastique  le 
»  cepta  véritablement  celte  charge   sophisme  a  non  causd  pro  causd.  Pour 
»  difficile  (39),  et  Texerça  quelque  éviter  cela»  il  faudrait  toujours  don- 
»  temps  a¥ee  béanconp  de  pnidenoe  ner  la  forme  dteialce  i  rhistoire  des 
a»  et  de  piéré  ;  mais  voyant  Va  maison  grands  hommes  ;  mais  les  annalistes 
a  royale  (3ans  ]:\  tliscorde ,  il  la  quitta   eux-méme5;  ne  sont  point  exempts  d  a- 
w  avec  cette  même  indifférence  ,  et   nachronismes  ;  car  il  leur  arrive  sou* 
»  retourna  dans  son  couvent,  où,  dé-  vent  de  ne  parler  d'une  afiaire  que 
.  1»  gagé  des  troubles  dTane  oonr  profo*  sons  Tannëe  où  elle  se  termina.  Mort 
»  ne»  il  donna  tontes  ses  pensées  &  la  ils  la  reprennent  de  plus  haut ,  ils  en 
»  composition  de  ce  grand  et  merveil-   donnent  Torigine  et  les  progrès  ,  et 
»  leux  ouvrage  de  la  Cour  Sainte.  »   entassent  cinq  ou  six  ans  ensemble. 
Cet  ouvrage  était  déjà  traduit  en  la-  sans  marquer  aucune  date  :  de  sorte 
tin  «Tant  que  ce  péie  sortit  de  la  conr  qne  leurs  lecteurs  sont  hors  des  voies 
(3o)  ;  et,  au  reste  ,  sa  sortie  ne  fut  de  Texacte  chronologie. 

(vi)  CelU  de  confesseur  de  Louis  XIII.  et  i638.  In  plupart  des  Uvret  <le  £«  COV  Saint^ 

Cio)  Voyez  dam    Alegambe  ,    pac   y^^:  ,    Le  père  Cavs^in  fui  éloigné  f  S*19  »•  m* 
éfM^BwàLêmotmtMklntdmsU  c»  x6i6,  x6ij   ye^  en  déetmbr*  i63;. 


FIN  DU  QUATBlI^M£  VOLUME. 
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